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DÉFINITION. 

Animaux  marins,  libres,  ou  fixés  par  une  tige  articulée  ou 
tout-à-fah  sessile;  — -  rayonnes,  c'est-à-dire  présentant  une  dis- 
position plus  ou  moins  régulière  de  toutes  leurs  parties,  suivant 
les  rayons  (ordinairement  au  nombre  de  cinq)  d'un  cercle  ou 
d'une  étoile  ;  mais  présentant  en  même  temps  une  tendance  à  la 
,  disposition  symétrique  binaire;  —  de  forme  globuleuse,  ou 
ovoïde,  ou  cylindrique,  ou  discoïde,  ou  en  plaque  pentagonale,. 
ou  en  étoile,  à  branches  plus  ou  moins  allongées  et  simples  ou 
ramifiées  ou  pinnées  ;  —  sécrétant,  soit  dans  tous  leurs  tissus, 
soit  dans  le  tégument  seulement,  des  pièces  calcaires  symétri- 
ques, ordinairement  très-nombreuses,  qui  forment  quelquefois 
un  squelette  interne  ou  un  test  régulier,  et  qui  ont  toutes  la 
même  structure  intime  :  [  c'est  un  tissu  réticulé,  traversé  <lans 
tous  les  sens  par  des  mailles  ou  lacunes  irrégulières,  arrondies, 
très-petites,  dont  les  intervalles  sont  formés  par  de  la  chaux  car- 
bonatée  rhomboédrique,  ayant  partout  son  axe  de  cristallisation 
perpendiculaire  à  la  surface  du  corps.  H  en  résulte  que,  par 
l'effet  de  la  fossilisation,  toutes  les  lacunes  sont  remplies  par  la 
même  substance  qui  les  transforme  en  une  masse  continue  et 
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homogène  de  spath  calcaire,  arec  le  même  axe  de  cristallisation, 
sans  que  la  forme  extérieure  soit  changée]; — ayant  un  tégument 
plus  ou  moins  consistant,  souvent  revêtu  de  cils  vibratiles;  sou- 
vent aussi  percé  de  trous  qui  donnent  issue  à  des  tubes  rétrac- 
tiles  (pieds  ou  branchies,  ou  tentacules),  et  pouvant  porter  en 
outre  des  appendices  de  plusieurs  sortes  (piquants  articulés, 
écailles,  tentacules  ou  pédicellaires) ;  —  ayant  toujours  des  or- 
ganes respiratoires  internes  ou  externes,  et  un  système  nerveux 
rudimentaire  ;  — -  ayant  ordinairement  la  faculté  de  reproduire 
leurs  parties  mutilées;  —  ayant  des  sexes  distincts,  ordinaire- 
ment séparés,  et  se  reproduisant  par  des  œufs  dont  l'embryon 
subit  des  métamorphoses  telles  que  parfois  rEchinoderme  pa- 
raît être  simplement  l'organe  de  fructification  détaché  d'urne 
certaine  partie  vivante,  cpmme  certaines  méduses  sont  l'organe 
de  fructification  d'un  polype  hydrflire.  (De  même  aussi  quelques 
types  fossiles  paraissent  s'être  multipliés  par  gemmation.) 


HISTORIQUE. 

■ 

Les  Echinodermes,  très-communs  sur  tous  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée, et  dont  plusieurs  (Oursins,  Holothuries)  servent  à  la  nourriture 
de  l'homme,  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention  des  pêcheurs;  et 
Âristote  chez  les  Grecs,  comme  Pline  après  lui,  nous  parlent  des  our- 
sins ou  hérissons  de  mer  fatac,  echimis),  et  des  étoiles  de  mer  et  des 
holothuries,  bien  que  sous  cette  dernière  dénomination  ils  aient  com- 
pris* aussi  des  animaux  marins  qui  ne  sont  pas  des  Echinodermes. 
Dons  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle  et  dans  le  dix-septième, 
Rondelet  (1554),  Gesner  (1569),  Àldrovande  (1599-1640)  et  Fabius  Co- 
mmua (4626)  reparlèrent  de  ces  animaux  et  en  décrivirent  quelques- 
uns  ;  le  dernier  de  ces  auteurs,  en  particulier,  d'après  le  langage  des  pé- 
cheurs, décrivit,  sous  le  nom  de  pudendum  regale,  une  des  holothuries 
de  la  Méditerranée.  Des  collections,  des  musées  avaient  commencé  à  se 
former,  et,  pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  on  vit 
paraître  successivement  les  publications  de  Lhwyd  ou  Luidius  (1699), 
de  Petiver  (1702),  de  Rumph  (1705),  de  Breyn  (1732),  de  Linck  (1734), 
de  Klein  (1734),  de  Seba  (1734-1765),  de  Plancus  ou  Bianchi  (1739- 
1743),  de  Bourguet  (1742),  de  Gualtieri  (1742),  de  Scilla,  de  Dar- 
genville  (1742),  etc.,  qui  décrivirent,  soit  en  particulier,  soit  parmi 
d'autres  coquilles  ou  productions  marines,  un  grand  nombre  d'Oursins 
et  d'Étoiles  de  mer  des  côtes  d'Europe  et  surtout  des  régions  inter- 
tropicales; en  même  temps  aussi,  plusieurs  de  ces  auteurs,  frappés 
par  la  ressemblance  de  certaines  pétrifications  avec  les  oursins  vivants, 
avaient  commencé  à  décrire  également  des  espèces  fossiles. 


Jusqu'alors;  bien  que  le  nom  à'Echinodermata  se  trouvât  déjà  dam 
Klein,  qui  avait  même  essayé  une  classification  (NaturaHs  cfoposttib) 
de  ees  animaux,  bien  que  cet  auteur,  ainsi  que  Breyn,  Linck,  Seba 
et  Guattieri  aient  désigné  les  diverses  formes  d'Oursins  par  des  noms 
qu'on  a  adoptés  [récemment  comme  dénominations  génériques;  jus- 
qu'alors, disons-nous,  il  n'existait  point  encore  de  classification  mé- 
thodique pour  les  Eohinodermes  en  général;  les  Holothuries  et  les 
Crinoldes  étaient  à  peine  connus;  et  Ton  rangeait  les  Oursins  parmi 
ks  coquilles  multivalves. 

Linné,  le  grand  législateur  de  l'histoire  naturelle,  vint  alors,  et  dans 
les  douze  éditions  successives  de  son  Systema  naturœ  (1735-1766),  il 
inscrivit  nos  animaux  dans  sa  sixième  classe,  celle  des  Vers,  plaçant 
les  Oursins,  Echinus  y  et  les  Étoiles  de  mer,  Asterias,  parmi  les  Yen 
testaeés,  avec  les  Mollusques  à  coquilles,  et  les  Holothuries  parmi  les 
Vers  mollusques.  Sous  l'influence  ou  l'inspiration  de  ce  grand  natura- 
liste, les  travaux  se  multiplièrent,  et  Bohadsh  (176i),  Gunner  (1767), 
Mlas  (1767-1780),  Guettard  (1767-1783),  Van-Phelsum  (1774),  Forskal 
(1775-1776),  Pennant  (1776-1777),  O.-F.  Mûller  (1776-1 789),  Leske,  con- 
tinuatenr  de  Klein  (1778),  Diquemare  (1778),  0.  Fabricius  (1780),  etc., 
publièrent  des  description»  nombreuses  qui  permirent  à  Gmelin  d'ins- 
crire dans  la  13e  édition  du  Systema  naturœ  de  Linné  (1788),  plus  de 
cent  espèces  distribuées  encore  dans  les  trois  genres  Echinus,  Asterias 
et  Holothuria  de  la  classe  des  Vers.  Ce  fut  seulement  en  1789,  que  Bru- 
guières,  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  où  il  avait  reproduit  toutes 
les  figures  données  par  les  précédents  auteurs,  établit  la  classe  des 
Echinodermes  (éxCvoc,  &pi*a  peau)  pour  les  deux  genres  Oursin  (Echinus) 
et  Astérie  (Asterias),  en  laissant  les  Holothuries  parmi  les  Vers  mol- 
lusques. Enfin,  Lamarck,  dans  son  Systems  des  Animaux  sans  vertèbres 
(1801),  et  plus  complètement  dans  son  Histoire  des  Animaux  sans  ver- 
tèbres (1815-1816),  établit  la  division  ou  Tordre  des  Ra<Maire$  échino- 
dermes,  qui  fait  partie  de  sa  classe  des  Badiaires,  la  troisième  de  sa 
classification  qui  commence  par  les  Infusoires  et  les  Polypes.  Le  sur- 
plus de  sa  classe  des  Radiaires,  sous  le  nom  de  Radiaires  mollasses, 
comprend  les  Méduses  et  les  autres  Acalèphes,  et  son  ordre  des  Radiaires 
échinodermps  est  lui-môme  divisé  en  trois  familles,  ou  sections  :  1°  les 
StelUrides  fàomatule,  Euryale,  Ophiure,  Astérie),  2«  les  Echinides, 
3°  les  FistuHdes,  parmi  lesquelles  il  comprend  à  tort  les  Actinies,  qui 
sont  des  Polypes  bu  Anthozoaires,  et  les  Siponcles,  qui  sont  des  Vers  de 
l'ordre  des  Géphyriéns;  en  môme  temps  aussi,  Lamarck,  trompé  par 
leur  aspect  général,  avait  laissé  les  Pentacrines  parmi  les  Polypes.  Ces 
trois  familles,  pour  Lamarck,  comprenaient  19  genres,  dont  16  de 
vrais  Echinodermes. 

Cuvier,  Tannée  suivante,  fit  paraître  son  Règne  animal,  dans  le- 
quel il  place  les  Echinodermes,  comme  une  classe  distincte,  en  tête 
de  son  quatrième  embranchement,  celui  des  Zoophytes  ou  Animaux 
rayonnes.  Il  les  partage  ensuite  en  deux  ordres,  les  Pédicellés  et  les 
Echinodermes  sans  pieds,  ces  derniers  ne  comprenant  avec  les  Si- 


pondes  que  le  seul  genre  Molpadie,  qu'on  paisse  laisser  aveo  les 
Echinodermes.  Dans  son  premier  ordre,  Cuvier  avait  admis  comme 
sous-genres  des  deux  genres  tinnéens,  Astérie  et  Oursia  (Bckma),  tous 
les  genres  de  Lamarck,  il  avait  pour  troisième  genre  les  Holothuries, 
dont  il  ne  distinguait  pas  les  Fistulaires  de  Lamarck,  et  il  faisait  avec 
raison  un  quatrième  genre  principal  entre  les  Astéries  et  les  Oursins 
pour  les  Enclines  {Crinotdet)  qu'il  comparait  alors  A  des  Euryales,  et 
plus  tard  (1830)  A  des  Comatules  portées  sur  une  tige. 

A  la  même  époque  ou  mime  un-  an  plus  tôt,  H.  Tiedemann,  pour 
répondre  au  programme  de  prii  proposé  par  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  avait  publié  (1816)  son  beau  travail  sur  l'anatomie  des  trois 
principaux  types  (Astérie,  Oursin  et  Holothurie)  des  Echinodermes; 
mais  Cuvier  lui-même,  dans  ses  leçons  d'anatomie  comparée  (1802- 
1803),  avait  déjà  traité  en  partie  ces  mêmes  questions  ;  Konrad  et 
Meckêl  (1814),  chacun  de  leur  côté,  avaient  aussi  étudié  la  structura 
des  Astéries. 

Dans  l'intervalle  de  temps  écoulé  depuis  1789,  plusieurs  travaux 
descriptifs  avaient  aussi  été  publiés,  notamment  par  Hontague  (1803) 
sur  les  espèces  vivantes  des  eûtes  d'Angleterre,  Parkinson  (1804-1811, 
Organic  remains)  sur  les  fossiles,  Abildgaard  (1806),  pour  continuer 
la  Zoologia  Demiea  de  O.-P.  Mûller,  et  Leacb  (1817,  Zooiogical  mised- 
lany).  L'étude  des  fossiles,  qui  avait  déjà  produit  tant  do  travaux, fut 
poursuivie  par  Schlotheim  (1820-1822),  et  par  Defrance  (f  815-1830), 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  qui  s'enrichissait  en  même 
temps  des  articles  de  Blainville  destinés  à  former  plus  tard  la  base  du 
traité  d'Actinologie  (1834)  de  cet  auteur. 

Say  (1820),  en  Amérique,  fit  connaître  des  Echinodermes  fossiles 
(Pentremites)  ;  Chamisso  et  Eysenhardt  en  Allemagne,  ainsi  que  Otto 
(1821  ), publièrent  aussi  de  nouvelles  descriptions,  et  Miller  on  Angleterre 
(1821)  donna  le  premier  une  classification  des  CrinoTdes  fossiles  com- 
prenant déjà  9  genres  et  24  espèces.  Cuvier  et  Brongniart,  dans  leur 
description  géologique  des  environs  de  Paris  (1822),  Manteiï  (1822- 
1827),  Phillips  (1829),  Desmoulins  (1831),  Munster  et  surtout  Goldfuss 
Bt  plusieurs  autres  savants  auteurs,  augmentèrent  comi- 
té nombre  des  espèces  fossiles,  et  d'un  autre  coté,  Dalle 
1 825),  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  animaux  sans  ver- 
ui-Siciles,  apporta  un  contingent  fort  remarquable  pour 
ce  de  la  structure  des  Echinodermes,  pendant  que  de 
nouvelles  espèces  vivantes  étaient  décrites  par  Quoy  et  Gaimard  (1824), 
parftisso  (1826),  par  Lesson  (1828-1832),  par  Fleming  (1628),  par  Ed. 
Gray  (1828),  par  Jaeger  (1833). 

En  1834,  dans  son  Manuel  d'Actinologie,  Blainville  résuma  tout  ce 
qui  avait  été  fait  avant  lui  et  tout  ce  que  ses  recherches  spéciales  lui 
avaient  appris  sur  les  Echinodermes,  qui  furent  dès-lors  classés  plus 
méthodiquement.  11  en  fait  bien  trois  ordres  comme  ses  prédéces- 
seurs, mais  il  partage  chacun  de  ces  ordres  en  familles  et  en  genres 
plus  nombreux.  Ainsi,  l'ordre  des  Stkllé:kidbs  forme  pour  lui  trois 
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familles  correspondant  aux  Astéries  (Attendes),  aux  Ophiures  (Astê- 
ropkides)  et  aux  Crinoïdes  (Astérencriniens)  ;  l'ordre  des  Echwides 
forme  trois  familles  subdivisées  en  17  genres;  Tordre  des  Holothu- 
bibbs,  débarrassé  des  Siponcles,  que  Blainville  classe  parmi  les  Vers, 
ne  comprend  qu'une  seule  famille  divisée  en  cinq  genres. 

L'aimée  suivante  (1835),  Brandit  publia  un  travail  de  classification 
et  de  description  sur  lequel  nous  reviendrons  en  parlant  des  Holo- 
thuries, ainsi  que  sur  les  travaux  de  Nardo  (1834),  au  sujet  des 
Astéries,  et  sur  les  travaux  de  M.  Gh.  Desmoulins  (1835*37),  de 
M.  Ed.  Gray  (1835),  et  de  M.  Gratteloup  (1836),  au  sujet  des  Echini- 
des.  Mais  un  travail  plus  important  par  ses  conséquences,  au  sujet  de 
la  classification,  c'est  celui  de  M.  Agassiz  (Prodrome  d'une  classifica- 
tion des  Echinodermes,  Mém.  Soc.  se.  nat.  de  Neufchâtel,  1836)  :  ce 
sontencore  les  trois  mêmes  ordres  divisés,  le  premier  en  trois  familles, 
Astéries,  Ophiures  et  Crinoides,  le  deuxième  aussi  en  trois  familles  :  les 
Spatangues,  les  Clypéastres  et  les  Cidarites;  le  troisième  ne  comprend 
que  la  famille  des  Holothuries  divisées  en  il  genres,  qui  sont  ceux 
de  Jaeger.  La  famille  des  Astéries  comprend  9  genres;  celle  des 
Ophiures,  7;  celle  des  Crinoïdes,  5,  en  outre  des  genres  de  fossiles 
établis  précédemment;  enfin  les  trois  familles  des  Echinides  en  com- 
prennent 29  en  tout. 

Le  même  auteur  publia  encore,  à  partir  de  1838,  d'autres  ouvrages 
sur  les  Echinodermes  et  commença  la  publication  de  ses  monographies. 
Oneutausside  Johnston(1838),  de  Phillips,  de  Murchison,  de  Munster,  de 
Rœmer,  deBronn,  de  Zenker,  d'Eichwald,  etc.  (1 839-40),  des  descriptions 
nouvelles  d'espèces  fossiles  et  do  genres  nouveaux  ;  et  Sharpey  donna 
(dans  the  Cyclopœdia  of  anat.  and  physioL  1839),  un  article  fort  remar- 
quable sur  l'anatomie  de  ces  animaux. 

Nous-môme,  en  1840,  dans  les  annotations  au  3"  volume  de  la  2*  édi- 
tion des  animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck,  nous  avons  essayé  de 
présenter  un  résumé  de  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là,  et  nous  avons 
porté  de  214  à  263  le  nombre  des  espèces  décrites  dans  cet  ouvrage, 
sans  compter  les  Crinoïdes  fixes  qui  sont  décrites  dans  le  2*  vo- 
lume. 

En  4841,  M.  de  Quatrefages  publia  sa  belle  Monographie  de  la 
Synapte.  Ed.  Forbes,  dans  son  Histoire  des  Astéries  britanniques, 
divise  les  55  espèces  d'Echinodermes  qu'il  a  observées,  1°  en  Piwu- 
grades  (Crinoides),  la  Comatxda  rosea;  2°  Spinigrades,  les  Ophiures  au 
nombre  de  12,  et  YAstrophyton  ou  Euryale;  3°  les  Cirrigrades  ou  As- 
térides,  comprenant  8  genres  et  14  espèces;  4° les  Cirrhispinigrades  ou 
Echinides,  comprenant  7  genres  et  12  espèdfes;  5 Mes  Girrkiverrnigrades 
ou  Holothurides,  comprenant  6  genres  et  15  espèces.  Une  sixième  di- 
vision, les  Vermigrades,  renfermait  les  Siponcles  et  les  Echiures,  que 
l'on  regarde  aujourd'hui  comme  des  Vers. 

J.  Mûller,  qui,  plus  tard,  devait  porter  de  si  vives  lumières  dans 
l'histoire  du  développement  des  Echinodermes,  avait  commencé  en 
4840  ses  publications,  d'abord  en  commun  avec  M*  Tfoschel,  sur  les 
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Astéries  et  les  Ophiures,  puis  seul,  sur  le  Pentacrtous,  sur  les  Coma- 
tules  (1844)  et  sur  les  Crinoïdes  en  général. 

D'un  autre  côté,  M.  Sars  qui,  depuis  1825,  publiait  de  très-curieuses 
observations  sur  les  Zoophytes  ou  rayonnes  des  côtes  de  Norwêge, 
avait  fait  connaître,  en  1837,  sur  le  développement  de  VAsterias  sanr 
guinoîenta  (Echinaster),  des  faits  importants,  et  il  traita  ce  même  sujet 
encore  d'une  manière  plus  intéressante  en  1844.  C'est  l'année  suivante 
(1845)  que  le  célèbre  géologue  Léopold  de  Buch  publia  son  travail  sur 
les  Cystidés,  destiné  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  les  Crinoïdes,  dont 
les  espèces  et  les  genres  se  multipliaient  d'une  manière  surprenante 
par  les  travaux  de  Broun,  de  Goldfuss  (1838),  de  Hisinger,  de  Meyer 
(1837),  de  Zenker  (1839),  de  D'Orbigny,  qui  publiait  en  1839  une 
très-belle  Monographie,  d'Eichwaid  (1840),  d'Austin  (1842-1843),  de 
Volborth  (i  842-1 846),  de  Mac-Coy  (1844),  de  Rœmer  (1844-1851),  de 
Hagenow  (4846),  .de  beaucoup  d'autres  auteurs  que  nous  aurons  l'oc- 
casion de  citer  plus  loin,  et  surtout  d'Ed.  Forbes,  qui  publiait,  en  1848, 
une  précieuse  Monographie  des  Cystidés  britanniques,  dans  les  mé- 
moires of  the  Geolog.  Survey,  qu'il  avait  précédemment  enrichis  de 
travaux  non  moins  précieux  sur  les  autres  Echinodermes  fossiles. 

Revenant  à  la  classification  générale,  nous  avons  encore  une  fois  à 
mentionner  M.  Agassiz,  qui  publia  dans  les  Comptes-Rendus  de  V Aca- 
démie des  sciences,  en  4846,  le  résumé  d'un  travail  d'ensemble  sur  la 
classification  des  Echinodermes,  et  qui,  à  la  suite  de  ce  môme  résumé 
imprimé  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  (1846-1847),  publia,, 
en  commun  avec  M.  Desor,  un  Catalogue  raisonné  àes  Echinides,  par- 
tagés en  quatre  familles  et  93  genres,  et  comprenant  rénumération 
de  232  espèces  vivantes  et  d'un  plus  grand  nombre  de  fossiles.  Ces 
nombres  se  sont  encore  augmentés  aussi  bien  pour  les  Echinides  que 
pour  les  autres  ordres,  soit  dans  le  Prodrome  (1850)  et  le  Cours  élé- 
mentaire de  Paléontologie  (1852)  de  D'Orbigny,  soit  dans  le  Traité  de 
Paléontologie  de  M.  Pictet  (1857),  soit  dans  la  dernière  édition  du  Le- 
thœa  geognostica  de  MM.  Bronn  et  Rœmer,  soit  dans  une  foule  d'au- 
tres publications,  et  Ton  peut  bien  évaluer  à  plus  de  700  le  nombre 
des  espèces  vivantes  déjà  connues,  et  à  700  ou  800  le  nombre  des  es- 
pèces fossiles.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  mentionner  la 
Zoologie  médicale  de  MM.  Gervais  et  Van  Beneden  (1 859), qui  considèrent 
le  .type  des  Echinodermes  non  plus  comme  une  classe, .mais  comme 
un  groupe  d'un  ordre  supérieur,  susceptible  de  se  partager  lui-même 
en  trois  classes  :  1°  les  Echinides,  comprenant  quatre  familles;  2°  les 
Stellérides,  formant  deux  ordres,  les  Astéries  et  les  Encrines,  subdivisés 
en  familles  (Astéridés,  Euiyalidés,  Ophiuridés,  Comatulidés,  Eucrini- 
dés,  Cystocrinidés)  ;  3°  les  Holothuries,  comprenant  seulement  les  deux 
familles  des  Hoiothuridés  et  des  Synaptidés. 

Une  question  non  moins  importante,  celle  de  l'embryogénie  et  des 
métamorphoses,  a  surtout  fait  d'immenses  progrès  depuis  14  ou  15 
ans,  grâce  au  zèle  persévérant  de  l'illustre  et  regrettable  J.  Mûller 
(1846-1852).  Déjà  auparavant,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
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M.  Sus  (4835-1844)  avait  fait  sur  les  Astéries,  <Le  curieuses  observa- 
tions qui  furent  confirmées  par  MM.  Koren  et  Danielsen  en  4847.  La 
même  année,  MM.  Dufossé  et  Derbès  faisaient,  chacun  de  leur  côté, 
sur  le  développement  des  Oursins,  des  observations  analogues  à  celles 
que,  Tannée  précédente,  M.  Baer  avait  publiées  à  Saint-Pétersbourg, 
et  à  celles  que  J.  Mùller,  aussi  en  4846,  avait  publiées  à  Berlin  pour 
les  continuer  et  les  compléter  ultérieurement.  M.  Krohn  qui  déjà,  en 
4844,  avait  rectifié  nos  connaissances  sur  le  système  nerveux  des 
Echinodennes,  s'occupa  aussi  avec  succès  de  leur  embryogénie,  et, 
depuis  son  beau  Mémoire  sur  le  développement  de  la  larve  des  Our- 
sins (4849),  il  a  continué  à  recueillir  de  nouveaux  faits  sur  ce  déve- 
loppement dans  les  autres  ordres. 

L'analogie  de  composition  des  divers  types  d'Echinodermes,  ou  l'u- 
nité de  type,  a  occupé  aussi  plusieurs  naturalistes  éminents,  et,  en 
outre  des  idées  exposées  par  Blaiuville  en  4  822,  et  par  M.  Agassi*  dans 
le  travail  que  nous  avons  cité  plus  haut  (4846),  il  faut  signaler  dV 
bord  un  bon  mémoire  de  Duvernoy  (1848),  dans  lesMémoiresâe  V Aca- 
démie des  sciences,  t.  XX.  Ensuite  nous  signalons  aussi  le  travail  de 
.M.  Gaudry,  sur  le  squelette  des  Echinodennes,  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles,  4854,  et  enfin  le  grand  travail  de  J.  Mûller,  Ueber 
die  Bau  der  Echinodermen,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin 
(4854)  pour  Tannée  4853. 

Pour  terminer  cet  exposé  historique,  il  faut  dire  aussi  que  la  2*  édi- 
tion de  YAnatontie  de  Guvier  avait  été  mise,  sur  beaucoup  de  points, 
au  niveau  de  la  science,  relativement  aux  Echinodennes,  et  que  le 
Manuel  d'Anatorme  comparée  de  MM.  Siebold  et  Stannius  était,  à  l'é- 
poque de  sa  publication,  le  résumé  le  plus  complet  sur  ce  même 
sojat  (4). 

DE  LA  FORME  DBS  ÉCHINODKEMES. 

En  voyant  les  formes  si  variées  des  Echinodennes,  on  se  demande 
si  réellement  elles  peuvent  se  rapporter  à  un  type  unique,  et  quel  est 
ce  type?  La  question,  très-simple  s'il  ne  s'agit  que  des  variations  ob- 
servées en  particulier  dans  chacun  des  quatre  principaux  ordres 
d'Echinodermes  vivants  (Ophiures,  Astéries,  Oursins,  Holothuries),  ne 
paraîtra  pas  encore  insoluble  si  l'on  n'a  à  comparer  ensemble  que  ces 
quatre  ordres;  peut-être  même,  de  proche  en  proche,  pourrait-on 
rapporter  à  ce  type  commun  les  Gomatules  et  ceux  des  Grinoides 
fossiles  et  vivants  qui  s'en  rapprochent  le  plus;  mais  si  les  autres  Cri- 
ntides,  ceux  des  plus  anciens  terrains  fossilifères,  doivent  égale- 
ment être  rapportés  à  ce  type  commun,  alors  la  difficulté  devient 
extrême. 

Ce  type  idéal,  en  effet,  va  perdre  successivement  tous  ses  attributs, 
et  il  deviendra  tout-à-fait  insaisissable,  à  moins  qu'on  ne  parte  de  ce 

(t)  Se  trowe  à  la  Uèrairie  Encyclopédique  de  Reret. 
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principe,  que  les  Echinodermes,  et  particulièrement  ceux  dont  les 
plus  anciennes  couches  du  globe  nous  ont  conservé  les  débris,  peu- 
vent être  non  pas  des  animaux  complets,  mais  une  partie  d'animal, 
un  organe  de  fructification,  susceptible  de  respirer,  de  vivre  par  lui- 
môme  pendant  un  certain  temps,  sans  appareil  digestif,  et  par  consé- 
quent sans  bouche  et  sans  anus.  Ils  sont,  sous  ce  rapport,  comparables 
à  certaines  Méduses  (Bhizostonm),  qui  ont  dû  naître  d'un  polype  hy- 
draire,  comme  d'autres  Méduse?  pourvues  d'un  appareil  digestif  (Au- 
rélies,  Océanies,  etc.),  et  qui  n'en  sont  pas  moins  le  bourgeon  fructi- 
fère ou  ovifère  d'un  polype. 

Ce  caractère  d'un  bourgeon  ovifère  et  pourvu  d'organes  digestifs, 
s'observerait  d'ailleurs  aussi  chez  les  Oursins  et  les  Astéries  qui  pren- 
nent naissance  sur  une  larve  beaucoup  plus  volumineuse  que  l'em- 
bryon définitif,  et  devant  en  majeure  partie  être  abandonné  par  cet 
embryon,  quand  il  a  acquis  une  forme  déterminée  et  des  organes 
propres. 

Quelques-uns,  d'ailleurs,  de  ces  Echinodermes  (Grinoïdes)  supposés 
sans  bouche,  ont  dû  naître  manifestement  à  l'état  de  bourgeons  pédi- 
cellés,  d'une  souche  radicante,  empâtée  ou  étalée  sur  les  roches  du  fond, 
de  1*  mer,  comme  les  souches  des  grands  fucus  (Lamnaria);  et,  quoi- 
que l'on  puisse  admettre,  comme  pour  ces  fucus,  qu'ils  se  nourris- 
saient d'abord  uniquement  par  absorption,  nous  verrons  plus  loin  que 
les  Oursins  et  les  Astéries,  indépendamment  de  leur  appareil  digestif, 
sont  pourvus  extérieurement  d'organes  spéciaux  de  nutrition  très- 
multipliés,  les  pédicellaires.  On  peut  donc  admettre  que  des  organes 
semblables  ou  analogues  se  sont  trouvés  disséminés  à  la  surface  des 
Echinodermes  anciens,  là  surtout  où  cette  surface  est  couverte  de 
granules  semblables  à  ceux  que  portent  les  pédicellaires  des  Eohinides. 

Si  on  admet  cette  similitude  entre  des  Méduses  naissant  d'un  po- 
lype, comme  des  bourgeons  fructifères,  et  des  Echinodermes  à  test 
calcaire  ou  plutôt  calcifère,  naissant  comme  des  bourgeons  d'un  corps 
polypiforme  également  calcifère,  il  ne  sera  pas  plus  difficile  de  con- 
cevoir le  parallélisme  entre  ces  deux  sortes  d'organismes  animaux 
que  le  parallélisme  entre  les  algues  ordinaires  et  les  algues  calcifère* 
(Gorallines,  Millépores).  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  c'est  le  tissu 
même  de  l'organisme  vivant  qui  sépare  ou  sécrète  le  carbonate  de 
chaux  apporté  par  le  liquide  ambiant  à  l'état  de  sulfate  ou  de  chlo- 
rure. Ici  ce  carbonate  de  chaux  est  non  pas  moulé  dans  un  organe 
spécial,  mais  déposé  avec  sa  structure  cristalline  permanente,  dans  les 
mailles  ou  lacunes  du  tissu  vivant.  11  en  résulte  nécessairement  pour 
toutes  les  parties  calcaires  des  Echinodermes  (excepté  les  dents  des 
Oursins  et  les  crochets  desSynaptes),une  structure  uniformément  la- 
cuneuse  ou  réticulée,  et  quand  ces  parties  ont  subi  l'effet  de  la  fossi- 
lisation, il  en  résulte  aussi  que  toutes  les  lacunes  se  remplissant  de 
calcaire,  la  forme  cristalline,  déjà'facile  à  constater  par  la  polarisa- 
tion dans  le  tissu  réticulé  de  l'animal  vivant,  se  continue  la  môme 
dans  toute  la  masse  devenue  homogène.  De  là  cette  cassure  spathique, 
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à  régulière  et  si  spécialement  déterminée,  qui  fait  reconnaître  jus- 
qu'aux plus  petits  fragments  des  Echinodermes  fossiles,  comme  la 
structure  réticulée  ou  lacuneuse  des  pièces  solides,  des  lames  ou  des 
piquants  d'un  Echinoderme  vivant,  les  fait  également  reconnaître.  Il 
y  a  donc  là  un  caractère  général,  et  c'est  même  un  de  ceux  qui  ne 
manquent  jamais;  pas  môme  dans  les  Synaptes,  qui  ont  pour  suppor- 
ter leurs  crochets,  des  plaques  lacuneuses  dans  leur  tégument  ;  pas 
même  chez  les  larves  et  les  embryons,  qui  montrent,  dès  les  premiers 
jours,  à  l'intérieur,  des  tiges  calcaires  très-minces,  avec  des  rameaux 
latéraux  qui  sont  le  commencement  d'un  réseau  calcaire.  Un  autre 
caractère  non  moins  général,  c'est  la  présence  des  cils  vibratiles,  soit 
sur  toute  la  surface,  soit  sur  quelques  portions  ou  sur  quelques  organes 
externes  ou  internes,  soit  dans  l'intérieur  de  ces  organes.  Ce  caractère, 
qui  leur  est  commue  avec  les  Mollusque»,  les  Acalèphes,  les  Polypes 
anthozoaires  et  certains  ordres  de  Vers,  les  sépare  au  contraire  des 
Articulés,  qui  ne  montrent  jamais  le  mouvement  vibratile. 

Un  caractère  beaucoup  plus  frappant,  qufique  moins  général,  c'est 
la  disposition  rayonnée  des  parties  du  corps  et  des  organes  ou  appen- 
dices autour  d'un  axe  et  le  plus  ordinairement  suivant  le  mode  qui- 
naire (le  nombre  cinq).  Mais  d'une  part,  là  môme  où  cette  disposition 
rayonnée  est  la  plus  régulière,  comme  chez  les  Astéries  et  les  Oursins, 
on  trouve  l'indice  d'une  disposition  symétrique  binaire,  et  ce  dernier 
mode  de  disposition  des  parties  tend  à  prédominer  chez  les  Holothu- 
ries et  les  Spatangues,  par  exemple,  au  point  de  masquer  presque 
complètement  la  disposition  rayonnée.  D'autre  part,  ce  nombre  cinq 
qui,  au  premier  instant,  semblerait  distinguer  les  Echinodermes  des 
Méduses  chez  lesquelles  domine  le  nombre  quatre  et  Ses  multiples,  ce 
nombre  cinq,  disons-nous,  n'a  pas  une  valeur  absolue,  et,  à  part  les 
déviations  ou  les  anomalies  que  nous  présentent  certaines  Astéries 
ayant  quatre  ou  six  bras  au  lieu  de  cinq,  il  y  a  des  Astéries,  comme 
les  Solaster,  les  Echimtes  et  quelques  Asteracanthicn,  qui  ont  norma- 
lement 15,  20  et  jusqu'à  36  rayons.  Parmi  les  Crinoïdes,  certains 
groupes  présentent  toujours  une  disposition  ternaire  ou  suivant  les 
multiples  de  trois  (Ccuryoerinus,  Hemicosmites);  et  certains  Oystidés, 
au  contraire,  paraissent  assujettis  à  un  mode  de  division  par  deux  ou 
par  quatre.  Enfin,  parmi  les  Holothuries,  celles  qui,  comme  les  Synap- 
tes, ne  présentent  la  disposition  rayonnée  que  dans  les  tentacules,  ont 
ces  tentacules  souvent  au  nombre  de  douze. 

Cette  disposition  rayonnée,  plus  ou  moins  régulière,  des  parties  du 
corps,  se  manifeste  au  dehors  par  l'arrangement  des  pièces  contiguôs 
ou  soudées  entre  elles,  qui  forment  le  test  des  Echinides,  des  Crinoïdes 
et  des  Goniodiscus  parmi  les  Astéries,  bien  que  ce  test  soit  revêtu, 
pendant  la  vie,  par  le  tégument  mou  dans  l'épaisseur  duquel  il  s'est 
produit,  et  qui,  en  outre,  porte  aussi  un  épithéhum  vibratile  ;  ou  bien, 
ces  pièces  calcaires,  au  lieu  d'être  contiguës  près  de  la  surface,  sont 
disséminées  dans  l'épaisseur  du  tégument,  comme  chez  la  plupart  des 
Astéries.  Ce  sont  quelquefois  des  lames  minces,  percées  de  trous  dans 
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le  tégument  même  chez  les  Holothuries;  ou  bien  encore  ces  pièces,  si- 
tuées plus  profondément,  constituent  une  sorte  de  squelette  intérieur 
chez  les  Ophiures,  les  Astéries  et  dans  les  bras  de  certains  Crinoïdes. 


AMBULACRES  ET  PIEDS  DES  ÉCHINODEBMBS 
BT  TENTACULES. 

Quelques  rangées  ou  séries  multiples  des  pièces  solides,  ainsi  dis- 
posées régulièrement  suivant  les  rayons  d'un  cercle  ou  d'une  étoile, 
sont  percées  de  trous  par  lesquels  sortent  des  pieds  tubuleux,  rétrac- 
tiles,  ordinairement  terminés  par  une  ventouse;  ce  sont  ces  rangées 
qu'on  a  nommées  des  ambulacres,  d'après  une  certaine  ressemblance 
avec  une  allée  de  jardin,  ou  une  avenue  (ambutacrurn).  Ces  ambula- 
cres, qui  n'existent  pas  sur  certains  Crinoïdes  et  Holothurides,  peuvent 
être  plus  ou  moins  larges,  et  les  aires  ambulacraires  ou  les  segments 
qu'ils  occupent,  peuvent  former  une  bande  très-étroite  entre  les  aires 
interambulacraires  qui  les  séparent,  ou  s'élargir  quelquefois  au  point 
de  surpasser  en  largeur  les  aires  interambulacraires,  ou  même  les  faire 
disparaître  entièrement,  auquel  cas  la  surface  entière  de  l'Ëchinoderme 
est  partout  également  pourvue  de  ces  pores  destinés  à  la  sortie  des 
pieds,  comme  chez  certaines  Holothuries.  Les  ambulacres  peuvent 
d'ailleurs,  sans  changer  de  caractère,  s'étendre  d'un  pôle  à  l'autre 
chez  les  Oursins  sphéroïdaux,  et  d'une  extrémité  à  l'autre  chez  les 
Holothuries  cylindriques  ou  fusiformes,  ou  bien  s'étendre  seulement 
jusqu'à  l'extrémité  des  rayons  à  la  face  inférieure  des  Astéries. 

Chez  les  Oursins  sphéroïdaux,  chez  les  Astéries  et  à  la  face  inférieure 
de  certaines  Holothurides,  tous  les  trous  des  ambulacres  donnent  issue 
à  des  pieds  ambulatoires  ou  reptateurs,  pourvus  de  ventouses  termi- 
nales. Les  ambulacres  des  Oursins  déprimés,  chez  lesquels  prédomine 
une  disposition  symétrique  binaire,  sont  dissemblables,  soit  entre  eux, 
soit  dans  les  diverses  parties  de  leur  longueur,  ils  ne  présentent  qu'en 
dessous  les  pieds  ambulatoires,  et,  au  contraire,  dans  la  région  supé- 
rieure ou  dorsale.,  les  pieds,  quoique  sortant  de  la  môme  manière  par  les 
trous  de  l'ambulacre,  servent  exclusivement  à  la  respiration.  Des  am- 
bulacres respiratoires  analogues  peuvent  se  trouver  chez  certains  Cri- 
noïdes  et  chez  les  Ophiurides.  Ce  sont  d'ailleurs  aussi  des  pieds  con- 
vertis en  organes  respiratoires  que  l'on  voit  sortir  par  les  trous  des 
ambulacres  dorsaux  de  certaines  Holothuries;  et,  les  Astéries,  en  gé- 
néral, présentent  de  semblables  organes  respiratoires  sortant  par  des 
trous  disséminés  sur  la  face  dorsale  toujours  dépourvue  d'ambu- 
lacres. 

D'autres  organes  respiratoires  peuvent  aussi  se  montrer  à  l'extérieur  ; 
ce  sont  les  branchies  cutanées  rameuses,  situées  autour  de  la  bouche 
des  Oursins,  à  une  certaine  distance,  et  les  tentacules  creux  et  ramifiés 
oupinnés,qui  entourent  immédiatement  la  bouche  des  Holothuries  et 
qui  peuvent  rentrer  complètement  dans  la  cavité  buccale. 
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APPENDICES   EXTERNES  DES  ÉCHINO DERMES ,  PIQUANTS 

ET  PÉD1CELLAIBES. 

La  surface  des  Echinodermes  porte  d'ailleurs  aussi  plusieurs  sortes 
d'appendices  articulés  et  mobiles,  ou  engagés  en  partie  dans  le  tégu- 
ment, sécrétés  et  revêtus  par  le  même  tissu  vivant  que  les  pièces  du 
test,  présentant  la  même  structure  réticulée  ou  lacuneuse,  et  revêtus 
également  d'un  épifhélium  vibratile,  soit  en  totalité,  soit  en  partie, 
soit  à  une  certaine  époque  seulement.  Ces  appendices  concourent 
donc,  avec  la  portion  de  la  surface  qui  est  revêtue  d'un  épithéHum 
vibratile,  à  la  nutrition  générale  et  à  la  respiration  en  particulier  : 
ce  sont  des  piquants  qu'on  a  nommés  aussi  des  baguettes,  des  ra- 
dioles,  et  qui  prennent  les  formes  les  plus  variées;  ce  sont  aussi  des 
écailles  qu'on  peut  assimiler  à  des  piquants  très-raccourcis  et  aplatis; 
ce  sont  enfin  des  pédicellaires,  singuliers  organes  sessiles  ou  pédicel- 
lés  et  formés  de  deux  ou  trois  mâchoires  microscopiques  qui  se  rap- 
prochent comme  les  mors  d'une  pince.  Des  corpuscules  animaux  ou 
végétaux,  des  vers,  des  algues  microscopiques,  venant  en  oontact  avec 
les  pédicellaires,  sont  saisis  et  comprimés  par  elles,  de  tello  sorte 
que  leurs  sucs  se  trouvent  en  contact  avec  la  substance  vivante  qui 
les  absorbe  et  les  fait  servir  directement  à  la  nutrition.  Ces  pédicel- 
laires ne  sont  donc  pas,  comme  on  l'a  dit  quelquefois,  de  simples 
organes  de  préhension  chargés  de  transporter  de  proche  en  proche 
jusqu'à  la  bouche,  une  proie  qu'elles  auraient  saisie  ;  car  des  inter- 
médiaires manqueraient  bien  souvent  pour  ce  transport,  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  s'effectuer,  et  la  proie  saisie,  que  Ton  voit  toujours,  au  con- 
traire, rester  entre  les  mors  de  la  pince,  serait,  par  sa  petitesse  extrême, 
tout-à-fait  hors  de  proportion  avec  une  bouche  d'Oursin  ou  d'Astérie. 
Citons  encore,  comme  dépendance  des  pièces  superficielles,  la  plaque 
madréporique;  nous  en  reparlerons  plus  loin  à  l'occasion  du  canal  pier- 
reux qui  part  de  cette  plaque  pour  aboutir  m  vaisseau  circulaire  du 
système  aquifère,  et  nous  la  citons  seulement  ici  comme  pouvant  être 
un  vestige  ou  un  rudiment  de  la  tige,  si  importante  chez  les  Grinoîdes 
fixés.  Cette  tige,  formée  de  pièces  articulées,  est  souvent  munie  de 
rayons  accessoires  très-nombreux;  elle  part  quelquefois  d'une  base 
commune,  largement  étalée  sur  les  rochers;  enfin  elle  est  susceptible 
de  s'accroître  par  elle-même  et  présente  partout,  soit  à  l'état  vivant, 
soit  à  l'état  fossile,  la  même  structure  que  le  test  des  Echinodermes. 


ACCROISSEMENT  DES  ÉCHIN0DE1MBS. 

Vaccroiêêegient  des  Echinodermes  se  fait  de  deux  manières,  soit 
par  le  développement  centrifuge  de  chaque  pièce  en  particulier,  qui, 
par  suite,  peut  présenter  des  stries  d'accroissement  et  des  tubercules 
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ou  des  appendices  de  plus  en  plus  nombreux;  on  conçoit  que  si  les 
pièces  du  test  sont  contiguès,  elles  doivent,  en  se  joignant  bord  à  bord, 
prendre  et  conserver,  en  s'accroissant  tout  au  tour,  une  forme  poly- 
gonale et  le  plus  souvent  hexagonale.  L'autre  mode  d'accroissement  a 
lieu  par  la  production  de  nouvelles  pièces  entre  les  anciennes,  sur 
toute  la  surface  chez  certains  Crinoïdes,  soit  sur  des  points  détermi- 
nés, comme  à  l'extrémité  des  bras  chez  les  Astéries,  et  aux  deux 
extrémités  des  aires  ambulacraires  et  interambulacraires  ohez  les 
Oursins. 

TYPE  DES  ÉCHINODEBHKS.  > 

Maintenant,  si  notas  recherchons  quelle  pourrait  être  la  forme  gé- 
nérale qui  serait  le  type  commun  des  Echinodermes,  nous  voyons  que, 
pour  la  plupart,  leur  forme  pourrait  être  dérivée  d'un  corps  sphérique 
partagé  en  dix  segments  ou  fuseaux,  par  des  méridiens  allant  d'un 
pôle  à  l'autre;  cinq  des  segments  étant  les  aires  ambulacraires,  per- 
cées de  trous  pour  la  sortie  des  pieds  ou  pour  les  organes  respiratoires 
externes  ou  internes,  les  cinq  autres  segments  étant  les  aires  inter- 
ambulacraires. Un  des  pôles  occupés  par  la  bouche,  quand  elle  existe, 
serait  spécialement  le  centre  ou  le  point  de  départ  et  de  divergence 
des  rayons,  ce  serait  le  pôle  radial;  le  pôle  opposé,  où  doivent  con- 
verger, au  moins  virtuellement,  les  rayons,  serait  le  pôle  apicial. 

Pour  les  Oursins  proprement  dits  et  les  Gidarides  en  général,  la 
sphère  est  devenue  un  sphéroïde  aplati,  conservant  son  axe  vertical 
avec  le  pôle  radial,  et  conséquemment  la  bouche  en  bas.  L'anus  est 
très-rapproché  du  pôle  apicial  autour  duquel  se  rapprochent,  sans  se 
joindre,  les  ambulacres  et  les  segments  intermédiaires. 

Chez  d'autres  Echinides  {Clypeastroides),  l'axe  étant  encore  vertical 
et  la  bouche  en  dessous,  le  corps  serait  devenu  beaucoup  plus  déprimé, 
et  l'anus  se  serait  éloigné  du  pôle  apicial  jusqu'à  devenir  quelquefois 
infra-marginal  :  les  ambulacres  alors  auraient  présenté  une  forme  et  des 
attributions  diverses,  dans  les  divers  points  de  leur  étendi^e,  devenant 
exclusivement  respiratoires  dans  la  région  dorsale.  Chez  les  Spatan- 
gotde8  enfin,  l'axe  serait  devenu  oblique,  et  la  bouche  encore  dirigée 
vers  le  sol,  avec  le  pôle  radial  ou  basilaire,  se  serait  portée  vers  l'extré- 
mité antérieure  ;  tandis  que  le  pôle  apicial  et  l'anus,  et  toute  la  région 
dorsale  ou  supérieure,  auraient  conservé  &  peu  près  les  mêmes  carac- 
tères que  chez  les  Clypeastroides.  On  remarque,  toutefois,  la  dissem- 
blance, souvent  très-prononcée,  de  l'ambulacre  antérieur  ou  impair, 
qui  contribue  ainsi  &  donner  à  l'ensemble  du  corps  une  forme  symé- 
trique binaire  encore  plus  prononcée  que  chez  les  précédents. 

Chez  tous  les  Echinides,  la  plaque  madréporique  est  très-rappro- 
chée  du  pôle  apicial. 

Les  Holothurides,  à  part  le  défaut  d'encroûtement  ou  de  consoli- 
dation de  leur  tégument,  qui  ne  contient  que  des  lames  calcaires, 
minces  et  percées  de  trous;  les  Holothurides,  disons-nous,  peuvent 
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être  considérées  comme  dérivant  du  type  commun  sphérique,  qui  se 
serait  allongé  en  cylindre  ou  en  fuseau  avec  l'axe  horizontal,  la  bouche 
en  avant  au  pôle  radial  ou  basilaire,  et  l'anus  en  arrière  au  pèle  api- 
cial.  Mais  les  ambulacres  qui,  chez  ces  animaux,  s'étendent  ordinaire- 
ment d'un  pèle  à  l'autre,  peuvent  manquer  tout-à-fait  extérieurement 
chez  les  Synaptides,  ou  bien  s'élargir  au  contraire  jusqu'à  faire  dis- 
paraître les  aires  interambulacraires  (Sporadipus);  ou  enfin,  présenter 
des  attributions  différentes,  devenant  locomoteurs  à  la  face  ventrale, 
et  respiratoires  à  la  face  dorsale.  Chez  eux,  la  plaque  madréporique, 
bien  que  non  visible  extérieurement,  serait  représentée  par  les  dépen- 
dances du  canal  pierreux  jfrês  du  pôle  radial. 

Toutes  les  Astéries,  dans  leurs  formes  si  variées,  pourraient  encore 
être  dérivées  du  type  sphérique  commun,  en  admettant  que  l'espace 
circonscrit  par  l'extrémité  des  ambulacres  autour  du  pôle  apicial  des 
Oursins  s'est  dilaté  de  manière  à  rejeter  latéralement  l'extrémité  de 
ces  ambulacres  jusqu'au  bord  d'un  corps  devenu  discoïde  (Culcita),  ou 
jusqu'à  l'extrémité  des  angles  du  corps  pentagonal  des  Qortiodiscus  et 
AsteriscuSj  ou  jusqu'au  bout  des  bras  de  toutes  les  autres.  L'axe  est 
ici  toujours  vertical,  avec  le  pôle  radial  et  la  bouche  et  les  ambulacres 
en  dessous.  Les  ambulacres  sont  entièrement  locomoteurs,  mais,  sur 
la  face  dorsale  qui  correspond  à  l'espace  circompolaire  des  Oursins,  se 
.  trouvent  disséminés  des  trous  destinés  à  des  appendices  respiratoires. 
L'anus,  quand  il  existe,  est  resté  près  du  centre  de  la  face  dorsale  qui 
correspondrait  au  pôle  apicial.  C'est  également  à  la  face  dorsale  que 
se  trouve  la  plaque  madréporique,  mais  plus  éloignée  du  centre,  et, 
chose  remarquable,  cette  plaque  se  trouve  répétée  plusieurs  fois  chez 
les  Astéries  qui  ont  plus  de  cinq  bras,  comme  s'il  y  avait  ici  une  sou- 
dure de  plusieurs  individus. 

Les  Opkiurides  serontdérivés,  comme  les  Astérides,  du  type  commun, 
avec  cette  différence  que  les  bras,  beaucoup  plus  longs,  servent  seuls 
d'organes  locomoteurs,  et  que,  d'après  cela,  les  ambulacres,  en  partie 
revêtus  d'écaillés  à  la  face  ventrale,  ne  servent  plus  qu'à  la  respiration 
au  moyen  des  tentacules  charnus  qui  en  sortent  latéralement.  En  même 
temps  les  pièces  calcaires,  supportant  les  ambulacres  des  Astéries,  sont 
devenues  ici  dans  chaque  bras,  en  se  soudant,  une  série  unique  et 
interne  d'osselets  comparables  à  des  vertèbres.  La  plaque  madrépo- 
rique, ou  ce  qu'on  a  pris  pour  elle,se  trouve  très-rapprochée  delabouche, 
et  d'ailleurs  il  n'y  a  jamais  d'anus  comme  chez  certains  Astérides,  et 
la  face  dorsale  est  dépourvue  de  trous  et  d'organes  respiratoires. 

Si  nous  passons  ensuite  à  l'étude  des  Crinoùes,  la  difficulté  sera 
beaucoup  plus  grande  pour  les  rapporter  au  type  commun,  soit  que 
nous  considérions  les  formes  globuleuses  des  Cystidés,  en  apparence 
analogues  aux  Oursins,  mais  sans  ambulacres,  ou  du  moins  sans  pieds 
ambulatoires,  soit  que  nous  considérions  les  Blastoides  avec  leurs  cinq 
ambulacres  exclusivement  respiratoires,  soit  que  nous  considérions 
même  les  Crinoldes  pourvus  de  cinq  bras  ramifiés,  ou  pinnés,  qui 
leur  donnent  avec  les  Ophiurides  et  les  Euryales  en  particulier,  une 
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ressemblance  telle  qu'on  les  a  longtemps  réuni*  dams  une  môme  f** 
mille.  Beaucoup  de  ces  derniers  Crinoïdes,  en  effet  (Actinocriniens), 
sont  aussi  manifestement  dépourvus  d'appareil  digestif  que  les  Cys- 
tidés  et  les  Blastoïdes,  et  Ton  ne  peut  y  chercher  ni  un  pôle  basilaire 
qui  serait  déterminé  par  la  position  de  la  bouche,  ni  un  pôle  apicial, 
si  ce  devait  être  le  point  de  rencontre  ou  de  convergence  des  ambu- 
lacres.  Les  pôles  seraient  donc  les  deux  extrémités  de  Taxe  partant  du 
centre  de  la  base  et  autour  duquel  sont  disposés  symétriquement  les 
bras,  ou  les  ambulacres,  ou  les  rangées  de  plaques  composant  le  test. 
Le  pôle  inférieur,  centre  du  rayonnement  des  plaques  et  des  bras, 
serait  adhérent  à  d'autres  corps  (Agelacrinus,  Cyathidium),  ou  fixé, 
au  moins  dans  le  jeune  Age  (Comatula),  à  une  tige  articulée;  ce  pôle 
radial  ou  basilaire  serait  opposé  aux  orifices  d'un  appareil  digestif 
quand  il  en  existe  ;  l'autre  pôle,  véritablement  apicial,  serait  à  la  vérité 
voisin  de  l'anus  (Comatule,  Pentacrine),  comme  chez  les  Oursins,  mais 
il  correspondrait  en  même  temps  à  la  bouche,  à  laquelle  se  rendraient 
également  les  ambulacres,  ou  sillons,  ciliés  et  tentaculifères  des  bras. 
Tout  l'appareil  digestif,  avec  ses  deux  orifices,  se  trouverait  ainsi  tourné 
en  dessus,  vers  le  pôle  apicial,  et  non  en  dessous,  vers  le  pôle  radial 
comme  chez  lesClypéastroîdes;  et  les  bras,  qui  portent  leur  gouttière 
en  dessous  ou  vers  le  pôle  basilaire  ou  radial  chez  les  Astérides,et  qui 
portent  latéralement  leurs  organes  respiratoires  chez  les  Ophiurides, 
les  portent  ici  en  dessus  on  vers  le  pôle  apicial.  Il  faut  remarquer 
d'ailleurs  que  si  certains  Grinoldes  ont  la  face  respiratoire  de  leurs 
bras  dirigée  en  dessus  ou  vers  le  pôle  apicial,  d'autres,  comme  les 
Eucalyptocrims  ou  Hypanthocrinus,  les  ont  adhérents  sur  leurs  flancs 
et  fusiformes,  si  bien  qu'on  ne  peut  dire  laquelle  des  deux  extrémités 
du  bras,  également  amincie,  doit  être  prisé  pour  sa  base,  et  par  con- 
séquent si  la  face  respiratoire  est  supérieure  plutôt  qu'inférieure* 
Quant  &  ce  qui  est  de  regarder  les  bras  adhérents  des  Cystidés,  des 
Polycrinides  et  même  ceux  des  Gyathocrinides,  comme  devant  servir 
à  la  fois  aux  fonctions  digestive  et  génitale  comme  ceux  des  Coma- 
tules,  et  non  pas  simplement  à  la  respiration,  nous  verrons  plus  loin 
nos  motifs  pour  rejeter  cette  opinion.  Mais  le  fait  même  des  Gomatules 
et  des  Pentacrinides  qui  ont  leurs  organes  reproducteurs  situés  &  la 
face  supérieure  de  la  base  des  pinnules  des  bras,  tandis  que  ces  or- 
ganes occupent  la  cavité  sphéroïdale  de  la  plupart  des  autres  Echino- 
dermes,  ce  fait  nous  montre  qu'il  faut  encore  éliminer  de  la  notion 
du  type  général  de  ces  animaux,  la  disposition  de  leurs  organes  re- 
producteurs. 

Il  ne  reste  donc  bien  positivement,  pour  exprimer  ce  type  :  1°  que  la 
forme  sphéroïdale  plus  ou  moins  déprimée  dans  le  sens  de  Taxe,  ou 
bien  au  contraire  allongée  et  cylindrique  ou  fusiforme;  —  2°  d'une 
part,  une  tendance  générale  et  absolue  à  sécréter  dans  le  tissu  de  ses 
organes,  des  lames  ou  des  pièces  calcaires  réticulées,  susceptibles  de 
se  transformer  par  la  fossilisation,  sans  perdre  leur  forme  extérieure,  en 
autant  de  masses  homogènes  de  calcaire  spathique;  — •  3°  d'autre  part, 


une  tendahœ  générale  h  la  disposition  rayonnée  de  tons  les  ôtganes, 
bras,  ambulacres,  plaques,  etô.,  à  partir  d'un  de  leurs  pâles;  —  4°  on 
doit  enfin  ajouter  aussi  à  la  notion  de  ce  type,  la  faculté  qu'ont  tond 
oes  animaux  d'exercer  par  toute  leur  surface,  les  fonctions  de  nutri- 
tion (respiration  et  absorption),  soit  au  moyen  des  cils  vibràtiles,  soit 
an  moyen  des  pédicellaires  et  des  autres  appendices  analogues. 

Au  lieu  de  considérer  à  la  fois  l'ensemble  de  la  classe  des  Echino- 
dermes,  tâchons  de  concevoir  ces  animaux  dans  l'ordre  successif  des 
fermes  et  des  modifications  qu'ils  ont  présentées  pendant  les  diverses 
périodes  géologiques  de  l'écôrce  du  globe.  Nous  pouvons  alors,  en 
partant  des  données  qui  précèdent,  nous  faire  une  idée  précise  des 
transformations  du  type,  à  partir  des  Sphœromtes  et  des  autres  Cys- 
tidés  du  terrain  silurien;  si  nous  passons  ensuite  par  les  Peûtrémites 
et  les  M élonites  des  derniers  terrains  palœozoïques,  et  par  les  Crinoïdes 
des  premiers  terrains  secondaires,  nous  arriverons  aux  formes  actuelles 
qui  n'ont  plus  guère  varié  que  par  des  caractères  génériques  ou  môme 
spécifiques,  à  partir  des  derniers  terrains  secondaires. 

Les  Sphéronites  du  silurien  inférieur,  dont  les  pores  respiratoires 
sont  disséminés  sur  toute  la  surface,  et  dont  les  bras  rudimentaires 
sont  en  nombre  variable  (2, 3  ou  4),  seraient  des  Caryocystites  si  leurs 
plaques  étaient  plus  larges,  et  des  Hemicosmites  si  ce  nombre  de  pla- 
ques était  limité.  Les  Caryocrinuê  du  silurien  supérieur  ne  diffèrent 
essentiellement  de  ces  derniers  que  par  le  développement  de  leurs 
bras,  dont  le  nombre  s'accroît  avec  l'âge  jusqu'à  douze,  et  qui  se  pro- 
duisent successivement  par  bourgeonnement.  Les  Aùtinocrinus  de 
l'époque  carbonifère  sont  encore  dépourvus  d'organes  digestifs  comme 
les  précédents,  mais  ils  s'en  distinguent  par  leurs  bras  réguliers  au 
nombre  de  cinq,  quelquefois  subdivisés,  et  présentant  à  leur  base  des 
ouvertures  par  lesquelles  le  courant  que  fait  naître  la  gouttière  supé- 
rieure, ou  ambulacraire  des  bras,  peut  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
corps;  ces  Crinoïdes,  d'ailleurs,  sont  pourvus  d'un  évent  en  forme  de 
trompe  pour  servir  à  l'issue  de  l'eau  et  des  produits  internes  de  la 
génération. 

De  ces  derniers,  le  passage  est  facile  à  suivre  jusqu'aux  Pentacrines 
des  terrains  secondaires  qui  ont  un  appareil  digestif,  et  dont  les  œufs 
se  développent  à  la  base  des  pinnules.  Les  Gomatules  enfin,  de  l'épo- 
que actuelle,  ont  presque  la  môme  forme  animale,  pourvue  de  tige 
seulement  dans  le  jeune  âge,  et  devenant  libre  plus  tard. 

Les  Melonites  du  terrain  carbonifère,  s'ils  ne  sont  pas  la  plus  an- 
cienne manifestation  de  la  forme  des  Echinides,  sont  du  moins  cplle 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  formé  des  Sphéronites.  Ceux-ci,  avec 
des  plaques  plus  uniformes  et  des  pores  disposés  régulièrement  dans 
cinq  aires  ambulacraires,  ressembleraient  extérieurement  aux  Melo- 
nites, d'où  la  transition  est  facile  aux  autres  Echinides,  et  de  proche 
en  proche  aux  Spatangoides,  qui  à  leur  tour  montrent  extérieurement 
une  analogie  incontestable  avec  les  Holothuries.  On  pourrait  encore 
signaler  l'analogie  de  la  forme  des  Efaacrirm  avec  celle  des  Oursins, 
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mais  surtout  on  pourrait  aussi  passer  de  la  forme  des  Bucalypto- 
crines  ou  Hyponthocrines  des  terrains  silurien  et  dévonien,  à  celle  des 
Oursins,  en  considérant  d'une  part  que  leurs  dix  bras  latéralement 
adhérents  sont  autant  de  demi-ambulacres,  et  que  la  base  renfoncée 
et  creuse  de  YEucalyptocrirw  rosaceus,  du  terrain  dévonien  du  Rhin, 
donne  vraiment  l'idée  d'une  transformation  du  pôle  basilaire  en  une 
bouche  d'Oursin,  pendant  que  les  pièces  du  vertex  rappellent  les  pla- 
ques circompolaires  des  Oursins. 

Ces  mêmes  Eucalyptocrinus,  et  surtout  YE.  decorus  du  silurien  supé- 
rieur d'Angleterre,  peuvent  donner  l'idée  d'une  transformation  en  une 
des  Astéries  (Lepidaster),  les  plus  anciennes  de  la  série  géologique.  La 
bouche  se  fut  également  produite  au  pôle  basilaire,  et  le  vertex  s'élar- 
gissent de  plus  en  plus  jusqu'à  rendre  les  ambulacres  horizontaux,  fût 
devenu  la  face  dorsale  de  l'Astérie. 

Les  Blastoïdes,  ou  Pentrémites  des  terrains  dévonien  et  carbonifère, 
si  l'on  admettait  la  possibilité  de  la  formation  d'une  bouche  au  pôle 
basilaire,  deviendraient  théoriquement  des  Astéries,  en  écartant  pour 
les  rabattre  sur  le  plan  de  la  base,  les  cinq  bras  portant  les  ambulacres 
et  qui  ne  sont  que  rapprochés  au  pôle  apicial,où  ils  laissent  entre  eui 
une  lacune,  un  hiatus  qu'on  ne  voit  pas  chez  les  Elœacrinus  de  la  môme 
famille. 

Enfin,  en  admettant  encore  qu'une  bouche  peut  se  produire  au  pôle 
basilaire,  les  Agelacrinus  seraient  devenus  des  Ophiurides,  par  suite 
de  l'allongement  des  bras  ou  ambulacres. 

Pour  tous  ces  développements  progressifs  du  type  des  Echino- 
dermes,  nous  avons  dû  admettre  l'apparition,  à  une  certaine  épo- 
que, d'un  appareil  digestif  qui  manquait  essentiellement  dans  les 
formes  primitives. 

DE  LA  NUTRITION  CHEZ  LES  tiCHlNODERHES. 

La  nutrition  au  moyen  des  éléments  gazeux  dissous  dans  l'eau  [res- 
piration), s'effectue  par  des  organes  internes,  ou  bien  extérieurement, 
soit  par  le  moyen  de  l'épithélium  vibratile  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  soit  par  des  tentacules  charnus  qu'on  voit  sortir  des  deux 
côtés  des  bras  chez  les  Ophiurides  ou  dans  la  gouttière  ambulacraire 
des  bras  des  Crinoïdes  ;  soit  au  moyen  des  pieds  branchiaux  qui  sor- 
tent par  les  trous  d'une  certaine  région  des  ambulacres,  chez  plusieurs 
Echinides  et  Holothurides,  et  qui,  vraisemblablement,  se  trouvaient 
aussi  pendant  la  vie  chez  certains  Crinoïdes  fossiles.  Des  organes  ana- 
logues sortent  par  les  trous  de  la  face  dorsale  des  Astérides.  Ces  di- 
vers organes  ont  tous  la  môme  structure  :  ils  sont  creux,  tubuleux, 
revêtus  de  cils  vibratiles  en  dedans,  et  c'est  à  travers  leur  paroi  que 
le  liquido  qui  circule  à  l'intérieur  échange  son  acide  carbonique  en 
excès  pour  l'oxygène  dissous  dans  le  liquide  ambiant. 

La  respiration  interne  s'effectue,  en  général,  encore  au  moyen  de 
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répithfeuum  vibratile  qui  revêt  l'intérieur  des  cavités  inter-viscérales 
où  l'eau  pénètre  par  des  ouvertures  spéciales,  telles  que  les  trous  du 
test  de  certains  Crinoïdes,  ou  les  fentes  de  la  face  ventrale  des  Ophiu- 
rides.  Les  surfaces  respiratoires  internes  peuvent,  d'ailleurs,  être  con- 
sidérablement augmentées  par  un  système  de  lames  parallèles  chez 
les  Cystidés;  et  une  cavité  spéciale,  en  forme  d'arbre  ramifié  très- 
complexe,  se  trouve  chez  certains  Holotburides. 

La  circulation,  toujours  en  rapport  si  intime  avec  la  respiration,  est 
de  deux  sortes  cbez  les  Echinodermes,  et  se  fait  dans  deux  ordres  de 
vaisseaux  parfaitement  distincts.  Ce  sont  les  vaisseaux  sanguins  et  les 
vaisseaux  aqui ferez  ;  ceux-ci  sont  particulièrement  en  rapport  avec  des 
ampoules  membraneuses  situées  à  l'intérieur  et  servant  par  leur  con- 
traction à  faire  passer  dans  les  pieds  rétraetiles,  le  liquide  contenu, 
pour  les  faire  saillir  au  dehors,  et  se  gonflant  de  nouveau  quand  les 
pieds  sont  rétractés.  Toutefois,  ce  mouvement  du  liquide  circulant 
dans  les  vaisseaux  aquifères  doit  concourir  aussi  à  la  respiration.  C'est 
avec  cet  ordre  de  vaisseaux  que  le  canal  pierreux,  et  par  suite  la  pla- 
que madréporique,  paraissent  être  plus  spécialement  en  rapport,  sans 
qu'on  puisse  se  rendre  compte  do  leurs  fonctions.  Nous  avons  déjà  dit 
précédemment  qu'on  pourrait  les  considérer  comme  un  vestige  de  la 
tige  des  Crinoïdes. 

L'absorption  des  éléments  liquides  peut  aussi  avoir  lieu  par  l'épi- 
thélium  vibratile,  comme  chez  beaucoup  d'embryons,  et  par  les  orga- 
nes respiratoires  (tentacules)  externes;  nous  avons  d'ailleurs  indiqué 
précédemment  la  fonction  des  pédicellaires  qui  saisissent  et  compri- 
ment des  petits  corps  organisés,  de  manière  à  en  absorber  directement 
les  sucs  nourriciers.  Nous  ne  voyons  aujourd'hui  des  pédicellaires  que 
sur  les  Astéries  et  les  Oursins;  mais  il  est  probable  que  des  organes 
analogues  ont  dû  exister  sur  certains  Crinoïdes  pendant  là  vie  de  ces 
animaux. 

Un  appareil  digestif,  à  une  ou  deux  ouvertures,  se  voit  aujourd'hui 
chez  tous  les  Echinodermes  vivants,  mais  il  ne  s'est  développé  qu'à  un 
certain  instant,  et  il  a  éprouvé  de  singulières  transformations  pendant 
la  vie  de  larve  de  ces  animaux.  Il  a  dû  manquer  à  la  plupart  des  Cri- 
noïdes fossiles.  L'appareil  digestif  présente  deux  ouvertures,  bouche  et 
anus,  chez  tous  les  Echinides,  les  Holothurides,  chez  les  Comatules  et 
les  Fentacrines  vivants.  Chez  beaucoup  d'Astérides  cet  orifice  est 
presque  rudimentaire;  de  sorte  que  la  présence  d'un  anus  change  à 
peine  les  caractères  et  la  disposition  interne  des  organes  de  ces  ani- 
maux qui,  seuls,  se  distinguent  des  autres  Echinodermes  par  des  pro- 
longements de  l'estomac,  en  forme  de  cœcums  ramifiés  dans  les  bras. 

11  y  a  donc  une  partie  des  Astérides  qui  sont  dépourvus  d'anus,  et 
tous  les  Ophiurides  sont  dans  le  même  cas;  chez  ces  derniers  animaux, 
la  cavité  digostive  est  comme  un  sac  arrondi  ou  sphéroldal;  il  en  est 
à  peu  près  de  même  chez  les  Astéries  qui  ont  en  outre,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  des  cœcums  ramifiés  dans  les  bras.  Les  Comatules 
ont  également  la  cavité  digestive  en  forme  de  sac,  aveo  les  deux  ori- 
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fices  dirigés  en  haut  et  l'anus  tubuleux.  L'intestin  des  Échihîdês  ëtàeé 
Ëolothuries  est  un  tube  une  ou  deux  fois  plus  long  que  le  corps  et 
enroulé  ou  replié  dans  l'intérieur;  celui  desSynaptes  est  étendu  d'un 
bout  à  l'autre  du  corps. 

La  bouche  des  Gomatules  et  des  Holothuuides  est  complètement 
dépourvue  de  dents  ;  celle  des  Spatangoïdes  à  des  bords  en  forme  de 
lèvres  et  revêtus  de  petites  plaques  calcaires;  celle  des  Ophiùrides  et 
des  Astérides  est  fortement  a,rméo  par  les  plaques  et  les  pièces  sque-  - 
lettiques  qui  l'entourent  et  par  les  piquants.,  les  écailles  ou  les  papilles 
calcaires  que  portent  ces  pièces,  lesquelles,  se  rapprochant,  font  l'effet 
de  puissantes  mâchoires.  Hais  les  Echinides  et  lés  Clvjpéastroides  ont 
un  véritable  appareil  de  mastication  formé  de  25  à  30  pièces  distinctes, 
quelquefois  soudées,  de  môme  structure  que  le  reste  du  test  et  por- 
tant cinq  dents  d'une  structure  particulière  et  beaucoup  plus  dures, 
qui  leur  servent  à  ronger  des  fucus;  tandis  que  les  Astérides  et  lek 
Ophiùrides  mangent  des  mollusques  vivants,  que  tes  Sparitàgoïdes  et 
les  Holothurides  se  nourrissent  exclusivement  dés  parcelles  organi- 
ques disséminées  dans  le  sable  dont  ils  ont  toujours  l'intestin  rempli. 
Les  Gomatules,  au  contraire,  se  nourrissent  des  algues  microscopiques 
et  des  corpuscules  organiques  flottants  que  les  cils  vibratiles  de  leurs 
gouttières  ambulaeraires  amènent  à  la  bouche. 

L0C0H0TI0N,  MOTILITÉ. 

Les  Echinodermes  sont  tous  pourvus  de  muscles  à  fibres  lisses,  soit 
pour  lier  entre  elles  et  pour  mouvoir  les  pièces  du  squelette  qui  ne 
sont  pas  soudées,  soit  pour  mouvoir  les  piquants  articulés  à  la  surface 
des  Echinides,  des  Astérides  et  des  Ophiùrides,  ainsi  que  leurs  mâ- 
choires et  les  bras  des  Crinoldes.  Ce  sont  des  muscles  longitudinaux 
très-puissants  qui  déterminent  les  contractions  des  Holothuries,  avec 
tant  de  force  que  tous  les  viscères  sont  souvent  rejetés  au  dehors, 
d'autres  muscles  chez  ces  animaux  font  mouvoir  leur  anneau  buccal 
et  leur  cloaque,  et  constituent  la  majeure  partie  de  leur  enveloppé 
charnue. 

Les  pieds  à  ventouse  des  Echinides,  des  Astérides  et  des  Holothu- 
rides, sont  munis  de  fibres  circulaires  et  longitudinales  qui  leur  don- 
nent le  moyen  de  servir  activement  à  la  locomotion  de  ces  animaux, 
même  sur  la  paroi  verticale  d'un  bocal  de  verre,  où  ils  se  fixent  par 
leur  ventouse  terminale,  après  s'être  allongés  considérablement,  pour 
se  raccourcir  ensuite  et  agir  alors  comme  une  amarre,  comme  un 
cordage. 

Les  piquants  des  Oursins  servent,  comme  autant  d'échasses,  à  un 
autre  mode  de  locomotion  beaucoup  moins  régulier  et  sans  autre  but 
qu'un  changement  de  lieu.  Les  Ophiùrides  se  meuvent  seulement  sur 
le  sol  par  les  contractions  de  leurs  bras  dans  un  sens  et  dans  l'autre, 
comme  la  queue  d'un  serpent,  et  par  conséquent  sans  direction  pré- 
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rise;  il  en  est  de  même  des  Comatules  qui,  ordinairement,  crampon- 
nées aux  plantés  marines  par  leurs  cirrhes  dorsaux  et  changeant  alors 
de  place  très-lentement,  sont  susceptibles  de  se  mouvoir  assez  vive- 
ment dans  le  liquide  par  l'agitation  alternative  de  leurs  bras. 

Quant  aux  Grinoldes  fixés  par  une  tige,  ils  ne  peuvent  avoir  d'autres 
mouvements  que  les  flexions*  de  la  lige  et  des  bras;  et,  de  môme 
aussi  que  les  Comatules,  les  contractions  des  orifices  buccal  et  anal. 

Le  nfeouvement  des  cils  vibratiles,  que  nous  venons  de  signaler 
comme  servant  de  diverses  manières  à  la  nutrition,  sert  exclusivement 
&  la  locomotion  pour  les  embryons  et  les  larves  des  Echinodermes  non 
fixés  par  une  tige. 


SYSTÈME  NERVEUX  DES  ÉCH1NODERM1S.  —  SENS. 

Le  système  nerveux  n'a  été  exactement  connu  chez  les  Echinoder- 
mes que  depuis  les  travaux  de  M.  Krohn,  en  1841  ;  ce  qu'on  avait  pris 
pour  tel  auparavant,  c'étaient  des  ligaments  ou  des  portions  de  tissu 
fibreux.  La  coloration  habituelle  des  nerfs  de  ces  animaux,  et  leur  po- 
sition entre  le  tégument  et  le  squelette  ambulacraire  chez  les  Asté- 
rides,  ont  dû  empêcher  longtemps  de  les  reconnaître.  Les  troncs  ner- 
veux des  ambnlacres  présentent  d'ailleurs  cette  particularité  inattendue 
qu'ils  sont  aplatis,  plus  larges  au  milieu  qu'aux  extrémités  et  surtout 
deux  fois  plus  épais  que  le  cordon  qui  entoure  la  bouche  et  qui  pro- 
vient de  la  jonction  des  deux  branches  dans  lesquelles  se  partage 
chacun  de  ces  troncs.  On  peut  dès-lors  considérer  chacun  d'eux  comme 
un  centre  nerveux  (un  cerveau)  spécial  pour  chaque  ambulacre, 
d'autant  plus  qu'un  bras  détaché  du  corps  d'une  Astérie  conserve 
longtemps  sa  vitalité. 

Le  système  nerveux  des  Echinodermes  se  compose  donc  en  général 
des  troncs  nerveux  de  chaque  ambulacre  et  de  leurs  rameaux  laté- 
raux, et  de  l'anneau  ou  du  pentagone  entourant  la  bouche,  formé  par 
la  réunion  de  chacune  des  moitiés,  dans  lesquelles  se  divise  chaque 
tronc  à  s&  base,  avec  la  moitié  du  tronc  nerveux  de  l'ambulacre 
voisin. 

On  pourrait  peut-être  aussi,  à  la  rigueur,  considérer  chaque  tronc 
nerveux  comme  formé  de  deux  cordons  parallèles  partant  de  l'anneau 
buccal,  d'autant  plus  qu'on  observe  à  leur  surface  un  sillon  longi- 
tudinal. 

Le  sens  du  toucher  est  nécessairement  réparti  chez  les  Echinoder- 
mes sur  toutes  les  parties  extérieures  molles  ou  revêtues  d'un  épithé- 
lium  sarcodique  ou  vibratile.  C'est  presque  le  seul  sens  qui  puisse 
être  constaté  chez  ces  animaux;  cependant,  on  leur  attribue  généra- 
lement des  yeux,  et  l'on  prend  pour  tels,  un  point  rouge  situé  à  l'extré- 
mité de  chaque  ambulacre  des  Astéries,  quoique  ces  organes  soient 
situés  au-dessous  et  non  au-dessus  du  tronc  nerveux  qui  serait  censé 
devoir  fournir  un  nerf  optique.  Par  analogie  on  a  donné  le  même  nom 
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à  l'organe  quf  occupe  la  derniàre  plaque  impaire  de  chaque  ambula- 
ore  des  Oursins,  et  qui  peut  au  moins  recevoir  un  filet  nerveux  du 
cordon  étendu  a  la  face  interne  de  l'ambulacre.  Conséquemment,  on 
a  donné  le  nom  de  plaques  ocellaires  à  ces  plaques  terminales  de 
l'ambulacre,  quoique  rien  ne  prouve  qu'elles  contiennent  réellement 
des  yeux.  Toutefois,  on  a  remarqué  que  certaines  Astéries  relèvent,  en 
marchant,  comme  pour  percevoir  au  moins  la  lumière,  l'extrémité 
des  bras  où  se  trouve*  l'œil,  laquelle,  dans  l'état  d^repos,  est,dirigée 
vers  le  sol.  •* 


DE  LA  REPRODUCTION  DBS  ÉCHINÛ DERMES. 

Sous  ce  titre,  nous  devons  d'abord  parler  de  la  faculté  de  rêâinté- 
gration,  ou  de  reproduction  des  parties  détachées  du  corps.  Cette  fa- 
culté est  surtout  très-prononcée  chez  les  Àstérides,  les  Ophiurides  et 
les  Crinoïdes,  dont  un  ou  plusieurs  bras,  détachés  spontanément  ou  acci- 
dentellement, se  reproduisent  par  une  sorte  de  gemmation.  Le  bras,  à 
l'endroit  de  la  fracture,  présente  d'abord  un  bourgeon  charnu  revêtu 
de  cils  vibratiles,  dans  lequel  on  ne  distingue  aucune  trace  de  seg- 
mentation, puis  ce  bourgeon  s'allonge  en  présentant,  avec  de  .plus 
petites  dimensions,  une  forme  tout-à-fait  semblable  à  la  partie  qui 
doit  être  remplacée.  Bientôt  la  sécrétion  calcaire  ayant  continué,  la 
segmentation  de  cette  partie  devient  aussi  tout-à-fait  semblable,  si 
bien  qu'on  y  compte  le*  môme  nombre  de  pièces  que  dans  les  autres 
bras,  et  que  ces  pièces  n'ont  plus  besoin  que  de  s'accroître  chacune 
individuellement,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  bras  soit  devenu  égal 
aux  anciens  bras.  C'est  alors  seulement  que  s'il  doit  recevoir  un  dé- 
veloppement ultérieur,  il  s'accroîtra  comme  les  autres  par  la  pro- 
duction successive  de  nouveaux  articles,  ou  de  nouvelles  pièces,  à 
l'extrémité  du  bras,  immédiatement  avant  la  pièce  terminale  im- 
paire. 

Pour  les  Echinides,  une  rupture  du  test  peut  sans  doute  être  ré- 
parée, comme  le  prouvent  les  échantillons  déformés  qu'on  trouve 
quelquefois,  mais  un  ambulacre  tout  entier  ne  pourrait  être  enlevé, 
même  en  partie,  comme  chez  les  Astéries,  sans  que  la  cavité  inté- 
rieure ne  se  trouvât  exposée  à  toutes  les  influences  destructives.  Les 
piquants,  au  contraire,  sont  remplacés  très-souvent,  soit  tout  entiers, 
ce  qui  est  très-ordinaire,  soit  en  partie,  quand  ils  ont  été  brisés  et 
qu'ils  ont  conservé  leur  vitalité ,  comme  on  le  voit  sur  des  Acrocladia 
(A.  trigonaria),  dont  quelquefois  des  piquants  sont  terminés  par  une 
partie  plus  étroite  et  plus  courte. 

Quant  aux  Holothurides,  on  sait  bien  que  les  Synaptes  qui  se  rom- 
pent si  facilement,  peuvent  continuer  à  vivre  et  qu'elles  réparent 
très-probablement  l'extrémité  perdue;  mais  on  doit,  jusqu'à  présent, 
révoquer  en  doute  l'assertion  des  naturalistes,  qui  accordent  aux  Holo- 
thuries la  faculté  de  reproduire  à  l'intérieur  de  leur  enveloppe  mus- 
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culeuse  et  oharnue,  la  masse  entière  des  viscères  qu'il*  ont  expulsés 
en  se  contractant  brusquement  avec  force. 

La  reproduction  des  Echinodermes  par  voie  de  génération  ou  la 
génération  proprement  dite,  a  été  étudiée  avec  d'admirables  succès 
depuis  treize  ou  quatorze  ans.  C'est  M.  Sars  qui  le  premier,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  observa  une  larve  d'Astérie  qu'il  dé- 
crivit d'abord  (1835)  comme  un  animal  distinct,  sous  le  nom  de  Bi- 
pwnaria  asterigera,  mais  que  plus  tard  (1844)  il  regarda  comme  pou- 
vant être  une  Astérie  en  voie  (te  développement,  et  cette  opinion  fut 
confirmée  en  4847  par  MM.  Koren  et  Danielsen.  M.  Sars  avait  aussi, 
en  1837,  observé  directement  le  développement  d'une  autre  espèce 
d'Astérie  (Echinaster  sanguinolentes),  qui  a  liou  sur  un  toutautre  plan 
que  celui  du  Solaster  furcifer  provenant  de  la  Bipinnaria.  En  1845 
ou  1846,  M.  Bafir,  lui  aussi  le  premier,  ayant  pratiqué  la  fécondation 
artificielle  sur  des  Oursins,  observa  le  développement  de  l'œuf  de  ces 
animaux,  et  le  vit  se  couvrir  de  cils  vibratiles  et  se  mouvoir  dans  le 
liquide. 

Ces  observations  furent  répétées  en  suivant  le  même  procédé  et  con- 
firmées en  4847,  par  M.  Dufossé  et  par  M.  Derbès  à  Marseille  ;  ce  der- 
nier les  poussa  môme  beaucoup  plus  loin,  puisqu'il  vit  la  larve  avec 
sa  forme  si  étrange  en  pyramide  creuse  et  ciliée  au  bord,  ou  en  che- 
valet de  peintre,  comme  dit  J.  Mûller.  Mais  ce  fut  J.  Mûller  lui-même 
qui,  depuis  4846  jusqu'en  4852,  poursuivit  avec  le  plus  de  zèle  cette 
étude  du  développement  des  divers  ordres  d'Echinodermes,  et  qui  crut 
pouvoir  rapporter  à  un  même  type  toutes  les  métamorphoses  si 
remarquables  (voyez  pi.  6)  :  leur  donnant  à  toutes  pour  point  de  dé- 
part, après  les  premières  évolutions  de  l'embryon  cilié,  une  lame  char- 
nue, elliptique,  renflée,  recourbée  à  l'une  des  extrémités  en  forme  de 
capuchon,  bordée  par  un  cordon  cilié  et  contenant  dans  son  axe  longi- 
tudinal un  appareil  digestif  à  deux  ouvertures,  dont  l'anus  correspond 
au  fond  du  capuchon.  Par  suite  du  développement  successif,  le  bord 
cilié  s'allonge  et  se  repHe  diversement  et  devient  ou  sinueux  et  lobé, 
ou  prolongé  tant  en  avant  et  en  arrière,  que  sur  les  côtés,  en  longues 
pointes  soutenues  par  des  tiges  calcaires  minces,  ramifiées  ou  réti- 
culées, suivant  les  formes  particulières  et  bizarres  qui  ont  fait  donner  à 
ces  larves  lo  nom  de  Pluteus,  et  les  noms  de  Bipinnaria,  d'Auricularia, 
de  Tomaria,  de  Brachiolaria,  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de 
l'époque  où  elles  montreront  comme  un  petit  bourgeon,  le  corps  de 
l'Echinoderme  et  notamment  de  l'Astéride  qui  doit  dériver  de  cette 
larve,  dont  le  surplus  sera  plus  tard  abandonné  comme  superflu  par 
le  nouvel  animal.  En  outre  des  deux  orifices  de  l'appareil  digestif,  on 
en  voit  sur  la  face  dorsale  un  troisième  qui  sera  le  point  de  départ 
du  système  aquifère ,  et  aussi,  suivant  Mûller,  de  la  plaque  madré- 
porique  et  du  canal  pierreux.  Par  conséquent,  ce  sera  on  ce  point 
aussi  que  prendra  naissance  le  bourgeon  de  l'animal  définitif,  qui 
comprendra  l'estomac,  ou  la  partie  centrale  et  postérieure  de  l'ap- 
pareil digestif,  mais  non  la  bouche  ni  l'œsophage  qui  seront  rem- 
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placés  plus  tard  par  une  nouvelle  bouche  située  à  l'inverse  de  la  pre- 
mière. 

Cette  versatilité  de  l'appareil  digestif  vient  donc  à  l'appui  des  idées 
que  nous  avons  exposées  plus  haut  sur  l'absence  complète  de  cet  ap- 
pareil chez  les  Crinoïdes  (Gystidés)  des  premières  périodes  géologi- 
ques. 

Les  idées  théoriques  de  J.  Mûiler  ne  peuvent  s'accorder  sur  tous 
les  points  avec  les  observations  des  ^utres  naturalistes,  et  notamment 
avec  celles  de  M.  Krohn,  qui  avait  publié  en  1849  d'excellentes  obser- 
vations sur  les  larves  d'Oursins,  et  qui  a  continué  les  mêmes  recherches 
sur  d'autres  ordres  d'Echinodermes.  Nous-môme,  nous  signalerons 
plus  loin  des  larves  vermiformes  écloses  en  grand  nombre  dans  un 
vase  contenant  depuis  longtemps  des  petites  Ophiures,  et  qu'on  ne 
peut  guère  rapporter  qu'à  cette  espèce  d'animal.  Nous  avons  donc 
pour  les  Echinodermes  libres,  des  métamorphoses  qu'on  pourrait  assi- 
miler jusqu'à  un  certain  point  aux  générations  alternantes,  surtout  si 
l'on  voulait  assimiler  la  Bipiwiaria,  la  Brachiolaria,  les  Pluteus  en  gé- 
néral, produisant  la  forme  définitive  comme  un  bourgeon,  au  my- 
célium produisant  le  champignon,  au  polype  hydraire  produisant  la 
Méduse .  D'après  cela  encore,  on  comprend  la  souche  ou  racine  de 
certains  Crinoïdes  oomme  pouvant  produire  des  bourgeons  qui  ne 
contiendraient  plus  tard  que  des  organes  respiratoires  et  reproducteurs 
sans  organes  digestifs. 

Revenant  à 'l'histoire  générale  de  la  génération  chez  les  Echino- 
dermes, nous  devrons  dire  qu'on  les  crut  longtemps  hermaphrodites, 
et  que  l'opinion  contraire  est  toute  récente. 

En  1840  seulement,  M.  Péters  montra  que  les  Oursins  ont  les  sexes 
séparés,  et  M.  Rathke  fit  la  même  observation  sur  les  Astéries.  Les 
organes  de  l'un  et  l'autre  sexe  sont  tellement  semblables  d'ailleurs, 
qu'on  ne  peut  les  distinguer  qu'à  l'époque  du  rut.  Dans  l'Oursin 
comestible,  par  exemple,  les  testicules  comme  les  ovaires  sont  les  cinq 
corps  pyramidaux  appliqués  à  la  paroi  interne  de  la  voûte,  et  de  cou- 
leur orangée.  Mais  à  l'époque  de  la  fécondation,  les  testicules  devenus 
plus  pâles  laissent  sortir  par  les  orifices  des  plaques  circompolaires, 
un  liquide  blanchâtre,  et  les  ovaires  donnent  par  les  ouvertures  cor- 
respondantes, qui  sont  un  peu  plus  grandes  dans  ce  cas,  des  œufs  rou- 
geàtres;  ce  sont  ces  œufs  qui  ont  dû  être  fécondés  artificiellement  par 
le  contact  de  la  liqueur  du  mâle,  quand  on  a  voulu  observer  leur 
développement.  On  a  vu  alors,  comme  chez  les  autres  animaux,  le  vi- 
tellus  se  segmenter  de  plus  en  plus  et  se  transformer  en  un  embryon 
cylindrique,  recouvert  de  cils  vibratiles,  au  moyen  desquels  il  se  meut 
puis  prenant  peu  à  peu  la  forme  de  Pluteus  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut  (pi.  6). 

Au  reste,  les  organes  génitaux  des  Oursins  sont,  dans  les  deux  sexes, 
formés  de  tubes  ou  de  cœcums  très-nombreux  et  très-ramifiés,  consti- 
tuant une  masse  compacte  et  aboutissant  tous  au  conduit  excréteur  qui 
s'ouvre  par  le  pore  génital.  Ceux  des  Astéries  sont  des  houppes  de 
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tubes  variqueux  plus  ou  moins  nombreux,  fixés  dans  la  cavité  inter- 
viscérale entre  les  bras,  de  chaque  côté  de  la  cloison  interradiale,  et 
quelquefois  formant  deux  séries  prolongées  à  la  face  dorsale  de  la 
cavité  des  bras.  Ces  organes,  chez  les  Ophiurides,  sont  des  utricules 
complexes,  pédoncules,  tellement  lobés  ou  subdivisés,  qu'on  pourrait 
les  prendre  pour  des  groupes  de  petits  sacs  diversiformes,  fixés  sur  le 
même  pédoncule.  Ils  sont  disposés  par  paires  dans  chacun  des  inter- 
valles qui  séparent  les  bras  ;  à  chacun  de  ces  dix  utricules  complexes, 
correspondent  une  ou  deux  fentes  percées  à  la  face  ventrale,  de  chaque 
côté  des  bras.  Ces  fentes  donnent  issue  aux  produits  de  la  génération, 
qui  se  sont  d'abord  répandus  librement  dans  la  cavité  du  corps. 

Par  une  exception  sans  exemple  dans  les  autres  classes,  les  organes 
génitaux  des  Comatules  et  des  Pentacrines,  indéfiniment  multipliés, 
sont  situés  sous  le  tégument  de  la  face  ventrale  de  chacune  des  pin- 
nules  des  bras,  qui  deviennent  ainsi  très-gonflées  à  l'époque  de  la  fé- 
condation. Chez  les  Holothurides,  enfin,  excepté  chez  les  Synaptes,qui 
paraissent  être  hermaphrodites,  les  organes  génitaux  sont  des  ccecums 
simples  ou  ramifiés,  flottant  dans  la  cavité  ventrale,  et  s'ouvrant  au 
dehors  par  un  conduit  excréteur  commun,  au-dessus  du  cercle  buccal, 
entre  les  tentacules.  Les  testicules  sont  toujours  blancs  et  forment  un 
faisceau  serré;  les  ovaires,  au  contraire,  sont  rougeâtres,  beaucoup 
plus  longs,  atteignant  quelquefois  l'extrémité  du  corps. 

Les  œufs  des  Eçhinodermes,  avant  la  fécondation,  sont  revêtus  par 
un  chorion  mince  et  contiennent  une  vésicule  germinative,  avec  la 
tache  germinative,  dans  un  vitellus  jaune,  rougeàtre  ou  violet,  entouré 
d'une  mince  couche  d'albumen.  Les  spermatozoïdes  ont  un  corps  ou 
disque  arrondi  ou  oblong,  et  quelquefois  pointu  en  avant  (Spatcmgus), 
avec  une  queue  très-mince  et  très-mobile. 


PARTICULARITÉS  SOU  LA  MANIÈRE  DÇ  VIVRE  ET  SUR  LES  PROPRIÉTÉS 
ET  LES  USAGES  DES  ÉCHINO DERMES. 

Les  Eçhinodermes  libres,  d'après  leur  genre  de  nourriture,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  d'après  leur  mode  de  locomotion,  doi- 
vent tous  habiter  très-près  des  côtes  et  à  de  faibles  profondeurs,  puis- 
que là  seulement  ils  trouvent  les  fucus,  ou  les  mollusques  mangeurs 
de  fucus,  ou  lo  sable  rempli  de  débris  organiques.  Les  Comatules 
seules,  quoique  nous  les  trouvions  aussi  près  du  rivage,  pourraient 
vivre  à  de  plus  grandes  profondeurs,  puisqu'il  suffit  que  l'eau  qui  les 
entoure  contienne  des  corpuscules  organiques  flottants,  et  c'est  pour 
cela,  sans  doute,  que  les  seuls  Crinoldes  pédoncules  vivants,  les  Penta- 
crines, organisés  de  même,  ont  été  trouvés  si  rarement  et  s?  loin  du 
rivage,  ou  à  de  si  grandes  profondeurs. 

Les  Spatangoides  et  les  Synaptides  vivent  enfoncés  dans  le  sable 
fin;  les  Oursins  se  tiennent  ordinairement  dans  les  anfractuosités  des 
rochers  pour  être  moins  exposés  à  l'action  des  vagues;  quelques-uns 
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même  se  choisissent  un  gtte  dans  une  excavation  du  rocher  déjà 
commencée  peut-être  par  un  individu  de  la  même  espèce,  continuée 
par  celui  qui  l'habite  temporairement  et  creusée  davantage  par  ceux 
qui  viendront  ensuite.  Les  Comatules,  comme  nous  l'avons  dit,  vivent 
accrochées  aux  plantes  marines  ;  certaines  Holothuries  (Pentacta)  chan- 
gent à  peine  de  place  sur  les  pierres  auxquelles  elles  adhèrent  par 
leurs  pieds  nombreux  ;  les  autres  Echinodermes  vivent  ordinairement 
sous  les  pierres  entre  les  fucus  ou  même  sans  abri  au  fond  de  la  mer. 
Quelques-uns  sont^hosphorescents  comme  la  petite  Ophiure,  nommée 
Oph.  noctiiuca,  par  Viviani.  Un  Oursin  de  la  mer  Rouge,  dit-on,  pro- 
duit par  un  simple  contact  la  sensation  d'une  brûlure. 
Aucun  de  ces  animaux  n'est  parasite,  mais  quelques-uns  peuvent  servir 
de  gîte  à  des  parasites  internes  ou  externes.  C'est  ainsi  que  leMyzostoma, 
helminthe  problématique, intermédiaire  entre  les  Crustacés  et  les  Tré- 
matodes,  se  trouve  toujours  adhérent  à  la  surface  ventrale  de  la  Coraa- 
tule.  J.  Mûller  a  trouvé  une  nouvelle  espèce  de  mollusque, Entoconcha, 
dans  l'intérieur  de  sa  Synapta  digitata.  Des  poissons  (Fierasfer)  ont 
également  été  trouvés  parasites,  soit  accidentellement,  .soit  normale- 
ment, dans  d'autres  grosses  Holothuries,  et  même  dans  des  Astéries 
(Culcita). 

Quelques  Echinodermes  ont  pu  servir  à  la  nourriture  de  l'homme, 
ce  sont  des  Oursins  dont  on  mange  seulement  les  ovaires  ou  tes- 
ticules crus,  et  plusieurs  Holothuries  de  la  Méditerranée  qu'on 
mange  cuites,  en  Sicile  par  exemple  ;  et  enfin  les  Trepang  que  l'on 
pêche  dans  les  parages  des  îles  de  la  Sonde,  et  qui  sont  un  mets  très- 
recherché  à  la  Chine  et  dans  les  autres  contrées  orientales  de  l'Asie. 

11  faut  citer  enfin  l'usage  qu'on  fait  quelquefois  des  Astéries  (Asie- 
racanthion  rubens)  pour  fumer  les  terres. 


DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  manière  de  vivre  des  Echino- 
dermes et  sur  leur  mode  de  locomotion,  explique  déjà  comment  cha- 
que espèce,  parmi  ces  animaux  6n  général,  doit  avoir  une  aire  de  dis- 
tribution assez  restreinte,  soit  à  l'époque  actuelle,  soit  pendant  les 
diverses  périodes  géologiques.  A  part  les  Crinoïdes,  ou  môme  certains 
Crinoïdes,  ce  sont  des  habitants  des  côtes  ;  voila  pourquoi,  dans  les 
terrains  paléozoïques  les  plus  anciens,  nous  ne  voyons  encore  paraître 
que  des  Crinoïdes,  et  aucune  des  formes  du  monde  actuel.  Voilà  pour- 
quoi aussi,  chaque  île  éloignée  des  continents  peut  avoir  encore  au- 
jourd'hui des  espèces  particulières;  car,  ne  pouvant  traverser  de 
grandes  étendues  de  mer,  ces  espèces  ont  dû  rester  isolées,  si  elles  ont 
été  créées  dans  le  lieu  qu'elles  habitent,  ou  bien  éprouver  sur  place 
toutes  les  modifications  qui  les  distinguent  aujourd'hui  des  espèces 
de  même  origine. 

Pour  les  espèces  vivantes,  la  distribution  est  à  peu  près  uniforme 
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sur  toutes  les  côtes  des  Océans  et  de  la  Méditerranée;  les  Caspiennes 
et  les  mers  intérieures  qui  présentent  un  moindre  degré  de  salure,  font 
seules  exception. 

A  la  vérité,  les  espèces  les  plus  grosses  se  trouvent  surtout  dans  les 
régions  intertropicales,  mais  toutes  les  fois  qu'on  a  pu  recueillir  dans 
chaque  localité  toutes  les  espèces  d'Echinodermes,  on  est  arrivé  à  peu 
près  au  même  nombre  de  25  à  35  espèces  distinctes,  à  moins  que  ce 
nombre  ne  se  trouvât  augmenté  de  quelques  espèces  purement  nomi- 
nales, que  nous  prendrions  pour  de  simples  variétés.  Ainsi,  M.  Lutken 
(1857)  en  compte.  23  sur  les  côtes  du  Danemarck,  M.  Verany  (4850) 
en  compte  26  dans  le  golfe  de  Gènes  et  à  Nice,  M.  Chierighini  (1850) 
en  compte  23  dans  les  lagunes  de  Venise.  A  la  vérité,  M.  Forbes  (1841) 
attribuait  déjà  55  espèces  à  la  Grande-Bretagne;  mais  il  comprenait 
dans  cette  énuroéralion  celles  d'Irlande,  d'Angleterre  et  de  toutes  les 
lies  voisines  qu'on  ne  peut  considérer  comme  une  seule  localité.  C'est 
probablement  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  aussi  le  nombre  61  des 
espèces  attribuées  aux  côtes  de  Norwège,  par  MM.  Dûben  et  Roren. 

Beaucoup  des  espèces  énumérées  dans  chaque  localité  doivent  na- 
turellement se  rencontrer  dans  les  localités  voisines,  si  bien  qu'on  ne 
pourrait  guère  évaluer  à  plus  de  120  ou  130  le  nombre  total  des  es- 
pèces d'Europe.  En  partant  de  cette  base,  on  pourrait  assurément 
évaluer  le  nombre  de  toutes  les  espèces  vivantes,  à  1,300,  savoir  :  250 
pour  chacun  des  deux  côtés  de  l'océan  Atlantique,  250  pour  chacun 
des  deux  côtés  de  l'océan  Pacifique,  et  encore  300  four  tous  les  riva- 
ges de  la  mer  des  Indes;  mais,  sur  ce  nombre  total,  c'est  à  peine  si 
l'on  en  connaît  aujourd'hui  700.  Ces  nombres  seraient  d'ailleurs  beau- 
coup plus  élevés  si  Ton  prenait  pour  base  l'annonce  des  résultats  ob- 
tenus pendant  l'expédition  du  commodore  John  Roger,  en  1856,  dans 
l'océan  Pacifique,  depuis  les  mers  du  Japon  jusqu'au  détroit  de  Beh- 
ring, puisqu'on  dit  y  avoir  recueilli  70  Holothurides,  66  Echinides  et 
150  Stelleridées  (Astérides,  Ophiurides  et  Grinoldes). 

A  part  les  Crinoïdes  (Comatules),dont  on  ne  compte  guère  qu'une 
ou  deux  espèces  dans  chaque  localité,  les  quatre  autres  ordres  d'Echi- 
nodermes sont  à  peu  près  également  répartis.  Ainsi,  parmi  les  45  es- 
pèces citées  par  Forbes,  il  y  a  13  Ophiurides,  14  Astérides,  12  Echi- 
nides et  15  Holothurides;  parmi  les  61  espèces  attribuées  à  la  Norwège 
par  MM.  Dûben  et  Koren,  il  y  a  14  Ophiurides,  18  Astérides,  13  Echi- 
nides et  14  Holothurides;  les  23  espèces  du  Danemarck  sont,  suivant 
M.  Lûtken,  7  Ophiurides,  6  Astérides,  6  Echinides  et  4  Holothurides. 
Mais,  tandis  que  M.  Yerany,  pour  Nice,  et  M.  Chierighini,  pour  Ve- 
nise, auraient  observé  le  même  rapport  en  indiquant  pour  le  nomboft 
des  Holothurides,  l'un  5  sur  26,  l'autre  6  sur  23  Echinodermes, 
M.  Grube,  en  1840,  en  portant  à  45  le  nombre  des  Echinodermes 
qu'il  avait  observés  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  Adriatique,  donna 
pour  les  Holothurides,  une  proportion  presque  double,  savoir  :  17  sur 
45;  tandis  que,  sur  ce  môme  nombre,  les  trois  autres  ordres  des 
Ophiurides,  des  Astérides  et  des  Echinides  comptaient  chacun  pour  9 
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seulement,  fions  reviendrons  sur  cette  éyaliif t|pn  en  parlant  de  rpr- 

£re  des  Holothurides.    ' 

DISTRIBUTION  PALÉONTOLOGIQUI. 

Si  nous  voulons  évaluer  le  nombre  des  espèces  de  chacune  des  pé- 
riodes de  la  formation  de  l'écorce  du  globe  terrestre,  nous  rencontre- 
rons tout  d'abord  trois  sortes  de  difficultés. 

La  première  vient  de  ce  quo  les  terrains  des  divers  étages  ne  sont 
pas  tous  également  accessibles  aux  recherches  des  naturalistes;  soit 
que,  comme  les  terrains  silurien  et  triasique,  ils  ne  se  montrent  ^ 
découvert  que  sur  un  petit  nombre  de  points,  soit  qu'ils  n'aient  pas 
été  fouillés  par  l'industrie  autant  que  les  terrains  carbonifères,  par 
exemple;  soit  que,  enfin,  comme  les  terrains  tertiaires  les  plus  ré- 
cents, ils  aient  été,  en  majeure  partie,  balayés  par  le  diluvium. 

La  deuxièmo  difficulté  vient  de  ce  que  les  diverses  roches  n'ont  pas 
été,  en  se  déposant  au  fond  des  eaux,  également  propres  à  la  conser- 
vation ou  à  la  fossilisation  des  débris  organiques. 

La  troisième  difficulté  vient  de  ce  que  les  paléontologistes  ayant  en 
vue  de  multiplier  les  caractères  distinctifs  des  terrains,  ont  souvent 
multiplié  les  espèces  bien  au-delà  de  ce  qu'auraient  voulu  les  zoolo- 
gistes, qui  ne  se  seraient  peut-être  pas  toujours  contentés  d'une  diffé- 
rence extérieure  entre  deux  fragments,  pour  les  rapporter  à  deux  es- 
pèces. Mais  si,  tenant  compte  des  circonstances  mentionnées  plus  haut, 
on  veut  défalquer  les  espèces  nominales,  du  nombre  total  des  espèces 
trouvées  dans  chaque  étage  et  de  celles  qui  sont  indiquées  particuliè- 
rement dans  une  localité  comme  appartenant  au  même  terrain,  on  ar- 
rive à  ces  deux  résultats  importants  :  l'un,  que  le  nombre  des  espèces 
va  en  augmentant  depuis  le  terrain  silurien  jusqu'à  l'époque  actuelle  ; 
l'autre  que,  dans  chaque  localité,  le  nombre  des  Echinodermes  était, 
comme  aujourd'hui,  de  25  à  35,  environ;  en  considérant  que  si  les 
Holothurides  existaient  déjà,  elles  n'ont  pu  être  conservées  à  l'état 
.  fossile,  et  que  les  Ophiurides  et  les  Astérides  ont  dû  échapper  bien 
rarement  à  la  destruction,  en  raison  de  la  disjonction  de  leurs  pièces 
calcaires. 

En  notant  seulement  les  étages  et  les  localités  qui  ont  été  plus  com- 
plètement explorés,  nous  voyons,  en  partant  des  terrains  les  plus 
anciens,  que  sur  les  32  espèces  du  silurien  inférieur,  13  seulement  se 
trouvent  dans  l'état  de  New -York;*  sur  les  25  espèces  du  silurien  su- 
périeur, 15  seulement  se  trouvent  à  Wenlock;  sur  les  57  du  terrain 
dévonien,  34  sont  indiquées  dans  l'Eifel  (Prusse  Rhénane);  mais  ces 
deux  nombres  doivent  être  diminués  de  plusieurs  espèces  nominales 
établies  sur  des  fragments  trop  incomplets  ou  sur  des  échantillons 
trop  jeunes  et  trop  différents  des  adultes.  Dans  la  seule  localité  de 
Saint-Cassian,  que  Ton  rapporte  au  terrain  triasique,  on  a  compté  44 
espèces,  mate  sur  les  34  Cidarites  qui  en  font  partie,  et  fiont  plusieurs 
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ne  difèrent  entre  elles  que  par  les  granulations  de  la  surface,  il  y  en 
a  16  qui  ne  sont  connues  que  par  des  piquants  isolés,  lesquels,  très* 
probablement,  appartiennent  aux  espèces  établies  sur  d'autres  frag- 
ments. Plusieurs  autres  espèces  étant  également  contestables,  au  point 
de  vue  zoologique,  le  nombre  total  déviait  ôtre  réduit  de  12  à  45. 
Des  35  espèces  de  l'oolithe  inférieure,  il  seulement  se  trouvent  à 
Bayeux  et  Harcourt.  Des  34  espèces  de  la  grande  oolithe,  24  se  trou- 
vent à  Ranville  et  sur  la  côte  du  Calvados.  Dec  07  espèces  du  terrain 
oxfordien,  34  sont  indiquées  à  Besançon;  mais  dans  ces  nombres  sont 
compris  plusieurs  Cidarites  et  Millericrinus,  qu'on  doit  considérer 
aussi  comme  des  espèces  nominales  à  réunir  avec  quelqu'autre.  Dans 
le  terrain  du  même  étage,  en  Bavière,  on  ne  compte,  au  contraire, 
que  25  espèces. 

Le  terrain  corallien  est  censé  contenir  68  espèces  d'Echinodermes, 
dont  42  aux  environs  de  La  Rochelle  ;  mais  ici  encore  sont  plusieurs 
Cidarites  et  surtout  beaucoup  de  Millecrinus  qu'on  ne  peut  compter 
comme  espèces  distinctes,  de  sorte  que  les  nombres  de  68  et  42  seraient 
léduits  à  54  et  30  environ. 

Le  terrain  néocomien,  sur  le  nombre  de  47  espèces  qif  on  lui  attri- 
bue, en  présente  27  dans  le  canton  de  Neufchâtel  qui  lui  a  donné  son 
nom. 

La  craie  tufeau,  ou  marneuse,  si  étendue  et  si  variée  qu'on  a  cru 
pouvoir  la  subdiviser  en  deux  ou  trois  étages,  a  fourni  jusqu'à  105  es- 
pèces, mais  il  n'y  en  a  pas  plus  de  20  en  Normandie,  par  exemple,  et 
45  seulement  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure.  De 
même,  aussi,  la  craie  blanche,  qui  a  430  espèces  dans  sa  vaste  éten- 
due, n'en  présente  que  22  à  Tours,  21  à  Royan  et  dans  les  environs, 
et  une  vingtaine  à  Maëstricht;  mais  il  n'y  a  pas  une  espèce  commune 
aux  trois  localités  à  la  fois,  et  cinq  ou  six  tout  au  plus  sont  communes 
à  deux  de  ces  localités,  ainsi  qu'il  arrive  encore  à  l'époque  actuelle. 

Pour  l'étage  mummulithique,  qui  compte  plus  de  75  espèces  en  tout, 
on  en  trouve  seulement  22  à  Biarritz. 

Pour  lo  terrain  parisien,  ce  nombre  total  est  de  44,  et  les  environs 
de  Paris,  si  complètement  explorés,  n'en  ont  fourni  que  26. 

Enfin,  pour  le  terrain  falunien  ou  tertiaire  moyen,  dont  sur  une 
foule  de  points  il  ne  reste  que  des  lambeaux,  et  qui,  dans  son  ensem- 
ble, présente  un  nombre  total  de  83  espèces,  une  seule  localité, Turin, 
la  plus  riche  en  espèces,  n'a  pas  fourni  plus  de  23  Echinodermes. 

Quant  au  dernier  terrain  tertiaire,  ou  terrain  subapennin,  qui 

n'a  laissé  que  des  lambeaux  encore  plus  restreints,  on  ne  peut 

avoir  une  idée  de  la  faune  complète  de  l'époque  où  il  s'ost  déposé  ; 

V       il  n'y  reste,  en  effet,  que  20  Echinodermes,  dont  40  seulement  dans 

les  terrains  de  Sicile. 

Si  nous  considérons,  non  plus  seulement  l'ordre  de  distribution, 

mais  bien  l'ordre  d'apparition  des  Echinodermes  dans  la  série  des  temps 

géologiques,  nous  verrons  que  des  genres  et  même  que  des  familles 

^lesquelles  peut-être  on  devra  considérercomme  des  ordres  dans 
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la  classification,  ont  para  dans  les  premières  périodes,  pour  disparaître 
ensuite  complètement  après  le  dépôt  d'une  ou  de  plusieurs  des  cou- 
ches caractéristiques  des  terrains.  D'autres  qui  ont  paru  à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée,  se  Bout  continués  plus  longtemps  ou  même 
jusqu'à  l'époque  actuelle,  en  présentant  des  modifications  successives, 
d'où  résultent  de  nouvelles  espèces  et  même  de  nouveaux  genres. 
D'autres  enfin,  comme  les  Spatangoides  par  exemple,  ont  fait  leur 
apparition  seulement  à  l'époque  de  l'oolithe  inférieure,  par  une  de 
leurs  tribus  qui  a  toute  entière  disparu  à  la  fin  de  l'époque  crétacée. 
Ces  mêmes  Spatangoides  se  sont  continués  ensuite  jusqu'à  l'époque 
actuelle  par  la  tribu  des  Brissiens  qui,  naissant  dans  les  derniers  ter- 
rains secondaires  par  des  genres  spéciaux,  présente  encore  d'antres 
genres  spéciaux  dans  les  terrains  tertiaires  ;  mais  avec  ceux-ci,  il  y  en 
a  aussi  qui  se  continuent  à  l'époque  actuelle,  avec  de  simples  change- 
ments spécifiques,  en  compagnie  de  genres  qu'on  ne  trouve  pas  à 
l'état  fossile. 

Pour  avoir  une  idée  juste  du  mode  d'apparition  et  de  succession 
des  divers  groupes  d'Echinodermes,  il  faut  prendre  en.  considéra- 
tion la  facilité  de  conservation  qu'ils  peuvent  offrir.  Ainsi ,  les  plus 
anciens  Grinoïdes  étant  aussi  ceux  dont  le  test  et  les  tiges  présentent 
le  plus  de  solidité,  ont  dû  plus  facilement  persister  à  l'état  fossile.  De 
là,  et  de  leur  multiplication  prodigieuse  au  fond  de  certaines  mers 
de  la  période  paléozoïque  et  de  l'époque  triasique,  il  résulte  que  des 
roches  calcaires  paraissent  entièrement  formées  de  oes  débris  de  tiges 
de  Grinoïdes  qu'on  nommait  autrefois  des  pierres  étoilées,  des  Trochi- 
tes y  des  Entroques.  Les  Echinides,  en  général,  sont  assez  bien  conser- 
vés à  l'état  fossile,  souvent  même  le  test  se  trouve  entier  avec  tous 
les  détails  de  sa  surface;  mais,  plus  souvent,  ce  sont  des  fragments 
de  ce  test  et  surtout  des  piquants  que  l'on  trouve  en  abondance  avec 
la  même  structure  spathique  que  les  débris  de  Grinoïdes.  Les  Astéri- 
des  et  les  Ophiurides,  au  contraire,  ne  se  sont  conservés  entiers  que 
dans  des  circonstances  extrêmement  rares.  Souvent  môme  leur  forme 
ne  nous  est  révélée  que  par  une  empreinte  ou  par  quelques  pièces 
demeurées  en  place  à  la  surface  de  la  roche  qui  a  reçu  leurs  débris 
avant  sa  consolidation.  Mais,  le  plus  souvent,  les  pièces  du  squelette 
et  de  l'enveloppe  de  ces  animaux  sont  complètement  disjointes,  par 
suite  de  la  décomposition  de  leur  corps,  et  l'on  ne  peut  retrouver 
dans  des  terrains  d'ailleurs  si  riches  en  Echinodermes  fossiles,  que  les 
pièces  polyédriques  des  espèces  parquetées  ou  scutellées,  comme  les 
Gornodiscus  ou  Pentagonaster.  À  plus  forte  raison,  les  Holothurides  ont- 
elles  dû  disparaître  sans  laisser  de  débris  fossiles;  cependant,  on  re- 
garde comme  devant  provenir  de  quelques  Holothurides  (Synapta 
Sieboldtii),  de  petits  débris  analogues  à  ceux  que  M.  Ehrenberg  avait 
nommas  Spongolithis  et  Dictyocha,  et  provenant  du  terrain  tertiaire 
d'Allemagne. 

Il  faut  mentionner  encore  ici  le  remplacement  du  test  calcaire  et 
de  tout  son  contenu,  par  du  silex,  qui  peut  présenter  la  môme  forme 
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extérieure,  mais  qui  ne  présente  plus  aucun  indice  de  la  structure 
interne,  puisqu'il  s'est  moulé  à  la  manière  de  toute  autre  substance 
plastique,  sauf  la  durée  très-longue  de  cette  opération.  Il  en  est  de 
môme  des  empreintes  externes  qu'on  rencontre  souvent. 

Si  nous  partons  des  plus  anciennes  couches  fossilifères  pour  arriver 
à  l'époque  actuelle,  nous  voyons  d'abord  exclusivement  des  Crinoides 
dans  le  terrain  silurien  inférieur,  et  parmi  les  Crinoides  exclusivement 
aussi,  des  Cystidés  qui  ont  complètement  disparu  à  la  fin  de  la  période 
paléôzoïque. 

Les  autres  Crinoides,' excepté  les  familles  des  Pycnocrinides  et  des 
Camatulides,  sont  &  peu  près  limités  à  la  période  paléoxoïque  ;  mais 
tous  n'ont  pas  paru  aussitôt  que  les  Cystidés,  et  le  silurien  inférieur 
ne  comprend  avec  ceux-ci  que  des  Polycrinides  et  quelques  Cyatho- 
erinides  (Rhodocrittus,  Poteriocritm,  etc.).  Dajas  ce  terrain  aussi,  ont 
été  trouvés  quelques  Âstérides  plus  ou  moins  différents  de  ceux  des 
périodes  suivantes. 

Le  silurien  supérieur  contient  des  espèces  différentes  de  presque 
tous  les  genres  du  terrain  inférieur  ;  les  autres  genres  Hemicosmites, 
Caryocystites,  SphœronUes,  Ageiacrinus,  Palœaster,  etc.,  ont  déjà  dis- 
paru; mais  avec  ceux  qui  restent,  on  en  voit  paraître  de  nouveaux,  et 
même  les  familles  des  Blasioîdes  ou  Pentremites  et  des  Anthocrinides 
ont  fait  leur  apparition.  On  y  cite  môme  une  première  espèce  de  l'or- 
dre des  Ecbinides  (PcUcBckinus). 

Même  observation  pour  l'époque  dévônienne,  à  laquelle  manquent 
complètement  les  familles  des  Polycrinides  et  des  Anthocrinides,  et 
peut-être  môme  celle  des  Cystidés,  ainsi  que  beaucoup  de  genres  de 
Cyathocrinides,  spéciaux  au  terrain  silurien.  De  cette  dernière  fa- 
mille, en  outre  des  genres  Rhodocrinus,  Poteriocrinus  et  Taxocrinus, 
qui  ont  persisté  avec  des  formes  spécifiques  différentes,  on  voit  pa- 
raître beaucoup  d'autres  genres  nouveaux  qui,  excepté  le  CycUhocrinus, 
cesseront  d'exister  à  la  fin  de  cette  époque  dévônienne.  Les  familles . 
entières  des  Cupressocrinides  et  des  Haplocrinides  qui  ont  fait  leur 
apparition  en  môme  temps,  et  le  genre  Elœacrinus  de  la  famille  des 
Blastoîdes  qui,  elle-même,  se  continuera  encore,  et  le  genre  Protaster, 
seul  représentant  de  l'ordre  des  Astérides,  disparaîtront  aussi  avec 
l'époque  dévônienne.  Pour  achever  cette  énumération,  il  nous  reste 
à  citer 4e  genre  Archœocidaris,  deuxième  représentant  de  l'ordre  des 
Echinides,  et  peutrêtre  une  espèce  àJEchino$phœrite$>  la  seule  de  la  fa- 
mille des  Cystidés  qui  aurait  été  trouvée  dans*  ce  terrain. 

L'époque  carbonifère  a  vu  se  continuer  sous  des  formes  différentes, 
et  finir  avec  elle,  la  famille  des  Blastoîdes  et  la  presque  totalité  des 
Cyathocrinides.  Cette  dernière  famille  a  fourni  un  grand  nombre  de 
genres  nouveaux,  notamment  les  Actinocrinus,  Amphoracrinus  et 
Vlatycrûm. 

A  cette  époque  aussi  appartient  le  genre  spécial  et  si  remarquable 
des  MelonUes,  représentant  de  l'ordre  des  Echinides  avec  les  Archœo- 
cidaris,  Perischodamu*  et  Paîœchinus  qui  l'accompagnent.  Les  Stelle- 
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rides  sont  teprétfentés  seulement  par  une  eepèoe  d'Ohuto».  On  y  a 
inscrit  aussi  un  genre  Syeocrinus,  très-imparfaitement  connu  et  qui 
serait  censé  faire  partie  de  la  famille  des  Cystidés,  tuais  c'est  fort 
douteux. 

Le  terrain  permien,  le  dernier  de  la  période  paléozoïque,  est  si 
pauvre  en  fossiles,  comme  l'indique  le  nom  de  terrain  pénéen  proposé 
par  Brongniart,  qu'il  ne  contient  que  deux  espèces  d'Echinodermes, 
la  dernière  du  genre  Archœocidariê  de  l'ordre  des  Echinides,  et  la  der- 
nière du  genre  Cyathocrinus  et  de  la  tribu  des  Cyathocriniens.  Les 
Crinofdes  qu'on  verra  encore  si  nombreux  dans  les  premiers  terrains 
secondaires,  et  qui  iront  en  diminuant  de  nombre  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  auront  été  désormais  plus  évidemment  pourvus  d'un  ap- 
pareil digestif  et  auront  eu  vraisemblablement  leurs  organes'  repro- 
ducteurs situés  sur  les  pinnules  de  leurs  bras,  comme  les  Gomatules 
et  le  Pentacrine  de  l'époque  actuelle. 

Le  Muschelkalk  ou  calcaire  conchylien,  qui  est  l'étage  inférieur  du 
terrain  de  trias,  sera  caractérisé  par  la  présence  du  genre  Encrinus, 
dont  les  individus  ont  été  si  prodigieusement  multipliés,  que  les  débris 
de  leurs  tiges,  ce  qu'on  appelle  des  Trocbitesou  Entroques,  constituent 
souvent,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  grande  partie  de  la 
roche  calcaire.  Avec  les  Encrines,  se  trouvent  deux  ou  trois  autres 
genres  très-voisins  et  conséquemment  de  la  môme  famille  des  Pycno- 
crinides;  avec  eux  se  montrent  comme  genres  spéciaux  au  Muschel- 
kalk,  les  Aplocoma  et  Aspidura  de» l'ordre  des  Ophiurides.  Le  genre 
Acrvura  du  même  ordre  se  montre  ici  pour  se  continuer  dans  les  ter- 
rains suivants.  Il  en  est  de  même  du  genre  Pleuraster  de  l'ordre  des 
Astérides,  et  du  genre  Cidaris  de  l'ordre  des  Echinides,  qui  s'est  con- 
tinué Jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Le  calcaire  de  Saint-Cassian,  qui  termine  les  terrains  triasiques,  est 
remarquable  surtout  par  le  nombre  des  espèces  de  Cidaris  et  d'fle- 
micidaris  qu'il  contient,  nombre  qu'on  a  encore  exagéré  en  établissant 
des  espèces  pour  des  piquants  isolés.  En  outre  de  ces  Echinides,  il 
contient  aussi  quelques  Crinoïdfes  ;  ce  sont  :  un  Encrinus  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  Muschelkalk,  et  deux  autres  espèces  du  même  genre  et  le 
genre  spécial  des  Flabellocrinw,  et  enfin  le  genre  Pentacrinus,  destiné 
à  se  continuer  par  une  succession  d'espèces  différentes  jusqu'à  l'épo- 
que actuelle. 

A  partir  du  terrain  jurassique,  les  Encrines  proprement  dits  ne  se 
montrent  plus,  et  le  Lias,  l'étage  inférieur  de  ce  terrain, né  possède  en 
fait  de  Crinoïdes  que  le  seul  genre  Pentacrinus,  représenté  par  5  ou 
6  espèces  et  caractérisé  par  sa  tige  pentagonale  montrant  une  étoile 
élégante  sur  les  faces  articulaires  de  chacun  de  ses  articles  très-mul- 
tîpftés.  Les  Ophiurides  y  sont  représentés  par  les  Ophioderma  et  les 
Ophiolepis;  et  les  Astérides  par  les  Tropidaster,  Crenaster  et  Luidia. 
En  outre  des  Cidaris  et  Hemicidaris  qui  ont  commencé  dans  le  Trias, 
on  voit  paraître  ici  les  Diadema  et  Rhabdocidaris  de  l'ordre  des  Echi- 
nides et  de  la  famille  des  Cidarides. 
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C'est  daûs  Pfitagie  suivant,  dans  l'oolithe  inférieure,  qu'bn  toit  pa- 
raître pont  la  première  fois  les  deux  autres  familles  des  Echinides, 
Avoir  :  les  SpatangoTdes  et  lés  Clypéastroïdes,  représentées  l'un  par  le 
genre  Dy$aster,  l'autre  par  les  genres  Pygurus,  Clypeus,  Bybocîypus, 
Hotectypus  et  NucleoUtes.  Plusieurs  nouveaux  genres  de  Gidarides  se 
montrent  aussi  avec  ceui  du  terrain  précédent,  notamment  les  Echir 
Mis  et  Biadema.  Quant  à  Tordre  des  Crinoldes,  en  outre  des  Pentacrines, 
il  a  fourni  à  cet  étage  lé  genre  Isocrimis  de  la  même  tribu  des  Pehta- 
criniens  et  lé  genre  Cyàtocrinùs  de  la  tribu  des  Apiocriniens.  tribu  si 
richement  représentée  dans  le  terrain  jurassique  moyen,  quelle  sert 
à  le  caractériser. 

La  grande  oolithe  a  donc  abondamment  les  Apiocrinus  et  Milleri- 
crinus  de  la  tribu  des  Apiocriniens,  ainsi  que  les  Cyclocrinus  qui  ces- 
sent d'exister  à  la  fin  de  cet  étage.  Les  Pentaerinus  continuent  à  pré- 
senter 1  ou  2  espèces,  et  les  Gomatules  font  leur  première  apparition 
dans  la  série  géologique.  Les  Opbiurïdes  fournissent  encore  des 
Acroura;  les  Astérides,  des  Crenaster  et  en  outre  le  nouveau  genre 
Solaster.  Les  Echinides,  en  conservant  il  des  genres  précédents,  se 
sont  enrichis  des  genres  Pygaster  et  Polycyphus. 

L'étage  difordien  ne  présente  comme  genres  nouveaux  que  les 
ïtesoria,  Astrogonium,  Eugeniaerinus  et  Balanocrinus. 

L'étage  corallien  présente  de  plus  le  genre  Guettardicrinus  de  la 
tribu  des  Apiocriniens,  quelques  autres  Crinoldes  voisins  des  Ëùgenia~ 
crinus  et  plusieurs  genre3  de  Gomatulides  (Solanocrirm,  Comaturella, 
Pterocoma  et  Saccosoma).  Deux  Opliiurides  nouveaux  et  spéciaux 
(Ophiurella  et  Geocoma)  se  montrent  aussi  pendant  le  dépôt  des  cou- 
ches coralliennes,  ainsi  que  deux  ou  trois  nouveaux  genres  d'Echi- 
nides. 

Enfin,  les  dernières  couches  du  terrain  jurassique,  beaucoup  moins 
riches  en  fossiles,  ont  encore  présenté  une  dizaine  des  mêmes  genres 
d'Echinides,  dont  plusieurs  (Clypeus,  Acrocidaris,  Acrosalenia)  de- 
vaient disparaître  avec  cette  époque.  Puis  ont  cessé  d'exister  presque 
tous  les  Crinoldes  qui  ne  seront  plus  représentés  dans  les  terrains 
crétacés,  que  par  quelques  Pentaerinus,  dont  une  seule  espèce  existe 
encore,  par  un  Bemicrinus  de  l'étage  néocomien,  par  un  Marsupites, 
par  le  Cyathidiujn  et  par  le  Glenotremites  énigmatique  de  la  craie 
blanche,  et  enfin  par  des  Bourguetticrinus  qui  so  continuent  jusque 
dans  les  premiers  terrains  tertiaires,  et  par  des  Comatules. 

Les  genres  d'Echinides  sont  trop  nombreux  dans  tous  les  terrains 
crétacés,  pour  que  nous  puissions  les  mentionner  ici  ;  nous  dirons  seu- 
lement que  sur  ces  50  genres,  il  y  en  a  26  de  tout-à-fait  spéciaux  et 
caractéristiques,  notamment  les  Antmchytes,  Micrastir  et  Salenia.  Les 
Stellerides  ont  7  ou  8  genres,  dont  2  spéciaux,  et  les  Ophiurides  en  ont 
2  ou  3. 

Les  terrains  tertiaires  ont  38  genres  d'Echinides,  dont  15  spéciaux 
et  plus  ou  moins  caractéristiques,  tels  que  les  Pygorhynchus,  Lenita, 
Laganwn  et  Scutella;  6  autres  qui  n'existent  plus  aujourd'hui,  tels 
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que  les  Pygurus  et  Arbacia;  tandis  Çue  les  17  autres  se  trouvent  en- 
core vivants.  Les  Astérides  ne  comptent  que  3  genres,  et  les  Ophiu- 
rides  un  seul,  non  pas  que  ces  Echinodermes  ne  dussent  être 
beaucoup  plus  nombreux  dans  les  mers  de  cette  époque,  mais  leur 
conservation  a  été  beaucoup  plus  difficile  dans  les  terrains  tertiaires, 
ordinairement  déposés  à  de  moindres  profondeurs  ou  môme  sur  des 
rivages  exposés  au  mouvement  des  vagues.  La  même  observation  s'ap- 
plique aux  Crinoldes,  qui  ne  sont  représentés  que  par  de  très-rares 
débris  de  Bourguetticrinm  dans  les  coucbes  inférieures,  ou  de  Penta- 
crinus,  quoiqu'il  dût  exister  en  même  temps  de  nombreuses  espèces 
de  Comatulides. 


NOMENCLATURE  ET  CLASSIFICATION, 

La  paléontologie,  qui,  pour  les  Echinodermes,  plus  peut-être  que 
pour  aucune  autre  classe  d'animaux,  fournit  des  lumières  indispen- 
sables à  l'intelligence  du  type  de  cette  classe  et  de  ses  transformations 
dans  le  temps,  a  d'un  autre  côté  singulièrement  compliqué  leur  étude 
par  la  multiplication  indéfinie  des  espèces;  car  ces  espèces  ont  été 
établies  souvent  d'après  un  seul  fragment  plus  ou  moins  altéré  et  ne 
pouvant  servir  à  les  caractériser  suffisamment  an  point  de  vue  zoolo- 
gique. L'espèce,  en  effet,  dans  sa  définition,  doit  comprendre  non- 
seulement  la  forme  actuelle,  externe  et  interne,  mais  aussi  toutes  les 
modifications  par  lesquelles  cette  forme  a  dû  passer  pendant  son  dé- 
veloppement successif,  et  aussi  les  modifications  qu'elle  est  suscep- 
tible de  subir  par  l'influence  du  milieu  ambiant  ou  des  circonstances 
extérieures  de  climat,  d'habitation,  de  nourriture,  etc.  A  la  vérité, 
bien  peu  d'espèces  encore  sont  aussi  complètement  connues  des  na- 
turalistes, et  beaucoup  d'autres,  particulièrement  les  espèces  fossiles, 
ne  pourront  jamais  l'être.  Mais  ces  considérations  doivent  suffire  pour 
nous  déterminer  à  restreindre  considérablement  le  nombre  des  espèces 
que  nous  aurons  à  décrire,  et  à  mentionner  simplement  les  noms  de 
la  plupart  des  espèces  incomplètement  connues,  notamment  des  es- 
pèces fossiles,  pour  lesquelles  nous  renverrons  le  lecteur  aux  ouvrages 
des  paléontologistes  et  surtout  aux  figures  contenues  dans  ces  ouvrages, 
et  indispensables  le  plus  souvent  pour  juger  de  l'identité  d'un  fossile. 

Une  autre  difficulté  se  rencontre  aussi  dans  notre  étude,  c'est  la 
nomenclature  et  la  synonymie.  Un  principe  qui  paraît  assez  généra- 
lement adopté,  c'est  celui  du  droit  de  priorité  pour  la  dénomination 
donnée  *à  un  animal  par  tel  ou  tel  auteur;  mais  l'application  de  ce 
principe,  poussée  à  ses  dernières  limites,  a  des  inconvénients  que 
nous  avons  souvent  cru  devoir  éviter,  soit  qu'elle  eût  eu  pour  résultat 
de  substituer  à  un  nom  euphonique  et  déjà  consacré  par  l'usage,  un 
nom  beaucoup  plus  long  et  peu  harmonieux  ;  soit  que  l'autorité  d'un 
nom  comme  celui  de  Lamarck,  par  exemple,  nous  paraisse  devoir 
l'emporter  sur  le  droit  de  priorité  d'un  autre  nom  ;  soit  que  nous  pen- 
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rions  qu'un  nom  de  deux  on  trois  syllabes  doive  être  préféré  à  un  nom 
fo  quatre  ou  cinq  syllabes.  Ce  sera  le  même  motif  qui  nous  fera  pré- 
férer les  noms  de  Pentremites,  Codaster,  qui  ont  la  priorité,  aux  noms 
de  Tentatrtmtâites  p\  Codonaster,  qu'on  a  voulu  leur  substituer  comme 
grammaticalement  plus  exacts. 

Ces  dernières  observations  s'appliquent  surtout  à  l'étude  des  genres 
ou  groupes  d'espèces  qui,  &  notre  avis  aussi,  ont  été  beaucoup  trop 
multipliés,  et  qui,  malheureusement,  portent  pour  la  plupart  deux 
ou  plusieurs  dénominations  synonymes. 

Quant  an  groupement  des  genres  en  tribus,  en  familles  et  en  ordres, 
il  y  a  là  des  difficultés  d'un  autre  genre  que  nous  n'osons  croire  avoir 
pu  résoudre  dans  tous  les  cas.  En  effet,  poux  une  classification  natu- 
relle, il  eût  fallu  caractériser  chacun  des  groupes  de  même  dénomi- 
nation, par  des  caractères  de  même  valeur,  et  choisir  pour  chacun  de 
ces  groupes  des  caractères  subordonnés  à  ceux  du  groupe  supérieur. 
Or,  pour  beaucoup  de  ces  groupes,  surtout  parmi  les  Grinoïdes  fossiles, 
et,  parmi  ces  derniers,  pour  les  plus  anciens,  nos  renseignements  sont 
trop  incomplets  pour  qu'on  ait  pu  faire  autre  chose  qu'un  classement 
provisoire  ou  amplement  indicatif,  en  prévision  de  quelques  décou- 
vertes qui  permettraient  d'ériger  en  familles  certaines  tribus,  et  en 
ordres  certaines  familles.  D'un  autre  côté,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  nous  avons  souvent  cédé  volontiers  à  l'entraînement  causé  par 
l'estime  que  nous  inspirent  les  travaux  de  MM.  Agassiz,  Desor,  Pictet, 
Rœmer  et  J.  Mûller,  pour  suivre  autant  que  possible  les  classifications 
ou  les  dispositions  méthodiques  proposées  par  ces  auteurs. 

Admettant  donc  les  Èchinodermbs  comme  une  classe  distincte  voi- 
sine des  Acalèphes  dans  l'embranchement  ou  sous-règne  des  Rayonnas, 
et  partant  de  la  définition  donnée  plus  haut,  nous  partageons  cette 
classe  en  cinq  ordres  ou  groupes  primaires  :  1°  les  Grinoïdes,  2°  les 
Ophiuhidks,  3*  les  Astérides,  4°  les  Echinides,  5°  les  Holothurides, 
susceptibles  de  se  partager  eux-mêmes  en  familles  ou  groupes  secon- 
daires, puis  en  tribus  et  en  sections,  et  que  nous  disposons  suivant 
l'ordre  de  leur  apparition  dans  la  série  géologique,  lequel  concorde 
assez  bien  avec  celui  de  leurs  rapports  zoologiques. 

Dans  les  trois  premiers  ordres  et  dans  une  partie  du  quatrième, 
l'axe  du  corps  est  vertical  ;  dans  la  dernière  famille  du  quatrième 
ordre,  l'axe  est  incliné;  dans  le  cinquième  ordre,  cet  axe  est  horizon- 
tal, et  ce  dernier  caractère  distingue  suffisamment  les  Holothurides, 
qui,  en  outre,  ont  le  corps  toujours  allongé  dans  le  sens  de  l'axe,  et 
dépourvu  de  test  régulier  ou  de  pièces  calcaires  symétriques,  sauf  l'an- 
neau buccal. 

Les  Grinoïdes  avec  ou  sans- bras,  et  munis  d'un  test  calcaire,  sont 
souvent  dépourvus  d'appareil  digestif,  et  quand  ils  en  sont  pourvus, 
au  contraire,  c'est  avec  une  bouche  située  au  pôle  supérieur  ou  api- 
àal,  et  un  anus  sur  la  même  face  du  corps.  C'est  aussi  vers  la  face 
apiciale  que,  s'ils  ont  des  bras,  leurs  gouttières  ambulacraires  sont 
tournées. 

Êchinodermes.  3 
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Les  Ophiubidis  et  les  àstébidbs  ont  tous,  ave©  un  axe  vertical,  le 
corps  déprimé,  coriace,  flexible,  beaucoup  plus  large  que  haut,  et  la 
bouche,  au  pôle  basilaire,  ou  inférieur;  mais  pour  les  Ophiurides,  les 
5  bras  simples  ou  ramifiés,  sans  cavité  viscérale,  et  soutenus  intérieu- 
rement par  une  série  d'osselets  comparables  à  des  vertèbres,  naissent 
brusquement  d'un  corps  discoïde,  comme  autant  de  queues  de  lézard. 
Leur  appareil  digestif  manque  d'ailleurs  toujours  d'orifice  anal.  Pour 
les  Astérides,  au  contraire,  l'appareil  digestif  est  quelquefois  muni 
d'un  orifice  anal  très-petit,  et  le  corps  polygonal,  ordinairement  pen- 
tagonal,  avec  les  angles  plus  ou  moins  prolongés  en  forme  de  bras  ou 
de  rayons,  présente  une  cavité  viscérale  prolongée  jusqu'à  l'extrémité 
des  angles  ou  des  bras,  et  dans  laquelle  s'étendent  des  cœcums  ou 
appendices  ramifiés  de  l'estomac.  Par  conséquent,  ici,  il  n'y  a  pas 
dans  les  bras  une  série  d'osselets  comparables  à  des  vertèbres,  mais 
la  gouttière  ambulacraire  est  soutenue  par  une  double  série  de  pièces 
symétriques  qui  seraient  plutôt  comparables  à  des  côtes.  Toujours, 
chez  ces  deux  derniers  ordres,  le  tégument  porte  des  piquants,  ou  des 
écailles,  ou  des  plaques  distinctes. 

Les  Echinidbs  enfin,  toujours  pourvus  d'une  bouche  et  d'un  anus, 
se  distinguent  parce  que  leur  corps,  toujours  symétrique,  ovoïde  ou 
sphéroïdal,  ou  discoïde  et  sans  bras,  est  entouré  d'un  test  calcaire, 
inflexible,  sur  lequel  sont  articulés  des  piquants. 
•    On  peut  résumer  sommairement  ainsi  ces  caractères  : 

f  Bouche  nulle  ou  occupant  le  pôle  apicial.  Corps  avec  ou 
sans  bras,  entouré  ou  supporté  par  un  test  calcaire  in- 
flexible  Crivoïdes. 

/Corps  discoïde,  d'où  partent  cinq  bras 
S]  I»    sans  cavité  viscérale,  soutenus  par 

X  /Bouche  occupant  lel    une  série  d'osselets  vertébraux.  .  .  .    OracaiMS. 
►  \    pôle  basilaire  ;  té-i 

Si  gumcnt  coriace ,/Corpe  pentagonal  ou  polygonal,  dont 
flexible,  arec  on)  les  angles  sont  plus  ou  moins  pro- 
sans  plaques  cal-l    longés  en  forme  de  bras  creux,  dans 

caires F    lesquels  s'étendent  des  prolongements 

\   de  l'estomac Astébidks. 

Axe  vertical  ou  oblique.  Corps  sphéroïdal,  ovoïde  ou  discoïde, 
symétrique1,  sans  bras,  entouré  par  un  test  calcaire,  in- 
flexible, sur  lequel  sont  articulés  des  piquants Ecraams. 

Axe  horizontal.  Corps  cylindrolde,  allongé,  avec  un  tégument 
coriace,  nu  ou  incrusté  de  pièces  calcaires  sans  régularité.  .    Holothubidbs. 
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I"  ORDRE. 

CRINOIDES 

(xpfvov,  lis.) 


DÉFINITION. 

Corps  sphéroïdal,  ovoïde,  quelquefois  turbiné  ou  pyramidal, 
ayant  toujours  son  axe  vertical  ;  entouré  par  un  test  formé  de 
plaques  polygonales  plus  ou  moins  épaisses,  et  portant  spéciale- 
ment le  nom  de  calice;  ordinairement  porté  par  une  tige  articu- 
lée, accrescente;  mais  quelquefois  sessile  ou  même  adhérent  par 
toute  sa  face  inférieure,  ou  devenant  libre  au  contraire  en  quit- 
tant sa  tige;  ayant  ordinairement  cinq  bras  plus  ou  moins  rami- 
fiés, et  ayant  toujours  leurs  gouttières  ambulacraires  tournées 
en  haut. 

Des  organes  respiratoires,  internes  et  externes,  se  montrent 
toujours  séparément  ou  ensemble. 

La  bouche,  quand  elle  existe,  est  située  au  pôle  supérieur  ou 
apicial  ;  mais  beaucoup  de  Crinoïdes  fossiles  paraissent  avoir  été 
seulement  l'appareil  de  fructification  d'un  animal  (comme  les 
Méduses),  et  non  cet  animal  complet.  Ils  sont  alors  dépourvus 
d'un  appareil  digestif  spécial,  et  ils  n'ont  pu  se  nourrir  que  par 
leur  tige,  ou  que  par  absorption,  ou  par  des  appendices  de  la 
surface. 

HISTORIQUE. 

Des  fragments  de  tiges  de  Crinoïdes,  et  particulièrement  d'Encrine 
et  de  Pentacrine,  ont  été  remarqués  de  très-bonne  heure  dans  certaines 
roches,  dans  certaines  couches  où  elles  sont  très-abondantes,  par  les 
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premiers  collecteurs  d'objets  d'histoire  naturelle.  Dès  le  seizième 
siècle  (1558),  nous  les  voyons  mentionnés  par  Àgricola  sous  le  nom 
à'Entroques  [Entrochu*),  de  TrochUes  et  à'AstroiÊes.  En  môme  temps 
aussi,  on  désignait  déjà  sous  le  nom  à'Encrinus  (du  mot  grec  xpCvov, 
lis),  le  Crinoïde  que  nous  appelons  ainsi,  et  qui  est  caractéristique 
du  Muschelkalk.  Le  nom  de  Pentacrinus,  au  contraire,  était  alors  donné 
au  calice  du  môme  Encrinus  privé  de  ses  bras  et  montrant  toutes  ses 
pièces  régulièrement  disposées  par  cinq.  Et  tous  ces  fossiles  étaient 
rangés  parmi  les  pierres  judaïques,  ou  pierres  de  Judée,  qui  sont  des 
pointes  de  Cidaris.  Un  peu  plus  tard  (1565),  C.  Gessner,  en  décrivant 
les  mêmes  fossiles,  nomma  spécialement  Asteria  les  fragments  de  la 
tige  de  nos  Pentacrinus,  si  remarquables  par  la  figure  d'une  étoile 
gravée  sur  leurs  faces  articulaires.  Jean  Bauhin,  en  1602,  donnait 
simplement  à  ces  derniers  fossiles  le  nom  allemand  de  Sternstein 
{pierre  étoilèe)  ;  Worm,  en  1655,  les  nommait  stellœ  judaicœ.  Un  au- 
teur allemand,  Lachmund,  dans  son  Oryctographia  hildesheimensis, 
4655,  donna  le  premier  une  figure  assez  complète  de  YEnerirws  lilii- 
formis,  qu'il  nommait  Pentagonos.  Martin  Lister,  en  1673,  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Londres,  n°  100,  fit  connaître  quelques 
autres  calices  de  Crinoïdes  (Actinocrinus),  qu'il  prenait  pour  les  ra- 
cines des  Entroques  considérées  par  lui  comme  des  plantes  marines, 
ainsi  que  les  tiges  de  Pentacrine  qu'il  décrivait  dans  le  môme  recueil, 
n°  112,  en  1675.  Plusieurs  autres  naturalistes  anglais  firent  des  pu- 
blications du  même  genre,  notamment  Lwyd  ou  Lhwyd,  qui  s'appelle 
en  latin  Luidius.  Cet  auteur  décrivit  et  figura  d'une  manière  très-im- 
parfaite, dans  la  ire  édition  de  son  Ichnographia,  en  1699,  plusieurs 
fragments  de  Crinoïdes  auxquels  il  assigne  les  noms  de  Porpites,  d'JEn- 
trochus,  de  Volvola,  à9 Asteria,  de  Stellaria,  de  Modiolus  et  à'Astropo- 
dium,  qui  ont  eu  par  la  suite  une  signification  totalement  différente. 

Pendant  le  dix-huitième  siècle,  jusqu'au  remarquable  travail  de 
Guet  tard,  en  1764,  les  travaux  sur  les  Crinoïdes,  quoique  très-nom- 
breux, sont  encore  peu  scientifiques.  Les  uns,  comme  Langius  (Hist. 
lapid.  figuratorum  Helvetiœ,  1708),  les  regardent  comme  des  végétaux 
fossiles;  les  autres  les  rapprochent  des  étoiles  de  mer  ou  des  polypes; 
quelques-uns  enfin,  comme  Volkraan  (1720),  avaient  pris  les  tiges  de 
Crinoïdes  pour  des  colonnes  vertébrales  de  poissons.  Cependant,  déjà 
en  1719,  Rosinus,  dans  son  livre  De  lithozois  ae  lithophytis  olim  ma- 
riniSj  etc.,  avait  montré  que  les  Crinoïdes  sont  de  véritables  animaux 
analogues  aux  Etoiles  de  mer  à  bras  ramifiés  (Euryale),  et  que  les  En- 
troques sont  des  fragments  de  la  tige  de  ces  animaux.  Un  peu  plus 
tard,  en  1755,  EUis  avait  cru  faussement  avoir  trouvé  dans  les  Cro- 
bellularia,  qui  sont  des  Polypes  alcyoniens,  l'analogue  vivant  de  YEn- 
crinus  liliiformis,  et  cette  erreur  fut  la  cause  de  celle  de  Linné  et  de 
Lamarck,  qui  continuèrent  à  classer  les  Crinoïdes  à  tige  parmi  les 
Polypes. 

Le  véritable  analogue  vivant  ne  fut  trouvé  que  vers  1750  ou  1755, 
c'est  le  Pentacrinus  caput-medusce,  envoyé  sec  de  la  Martinique,  sous 
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le  nom  de  Palmier  marin,  et  décrit  sous  cette  même  dénomination  par 
Guettard,  en  1761,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  (an- 
née 1755,  p.  224  et  348).  Ce  bel  échantillon,  conservé  d'abord  dans  le 
cabinet  de  M.  Bois-Jourdain,  puis  dans  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  a  été  considéré  d'abord  comme  unique;  mais 
aujourd'hui  on  en  connaît  plus  de  dix  dans  les  divers  musées,  et  c'est 
d'après  un  échantillon  beaucoup  plus  complet  et  conservé  dans  l'alcool, 
que  J.  Mûller  a  publié  son  beau  travail  sur  le  Pentacrinus ,  en  1851. 
Toutefois,  Guettard,  partant  de  l'étude  de  ce  prétendu  Palmier  marin, 
compara  un  grand  nombre  de  Crinoïdes  fossiles,  et  prouva  que  ce  ne 
sont  ni  des  plantes  marines,  ni  des  Polypiers,  ni  des  Etoiles  de  mer, 
mais  bien  des  animaux  d'un  ordre  différent,  ifu'il  ne  chercha  pas  à 
déterminer  ;  malheureusement,  à  l'inverse  de  Lister,  qui  prenait  des 
sommets  pour  des  racines,  il  lui  arriva  de  prendre  pour  des  sommets 
les  racines  de  quelques  Apiocrinidés.  L'année  suivante,  Lister  (Phil. 
Trans.,  t.  LU,  p.  425)  décrivait  un  deuxième  échantillon  du  môme  Pen- 
tacrinus cuput-medusœ,  et  le  nomma  Encrinus  capite  stéllato,  ramoso- 
èkhatomo,  stipite  pentagono. 

Depuis  longtemps  plusieurs  Gomatules  avaient  été  décrites  et  figu- 
rées soit  par  Linck  [de  Stellis  marinis),  soit  même  par  Petiver  (1695), 
et  J.-J.  Baier,  en  1708,  dans  son  Oryctographia  norica,  en  avait  décrit 
une  espèce  fossile;  mais  on  les  rangeait  alors,  comme  on  le  fit  encore 
jusqu'au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  parmi  les  Etoiles 
de  mer,  et  ce  fut  Lamarck  qui  leur  donna,  en*18J5,  le  nom  sous  le- 
quel nous  les  connaissons;  mais  avant  lui,  Leach  et  Freminville, 
chacun  de  leur  côté,  en  avaient  fait  aussi  un  genre  distinct,  sous  les 
noms  à'Alecto  et  à'Antedon.  Ce  n'est  cfu'après  la  découverte,  par 
Thompson,  du  prétendu  Pentacrinus  europœus,  en  1827,  et  la  démons- 
tration bien  plus  importante  donnée  par  le  môme  auteur,  en  1837, 
de  l'identité  de  ce  Pentacrinus  avec  le  jeune  âge  d'une  Comatule, 
qu'on  put  songer  à  réunir  ce  dernier  animal  avec  les  anciens  Crinoïdes. 

Si,  par  la  pensée,  nous  retournons  en  arrière  dans  le  dix-huitième 
siècle,  nous  voyons  Linné,  dans  les  diverses  éditions  de  son  Systema 
naturœ,  jusqu'en  1766,  malgré  tous  les  travaux  antérieurs,  persister  à 
classer  les  Comatules  avec  les  Asterias,  et  les  Encrines  pédoncules 
avec  les  Polypes,  dans  le  genre  Isis,  parce  que  la  tige  est  également 
articulée  ;  cependant,  il  y  a  cette  différence  importante,  que  les  ar- 
ticles de  Y  Isis  restent  toujours  liés  entre  eux  par  un  intervalle  corné, 
et  que  ceux  des  Crinoïdes  sont  réunis  par  des  facettes  articulaires  di- 
versement sculptées,  et  se  séparent  souvent.  Gmelin,  en  publiant,  long- 
temps après  la  mort  de  Linné,  une  treizième  édition  (1788)  de  son  Sys- 
tema naturœ,  n'y  fait  d'autre  changement,  relativement  aux  Crinoïdes, 
que  de  réunir  sous  le  même  nom  à'Helmintholithas  Isidis,  les  Cri- 
noïdes fossiles  que  Linné  avait  inscrits  comme  autant  d'espèces  à'Isis. 
Cependant  beaucoup  de  Crinoïdes  étaient  déjà  connus  des  minéralo- 
gistes comme  pétrifications,  notamment  par  Knorr,  1755-1769,  par 
Bbuffuet  [Trotté  des  pétrifications,  1749,  et  2*  édit,  1778),  et  par 
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Walcost  {Descript.  and  fig.  of  pétrifications,  1775).  Un  Cystidé  (Echi- 
nosphœrites)  avait  même  déjà  été  décrit,  en  1772,  par  Gyllenhal.  Au- 
paravant même,  on  avait  vu  quelques  essais  de  classification,  tel  que 
celui  donné  par  Walch,  soit  dans  l'ouvrage  de  Knorr  en  i  769,  soit  dans 
le  Naturforscher,  en  1774-1776,  où  il  établit,  sous  le  nom  à'EnkrinUen, 
un  groupe  particulier  pour  les  Crinoïdes  à  tige,  et  où,  le  premier,  il 
définit  assez  bien  le  genre  Pentacrinus.  Blumenbach  (Handbuch  der 
Naturgeschichte),  en  1788,  classa  plus  méthodiquement  encore  les 
Crinoïdes  parmi  ses  Vers  crustacés,  avec  les  Astéries  et  les  Ophiures; 
mais  le  nom  à'Echinodermes  ne  fut  donné  à  la  classe  qui  contient 
ces  animaux,  que  par  Bruguière,  en  1789,  dans  l'Encyclopédie  {Vers, 
IOT  vol.). 

Passant  à  Tannée  1815,  nous  voyons  Lamarck  laisser  les  Crinoïdes 
à  tige  parmi  les  Polypes,  et  ranger  dans  sa  division  des  Radiaires 
échinodermes,  en  tète  de  l'ordre  des  Stellerides,  les  Comatules  dont  il 
décrit  huit  espèces,  soit  d'après  les  auteurs  précédents,  soit  d'après  la 
collection  du  Muséum  qu'il  avait  classée.  Guvier,  en  1817,  dans  son 
Régne  animal,  fait  un  pas  de  plus  et  place  les  Enclines  à  la  suite  de 
son  grand  genre  Astérie,  entre  les  Comatules  qui  le  terminent  et  son 
grand  genre  Oursin. 

Les  Crinoïdes  fossiles  avaient  encore  été  étudiés  par  Hisinger,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  (1802),  Fischer  de  Waldheim, 
à  Moscou  (1806-1811),  Parkinson  (Organic  remains,  1811),  Schlotheim, 
dans  divers  mémoires  (1813-1817),  Wahlenherg,  dans  les  Actes  de 
l'Académie  (TUpsaî  (1818),  Cumherland,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Londres  (1819),  Rafinesque,  dans  le  Journal  de 
Physique  (1819),  et  Th.  Say,  dans  The  American  journal  de  Silliman 
(1820).       * 

Quand  Miller  publia,  en  1821,  son  ouvrage  classique  (A  natural 
history  ofthe  Crinoldea),  dans  lequel  pourtant  il  n'a  pas  inscrit  toutes 
les  espèces  antérieurement  connues,  il  ne  décrit  Qu'une  espèce  vi- 
vante et  25  fossiles.  Il  les  distribue  en  10  genres  (y  compris  le  Jfar- 
supites)  qui  ont  été  conservés,  sauf  la  séparation  d'un  Cyathocrine, 
pour  en  faire  le  genre  Taxocrinus.  Une  idée  fort  heureuse,  quoi- 
que fausse,  de  Miller,  pour  faciliter  la  description  et  la  classification 
des  Crinoïdes,  c'a  été  d'assimiler  les  diverses  pièces  de  leur  calice  aux 
pièces  du  squelette  des  Vertébrés,  et  de  nommer  Bassin  (Pelvis)  la 
pièce  ou  les  pièces  entourant  le  pôle  basilaire,  puis  successivement 
pièces  costales,  intercostales,  scapvlaires,  claviculaires,  brachiales,  celles 
qui  forment  autant  de  verticilles,  ou,  les  côtes,  les  omoplates  (scapula), 
les  clavicules,  les  bras,  les  mains  et  les  doigts  superposés. 

Les  travaux  de  J.  Mûller  sur  le  Pentacrinus  et  les  autres  Crinoïdes, 
ont  fait  abandonner  ces  dénominations  pour  y  substituer  celles  beau- 
coup plus  rationnelles  de  pièces  basâtes,  parabasales,  radiales  (pre- 
mière, deuxième,  etc.),  interradiales  et  brachiales,  axillaires  et  inter- 
axillaires. 

Ce  qui  doit  dominer,  en  effet,  dans  l'étude  du  test  des  Criuoides, 


CMNOÏDES.  39 

c'est  la  considération  des  séries  de  pièces  qui  se  continuent  comme 
autant  de  rayons  jusqu'au  point  où  les  bras  commencent  à  se  bifur- 
quer, quand  ces  organes  existent  et  sont  ramifiés. 

Toutefois,  la  nomenclature  squelettique  de  Miller  a  été  suivie  par 
tous  les  auteurs  qui  sont  venus  avant  J.  Muller,  particulièrement  par 
Goldfuss  qui,  dans  ses  Petrefacta  germon.,  a  fait  connaître  un  si  grand 
nombre  de  genres  et  d'espèces  inconnus  auparavant,  et  qui  déclarait 
lui-même  que  cette  nomenclature  est  essentiellement  vicieuse,  puis- 
qu'il n'y  a  aucun  rapport  entre  les  pièces  d'un  Grinolde  et  les  os  d'un 
mammifère. 

Miller  put  toutefois,  à  l'aide  de  sa  nomenclature,  caractériser  assez 
nettement  ses  divers  genres  de  Crinoïdes.  Il  en  forme  d'abord  quatre 
divisions  :  1°  les  ariicuîata,  qui  ont  les  pièces  dp  calice  articulées  entre 
elles;  2*  les  semiarticulataj  qui  ont  ces  pièces  imparfaitement  articu- 
lées ;  3°  les  inartieulata,  qui  ont  les  pièces  du  calice  réunies  par  des 
sutures  et  qui  sont  censées  revêtues  d'une  coucbe  musculaire;  4°  les 
coachmata,  où  ces  pièces,  supposées  existantes,  sont  soudées  ou  anky- 
losées.  On  voit  tout  d'abord  combien  cette  classification  présente  de 
vague  ;  aussi  est-elle  abandonnée  aujourd'hui,  quoiqu'on  ait  essayé 
de  lui  donner  plus  de  précision  en  ajoutant  le  caractère  distinctif  des 
plaques  épaisses  dans  la  première  division,  et  minces  dans  les  deuxième 
et  troisième. 

Les  articulata  ont  le  bassin  (pelvis)  formé  de  cinq  pièces  et  suppor- 
tant cinq  pièces  costales.  Ceux  qui  ont  la  tige  élargie  au  sommet,  en 
joignant  le  calice,  sont  les  Apiocbinites;  ceux  dont  la  tige  n'est  pas 
élargie  au  sommet,  sont  des  Pentacrinites,  si  les  doigts  sont  formés 
d'une  seule  série  de  pièces  et  si  la  tige  est  pentagonale  ;  ce  sont  des 
Encroûtes,  si  les  doigts  sont  formés  d'une  double  série  de  pièces  et  si 
la  tige  est  ronde. 

Les  semiarticulata  ont  aussi  un  bassin  de  cinq  pièces  supportant 
cinq  pièces  costales  ;  leur  tige  est  cylindrique,  non  élargie  au  sommet, 
et  les  doigts  n'ont  qu'une  simple  rangée  de  pièces;  ce  sont  les  Pote- 

BIOCRUOTBS. 

Les  inartieulata  se  distinguent  entre  eux  par  le  nombre  des  pièces 
du  bassin.  L*s  uns  en  ont  cinq  supportant  cinq  pièces  costales;  leur* 
tige,  non  élargie  au  sommet,  est  cylindrique,  avec  les  facettes  articu- 
laires radiées,  et  leurs  doigts  n'ont  qu'une  seule  rangée  d'articles.  Ce 
sont  les  Cyathocrihites.  D'autres  ont  un  bassin  de  trois  pièces  sup- 
portant cinq  costales  et  une  intercostale  :  ce  sont  les  Actinocrinites. 
Un  troisième  genre  à'inarticulata,  ce  sont  les  RHODOcttiNiTES,aveo  un 
bassin  de  trois  pièces  supportant  cinq  pièces  intercostales,  avec  les- 
quelles alternent  cinq  radiales,  qu'elles  séparent  complètement  du 
bassin  ;  leur  tige  est  ronde,  non  élargie  vers  le  sommet  ;  les  doigts 
sont  formés  d'une  double  série  d'articles.  Un  quatrième  genre  à'inar- 
tiadata,  celui  des  Platycrinites,  a  également  un  bassin  de  trois  pièces 
supportant  seulement  cinq  larges  pièces  d'où  partent  les  bras,  et  que, 
pour  cette  raison,  Miller  nomma  des  pièces  soapulaires  (scapuia),  et 
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non  des  costales.  Ces  Crinoides  sont  donc  reconnaissantes,  au  premier 
coup-d'œil,  à  la  simplicité  de  composition  de  leur  calice.  Ils  ont  en 
outre  la  tige  non  élargie  au  sommet,  souvent  elliptique,  et  les  doigts 
formés  d'une  double  bérie  d'articles. 

Les  Coadunata,  enfin,  dont  on  ne  connaît  que  le  bassin,  d'une 
seule  pièce  et  soudé  au  dernier  article  de  la  tige,  sont  les  Eugemacri- 
nites. 

Tous  ces  genres  de  Miller  ont  été  conservés,  sauf  le  changement  de 
la  terminaison  ermites  de  leur  nom,  en  crinus. 

Miller,  dans  son  livre,  donnait  aussi  la  description  du  genre  Coma- 
tule  et  du  genre  Marsupites.  Celui-ci  est  un  Crinoïde  fossile  de  la 
craie  d'Angleterre,  dépourvu  de  tige,  et  que  Mautell  avait  nommé  ainsi 
après  que  Parkinson  (Organic  remains,  t.  Il,  pi.  13)  l'eût  décrit  sous  le 
nom  de  Tortoise  Encrinite. 

Pendant  les  années  suivantes,  le  nombre  des  espèces  connues  s'aug- 
menta rapidement.  Schlotheim  en  ajouta  4,  et  Hinsinger  3  ;  Goldfuss 
en  avait  d'jà  décrit  43  dans  ses  Petrefact.  germon.,  lorsque,  à  la  réu- 
niop  des  naturalistes  allemands,  en  1834,  il  en  fit  connaître  plusieurs 
autres  qui  se  trouvent  figurées  et  décrites  par  lui  dans  le  tome  XIX 
des  Acta  naturœ  cwriosorvm,  1838,  et  qui,  disait-il,  portaient  alors  & 
67  le  nombre  total  des  espèces  connues.  A  la  vérité,  plusieurs  de  ces 
espèces  étaient  établies  d'après  de  simples  fragments  du  calice  ou  de 
la  tige.  Le  nombre  des  genres  s'était  également  accru  des  Cupresso- 
crinites,  Eucalyptocrinites,  MelOcrmites  et  SolanocrinUes  de  Goldfuss, 
genres  que  nous  adoptons  en  changeant  leur  terminaison  en  crinus. 
On  avait,  en  outre,  les  genres  Gasterocoma  et  Glenotremites  de  Gold- 
fuss, Pentremites  de  Say  (1820),  Echinosphœrites  de  Wahlenberg  (1821), 
Echino-encrinites  de  Meyer  (1826),  Syribathocrinus  de  Phillips  (1836), 
Comaster,  Saccocoma  et  Pterocoma  d'Agassiz  (1836),  Aplocrmus  (JGTo- 
plocrinus)  de  Steininger  (1837),  Isocrinus  de  Meyer  (1837),  Caryo- 
crinus  de  Say  (1838),  Ichthyocrinus  de  Conrad  (1838).  On  devait  bientôt 
y  ajouter,  en  1839,  le  Scypkocrinusàe  Zenker,  le  Dimerocrinus  de  Phil- 
lips, les  Triacrinus,  Tetracrinus  et  Dichocrinus  de  Munster  et  les  Guet- 
tardicrinus,  Milîericrinus  et  Bourguetticrinus  de  D'Orbigny.  Ce  dernier 
auteur  venait  de  les  séparer  des  Apiocnnus,  en  formant,  avec  ces  quatre 
genres,  sa  famille  des  Apiocrimdes,  dans  une  histoire  des  Crinoïdes  qu'il 
a  laissée  inachevée.  Dans  ce  même  ouvrage,  D'Orbigny  avait  proposé 
de  substituer  aux  dénominations  employées  par  Miller  pour  désigner 
les  pièces  du  calice,  celles  de  pièces  basales,.  brachiales,  intermédiaires 
et  accessoires,  considérant,  pour  ces  pièces,  la  disposition  en  verti- 
cilles  bien  plus  que  celle  en  rayons. 

On  pouvait  donc  déjà,  en  1830,  compter  plus  de  35  genres  de  Cri- 
noïdes, en  supprimant  môme  ceux  qu'on  n'a  pas  conservés  aujour- 
d'hui. Ce  nombre,  qui  devait  arriver  récemment  à  plus  de  105, 
s'augmenta,  en  1840,  du  Ctenocrinus  de  Bronn;  en  1841,  du  Carpo- 
crinus  de  Muller;  en,  1842,  du  Stephanocrinus  de  Conrad  et  de  Y  Age- 
lacrirm  de  Vanuxem  (le  premier  exemple  d'un  Crinoïde  sessile  ou 


môme  adhérant),  fin  4843,  ce  sont  le  Pseudocrinvs  de  Peàrce  et  les 
Pmeehùcrinus  et  Sagenocrims  d'Austin. 

En  4845  parut  le  beau  travail  dans  lequel  Léopold  de  Buoh  établis- 
sait la  famille  des  Cystidés  (Ueber  die  Cystideen),  dans  laquelle,  avec  les 
Sphœromtes  d'Hisinger,  qui  sont  les  Echinospk&riîes  de  Wahlenberg, 
et  les  Sycocystites  de  Buch,  qui  sont  les  Eckino-encrinites  de  Meyer,  il 
comprenait  trois  autres  genres  tout-à-fait  nouveaux,  les  Hmièosrrtitet, 
Caryocystites  et  Cryptocrinites.  11  avait  pris  pour  terme  de  comparaison 
le  Caryocrinus,  qu'il  laissait  en  dehors  des  Cystidés  comme  étant  pourvu 
de  bras;  mais  déjà,  Tannée  suivante,  M.  de  Verncuil  donnait  une  figure 
et  une  description  de  YHemicosrmtes,  montrant  que  ce  fossile  n'est  pas 
tel  que  l'admettait  Buch,  et  M.  Yolbortb,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
minéraiogique  de  Pétersbourg,  montrait  que  certains  Cystidés  sont  pour- 
vus de  bras. 

Nous  devons  remonter  beauooup  plus  haut  pour  reprendre  l'histoire 
de  la  classification  et  de  l'organographie  des  Crmoïdes,  dont  nous  a 
éloigné  rénumération  des  genres  établis  depuis  Miller.  42n  effet, 
Meckel,  en  1823  et  1826,  avait  fait  connaître  exactement  l'appareil 
digestif  et  ses  deux  ouvertures  chez  les  Comatules;  M.  Délie  Chiaje,  en 
1829,  avait  également  publié  des  observations  importantes  sur  ces 
animaux,  et  Blainville,  en  1834,  dans  son  Manuel  d'Actinologie,  établit 
définitivement,  sous  le  nom  à'Astereneriniens,  une  famille  distincte, 
pour  contenir  à  la  fois  les  Comatules  et  les  Enclines  ou  Crinof  des. 

Nous-môxne,  en  1835,  nous  avons  fait  connaître  le  fait  remarquable 
du  développement  des  œufs  à  la  base  des  pinnules  des  Comatules. 

M.  Agassiz,  dans  son  prodrome  d'une  monographie  des  Echinodermes 
(Mém.  Soc.  se.  nat.  Neufchâtel,  1836),  admit  aussi  comme  famille  dis* 
tincte,  les  CaiiroïfKS,  faisant  partie  du  même  ordre  que  les  Astéries  et 
les  Ophiures. 

J.  Millier,  en  1841,  publia  deux  mémoires  très^importants  sur  leà 
Comatules  et  sur  le  Pentacrinus  capid-medusœ-;  ce  fut,  sur  les  Cri- 
noides,  le  commencement  d'une  série  de  travaux  qui  firent  connaître 
les  genres  Carpocrinus,  Coccocrinus,  Ceramocrirm,  Epactocrinùs,  et  se 
terminèrent  par  le  beau  mémoire  du  même  auteur  (Ueber  die  Eau 
der  EcMnodermen,  i  853),  sur  la  structure  des  Echinodermes,  dans  le- 
quel est  décrit  le  genre  Anthocrinus. 

Ed.  Forbes,  en  1848  (Jf cm.  of  the  geolog.  Survey),  publia  aussi  Un 
remarquable  travail  sur  les  Cystidés  d'Angleterre,  avec  des  considé- 
rations sur  leur  rapport  avec  les  autres  Echinodermes.  Deux  nouveaux 
genres,  Apiocystites  et  Prunocystites,  s'y  trouvaient  en  môme  temps 
établis. 

D'Orbigny  qui,  depuis^sa  Monographie  des  Apiocrinides,  avait  con- 
tinué à  s'occuper  des  Crinoîdes,  donna,  dans  son  Traité  élémentaire  de 
Paléontologie  (1850),  une  classification  avec  la  caractéristique  abrégée 
de  66  genres,  dont  15  établis  par  lui,  savoir  :  les  3  Apiocrinides  dont 
noua  avons  parlé,  de  f  639,  et  12  nouveaux  auxquels  il  assigna  la 
date  de  1847,  et  qui,  presque  tous,  nous  paraissent  douteux  (Pkytfo- 
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crinus,  Hetmcrims,  Conocrinus,  Cycloerinus,  Dimophicrirms)  ou  doi- 
vent rentrer  dans  d'autres  genres,  comme  lenAmblacrinus  eXEdward&o- 
crinus,  qui  sont  des  Piatycrinus,  ou  doivent  prendre  un  nom  anté- 
rieurement donné,  comme  le  Cupulocrinus,  qui  est  le  Taxocrinus  de 
Phillips,  YAbracrinus,  qui  est  le  Carpocrinus  de  J.  Muller,  et  le  Geo- 
crinus,  qui  est  le  Periechocrinus  d'Austin.  Il  ne  resterait  donc,  des  douze 
derniers  genres  de  D'Orbigny,  que  le  Calliocrinus  et  YEtwUlocrimts. 
Mais  la  classification  proposée  en  même  temps  par  D'Orbigny,  doit 
fixer  davantage  notre  attention,  comme  plus  complète  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée,  et  pouvant  encore  nous  fournir  des  indica- 
tions précieuses  que  nous  suivons  souvent.  Nous  devons  rappeler  d'a- 
bord que  cet  auteur  s'est  servi,  pour  la  désignation  des  pièces  du 
calice,  d'une  nomenclature  différente  de  celles  de  Miller  et  de  celles 
de  J.  Muller,  de  Koninck,  etc.,  que  nous  suivons;  nous  inscrirons 
donc  entre  parenthèses  nos  dénominations  synonymes. 

D'Orbigny  divise  les  Crinoïdes  en  douze  familles  :  1°  Saceosomides9 
2°  Marsupitides ,  3°  Comatxdides,  4°  Pentremitides,  5°  Aploerinides, 
6°  Cupres$ocrinide8 ,  7°  Cystidés ,  8°  Polycrinides ,  9°  Melocrirtides , 
10°  Cyatkocrinides,  11°  Apiocr  inides,  12°  Pentacrinides. 

D'Orbigny  ne  connaissait  pas  encore  VAnthocrinus-  que  Muller  n'a 
décrit  qu'en  4853,  et  qui  eut  formé,  pour  lui  comme  pour  nous,  une 
famille  de  plus.  Les  trois  dernières  familles  comprennent  tous  les  Cri- 
noïdes proprement  dits,  pourvus  de  tiges  et  de  bras.  D'Orbigny  les 
met  a  la  fin  de  sa  classification,  immédiatement  avant  les  Polypiers, 
et  il  commence  la  série  par  les  Saceosomides,  qu'il  considère  comme 
servant  de  lien  entre  les  Ophiurides  et  les  Crinoïdes.  «  En  effet,  dit-il, 
les  bras  ici,  comme  chez  les  Ophiures,  n'ont  pas  encore  de  canal  su- 
périeur. »  Mais  la  disposition  des  autres  familles  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  série  des  affinités  qu'on  aurait  pu  supposer,  en  allant  des 
Ophiurides  aux  Polypiers;  une  de  ces  familles,  d'ailleurs,  ne  contient 
qu'une  seule  espèce,  celle  des  Marsupitides,  et  la  famille  des  Poly- 
crinides  n'en  contient  que  trois;  celle  des  Saceosomides  en  contient 
quatre  ;  celle  des  Cupressocrinides  ne  contient  que  le  seul  genre  Ctt- 
pressoarinus. 

1°  Les  Saccosomidbs  ont  le  calice  en  forme  de  bourse,  sans  tige  et 
sans  cirrhes  ;  les  bras,  sans  canal  supérieur,  sont  grêles,  pinnés  et  bi- 
furques. 

2°  Les  Marsupitides,  fossiles  de  la  craie,  également  sans  tige  et  sans 
cirrhes  dorsaux,  ont  le  calice  revêtu  de  larges  plaques  polygonales  au 
nombre  de  seize,  dont  une  inférieure,  centrale  (basalé),  cinq  basales 
(radiales) y  cinq  intermédiaires  (interradiales)  et  cinq  brachiales.  Ils  ont 
cinq  bras.  % 

3°  Les  Comatolidks,  en  partie  vivants,  sont  fixés  dans  le  jeune  Age, 
et  deviennent  libres  plus  tard  ;  la  pièce  centrale  (basale)  est  épaisse, 
conique,  et  porte  un  grand  nombre  de  ramules  (cirrhes  dorsaux).  «  Sur 
»  cette  pièce  centrale,  des  pièces  diverses  portent  les  bras  au  nombre 
»  de  cinq,  bifurques  ensuite  une  ou  plusieurs  fois.  » 
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4°  Les  Pswtrekitidbs,  tous  fossiles,  pourvus  d'une  tige  mince, 
mais  sans  bras,  «  ont  le  calice  ovalaire,  solide,  pourvu  de  cinq  ambu- 

*  lacres  réunis  supérieurement;  chacun  strié  en  travers,  pourvu  d'an 
»  sillon  au  milieu  et  d'un  pore  à  son  sommet,  » 

5°  Les  A?LocnnfiDBS,  tous  fossiles,  des  terrains  paléozoïques,  «  sont, 
»  pour  D'Orbigny,  des  Pentrémitides  pourvus  de  bro  en  dehors  des 
»  ambulacres.  » 

6°  Les  Guprbssocrinidbs,  fossiles  du  terrain  dévonien,  ont  un  «calice 
»  élargi,  cupuliforme^composé  de  trois  séries  de  pièces,  cinq  pièces 
»  basales  pentagonales,  cinq  pièces  intermédiaires  (radiâtes),  et  cinq 
»  pièces  brachiales  linéaires;  cinq  bras  simples,  aplatis,  larges,  non 
»  divisés,  et  une  tige  quadrilobée.  C'est  de  tous  les  genres,  pour 
»  D'Orbigny,  celui  qui  rappelle  le  plus  la  forme  des  Astériens.  » 

7*  Les  Cystidés,  fossiles  des  terrains  anciens,  ont  «le  calice  bursi- 
»  forme,  plus  ou  moins  sphérique,  composé  de  pièces  polyédriques, 
»  percé,  à  la  partie  supérieure,  d'une  ouverture  centrale,  d'une  se- 
»  conde  très-voisine  de  la  première,  et  d'une  troisième  à  gauche  de 
»  l'ouverture  centrale,  formée  de  valvules  élevées;  point  de  bras; 
»  une  tige  articulée.  » 

8°  Les  Poltcrinides,  comprenant  le  seul  genre  Eucalyptocrinus  de 
Goldfuss,  ou  HyparUhocrinus  de  Phillips,  fossiles  du  terrain  silurien 
supérieur,  ont  un  «  calice  cupuliforme,  formé  de  trois  séries  de  pièces  : 

*  cinq  pièces  basales  ;  les  bras,  formés  de  deux  séries  doubles  d'ar- 
»  ticles,  paraissent  avoir  été  fixés  sur  la  poche  viscérale,  sans  pouvoir 
»  s'ouvrir.  » 

9°  Les  Mklocbinidks  sont  tous  fossiles  des  terrains  paléozoïques,  ex- 
cepté le  genre  Encrùm,  qui  est  fossile  des  terrains  triasiques.  Ils  ont 
le  «  calice  formé  de  plaques  minces,  polygones,  superposées,  compo- 
»  sant  un  ensemble  bursiforme  creux,  qui  contient  les  deux  tiers  infé- 
»  rieurs  de  la  poche  viscérale  ;  le  reste,  couvert  de  plaques  testacées, 
»  se  trouve  au-dessus  des  bras;  ceux-ci  toujours  composés  de  deux 
»  séries  d'articles.  » 

iû°  Les  Gtathocrinidbs,  tous  fossiles  des  terrains  paléozoïques,  ont 
le  «  calice  formé  de  plaques  minces,  composant  un  ensemble  bursi- 
»  forme  creux,  qui  contient  une  grande  partie  des  viscères.  Les  bras 
»  toujours  formés  d'une  seule  série  d'articles  superposés.  » 

11°  Les  Apiocrincdks,  tous  fossiles  des  terrains  secondaires  et  peut- 
'  être  tertiaires,  forment  une  «  famille  caractérisée  par  sa  racine  com- 

»  pliquée,  par  sa  tige  non  verticillée,  très-longue,  ronde  ;  par  son 
»  calice  formé  de  pièces  très-épaisses,  superposées  en  séries  de  cinq, 
»  et  composant  un  ensemble  solide,  cupuliforme  ou  pyriforme,  dont 
»  la  partie  supérieure  creusée  ne  fait  que  supporter  la  poche  viscérale 
»  sans  la  contenir.  » 

1 2°  «  La  famille  des  Pentacmnides,  voisine  des  Apiocrinides  par  son 
»  calice  épais,  s'en  distingue  par  ce  calice  rudimentaire,  petit  ;  par  sa 
»  tige  pentagone,  pourvue,  de  distance  en  distance,  de  ramules  ver- 
»  tkillés;  par  la  surface  de  la  tige  étoilée;  par  le  calice  non  formé  des 
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»  articles  de  la  tige,  et  ne  pouvant  contenir  aucune  partie  du  sac 
»  viscéral,  et  enfin  par  des  bras  très-longs,  très-développés.  »  Cette 
famille  contient  une  espèce  vivante  et  des  espèces  fossiles  dans  tous  les 
terrains,  à  partir  du  Trias. 

M.  de  Koninck  qui,  déjà  en  1842-54,  avait  publié  une  description 
des  fossiles  du  terrain  carbonifère  de  Belgique,  reprit  en  commun 
avec  M.  Lehon  l'étude  spéciale  des  Crinoides  de  ce  même  terrain,  et 
disposant  cette  fois  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  matériaux,  il  put 
décrire  plus  ou  moins  complètement,  non  plus  45  espèces,  comme  la 
première  fois,  mais  53,  dont,  à  la  vérité,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
beaucoup  nous  paraissent  douteuses.  Ces  53  espèces  appartiennent  à 
11  genres,  dont  3  nouveaux  (Mespilocrinus,  Qraphiocrinus  et  Forbe- 
siocrmus),  et  qui  sont  répartis  dans  les  5  familles  des  Cyathocrinidées, 
des  Carpocrikidébs,  des  AerwocRiNiDÉEs,  des  Plattcrinidébs  et  des 
Blastoïdées.  Ces  auteurs  ne  décrivant  que  les  fossiles  du  terrain  car- 
bonifère, n'ont  pu  parler  qu'en  passant  des  autres  familles,  telles  que 
lee  Apiocrwidées  et  les  Cystidées;  mais  on  peut  juger  qu'ils  admet- 
taient au  moins  10  ou  môme  12  familles.  Au  reste,  M.  de  Koninck  a 
annoncé  que,  dans  un  travail  ultérieur,  il  appliquera  sa  terminologie 
à  tous  les  genres  de  Crinoides,  et  qu'il  essaiera  en  môme  temps  de 
distribuer  ces  animaux  en  familles  naturelles.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  la  prompte  publication  de  ce  travail,  et,  dès  à  présent,  nous  dé- 
clarons que  ce  qui  donne  le  plus  de  prix  aux  Recherches  publiées  en 
1354  sur  les  Crinoides  du  terrain  carbonifère  de  Belgique,  c'est  le  ta- 
lent avec  lequel  une  nomenclature  plus  rationnelle  que  celle  de  Miller 
et  de  D'Orbigny,  est  appliquée  à  l'étude  des  pièces  du  calice  des  Cri- 
noides, métne  les  plus  compliqués,  comme  YEucafyptocrinuSj  les  AAo- 
docrinus,  etc. 

Le  principe  de  cette  nomenclature,  comme  le  disent  eux-mêmes  ces 
auteurs,  doit  être  attribué  à  J.  Muller,  qui  montra  que  ces  animaux 
possédant  la  môme  forme  rayonnante  que  les  autres  Echinodermes, 
on  doit  partir  de  là  pour  choisir  les  termes  les  plus  convenables  à  la 
description  de  toutes  les  espèces.  Par  conséquent,  les  noms  de  pièces 
basâtes,  sous~radiates  (ou  parabasales  Muller),  radiales,  interradiales, 
aasillairesy  brachiales  et  articles  brachiaux,  doivent  être  préférés  comme 
donnant  toujours  une  idée  oxacte  de  la  position  de  ces  pièces  et  de  leur 
rapport  avec  la  forme  générale.  Mais  ce  qui  appartient  plus  complète- 
ment aux  auteuts,  c'est  d'avoir  insisté  sur  l'importance  des  pièces  qu'ils 
nomment  anales,  et  qui  occupent  le  côté  irrégulier  du  calice  de  cer- 
tains Crinoides,  ce  qui  rend  la  forme  de  ces  Crinoides  symétrique  bi- 
naire, au  lieu  d'être  régulièrement  rayonnante.  Nous  n'admettons  pas, 
cependant,  la  dénomination  des  pièces  anales,  non  plus  quo  nous  ne 
pouvons  accepter  la  dénomination  de  sommet,  donnée  par  ces  auteurs 
à  ce  que  l'on  nomme  généralement  le  calice  des  Crinoides.  Sans  doute 
le  nom  de  voûte  est  parfaitement  choisi  par  eux  pour  désigner  la  par- 
tie supérieure  convexe  ou  bombée  ;  mais  pour  nous,  c'est  la  voûte  du 
calice,  et  non  la  voûte  du  sotamet,  et  le  calice,  au  lieu  à^Hie,  comme 
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pou*  eux,  k  ggrlie  intérieure  du  sommet,  est  oe  sommet  tout  entier, 
dans  lequel  m»»  distinguons  une  partie  supérieure  et  une  parte  in- 
férieure,   i 

Hâtons-nous  d'arriver  au  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pictet,  qui 
parait  avoir  donné  la  meilleure  classification  des  Crinoïdes,  ou  du 
moins  la  plut  complète  à  l'époque  de  sa  publication  (1857),  et  que 
nous  suivrons  autant  que  possible.  Cet  auteur  fait  des  Crinoïdes  un 
ordre  de  même  valeur  que  ceux  des  Echinides  et  des  Stellerides  (ce 
dernier  renfermant  nos  deux  ordres  des  Astérides  et  des  Ophiurides). 
c  Jls  ont,  dit-il,  un  corps  plus  ou  moins  sphérique,  pyriforme  ou  dé- 
»  primé,  et  des  bras  sans  relation  avec  les  organes  digestifs.  Toute  la 
»  surface  est  recouverte  d'une  charpente  testaçée,  épaisse,  composée 
».  de  pièces  qui  se  touchent  exactement  par  leurs  bords.  11  n'y  a  Ja~ 
»  mais  d'épines  articulées.  La  bouche  est  toujours  au  centre  de  la 

*  face  supérieure,  de  sorte  que  ranimai  est  dans  une  position  inverse 

*  des  Steilerides.  L'anus  est  toujours  distinct  de  la  bouohe  et  toujours 
»  latéral.  La  plupart  des  Grinoîdes  ont  des  tyns  ramifiés  et  sont  fixé» 
»  au  sol  par  un  pédicelle  plus  ou  moins  long,  composé  de  pièces  ar- 
»  ticulées.  » 

M.  Pictet  en  forme  les  neuf  familles  suivantes  : 

a  4°  Les  Comatulides,  ou  Crinoïdes  libres  ,  ne  sont  jamais  fixés 
»  dans  l'âge  adulte,  et  manquent  alors  complètement  de  tige. 

»  2°  Les  Pentremitides  ou  Blastoïdes  ont  une  tige  et  un  calice 
9  ovakire  pourvu  de  cinq  ambulacres  réunis  supérieurement;  chacun 
»  d'eux  a  un  sillon  médian,  un  pore  à  son  sommet,  et  est  strié  en 
»  travers.  Les  bras  manquent. 

»  3°  Les  CTSTiDés  ont  aussi  une  tige;  leur  calice  est  bursiforme, 
»  sans  ambulacres,  composé  de  pièces  polygonales,  percé  de  trois  ou- 

*  vertures,  dont  une  ovarienne  sur  les  flancs.  Il  y  a  tantôt  des  bras 
»  courts,  tantôt  pas  de  bras. 

»  4°  Les  CupREssocEiNiDKs  sont  fixés  par  une  tige  ;  leur  sommet 
»  est  semblable  à  celui  des  vrais  Crinoïdes,  mais  les  bras  sont  aplatis, 
»  larges,  non  divisés,  comme  les  rayons  d'une  Astérie,  et  se  réunis- 
»  sent  pour  former  une  pyramide. 

v  5°  Les  Polycrinides  sont  pédicellés  et  ont  àif.  bras  en  massue 
»  ovoïde,  logés  dans  des  canaux  sur  les  flancs  du  calice  ;  celui-ci  est 
»  plus  long  qu'eux,  les  dépasse  et  forme  un  disque  supérieur. 

»  6°  Les  Haploc&inides  sont  pédicellés  ;  ils  ont  des  bras  très-courts 
»  et  rudimentaires/etun  calice  composé  d'un  petit  nombre  de  piè- 
»  ces,  dont  cinq  triangulaires,  disposées  en  pyramide,  constituent  la 
»  voûte. 

»  7°  Les  ànthocbikides  ont  une  tige  et  un  calice  bien  développés; 
»  leurs  bras  sont  sous  la  forme  de  cinq  grandes  feuilles  réticulées. 

»  8°  Les  Cyathogrikidks  sont  des  Crinoïdes  normaux  à  racine,  tige 
et  calice  portant  des  bras  développés  et  libres.  Le  calice  est  formé 


» 


»  de  pièces  nombreuses,  peu  épaisses,  se  touchant  par  leur  bord 


46  tmti  diuiiêo. 

»  étroit  et  entourant  une  vaste  cavité  qui  renferme  la  majeure  partie 
»  du  aac  viscéral.  Il  n'y  a  jamais  d'ouverture  sur  les  flancs. 

»  9°  Les  PrcNOCRDnDBS  sont  aussi  des  Crinoïdes  normaux  à  racine, 
»  tige  et  calice  portant  des  bras  développés  et  libres.  Le  calice  est 
»  composé  de  pièces  très-épaisses,  se  touchant  par  de  larges  surfaces, 
»  et  laissant  à  l'intérieur  une  cavité  très-restreinte,  qui  rapporte, 
»  sans  l'enfermer,  le  sac  viscéral.  Il  n'y  a  jamais  non  plus  d'ouverture 
»  sur  les  flancs.  » 

De  ces  neuf  familles,  la  première  et  les  deux  dernières  seulement  sont 
subdivisées  en  tribus,  dont  plusieurs  correspondent  à  des  familles  dans 
la  classification  de  D'Orbigny;  telles  sont  les  trois  tribus  Comatoliens, 
Saccosomiens  et  Marsupitiens  de  la  première,  et  les  Pentacrimens  de 
la  dernière.  Deux  autres  tribus  de  la  dernière  famille,  les  Apiocrimens 
et  les  Mugemacriniens,  composent  ensemble  lafamille  desApiocrimdes 
de  D'Orbigny,  et  la  tribu  des  Encrimms,  qui  complète  cette  même  fa- 
mille des  Ptcnocbinides,  a  été,  avec  raison,  distraite  de  la  famille  des 
Melocrinides  de  D'Orbigny,  qui  devient  ainsi  plus  homogène;  mais 
alors  elle  ne  diffère  des  Cyathocrinides  du  même  auteur  que  par  les 
bras  a  deux  séries  d'articles  chez  les  uns,  à  une  seule  série  chez  les 
autres,  et  comme  ce  caractère  n'a  qu'une  valeur  très-secondaire  et 
même  souvent  transitoire,  M.  Pictet  a  eu  raison  de  les  réunir  dans  sa 
famille  des  Cyathocrînidbs,  qu'il  subdivise  en  quatre  tribus  : 

1°  Les  Cyathocriniens,  les  seuls  qui  aient  des  pièces  sous-radiales  (pa- 
rabasales)  au  nombre  de  cinq,  alternant  avec  les  radiales  qu'elles  sé- 
parent des  basales. 

2°  Les  Actinocrintens  «  ont  un  calice  vaste  et  composé  de  pièces 
»  nombreuses;  on  y  compte  trois  (et  quelquefois  quatre)  basales, 
»  trois  radiales  sous  chacun  des  cinq  rayons,  et  de  nombreuses  intér- 
im radiales  ;  le  calice  est  souvent  augmenté  par  le  fait  que  les  pre- 
»  mières  brachiales  font  partie  de  ses  parois.  Il  y  a  souvent  une  anale 
»  dans  le  rang  des  radiales,  d 

3°  Les  Carpocriniens  «  ont  un  calice  plus  petit  et  court,  auquel  ne 
»  concourent  pas  les  brachiales  ;  on  y  compte  trois  ou  cinq  basales  et 
»  un  nombre  relativement  considérable  de  radiales  (souvent  quatre 
»  dans  chaque  rayon).  » 

4°  Les  Platycrimens  «  ont  un  calice  composé  d'un  petit  nombre  de 
»  pièces  ;  on  n'y  compte  que  trois  (rarement  deux)  basaleç,  deux  ra- 
»  diales  dans  chaque  rayon  (rarement  trois),  une  seule  interradiale 
»  dans  chaque  intervalle,  et  quelquefois  une  anale.  » 

M.  Pictet  fait  remarquer,  d'ailleur?,  que  les  quatre  tribus  des  Cya~ 
thocrinides  appartiennent  exclusivement  à  l'époque  paléozoîque, 
comme  les  Pycnocrimdeç  aux  périodes  plus  récentes. 

Dans  son  ouvrage  aussi,  M.  Pictet  a  réuni  la  description  de  tous  les 
genres,  au  nombre  de  105,  qui  avaient  été  publiés  antérieurement,  et 
notamment,  dans  les  dix  années  précédentes,  par  MM.  De  Verneuil, 
Rœmer,  Mac  Goy,  Muller,  Hall,  Austin,  Forbes,  Bronn,  Troost,  David 
Owen  et  Shumard,  etc. 
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Nous  y  reviendrons  en  parlant  de  chacun  de  ces  genres  ;  nous  de- 
vons ajouter  seulement  ici  que  M.  Rœmer,  qui  avait  publié  de  nom- 
breux travaux  sur  les  Grinoïdes,  notamment  une  excellente  Monogra- 
phie des  Blastoidés  (1851),  avait,  de  son  côté,  complété  rénumération 
et  la  description  des  genres  de  Crinoldes  fossiles,  dans  la  dernière 
édition  du  Lethœa  geognostica  de  M.  Bronn,  auquel  il  s'était  associé 
pour  ce  travail. 

Enfin,  pour  compléter  un  historique  des  Grinoïdes,  il  nous  reste  à 
dire  qu'en  4857,  D'Orbigny  publia  la  description  et  la  figure  d'un 
nouveau  genre  de  Grinoïdes  vivants,  qu'il  nomme  Holopw,  trouvé 
près  de  la  Martinique  ;  mais  aucun  autre  naturaliste  n'a  été  dans  le 
cas  de  confirmer  cette  observation. 


DESCRIPTION,  FORMES,  <CALIC8  DES  CRINOÏDES. 

Les  Grinoïdes,  généralement  plus  ou  moins  globuleux,  présentent 
presque  toujours  à  leur  partie  inférieure,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
adhérents,  la  forme  d'un  calice  ou  d'une  coupe;  cette  forme  s'évase 
beaucoup  chez  les  Comatules  ;  elle  se  resserre  au  contraire  chez  les 
Àpiocriniens,  et  devient  tout-à-fait  close  et  ovalaire,  ou  môme  sphé- 
roïdale  chez  les  Blastoidés  et  les  Cystidés.  Cette  partie  inférieure  est 
toujours  soutenue  par  des  pièces  calcaires  contiguês,  constituant^ 
comme  chez  les  Echinides,  ce  qu'on  nomme  le  test  de  ces  animaux, 
mais  par  le  fait  sécrétées  dans  l'épaisseur  même  des  tissus  vivants, 
et  d'autant  moins  épaisses  elles-mêmes  qu'une  cavité  viscérale  plus  . 
vaste  a  dû  être  renfermée  par  elles.  La  partie  supérieure,  quand  le 
calice  a  dû  rester  évasé,  peut  avoir  été  charnue  comme  chez  les  Coma- 
tules et  les  Pycnocrtoides  en  général,  et  avoir  sécrété  seulement  des 
plaques  minces  près  de  sa  surface;  mais  chez  les  Cyathocrinides,  elle 
a  sécrété  des  plaques  contiguês  comme  celles  de  la  partie  inférieure, 
quoique  moins  régulières  et  beaucoup  plus  nombreuses  relativement, 
et  toujours  en  nombre  variable.  Ces  plaques,  conservées  en  place  par 
la  fossilisation,  forment  une  voûte  et  souvent  aussi  un  prolongement 
tubuleux  qu'on  a  nommé  une  trompe,  mais  qui,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  n'a  aucun  rapport  avec  un  appareil  digestif.  C'est  donc  à  la 
partie  inférieure,  sauf  le  cas  d'adhérence  (Ageliicritm),  que  les  pièces 
du  test  sont  le  plus  régulièrement  disposées,  et  l'on  nomme  pièces  6a- 
sales  celles  qui  entourent  le  pôle  basilaire  et  qui  correspondent  au  point 
d'attache  de  la  tige,  soit  que  ces  pièces,  toutes  soudées  entre  elles,  for- 
ment ce  qu'on  a  nommé  le  bassin  ou  la  pièce  centro-dorsale  des  Co- 
matules et  des  Bugemacrinus,  soit  qu'elles  soient  distinctes,  au  nombre 
normal  de  cinq,  comme  chez  la  plupart  des  Actimcriniens,  chez  les 
Apiocriniens,  les  Encriniens,  etc.,  soit  que,  par  suite  de  quelques  sou- 
dures, le  nombre  normal  cinq  soit  réduit  à  quatre,  trois,  ou  même  à 
deux  pièces,  ou  que  le  nombre  normal  six  de  certains  Cystidés  {Car 
ryocrirm)  soit  réduit  &  quatre.  Au-dessus  de  ces  pièces  basales,  et  al- 
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ternant  *vee  ellw,  8e  trouvent  ordinairement  cinq  ouïtes  pièces  (ro- 
(ftato)  qui son*  le  commencement  d'autant  de  rayons  souvent  prolongés 
en  dehors  du  calice  par  des  bras  plus  ou  moins  ramifiés,  et  formés 
eux-mêmes,  ainsi  que  leurs  ramifications,  de  pièces  nombreuses  arti- 
culées, soit  sur  un,  soit  sur  deux  rangs,  ce  qui  provient  de  ce  que  ces 
pièces,  alternativement  plus  larges  du  côté  où  elles  donnent  attache 
aux  pinnules,  peuvent,  à  force  4e  s'amincir  du  côté  opposé,  cesser 
d'atteindre  l'autre  bord  du  bras  auquel  elles  appartiennent.  Cette  dif- 
férence ne  peut  donc  pas  fournir  un  caractère  essentiel,  non  plus  que 
le  fait  d'une  ou  de  plusieurs  soudures  entre  les  pièces  basales. 

Les  pièces  radiales  dont  nous  venons  de  parler,  sont  quelquefois 
au  nombre  de  deux,  trois,  quatre  et  même  cinq  dans  chaque  rangée 
verticale,  en  comptant  la  dernière  de  chaque  rayon,  celle  qui,  présen- 
tant deux  facettes  culminantes  en  biseau,  supporte  les  deux  branches 
d'un  même  rayon  qu'on  a  prises  pour  des  bras  distincts.  Le  nombre 
des  bras  s'élèverait  alors  à  dix,  sauf  à  présenter  une  multiplication 
plus  grande  encore  par  des  subdivisions  ultérieures.  Les  pièces  de  cha- 
que branche  précédant  la  deuxième  bifurcation  sont  dites  première, 
deuxième,  troisième  brachiale j  etc.,  et  si  quelques  pièces  se  trouvent 
insérées  entre  les  deux  branches  d'un  môme  rayon,  on  les  nomme 
pièces  axillaires.  De  môme  aussi,  quand  d'autres  pièces,  comme  il  ar- 
rive souvent,  sont  intercalées  entre  les  radiales  des  deux  rayons  voi- 
sins ,  on  les  nomme  interradiate.  Mais  une  particularité  plus  impor- 
tante et  même  caractéristique  pour  la  tribu  des  Cyathocriniem,  c'est 
la  présence  d'une  rangée  transverse  ou  d'un  verlicille  de* pièces  para- 
basales,  intermédiaires  entre  les  basâtes  et  les  radiales,  et  alternant 
avec  les  unes  et  les  autres  ;  il  en  résulte  que  les  premières  radiales, 
au  lieu  de  reposer  sur  les  basales  et  d'alterner  avec  ellesj  c'est-à-dire 
d'être  opposées  a  leurs  sutures  latérales  et  aux  côtés  du  pentagone 
que  forment  ordinairement  ces  basales,  en  sont  totalement  séparées 
par  les  parabasales;  elles  correspondent  donc  aux  basales  elles-mêmes 
ou  aux  sommets  du  pentagone  qu'elles  forment,  et  ont  conséquemment 
leurs  sutures  latérales  dans  le  prolongement  de  celles  des  basales. 
Ces  pièces  parabasales  de  J.  Muller  sont  nommées  sous-radiales  par 
MM.  De  Konlnck  et  Lehon  et  par  M.  Pictet  >  mais  nous  préférons  la  pre- 
mière dénomination,  comme  ne  comportant  pas  d'équivoque  et  lais- 
sant entrevoir  qu'un  verticille  aurait  été  omis  ou  se  serait  eflacé, 
comme  il  arrive  pour  des  fleurs  qui  ont  les  pièces  d'un  verticille  oppo- 
sées à  celles  du  verticille  contigu,  au  lieu  d'être  alterner 

Lorsque,  enfin,  un  des  espaces  interradiaux  d'un  Crinoïde,  et  par- 
ticulièrement d'un  Cyathocrinide,  est  plus  grand  qtfe  les  autres,  il  y  a 
là  une  ou  plusieurs  pièces  surnuméraires,  nommées  pièces  anales  par 
les  auteurs  cités  plus  haut,  sans  qu'il  soit  bien  démontré  que  ces  piè- 
ces aient  un  rapport  quelconque  avec  un  orifice  anaL 


CRINOIDES.  49 


Dl  LA  TIGE  DIS  CBINOÏDES  ET  DE  LA  RACINE. 

Le  calice  de  presque  tous  les  Crinoides  est  supporté  par  une  tige  plus 
ou  moins  longue,  formée  de  pièces  également  sécrétées  par  le  tissu 
Tirant  qui  les  entoure,  et,  par  conséquent,  de  même  structure  que  les 
autres  parties  des  Echinodermes.  Les  pièces  ou  articles  de  cette  tige 
sont  ordinairement  très-nombreux,  cylindriques,  et  présentent  des 
stries  rayonnantes  sur  leurs  faces  articulaires;  mais,  par  exception, 
chez  les  Pentaerinus ,  ils  sont  prismatiques,  pentagonaux,  ou  à  cinq 
angles  saillants,  et  présentent,  sur  leurs  faces  articulaires,  une  étoile  & 
cinq  branches  ou  une  rosace  à  cinq  pétales,  formée  par  des  stries  ou 
des  points  très-nombreux.  Par  exception  aussi,  cette  tige  est  ellip- 
tique, ou  comprimée  alternativement,  dans  un  sens  et  dans  l'autre, 
à  chaque  articulation,  chez  certains  Platycrinus  et  chez  les  Bourguet- 
ticrinus;  ceux-ci  ayant,  en  même  temps,  une  cête  saillante,  suivant  le 
grand  diamètre  de  chaque  articulation,  alternativement  d'avant  en 
arrière,  et  de  droite  à  gauche,  ceux-là  ayant  en  outre  des  stries 
rayonnantes. 

La  tige  est  ordinairement  à  peu  près  de  même  épaisseur  dans  toute 
sa  longueur,  soit  qu'elle  s'accroisse  uniformément,*  soit  qu'elle  ait 
cessé  de  s'accroître  en  épaisseur  aussitôt  que  les  nouveaux  articles  sont 
formés.  Ces  nouveaux  articles  se  forment  ordinairement  au-dessous 
du  calice,  mais  souvent  aussi  sur  plusieurs  points  de  l'extrémité  su- 
périeure de  la  tige,  comme  le  démontrent  bien  les  articles  plus  ren- 
flés que  l'on  voit  d'espace  en  espace  sur  la  tige  des  Encrines,  par 
exemple,  et  qui,  séparés  par  5  à  7  articles  à  la  partie  inférieure,  le  sont 
beaucoup  moins  vers  le  haut. 

Cependant,  beaucoup  de  Crinoides  sont  pourvus  d'une  racine  plus 
ou  moins  compliquée,  étalée  et  empâtée  sur  les  rochers,  et  susceptible 
de  s'accroître  par  elle-même,  et  de  nourrir  les  tiges  et  d'en  produire 
de  nouvelles.  Ces  Crinoides,  tels  que  les  Cyathocrinides  et  surtout 
les  Àpiocriniens,  ont  la  tige  beaucoup  plus  grosse  vers  la  base  et  pro- 
gressivement amincie  vers  le  sommet  ;  de  telle  sorte  qu'en  voyant, 
d'une  part,  le  calice  susceptible  d'accroissement,  et  en  voyant,  d'autre 
part,  la  lige,  vers  sa  base,  ainsi  que  la  racine,  épaissies  par  des  couches 
successives,  de  plus  en  plus  étalées  sur  les  rochers,  on  est  tenté  de 
croire  qu'il  y  avait  ici  deux  centres  principaux  de  nutrition,  ou  que, 
du  moins,  la  nutrition  par  voie  d'absorption  dominait  vers  la  base 
et  sur  les  racines. 

La  tige  est  en  outre  fréquemment  munie  de  nombreux  rayons 
accessoires  qui  paraissent  se  former  par  gemmation  et  concourir  éga- 
lement à  la  nutrition  par  voie  d'absorption.  Enfin,  la  tige  est  ordinai- 
rement traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un  canal  rond  ou  penta- 
gonal,  ou  à  quatre  ou  cinq  lobes,  qui  communique  avec  la  cavité 
viscérale  et  qui  parait  servir  à  la  nutrition,  mais  qui  évidemment  n'y 
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peut  suffire.  Enfin,  une  forme  exceptionnelle  de  tiges  plus  courtes  et 
rétrécies  vers  la  bue  s'obsewe  chez  les  Cystidés. 


DBS  A9PABEILS  DE  HUTRïTIOtf  (DIGESTION,  RBSPnUTlOlf,  ETC.) 
BT  DBS  JUBWJLÀCRBS  DES  CROTOlDBS. 

Ce  n'est  que  chez  les  Comatules  et  chez  le  seul  Pentacrinus  vivant 
qu'on  a  constaté  la  présence  d'un  appareil  digestif  en  forme  de  sac 
irrégulier,  avec  une  bouche  centrale  à  la  face  supérieure  et  un  anus 
tourné  du  môme  cêté  et  situé  à  peu  de  distance  de  la  bouche.  Cet  anus 
est  à  l'extrémité  d'un  tube  saillant,  pour, que  les  produits  excrétés 
soient  soustraits  à  l'action  des  cils  vibratiles  des  gouttières  ambula- 
craires  qui  amènent  à  la  bouche  les  corpuscules  flottants  ;  la  bouche, 
au  contraire,  se  trouve  au  point  de  convergence  des  gouttières  am- 
bulacraires. 

Par  analogie,  on  a  pu  supposer  un  appareil  digestif  semblable  chez 
les  Pycnocrinides  qui  ont  eu  toute  la  face  supérieure  molle  ou  qui,  du 
moins,  n'ont  pas  la  voûte  solide  des  Cyathocrinides;  mais,  chez  ceux- 
ci,  on  ne  peut  supposer  que  les  gouttières  ambulacraires  des  bras  se 
soient  prolongées  jusqu'à  la  bouche,  surtout  si  l'on  voulait  que  cette 
bouche  fût  à  l'extrémité  du  tube  qu'on  appelle  la  trompe.  Ce  tube,  s'il 
était  toujours  ouvert  au  sommet,  serait  plutôt  un  tube  excréteur,  soit 
pour  l'eau  qui  a  servi  à  la  respiration  intérieure,  soit  pour  les  œufs. 

Les  bras  des  Cyathocrinides  étant  pourvus  d'une  gouttière  ambula- 
craire  en  dessus,  ont  dû,  comme  ceux  des  Comatules  et  du  Pentacrinus, 
être  pourvus  de  tentacules  charnus  pour  l'absorption,  et  de  cils  vibra- 
tiles pour  la  respiration,  en  produisant  un  courant  dirigé  vers  le  ca- 
lice. Un  tel  courant  pénétrait  par  les  larges  ouverture  (pi.  2)  que  l'on 
remarque  à  la  base  de  ces  bras  de  Cyathocrinides  (et  de  Caryocrinus),  et 
qui,  lors  même  qu'elles  sont  en  partie  recouvertes  par  les  petites  pla- 
ques qui  leur  forment  une  sorte  d'opercule,  laissent  encore  un  passage 
suffisant;  tandis  que  tout  prouve,  au  contraire,  que  la  gouttière  ambu- 
lacraire  ne  pourrait  d'aucune  manière  se  prolonger  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  trompe. 

MM.  de  Roninck  et  Lehon  (Recherches  sur  les  Crinoîdes)  regardent 
l'orifice  unique  de  la  voûte  des  Cyathocrinides,  qu'elle  soit  au  som- 
met d'une  trompe  ou  de  niveau  avec  la  voûte,  comme  ayant  dû  rece- 
voir les  deux  extrémités  du  tube  alimentaire,  ce  qui  nous  parait  bien 
difficile  à  concevoir.  Ces  auteurs,  par  la  difficulté  de  se  procurer  une 
trompe  entière,  sont  conduits  à  penser  que  l'extrémité  de  cette  trompe 
«  était  douée  de  flexibilité,  et  que  la  substance  tégumentaire  qui, 
»  à. cet  effet,  séparait  les  plaques,  s'était  dissoute,  les  plaques  se 
»  sont  trouvées  isolées  et  éparpillées.  »  Ils  sont  peu  disposés,  d'ail- 
leurs, à  admettre  complètement  les  assertions  de  MM.  Austin,  qui  par- 
lent {Amonography  on  récent  and  fossil  Crinotdea,  1843)  d'une  trompe 
à'Actinocrinus,  dans  laquelle  se  trouve  un  appareil  qui  leur  permet 
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d'aller  chercher  au  fond  des  cellules  des  Polypiers,  les  parties  char- 
nues dont  ils  se  nourrissent;  comme  si  ces  Crinoïdes,  par  la  flexion 
,  de  leur  tige,  avaient  pu  trouver  constamment  des  polypiers  à  leur 
portée.  MM.  de  Koninck  et  Lehon  admettraient  plus  volontiers  cet 
autre  fait  cité  par  MM.  Austin  :  a  que  des  Crinoïdes  fossiles  auraient 
»  été  trouvés  étreignaDt  dans  leurs  hras  des  coquilles  univalves, 
»  comme  s'ils  avaient  été  ensevelis  dans  le  limon  et  frappés  de  mort 
»  au  moment  où  ils  tenaient  une  proie.  Ce  fait,  disent-ils,  pourrait 
»  mettre  sur  la  trace  de  l'usage  de  la  trompe,  dont  la  structure  était 
»  très-favorable  à  son  introduction  dans  des  coquilles  attaquables 
»  seulement  par  la  bouche,  et  à  une  certaine  profondeur  dans  la  par- 
»  tie  testacée.  p  Ils  en  concluent  que  la  trompe  devait  être  flexible, 
ainsi  qu'ils  l'avaient  supposé  précédemment.  Quant  à.  nous,  ces  faits 
et  ces  hypothèses  ne  nous  paraissent  nullement  vraisemblables. 

D'un  autre  côté,  MM.  de  Koninck  et  Lehon,  qui  n'ont  pu  se  procurer 
une  extrémité  de  trompe  à'Actinocrinus,  qui  n'ont  même  pu  trouver 
dans  les  ouvrages  existants  une  bonne  figure  d'un  de  ces  appendices, 
et  qui  ne  possèdent  que  deux  spécimens  du  genre  Platycrimis,  avec 
trompe  entière,  déclarent  dans  le  môme  ouvf  âge  (page  58),  que  a  les 
»  deux  trompes  de  leur  collection  ne  leur  donnent  aucun  indice  cer- 
»  tain  d'une  bouche  à  leur  extrémité.  »  Puis,  tout  en  disant  que  la 
trompe  intacte  était  peut-être  hermétiquement  fermée,  ils  trouvent 
«  assez  vraisemblable  que  les  plaques  de  l'extrémité  des  trompes 
»  puissent  se  soulever  en  un  point,  et  permettre  aux  Crinoïdes  de 
»  s'approprier,  par  la  succion,  la  partie  la  plus  molle  de  la  substance 
v  de  certains  mollusques.  » 

Plus  loin,  les  mêmes  auteurs  disent  qu'il  y  aurait  de  la  témérité  à 
se  prononcer  avec  trop  de  certitude  sur  la  nutrition  des  Crinoïdes,  et 
que  ce  n'est  pas  une  raison  parce  qu'un  genre  portait  une  trompe, 
pour  que  ce  genre  ait  eu  la  même  manière  de  vivre  que  tel  autre 
genre  également  pourvu  d'une  trompe.  Cette  partie,  d'ailleurs,  varie 
considérablement,  disent-ils,  de  forme  et  de  proportion,  et  tandis  qu'il 
en  est  d'étroites  et  de  très-longues,  il  en  est  d'énormes,  comme  chez 
le  Poteriocrinus  crassus,  où  elle  atteint  jusqu'à  100  ou  126  millim.  de 
longueur  sur  63  millim.  de  circonférence.  Celle  du  Dendrocrinus,  si 
elle  était  bien  authentique,  serait  encore  plus  remarquable  par  sa 
longueur. 

Que  conclure  de  tout  cela,  sinon  que  la  trompe  est  tout-à-fait  sans 
rapport  avec  l'appareil  digestif?  Mais  si  la  trompe  n'est  pas  terminée 
par  la  bouche,  nous  ne  voyons,  chez  la  plupart  des  Cyathocrinides, 
aucune  autre  ouverture  à  laquelle  on  pourrait  donner  cette  dernière 
dénomination.  Il  n'en  est  peut-être  pas  de  même  chez  les  Cystidés, 
qui  sont  censés  avoir  deux  ou  trois  ouvertures,  dont  l'une  a  été  nom- 
mée ouverture  ovarienne,  ni  chez  les  Blastoïdes,  qui  ont  des  ouver- 
tures encore  plus  nombreuses.  Mais  dans  ces  divers  cas,  il  nous  pa- 
raîtra plus  vraisemblable  de  rapporter  ces  ouvertures  aux  appareils 
respiratoires  et  reproducteurs. 


52  LIYO  DEUXIÈME. 

Gomment  t'effectuera  donc  la  nutrition  chez  ces  animaux  ou  por- 
tions d'animaux  auxquels  nous  refusons  un  appareil  digestif?  —  Par 
absorption  sur  toute  la  surface,  comme  nous  le  voyons  sur  les  racines 
accrescentes  des  Apiocrimens,  et  comme  semblent  le  démontrer  les 
pointes*  les  tubercules,  les  longs  aiguillons  qui  se  développent  sur  les 
diverses  pièces  du  test  de  certains  Cyathocrinides,  des  Borycrinus  (pi.  3), 
des  CuUcocrinus,  des  Aeanthocrinus,  etc.,  qui,  ne  recevant  pas  les  sucs 
nourriciers  par  des  canaux  intérieurs,  ne  peuvent  se  nourrir  que 
par  imbibition  ou  par  absorption.  Nous  avons  précédemment,  aussi, 
émis  l'opinion  que  la  surface  de  ces  Crinoïdes,  celle  surtout  qui  est 
parsemée  de  granules  ou  de  tubercules,  pouvait  avoir  été  parsemée 
d'appendices  plus  ou  moins  analogues  aux  pédicellaires,  qui  sont  des 
organes  externes  de  nutrition  chez  les  Echinides  et  les  Astérides;  et, 
d'ailleurs,  les  tentacules  charnus,  hérissés  de  papilles,  mais  sans  cils 
vibratiles,  que  nous  voyons  à  la  face  supérieure  des  pinnules  sur  les 
bras  des  Gomatules  (pi.  1),  ne  peuvent  être  eux-mêmes  que  des  organes 
d'absorption. 

Quant  aux  organes  de  respiration,  ils  sont  externes,  comme  les  cils 
vibratiles  des  gouttières  ambulacraires ,  qui  remplissent  ainsi  une 
double  fonction  ;  ou  internes,  comme  les  lames  parallèles  que  l'on 
voit  à  l'intérieur  des  Cystidés  (Caryocrinus,  Hemicosmites,  etc.)  et  des 
Blastoides  (pi.  2),  et  sur  lesquels  le  liquide  extérieur  arrivait,  soit  par  les 
trous  de  la  surface,  soit  par  quelqu'autre  des  ouvertures  attribuées  à 
l'appareil  digestif,  en  vertu  d'un  mouvement  de  cils  vibratiles,  pour 
sortir  par  les  orifices  qui  ne  servaient  pas  à  l'entrée,  tels  que  ceux 
qu'on  voit  au  sommet  des  ambulacres  des  Blastoides.  Nous  avons  déjà 
dit  que  chez  les  Cyathocrinides,  le  courant  du  liquide,  après  avoir 
suivi  l'axe  des  bras,  devait  aussi  pénétrer  dans  l'intérieur  du  calice. 

Les  ambulacres  ou  pseudo-ambulacres  des  Blastoides  ont  donc  été 
des  organes  respiratoires,  lors  même  qu'ils  auraient  porté  toujours 
les  pinnules  articulées  que  M.  Rœmer  a  vues  sur  un  échantillon  sili- 
ceux. Il  en  est  de  même  des  losanges  pectines  des  Cystidés  et  des  pré- 
tendus bras  adhérents  des  Pseudocrinus ,  Agelaerinus,  Eucalyptocri- 
nus,  etc.,  qui  sont  formés  par  une  série  multiple  de  pièces  engrenées, 
ayant  supporté  des  pinnules  munies  de  cils  vibratiles,  ou  ayant  laissé 
pénétrer  l'eau  dans  l'intérieur  par  des  trous  ou  des  interstices. 

J.  Muller  a  reconnu  chez  les  Gomatules  et  le  Pentacrinus,  l'existence 
d'yn  appareil  vascuîaire  et  d'un  système  nerveux,  dont  nous  parlerons 
plus  loin  en  traitant  de  ces  animaux  en  particulier. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet 
de  la  locomotion,  de  la  flexibilité  de  la  tige  et  des  bras,  ou  de  l'agi- 
tation de  ces  mômes  bras  chez  les  Gomatules. 


1 
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REPRODUCTION,  RÉDINTÉGRAIION,  GÉNÉRATION  ET  MÉTAMORPHOSES 

DBS  CRINOÏDES. 

Tous  les  types  de  Crinoïdes  munis  de  bras  nous  ont  offert  des  exem- 
Dles  de  la  reproduction  ou  rédintégration  des  bras  rompus  ou  dé- 
duits par  accident;  môme  parmi  les  fossiles  on  voit  fréquemment  ces 
exemples.  Le  nouveau  bras  est  plus  mince  et  plus  court  que  les  au- 
Ses,  rt  plus  étroit  que  le  tronçon  sur  lequel  il  s'articule,  mais  û  con- 
tient  le  même  nombre  d'articles  que  la  partie  qu'il  remplace,  et  1  on 
peut  penser  que  ces  articles  auraient  bientôt  acquis  les  dimensions 

^Cr^sïrrrgénération  des  Crinoïdes  se  borne  à  la  connais- 
sance du  fait  du  développement  des  œufs  ou  des  spermatozoïdes,  à 
Ttoe  des  pinnules  des  bras  des  Comatules,  sous  le  tégument  de  la 
facesupérieure  ou  ambulacraire  ;  on  suppose  que  ces  produits  se  ré- 
^Unebors,  par  suite  de  la  rupture  de  ces  téguments  trop 

^Sîfpeut  supposer  aussi  qu'il  en  est  de  môme  chez  les  ?*«"«•<*<; 
flui^K  partie  supérieure  du  calice  molle  et  non  «vêtuedim  test 
StotmaU  chez  tous  les  autres  Crinoïdes,  on  est  forcé  d'admettre 
Selefœufs  sont  logés,au  moins  temporairement,  danslacavité  vis- 
ite Sauef  ois  si  a\nple.  Cette  cavité,  sans  appareil  digestif  ne 
Sonff que  les  œufs  et  l'appareil  respiratoire  qui  doit  faci- 
Sî  ^«développement,  comme  on  le  voit  aussi  chez  certaines 
iSuS^E).  A  la  vérité,  chez  les  C^nmtt*,  on  pour- 
Méduses V»""0  '  f  ^^,4  produits  dans  les  pinnules  des 
r'.'ÏÏÏLÏÏ. Srî^ourant desgouttières  annuitaires,  dans 
SérS  r  ïc^vec  l'eaudestinée  à  la  respiration  «temepour 
1*"^  certain  degré  de  développement  ultérieur  peut^» 
y  recevoir  uu  °  métamorphose.  De  cette  manière  on  s  ex- 
tZSHS^ ^SxTeSeLions anormales  delà  prétendue 
tZlt  cSs'cShocnm^,  puisque  ce  serait  une  poche  meu- 
Ï3-  rs'expliquerait  aussi  comment  cette  trompe  ou  poche  in- 
Si're  îoSt  n'avoir  qu'une  ouverture  temporaire  pour  la  sortie 
cubatoire  po»""  *  comment  cette  ouverture  serait 

f  ÏÏÏÏ  s  valves  cï  disposition  valvaite  d'un  orifice  ovarien, 
Z^&SZa*-  proLts  de  la  génération,  parait  môme 

-ES? iS^^SSL  de  ceux  des  autres  Echj 

môme  aussi,  au  début  d°  leur  d£e^ L'embryon 
vibratiles  «  idjjjm esque * ^^ush  (pL1,  fig. ,),  comme 

œTEt  Lut»  eî  portant  plusieurs  zones  de  eus. 
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C'est  bien  plus  tard  que  Ton  voit  ensuite  les  Comatules  sous  la 
forme  d'un  petit  polype  pédicellé,  comme  un  Campanulaire  (pi.  1, 
fig.2).  On  a  suivi  le  développement  de  ce  corps  pédicellé,  en  une  pe- 
tite Comatule  encore  supportée  par  un  pédicelle  qui  s'attache  au  mi- 
lieu de  la  face  dorsale  (pi.  1,  fig.  3),  de  telle  sorte  que  Thompson,  l'au- 
teur de  celte  découverte,  en  1827,  crut  avoir  sous  les  yeux  une  petite 
espèce  de  Pentacrinus  (P.  européens).  Blainville,  d'après  la  description, 
crût  même  devoir  en  former  un  nouveau  genre  qu'il  nomma  Phytocri- 
nus.  Mais  Thompson  lui-même,  en  1837,  reconnut  la  véritable  nature 
de  ces  jeunes  Comatules. 

D'après  cela,  on  peut  supposer  que  les  Crinoïdes  ont  dû  subir  aussi 
des  métamorphoses,  mais  il  est  bien  vraisemblable  que  pour  les  genres 
à  racine  accrescente  et  produisant  des  bourgeons,  comme  les  Apïo- 
criniens,  les  métamorphoses  avaient  davantage  le  caractère  des  géné- 
rations alternantes. 


DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  ET  PALÉONTOLOGIQUE 

DES  CRINOÏDES. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  sur  ces  deux  questions  ;  les  Co- 
matules, peu  nombreuses,  sont  répandues  dans  toutes  les  mers,  et  nous 
en  Connaissons  au  moins  quatre  espèces  des  côtes  d'Europe.  Quelques- 
unes  même  s'avancent  très-loin  vers  le  Nord,  le  long  des  côtes  deNor- 
wège. 

Le  Pentacrinus  caput-medusœ  a  été  trouvé  plusieurs  fois  dans  la  mer 
des  Antilles,  et  ce  serait  de  là  aussi  que  vient  YHoIopus  de  D'Orbi- 
gny,  si  toutefois  nous  devons  le  considérer  comme  un  Crinoïde. 

Quant  à  la  distribution  paléontologique,  nous  nous  en  référons  à  ce 
qui  a  déjà  été  dit  précédemment,  et  nous  répétons  seulement  ici  que 
des  neuf  familles  de  ces  animaux  fossiles,  il  y  en  a  sept  qui  appartien- 
nent presque  exclusivement  aux  terrains  paléozoïques,  tandis  que  des 
trois  tribus  de  la  huitième,  il  y  en  a  une,  celle  des  Encriniens,  qui 
est  propre  aux  plus  anciens  terrains  secondaires  (Trias),  une  autre  qui 
est  propre  aux  terrains  jurassiques  et  crétacés,  et  une  troisièîne,  les 
Pentacrimens,  qui  se  continue  depuis  la  fin  de  la  période  triasique 
jusqu'à  l'époque  actuelle. 


CLASSIFICATION  DES  CRINOÏDES. 

L'ordre  des  Crinoïdes  contient  des  genres  tellement  dissemblables, 
qu'on  ne  trouve  souvent  entre  eux  que  le  lien  commun  qui  unit  tous 
les  Echinodermes,  celui  qui  est  fourni  par  la  structure  intime  du  test 
et  par  la  tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  la  disposition  radiaire, 
et  cet  autre  caractèra  distinctif  d'avoir  le  pôle  basilaire  ordinairement 
fixé  à  une  tige  et  toujours  absolument  dépourvu  d'orifice  buccal.  Aussi, 
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tont  en  admettant,  sauf  qnelques  modifications,  lesiwuf  familles  établies 
par  M.  Pictet,  nous  pensons  que  quatre  on  cinq  de  ces  familles  miens 
connues  pourront  devenir  autant  d'ordres  distincts,  quand  on  aura  pu 
étudier  suffisamment,  par  des  coupes  successives  et  faites  en  différents 
sens,  la  structure  des  échantillons,  aujourd'hui  trop  rares  et  trop  pré* 
deux  pour  que  leurs  possesseurs  consentent  volontiers  à  leur  des- 
truction. 

Une  sixième  famille  étudiée  de  môme,  celle  des  Hapîocrmides,  pourra 
bien  être  considérée  comme  formée  seulement  de  jeunes  individus  de 
quelque  autre  groupe,  des  Cupressoerinides  par  exemple;  et  les  Cys- 
tidés,  érigés  en  un  ordre  distinct,  seront  eux-mêmes  subdivisés  en  fa* 
milles,  d'après  le  nombre  indéfini  ou  limité  des  pièces  du  test,  d'après 
la  présence  des  bras  libres  ou  adhérents,  et  d'après  leur  manière  d'être 
pédoncules  ou  largement  adhérents  par  toute  leur  surface  inférieure. 
En  attendant,  ces  différences  nous  serviront  seulement  à  établir  des 
sections  dans  la  famille,  conservée  telle  quelle,  des  Cystidés,  et  nous 
continuerons  à  ranger  dans  l'ordre  unique  des  Crinoïdes,  les  six  familles 
en  question,  avec  les  Cyathoerinides,  les  Pyenecrimdes  et  les  Comalu- 
Kdes.  Celles-ci  contiennent  seules  les  Crinoïdes  normaux,  à  forme  dis- 
tinctement rayonnée,  toujours  avec  cinq  bras  principaux,  plus  ou  moins 
subdivisés  ou  ramifiés,  et  pourvus  d'une  gouttière  ambulacraire  sur 
leur  face  supérieure  comme  sur  celle  de  toutes  leurs  subdivisions.  Ces 
Crinoïdes  sont  ordinairement  portés  par  une  tige  articulée,  au  moins 
temporairement;  mais  plusieurs  deviennent  libres  de  bonne  heure, 
comme  les  Marsupitiens  et  les  Comatulides;  un  autre,  au  contraire, 
le  Cyathidivm,  paraît  avoir  été  toujours  fixé,  et,  même,  s'être  pro- 
pagé par  gemmation. 

Ces  trois  familles  se  distinguent  entre  elles,  comme  nous  l'avons  vu, 
parce  que  la  première  (CTATHOCRimDEs)a  les  gouttières  ambulacraires 
limitées  au  bord  du  calice  et  n'arrivant  pas  jusqu'à  une  bouche  cen- 
trale. La  deuxième  (Pycnocbinidks)  a  le  pèle  basilaire  occupé  par  le 
sommet  de  la  tige,  et  non  par  une  pièce  centro-dorsale.  La  troisième 
enfin  (Comatulides)  est  caractérisée  par' une  pièce  centro-dorsale,  qui 
paraît  résulter  de  la  soudure  de  toutes  les  basales  avec  le  sommet  de 
la  tige  et  peut-être  même  avec  les  premières  radiales,  de  telle  sorte 
que  si  l'on  voit  paraître  quelques  pièces  supplémentaires  entre  les 
radiales,  ce  sont  ou  des  parabasales,  ou,  plutôt  encore,  des  inter- 
radiales. 

1°  Les  Cystidés,  par  la  multiplicité  des  formes  diverses  qu'ils  réu- 
nissent, ne  sont  pas  aussi  faciles  à  caractériser  qu'à  l'époque  où  Léo- 
pold  de  Buch  établissait  une  famille  distincte  avec  les  cinq  genres  qu'il 
connaissait  alors.  Ils  étaient  censés  tous  pédoncules,  privés  dé  bras  et 
d'ambulacres,  et  tous  pourvus  de  trois  ouvertures,  dont  une,  occupant 
le  pôle  supérieur,  devait  être  la  bouche  souvent  prolongée  en  une  sorte 
de  tube  ;  une  autre,  fermée  par  des  valves  et  située  latéralement,  était 
nommée  l'ouverture  ovarienne;  une  troisième  enfin,  prise  pour  un 
anus,  était  supposée  exister  toujours  entre  les  deux  autres.  Aujottr- 
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4'hui,  à  part  le  caractère  fourni  par  l'ouverture  ovarienne,  recouverte 
par  des  petites  valves  réunies  en  pyramide,  nous  ne  pouvons  les  ca- 
ractériser que  par  la  négation  des  caractères  présentés  par  les  autres 
familles,  notamment  par  l'absence  de  la  disposition  quinaire  des  piè- 
ces du  test,  par  l'absence  des  cinq  ambulacros  des  Blastoides,  des  cinq 
gouttières  des  Haplocrinides,  et  des  cinq  valves  multi-articulées  des 
Cupressocrinides,  etc. 

2°  Les  Blastoides,  ou  PentrémiHdes,  sont  dépourvus  d'appareil  di- 
gestif, comme  les  Cystidés  et  les  cinq  familles  suivantes,  l'orifice  cen- 
tral, ou  plutôt  l'hiatus,  existant  chez  quelques-uns,  entre  les  cinq  lobes 
ambulacraires,  et  qu'on  a  pris  à  tort  pour  une  bouche,  manquant  tout- 
à-fait  chez  les  autres.  Mais  ils  ont  une  ouverture  ovarienne  sans  valves 
operculaires,  et  dix  orifices  respiratoires  pour  la  sortie  de  l'eau  qui  a 
pénétré  par  les  trous  des  cinq  ambulacres.  Ces  cinq  ambulacres,  dis- 
posés avec  régularité  comme  les  pétales  d'une  fleur,  sont  logés  dans 
une  échancrure  de  chacune  des  cinq  pièces  radiales;  celles-ci  reposent 
sur  des  pièces  basales  réduites  par  deux  soudures  au  nombre  de  trois. 
Des  pièces  interradiales  remplissent  le  reste  de  l'intervalle  entre  les 
ambulacres  et  complètent  le  calice  qui,  à  part  les  orifices  dont  nous 
avons  parlé,  est  fermé  en  dessus;  conséquemment,  il  est  composé  seu- 
lement de  treize  pièces,  en  outre  des  ambulacres. 

3°  Les  Haplocrinides  ont  également  le  calice  fermé  en  dessus  et 
composé  d'un  très-petit  nombre  de  pièces  (1  i,  12,  4  4  ou  i  8),  dont  3  ou  5 
basales  et  5  radiales,  présentant  chacune  une  impression  qui  parait 
avoir  été  le  lien  d'insertion  d'un  bras.  Cinq  interfadiales  ferment  ordi- 
nairement la  voûte,  en  laissant  entre  elles  des  gouttières  qui  ont  dû 
recevoir  les  bras.  Mais  tous  ces  Crinoïdes  sont  très-petits,  et  on  a  pu 
penser  que,  pour  la  plupart^  ce  sont  des  jeunes  individus  de  Cupres- 
socrinides ou  de  Plaiycrinides,  dont  la  forme  et  le  nombre  des  pièces 
varient  avec  l'âge. 

4°  Les  Cupressocrinidhs  ont,  comme  plusieurs  des  précédents,  cinq 
basales,  ou  plutôt  parabasales,  reposant  sur  la  pièce  terminale  et  penta- 
gonale  d'une  tige  carrée,  traversée  par  un  canal  quadrilobé,  cinq  radiales 
pentagonales  alternant  avec  les  parabasales,  et  surmontées  elles-mêmes 
par  une  deuxième  radiale  mince  comme  un  linteau;  elles  supportent 
chacune  une  série  de  pièces  décroissantes,  formant  le  côté  d'une  pyra- 
mide pentagonale.  Chacune  de  ces  séries,  qu'on  a  nommée  quelque- 
fois un  bras,  peut  s'écarter,  comme  une  valve,  pour  la  sortie  des  œufs; 
le  nombre  de  ses  pièces  s'augmente  avec  l'âge  ;  elle  est  parsemée  de 
granules  qui  ont  dû  supporter  des  appendices  externes,  et  percée  de 
trous  pour  donner  accès  à  l'eau. 

5°  Les  Poltcrinides,  sans  rapport  direct  avec  aucune  autre  famille 
de  Crinoides,  ont  un  calice  très-complexe,  dont  les  cinq  basales,  très- 
-  petites,  semblent  refoulées  à  l'intérieur,  en  forme  de  mamelon,  par 
l'extrémité  conique  de  la  tige;  cinq  premières  radiales  s'appuient  à  la 
fois  contre  cette  extrémité  de  la  tige  et  contre  les  basales,  et  elles  sup- 
portent cinq  deuxièmes  radiales  séparées  l'une  de  l'autre  par  autant 
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dlnterradiales.  Les  deuxièmes  radiales  supportent  chaoune  deux  bras 
adhérents  le  long  des  flancs  du  calice,  ou  plutôt  deux  pseudo-ambula- 
cres  lancéolés,  qui  sont  ainsi  au  nombre  de  dix  et  qui  sont  séparés  al- 
ternativement par  des  interradiales  de  2%  3e  et  4*  ordre,  ou  par  des  axil- 
laires.  La  voûte  est  fermée  par  la  continuation  des  interradiales  et  des 
axillaires,  et  parait  se  terminer  par  une  ouverture  donnant  issue  aux 
œufs  et  à  l'eau  qui  a  servi  à  la  respiration. 

6°  Les  ànthocrinides  sont  encore  plus  différents,  peut -être,  des 
Crinoïdes  normaux,  par  les  larges  expansions  réticulées  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  bras  et  paraissent  avoir  dû  s'épanouir  comme  les  cinq  pé- 
tales d'une  fleur,  et  avoir  dû  s'enrouler  comme  ces  pétales  dans  la  pré- 
floraison  tordue.  Le  calice,  très-compliqué,  parait  formé  de  cinq  basâtes, 
cinq  ou  six  parabasales  et  cinq  premières  radiales  sur  lesquelles  sont 
superposées  trois  autres  pièces  d'où  naissent  de  nombreux  articles  qui, 
par  leur  multiplication  et  leurs  anastomoses,  constituent  les  bras  fo- 
liacés. 

7°  Les  Cyathocbinides,  8°  les  Ptcnocrinides  et  9°  les  Cokatulidbs 
ont  été  suffisamment  détaillés  ci-dessus.  On  peut  donc  résumer  ainsi 
cette  classification  : 

L   CréncXdes  non  assujettis  au  mode  de  division  qui- 
naire, avec  une  ouverture  ovarienne  valvulaire.  .    1.  CvsTiDts. 

IL  CrinMêS  assujettis  au  mode  de  division  quinaire 
et  tans  ouverture  ovarienne  valvulaire. 

A.  Galice  complètement  clos  par  les  pièces  radiales 

et  interradiales,  sans  voûte  distincte,  ou  paroi  4 

membraneuse  en  dessus. 

a.  Radiale*  portant  cinq  ambulacres  pétaloldes.  .    2.  BlastoU>ss. 

6.  Radiales  portant  dix  bras  lancéolés,  ou  pseudo- 

anibulacres  adhérents  aux  flancs 5.  Polycrinides. 

c.  Sans  ambulacres  ni  bras  adhérents. 

«.  Radiales  portant  aussi  une  impression  qui  a  dû    . 
donner  attache  à  un  bras,  et  d'où  part  une 
gouttière  dirigée  vers  le  sommet 3.  Haplocrinides. 

£.  Radiales  portant  chacune  une  série  de  pièces 
décroissantes,  laquelle  série  forme  un  côté 
de  la  pyramide  terminale  du  calice 4.  GupRsssocRimDES. 

B.  Partie  supérieure  du  calice  occupée  par  une  voûte 

formée  de  pièces  nombreuses  tessellôes. 

d.  Cinq  larges  expansions  réticulées,  au  lieu  de  bras.    6.  ànthocrinidïs. 

e.  Cinq  bras  plus  ou  moins  subdivisés  et  ramifiés, 

formés  d'articles  nombreux 7.  CYATHOcarawES. 

C.  Partie  supérieure  du  calice  occupée  par  un  tégu- 

ment charnu,  flexible. 
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-périetnto  de  la  tige "8.  PïfflfOCRnawss. 

g.  Une  pièce  centro-dorsale  unique,  occupant  le 

fond  du  calice i    9.  &>iutuui>es. 


Première  Famille.    CYST1DÉS. 

Calice  globuleux  ou  ovoïde  et  porté  sur  une  tige  ordinaire- 
ment courte  et  amincie  eu  bas,  ou,  calice  déprimé  et  adhérent 
sur  des  corps  étrangers. 

Le  nombre  des  pièces  du  calice  (lest)  est  indéfini,  ou  bien  il 
est  défini,  et  dans  ce  cas,  il  ne  dépasse  pas  16  ou  20  pour  les 
trois  rangées  inférieures  qui  occupent  plus  des  deux  tiers  de  la 
surface.  Ces  pièces  ne  sont  jamais  disposées  suivant  le  mode 
quinaire  ou  par.  cinq,  comme  chez  les  autres  Grinoides,  mais 
suivant  le  mode  binaire  ou  ternaire, ou  par  4  et  6, ou  tout-à-fait 
sans  ordre. 

Une  ouverture  fermée  par  5  à  8  valves  triangulaires  formant 
une  petite  pyramide,  s'observe  toujours  dans  l'hémisphère  supé- 
rieur sur  un  des  côtés,  on  l'appelle  ouverture  ovarienne;  et  une 
deuxième  ouverture,  située  plus  près  du  sommet,  mais  n'existant 
pas  chez  tous  les  Cystidés,  a  été  nommée  une  bouche,  de  même 
qu'une  troisième  ouverture,  encore  moins  constante  et  voisine 
de  celle-ci,  a  été  nommée  orifice  anal.  Mais  il  est  plus  probable 
que  ces  dernières  ouvertures,  quand  elles  existent,  servent  à  la 
respiration.  Quelquefois  des  bras  ou  appendices  irréguliers,  libres, 
en  nombre  fixe  ou  variable,  partent  du  sommet,  ou  de  la  région 
supérieure;  d'autres  fois,  des  bras  adhérents  ou  pseudo-ambula- 
cres,âu  nombre  de  deux,  quatre  ou  cinq,  partent  du  sommet  et 
doivent  servir  également  à  la  respiration  externe. 

HISTORIQUE. 

Les  Cystidés  ou  Cystidés  ont  été  ainsi  nommés  par  Léopold  de 
Buch,  qui  le  premier,  en  4845  (TJeber  die  Cystideeri),  a  réuni  dans  une 
seule  famille  distincte,  les  quelques  espèces  décrites  avant  lui  et  celles 
encore  peu  nombreuses  que  lui-môme  avait  découvertes.  11  en 
comptait  alors  7,  réparties  dans  ses  5  genres  Garyocystites,  Hemicos- 
mites,  CryptocriniteSj  Sphœromtes  et  Sycocrinites,  dont  les  deux  der- 
niers doivent  reprendre  les  noms  à'Eohinosphœrites  et  Echino-Encri- 
nus,  que  leur  avaient  donnés  antérieurement  Wàhlenberg  et  Meyer.. 
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toutefois,  De  Buch  ne  voulait  pas  comprendre  parmi  ses  Cystidés,  le 
Caryocrinus  ornatus  gui,  cependant,  lui  avait  servi  de  terme  de  compa- 
raison pour  expliquer  la  structure  des  Cystidés,  et  qui  ressemble  en 
effet  beaucoup  à  YHemicosmites;  mais  n'ayant  point  vu  les  traces  des 
bras,  ou  les  bras  même,  vus  successivement  par  MM.  Volborth,  de  Ver- 
neuil,  et  par  J.  Mûller,  Forbes,  etc.,  il  prenait  pour  un  caractère  ab- 
solu ^absence  de  ces  organes  et  croyait  devoir  séparer  les  Caryocrinus 
qui  en  sont  évidemment  pourvus. 

Ce  dernier  genre,  que  nous  y  ajoutons  comme  l'a  fait  aussi 
M.  Pictet,  est  donc  le  sixième  de  la  famille  des  Cystidés. 

Antérieurement  aussi,  en  1842  (Geology  of  JVeu>-Ybrft),M.Vanuxem 
avait  établi  le  genre  Agelacrinus,  si  remarquable  par  ses  bras  ad- 
hérents et  son  parasitisme;  et  M.  Pearce,  en  1843  (Proc.  of  the  GeoL 
soc.  IV,  p.  160),  avait  décrit  pour  la  première  foifc  les  Pseudocriniïes 
ou  Pseudocrinus;}!.  Volborth,, en  1842  et  1844  (Bulletin  de  l'Acad.  de  < 
St.-Pétersbmtrg),  avait  publié  des  observations  importantes  sur  les 
Echino-BncriMÎtes,  auxquels  il  attribuait  des  bras,  et,  plus  tard  encore 
(VerhandL  d.  miner.  Geselhch.,  1845-1846,  p.  161,  pi.  ix  et  x),  il  fit 
connaître  plus  complètement  la  structure  externe  des  Echintephœrites 
qoll  séparait,  dès-lors,  des  Sphceronites  et  du  genre  Protocrinites , 
établi  en  1841  par  M.  Eichwald.  M.  de  Veraeuil,  dans  la  Géologie  de 
la  Russie,  1845,  apporta  aussi  des  faits  exactement  observés,  particu- 
lièrement sur  YHemicosmites.  M.  Hall,  1852,  dans  la  PaJeontôlogy  of 
NeuhYork,  avait  indiqué  les  genres  Gallocystitcs,  Semicystites  et  H&- 
terocystties,  Forbes,  en  1848  [British  Cystideœ  Mem.  of  the  geol.  Surv., 
II,  2),  présenta  des  considérations  très-importantes  sur  les  Cystidés  en 
général,  et  sur  les  losanges  pectines  qui  caractérisent  plusieurs  d'entre 
eux;  puis,  en  fanant  rénumération  des  Cystidés  d'Angleterre,  il  dé- 
crivit deux  genres  nouveaux,  les  Apiocystites  et  Prunocystites.  iyOr- 
bîgny,  d8ns  son  Cours  élémentaire,  1850,  a  fait  le  gem*e  CdHiocrinus 
avec  YEugeniacrinus  costatus  d'H i singer  ;  et,  enfin,  J.  Maller,  en  1853, 
a  confirmé  la  distinction  des  ErMnosphomtes  et  Sphœronites,  en  attri- 
buant à  ces  derniers,  ainsi  qu'à  ses  Glyptosphcerites  et  aux  Protocrihm 
d*Eichwald,  des  pores  géminés;  l'année  suivante,  Mûller,  dans  lès 
Mémoires  de  V Académie  de  Berlin  pour  1853,  a  confirmé  les  observa- 
tions antérieures  de  M.  Volborth  sur  les  bras  des  Echinosphœrites. 

D'après  les  détails  qui  précèdent,  et  en  y  ajoutant  encore  les  genres 
Leucophthabnus  de  Kcenig,  Heliocrinus  du  duc  de  Leuchtenberg  et 
Cyclocrvnus  d'Austin,  qui  sont  trop  imparfaitement  connus,  on  arri- 
verait au  nombre  total  de  19  genres  de  Cystidés,  comprenant  environ 
48  espèces;  encore  laissons-nous  en  dehors  le  genre  Stephanocrinus 
de  Conrad,  que  M.  Rœmer,  qui  l'a  étudié  plus  complètement  en  1850, 
range  parmi  les  Cystidés,  et  que  nous  croyons  devoir  au  contraire  re- 
porter parmi  les  Baplocrinides. 
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DESCRIPTION, 

Les  Cystidés  ont  été  décrits  par  De  Buch  comme  dépourvus  de  bras 
et  présentant  généralement  trois  ouvertures  :  savoir,  une  bouche  au 
sommet  ou  vertox,  quelquefois  prolongée  en  une  sorte  de  trompe; 
un  orifice  anal  placé  près  de  la  bouche  et  que  souvent  on  a  vaine- 
ment cherché ,  et  qui  nous  parait  toujours  douteux;  troisièmement, 
enfin,  un  orifice  ovarien  placé  latéralement  à  une  certaine  distance 
de  la  bouche  et  recouvert  par  des  plaques  triangulaires  formant  par 
leur  réunion  une  petite  pyramide.  Les  auteurs  qui  sont  venus  en- 
suite, et  môme  auparavant,  M.  Volborth,  ont  reconnu  que  plusieurs 
de  ces  Echinoderm.es  avaient  des  bras,  soit  libres,  soit  adhérents. 

Dans  notre  manière  de  voir,  les  Cystidés  n'étaient  pas  des  animaux 
complets,  mais  des  organes  de  fructification  ;  il  n'est  donc  pas  indis- 
pensable de  leur  attribuer  une  bouche  et  un  anus,  et  l'on  peut,  en 
outre  de  l'orifice  ovarien  et  de  la  structure  interne  correspondante, 
n'y  trouver  qu'un  appareil  de  respiration  interne  et  externe.  L'orifice 
supérieur,  quand  il  existe,  n'est  donc  pas  nécessairement  une  bouche, 
et  il  est  bien  plutôt  destiné  à  Feutrée  ou  à  la  sortie  de  l'eau,  qui  a 
pénétré  aussi  par  les  trous  ou  pores  de  la  surface  et  qui  a  filtré  entre 
les  lames  internes  correspondantes  ;  et  si  des  bras  existent,  soit  libres 
comme  chez  les  Caryoerinus  et  Hemicosmites,  soit  adhérents  comme 
chez  les  Pseudocrinus,  Apiocystites,  Callocystites,  Agelacrinus,  etc.,  ils 
sont  exclusivement  destinés  à.  une  respiration  externe  et  ne  pourraient 
avoir  aucun  rapport  avec  un  orifice  buccal  vers  lequel  ils  ne  pour- 
raient, dans  aucun  cas,  diriger  les  courants  du  liquide  extérieur. 
Toutefois,  la  facette  articulaire  des  bras  du  Caryoerinus  présente  une 
petite  ouverture  communiquant  avec  l'intérieur  et  pouvant  y  con- 
duire un  courant  de  liquide  dirigé  le  long  de  la  gouttière  ambula- 
craire  de  ces  mômes  bras;  mais  quand  les  bras  sont  adhérents,  ils 
sont  formés  de  pièces  articulées,  ou  plutôt  engrenées  latéralement  et 
alternativement  les  unes  avec  les  autres,  ayant  peut-être  porté  des 
appendices  extérieurs,  et  tout-à-fait  sans  communication  avec  l'inté- 
rieur. 

11  faut  encore  mentionner  ici  les  sillons  ramifiés,  que  M.  Volborth 
a  décrits,  sur  le  sommet  des  Sphœronites  et  Protocrinus,  et  qui  lui  ont 
paru  conduire  à  une  bouche  recouverte  par  des  plaques  irrégulières. 

On  a  nommé  losanges  pectines  (voy.  Atlas,  pi.  2,  fig.  8),  des  appa- 
reils spéciaux  au  nombre  de  trois,  évidemment  destinés  à  la  respiration, 
et  que  l'on  trouve  exclusivement  sur  les  Pseudocrinus ,  Apiocystites, 
Callocystites,  Prunocystites  et  Bchino-Encrinites.  Ces  losanges  sont  dis- 
posés symétriquement,  ou  à  peu  près,  un  de  chaque  côté  de  l'ouver- 
ture ovarienne,  presque  au  même  niveau  et  à  une  certaine  distance  ; 
le  troisième  est  situé  près  de  la  base  et  diamétralement  opposé  à  cette 
même  ouverture  ovarienne,  de  telle  sorte  que  dans  un  diagramme 


représentant,  étalées  sur  le  môme  plan,  toutes  les  pièces  d'un  des 
Cystidés  en  question,  les  trois  losanges  occupent  les  sommets  d'un 
triangle  éq'oilatéral,  ainsi  que  Ta  montré  Forbes;  chaque  losange, 
beaucoup  plus  petit  qu'une  des  plaques  du  calice,  se  compose  de 
deux  parties  en  forme  de  triangle  plus  ou  moins  arrondi,  portées  sur 
deux  plaques  continués  de  chaque  côté  d'une  suture.  Chaque  triangle 
est  lui-môme  entouré  d'un  bord  saillant  et  présente  des  stries  pro- 
fondes bien  régulières,  dirigées  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale 
du  losange,  c'est-à-dire  perpendiculairement  à  la  suture  qui  sépare 
les  deux  triangles.  Sous  les  stries,  dans  l'intérieur,  se  trouvent  des 
lames  correspondantes  comme  celles  du  Caryocrinus,  et  aux  deux  ex- 
trémités de*  chaque  strie  se  voient  (Echino-Encrinites),  surtout  quand 
la  surface  est  usée,  des  pores  oblongs  communiquant  avec  l'inté- 
rieur. 

Des  pores  géminés,  qui  ont  probablement  la  môme  destination,  se 
voient  sur  les  Sphœromtes  et  Qlyptosphcmtes  et  ont  fourni  à  J.  Mûller 
un  caractère  distinctif  pour  ces  genres  de  Cystidés  (i). 

La  surface  de  plusieurs  Cystidés  est  parsemée  de  granules  ou  petits 
tubercules  tout-à-fait  semblables  à  ceux  qui  portent  des  pédicellaires 
chez  les  Echinides.  On  peut  donc  admettre  qu'il  y  avait  là  des  appen- 
dices servant,  comme  les  pédicellaires,  à  la  nutrition;  celle-ci  se  faisait, 
d'ailleurs,  par  toute  la  surface  comme  par  la  tige,  que  nous  voyons 
relativement  plus  grosse  chez  les  jeunes  individus. 

DÉVELOPPEMENT  DES  CYSTIDES. 

• 

Quant  au  développement  des  Cy&dés,  il  avait  lieu  non-seulement  * 
par  un  accroissement  périphérique  régulier  de  chacune  des  plaques 
qui  présentaient  ainsi  un  nombre  croissant  de  tubercules  et  de  pores 
à  l'extérieur  et  de  lames  respiratoires  à  l'intérieur;  mais  encore  chez 
plusieurs,  le  nombre  des  plaques  allait  en  croissant,  soit  sur  toute  la  » 
surface  (Sphœromtes,  EcMnosphœrites),  soit  sur  le  sommet  ou  vertex, 
comme  pour  le  Caryocrinus,  qui  présentait  en  outre  un  nombre  de 
bras  plus  considérable,  à  mesure  qu'il  acquérait  plus  de  développe* 
ment.  Ainsi,  des  jeunes  individus,  longs  de  7  à  8  millimètres,  n'ont 
que  trois  bras,  ceux  de  10  à  15  millimètres  en  ont  six  à  huit,  et  les 
plus  gros  en  ont  douze. 

(1)  Ces  pores  avaient  été  vus  et  figurés  en  1848  par  Forbes,  et  d'après  les 
figures  si  parfaites  données  par  cet  auteur,  on  aurait  pu  croire  qu'ils  apparte- 
naient à  des  animaux  parasites  (voisins  des  Botrylles) ,  d'autant  plus  que  les 
deux  pores  d'une  même  paire  correspondent  quelquefois  à  deux  plaques  diffé- 
rentes. C'est  une  question  à  écleircir  plus  tard. 


<ft  tlYKftWUriM*. 


DISTRIBUTION  PALÉONTO LOGIQUE. 

Les  Cystidés  sont  les  premiers  Echinodermes  qui  aient  vécu  à  la 
surface  du  globe,  les  premiers  aussi  qui  aient  disparu;  ils  appartien- 
nent exclusivement  aux  terrains  paléozoïques,  et  môme,  pour  la  plu- 
part, aux  plus  anciens  de  ces  terrains.  Ainsi,  des  19  ou  20  genres  que 
nous  ayons  cités,  un  seul  appartient  au  terrain  carbonifère  (Sycocri- 
rw);  un  seul,  ayant  commencé  avec  les  premières  couches  silurien- 
nes (Bchinosphcsrites),  se  continua  jusqu'au  terrain  dévonien.  Tous  le3 
autres  appartiennent  au  terrain  silurien,  et  même  c'est  dajqstesilurien 
inférieur  exclusivement  que  Ton  trouve  10  de  ces  genres. 

La  plupart  de  C6S  fossiles  sont  singulièrement  localisés,  et  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  recherches  les  aient  fait  retrouver  ailleurs,  on  est 
fondé  à  penser  que  certaines  espèces  appartiennent  spécialement  au 
silurien  inférieur  de  Suède  at  de  Russie. 


CLASSIFICATION. 
I 

Beaucoup  de  Cystidés  ne  sont  connus  encore  que  par  des  échan- 
tillons trop  imparfaits  ou  incomplets,  ou  trop  peu  nombreux,  car  il 
faudrait,  pour  chaque  espèce,  avoir  tous  les  degrés  de  développement; 
chaque  année,  d'ailleurs,  augmente  le  nombre  des  découvertes  pour 
ces  fossiles,  si  rares  encore.  Nous  ne  les  voyons  guère,  en  France,  que 
dans  la  riche  collection  de  M.  de  Verneuil  qui,  lui-môme,  est  loin  de 
'posséder  toutes  les  espèces  décrites  récemment  par  les  géologues  amé- 
ricains ou  anglais,  ou  trouvées  exclusivement  en  Suède.  Nous  ne  pou- 
vons donc  établir,  pour  les  Cystidés,  qu'une  classification  provisoire. 
Nous  les  divisons  d'abord  en  sessiles  ou  adhérents,  et  en  pédoncules, 
puis,  parmi  ces  derniers,  nous  distinguons  ceux  qui  ont  le  calice  formé 
de  pièces  en  nombre  indéfini,  ou  bien  limité,  au  moins  dans  la  partie 
inférieure,  et  ceux  qui  ont  des  bras  libres, ou  adhérents.  Enfin, 
parmi  ceux-ci,  la  présence  des  losanges  pectines  fournit  aussi  un  ca- 
ractère distinctif.  Nous  avons  donc  la  classification  suivante  : 

A.  Cystidés  pédoncules. 

I.   Pièces  du  calice  eu  nombre  indéfini. 

*  Pores  en  séries  ou  épars. 

§  Six  pièces  basâtes,  deux,  trois  ou  quatre  bras  irré- 
guliers, partant  d'un  prolongement  du  vertei.    1.  Echtwosph^rites. 

Quatre  piècos  natales. 

f  Radiales  et  sous-radlales  au  nombre  de  dix.    2.  Hitbrûcystites. 
ff  Radiales  et  sous-radiales  au  nombre  de  six.     3.  Cahyocystitss. 


**  PerotgtBsJn*;  detsUtons  ramifiés  converseasU» 


§  ta.lMdM.lpHdHH|H«falH.  j  J  SSnim. 

S  Apee  des  basâtes  et  parabasalea  défiajtos  et  pins 

grandes.  6.  Protocrihus. 

II.  Pièces  du  calice  en  nombre  défini,  an  moins  dans 
sa  partie  inférieure. 

*  Sans  bras  (?).  7.  CRiPwaajJfUS 

**  À*ec  des  bras  libres  insérés  à  une  certaine  dis* 
tance  du  vertex. 

§  Sans  losanges  pectines, 
f  Jamais  pins  de  trois  bras  courts  et  minces.      &  Hnucosifois. 

ff  Bras  épais,  dont  le  nombre  s'accrott,  avec 

l'âge,  de  trois  à  douze.  &  Caiyocrur». 

§§  Àfec  losanges  pectines. 

Bras  très-longs,  tentacnliformes.  10.  Prukocystitbs. 

Bras  (?)  courts.  11.  Echiko-Ewcrinitxs. 

***  Avec  des  bras  adhérents,  partant  du  vertex,  et 
pouvant  porter  des  pinnules  ou  tentacules,  et    x 
ayec  des  losanges  pectines. 

§  Quatre  pièces  nasales  et  cinq  radiales  et  sons- 
radiales. 

f  Bras  renflés,  portant  des  pinnules  articulées.     12.  Psecdocrjnus. 

ff  Bras  logés  dans  des  sillons.  13.  Anogystitm» 

Quatre  basâtes,  huit  radiales  et  sous-radiales.    14.  Callocïstites. 


B.  Cystidés  sessiles  ou  adhérents.  15.  Agelàcrikus. 

1»  Girbjl    EcnmotrHéBTTB     ECHINOSPHjERlTBS.—  VïànLmRUG. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  5. 

Calice  globuleux,  pédoncule,  formé  d'an  très-grand  nombre 
de  plaques  polygonales  disposées  sans  ordre,  excepté  les  pièces 
basales  au  nombre  de  six,  qui  reposent  sur  la  tige.  A  la  partie 
supérieure,  il  est  terminé  par  un  petit  prolongement  d  où  partent 
deux,  quatre  ou  plus  ordinairement  trois  bras  articulés,  irrégu- 
liers. Sur  le  côté  du  calice,  au-dessus  du  milieu,  se  trouve  l'orifice 
ovarien  recouvert  par  cinq  plaques  triangulaires  réunies  en 
forme  de  pyramide,  et  qu'on  a  considérées  à  tort  comme  pe 
pouvant  s'ouvrir:  sur  ces  plaques  on  indique  un  pore  situé  près 
du  sommet  de  chaque  ptaque,  comme  devjuwt  donner  aux  «ufe 
un  passage  suffisant 
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Les  plaques  polygonales  du  calice  sont  percées  de  pores  nombreux 
en  séries,  pour  l'entrée  de  l'eau,  et  présentent  des  côtes  saillantes,  en 
séries  parallèles,  et  qui  se  continuent  avec  celles  des  plaques  voisines, 
en  passant  perpendiculairement  aux  sutures,  de  telle  sorte  que  la  sur- 
face entière  est  ornée  d'étoiles  en  relief,  ou  présente  un  réseau  à 
mailles  multiples,  qui  masque  ordinairement  les  sutures  et  les  stries 
d'accroissement.  On  comprend,  d'ailleurs,  que  le  nombre  de  ces  pla- 
ques a  dû  s'accroître  avec  l'âge.  La  tige  est  cylindrique,  avec  un  canal 
nourricier  pentagonal. 

De  Buch  considère,  avec  raison,  les  Eohinosphérites  ou  Sphéronites 
comme  le  symbole  ou  le  type  des  Gystidés,  puisqu'ils  s'éloignent  le 
plus  des  Crinoïdes  proprement  dits.  Ils  n'ont  aucune  régularité  dans 
la  disposition  des  plaques  du  test,  et  leur  forme  globuleuse  fait  con- 
cevoir un  développement  presque  uniforme  dans  tous  les  sens,  plutôt 
que  dans  une  direction  déterminée,  comme  chez  les  autres  Cri- 
noïdes. 

Les  Echinosphœrites,  dont  J.  Mûller  a  séparé  les  Sphceronites  carac- 
térisés par  leurs  pores  géminés,  avaient  été  compris  sous  ce  dernier 
nom  par  Hisinger,  en  1837  [Lethœa  suecica),  et  c'est  sous  ce  nom  aussi 
queM'Coy,  Forbes  et  De  Buch  en  ont  parlé.  Mais,  bien  antérieurement, 
en  1821,  Walhenberg,  dans  les  Actes  de  l'Académie  d'Upsal,  leur  avait 
donné  le  nom  que  nous  leur  conservons,  ainsi  que  l'ont  fait  J.  Mûller 
et  MM.  Eichwald,  Volborth,  de  Yerneuil  et  Pictet. 

A  l'exception  d'une  seule  espèce,  qui  est  dévonienne,  les  Echinos- 
phœrites se  trouvent  dans  les  couches  siluriennes;  mais  il  est  fort  rare 
d'en  trouver  des  échantillons  complets,  ce  ne  sont  que  des  fragments 
ou  des  empreintes,  ou  encore  des  masses  globuleuses  de  calcaire  apa- 
thique ayant  pris  la  place  du  fossile.  • 

1.  ÉCH1NOSPHÉRITE  ORANGE.      ECHINOSPHŒRITES  AURÀNTWM. 

—  Wahl. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  5. 

_  Wahlenbkrg  (dans  Acta  Upsal.  VIII,  1821,  p.  52).  —  Pander  (Beltr.  s. 
geogn.  p.  141,  pi.  2,  f.  21,  et  pi.  29,  f.  2, 3).  —  Volborth,  Mém.  Se.  miner, 
de  St-Pôtersbourg,  1845-1846.  —  De  Vernecil  (Géol.  de  la  Russie,  t.  II,  p.  32, 
pi.  1).  —  Pictet  (Traite  de  paléont.  IV,  p.  303,  pi.  99,  f.  22).  —  Eckmus 
aurantium,*  Gtllenhal  (Vet.  Acad.  nya  Handi.  1772,  p.  242,  pi.  8,  f.  4 
et  5).  —  Leucophthahnus  Strangwaysii,  Kowg.  (Icon.  sect.  pi.  1,  f.  1).  — 
SpfKsronUet  citrus,  Hisinger  (Lethœa  suecica,  pi.  1,  f.  21, 22).  —  Sph<aro- 
nites  auratUiwn,  De  Buch  (Ueber  die  Cystideen,  1845,  p.  14,  pi.  1,  f.  20).  — 
Forbes  (British  Cystidea,  dans  Mem.  geol.  surv.,  1848,  t.  II,  p.  516,  pi.  22, 
M).  —  J.  Mûller,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin,  1854  pour  1853, 
p.  179,  pi.  6,  f.  2-5. 

Corps  ou  calice  globuleux,  large  de  20  k  80  millim.,  porté  par  une  tige  ronde, 
mince,  avec  un  canal  nourricier  pentagonal.  Six  petites  pièces  nasales  (quelque- 
fois tfv  7  et  même  8)  entourées  par  d'autres  plaques  plus  grandes  ou  piu*  petites, 
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alternant  tant  ordre,  et  en  al  grand  nombre,  qu'on  en  peut  compter,  vers  le 
haut,  douze  dans  une  seule  rangée.  La  plupart  sont  hexagonales,  mais  il  y  en  a 
aussi  à  7,  8, 0  côtés,  et  même  davantage.  À  l'opposé  de  la  lige  se  trouve  un  pro- 
longement vertical  qui  s'épanouit  en  deux  ou  quatre,  ou  plus  souvent  trois  bras 
irréguliers.  Auprès  de  ce  prolongement  se  voit  quelquefois,  peu  distinctement, 
une  petite  ouverture  (qu'on  a  prise  pour  un  anus);  et  du  même  coté,  mais 
beaucoup  plus  bas,  quoique  toujours  sur  l'hémisphère  supérieur,  se  trouve  une 
grande  ouverture  fermée  par  5  ou  rarement  6  valves  réunies  en  forme  de  pyra- 
mide :  c'est  l'orifice  ovarien  que  De  Buch  croyait  ne  pouvoir  s'ouvrir  et  devoir 
donner  simplement  issue  aux  œufs  par  un  petit  trou  percé  dans  chacune  des 
valves  près  du  sommet.  Mais  sur  un  échantillon,  nous  avons  vu  de  ces  valves 
ayant  éprouvé  un  déplacement  qui  rend  vraisemblable  l'écartement  de  toutes  les 
autres. 

Les  plaques  du  lest  sont  susceptibles  de  s'accroître  en  nombre  et  en  dimen- 
sions ;  la  surface  de  chacune  est  couverte  de  stries  perpendiculaires  à  leurs  côtés; 
d'après  cela  on  y  voit  autant  de  directions  pour  ces  stries,  qu'il  y  a  de  côtés 
aux  plaques;  ces  stries  passent,  dans  chaque  direction,  d'une  plaque  sur 
Pautre  saus  interruption,  de  telle  sorte  qu'il  en  résulte  des  losanges,  striés  for* 
lement  dans  le  sens  de  la  grande  diagonale.  Ces  stries  se  terminent  de  part  et 
d'autre  par  un  pore  que  De  Buch,  à  tort,  croyons-nous,  dit  ne  pas  pénétrer  à 
l'intérieur.  Forbes,  au  contraire,  a  vu  sur  le  moule  interne,  des  papilles  indiquant 
des  pores. 

On  le  trouve  dans  le  terrain  silurien  inférieur  d'Angleterre,  de  Suéde  et  de 
Russie. 

Forbes  pense  qu'on  doit  rapporter  à  cette  même  espèce  YEch.  granulatus  dé- 
crit par  11.  M*Coy  d'après  un  moule  interne  trouvé  en  Irlande. 

2.  ECH.  .DE  LA  BALTIQUE.      ECH.  BALTICUS.  —  Eichwald. 

m 

—  Schlothkim  (dans  l'Isis,  1826,  p.  314,  pi.  1,  f.  7).—  Eichwald  (Zool.  spic, 
1,  p.  231,  pi.  2,  f.  12).  —  De  Vbrkbuil  (Géol.  de  la  Russie,  II,  p.  25,  pi.  I, 
f.  9).  —  Echinosphœrites  aranea,  Volborth  (1845-46,  Soc.  min.  de  St-Pé- 
tersb.,  p.  184,  pi.  9,  f.  2,  3).  —  Heliocrinites  balticw,  Eichwald  (SU.  Esthl. 
1840,  p.  189, 191).  —  SphœroniUs  haïtiens,  Forbes  (Brit.  Cystid.  dans  Mem. 
geol.  Survey,  H,  p.  518,  -pi.  22,  f.  3). 

Calice  globuleux  ou  oblong,  couvert  de  plaques  polygonales  plus  larges  que 
celles  de  YEch.  auran/tum,  et  remarquablement  ornées  de  côtes  rayonnantes  et 
très-saillantes.  Ces  côtes,  sur  la  plupart  des  plaques,  sont  au  nombre  de  six  et  se 
joignent  avec  celles  des  plaques  voisines,  de  telle  sorte  que  la  surface  entière  est 
couverte  par  un  réseau  de  triangles  et  une  complication  d'étoiles  qui  ne  laissent 
plus  du  tout  apercevoir  la  Vraie  disposition  des  plaques.  Toutefois,  H.  Volborth 
pensait  que  ce  pourrait  être  une  simple  variété  de  f  espèce  précédente. 

Comme  le  nombre  des  plaques  s'accroît  avec  l'âge,  Forbes  lui-même  exprime 
l'opinion  que  son  Caryocystites  Davisii  pourrait  n'être  que  te  Jeune  âge  de  cette 
espèce. 

On  la  trouve  très-incomplète  dans  le  silurien  inférieur  de  Llandilo  (pays  de 
Galles),  Angleterre. 


Êckinodermes. 
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3.  ECH.  ÀftACfiNOIBE.      ECB.  ARACHNOIDEU8.  -  Forbes. 

—  SvhœroniUs,  Forbes  (Brit.  Cyil.,  dans  Hem.  geol.  Sur*.,  II,  p.  518,  pi.  22, 
f.  4). 

Sous  ce  nom,  Forbes  a  décrit  des  échantillons  fort  incomplets  de  la  même  lo- 
calité, montrant  des  plaques  plus  grandes,  avec  des  stries  beaucoup  plus  visibles 
et  plus  nombreuses. 

Le  même  auteur  décrit  aussi  (ibid.,  fig.  2)  et  nomme,  mais  avec  doute,  Sphœ- 
r<mite$  (?)  pwzctatus,  quelques  débris  d'un  Gystidé  ressemblant  à  YEch.  au- 
rantium,  sauf  les  granulations  (mes  et  presque  régulières  de  la  surface. 


2*GBifas.    HMmocnrfTRB.     HBTEROCYSTITES.  —  BàiL. 

(fapoç,  divers,  différent.) 

Sous  ce  nom,  M.  Hall,  dans  la  Paleontology  of  New-York,  t.  \\, 
18$?,  p.  aag,  pi.  49  A,  fig.  3,  a  Indiqué  un  genre  nouveau, diffé- 
rant des  Echinosphœrites  par  ses  quatre  basai  es  que  surmontent 
deux  séries  alternantes  de  dix  pièces.  Le  reste  du  calice  est  fbrmp 
par  des  plaques  plus  petites  en  nombre  indéfini,  et  les  bras  sont 
censés  manquer.  Lja  seule  espace,  décrite  trè^i0complttem.en,t# 
est  H.  ormotus  du  silurien  moyen  d'Amérique. 

3*  Génie.  ,  G#»TOOTtTm.      CARYOCYSTITES.  —  De  Boch. 

(xdpvov,  noii,  xvgitj,  vessie.) 

Calice  ovoïde  ou  oblong,  pédoncule,  sans  bras,  formé  d'un 
nombre  de  pièces  indéfini,  mais  moins  considérable  que  dans  les 
genres  précédents,  et  montrant  une  disposition  plus  régulière. 
Pièces  basales  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  grandes  et  deux 
petites;  pièces  latérales  [parabasales,  radiales  et  înterradiales(?)  ] 
formant  trois  rangées  au-dessous  de  l'ouverture  ovarienne  qui, 
elle-même,  est  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  bauteur  totale. 
Cbaque  plaque  porte  des  rangées  de  pores  partant  du  centre. 

Ce  genre,  incomplètement  défini,  comprend  deux  espèces  de  forme 
très-différente  et  que  cependant  Hisinger  avait  regardées  comme  deux 
variétés  d'un  même  Sphœronites.  On  le  trouve  exclusivement  dans  le 
terrain  silurien  inférieur  de  Suède  et  d'Angleterre.  Forbes  a  rapporté 
au  môme  genre  des  échantillons  fort  incomplets,  dont  il  fait  3  espèces, 
sous  les  noms  de  C.  Litchi,  C.  pyrifomUs  et  C.  (?)  mumtus.  Cette  der- 
nière, comme  on  voit,  avec  le  signe  du  doute;  mais,  en  raison  des 
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»,  ce  «ont  plutôt  des  espèces  de  8phm- 


1.  CAKYOCYSTITE  GRENAT.      CARYOCYSTITES  GRANATUM.— 

De  Buch. 

—  fcftfaojpAœrtto  granatum,  Wahlekkm  (dans  Acte  80».  UpsaL,  VIII, 
p.  53). —  Sphœronttes  testudinarius,  Hisi*gbr  (Lethœa  suecica,  p.  92,  pi.  25, 
f.  9  a).  —  Caryocystites  granatum,  De  Buch  (Ueber  die  Cystid.,  p.  17, 
pi.  1,  f.  6,  9,  10,  et  pi,  2,  f.  4).  —  For»  (Brittoh  Cysttdea,  dans  Hem. 
geol.  Sur.,  II,  p.  512,  pi.  21,  f.  4). 

Calice  ovoïde,  long  de  20  à  30°"»,  formé  de  plaques  plus  grandes  et  plus  ré- 
gulièrement disposées  que  celles  des  Ecninospberites.  Quatre  pièces  baaelès,  dent 
deux  plus  grandes,  contlguës,  pentagonales,  et  deux  plus  petiles,  quadrangu- 
laires,  diamétralement  opposées.  Six  plaques  latérales  (parabasales)  reposent 
sur  les  faces  de  l'hexagone  formé  par  les  quatre  nasale*.  Au  dessus,  se  trouvent 
une  deuxième  et  une  troisième  rangée  de  plaques  latérales  alternant  entre  elles 
et  avec  les  premières;  et  enfin  une  quatrième  rangée,  alternant  aussi,  forme ,1e 
sommet.  L'orifice  ovarien  est  pentagonal  et  ordinairement  en  saillie  et  recouvert 
par  cinq  valves  ;  il  est  situé  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  séparation  des 
deux  grandes  plaques  nasales.  «  L'orifice  du  sommet  (la  bouche,  suivant  De  Buch) 
est  en  saiDie  par  rapport  aux  plaques  environnantes,  mais  ne  forme  jamais  un 
tube  comme  chez  sec  Sphéronites.»  De  Buch  indique  aussi  un  orifice  anal  arrondi, 
très-rapproché  du  précédent  à  droite.  Les  côtes  rayonnantes  de  chaque  plaque 
sonnent,  en  se  prolongeant  avec  celles  des  plaques  voisines,  des  losanges  striés, 
dont  les  sommets  se  réunissent  six  par  six  au  centre  plus  saillant  de  chacune 
d'elles.  Ces  côtes  cachent  entièrement  les"  sutures. 

D'après  cette  description,  en  partie  copiée  de  celle  de  De  Buch,  comme  aussi 
d'après  les  figures  données  par  cet  auteur,  on  voit  que  eette  espèce,  contraire- 
ment à  la  disposition  générique,  a  les  pièces  du  calice  en  nombre  défini  ;  mais  son 
affinité  avec  l'espèce  suivante,  que  Hisinger  considérait  comme  une  simple  va- 
riété, permet  de  croire  que  la  régularité  mentionnée  ici  pouvait  être  fortuite  et 
devait  changer  avec  l'âge. 

Trouvé  en  Suède,  en  Angleterre  et  en  Irlande,  dans  le  silurien  inférieur. 

2.  CAKYOCYSTITE  ÉCAILLE  DE  TORTUE.      CARYOCYSTITES 

TESTUDINARIUS.—  Ds  Buch. 

Atlas,  pi.  5,  f.  9. 

—  Spkœromtes  Ustudmorhu,  variété,  Hisikcm  (Lethœa  sueelea,  pi.  25, 
.   f.  9  d).—  Caryocystites  têstudènarèut,  De  Buch,  Ueber  die  Cystideen,  p.  19, 

pi.  1,  fig.  20. 

Hisinger  le  considérait  comme  une  simple  variété  du  C.  granatum.  C'est,  dit 
L.  de  Buch,  une  forme  particulière  qui  ne  se  laisse  pas  aisément  comparer  avec 
h  précédente.  Le  calice,  très -allongé  et  presque  cylindrique,  est  revêtu  de 
grandes  plaques  formant  cependant  aussi  trois  rangées  alternantes,  de  six  chacune; 
mais  la  régularité  de  cet  arrangement  est  bien  moins  évidente,  et  les  stries  de  la 
surface  sont  plus  fines,  moins  prononcées,  et  ne  cachent  point  les  sutures.  Les 
quatre  ptfcoe*  baasjes  sont  peu  distinctes.  L'orifice  ovarien,  situé  latéralement  un 
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peu  au-dessus  du  milieu,  est  pentagonal,  très-visible,  mais  il  a  perdu  ses  valves. 
TouUà-falt  au  sommet,  se  voit  une  ouverture,  peut-être  fortuite,  que  Buch 
prend  toujours  pour  une  bouche,  en  déclarant  que  le  troisième  orifice,  l'orifice 
anal,  est  plus  difficile  à  trouver.  Les  pores  respiratoires  de  la  surface  sont  dis- 
posés, comme  sur  YHemicosmites,  en  rangées  de  six,  allant  du  centre  de  chaque 
plaque  à  ses  angles. 

On  l'a  trouvé  à  Oeland,  en  Suède. 


4*  Gbnri.    SvBtaoam.      SPHjERONITES.  —  J.  Mûller. 

,      («rçatpa,  globe,  boule.) 

Et  5»  Grau.    GLYrrosraémrrB.    GLYPTOSPHJERITES.  —  J.  Muller. 

(yXvtctoc,  sculpté,  ciselé.) 

• 

Calice  globuleux  ou  sphérique,  comme  celui  des  Echinosphœ- 
rites;  mais  sans  basai  es  définies  et  présentant  une  surface  plus 
unie,  parsemée  de  pores  géminés,  sans  eûtes  ni  étoiles  saillantes, 
et  d'autre  part,  au  lieu  du  prolongement  vertical  qui  porte  les 
bras, présentant  un  système  de  sillons  ramifiés,  qui,  partant  cha- 
cun d'un  des  «4  ou  16  tubercules  de  la  face  supérieure,  se  réu- 
nissent de  proche  en  proche  en  cinq  sillons  principaux  qui 
aboutissent  aux  lignes  de  jonction  de  cinq  plaques  irrégulières 
qu'on  a  supposées  devoir  cacher  un  orifice  buccal  (?). 

La  tige  est  creuse,  cylindrique,  formée  d'articles  nombreux, 
et  part  d'un  empâtement  formé  lui-même  de  plaques  tessellées 
et  adhérent  aux  corps  sous-marins. 

Le  nom  de  Sphœronites  avait  été  donné  par  Hisinger,  en  1  837  (Le- 
thœa  suecica),  aux  mômes  fossiles  globuleux  à  surface  réticulée,  que 
Walhenbcrg,  en  1821,  avait  nommés  des  Echinosphœrites,  indiquant 
ainsi  leur  parenté  avec  les  Echmidcs  et  leur  forme  sphérique  ;  mais, 
sous  ce  nom,  on  confondait  alors  deux  genres  qui  ont  dû  être  distingués 
par  M.  Volborth,  d'abord  (1845-1846),  en  raison  des  détails  de  la  sur- 
face et  particulièrement  du  vertex  :  puis,  J.  Millier,  en  1853  (Archiv 
fur  Anatomie,  p.  220),  caractérisa  plus  nettement  les  genres  Sphœro- 
mtes  et  Glyptosphœrites  par  la  présence  des  pores  géminés.  Toutefois, 
il  reste  quelque  incertitude  sur  la  synonymie  de  la  seule  espèce  au- 
thentique de  ces  genres.  J.  Mûller,  en  effet,  veut  prendre  pour  type  du 
genre  Sphéronite,  le  Sphœronites  pomum  d'Hisinger,  dont  la  figure  ne 
répond  pas  entièrement  à  sa  caractéristique.  M.  Volborth,  au  con- 
traire, le  laisse  parmi  les  Echinosphœrites,  où  l'avait  antérieurement 
placé  Wahlenberg  en  1821  (Nov.  Act.  lieg.  Soc.  Upsal,  VIII,  p.  54),  et 
prend  pour  type  le  fossile  que  Mûller  appellera  plus  tard  GlyptospfuB- 
rites  Lenchtenbergi.  C'est  le  Sphœronites  pomum  d'Eichwalé  [Silur. 
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Schich.  in  Esthl.,  1844,  p.  489)  qui  a  été  décrit  sous  le  même  nom  par 
le  duc  de  Leuchtenberg  (Beschr.  n.  Tkierreste  v.  ZarskojeSjelo,  4843, 
pi.  2,  fig.  49).  M.  Volborth  le  nomme  Sphœronites  Lwchtenbergi  (Abandl. , 
d.  Minerai.  GeseU.  zu  St-Pétersburg,  1845-4846,  p.  487,  pi.  40,  f.  4-7) 
et  il  le  décrit  ainsi  : 

a  Le  calice  globuleux,  formé  d'un  nombre  considérable  de  plaques  polygo- 
nales, est  large  de  44  à  80 mm  ;  c'est  donc  le  plus  volumineux  de  tous  les  Cys- 
tidés.  Les  plaques  font  peu  ou  même  point  de  saillie  à  la  surface  ;  leurs  sutures, 
souvent  très-distincles,  sont  au  contraire  quelquefois  difficiles  à  apercevoir.  Ces 
plaques,  de  mêmes  dimensions  que  celles  des  Echmosphœrites,  en  diffèrent  com- 
plètement par  le  manque  des  stries  formant  à  la  surface  les  losanges  caractéris- 
tiques de  ce  dernier  genre;  mais  elles  sont  percées  de  pores  géminés  ou  disposés 
par  paires,  entourées  d'un  bord  saillant  et  sans  ordre  visible.  »  Ces  pores,  que 
souvent  on  ne  peut  voir  qu'à  l'aide  d'une  loupe,  sont  vraisemblablement,  suivant 
M.  Volborth,  destinés  à  livrer  passage  à  des  tentacules  membraneux. 

»  Beaucoup  des  plaques  de  la  région  supérieure  ont  au»centre  une  éminence 
en  forme  de  verrue,  de  laquelle  part  une  rainure  courte  qui  va  aboutir  à  une  des 
cinq  rainures  ou  gouttières  principales  qui  les  met  toutes  en  communication 
avec  une  ouverture  buccale,  que  M.  Volborth  indique  au  centre,  et  qui  est  re- 
couverte par  cinq  plaques  inégales  formant,  par  leur  réunion,  un  pentagone  ir- 
régulier. «  Ces  gouttières,  dit- il,  sont  tellement  analogues  aux  gouttières  tenta- 
»  culaires  du  Pentacrinus  capat-medusœ  et  des  Comatules,  que  Ton  est  forcé 
»  de  leur  assigner  une  semblable  fonction  et  d'admettre  qu'elles  ont  été  l'inter- 
»  médiaire  entre  la  bouche  et  les  bras  articulés  sur  les  éminences  en  forme  de 
»  verrues.  »  , 

On  n'a  trouvé  aucun  autre  indice  de  la  présence  des  bras  supposés,  et  Ton 
pourrait  tout  aussi  bien  admettre  que  ces  gouttières  étaient  seulement  occupées 
par  des  tentacules  charnus  et  des  cils  vibratiles,  comme  chez  les  Comatules. 

Ce  Cystidé  se  trouve  assez  rarement  dans  le  terrain  silurien  inférieur  des  en- 
virons de  Saint-Pétersbourg,  et  peut-être  aussi  en  Suède. 

Les  fragments  représentés  par  Forbes,  sous  les  noms  de  Caryocystiies  pyri- 
formis  et  Car.  Litchi,  et  qui  sont  également  couverts  de  pores  géminés,  appar- 
tiennent vraisemblement  au  genre  Sphaeroniles  (Brit.  Cystidea,  pi.  24,  fig.  i 
et  2). 


6*  Gkkrk.    P*otoc*ihb.      PR0T0CRINU8.  —  Eichwâld. 

(np&roç,  premier.) 
t 

Ce  genre,  nommé  Protocrinites  par  Eichwâld  (SU.  Schich.  in 
EhstL,  1 84  ■  >  p-  1 85),  diffère  principalement  du  Sphœronites  par 
ses  3-4  plaques  basâtes  et  ses  6-7  parabasales  beaucoup  plus 
grandes  et  plus  régulières  que  celles  qui  composent  le  reste  dû 
calice;  mais  la  partie  supérieure  est  également  ornée  de  sillons 
ramifiés,  et  la  surface  entière  est  également  parsemée  de  pores 
géminés; seulement  les  sillons  aboutissent  à  un  hiatus  ceptxaj 
îrrégulier  et  non  recouvert  de  plaques. 


• 


• 
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La  seule  espèce  décrite  est  le  Protocrimis  ovifomis  Eichwald,  qui 
parait  être  identique  avec  YEchtnosphœrites  pomum  de  M.  de  Yerneuil 
(Geol.  de  la  Russie,  4843,  p.  24,  pi.  1,  fig.  7),  et  qui  est  représenté  dans 
le  mémoire  déjà  cité  de  M.  Volborth  (p.  191,  pi.  10,  fig.  8,  9, 10,  fi). 
Il  est  en  sphéroïde  aplati,  large  de  7  à  35  millimètres,  et  sa  hauteur 
n'est  que  les  3/5  ou  même  les  2/5  de  sa  largeur.  Ses  plaques,  beau- 
coup plus  épaisses  et  plus  bombées  que  celles  du  Sphéronite,  lui  don- 
nent un  aspect  tuberculeux.  Les  pores,  également  géminés,  plus  grands 
et  bien  visibles  à  l'œil  nu,  sont  entourés  d'un  rebord  en  forme  de  sou- 
coupe, ce  qui  fait  paraître  la  surface  plus  rugueuse. 

Ce  Protocrimis,  extrêmement  rare,  a  été  trouvé  seulement  sur  la  cote- 
de  Spitham,  en  Esthonie,  et  à  Pulkowa,  près  de  Saint-Pétersbourg, 
daos  le  silurien  inférieur. 


7*Gna*.   Cnvroonn,     CRYPTOÇRINVS.  —  De  Bu»,  1845; 

*   (xpwrràç,  caché.) 

Calice  globuleux,  formé  de  1 1\  plaques,  donc  3  basâtes,  5  pa- 
rabasales  et  6  radiales  et  interradiales,  sans  pores,  sans  bras  et 
sans  losanges  pectines;  mais  avec  une  ouverture  ovarienne 
recouverte  par  six  valves  triangulaires,  et  une  ouverture  qu'on 
a  voulu  prendre  pour  une  bouche,  au  sommet. 

Ge  genre,  établi  par  De  Buch  pour  un  fossile  (Crypt.  cerasus)  que 
Pander  avait  classé  parmi  les  Ecfiinosphœrites,  a  été  augmenté  d'une 
espèce  également  trouvée  dans  le  silurien  inférieur,  en  Russie,  et 
nommée,  par  M.  de  Verneuil  (Paléont.  de  la  Russie,  p.  34,  pi.  1), 
Cryptocrinus  l&vis.  De  Buch  avait,  d'ailleurs,  pensé  que  Ton  doit  y 
réunir  le  genre  Sycocrinites  de  MM.  Austin,  et  même  que  les  deux 
espèces  décrites  par  ces  auteurs,  Sycocrinites  Jacksoni  et  Syc.  anape- 
ptamenus,&mX  identiques  avec  son  espèce  type.  Le  Sycocrinites  clausus 
des  mêmes  auteurs  est  encore  plus  douteux.  Il  est  bien  certain,  tou- 
tefois, que  ce  genre  est  trop  imparfaitement  connu,  et  que  la  préten- 
due ouverture  buccale,  à  l'extrémité  d'une  trompe,  n'a  peut-être  pas 
plus  de  réalité  que  celle  que  De  Buch  avait  attribuée  de  même  aux 
Hemiscomites  et  Sphœronites  (Echinosphœrites).  11  est  bien  vraisem- 
blable aussi  que  les  pores  et  les  stries  de  la  surface  ont  disparu  par 
suite  de  la  fossilisation  ou  du  frottement 

CRYPTOGRINE  NOYAU  DE  CERISE.      CRYPTOCRINUS  CERASV&. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  7. 

—  Cryptocrinites  cerasus,  De  Buch,  Ueber  die  Cystideen,  1845,  p.  25,  pi.  1, 
f.  13, 14,  pi.  2,  f.  5.  —  Echinosphœrites  lavis,  Pander,  Beitr.  zur  Geogn. 
des  ruas.  Retcbs.,  p.  147,  pi.  2,  f.  24-26.  —  8ycoerinitês  Jacksoni  «ta**- 


ppAÉMsswry  ktfrw,  dans  Ann.  of  nat  Hist  1*43;»  XI,  p.  209.  —  &y&o- 
ariams  ceratus,  Pictbt,  Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  304,  pi.  99,  f.  24. 


Calice  presque  globuleux  ou  de  la  forme  d'un  noyau  de  cerise,  large  de  il> 
haut  de  45™"»,  avec  une  basale  plus  petite,  rhomboidale,  et  deux  plus  grandes, 
pentagonales,  mais  toujours  arec  le  caractère  dominant  des  Cystidés,  que  les 
pentagones  coupés  par  le  milieu  pourraient  être  partagés  en  deux  plaques  égales 
à  la  troistéon.  Des  cinq  plaques  de  la  deuxième  rangée,  on  parabasMes,  deux  re- 
posent sur  les  basâtes  pentagonales,  et  les  trois  autres  alternent  avec  les  trois» 
basâtes. 

De  Buch  dit  que  l'orifice  anal,  situé  un  peu  à  droite,  entre  l'orifice'  ovarien  et 
la  bouene,  est  souvent  peu  visible,  et  il  attribue  l'absence  des  stries  sur  les  pis* 
ques,  à  ce  que  la  surface  a  été  usée. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  près  de  Staint-Pèlersbourg,  à  Pulkowa  et  à'  Narwa, 
dans  le  terrain  silurien  inférieur.  Les  Sycocrinites  de  MM.  Aùstin  sont  dûs  pro- 
venir du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  (?) 

8*  Genre.    Hnaoofann.     HEMW08MI7B8.  —  De  Box». 
(Vj^mtv;,  à  demi,  xoffiufcoc,  orné.) 

(Galice  ovoïde,  avec  quatre  basâtes,  six  radiales  formant  une 
série  transverse;  et  neuf* plaques, dont  six  interradîafes  alternant 
avec  les  précédentes,  et  trois  paraissant  être  des  deuxième»  ra- 
diales ;  au-dessus,  se  trouvent  encore  neuf  autres  pièce*  conver- 
gentes, pour  fermer  le  caKce  avec  quelques  petites  pièces'  inter- 
calaires. Dans  trois  des  sutures  ou  lignes  de  séparation  de  ces 
pièces  du  sommet,  dans  la  direction  des  plaques  radiales,  se 
trouvent  trois  impressions,  observées  d'abord  par  M.  dé  Ver* 
neuil,  et  qui  étaient  les  insertions  de  trois  bras.  A  leur  base 
correspondait  un  sillon,  une  gouttière  ambûlacraire,  partant 
du  pôle  apietal,  où  parait  se  trouver  une  ouverture  irréguliére  y 
en  partie  recouverte  par  les  petites  plaques  intercalaires.  Il  n'y  a 
donc  pas  une  trompe,  comme  lavait  cru  De  Buch.  L'ouverture 
ovarienne,  recouverte  par  cinq  petites  valves  triangulaires,  est 
située  latéralement  à  quelque  distance  du  pôle  apicial,  et  l'on 
croit  voir  quelquefois  aussi  une  troisième  ouverture  plus  rap- 
prochée de  la  première,  qu'on  a  voulu  nommer  un  anus.  Le* 
plaques  du  test  montrent  des  stries  parallèles  à  leurs  côtés,  et  des 
rangées  de  pores  allant  du  centre  à  chacun  des  angles. 

HEM1COSM1TB  PYR1F0RME.      H.  PYMFOIMI&  —  BsBitatf. 
•  Atlas,  pi.  5,  ftg.  4. 

—  B&tàiostfhtèï{des  mahtm,  Panse*,  Beitr.,  pi.  2$,  1. 1-3  (représentée  le  haut 
éif  basj.  —  Êénicostoftès  pyrifùrriis,  tfe  Buch1,  Ùeber-  die  Cystïdeen,  p.  20, 
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pi.  1,  f.  1-12  (avec  une  trompe  qui  n'exUte  pas).  —  De  Vsrheuil  (Géologie 
de  la  Russie,  1845,  p.  31,  pi.  1,  f.  3  (très-exacte).  —  D'Orbighy,  Cours  élé- 
mentaire, p.  141,  f.  290  (copiée  d'après  la  précédente).  —  Bronn  et  Robmer, 
Letfaœa  geognosttca,  3e  éd.  —  Pictet,  Traité  de  Paléontologie,  IV,  p.  301, 
pi.  99,  f.  10  (copiée  d'après  De  Buch).  —  Forbes,  British  Cystidae,  dans  Mem. 
of  the  geol.  Sur?.,  II,  2,  p.  510,  pi.  20  (d'après  De  Buch). 

La  composition  du  test  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  Caryocrinus,  et 
c'est  là  ce  qui  frappa  d'abord  De  Buch.  La  base  est  également  formée  de  quatre 
plaques  basâtes,  dont  deux  à  cinq  et  deux  à  quatre  côtés,  ce  que  Von  peut  con- 
sidérer comme  le  résultat  de  la  soudure  de  deux  couples  des  plaques  d'un  ver- 
titille  de  six  plaques  égales.  Chaque  plaque  présente  extérieurement  des  tuber- 
cules disposés  suivant  des  lignes  allant  du  centre  à  chacun  des  angles,  et  percés 
d'un  grand  pore  qui  correspond  .à  chacune  des  extrémités  d'un  canal  intérieur 
qui,  parallèlement  à  tous  les  autres  canaux  du  même  secteur,  passe  d'une  plaque 
sous  l'autre,  et  qui  se  trouve  compris  entre  deux  lames  très-saillantes  qui  ont  dû 
être  le  siège  de  la  respiration  Interne.  Les  intervalles  des  divers  groupes  de  lames 
parallèles  sont  occupés  par  une  masse  lacuneuse  qu'on  peut  considérer  comme 
le  lieu  où  les  ovaires  étaient  fixés. 

Les  six  grandes  plaques  radiales  oblongues  forment  deux  groupes  caractérisés 
chacun  par  une  forme  spéciale.  Les  trois  qui  reposent  sur  et  entre  les  pentagones 
contigus  de  la  base,  se  terminent  en  haut  par  un  angle  de  l'hexagone,  et  deux  de 
ces  plaques  renferment  entre  elles,  en  haut  de  leur  suture  commune,  l'orifice 
ovarien.  Dans  l'autre  moitié  du  corps,  chaque  plaque  latérale  est  tronquée  en 
haut  et  changée  en  heptagone.  Neuf  plaques  culminantes  de  quatrième  rangée  se 
recourbent  %n  se  rétrécissant  vers  le  sommet  pour  fermer  le  calice,  et  ne  laissent 
entre  elles  qu'un  intervalle  fort  restreint,  occupé  par  les  trois  insertions  des  bras, 
par  les  trois  gouttières  ou  les  trois  sillons  qui  en  partent,  et  par  l'orifice  central, 
auquel  aboutissent  les  trois  sillons,  et  qui  est  entouré  et  en  partie  recouvert  par 
de  très-petites  plaques  irrégulières.  Après  avoir  mentionné  comme  caractéris- 
tique de  l'Hemicosmites,  l'absence  des  losanges  pectines,  De  Buch  ajoute  (Ueber 
die  Cystideen,  p.  21)  :  «  Ce  qui  est  bien  plus  caractéristique  encore,  c'est  la  belle 
disposition  symétrique  des  rangées  de  pores  tentaculaires  sur  les  plaques.  Du 
centre  de  chacune  des  plaques  latérales,  uneêdouble  rangée  de  pores  se  rend  à 
l'angle  supérieur,  et  une  simple  rangée  se  rend  à  chaque  angle  latéral.  A  la 
moitié  inférieure  des  plaques,  on  ne  remarque  pas  ces  rangées,  mais  seulement 
quelques  pores  disséminés  sans  ordre.  Le  contraire  s'observe  sur  les  plaques  su- 
périeures :  ici  la  moitié  inférieure  seulement  porte  des  rangées  do  pores,  et, 
comme  sur  les  plaques  latérales,  la  rangée  médiane  des  pores  est  double  et  les 
rangées  latérales  sont  simples...  Les  plaques  basâtes  ont  seulement  quelques 
pores  disséminés.  »  Ces  pores,  comme  chez  le  Caryocrinus,  sont  en  rapport 
avec  des  lames  parallèles  dressées  sur  la  face  interne  du  test,  et  nous  les  consi- 
dérons comme  donnant  passage  à  l'eau  qui  sert  à  la  respiration  interne,  et  non 
comme  destinés  à  des  tentacules. 

En  outre  de  l'échantillon  qui  avait  été  figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Verneull 
sur  la  Russie,  nous  avons  vu,  dans  la  riche  collection  de  ce  savant  géologue, 
d'autres  échantillons  encore  plus  parfaits,  provenant  de  la  collection  de  H.  de 
Worlh,  et  montrant  plus  clairement  encore  que  le  premier  les  Insertions  des 
trois  bras  et  les  trois  sillons  culminants  qui  partent  de  ces  insertions. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  le  terrain  silurien  inférieur  de  Russie,  près  de  Pul- 
kowa,  de  Narwa  et  de  Revel,  et  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

Ed.  Forbes,  qui  n'a  trouvé  en  Angleterre  que  des  plaques  isolées  de  l'espèce 
précédente,  a  proposé,  avec  doute,  de  forme?  deux  autres  espèces  du  même 
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genre  :  HmnkotmUes?  sqmtmonu  et  Hemicosmite*  oblongus?  pour  d'autres 
fragments  provenant  des  même»  localités  ;  il  regarde  un  échantillon  très-incom- 
plet de  ce  dernier  comme  pouvant  être  analogue  à  YEchinosphœrUes  oblongus 
dePander  (Beitr.  pL  11,  f.  22,  23?). 


9*  Gnmi.    CAmroaum.     CARYOCRINUS.  —  Say,  1838. 

(xdpvov,  noix  ) 

Calice  ovoïde,  avec  quatre  pièces  basâtes,  six  radiales,  six 
brachiales  et  deux  interradiales,  au-dessus  desquelles  ont  pris 
naissance,  par  gemmation  successive,  trois,  puis  six,  huit  et  enfin 
douze  bras  articulés,  munis  d'une  gouttière  ambulacraire  com- 
muniquant avec  l'intérieur  par  une  ouverture  située  au-dessus 
de  la  base  de  chaque  bras.  La  partie  supérieure  ou  la  voûte  pré- 
sente, au  milieu  ou  au  pôle,  une  plaque  plus  saillante,  à  six  ou  sept 
côtés,  dont  trois  plus  grands  correspondent  à  trois  rayons  prin- 
cipaux et  aux  trois  radiales  principales;  sur  chacun  de  ces  côtés 
de  la  plaque  Centrale  s'appuie  une  plaque  hexagonale,  dont  le 
milieu  est  proéminent,  et  à  la  suite  de  laquelle  vient  une  autre 
plaque  hexagonale,  un  peu  plus  petite,  qui  aboutit  aux  bras.  Les 
intervalles  de  ces  trois  rayons  sont  occupés  par  des  plaques  plus 
petites  et  sans  proéminence.  Dans  un  de  ces  intervalles  corres- 
pondant à  la  suture  des  deux  plus  grandes  plaques  basales,  se 
trouve,  au  niveau  des  bras  ou  très-peu  plus  haut,  l'ouverture 
ovarienne  fermée  par  cinq  à  huit  petites  plaques  triangulaires, 
réunies  en  forme  de  pyramide. 

Toutes  les  plaques  latérales  portent  à  la  fois  des  stries  d'ac- 
croissement parallèles  à  leurs  bords,  et  des  granules  saillants 
qui,  par  leur  disposition  régulière,  représentent  quelquefois  des 
stries  rayonnantes.  Sur  ces  plaques,  se  voient  des  doubles  ran- 
gées de  tubercules  perforés,  allant  du  centre  à  chacun  des  an- 
gles. Quelques-unes  de  ces  rangées,  particulièrement  celles  de 
la  zone  moyenne,  sont  incomplètes  ou  irrégulières,  et  à  l'intérieur 
les  mêmes  plaques  présentent  des  concrétions  poreuses  qui  doi- 
vent correspondre  à  remplacement  des  ovaires.  Là,  au  contraire, 
où  les  rangées  de  tubercules  perforés  sont  régulières,  les  plaques 
présentent  à  l'intérieur,  des  séries  de  lames  parallèles,  dirigées 
d'une  plaque  à  l'autre  perpendiculairement  aux  sutures,  et  lais- 
sant entre  elles  des  canaux  aux  deux  extrémités  desquels  cor- 
respondent deux  de  ces  pores  qui  ont  dû  donner  accès  à  l'eau 
pour  une  respiration  interne. 
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La  tige  est  c^Hndtiqae,  courte  et  avec  dés  facettes  ârticufatif  èfr 
radiées. 

Le  genre  Caryocrinus  établi  par  Say  en  4836,  pour  une  seule  es- 
pèce très-remarquable  et  caractéristique  du  terrain  silurien  supérieur 
d'Amérique,  a  été  étudié  arec  beaucoup  de  soin  par  LéopoM  De  Buch 
[Ueber  die  Cystideen,  1845).,  qui,  le  premier,  fit  remarquer  l'analogie 
frappante  de  ce  fossile  et  de  YHemicosmitesy  et  qui  put  en  déduire  les 
caractères  de  sa  famille  des  Cysu'dés.  Cependant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  croyant  que  les  Cystidés  doivent  être  dépourvus  de  bras,  il 
en  sépara  absolument  le  Caryocrinus.  A  son  exemple,  D'Oibigny  le 
classa  parmi  les  Grinoïdes  normaux,  à  côté  des  Cyathorinus.  IL  Pictet» 
au  contraire,  lui  a  assigné  le  rang  qui  lui  convient  &  coté  de  YHenti- 
cosmites. 

GARYOGR1NE  ORNÉ.      CARYOCRINUS  ORNATUS.  —  Say. 

Planches  %  et  3,  fig.  9-14. 

—  Say,  Journ.  Acad.  Philadelph.,  t.'  VI,  p.  289.  —  L.  De  Ôuch,  Ueber  die  Cys- 
tideen, p.  1,  pi.  1,  f.  1-7.  —  Hall,  Paloont.  of  New-York,  t.  D,  pi.  A,  41, 
49  et  49  B.  —  RoEVKt,  dans  Lethoea  geognostica  de  Bronn,  3«  édit.,  p.  271, 
pi.  IV',  f.  7.  —  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  300,  pi.  99,  f.  18. 

Le  Caryocrinus  ornatus  est  ordinairement  large  de  20  à  £(■»,  et  d'un  cin- 
quième plus  haut,  mais  on  en  trouve  des  échantillons  beaucoup  plus  petits,  et  qui, 
dans  ce  cas,  ont  un  moindre  nombre  de  bras;  ceux  qui  ont  moins  de  8»m  de  hau- 
teur, n'ont  même  qne  trois  bras,  mais  ce  nombre  va  eu  s'augmentant  avec  l'âge,  et 
quoique  Say  et  De  Buch  n'en  aient  vu  que  huit  ou  neuf  au  pins,  il  est  bien  certain 
qu'on  en  voit  quelquefois  douze,  M.  Pictet  dit  même  treize.  C'est  le  mode  de 
production  successive  et  par  voie  de  gemmation  de  ces  organes,  qui  empêche  de 
leur  assigner  une  position  exacte  par  rapport  aux  plaques  du  calice,  comme  chez 
les  Crinoïdés  normaux.  Say  avait  comparé  assez  justement  la  forme  du  Caryocri- 
nus à  celle  d'un  gros  gland  de  chêne  et  il  en  avait  décrit  exactement  la  composition. 

Le  calice  présente  en  bas  quatre  pièces  basâtes,  dont  deux  plus  grandes,  con- 
tiguës,  sont  penlagonales,  et  les  deux  autres,  plus  petites,  sont  quadrangu- 
laires.  Au-dessus  de  ces  pièces  basales  se  trouvent  six  pièces  ou  plaques  plus 
grandes,  presque  perpendiculaires,  qui  forment  en  majeure  partie  lès  flancs  du 
calice.  Quatre  de  ces  plaques  alternent  avec  les  nasales,  et  les  deux  autres.,  qui 
sont  penlagonales,  reposent  sur  le  côté  supérieur  et  horizontal  des  deux  grandes 
basâtes  ;  entre  elles,  sur  la  suture  de  ces  mêmes  basâtes,  se  trouve  une  troisième 
grande  plaque  hexagonale,  e(  à  l'opposé,  sur  la  suture  des  deux  petites  basales, 
se  trouve  une  quatrième  grande  plaque  hexagonale;  les  cinquième  et  sixième 
plaques  de  cette  série  sont  heptagones  ou  à  sept  côtés  ;  elles  correspondent  aux 
sutures  entre  les  petites  et  les  grandes  basales,  de  telle  sorte  que  la  symétrie 
bilatérale  qui  dominera  dans  l'ensemble,  est  déjà  bien  visible  dans  ces  deux  pre- 
miers rangs  de  plaqués.  Celles  du  deuxième  rang,  dont  nous  venons  de  parler, 
ont  été  nommées  intermédiaire*  par  D'Orbigny,  et  tous-radiale*  par  M.  Pictet, 
ce  fui  revient  au  même  ;  et  les  plaques  du  troisième  rang  ont  été  nommées  bra- 
chiales  par  l'un,  et  radiales  par  Tau  ire  de.  ces  auteurs,  en  distinguant  parmi  ces 
dernières,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  deux  pteqùes1fltercalaîrt$(»nr<îfrad«ïttx 
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Ptetet)  qui,  au  Heu  d'être  à  cinq  côtés,  ou  pentagonales,  comme  les  Bit  autres,' 
ont  un  cité  de  moins  et  reposent  sur  le  coté  supérieur  des  deus  plaques  hepta- 
gones de  la  deuxième  rangée. 

Mais  cette  nomenclature  des  pièces  du  calice  n'est  pas  incontestable,  et  l'on 
pourrait,  en  partant  de  la  distribution  ternaire  des  petites  plaques  de  la  partie 
supérieure  (voûte),  ou  du  nombre  primitif  des  bras1,  trouver  à  la  fois,  dans 
les  six  pièces  de  la  deuxième  rangée,  trois  radiales  et  trois  interradiales.  Chaque 
radiale  portant  deux  brachiales  symétriques,  et  chaque  interradiale  heptagone 
portant  une  deuxième  interradiale  quadrangulaire,  tandis  que  la  troisième 
interradialo,  qui  correspond  à  l'orifice  ovarien,  serait  restée  hexagone  par 
suite  de  l'avortement  de  sa  deuxième  interradiale,  eu  du  rapprochement  dear 
brachiales  voisines.  Un  effet  analogue,  se  produisant  sur  les  basâtes  du  même 
côté,  les  aurait  soudées  par  paires,  de  manière  à  réduire  à  quatre,  le  nombre 
normal  six  de  ces  pièces  ;  et  par  suite,  les  deux  radiales  correspondantes  à 
ces  paires  de  nasales  seraient  devenues  pentagonales,  au  lieu  d'être  hexa- 
gonales, comme  celle  qui  est  diamétralement  opposée  à  l'ouverture  ovarienne. 
Ce  qui  rend  vraisemblable  cette  interprétation,  c'est  la  disposition  des  pièces 
de  la  voûte  :  nous  y  voyons  en  effet  une  pièce  centrale  en  hexagone  irrégu- 
lier,  arec  trois  côtés  alternativement  plus  grands,  sur  lesquels  s'appuient  trois 
autres  pièces  hexagonales-  ayant  au  milieu  une  éminenee  en'  cône  surbaissé; 
trois  autres  pièces  s'appuient  sur  celles-ci,  suivant  la  même  direction,  de  sorte 
qu'il  en  résulte  trois  rayons  qui  aboutissent  aux  bras  par-dessus,  et  qui  corres- 
pondent aux  trois  plaques  que  nous  proposons  d'appeler  radiales.  L'ouverture 
ovarienne  est  dans  l'intervalle  de  deux  rayons,  et  le  surplus  de  la  face  supérieure 
du  calice  est  occupé  par  des  pièces  accessoires  plus  petites.  Nous  avons  repré- 
senté (pi.  2,  fig.  7)  celle  disposition  des  pièces  supérieures  du  calice  étalées  sur 
un  plan. 

Les  lames  respiratoires  internes  sont  très-saillantes,  et  si  elles  ont  dû  former 
des  canaux  fermés  a  l'intérieur  et  s'ouvrant  seulement  par  les  pores  de  la  sur- 
face, ces  canaux  devaient  être  beaucoup  plus  hauts  que  larges.  Quant  aux  deux 
sortes  de  tubercules  que  Buch  a  observés  à  la  surface,  les  uns  traversés  par  un 
pore  unique  assez  grand,  les  autres  recouverts  par  une  masse  spongieuse  formée 
de  petites  vésicules,  il  nous  a  semblé  qu'il  y  a  là  seulement  oblitération  des  pore* 
respiratoires  par  extension  du  tissu  environnant.  Les  lames  respiratoires  internes, 
ou  les  tubes  aplatis  dont  elles  font  partie,  ont  alors. cessé  de  fonctionner,  par 
suite  du  développement  des  concrétions  spongieuses  que  nous  voyons  à  la  face 
interne  des  plaques,  et  qui  étaient  probablement  en  rapport  avec  les  ovaires. 

Il  faut  noter  aussi  que  les  jeunes  individus  ont  la  tige  relativement  très-grosse. 

Le  Caryocrinus  ornatus,  trouvé  assez  communément  dans'  le  terrain  silurien 
supérieur  d'Amérique,  à  Lockport  (New-York),  a  été  trouvé  aussi  plus  récem- 
ment <*u  Angleterre. 


1G>  Gbkre»    PKMoortRTBi     PRUNOCYBTITBS.  —  Fouis. 

Ce  genre,  très-imparfaitement  connu  et  peut-être  même  très- 
douteux,  a  été  établi  par  Forbes  pour  un  seul  échantillon  du 
terrain  silurien  supérieur  de  Dutlley,  en  Angleterre,  qu'il  nomme 
Prunocjêtùes  Fletclieri  (Bridsk  Gystidce,  1848,  Afem.  geol.  Surv., 
t.  II,  p.  5o3,  pL  16).  U  présente,  engagé  dans*  la  roche  enteafre, 
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un  petit  calice  ovoïde,  large  de  5,  long  de  6  millimètres  environ, 
du  sommet  duquel  semblent  partir  des  bras  ou  tentacules  for- 
més d'une  double  série  d'articles, et  qui,  de  grosseurs  différentes, 
pourraient  bien  provenir  de  tout  autre  animal  que  d'un  Crinoïde. 
Le  calice,  qui  parait  formé  de  quatre  basales  et  de  deux  ou  trois 
autres  rangées  de  cinq  plaques  hexagonales,  présente  vers  le 
haut,  dans  sa  portion  visible,  un  losange  pectine,  et  il  est  supporté 
par  une  tige  relativement  très-grosse  et  beaucoup  plus  épaisse 
vers  le  haut. 

On  pourrait  supposer  que  c'est  le  jeune  âge  de  quelque  autre 
Crinoïde. 

■ 

11°  Genre.    EoBUfO-EMommiTE      ECHINO-ENCRINITES.  — 

Meyeb,  1826. 

—  GonocriniteSj  Eichwald,  1840.  —  Sycocystites,  De  Buch,  1845.  —  Echmo- 
encrinites,  Yolborth,  1845.  —  Echino-encrinus,  Forbes,  1848.  —  Echina- 
encr mites,  De  Vebjieuil. 

Galice  irrégulièrement  renflé,  subcylindrique  ou  ovoïde,  avec 
quatre  basales  et  trois  rangées  alternes  de  cinq  pièces;  un  large 
hiatus  pris  improprement  pour  une  bouche,  à  la  partie  supé- 
rieure, et  dont  les  bords,  formés  de  pièces  plus  petites,  paraissent 
avoir  supporté  des  bras  ou  tentacules  articulés;  ouverture  ova- 
rienne fermée  par  cinq  ou  six  petites  pièces  triangulaires  réunies 
en  forme  de  pyramide;  trois  losanges  pectines;  tige  cylindrique, 
épaisse. 

Ce  genre,  d'abord  incomplètement  décrit  d'après  des  échantillons 
insuffisants,  a  été  mieux  connu  par  suite  des  travaux  de  MM.  Yolborth 
et  Forbes,  et  cependant  il  reste  encore  bien  des  incertitudes  dans  son 
histoire  :  ainsi,  M.  Yolborth  seul  a  été  conduit  à  lui  attribuer  des 
bras,  et  il  a  émis  l'opinion  que,  les  tiges  fossiles  nommées  CormUites 
par  Schlotheim,  pourraient  provenir  de  ce  Cystidé.  Forbes  de  son  côté, 
ayant  sous  les  yeux  des  échantillons  mieux  conservés,  a  pu  décrire 
avec  soin  et  les  losanges  pectines,  et  l'ouverture  ovarienne  située  dans 
le  prolongement  de  l'hiatus  du  sommet,  et  les  tubercules  de  la  sur- 
face, et  enfin,  une  ouverture  de  forme  particulière,  presque  en  crois- 
sant, traversant  la  suture  de  deux  des  plaques  du  bord  de  l'hiatus, 
comme  il  en  a  vu  une  aussi  sur  son  Apioqjstites,  et  qu'il  prend  pour 
l'anus.  Toutefois  il  reconnaît  lui-même  que  les  espèces  d'Angleterre 
diffèrent  sous  plusieurs  rapports  de  celles  de  Russie  :  il  désigne  les 
plaques  du  calice  en  disant  qu'il  y  a  4  basales,  5  infra-ovariales, 
5  centro-latérales,  4  ou  5  supra-ovariales,  et  8  ou  40  apiciales. 
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On  a  décrit  5  espèces  à'Echino-encrinites,  dont  3  du  terrain  silurien 
inférieur,  savoir  :  i°  Ecîâno-encrimtes  Senkenbergii.  Meyer,  1826,  que 
De  Buch  a  nommé  Sycocystites,  et  qui  vient  de  Pulkowa,  près  de  Saint- 
Pétersbourg;  2*  Ech.strictius  Volborth,  4842,  de  Pawlosk  dans  le 
même  pays;  3°  Ech.  (motif ormis  Hall,  1847,  aussi  du  terrain  silurien 
inférieur,  dans  Fétat  de  New-York,  en  Amérique;  et  deux  autres  du 
silurien  supérieur  de  Dudley  et  de  Walsall,  en  Angleterre,  ce  sont  les 
Ech.  armatus  et  baccatus  de  Forbes,  dont  nous  parlerons  avec  un  peu 
plus  de  détails  après  l'espèce  type  de  Meyer. 

1.  ÉCHINO-ENCRIMTE  DE  SEMENBERG.      ECH.  SENKENBERGII. 

—  MfeYia. 

—  H.  V.  Msyrr,  dans  Kastner's  Archiv.  VII,  p.  185,  pi.  2,  f.  1-5.  —  Volborti, 
Bourse.  Acad.  Pétersbourg,  X,  no  19,  pi.  1,  f.  7-12,  et  pi.  II,  et  Bullet.  Acad. 
1844*  t.  III,  ii°  6.—  Echino-encrmus,  Bronn  et  Roukr,  Lethaea  geognottica, 
pi.  4,  f.  1,  et  pi.  IV,  f.  5.  —  Sycocystites  angulosus  vel  Senkenbergii,  Dr 
Buch,  Ueber  die  Cystldeen,  1845.,  p.  21,  pi.  1,  f.  15-19. 

«  Celte  espèce,  dit  L.  de  Buch,  se  distingue  de  tous  les  autres  Cystidés  par  le 
•  grand  diamètre  de  la  tige,  et  par  l'orifice  ovarien  très-grand  et  situé  très-bas 
»  dans  la  moitié  inférieure,  et  non,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  moitié  supé- 
»  rieure;  par  la  forme  allongée  de  la  bouche;  par  ses  stries  fortement  Baillantes 
»  et  ne  laissant  voir  que  difficilement  la  séparation  des  plaques;  enfin  aussi  par 
»  une  plaque  basale  finement  striée  et  par  un  segment  de  plaque  strié  de  la 
»  même  manière,  qui  lui  est  diamétralement  opposé  et  qui  se  trouve  entre  IV 
»  rifice  ovarien  et  la  bouche  (Losange  pectine  de  Forbes). 

j»  La  tige  est  très-mince  à  son  extrémité  inférieure,  avec  des  articles  trois  on 
»  quatre  fois  plus  longs  que  larges  ;  mais  en  approchant  du  calice,  les  articles 
»  deviennent  des  anneaux  dont  le  diamètre  s'augmente  rapidement  et  qui  finis- 
»  sent  par  égaler  le  tiers  de  la  largeur  du  calice.  » 

Les  quatre  basales  du  calice  forment  ensemble  un  carré  presque  parfait  dont 
chacune  d'elles  occupe  un  des  angles,  en  même  temps  que  les  sutures  correspon- 
dent au  milieu  des  côtes.  Ces  mêmes  plaques  basales  s'enfoncent  profondément 
dans  l'intérieur  avant  de  s'attacher  à  la  tige,  et  Tune  d'elles,  celle  qui  correspond 
à  l'ouverture  ovarienne,  présente  une  troncature  sur  l'angle  externe,  de  manière 
à  recevoir  sur  cette  troncature  la  base  de  la  cinquième  plaque  de  la  deuxième  ran- 
gée (parabasale),  tandis  que  les  quatre  autres  correspondent  aux  lignes  de  sépa- 
ration des  basales  et  s'appuient  sur  les  côtés  du  carré  de  la  base.  Les  cinq  plaques 
de  la  troisième  rangée  alternent  avec  les  précédentes  ;  enfin  cinq  autres  plus  pe- 
tites, formant  une  quatrième  rangée,  entourent  ce  large  hiatus  qu'on  a  pris  pour 
une  bouche.  Toutes  ces  plaques  sont  couvertes  de  stries  très  élevées,  en  forme 
de  baguettes,  qui  coupent  perpendiculairement  leurs  côlés,  en  passant  de  Tune 
sur  l'autre  sans  interruption,  comme,  d'ailleurs,  chez  la  plupart  des  Crinoïdes. 
Les  stries  d'accroissement,  parallèles  aux  côlés  des  plaques,  remplissent  les  in- 
tervalles entre  les  baguettes  dont  nous  venons  de  parler,  mais  elles  sont  loin  d'a- 
voir la  même  saillie. 

Voici  comment  De  Buch  décrit  les  losanges  pectines  :  «  II  est  très-remarqua- 
»  ble,  dit-il,  qu'une  des  plaques  basales  montre  toujours  des  stries  perpendicu- 
»  laires  au  côté,  beaucoup  plus  fines  que  sur  les  autres  plaques,  et  que  ces  stries 
»  se  prolongent  sur  la  plaque  contiguë  ;  au  lieu  de  trois  stries  principales,  il  y  en 
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m  *  dix.  ÇJ|es  paraissent,  au  premier  coup-d'oail,  Jormer  un  losange,  puisque  ces 
»  stries  cachent  entièrement  le  côté  des  plaques  qui  correspond  à  sa  petite  diar 
*  gonale.  La  plaque  ainsi  striée  est  ordinairement  un  peu  plus  épaisse  et  plus 
»  convexe  que  ses  voisines.  En  allant  de  la  base  du  calice  par  la  pointe  de  la 
»  plaque  en  question,  on  arrive  à  la  bouche  qui  est  oblongue,  exactement  dans 
j»  cette  direction  ;  et  de  l'autre  côté  de  la  bouche,  et  toujours  dans  la  mime  chV 
»  rection,  on  trouve  usf  autre  losange  finement  strié  de  la  même  manière,  qui 
p  ,esl  formé  par  le  segment  inférieur  4e  la  plaque  de  quatrième  rangée,  *t  par  le 
j>  segment  supérieur  4e  la  plaque  correspondante  de  troisième  rangée  entre  l'o- 
»  rifice  ovarien  et  la  bouche.  Ces  fines  stries  se  terminent  toujours  par*un  pore 
»  qui  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  plaque,  et  par  lequel  aurait  bien  pu  sortir  un 
»  tentacule.  Il  est  digne  de  remarque  qu'une  coupe  passant  par  la  plaque  basale 
»  finement  Striée,  par  le  grand  diamètre  de  la  bouche,  et  par  l'orifice  ovidueal, 
»  divise  la  forme  entière  en  deux  parties  symétriques.  Cette  forme  est  en  même 
»  temps  comprimée  dans  cette  direction,  ce  qui  peut  bien  provenir  de  la  forte 
»  saillie  de  l'orifice  ovarien.  La  bouche,  qui  est  allongée  vers  l'orifice  ovidueal, 
j»  est  entourée  d'une  sorte  de  lèvre  formée  par  le  renflement  des  plao^s  qui 
»  viennent  y  aboutir.  Sur  celte  lèvre,  on  remarque  cinq  ou  six  trous  disposés 
»  circulairement,  et  qui  sont  à  peine  plus  grands  que  ceux  qui,  sur  les  plaques 
»  latérales,  paraissent  donner  issue  aux  tentacules.  Quelquefois  leur  paroi  man- 
«  que  vers  l'intérieur,  et  ce  sont  de  simples  échancrures  de*la  lèvre.  Il  est  très- 
»  vraisemblable  que,  par  ces  trous,  sortaient  aussi  des  tentacules.  En  effet,  Vol- 
»  borth  les  a  aussi  observés  et  dessinés,  et  il  croit  reconnaître  en  eux  des  bras  de 

»  Crinoides.  Mais  combien  serait  surprenante  une  telle  insertion  des  bras  1 

»  (De  Bucb).  Il  se  pourrait  bien  aussi  que  ces  tentacules  eussent  été  couverts 
»  de  petites  plaques,  comme  le  tube  (supposé  par  De  Buoh)  des  Hemicosmites 
»  et  Sphaeronites,  et  comme  le  font  supposer  les  dessins  de  Volborth.  » 

De  Buoh  n'ayant  point  vu  d'autre  orifice  anal,  supposait  qu'il  pouvait  être 
situé  dans  la  vaste  cavité  de  la  bouche.  U  pense  aussi  que  YBchmosphcBrites 
striatus  de  Volborth  (  —  Pander,  Beitr.  but  geogn.  des  russ.  Reichs,  1830, 
pi  2,  f.  30, 31,  et  pi.  28,  f.  42}  pouvait  n'être  qu'une  variété  de  l'espèce  précé- 
dente, dont  elle  diffère  seulement  par  les  stries. plus  nombreuses  et  moins  sail- 
lantes, tant  sur  toutes  les  plaques  que  sur  les  losanges  pectines,  qui  en  ont  quinze 
«u  lieu  de  dix. 

2.  ECHINO-PNCRINITES  EN  FORME  DE  BAIE.       ECHIN.  B'ACCATUS. 

—  FORBES. 

—  British  Cystideae,  Mou.  geol.  Surv.,  II,  2,  p.  506,  pi.  17. 

Calice  en  forme  de  baie,  ovoïde,  oblong,  plus  étroit  vers  le  bas,  long  de  12nna, 
large  de  9mm,  tyotié  par  une  lige  très-épaissie  vers  le  haut,  où  son  diamètre  est. 
de  4mn  et  demi.  Toutes  les  plaques  sont  rugueuses,  réticulées,  sans  stries  ni 
côtes  à  la  surface  ;  les  pièces  ovariennes  sont  grandes,  et  la  bouche  est  oblongue. 
Le  demi-losange  de  la  plaque  basale  est  très-petit,  peu  distinct  et  sans  rebord  ; 
l'autre  demi-losange,  correspondant,  sur  une  plaque  de  la  deuxième  rangée  ou 
parabasale  (subovarienne  Forbes),  est  au  contraire  très-proéminent,  ovale,  en- 
touré par  un  bord  lisse  très-élevé,  de  manière  à  lui  donner  l'aspect  d'une  petite 
coupe,  avec  six  à  huit  sillons  transverses.  Deux  plaques  de  la  troisième  rangée 
(centroAatérale  Forbes)  contiennent  chacune  un  demi-losange  complété  par  un 
autre  demi-losange  situé  sur  la  plaque  contiguë  de  la  quatrième  rangée  [supra- 
ovarienne  forbes).  Ces  deux  derniers  losanges  sont  situés  à  peu  près  à  égale 
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distance  de  l'ouverture  ovarienne,  de  tellesorte  que,  pris aastmbkw  les  trqisfo» 
sauges  sont  censés  occuper  les  trois  sommets  d'un  triangle  équilatéral.  IL  Jaqt 
noter  aussi  que  pour  les  deux  losanges  supérieurs,  c'est  la  moitié  inférieure  qui 
est  ta  plus  développée.  Les  plaques  buccales  sont  disposées  de  manière  à  former  un 
cercle,  ou  plutôt  un  pentagone  irtegujier  limité  par  le  bord  supérieur  des  cinq 
plaques  de  la  .quatrième  rangée  (supra-ovarienne).  Les  pièces  buccales  sont  trôj- 
proémmenles  et  tuberculeuses  ;  leur  nombre  parait  être  variable,  mais  sur  les 
échantillons  les  mieux  conservés,  il  y  en  a  quatre  d'un  côté  de  la  bouche  et  trois 
de  l'autre.  Au  milieu  de  celles-ci  se  trouve  l'orifice  anal  (Forbes),  plus  grand 
qu'à  Fordinaire,  ce  qui  pourrait  faire  douter  de  cette  interprétation.  Le  reste  de 
l'ouverture,  en  forme  de  croissant,  est  censé  être  la  bouche;  mais  nous  nous 
sommes  déjà  plusieurs  fois  expliqué  sur  cette  question. 

L'ouverture  ovarienne  est  étroite,  située  dans  une  dépression  peu  prononcée 
au-dessus  du  milieu,  entourée  par  une  dixaine  de  petits  osselets  et  fermée  sans 
doute  par  une  réupicm  de  petites  valves  triangulaires,  comme  cfce?  les*  autres 
Cystidés.  Forbes  a  remarqué  qu'au-dessous  des  losanges  pectines  se  trouvent  des 
lames  parallèles  dans  l'intérieur;  ce  sont  probablement  les  analogues  4es  lames 
internes  des  Caryocrinus  et  Hemicosmites. 

3.  ÉCHINO-ENCaiNiTE  ARMÉ:     ECff.  ARMATUS.  -  Foebes. 

—  British  Cystidsœ,  ibid.,  p.  507,  pi.  18  et  19.  —  Pictxt,  Traité  de  Paléont., 
IV,  p.  299,  pi.  99,  f.  17.  ' 

Calice  irrégulièrement  ovoide,  comprimé  latéralement  et  bosselé,  haut  de 
18mm,  long  de  15  et  large  de  12mm,  portant  à  la  partie  supérieure  une  vaste  ou- 
verture oblongue,  linéaire,  qu'on  a  voulu  prendre  pour  une  bouche,  et  qui  est 
longue  de  iimm.  Tige  cylindrique,  large  de  6mm  au-dessous  du  calice.  Les  pla- 
ques de  la  deuxième  rangée,  ou  parabasales  {infra-ovariennes,  Forbes),  pqrtent 
chacune  un  tubercule  au  milieu.  Les  osselets  entourant  la  bouche  (pièces 
orales)  sont  petits. 

Tu  par  sa  face  la  plus  large,  avec  sa  troncature  supérieure,  le  calice  présente 
un  contour  presque  quadrangulaire  ;  toutes  les  plaques  sont  chargées  de  gra- 
nules uniformes,  disposés  presque  en  sénés  rayonnantes.  C'est  sur  cette  espèce 
que  Forbes  a  surtout  remarqué  la  disposition  régulière  des  trois  losanges  pec- 
tines et  la  singulière  ouverture  en  croissant  située  dans  l'épaisseur  du  bord  du 
large  hiatus  terminal,  et  qu'il  prend  pour  un  anus.  11  signale  et  représente  plu- 
sieurs variétés,  d'après  le  nombre  des  losanges  pectines  et  d'après  la  proportion 
des  grands  tubercules  des  plaques,  qui,  d'ailleurs,  sont  relativement  moins  gros 
sur  les  plus  grands  échantillons. 


12»  Gkxbi.    PSHDDOcaniB.     PSEUDOCRINUS.  —  Psucs,  1848. 

Calice  orbiculaire,  à  deux  angles  ou  à  quatre  angles  tronqués, 
ou  creusés  de  sillons  rect il  ignés,  sur  lesquels  sont  appliqués  deux 
ou  quatre  bras  formes  d'une  double  série  d'articles  alternants  et 
susceptibles  de  porter  eux-mêmes  des  pinnules  également  for- 
mées d'une  double  série  d'articles.  Quatre  plaques  basales,  ciqq 
de  4ëu$tèwe  WRgée  ou  paraitsgajes  fmfk(i-wmenm$  Forbe»), 
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cinq  de  troisième  rangée  ou  radiales  (centro-iatérales),  et  cinq 
de  quatrième  rangée  (siipra-ovctriennes).  Ouverture  ovarienne, 
entourée  d'un  cercle  de  huit  à  dix  très-petites  pièces,  et  recou- 
verte par  six  valves  triangulaires,  rapprochées  en  forme  de  pyra- 
mide. Trois  losanges  pectines.  Tige  épaisse,  cylindrique,  aug- 
mentant de  grosseur  vers  le  haut. 

Le  genre  Pseudocrinus  a  d'abord  été  établi  sous  le  nom  de  Pseudo- 
ermites  par  M.  Pearce,  puis  étudié  plus  complètement  par  Forbes  qui, 
dans  son  beau  travail  sur  les  Gystidés  d'Angleterre  (4*48),  en  a  décrit 
quatre  espèces  dont  deux  nouvelles,  toutes  du  silurien  supérieur  de 
Dudley.  C'est  une  des  formes  les  plus  étranges  parmi  lesCrinoîdeset 
parmi  les  Cystidés  en  particulier,  dont  cette  étude  a  dû  modifier  sin- 
gulièrement la  caractéristique.  C'est  en  même  temps  un  de  ces  types 
qui,  plus  complètement  connus,  devraient  motiver  l'établissement 
d'un  ordre  à  part  dans  la  classe  des  Ecbinodermes.  Plus  encore  que 
beaucoup  d'autres  Crinoides,  le  Pseudocrinus  doit  être  regardé  comme 
un  organe  de  fructification,  et  non  comme  un  animal  complet,  d'au- 
tant plus  que  Ton  n'a  pu  y  indiquer  aucun  orifice  pour  un  appareil 
digestif.  11  est  bien  clair  que  les  prétendus  bras  adhérents  ne  peuvent 
avoir  la  môme  signification  que  chez  les  Crinoîdes  normaux,  et  que  ce 
sont  des  organes  respiratoires. 

1.  PSEUDOCRINE  BIFASCIË.      PSEUD.  BIFASCIATUS. 

i 
—  Pseudocrtnites,  Pearce,  Proceed.  geol.  soc.  Lond.,  IV,  p.  160.  —  Pseudo- 
crtnites bicppuladigiti,  Pearce,  dans  Athenœum,  d»  803.  —  Forbes,  British 
Cystides,  dans  Hem.  geol.  Surv.,  II.  2,  p.  496,  pi.  11.  —  Pictet,  Traité  de 
Paléont.,  IV,  p.  298,  pi.  99,  f.  12. 

Calice  orbiculaire,  large  de  20mm,  comprimé,  bilatéral,  avec  un  bord  plus  épais, 
sur  lequel  reposent  deux  bras  latéraux,  linéaires,  portant  chacun  deux  rangées 
de  douze  à  quinze  tentacules  articulés.  La  tige  est  très-renflée  près  du  calice. 

L'orifice  ovarien  consiste  en  une  pyramide  déprimée,  de  six  valves  ovariennes 
triangulaires,  et  est  entouré  par  huit  osselets  ou  petites  pièces.  Toutes  les  pla- 
ques sont  ornées  de  côtes  disposées  en  rayons  et  de  stries  rugueuses  intermé- 
diaires. Elles  sont  toutes  plus  ou  moins  entourées  par  un  rebord  lies  portions  de 
plaques  qui  concourent  à  former  le  bord  brachial  du  corj»,  ne  présentent  aucune 
trace  des  stries  iayonnanles;  mais  elles  sont  marquées  d'impressions  en  queue 
d'aronde  qui  correspondent  aux  osselets  des  bras;  les  intervalles  de  ces  stries 
sont  tout-à-fait  lisses.  Il  y  a  trois  Manges  pectines,  formés  chacun  de  deux  exca- 
vations triangulaires  ou  à  peu  près  réniformes,  striées  transversalement,  avec  un 
rebord  saillant,  et  situées  chacune  sur  une  plaque  différente.  Le  losange  le  plus 
voisin  de  l'ouverture  ovarienne  est  plus  grand  que  les  deux  autres.  Celui  de  la 
base  a  environ  vingt-deux  stries.  Les  bras  couchés  le  long  des  côtes»  mais  n'attei- 
gnant pas  jusqu'à  la  base,  sont  formés  d'osselets  cunéiformes,  alternativement 
plus  larges  et  plus  étroits,  arrangés  sur  une  double  série,  de  manière  que  tes 
plus  larges  d'une  série  alternent  avec  ceux  de  l'autre  série.  Chaque  paire  d'os- 
selets, un  large  et  un  étroit,  forme  la  fesse  d'un  doigt  (ou  tentacule)  composé,  lui 
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aussi,  de  petits  osselets  cunéiformes,  alternants,  qui  vont  en  diminuant  jusqu'à 
l'extrémité.  Les  doigts  ont  en  longueur  à  peu  près  quatre  fois  le  diamètre  du 
bras,  ou  deux-cinquièmes  du  diamètre  du  corps.  Le  nombre  des  doigts  ou  ten- 
tacules de  chaque  bras  est  de  12  à  16,  suivant  la  grandeur  de  l'échantillon  (For- 
bes).  On  n'y  peut  voir  ni  bouche  ni  anus. 

2.  PSEUDOCRNE  MAGNIFIQUE.     PSEUDOCRINUS  MAGNIFICUS. 

m 

—  Pseudocrinites,  Forbes,  Biitish  Cystideae,  p.  497,  pi.  12. 

Calice  orbiculaire,  large  de  38mm  et  de  même  hauteur,  comprimé,  bilatéral, 
avec  un  bord  ou  une  tranche  sur  laquelle  sont  fixés  deux  bras  qui  s'étendent  du 
sommet  jusqu'à  la  base,  ayant  en  largeur  la  cinquième  partie  du  côté,  formés 
d'une  double  série  de  54  articles  et  portant  chacun  34  doigts  ou  tentacules 
longs  de  7  à  8mm,  et  formés  également  chacun  d'une  double  série  d'articles. 

Cette  espèce,  dont  Forbes  n'avait  vu  qu'un  seul  échantillon,  est  beaucoup  plus 
grande  que  la  précédente,  beaucoup  plus  comprimée,  et  se  distingue  en  outre  par 
les  côtes  élégamment  radiées  de  ses  plaques,  avec  des  rugosités  intermédiaires 
et  des  barres  transverses.  Le  nombre  des  doigts  est  plus  considérable,  ainsi  que 
celui  des  stries  (30)  des  losanges,  qui,  d'ailleurs,  sont  beaucoup  plus  anguleux. 
Forbes  dit  aussi  avoir  aperçu,  près  du  sommet,  des  traces  d'une  plaque  anale  et 
d'un  orifice  anal. 

3.  PSEUDOCRHŒ  A  QUATRE  BANDES.  PSEUD.  QVADRIFÀSCIATUS. 

—  Pseudocrinites,  Pearce,  dans  Proc.  Geol.  Soc.  Lond.,  IV,  p.  160.  —  Pseur 
docrinites  quodricopuladigiti,  Peàrce,  dans  Athenœum,  n<>  803.  —  Forbes, 
British  Cystideae,  p.  498,  pi.  13.  — Bronn  et  Roemer,  Lethœa  Geogn.,  pi.  IV1, 
f.  4.  —  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  298,  pi.  99.  f.  13. 

Calice  ovoïde,  quadranguïaire,  long  de  17  à  18°»m,  large  de  15»»,  sur  les 
angles  duquel  sont  appliqués  quatre  bras  ou  pseudo-ainbulacres  lancéolés,  épais, 
qui  partent  du  sommet,  qui  sont  larges  de  5m««  au  milieu,  et  qui  sont  quatre  fois 
plus  longs.  Chaque  bras  est  formé  de  deux  séries  de  28  pièces  articulées,  Irans- 
verses,  et  porte  une  double  série  de  doigts  ou  tentacules.  La  tige,  qui  s'épaissit 
considérablement  en  haut,  est  large  de  7  à  8«»  à  sa  jonction  avec  le  calice; 
elle  a  dû  être  très-longue. 

Les  quatre  côtés  du  corps  varient  dans  leurs  dimensions  :  quelquefois  ils  sont 
presque  égaux,  et  plus  rarement  il  y  en  a  deux  beaucoup  plus  larges.  Trois  de 
ces  côtés  portent  un  losange  pectine,  et  le  quatrième  porte  l'ouverture  ovarienne, 
qui  est  ires-déprimée,  formée  de  six  valves  triangulaires.  L'ouverture  du  sommet 
n'est  pas  distincte.  Les  doigte  ou  tentacules  formés  d'une  double  série  d'articles, 
sont  repliés  vers  le  centre  du  bras  sans  dépasser  sa  largeur;  ils  étaient  en  outre 
beaucoup  plus  minces  que  ceux  des  espèces  précédentes.  Toutes  les  plaques 
sont  marquées  de  rayons  et  de  stries  rugueuses. 

4.  PSEUDOCRINE  0BL0NG.      PSEUDOCRINUS  OBLONGUS. 

—  Pseudocrinites,  Forbes,  British  Cystidea?,  p.  499. 

Sous  ce  nom,  Forbes  désigne  une  espèce  qui,  dit-il,  au  premier  coup-d'œil, 
pourrait  être  confondue  avec  les  petits  échantillons  de  l'espèce  précédente,  mais 

Échinodermeê.  6 


t%  UYBÏ  DltÙltÊMI. 

qui  en  diffère  par  sa  forme  plus  étroite,  surtout  en  bas,  et  par  ses  quatre  bras 
beaucoup  plus  étroits  et  même  linéaires. 

La  longueur  du  calice  est  de  16mm,  et  sa  largeur  de  7  */i  millim.;  les  bras  sont 
larges  seulement  de  2  Vi  millim.,  ce  qui  est  aussi  la  largeur  des  bras  à  leur 
jonction  avec  le  calice. 


13*  Girsb.    Afiooiitith.     APIOCYSTITES.  —  Fobbss. 

(dbiCoc,  poire.) 

Calice  ovoïde,  oblong,  à  quatre  angles  arrondis,  tronqués  et 
creusés  d'un  sillon  ramifié,  ou  prolongé  latéralement  en  lobes 
courts,  obliques,  et  dans  lequel  est  logé  un  bras  articulé  et  de 
même  forme.  Les  quatre  bras,  ainsi  incrustés  en  quelque  sorte 
dans  les  quatre  sillons  des  angles,  partent  du  sommet  et  attei- 
gnent jusqu'à  la  base  qui  est  plane.  Trois  des  races  ont  un  losange 
pectine,  et  la  quatrième  porte,  au-dessus  de  son  milieu,  l'ouver- 
ture ovarienue  recouverte  par  six  petites  plaques  triangulaires. 
Au  sommet,  en  dehors  de  la  jonction  des  bras,  se  voient  deux 
ouvertures  :  Tune,  à  cinq  lobes  on  digi talions, a  été  prise  pour  la 
bouche  ;  l'autre,  en  arc  de  cercle,  a  été  nommée  l'anus  sans  plus 
de  raison. 

Un  seul  échantillon  du  terrain  silurien  supérieur  de  Dudley  a  servi 
pour  rétablissement  du  genre  et  pour  la  description  de  l'espèce  type, 
mais  depuis  lors  une  autre  espèce,  Apiocystites  elegans  (Hall,  Poléont. 
of  New-York,  II,  p.  242,  pi.  5*  i),  a  été  trouvée  dans  le  silurien  moyen 
d'Amérique.  Nous  croyons  même  devoir  inscrire  ici  comme  une  troi- 
sième espèce  du  môme  terrain,  Apiocystites  Jewettii,  celle  dont  Hall 
(Paléont.  of  New-York,  II,  p.  238,  pi.  50)  a  fait  le  type  de  son  genre  Cal- 
loctstites,  et  qui  est  figurée  sous  le  même  nom  dans  le  Traité  de  Paléon- 
tologie de  M.  Pictet  (t.  IV,  p.  298,  pi.  XC1X,  fig.  15);  elle  est  censée 
différer  par  le  nombre  des  plaques  de  la  2e  série,  qui  serait  de  8  au 
lieu  de  8  ;  mais  comme  l'échantillon  décrit  est  beaucoup  plus  volumi- 
neux, cette  différence  pourrait  bien  être  seulement  un  effet  de  l'âge. 
11  en  serait  de  même  de  celle  que  présentent  les  sillons  des  bras  quel- 
quefois bifurques. 

APIOCYSTITE  PENTREMATOIDE.     APIOCYSTITES  PENTREMA- 

TOIDES.  —  Forbxs. 

—  Fosses,  British  Cystidcœ,  Mem.  geol.  Sur?.,  II,  2,  p.  501,  pi.  15.  —  Pictit, 
Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  298,  pi.  99,  f.  14. 

Calice  long  de  19*B,  large  de  11  à  12mm  et  un  peu  moins  épais,  formé,  comme 
les  précédents,  de  quatre  rangées  successives  de  pièces,  dont  quatre  basâtes  et 
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irais  ranges  de  cinq.  Ces  plaques  paraissent  avoir  été  couvertes  de  rayon  et 
de  stries  granuleuses,  mais  le  frottement  les  a  rendues  lisses. 


14»  Grau.    CAixiocmnrc.     CALLIOCRINUS.  —  D'Oman. 

(xaXâfc  beau.) 

Ce  genre,  trop  incomplètement  connu,  a  été  établi  par  D'Or- 
bigny  dans  son  Cours  élémentaire  et  dans  son  Prodrome  de 
Paléontologie  i85o,  pour  une  seule  espèce  du  silurien  supérieur 
du  Gotbland,  en  Suède,  que  Hi singer  (Lethœa  suecica,  iS3jp 
p.  90,  pi.  3o,  fîg.  i4)  avait  décrite  sous  le  nom  à'Eugeniacri- 
nùes  coslatus.  Il  lui  attribue  un  calice  cupuliforme,  composé  de 
deux  séries  de  pièces,  dont  cinq  basales.  11  le  dit  dépourvu  de 
bras;  mais  la  figure  citée  pourrait  faire  croire  qu'il  y  avait  des 
bras  adhérents  comme  chez  les  précédents  Cystidés.  M.  Pictet 
(Traité  de  Paléontologie,  IV,  p.  3oï,  pï.  XC1X,  fig.  *o)  reproduit 
cette  figure  et  dit  aussi  qu'il  n'y  a  ni  bras,  ni  tentacules,  ni  lo- 
sanges pectines. 

15«  Gkhrï.    Acusu0BHIB.     AGELACRINUS.—  VunniM. 

(àitk-n,  troupeau.) 

Calice  déprimé,  adhérent  aux  corps  sous-marins  par  sa  face 
inférieure,  recouvert  dans  toute  sa  surface  librepar  des  petites 
plaques  polygonales  très-nombreuses,  et  présentant  en  outre 
cinq  bras  adhérents,  plus  ou  moins  recourbés,  qui  partent  du 
pôle  apicial  et  qui  sont  formés  chacun  d'une  double  série  d'ar- 
ticles alternants.  L'ouverture  ovarienne, recouverte  par  six  petites 
valves  triangulaires,  est  située  dans  un  des  intervalles  des  bras. 
11  est  difficile  d'apercevoir,  au  milieu  des  bras,  une  ouverture 
qui  mériterait  le  nom  de  bouche. 

Ce  genre,  si  remarquable,  diffère  de  tous  les  autres  Echinodermes 
par  l'adhérence  complète  du  calice,  ce  qui  ferait  même  supposer  que 
le  tégument  était  flexible  comme  celui  de  certaines  Holothurides  éga- 
lement revêtues  de  plaques  calcaires.  S'il  en  était  ainsi,  on  aurait  en- 
core plus  de  motifs  pour  en  faire  un  ordre  distinct  des  autres  Cystidés. 
Quant  aux  moyens  de  nutrition,  on  ne  peut  les  chercher  ici  dans  une 
tige  ou  dans  une  racine  qui  n'existe  pas;  par  conséquent,  si  la  pré- 
sence de  l'ouverture  ovarienne  avec  sa  pyramide  operculaire,  et  si  le 
test  parqueté  suffisent  encore  pour  le  faire  ranger  avec  les  autres  Cys- 
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tidés  qui  n'ont  pas  d'appareil  digestif,  il  faut  admettre  que  la  nutri- 
tion s'effectuait  entièrement  par  la  surface.  Mais,  nous  le  répétons,  la 
supposition  d'un  tégument  flexible  rendrait  probable  une  tout  autre 
organisation. 

Le  premier  fossile  de  ce  genre  fut  décrit  et  figuré  par  Sowerby 
(Zoological  journal,  II,  p.  318,  pi.  2,  fig.  5),  d'après  un  échantillon  rap- 
porté de  la  chute  de  la  rivière  Ottawa,  dans  le  Bas-Canada.  Cet  auteur, 
qui  prenait  l'ouverture  ovarienne  pour  la  bouche,  fut  cependant  con- 
duit &  le  placer  entre  les  familles  des  Crinotdes  et  des  Blastoides.  «  Sa 
forme  générale,  dit-il,  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  un  échan- 
tillon dont  la  portion  inférieure  manque  entièrement,  est  un  sphéroïde 
déprimé,  sans  aucune  saillie  anguleuse,  et  cependant  très-obscuré- 
ment pentagonal  par  suite  de  sa  division  possible  en  5  compartiments, 
par  5  bras  égaux  qui  partent  du  centre  en  divergeant,  et  qui  sont  tous 
courbés  dans  le  même  sens.  La  surface  est  formée  par  un  grand 
nombre  de  plaques  imbriquées.  La  bouche  qui  semble  avoir  été  en- 
tourée par  2  ou  3  rangées  de  très-petites  écailles  imbriquées,  est  si- 
tuée près  du  centre ,  dans  un  des  compartiments  plus  grand  que  les 
autres.  Les  bras  saillants  sur  la  surface,  et  qui  vont  en  diminuant  du 
centre  jusqu'à  l'extrémité,  sont  partagés  par  un  sillon  longitudinal,  en 
deux  moitiés  égales,  divisées  chacune  en  un  grand  nombre  d'articles.» 

Yanuxem  (Geology  of  New-York,  111,  p.  168,  1842)  en  décrivit  une 
autre  espèce,  Agelacrinites  Eamiltonemis,  dont  (p.  306)  il  donna  une 
figure  peu  satisfaisante.  «  C'est  une  empreinte  qui  montre  six  échan- 
tillons circulaires  appliqués  sur  la  même  surface  comme  autant  de 
médaillons,  larges  de  5, 10  et  25  millimètres.  Ils  paraissent  revêtus  de 
petites  plaques  polygonales.  Du  centre  de  chacun  partent  5  bras  com- 
parables à  ceux  d'un  Astérie,  et  entre  deux  desquels  se  trouve  l'ouver- 
ture ovarienne  que  Vanuxem  regardait  comme  devant  être  probable- 
ment la  bouche  de  l'animal.  Comme  la  précédente ,  cette  espèce  se 
trouve  dans  le  terrain  silurien  moyen  d'Amérique,  où  se  trouve  aussi 
l'espèce  que  M.  Hall  (Paleont.  of  New-York,  H,  p.  245,  pi.  51  )  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  Hemicystites  parasitica,  et  qui  n'en  doit  pas  être 
séparée  :  elle  est  figurée  dans  le  Traité  de  Talèontologie  de  M.  Pictet, 
pi.  XCIX,  fig.  25,  et  dans  notre  planche  5,  fig.  8. 

M.  Beyrich,  en  1844,  avait  signalé  la  présence  en  Europe  d'un  de 
ces  fossiles,  et  M.  Rœmer  en  a  décrit  deux  sous  les  noms  d'Agelacri- 
nus  bohémiens  et  Ag.  rhenanus;  puis  il  en  a  décrit  et  figuré  (Lethœa 
geognostica,  pi.  IV,  fig.  6)  une  troisième  espèce  d'Amérique,  Agela- 
crinus  cincinnatensis. 

Une  dernière  espèce  enfin,  tellement  différente  des  précédentes 
qu'on  pourrait  en  faire  le  type  d'un  nouveau  genre,  a  été  décrite  en 
1848  par  Forbes  (British  Cy&tideœ,  Mém.  geol.  Surv.,  Il,  p.  521, 
pi.  XX1I1).  Le  seul  échantillon  connu,  venant  du  silurien  inférieur  du 
pays  de  Galles,  et  très-imparfait,  a  été  nommé  Agelacrinus  Biichiamis; 
il  est  large  de  34  millimètres,  haut  de  45  millimètres,  en  forme  de 
sphéroïde  aplati,  et  même  un  peu  concave  en  dessous,  aveo  5  bras  ou 
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pseudo-ambulacres  prolongés  obliquement  en  dessous  du  bord  renflé, 
de  telle  sorte  que  ce  Cystidé  ne  pouvait  pas  être  adhérent  comme  les 
autres  par  toute  sa  face  inférieure  ;  peut-être  même  était-il  pédon- 
cule. 


Deuxième  Famille.     BLASTOÏDES.  —  Sa  t. 

(pX&rrn,  bourgeon.) 

Calice  ovoïde  ou  turbiné,  avec  cinq  pans  ou  cinq  angles  plus 
ou  moins  prononcés,  correspondant  à  cinq  ambulacres  péta- 
loïdes  ou  presque  linéaires,  divisés  par  un  sillon  médian  et 
composés  d'un  grand  nombre  de  petites  pièces  transverses  qui 
les  font  paraître  transversalement  striés. 

Le  calice  lui-même,  à  part  les  ambulacres,  est  formé  d'un  très- 
petit  nombre  de  pièces  très-épaisses,  savoir  :  trois  basai  es,  cinq 
brachiales, recevant  l'extrémité  ou  la  presque  totalité  des  ambu- 
lacres dans  une  profonde  entaille,  et  cinq  interradiales  qui 
achèvent  d'encadrer  les  ambulacres  et  complètent  avec  eux  la 
voûte,  qui  présente  souvent  un  hiatus  central  qu'on  a  pris  pour 
la  bouche.  Il  y  a  toujours  une  paire  d'orifices  respiratoires  plus  ou 
moins  rapprochés  ou  presque  confondus  au  sommet  de  chaque 
intervalle  inter-ambulacraire  :  on  les  a  pris  à  tort  pour  des  ou- 
vertures ovariennes;  et  enfin  une  ouverture  impaire  (ovarienne), 
qu'on  a  prise  pour  l'anus,  se  trouve  souvent  réunie  dans  la  même 
cavité  avec  une  des  paires  de  trous  respiratoires. 

Les  ambulacres  présentent  dans  les  intervalles  des  pièces  qui 
les  composent  et  qui  sont  de  deux  sortes  (porales  et  porales  auxi- 
liaires de  Rœmer),  des  pores  qui  paraissent  communiquer  avec 
l'appareil  respiratoire  interne  ;  celui-ci  se  compose  d'un  système  de 
lames  parallèles  ou  de  canaux  très-comprimés,  situés  au-dessous 
des  ambulacres,  dont  ils  sont  séparés  par  une  plaque  lancéolée 
beaucoup  moins  large. 

Chaque  ambulacre  parait  d'ailleurs  (suivant  M.  Rœmer)  avoir 
porté  une  série  de  pinnules  articulées  et  insérées  à1  chacun  de 
ses  bords.  Le  calice  était  porté  sur  une  tige  articulée,  cylindrique, 
peu  épaisse. 

HISTORIQUE. 

Cotte  famille  a  été  établie  par  Thomas  Say,  en  1 824,  pour  le  genre 
P  entremites,  que  lui-même  aussi  avait  formé  avec  des  fossiles  connus 
depuis  184 1  par  l'ouvrage  de  Parkinson  (Organic  remains),  sous  le  nom 
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de  Kentucky  asterial  fossiïs.  En  1820,  Schlothwm  (Pefrefacterttmdê, 
t. 1,  p.  339)  les  avait  décrits  de  nouveau  sous  le  nom  d'JBnmnws  /fo- 
realis,  mais  ce  fut  Th .  Say  qui,  le  premier,  fit  connaître  plus  exactement 
leurs  caractères  extérieurs,  et,  frappé  de  la  présence  des  cinq  trous 
correspondants  aux  cinq  paires  d'ouvertures  respiratoires,  il  exprime 
ce  caractère  par  le  nom  de  Pentremites  (par  contraction  de  ravrà;,  cinq, 
et  xpîijjux,  trou).  Puis,  remarquant  l'analogie*  de  la  forme  la  plus  com- 
mune avec  un  bourgeon,  en  grec  pXdumi,  il  donna  à  la  famille  cette 
dénomination  de  Blastoîdes,  qui  nous  parait  d'autant  plus  juste,  que 
nous  regardons  aujourd'hui  ces  Crinoïdes  comme  des  organes  de  fruc- 
tification :  elle  a,  dans  tous  les  cas,  la  priorité  sur  la  dénomination  de 
Pentremitides  qu'on  a  voulu  lui  substituer. 

De  cette  famille,  on  n'a  d'abord  connu  que  le  seul  genre  Pentre- 
mite,  dont  les  espèces,  assez  répandues  dans  les  terrains  dévonien  et 
carbonifère,  ont  même  déjà  un  représentant  dans  le  silurien  supérieur, 
et  qui  disparaissent  complètement  après  le  terrain  carbonifère.  Mais, 
plus  récemment,  en  4849,  M.  M'Goy  a  établi,  pour  un  fossile  du  ter- 
rain carbonifère,  un  nouveau  genre  (Codaster)  parfaitement  caracté- 
risé par  l'absence  des  orifices  respiratoires,  que  remplacent  les  lames 
elles-mêmes  venues  à  la  surface.  M.  Rœmer,  dans  son  beau  travail 
sur  les  Blastoldes  (1851),  fut  aussi  conduit  à  former  un  troisième  genre 
Elo&acrmus,  pour  une  espèce  de  Pentrémite  (P.  Vernettilii  Troost)  du 
terrain  dévonien,  qui  manque  complètement  de  cet  hiatus  central 
qu'on  a  pris  pour  une  bouche  chez  les  vrais  Pentremites,  et  qui  est 
déjà  si  peu  distinct  chez  les  Codaster  ou  Codonaster.  Ce  genre  Elœa- 
crinus  se  distingue  d'ailleurs  aussi  par  l'extrême  exiguité  de  ses  na- 
sales et  même  par  le  peu  d'étendue  de  ses  radiales,  tandis  que  les 
interradiales,  si  petites  chez  la  plupart  des  Pentremites,  sont  ici  trôs- 
développées  et  constituent,  avec  les  ambulacres,  la  presque  totalité  de 
la  surface  du  calice.  Enfin,  deux  ou  trois  autres  genres  fort  douteux 
ont  également  été  rapportés  à  cette  famille,  ce  sont  : 

1°  Le  genre  Pentremitidka,  établi  par  D'Orbigny,  d'après  cette  opi- 
nion erronée  que  les  Pentremites  SckûUzii  et  P.  Pailletti  n'auraient  que 
2  séries  de  pièces,  dont  5  basales.  Tandis  que  ces  espèces  qui,  pour 
d'autres  motifs  de  structure  interne,  devront  vraisemblablement,  plus 
tard,  former  un  genre  à  part,  ont  bien,  comme  les  trois  genres  précé- 
dents, trois  séries  de  pièces,  dont  trois  basales. 

2°  Le  genre  Phyllocbinus,  établi  aussi  par  D'Orbigny  (Prodrome, 
1850,  t.  II,  p.  110)  sur  un  fossile  du  terrain  néocomien.  Le  Phyllocrinus 
malbosianus,  de  Berrias  (Ardèche)  et  de  Barèmes  (Basses-Alpes),  serait, 
dit-il,  un  Pentrémite  dont  les  cinq  ambulacres  sont  creusés  et  divisent 
l'ensemble  du  calice  en  cinq  feuilles,  comme  des  pétales  libres; 
chaque  ambuiacre  serait  supporté  par  une  pièce  séparée.  Mais  il  est 
extrêmement  douteux  qu'on  puisse  laisser,  avec  les  autres  Blastoides, 
tous  des  terrains  paléozolques,  cette  unique  espèce  non  figurée  et  non 
décrite  en  détail,  qui  est  censée  appartenir  à  la  dernière  époque  des 
terrains  secondaires. 
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3°  Le  genre  Zygociunus,  de  Broun  (Index  palteontologicus,  1848), 
nommé  d'abord  Astrocrinites,  par  MM.  Austin  (Ann.  and  Mag.  of  nat. 
Exst.,  4843,  t  XI,  p.  206),  qui  lui  donnent  pour  caractères  d'avoir  une 
plaqae  centro-dorsaie  quadrangulaire,  à  laquelle  sont  attachées  quatre 
paires  de  plaques  allongées,  d'où  résulte,  pour  l'ensemble,  une  forme 
lobée.  Quatre  ambulacres  correspondent  à  ces  quatre  lobes  ;  la  bouche 
est  dite  centrale,  et  l'anus  latéral. 

Des  descriptions  et  des  figures  de  Blastoïdes,  et  de  Pentrémites  en 
particulier,  ont  été  publiées,  avant  1840,  par  Say,  par  Goldfuss  et  par 
Munster,  par  Phillips  (Geoiogy  of  Yorkskire,  1836),  par  Troost  (Geology 
of  Tennessee,  1841),  par  M.  de  Koninck,  en  1842,  puis,  en  1854,  aveo 
M.  Lehon;  par  M.  de  Verneuil  seul,  en  1844,  et  avec  M.  D'Archias, 
en  1845,  et  par  M.M'Coy  (British  paleoz.  foss.,  1849,  et  Synopsis  carb. 
fou.,  1851).  Enfin,  M.  Rœmer,  dans  une  très-remarquable  monogra- 
phie de  cette  famille  (Archxv  fur  Naturg.,  1851),  a  décrit  non-seule- 
ment les  3  genres  que  nous  y  inscrivons  d'après  lui,  mais  aussi  21  es- 
pèces de  Pentrémites,  qu'il  veut  nommer  Pentatrematites,  pour  une 
raison  purement  grammaticale  que  nous  ne  pouvons  accepter,  comme 
aussi  il  change  le  nom  de  Codaster  de  M'Coy  en  Codonaster,  ce  qui  est 
plus  aisément  acceptable. 

La  partie  la  plus  importante  du  travail  de  M.  Rœmer,  c'est  assuré* 
ment  l'étude  qu'il  a  faite,  avec  tant  de  talent,  de  la  structure  des 
Blastoïdes.  Malheureusement,  il  veut  compliquer  encore  la  nomen- 
clature en  nommant  furcaies,  les  radiales  qui,  à  la  vérité,  sont  plus  ou 
moins  fourchues,  et  deltoidales,  les  interradiales  qui  n'ont  jamais  la 
forme  d'un  delta,  et  rarement  celle  des  feuilles  qu'on  nomme  deltoi- 
dales. M.  de  Koninck  et  M.  Pictet,  dans  son  Traité  de  Paléontologie, 
ont  donc  eu  raison  de  ne  pas  le  suivre  dans  ces  innovations. 

Ajoutons  encore  ici  que  dans  le  Lethœa  geognosiica  de  M.  Bronn, 
M.  Rœmer  fût  en  même  temps  des  Blastoïdes,  ou  Blastoïdes,  une 
famille  et  un  des  trois  sous-ordres  distincts  dans  lesquels  il  partage 
les  Grinoïdes. 


DESCRIPTION,  STRUCTURE,  FONCTIONS  DBS  BLASTOÏDES. 

Les  Blastoïdes,  toujours  reconnaissables  à  leurs  cinq  ambulacres,  pré- 
sentent cependant  des  différences  assez  considérables  dans  leur  forme; 
ainsi,  tandis  que  YElœacrinus  est  un  ellipsoïde  presque  régulier,  et  que 
le  Codonaster  a  la  forme  d'un  calice  fermé  en  dessus  par  une  surface 
presque  plane,  sur  laquelle  est  sculptée  une  étoile  régulière,  les  Pen- 
trémites sont,  les  uns  elliptiques  ou  semi-elliptiques,  c'est-à-dire  tron- 
qués en  dessous,  les  autres  en  massue  ou  turbines,  ou  tout-à-fait  en 
cône  renversé.  Les  ambulacres  présentent  également  des  dimensions 
fort  différentes  d'une  espèce  à  l'autre  ;  ceux  de  YElasacrinus  et  de  quel- 
ques Pentrémites  atteignent  .presque  la  base,  tandis  que  ceux  des  Co- 
donaster, des  Pentrémites  Schultzii,  Pqtflçtti,  etc.,  sont  entièrement 
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contenus  dans  la  surface  supérieure  peu  convexe  ou  presque  plane  ; 
de  môme  aussi  ils  varient  pour  leur  largeur,  car  ils  sont  quelquefois 
tellement  élargis,  qu'ils  se  touchent  et  empêchent  de  voir  les  radiales, 
et  d'autres  fois  ils  sont  réduits  à  de  simples  bandelettes  à  bords  paral- 
lèles. La  surface  des  plaques  est  ordinairement  couverte  de  stries  d'ac- 
croissement. 

L'ouverture  centrale,  quand  elle  existe,  a  tout-à-fait  le  caractère  d'un 
simple  hiatus,  et  chacun  des  cinq  lobes  correspondant  à  une  radiale  avec 
les  deux  derni-ambulacies  adjacents,  est  susceptible  de  se  rapprocher 
ou  de  glisser  par  rapport  aux  autres;  les  bords  de  ces  lobes  sont  d'ail- 
leurs marqués  de  stries  verticales  qui  sont  la  continuation  de  celles 
qu'on  voit  en  série  ondulée  sur  le  sillon  médian  de  l'ambulacre. 

Les  lames  ou  canaux  comprimés,  parallèles,  que  l'on  voit  dans  l'in- 
térieur au-dessous  du  milieu  des  ambulacres  de  certains  Pentremites, 
se  voient,,  au  contraire,  occupant  à  l'intérieur  tous  les  espaces  inter- 
ambulacraires  chez  les  Pentremites  Schultzii  et  Paillctti,  sciés  conve- 
nablement. Cette  disposition  est  évidemment  une  transition  à  ce 
qu'on  observe  chez  le  Codonaster,  qui  montre  ultérieurement  les 
espaces  inter-ambulacraires  occupés  par  un  double  système  de  stries 
parallèles  aux  axes  des  ambulacres  contigus,  et  par  conséquent  di- 
vergentes à  partir  du  milieu  de  l'espace  inter-ambulacraire.  Or,  ces 
stries  sont  les  interstices  des  lames  également  parallèles  à  l'axe  des 
ambulacres,  dans  toutes  les  espèces  de  Pentremites,  et  nous  devons  y 
voir  un  appareil  respiratoire  analogue  à  celui  que  nous  montre  la  face 
interne  des  plaques  de  Caryocnnus ,  à'Hemicosmites ,  etc.  Ces  lames 
ou  ces  canaux  lamellaires,  quand  ils  sont  tout-à-fait  internes,  reçoi- 
vent le  liquide  extérieur  par  les  pores  des  ambulacres ,  et  l'on  peut 
penser  que  le  double  orifice  qui  termine  chaque  ambulacre  vers  le 
centre  des  Pentremites,  est  destiné  à  la  sortie  de  l'eau  qui  a  servi  à  la 
respiration.  Or,  ces  orifices,  au  lieu  d'être  réunis  pour  les  deux  moitiés 
d'un  ambulacre,  sont  au  contraire  réunis  avec  celui  d'un  autre  demi- 
ambulacre,  et  dans  chacune  des  cinq  ouvertures  communes  qui  sont 
quelquefois  si  caractéristiques  autour  du  pôle  apicial,  il  se  trouve  deux 
orifices  expiratoires  appartenant  à  deux  ambulacres  différents,  séparés 
par  la  pièce  interradiale  qui  fournit  une  petite  cloison  verticale  entre 
les  deux. 

Une  seule  des  cinq  ouvertures,  plus  grande  que  les  autres,  pré- 
sente cette  particularité  qu'au  lieu  de  deux  orifices,  elle  en  contient 
trois,  et  le  troisième,  un  peu  plus  extérieur,  doit  être  l'orifice  ovarien 
que  l'on  retrouve  tout-à-fait  isolé  chez  les  Codonaster.  Ceux-ci  n'ont 
pas  d'orifices  pour  la  sortie  de  l'eau  qui  devait  pouvoir  filtrer  à  travers 
les  pores  si  nombreux  des  stries  des  espaces  inter-ambulacraires. 

M.  Rœmer  a  signalé  sur  un  échantillon  silicifié  d'Amérique,  des 
appendices  en  forme  de  bras,  ou  plutôt  de  pinnules,  naissant  du  bord 
de  l'ambulacre  et  dirigés  en  haut  ou  couchés  sur  l'ambulacre  môme  ; 
mais  comme  il  n'a  point  vu  ici  une  structure  tout-à-fait  semblable  à 
celle  des  ambulacres  d'Ëohinides  et  d'Astérides,  il  a  préféré  le  nom  de 
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pseudo-ambulacres,  que  nous  n'adoptons  pas.  Enfin,  chez  YElœacrinus, 
l'ouverture  centrale,  nommée  ailleurs  une  bouche,  non-seulement 
n'existe  pas,  mais  elle  est  remplacée  par  des  plaques  polygonales  sup- 
plémentaires qui  ferment  complètement  le  calice  en  cet  endroit. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Blastoïdes  se  trouvent  exclusivement 
dans  les  terrains  paléozoïques  et  presque  exclusivement  dans  les  ter- 
rains dévonien  et  carbonifère,  car  on  n'en  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  dans  le  terrain  silurien  supérieur.  Plusieurs  semblent 
localisés  dans  des  contrées  peu  étendues,  et  d'autres,  très-communs 
dans  certaines  localités,  sont  extrêmement  rares  dans  d'autres. 

C'est  parmi  les  Pentrémites  qu'il  est  le  plus  ordinaire  de  voir  le 
calcaire  spathique  des  Echinodermes  fossiles  remplacé  par  du  silex 
qui  s'est  moulé  si  parfaitement  à  la  place  du  calcaire,  qu'il  reproduit 
tous  les  détails  de  la  surface;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
structure  interne  qui,  dans  ce  cas,  a  complètement  disparu. 

Puisque  cette  famille  ne  contient  que  trois  genres  si  voisins,  il  suffît 
pour  les  distinguer,  de  dire  : 

4°  Que  les  Pentrémites  ont  une  ouverture  centrale,  entourée  par 
cinq  autres  ouvertures  respiratoires,  dont  chacune  est  double,  sauf 
une  seule  qui  contient  un  troisième  orifice  (ovarien). 

2°  Que  le  seul  Elœacrinus  a  les  cinq  doubles  ouvertures  et  l'orifice 
ovarien,  mais  tout-à-fait  sans  ouverture  centrale,  et,  dans  ce  cas,  les 
doubles  ouvertures,  au  lieu  de  terminer  les  aires  inter-ambulacraires, 
terminent,  au  contraire,  vers  le  haut,  les  ambulacres;  il  s'ensuit  que 
l'orifice  ovarien,  au  lieu  d'être  annexé  à  une  paire  d'orifices  prove- 
nant de  deux  ambulacres,  se  trouve  isolé  entre  deux  doubles  orifices. 

3°  Que  le  seul  Codonaster,  encore  pourvu  de  l'orifice  ovarien,  est 
complètement  privé  des  cinq  doubles  orifices  respiratoires,  et  que  chez 
lui  l'orifice  médian  est  douteux. 


i«  Genre.    Pbmthémitb.      PENTREMITES.  —  Say,  1820. 

Calice  ovoïde,  avec  cinq  pans  ou  angles  plus  ou  moins  pro- 
noncés; ou,  calice  turbiné,  avec  cinq  ambulacres  pétaloïdes  plus 
ou  moins  larges  ou  linéaires,  partant  du  sommet  et  limités  à  la 
surface  supérieure,  ou  descendant  latéralement  jusqu'au  plan  de 
la  base. 

Une  large  ouverture  pentagonale,  au  centre  du  sommet,  est 
entourée  par  cinq  doubles  orifices,  quelquefois  distincts,  plus  ou 
moins  étroits,  quelquefois  réunis  clans  une  ouverture  ou  cavité 
ronde  commune,  située  au  sommet  de  chacune  des  aires  inter- 
ambulacraires.  Un  de  ces  doubles  orifices  se  trouve  toujours 
agrandi  par  l'annexion  d'une  ouverture  unique  (ovarienne)  prise 
pour  l'anus  par  les  auteurs. 
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Âmbulacres  ayant  pu  porter  des  pinnules  articulées  le  long 
de  leurs  bras. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  relativement  à  la  forme  et  à  la  structure 
des  Pentrémites;  nous  dirons  seulement  que  M.  Rœmer,  qui  en  a  fait 
une  étude  spéciale,  en  partage  les  espèces  en  quatre  groupes  : 

1°  Les  Flokéales,  ayant  pour  type  le  P.  florealis  Say; 

2°  Les  Elliptiques,  ayant  pour  type  le  P.  ellipticus  Sow.; 

3°  Les  Tronqués,  dont  le  calice  turbiné,  ou  en  forme  de  cône  ren- 
versé, est  tronqué  au  sommet,  comme  chez  le  P.  Pailletti  de  Ver- 
neuil; 

4*  Les  Glavifobhes,  ou  en  massue,  comprenant  le  seul  P.  Aetn- 
wardtii. 

Ce  dernier  seul  est  du  terrain  silurien  supérieur,  et,  parmi  les  au- 
tres, il  y  en  a  cinq  ou  six  du  terrain  dévonien;  tout  le  reste  est  du 
terrain  carbonifère. 

1er  Groupe.    FLORÊALES. 

i.  PENTRÉMITE  FLORÉAL.      PENTREMITES  FLOREALIS.— Sn. 

PI.  2,  fig.  10. 

Kentucky  Asterial  fossil,  1811,  Parkikson,  Orgao.  rem.,  V,  2,  pi.  13.— Encri- 
niles  florealis,  Schlothew,  1820,  Petref.,  I,  p.  339.  —  Pentrémites  florealis, 
Sày,  1820,  dans  Journal  of  the  Acad.  nat.  se.  of  Philad.,  IV,  n°9.— Sowurbt, 
1826,  dans  Zoological  journal,  II,  p.  311,  pi.  xi,  f.  2.— Qoldfuss,  1832,  Petref. 
germ.,  I,  p.  161,  pi.  l,  f.  2  a,  6,  c.  — Pentatrematites  florealis,  F.  Rocher, 
dans  Archiv  fur  Naturg.,  1851,  p.  353,  pi.  i?,  flg.  1-4  et  pi.  t,  fig.  S. 

Calice  globuleux,  long  de  15mm,  large  de  41mm  (ou  même  quelquefois  aussi 
large  que  long),  presque  plan  en  dessous,  sauf  la  saillie  du  point  d'attache  de 
la  tige.  Pièces  basâtes  formant  en  dessous  un  pentagone  moitié  moins  large 
que  le  corps;  pièces  radiales  atteignant  les  deux  tiers  de  la  hauteur.  Ambu- 
lacres  lancéolés,  larges  de  4man,  descendant  presque  jusqu'à  la  base,  couverts 
de  stries  transverses  très-serrées  (au  nombre  de  52  environ),  et  divisés  par  un 
sillon  médian  longitudinal.  Les  stries  transverscs  correspondent  aux  pièces  po- 
rales,  et,  quand  elles  sont  effacées  par  le  frottement  ou  par  l'action  de  l'atmo- 
sphère, on  voit  au  milieu  une  plaque  Msse  lancéolée,  moitié  moins  large  que  Taire 
apparente,  et  sur  ses  côtés  les  sutures  des  pièces  porales;  enfin,  quand  tout  cet 
appareil  extérieur  des  ambulacres  est  tombé  naturellement  ou  enlevé  à  dessein,  on 
voit  au-dessous  neuf  à  onze  sillons  longitudinaux,  séparés  par  des  baguettes  qui 
sont  autant  de  lames  creuses  à  l'intérieur,  ou  de  tubes  fortement  comprimés  et 
vus  de  champ. 

Les  orilces  du  sommet  sont  assez  grands,  arrondis. 

M.  Rœroer  a  indiqué  comme  caractères,  l'absence  de  stries  d'accroissement  à 
la  surface  des  pièces  radiales  et  basâtes;  mais  cela  lient  au  mode  de  fossilisation 
pour  les  moules  siliceux;  car  nous  voyons  ces  stries  sur  des  échantillons  mieux 
conservés. 
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Le  Pentrémite  floréal  est  la  plus  commune  de  toutes  les  espèces,  elle  remplit 
certaines  couches  du  calcaire  carbonifère  dans  le  bassin  du  Mississipi,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique,  particulièrement  dans  les  états  du  Kenlucky,  de  Ten- 
nessee, d'Alabama,  d'IUinois  ct.d'lndiana. 

il  varie  dans  sa  largeur  relativement  à  sa  longueur  et  surtout  dans  le  prolon- 
gement de  sa  base  qui,  au  lieu  d'être  presque  plane,  peut  devenir  plus  ou  moins 
conique,  ce  qui  rapproche  cette  espèce  du  P.  pyriformis  de  Say,  à  tel  point 
que  M.  Rœmer  ne  croit  pas  absolument  incontestable  la  distinction  de  ces  deux 
espèces,  et  nous-niéme  nous  partageons  cette  opinion. 


2.  P.  PYRIFORME.      p.  PYRIFORMIS.  —  Sat. 

—  Sat,  l.  c.  —  Sowerbt,  l.  c.  p.  315.  —  TfeoosT,  dans  les  Transact.  ofthe 
geol.  Soc.  of  Pensyfo.,  I,  p.  224.  —  PeniatremaHtes  pyriformis,  Roekh, 
l.  c,  p.  354,  pi.  5,  f.  9. 

Il  diffère  du  précédent,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  sa  forme  plifs 
allongée,  et  aussi  par  ses  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  puisqu'il  at- 
teint une  longueur  de  40mm  et  une  largeur  de  27.  On  le  trouve  en  même  temps, 
mais  il  est  beaucoup  plus  rare. 

M.  D.  D.  Owen  (dans  American  Journ.  fcy  SiUiman,  vol.  XLIIT,  1824,  p.  20, 
f.3)  a  décrit,  comme  espèce  nouvelle,  un  Pentrémite  différent  de  celui-ci  par  son 
contour  plus  anguleux,  et  que  M.  Rœmer  considère  avec  raison  comme  une 
simple  variété. 

Un  moule  siliceux,  inscrit  sous  ce  nom  à  l'école  de»  Mines,  comme  rapporté 
de  l'état  d'Alabama  par  H.  De  Verneuil,  en  4848,  n'est  bien  certainement  que  la 
variété  à  base  conique  du  P.  florealis;  il  est  long  seulement  de  12mm  sans  le 
pédicule,  et  large  de  r0mm. 

3.  P.  SILLONNÉ.      P.  SULCATUS.  —  Rotor. 

Dans  Arckh  fur  Noturg.,  1851,  p.  354,  pi.  5,  f.  7,  et  pi.  6,  f.  10. 

Atlas,  pi.  2,  fig.  14. 

Galice  globuleux,  long  de  94mm  (et  jusqu'à  5&4mm)  et  presque  aussi  large, 
un  peu  tronqué  en  dessous.  Ambulacres  larges,  lancéolés,  encadrés  par  un 
bord  saillant  que  forment  les  pièces  radiales  et  interradiales,  et  séparés  par  une 
dépression  profonde  de  ces  mêmes  pièces,  de  telle  sorte  que,  vu-  par-dessous,  le 
contour  du  c  rps  est  en  étoile  à  cinq  branches  tronquées.  Les  pièces  radiales 
sont  fortement  tombées  en  bas.  La  surface  extérieure,  presque  entièrement  lisse, 
présente  seulement  des  stries  d'accroissement  très-fines  sur  chaque  pièce.  La 
forme  du  sommet  et  des  ambulacres  est  la  même  que  chez  le  P.  floréal. 

C'est  sur  cette  espèce  seulement  que  M.  Rœmer  a  vu  encore  en  place,  sur  un 
échantillon  en  partie  engagé  dans  la  roche,  les  nombreuses  plnnules  filiformes  ar- 
ticulées qui  partent  de  chacun  des  pores  (?).  Ces  pinnules,  couchées  parallèle- 
ment, atteignent  ou  dépassent  un  peu  le  sommet  de  l'ambulacre. 

M.  Rœmer  a  recueilli  le  moule  siliceux  de  cette  espèce  dans  le  même  terrain 
carbonifère  des  Etats-Unis,  notamment  au  sud  de  Belleville,  dans  l'état  d'IUi- 
nois. 
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4.  P.  OVALE.      P.  0VÂU8.  —  Golbfuss. 

—  Goldf.,  Petref.,  I,  p.  161,  pi.  50,  f.  1.—  Phillips,  Palœoz.  foss.,  29,  pi.  14, 
f.  40  (?)  (non  P.  ovalis,  Say,  dans  Silliman  Americ  Jowm.,  II,  30).  — Peu» 
tatrematiies  ovalis,  Roemer,  l.  c,  p.  355,  pi.  7,  f.  14. 

Calice  presque  globuleux,  long  de  9mœ,  large  de  8mm,  brièvement  pédoncule. 
Ambulacres  lancéolés,  atteignant  la  base  et  couverts  de  (24)  grosses  stries 
transverses.  Ils  sonl  séparés  par  des  intervalles  de  môme  largeur  qu'eux-mêmes, 
lesquels  sont  couverts  de  rayures  divergentes  de  bas  en  haut  et  croisées  par  des 
stries  peu  distinctes.  Les  pièces  basâtes,  en  se  prolongeant  intérieurement,  for- 
ment un  court  pédoncule. 

Cette  petite  espèce,  très-voisine  du  P.  floréal,  s'en  distingue  par  les  stries 
transverses,  moins  nombreuses  (24),  des  ambulacres,  et  par  les  rayures  diver- 
gentes de  la  surface. 

Le  P.  ovalis  de  Say,  différent  de  celui-ci,  est  une  simple  variété  du  P.  flo- 
realis.  L'exemplaire  original,  décrit  par  Goldfuss,  provient  d'une  sorte  de  grau- 
wackc  de  couleur  sombre,  faisant  partie  du  terrain  carbonifère,  auprès  de  Ralingen, 
en  Allemagne. 

5.  P.  PUZOS.      P.  PUZOS.  —  Munster. 

—  Munster,  1839,  Beitr.  zur  Petref.,  I,  p.  1,  pi.  1,  f.  5.  —  De  Koninck,  1842, 
Anim.  foss.  du  ferr.  carbon.  de  Belg.,  p.  36,  pi.  F,  f.  3.  —  M.  et  Lbhon, 
1854,  Recherch.  sur  les  Crinoïdes,  p.  195,  pi.  7,  f.  2. — Pentatrematiies 
Puzos,  F.  Roemer,  l.  c,  1851,  p.  356. 

Galice  très-petit,  long  de  5mm,  large  de  4mm,  subovoïde;  base  courte,  conoï- 
dale,  terminée  à  sa  partie  inférieure  par  trois  petites  callosités  qui  entourent  la 
surface  articulaire  et  lui  donnent  un  contour  trilobé.  Ambulacres  lancéolés, 
étroits,  composés  de  12  à  14  pièces  porales,  notablement  enfoncés,  encadrés 
par  des  bords  verticaux  ;  ouvertures  du  sommet  en  forme  de  fentes  étroites, 
placées  de  chaque  côté  à  l'extrémité  des  pièces  interradiales.  Des  stries  d'ac- 
croissement très-fines,  et  visibles  seulement  à  la  loupe,  se  trouvent  sur  les  pièces 
basâtes  et  radiales. 

Cette  espèce  très-rare,  dont  on  n'a  encore  trouvé  qu'un  seul  échantillon  com- 
plet parmi  les  autres  Pentrémites  très-nombreux  de  l'argile  carbonifère  supé- 
rieure de  Tournay,  n'a  été  admise  qu'avec  doute  par  M.  Rœmer,  qui  aurait  été 
tenté  de  la  regarder  comme  un  jeune  individu  d'une  des  espèces  si  abondantes  de 
la  même  localité  ;  mais  MM.  De  Koninck  et  Lehon  persistent  à  la  considérer 
comme  réellement  distincte. 

6.  P.  ENFLÉ.      P.  INFLATUS.  —  Sowbrbt. 

—  Sowerbt,  Zool.  Journal,  III,  89,  pi.  33,  f.  2.  —  Phillips,  Geoi.  of  Yorks- 
hire,  II,  207,  pi.  3,  f.  1-3.  —  Pêntatrematites  inflatus,  Roemer,  l.  c,  p.  357. 

Calice  presque  pyriforme,  terminé  supérieurement  en  pyramide  surbais- 
sée à  cinq  pans.  Ambulacres  linéaires,  formés  presque  exclusivement  par  de 
grandes  pièces  porales,  et  se  terminant  inférieurement  presque  au  milieu  du 
calice,  qui  est  anguleux  en  cet  endroit.  Les  pièces  nasales  qui,  par  leur  réunion, 
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forment  l'extrémité  inférieure  conique  du  calice,  atteignent  presque  le  tiers  de 
la  longueur  totale.  M.  De  Koninck  avait  rapporté  à  cette  espèce  le  Pentrémite 
(n°  8%  en  1842;  mais  il  a  rectifié  celte  détermination. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorkshire). 

7.  P.  AIGU.      P.  ACUTUS.  —  Sowbmy. 

—  Sowerby,  Zool.  Journ.y  III,  89,  pi.  33,  f.  6.  —  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire, 
11,  p.  207,  f.  4-5.  —  Peniatretnatites  aculus,  Roemer,  l.  c,  p.  358. 

Calice  pyramidal.  Ambulacres  larges  et  courts,  atteignant  à  peu  près  le 
tiers  de  la  longueur  totale  à  partir  du  haut,  tandis  que  la  suture  des  pièces  ba- 
sâtes se  trouve  au  tiers  à  partir  du  bas.  Le  calice  s'élargit  uniformément  en  allant 
de  bas  en  haut. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorkshire). 

8.  P.  CARYOPHYLLÉ.      P.  CARYOPHYLLATUS.  —  De  Koninck  et  Lehon. 

P.  inflatus  (?),  De  Koninck,  Anim.  foss.  du  terr.  car  bon.  de  Belg.,  1842,  p.  38 
(non  Sowerby).  —  Pentatrematitcs  Orbignyanus,  F.  Roemek,  L  c,  1851, 
p.  358,  pi.  7,  f.  16.  —  De  Koninck  et  Lehon,  Recherch.  sur  les  Crinoïdes, 
1854,  p.  197,  pi.  7,  f.  3. 

■ 

Calice  pyrifonne,  allongé,  long  de  12mm,  large  de  8ram.  La  base  conique  assez 
courte,  n'occupant  que  le  quart  de  la  longueur  totale.  Pièces  basâtes  et  ra- 
diales ornées  de  stries  d'accroissement  très-fines,  mais  bien  visibles.  Ambu- 
lacres ovales-lancéolés,  larges  de  5mm,  portant,  de  chaque  côté,  15  à  17  pièces 
porales  assez  grandes,  qui  se  détachent  et  tombent  très-facilement.  L'ouverture 
centrale  du  sommet  est  assez  grande,  et  les  ouvertures  (respiratoires)  qui  l'entou- 
rent, sont  des  fentes  placées  sur  les  cotes  des  pièces  interrad iules.  L'ouverture 
impaire  (ovariale)  est  grande  et  oblongue  ;  elle  occupe  presque  toute  la  lon- 
gueur de  la  pièce  in terra  dia le  correspondante. 

M.  Rœoier  a  confondu  cette  espèce  avec  le  P.  Orbignyanus  (De  Koninck),  qui 
en  diffère  par  ses  ambulacres  plus  courts  et  beaucoup  moins  recourbés  sur  eux- 
mêmes  et  situés  moins  profondément;  une  section  horizontale  du  P.  Orbignyanus 
est  d'ailleurs  pcntagonale,  tandis  que  celle  du  P.  caryophyilatus  est  circulaire. 

Celte  espèce  n'est  pas  très-rare  dans  l'argile  carbonifère  supérieure  de  Tour- 
na?, mais  il  est  difficile  de  l'avoir  en  bon  état. 


2*  Groupe.    ELLIPTIQUES. 

9.  P.  ELLIPTIQUE.      P.  ELLIPTICUS.  —  Sowerby. 

—  Sow.,  Zool.  Journ.,  11,  p.  318,  pi.  H,  f.  4.  —  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire, 
II,  p.  207,  pi,  3,  f.  6-8.  —  Morris,  Cat.  British  foss.,  p.  56.  —  M'Coy,  Sy- 
nops.  carb.  limest.  Foss.  of  lrel.,  p.  174.  —  Brit.  palaeox.  foss.,  1851.  II, 
p.  124.  —  F.  Roemer,  dans  Arcb.  t.  Naturg.,  1851,  p.  360. 

Calice  elliptique,  légèrement  tronqué  en  dessous,  long  de  13m,n,  large  de  11  mm. 
Base  très-petite,  pentagonale,  un  peu  concave.  Pièces  radiales  très-grandes,  plus 
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larges  en  tant.  Intemdiafe*  grandes,  atteignant  presque  te  entre.  A&bu*» 
lacres  étroite,  presque  linéaires.  Surface  du  calioe  avec  des  rangées  presque 
régulières  de  petits  granules  suivant  les  stries  d'accroissement;  ces  rangées 
plus  distinctes,  devenant  longitudinales  près  du  sommet.  Les  ambulacres  sont 
formés  presque  exclusivement  par  les  pièces  poraies,  entre  lesquelles  la  plaque 
lancéolée  ne  laisse  voir  qu'une  ligne  mince  ;  mais  quand  les  pièces  poraies  sont 
tombées,  la  plaque  lancéolée  se  voit  tout  entière  comme  un  linteau  dont  les  côtés 
sont  taillés  en  biseau,  portant  encore  les  empreintes  des  pièces  poraies.  Les  in- 
tervalles qui  séparent  les  ambulacres  sont  plats  ou  seulement  un  peu  concaves, 
ce  qui  rend  pentagonale  une  section  du  calice.  La  suture  des  pièces  radiales 
et  interradiales  se  trouve  au  milieu  de  la  hauteur,  et  ce  caractère  distingue 
suffisamment  le  P.  ellipticus  des  P.  Derbiensis  et  P.  oblongus. 

Se  trouve  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Preston  (Lancashire),  de  Bolland 
(Yorkshire),  ainsi  que  dans  le  comté  de  Derby  et  en  Irlande.  —  L'échantillon  de 
l'école  des  mines  est  spathique,  long  de  12mm,  large  de  10mm. 

10.  P.  CAMPANULE.      P.  C  AMP  AN  V  LÀ  TUS.  —  M'Cqï. 

—  Mac-Cot,  dans  Ann.  and  Mag.  of  nai.  Hist.  (1849),  p.  249.  —  Brit.  pa- 
laeoioic  foss.  (1851),  H,  p.  123,  pi.  3  D,  f.  9.  —  Pentatrematites  campanu- 
latus,  F.  Roemer,  dans  Arch.  f.  Naturg.,  1851,  p.  361,  pi.  8,  f.  4. 

Calice  en  forme  de  cloche,  ayant  sa  base  aplatie,  aussi  large  que  le  corps 
même,  long  et  large  de  7mm  environ.  Ambulacres  étroits  et  terminés  en  pointe 
à  l'extrémité  inférieure.  Suture  des  pièces  radiales  et  interradiales  se.  trouvant 
presque  au  milieu  de  la  hauteur.  Surface  finement  granuleuse. 

Si  on  suppose,  dit  M.  M'Coy,  un  P.  ellipticus  coupé  transversalement  au  tiers 
inférieur  de  la  hauteur,  on  aura  une  bonne  représentation  de  cette  espèce,  qui, 
d'ailleurs,  ressemble  à  la  précédente  par  plusieurs  caractères,  et  s'en  distingue 
par  sa  grosseur  moindre  et  par  les  ambulacres  plus  aigus. 

Trouvé  rarement  dans  te  calcaire  carbonifère  du  Derbyshire. 

11.  P.  ANGULEUX.     P.  ANGULATUS.  —  Sowerbi. 

—  Sow.j  Zool.  Journ.,  III,  p.  89;  pi.  suppl.  33,  L  6.  —  Phillips,  Geol.  of 
Yorksbire,  II,  207,  pi.  2,  f.  13.  —  Pentatrematites  angulatus,  F.  Rokmer, 
dan&  Arch.  f.  Naturg.,  1851,  p.  362. 

Cette  espèce,  du  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorkshire),  doit  se  distinguer 
seulement  par  sa  forme  globuleuse,  du  P.  oblongus,  auquel  elle  ressemble  d'ail- 
leurs beaucoup. 

12.  P.  OBLONG.     P.  OBLONGUS.  —  Sowbrbt. 

—  Sow.,  Zool.  Journ.,  III,  p.  90;  pi.  suppl.  33,  f.  3  4.  —  Phillips,  Geol.  of 
Yorkshire,  II,  207.  —  Pentatrematites  oblongus,  F.  Rocker,  dans  Arch. 
f.  Naturg.,  1851, 362. 

Calice  ellipsoïdal,  tronqué  et  concave  en  dessous.  Ambulacres  lancéolés, 
étroits,  presque  linéaires,  s' étendant  depuis  le  sommet  presque  jusqu'à  la  base, 
et  formés  de  pièces  poraies  astes  grandes,  ta  nombre  de  vingt-cinq  dans  oha- 
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que  rangée,  avec  des  pièces  auxiliaires  plus  petites,  mais  bien  recomiaissables. 
An-dessous  de  ces  pièces  porales,  et  entièrement  recouverte  par  elles,  se  trouve 
une  plaque  lancéolée,  très-étroite.  Les  intervalles  entre  les  ambulacres  sont 
presque  plais,  seulement  un  peu  enfoncés  vers  la  partie  inférieure  (suivant 
H.  Bœmer,  qui  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'un  échantillon  du  Musée  de  Bonn;  sui- 
vant M.  Phillips,  au  contraire,  ces  intervalles  sont  concaves  et  striés  longttudi- 
natement);  d'après  cela,  le  contour  du  calice  est  pentagonal.  Les  pièces  basâtes 
sont  très-petites  et  situées  entièrement  dans  la  concavité  de  la  base;  les  radiales, 
au  contraire,  sont  très-grandes  et  forment  la  presque  totalité  du  calice  ;  les  in- 
terradiales enfin  sont  très-petites  et  n'ont  pas  un  sixième  de  la  longueur  du  calice. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorkshire). 

13.  P.  0RBICULA1RE.      P.  ORBICULARIS.  —  Sowerbt. 

— -  Sow.,  Zool.  Journ.,  V,  456,  pi.  suppl.  33,  f.  5.  —  Phillips,  Geol.  of  Yorks- 
hire, U,  207,  pi.  3,  f.  9.  —  Pentatremites  orbicularis,  F.  Rokmxr,  dans  Arch. 
&  Naturg.,  1851,  p.  363. 

Calice  globuleux.  Ambulacres  étroits,  atteignant  presque  la  base.  La  position 
de  la  suture  des  pièces  radiales  et  interradiales  au  milieu  du  calice,  parait 
distinguer  suffisamment  cette  espèce  du  P.  angulatus,  .qui  lui  ressemble  exté- 
rieurement. Ce  caractère,  au  contraire,  lui  est  'commun  avec  le  P.  granulaius, 
qui  est  moins  globuleux. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorkshire). 

14.  P.  GRANULEUX.      P.  GRANULATUS.  —  Roemer. 

Pentatremites*  granulatus,  F.  Roemer,  dans  Arch.  f.  Naturg.,  1851,  p.  363, 
pi.  6,  f.  13. 

Calice  presque  globuleux,  tronqué  en  haut  et  en  bas,  et  concave  à  la  face  infé- 
rieure, long  ou  haut  de  20mm,  large  de  24mm.  Ambulacres  étroits,  rétrécis  en 
pointe  inférieurement,  et  descendant  jusqu'à  l'arête  qui  sépare  les  côtés  du 
calice  de  sa  face  inférieure  concave.  Pièces  basâtes  petites  et  situées  entière- 
ment dans  la  concavité  inférieure.  Radiales  larges,  arrivant  seulement  un  peu 
au-dessus  du  milieu  des  côtes;  les  interradiales  sont  ^onséquemment  grandes 
et  larges.  La  surface  est  grossièrement  granuleuse. 

Cette  espèce  qui,  par  sa  forme  extérieure,  se  rapproche  des  P.  orbUmlaris  et 
P.  angulatus,  s'en  distingue  par  les  granulations  de  sa  surface,  par  la  position 
médiane  de  la  suture  des  pièces  radiale  et  interradiale,  et  par  ses  ambulacres 
beaucoup  plus  rétrécis  en  bas. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  des  Etats-Unis,  à  Shelbyville  (Tennessee) 
et  à  AUen-County  (Kentucky). 

15.  P.  DE  DERBY.      P.  DERBYENSIS.  —  Sowerby. 

—  Sow.,  Zool.  Journ.,  II,  p.  316.  —  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  II,  p.  207, 
pi.  3,  f.  10.  —  Monnis,  Cat.  Brit.  fois.,  56.  —  M'Cot,  Brit.  palsoi.  foss., 
1851,  II,  p.  124.  —  Pentatrematites  Derbiensis,  F.  Roemer,  dans  Arch.  f. 
Naturg.,  1851,  p.  364. 

Calice  subglobuleux  ou  un  peu  pyriforme,  plus  large  en  haut,  granuleux,  long 
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<je  45œm)  et  aussi  large  ou  quelquefois  un  peu  moins,  à  contour  obscurément 
pentagonal.  Base  concave,  pentagonale,  à  angles  saillants.  Pièces  basâtes  très- 
petites,  contenues  dans  la  concavité  de  la  base;  radiales  médiocre*  un  peu  dépri- 
mées, ayant  l'angle  de  l'échancrure  très- obtus.  Interne  i  :.!'*?  !*  es-  grandes,  attei- 
gnant presque  le  centre.  Ambulacres  étroits,  linéaires,  saillants,  représentant  une 
double  rangée  de  globules  rapprochés,  parce  que  les  pièces  porales,  arrondies  et 
contiguës,  cachent  complètement  la  plaque  lancéolée  qu'elles  recouvrent  Chaque 
côté  est  plat  au  milieu,  un  peu  bombé  aux  bords.  Les  angles  rentrants  des  su- 
tures transverses  sont  rapprochés  de  la  base  de  moins  d'un  tiers  de  la  longueur 
totale.  La  surface  est  couverte  de  petites  granulations  émoussées  et  très-serrées, 
comme  celles  du  chagrin,  et  formant  des  séries  irrégulières. 

Cette  espèce  varie  un  peu  dans  sa  forme  extérieure,  la  moitié  inférieure  étant 
plus  amincie  en  pointe,  et  la  moitié  supérieure  plus  bombée  dans  certains  échan- 
tillons que  dans  d'autres.  Chez  quelques-uns,  la  base  est  extraordinairement  ré- 
trécie,  et  la  largeur  varie  considérablement.  Les  sutures  transverscs,  situées  beau- 
coup au-dessous  du  milieu,  distinguent  cette  espèce  du  P.  orbicularis.  Ce 
caractère  sufût  même  pour  la  distinguer  de  toutes  celles  du  même  groupe. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Grassington  (Yorkshire). 


16.  P.  CRÉNELÉ.      P.  CRENVLÂTUS.  —  F.  Roeher. 

Pentatremaiites,  F.  Roeher,  dans  Arch.  f.  Naturg.,  1851,  p.  366,  pi.  7,  f.  15. — 
De  KoNutCK  et  Lehon,  Rech.  sur  les  Crinoïdes,  1854,  p.  201,  pi.  7,  f.  4. 

Atlas,  pi.  2,  0g.  12. 

Calice  globuleux,  à  cinq  angles  arrondis,  tronqué  en  dessous,  haut  de  6  à  9m", 
et  é  peu  près  de  même  largeur.  Pseudo-ambulacres  étroits,  un  peu  rétrécis  vers 
le  bas  et  descendant  jusqu'au  niveau  de  la  base  ;  ils  sont  en  outre  finement 
crénelés  le  long  du  bord  extérieur,  et  plus  largement  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  ;  ils  sont  composés  de  deux  séries  de  25  a  28  pièces  porales  assez 
larges,  obliques  et  contournées  en  S.  La  plaque  lancéolée  qu'elles  recouvrent 
entièrement,  est  presque  linéaire,  épaisse  et  taillée  en  carène.  Quand  les  pièces 
porales  sont  détachées,  on  voit  clairement,  le  long  du  bord  interne  de  la  rainure 
qu'elle  occupaient,  une  Rangée  de  pores  correspondant  aux  crénelures  de  leur 
bord  externe.  Les  trois  pièces  basâtes  sont  assez  grandes  et  situées  dans  un  même, 
plan  ;  leur  surface,  ainsi  que  celle  des  pièces  radiales,  est  couverte  do  stries 
d'accroissement  accompagnées  de  lignes  saillantes,  croisées  par  d'autres  lignes 
semblables,  avec  un  petit  tubercule  aigu  à  chaque  point  d'intersection.  Les 
pièces  radiales,  très-grandes,  atteignent  presque  le  centre  du  sommet.  Les  pièces 
interradiales,  petites,  couvertes  de  rides  transverscs,  se  prolongent  au-delà  des 
quatre  petits  orifices  périphériques  (respiratoires)  du  vertex  et  les  divisent 
chacun  en  deux  moitiés  bien  distinctes.  Chacun  des  cinq  orifices  périphériques 
du  vertex  est  séparé  de  l'ouverture  centrale  par  une  bordure  élégamment  poin- 
tillée. 

Celte  espèce  qui,  par  sa  forme  extérieure,  se  rapproche  beaucoup  du  P.  angu- 
latus,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses  ambulacres,  est  très-commune  dans  le  cal- 
caire carbonifère  de  Tournay,  à  l'état  de  spath  calcaire. 
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17.  P.  OBLIQUE.     P.  OBLIQUA  TU  S.  —  F.  Renan. 

Pmtatrematites  obUquatus,  F.  Rouira,  dans  Areh.  f.  Naturg,  1851,  p.  367, 
pL  6,  f.  11. 

Galice  oblong,  anguleux,  prismatique,  long  de  30mm,  large  de  19»».  Pièces 
radiales  presque  rectangulaires,  deux  fois  aussi  longues  que  larges.  Leur  surface 
extérieure  lisse  et  fortement  bombée,  est  formée  de  deux  faces  presque  planes, 
inclinées  Fuoe  contre  l'autre  comme  un  toit.  A  l'extrémité  inférieure,  leur  arête 
médiane  est  ordinairement  coupée  obliquement  par  une  face  triangulaire,  ce 
qui  donne  à  l'ensemble  un  aspect  dissymétrique.  Les  ambulacres,  étroits,  li- 
néaires, presque  de  même  largeur  partout,  sont  situés  dans  des  sillons  profonda, 
abords  très-saillants,  qui  n'atteignent  pas  le  milieu  des  pièces  radiales.  Les 
pièces  porales  sont  relativement  grandes,  seulement  une  fois  et  demie  aussi 
larges  que  hautes,  finement  crénelées  le  long  de  la  ligne  médiane;  elles  sont  conti- 
guès  à  celles  de  l'autre  rangée  et  cachent  ainsi  complètement  la  plaque  lancéolée, 
qui  est  très-étroite.  Les  pièces  porales  supplémentaires,  grandes  aussi,  sont  moi- 
tié aussi  larges  que  les  pièces  porales.  Les  pores  sont  très-petits,  à  peine  visibles. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  l'état  dlndiana,  aux  Etats-Unis. 
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18.  P.  DE  PAILLETTE.     P.  PÀILLETTï.  —  Dx  Vkmhuil. 

—  Dx  YnuficiL,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  géologique,  1844, 1,  p.  213,  pi.  3, 
f.  4, 5.  —  D'Ancnuc  et  Dx  Vxwœotl,  ibid.,  II,  1845,  p.  479,  pi.  15,  f.  10, 11. 
—  Pentremitidea  PaiUetti,  D'Orbigxt,  Prodr.  de  Paléont.,  1, 1849,  p.  102.  — 
Pentatrematites  PaiUetti,  F.  Romn,  dans  Arch.  f .  Naturg.,  1851,  p.  368, 
pi.  7,  f.  17. 

Atlas,  pi.  2,  fig.  13. 

Calice  en  forme  d'entonnoir  ou  de  massue  tronquée  en  dessus,  long  de  12  à 
17"m,  large  de  7  à  10mm.  Les  trois  pièces  nasales,  étroites,  forment  le  pédon- 
cule arrondi,  un  peu  triangulaire  du  calice,  et  atteignent  jusqu'au  milieu  de  la 
longueur  totale.  Les  cinq  pièces  radiales,  oblongues,  un  peu  élargies  en  haut, 
sont  peu  profondément  échancrées  pour  recevoir  les  ambulacres,  entre  les- 
quels le  calice  est  fortement  déprimé  sur  les  côlés,  le  long  des  sutures  verticales, 
de  manière  à  présenter  ~un  contour  quinquélobé.  Les  interradiales,  très-petites, 
sont  situées  tout-à-fait  sur  la  face  supérieure  ou  le  vertex,  et  forment  la  pointe 
dé  chacun  des  secteurs  triangulaires  qui  séparent  les  ambulacres.  Ceux-ci 
sont  courts,  trois  fois  moins  larges  que  longs,  et  situés  entièrement  suc  la  lace 
supérieure;  ils  sont  composés  de  grandes  pièces  porales,  au  nombre  de  dix  en* 
viron  dans  chaque  rangée,  et  de  pièces  porales  supplémentaires  qui  se  détachent 
facilement.  La  pièce  lancéolée  manque  (suivant  M.  Ramer).  Les  cinq  orifices 
périphériques  du  ver  (ex  sont  séparés  du  centre  par  un  intervalle  notable  formé 
par  m  réunion  des  ambulacres  contigus.  La  surface  du. calice  présente  sur 
chaque  pièce  des  stries  d'accroissement  peu  distinctes. 

Très-commun  dans  les  couches  dévoniennesà  Ferrones  (Asturies),  en  Espagne. 
On  cite  aussi  un  seul  échantillon  trouvé  dans  le  terrain  carbonifère  de  l'Eifel 
(Prusse  rhénane);  mais  l'espèce  suivante,  do  Belgique,  toit  en  être  bien  distincte. 

Échinodermei.  *  7 
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19.  P.  D'ORBIGNY.     P.  ORBIGNYANUS.  —  De  Rokdice. 

—  De  Kon.,  1842,  Descr.  des  anim.  foss.  du  terr.  carb.  de  Belgique,  p.  37, 
pi.  E.  —  De  Koxirck  et  Lkhon,  Rech.  sur  les  Crino'ides,  1854,  p.  200,  pi.  7, 
f.  3. 

M.  F.  tamer  (dans  Àrchiv  fitr  Naturg.,  1831)  a  réuni  celte  espèce  à  la  pré- 
cédente, P.  PaiUetti,  et  eu  a  transporté  le  nom  au  P.  carpophyUaius  (n°  8). 

Calice  en  forme  de  pyramide  renversée,  à  contour  pentagonal,  avec  la  face  su- 
périeure faiblement  bombée,  long  de  17m»,  large  de  10»».  Les  pièces  basâtes 
forment,  par  leur  réunion,  un  cône  tronqué  dont  la  longueur  représente  le  tiers  de 
h  longueur  totale.  Les  pièces  radiales,  beaucoup  plus  longues  que  larges,  sont 
recourbées  latéralement  ;  leur  surface,  comme  celle  des  pièces  nasales,  est  cou- 
verte de  stries  d'accroissement.  Les  pièces  intêrradiales  sont  petites,  un  peu 
plus  longues  que  larges.  Les  ambulacres,  de  forme  elliptique,  n'atteignent  pas 
la  moitié  de  la  longueur  des  pièces  radiales;  ils  sont  formés  de  deux  rangées 
de  44  A 16  pièces  pondes,  et  M.  de  Koninck  leur  attribue  en  outre  une  pièce 
lancéolée  très-mjeoe,  que  M.  Rœmer  dit  manquer  à  l'espèce  précédente,  dont 
les  pièces  pondes  sont  d'ailleurs  moins  nombreuses.  Les  petits  orifices  pé- 
riphériques du  sommet  sont  représentés  par  de  petites  fentes,  et  l'orifice  impair 
ou  ovarien  (ouverture  anale  de  Koninck)  est  circulaire,  assez  grand,  et  creusé 
dans  l'extrémité  do  la  pièce  intenailale  correspondante,  dont  elle  occupe  la 
moitié  de  la  longueur. 

Un  seul  échantillon  de  cette  espèce  a  été  trouvé  en  1841,  par  M.  de  Koninck, 
dans  le  calcaire  carbonifère  supérieur  de  ïournay. 

30.  P.  PENTÀNGULAIRE.     P.  PBNTANGULARI8.  —  Baoïm. 

Platycrinites  pentangularis,  Mille*,  Grinoïdes,  p.  83. —  Encrittites  pentangu- 
laris,  ScHLOTBXUf,  Petret,  TU,  p.  97,  pi.  26,  f.  5  (d'après  Miller).  —  Pentre- 
mites  pertiagonalis,  Gilbertsok,  dans  Sow.  Zool.  Journ.,  V,  p.  457,  pi.  33,  - 
f.  7.  — -  Phillips,  Geol.  of  Yorksbire,  II,  207.  —  F.  Roexer,  dans  Arch.  fur 
Naturg.,  1851,  p.  371. 

Forbes  a  figuré  inexactement  sous  ce  nom  (dans  Mem.  geolog.  Surv.,  II, 
part.  II,  p.  529)  le  Codaster  ou  Codonaster  acutus. 

Celte  espèce,  très-imparfaitement  connue,  en  raison  de  son  état  de  conser- 
vation, avait  été  indiquée  comme  un  Platycrinus  par  Miller,  qui,  dans  la  figure 
qu'il  en  donne,  ajouta  même  des  bras.  Elle  est  très-voisine  des  deux  autres  es- 
pèces, avec  lesquelles,  suivant  M.  de  Verneuil,  on  devrait  peut-être  la  réunir. 
Cependant,  suivant  M.  Rœmer,  elle  se  distingue  du  P.  PaiUetti  par  son  calice 
beaucoup  plus  épais  et  moins  allongé  à  la  partie  inférieure. 

Trouvé  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Bolland  (Yorksbire). 

m 

21.  P:  DE  SCHULTZ.     P.  SCHULTZII.  —  De  Vewieuil  et  D'àechuc. 

<—  De  Vïrkïuil  et  D'Archuc,  Note  sur  les  foss.  du  terr.  paléoz.  des  Asturies, 
dans  le  Bull,  de  la  Socgéol.,  2«  sér.,  II,  184445,  p.  479,  pi.  15.  f.  12  et  13. 
—  Pentremitidea  Schultzii,  D'Oriisrt,  Cours  élém.  de  Paléont.,  II,  p.  139, 
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tW.  —  PmtcûrmaMtet  S<MU%ii,  W.  Roma,  dans  Arcb.  f.  feturg., 
1*M,  p.  869,  pi.  7, 1 18. 

AUas,  pi.  2,  fig.  19. 

Galice  petit,  en  massue,  obscurément  prismatique,  tronqué  carrément  on  des- 
sus ;  les  pièces  nasales  et  radiales  sont  couvertes  de  stries  d'accroissement  pa- 
rallèles à  leurs  bords.  Les  cinq  pièces  radiales  déprimées,  et  arrivant  jusqu'au 
vertex,  sont  presque  carrées.  Les  interradiales  se  montrent  seulement  comme  de 
très-minces  baguettes  séparant  les  ambulacres,  qui,  couvrant  presque  entière- 
ment la  face  supérieure,  peuvent  même  cacher  ces  interradiales  en  majeure 
partie.  Chaque  ambulacre  est  formé  d'une  plaque  lancéolée  et  de  deux  rangées 
de  pièces  porales  linéaires,  assez  grosses,  au  nombre  de  12  ou  13  dans  chaque 
rangée,  et  de  très-petites  pièces  porales  auxiliaires,  arrondies. 

Cette  espèce  de  Peotrémite,  comme  le  P.  Pailletti,  et  même  beaucoup  plus 
clairement,  montre,  dans  des  coupes  transverses,  les  lames  respiratoires  internes 
dont  nous  avons  parlé  déjà  (page  52),  et  qui  sont  ici  parallèles  à  Taxe  des  am- 
bulacres. 

Trouvé  avec  le  P.  PaiUetti,  dans  le  terrain  dévonien  de  Femmes  (Asturies). 


4«  Groupe.    CLÀVIFORMES. 

22.  P.  DE  REINWARDT.      P.  RgINWARDTII.  —  Tftoorr. 

—  Troost,  dans  Trans.  of  the  Geol.  Soc.  Pensylvania,  I,  2,  p.  224,  pi.  10, 
l$41.—Pentetr*matUes  Reinwardtii,  Roemer,  dans  Ârch.  f.  Naturg.  1851, 
p.  372,  pi.  6,  f .  12. 

Calice  long  de  20  à  30nm,  claviforme,  à  cinq  pans, ,  terminé  en  haut  par  une 
pyramide  pentagonale,  sur  les  angles  de  laquelle  se  trouvent  les  ambulacres 
étroits,  linéaires  et  peu  enfoncés.  Les  pièces  porales,  relativement  grandes  et 
surtout  hautes,  se  touchent  le  long  de  la  ligne  médiane  des  ambulacres,  de  telle 
sorte  que  la  pièce  lancéolée  ne  se  laisse  plus  voir  entre  elles,  quoiqu'elle  existe 
encore  au-dessous  comme  un  linteau  taillé  en  forme  de  toit.  Les  pièces  porales 
auxiliaires  ne  sont  pas  visibles;  elles  sont  vraisemblablement  très-petites.  L'ou- 
verture centrale  est  a  peine  visible.  La  surface  du  calice  est  lisse,  sans  stries 
visibles. 

Cette  espèce,  qu'on  ne  peut  confondre  avec  aucune  autre,  et  qui  est  la  seule 
du  terrain  silurien  et  même  des  couches  supérieures,  a  été  trouvée  d'abord  a 
Brownsport  (Tennessee),  et  puis  dans  des  couches  marneuses,  près  des  chutes  du 
Niagara,  dans  l'état  de  New-York.  Elle  est  changée,  par  la  fossilisation,'  en  cal- 
caire apathique  blanc. 


A  la  suite  des.SU  espèces  qu'il  a  décrites,  M.  Rœmer  cite,  comme  incomplète- 
ment connues  :  i°  Pentremites  globosus,  Say,  dans  Journ.  of  the  Acad.  Philad., 
IV,  no  9.  —  2»  Pentremites  Dutertrii,  l'Institut,  1844,  24  avril.  —  5°  Pentre- 
mites tutrœformis,  AusUn*  dans  Ann.  of  naf  Hist.,  X,  p.  111.  —  4°  Penire- 
mites  ovales,  Sandberger,  dans  Leonh.  und  Bronn  Jahrb.,  1842,  p.  396.  — 
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5*  PentremUes  gracilis,  Stetainger  (Die  Verstein.  d.  Ueberg.  der  Eifel,  iU9). 
—  6°  Une  espèce  inédile  dévonienne  des  chutes  de  l'Ohio,  près  de  Louisville, 
laquelle  se  rapproche  du  P.  Pa&etti,  dans  la  section  des  Tronqués,  quoique  la 
partie  inférieure  du  calice  soit  moins  effilée  en  forme  de  tige.  —  Enfin,  deux  es- 
pèces également  inédites,  trouvées  par  M.  de  YerneuU  dans  les  couches  déyo- 
tiennes  des  Àsturies,  avec  les  P.  PailletH  et  P.  Schultzii. 


%•  Ghcrb.    Ef.flHMOTna.     ELjEACRINUS.  —  Robmee. 

(èXoua,  olive,    xpCvov,  lis.) 

m 

Calice  ellipsoïdal,  formé  de  trois  basales  extrêmement  petites, 
cinq  radiales  {furcales  Rœmer)  petites,  presque  carrées,  et  cinq 
înterradiales  (deltoidales  R.)  très-grandes,  avec  cinq  ambula- 
cres  étroits,  linéaires,  partant  du  pôle  apicial  et  descendant  jus- 
qu'à la  base. 

Six  trous  ou  orifices  autour  du  pôle  apicial  qui  est  fermé  par 
de  petites  plaques  polygonales;  ciftq  de  ces  trous,  situés  à  l'extré- 
mité supérieure  des  ambulacres,  sont  doubles;  le  sixième,  plus 
grand,  elliptique,  est  situé  à  l'extrémité  supérieure  d'une  des 
aires  inter-ambulacraires  qui  est  plus  gonflée  et  plus  saillante 
que  les  autres. 

Ce  genre,  si  bien  caractérisé  par  l'absence  complète  d'une  ouver- 
ture centrale  et  par  la  disposition  des  ouvertures  du  vertex,  se  recon- 
naît d'ailleurs,  au  premier  coup-d'œil,  par  la  forme  du  calice  en  olive, 
ce  qui  lui  avait  fait  donner  d'abord  le  nom  à'Olivanites  par  Troost.  Cet 
auteur  ayant  décrit,  d'abord  en  1841 ,  sous  le  nom  de  Pentremites  Ver- 
neuilli,  l'espèce  unique  qui  nous  sert  de  type,  comprit  plus  tard  (1850) 
qu'elle  devait  former  un  genre  à  part,  qu'il  désigna  sous  ce  nouveau 
nom,  sans  le  caractériser. 

M.  Rœmer,  au  contraire,  en  1851,  l'a  étudié  en  détail,  comparati- 
vement avec  les  autres  Blastoîdes,  et  lui  a.  donné  le  nom  que  nous 
conservons.  Les  échantillons  nombreux  que  nous  avons  vus,  provenant 
des  chutes  de  l'Ohio,  près  de  Louisville  (Tennessee),  présentent  une 
enveloppe  uniformément  épaisse  (ln,m  à  im,n5),  comme  celle  d'un  Our- 
sin, et  la  cavité  intérieure,  remplie  de  calcaire,  ne  laisse  voir  aucune 
trace  de  structure;  on  ne  peut  donc  trouver  de  caractères  que  dans  les 
détails  de  la  surface. 

# 

ELAIAGRINUS  DE  VERNEU1L.      EUEACRINUS  VERNEVILL1I. 

—  Robmee. 

—  Roemkr,  dans  Arch.  f.Naturg.,  1851,  p.  379,  pi.  S,  f.Jl,  et  Lethœa  geo- 
'  gnostica,  pi.  IV,  f.  10.— Pentremites  VemeuiUii,  Troost,  Geol.  of  tbe  State 
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of  Tennessee,  1841,  p.  14:  —  D'Orbigny,  Prodr.  paléont.,  1,  p.  102.  —  (Hiva- 
nUes  VemeuUUi,  Troost,  dans  Proceed.  ofthe  American  assoc,  1850,  p.  62. 
— Blœacrinus  VernewtUi%Viem, Traité  de  Paléont,  IV,  p.  294,  pi.  99,  f.10. 

Calice  ellipsoïde,  long  de  22$  à  30mm,  et  d'un  cinquième  moins  large,  arec 
toute  sa  surface  finement  sculptée.  Chacune  des  cinq  pièces  inlerradiales  qui 
forment  les  flancs  du  calice,  est  partagée,  suivant  sa  longueur,  par  deui  sillons, 
en  trois  bandes,  dont  les  deux  latérales  montrent  des  stries  transverses  fines  et 
serrées;  la  bande  médiane,  également  large  dans  toute  sa  longueur,  est  couverte 
d'impressions  irrégulières,  comme  une  peau  de  chagrin.  La  bande  médiane  de 
la  pièce  inlerradiale,  qui  porte  l'orifice  ovarien,  est  notablement  plus  saillante 
dans  la  moitié  supérieure  du  calice,  ce  qui  rend  la  forme  plus  nettement  bilatérale. 

Les  ambulacrcs,  trèsrétroils,  sont  formés  de  quatre  séries  de  petites  pièces.  Les 
deux  séries  latérales,  ressemblant  à  des  rangées  de  petites  perles,  sont  formées 
par  les  pièces  .porales  auxiliaires,  qui  sont  relativement  grosses,  bombées  en 
forme  de  larmes  ;  les  deux  séries  médianes  sont  formées  par  les  pièces  porales, 
presque  également  grandes  et  presque  planes,  qui  cachent  complètement  la 
plaque  lancéolée  qui  les  supporte. 

Du  terrain  dévonien  d'Amérique.  Les  échantillons  venant  des  chutes  de  l'Ohio, 
près  de  Louisville  (Tennessee),  sont  en  calcaire  spathique  ;  d'autres  semblables 
ont  été  trouvés  dans  l'état  de  l'Ohio.  Mais  aux  bords  du  lac  Erié,  près  do  San- 
dusky,  on  a  trouvé  aussi  des  échantillons  siliceux. 

3»  Genre.    Codomstbb.     CODONASTER.  —  M'âov,  1849. 
(xcfôwv,  clochette,    fari)p,  étoile.) 

Calice  obeonique  ou  en  forme  de  clochette  à  cinq  angles  ar- 
rondis, tronqué  en  dessus,  formé  de  trois  pièces  basales  inégales, 
de  cinq  radiales  (furcales  R.)  grandes,  •  égales,  presque  rectan- 
gulaires, et  de  cinq  interradiales  (deUoidales  R.)  situées  dans  la 
surface  plane  supérieure. 

La  surface  plane  supérieure  est  un  pentagone  divisé  par  les 
cinq  ambulacres  lancéolés  formant  les  branches  d'une  étoile  et 
laissant  entre  eux  des  aires  inter-ambulacraires  triangulaires, 
dont  une  est  lisse  et  occupée  par  l'orifice  ovarien  (anus  R.), 
tandis  que  les  quatre  autres  sont  partagées  en  deux  par  une 
carène  saillante  représentant  une  des  branches  d'une  deuxième 
étoile  alternant  avec  la  première.  De  chaque  côté  de  cette  carène 
partent  des  sillons  obliques,  qui  sont  eux-mêmes  parallèles  aux 
ambulacres. 

Au  centre  se  voit  un  orifice  ou  hiatus  mal  déterminé  qu'on  a 
voulu  prendre  pour  la  bouche. 

Ce  genre  avait  été  établi  par  M.  M'Coy,  en  1849,  sous  le  nom  de 
Codaster,  par  contraction  des  mots  grecs  qui  indiquent  sa  forme  en 
clochette  et  l'étoile  de  sa  face  supérieure.  Forbes  en  avait  déjà  parlé 
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en  1848  (British  Cystideœ  dans  Mem.  geol.  Surv.,  II,  2,  p.  529),  sous 
le  nom  de  Pentremites  pentagonalis,  et  il  en  avait  donné  une  figure 
peu  exacte,  dans  le  texte,  pour  le  besoin  d'une  comparaison  avec  les 
Astéries.  M.  Rœmer,  en  le  faisant  connaître  plus  exactement  (1851), 
a  proposé  de  changer  le  nom  de  Codaster  en  Codonaster,  ce  que  nous 
adoptons  volontiers  pour  éviter  une  interprétation  fautive  de  la  sy- 
nonymie. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  il  n'y  a  point  ici,  autour 
du  pôle,  de  ces  ouvertures  en  rapport  avec  les  ambulacres,  qu'où  a 
nommées  ovariennes,  et  que  nous  croyons  être  plutôt  destinées  à  la 
respiration.  Cette  fonction,  en  effet,  peut  avoir  lieu  au  moyen  des  po- 
res des  sillons  interambulacraires  et  de  ceux  des  ambulacres,  tandis 
qu'on  ne  pourrait  supposer,  comme  M.  Rœmer,  que  les  orifices  ova- 
riens manquent  tout-à-fait.  Les  lames  qui  séparent  les  sillons  se  pro- 
longent notablement  dans  l'intérieur,  comme  celles  des  autres  Blas- 
toïdes  et  de  certains  Cystidés,  et  les  sillons  présentent  des  pores 
nombreux,  indépendants  de  la  structure  du  test.  (PL  2,  fig.  17.) 

Les  deux  espèces  connues  sont  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre, 

1.  CODONASTER  AIGU.      CODONASTER  ACUTUS.—  M'Coy. 

Atlas,  pi.  2,  fig.  17. 

Codaster  acutus,  M'Coy,  dans  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1849,  III,  p.  250, 
et  British  palsozolc.  foss.,  1851,  dans  Geol.  mus.  of  univ.  of  Cambridge,  II 
p.  123,  pL  3  D,  f.  7.  —  Roemer,  dans  Arch.  f.  Naturg.,  1851,  p.  385,  pi.  8^ 
f.  2  ard,  et  Lethœa  geogn./pl.  IV,  f.  11.  —  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  IV 
p.  296,  pi.  99,  f.  11.  ' 

Calice  long  de  12  A  15*m,  et  d'un  sixième  moins  large.  Les  basâtes  atteignent 
presque  le  milieu  de  la  hauteur,  et  sont  couvertes  de  stries  d'accroissement, 
ainsi  que  les  radiales,  à  moins  que  le  frottement  ne  les  ait  effacées,  comme  il 
arrive  sur  la  plupart  des  échantillons. 

Du  calcaire  carbonifère  du  Derbyshire. 

2.  CODONASTER  TRILOBÉ.       CODONASTER  TRILOBATUS.  —  M'Coy. 

Codaster  trilobatus,  M'Coy,  dans  Aon.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  III,  p.  251  et 
British  palaeozoïc.  foss.,  1851,  p.  386,  pi.  8,  f.  3  a-ô.  ' 

Calice  long  de  16»»  environ,  et  large  de  1  i»«,  5,  avec  les  nièces  radiales  d'un 
tiers  plus  longues  que  les  basâtes,  et  présentant  à  sa  base  trois  renflements  qui 
s'étendent  jusqu'au  point  d'attache  de  la  tige. 

Cette  espèce,  du  même  lieu  que  la  précédente,  pourrait  bien  n'en  être  qu'une 
simple  variété. 


Thoisièmb  Famille.     HAPLOCRINIDES.  —  D'Oabignt. 

(faXéoç,  simple,    xpCvov,  lys.) 

Calice  pédoncule,  formé  d'un  petit  nombre  de  pièces  très-épais- 
ses, dont  trois  ou  cinq  basai  es,  quatre  ou  cinq  radiales,  avec  une 
face  articulaire  quelquefois  double  et  des  interradiales  triangu- 
laires en  même  nombre  que  les  radiales.  Celles-ci  concourent, 
soit  seules,  soit  avec  des  pièces-  accessoires,  à  fermer  en  dessus 
la  voûte  du  calice  et  laissent  entre  elles  des  sillons  où  pouvaient 
être  logés  des  bras,  articulés  sur  les  radiales. 

Orifices  buccal,  anal,  ovariens  et  respiratoires,  ordinairement 
nuls  ou  indéterminés. 

Les  Haplocrinides*  encore  très-peu  connus,  quoique  plusieurs  soient 
décrits  depuis  plus  de  20  ans,  paraissent  être,  pour  la  plupart,  des 
bourgeons,  ou  de  très-jeunes  individus  de  quelques  autres  genres  dont 
ils  devaient  prendre  la  forme,  par  suite  du  développement  inégal  des 
pièces  de  leur  calice  ou  par  suite  de  l'apparition  successive  de  nou- 
velles pièces  de  ce  calice.  Ce  qui  semble  donner  du  poids  à  cette  opi- 
nion, c'est  que,  presque  tous,  ils  sont  très-petits,  larges  de  44  5  mil- 
limètres seulement,  ou  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  et  formés  de 
pièces  très-épaisses,  ne  laissant  pas  entre  eues  de  cavité  viscérale. 
Aussi,  quelques  naturalistes,  comme  M.  Ramer*  ont-ils  pensé  à  les 
réunir  aux  Cupressocrirtides.  Toutefois,  plusieurs  des  nouveaux  genres 
décrits  par  J.  Mfkller  paraissent,  si  on  en  juge  d'après  les  figures*  ne 
pouvoir  concorder  avec  cette  manière  de  voir.  11  en  est  de  même  du 
singulier  genre  Stephanocrinus,  que  nous  croyons  mieux  plafcé  ici  que 
parmi  les  Cystidés,  où  M.  Rœmer  et,  après  lui,  M.  Pictet  l'ont  placé. 

La  famille  des  Haplocrinides*  ou  Aplocrinides*  est  indiquée  pour 
la  première  fois*  sous  ce  dernier  nom,  par  LVOrbignr,  dans  son  Cours 
élémentaire  de  Paléontologie,  4852*  t.  II,  p.  139*  en  prenant  pour  type 
YAplocrinus  sphœrotdeus  de  Steiniger*  ou  Ewgemacrùms  mespiHformis 
de  Goldfuss*  et  en  disant  que  :  «  les  Aplocrinides  sont  des  Pentrémi- 
»  tides  pourvues  de  bras  en  dehors  des  ambulacres.  »  Il  désignait  par 
ce  nom  d'ambulacres*  les  cinq  larges  sillons  de  la  voûte.  En  même 
temps  aussi*  il  y  ajoyJait  un  deuxième  genre*  Dimorpkicrinus,  pour 
lo  Platycrinites  pentangularis  de  Miller  (Nctt.  hist.  of  the  Crinoidea, 
1821*  p.  83*  pi.  de  la  page  84),  lequel*  dit-il,  «  est  un  Aptocri*u$  dont 
»  le  calice  est  formé  de  deux  séries  de  pièces  :cinq  pièces  nasales*  cinq 
»  pièces  brachiales.  »  Mais  d'autres  auteurs  ont  fait  de  ce  même 
fossile  un  Pentremites  (voir  page  98).  M.  Pictet  pense  qu'il  doit  être 
reporté  avec  les  Platycrinus;  et  D'Orbigny  lui-même  (Prodr.9  tl, 
p.  158*  156)  le  place  eu  double  emploi  parmi  les  Wlofyctinus.    h 
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Déjà,  en  4844,  M.  Rœmer  avait  décrit  une  deuxième  espèce  à'Ha- 
pîocrinus  du  même  terrain  dévonien  que  la  première  ;  et  antérieure- 
ment aussi,  en  1841,  J.  Mûller  {Mémoire  sur  le  Pentacrinus  Caput-Me- 
dusœ)  avait  été  frappé  du  nouveau  caractère  que  pouvait  fournir,  pour 
l'établissement  d'une  nouvelle  famille,  la  présence  des  bras  supposés 
chez  YHaplocrinus.  C'est  Mûller  lui-même  qui,  plus  tard,  a  constaté 
sur  ce  fossile  la  présence  d'appendices  qu'il  prend  pour  des  bras,  et 
lui  aussi  décrivit,  dans  le  même  recueil  (Verhandl.  der  niederrh.  Te- 
rein.  Jahrg.,  XII),  trois  nouveaux  genres  Coccocrinus,  Ceramocrinus  et 
Epactocrinus,  qui  doivent  faire  partie  de  la  même  famille.  Si  l'on  y 
ajoute  le  Gasterocoma  décrit  par  Goldfuss,  en  4838,  dans  les  Acta  na- 
tures curiosorum  (XIX,  p.  350,  pi.  xxxii,  flg.  5),  mais  non  classé  dans 
une  famille  quelconque,  et  le  genre  tout  récent  figuré  par  M.  Sand- 
berger,  sous  le  nom  de  Myrtillocrinus,  et  le  Stephanocrinus  de  Conrad 
(1842),  on  arrive  au  nombre  do  7  genres  pour  composer  provisoire- 
ment cette  famille.  Sauf  le  Stephanocrinus  du  silurien  moyen  d'Amé- 
rique, elle  ne  contient  que  des  fossiles  du  terrain  dévonien  d'une 
même  région,  en  Allemagne,  sur  les  deux  rives  du  Rhin. 

MM.  Bronn  et  Rcçmer,  dans  Lethœa  geognostica,  3e  édit.,  font  deux 
familles  de  même  valeur  avec  trois  de  ces  genres  :  leur  22e  Haplocri- 
mdœ  pour  les  genres  Haplocrinus  et  Coceocrinus,  et  leur  23e  Gastero- 
comidœ  pour  le  genre  Gasterocoma.  Ils  les  classent  ensemble  dans  une 
deuxième  section,  caractérisée  par  le  développement  incomplet  des 
bras,  parmi  leurs  Actinoïdes  ou  Crinoîdes  normaux. 

Plusieurs  ont  la  tige  quadrangulaire  et  traversée  par  un  canal  à 
quatre  lobes  ou  par  quatre  canaux  distincts,  correspondants  aux  an- 
gles, comme  chez  les  Cupressocrinus,  ce  qui  peut  fournir  encore  un 
rapprochement.  Tous,  d'ailleurs,  pour  les  radiales  et  pour  les  parties 
de.  la  voûte,  sont  parfaitement  assujettis  au  mode  de  division  qui- 
naire. 

On  peut  distinguer  ainsi  ces  sept  genres: 

I.  Avec  trois  basalès. 

*  Trois  pièces  accessoires  sous  trois  des  cinq  radiales 

quf  semblent  ainsi  dédoublées;  inlerradiales  for- 
mant une  pyramide  plus  élevée  que  les  radiales.    1.  Haplocrinus. 

**  Les  cinq  radiales  simples,  dépassant  beaucoup  les 
cinq  interradiales  qui  ferment  la  voûte,  sans 
saillie  notable 2.  Stepiuhociuhus. 

***  Les  cinq  radiales  surmontées  d'une  deuxième 
pièce  radiale  ou  brachiale;  les  cinq  interradiales 
doubles  ou  suivies  par  une  deuiième  interradiale 
qui  borde  les  sillons  brachiaux  et  qui  ferme  la 
▼cote 3.  Coccocrikus. 

II.  Avec  cinq  basâtes. 

*  Les  cinq  radiales  contiguës 1.  Mymyuocrwus. 
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**  Deux  des  cinq  radiales  séparées  par  ose  pièce  in* 
tercalaire  {anale,  Pictet). 

f  Les  cinq  basales  sans  ouverture  latérale.  ....    5.  Cbramocmmus. 

tf  Celle  des  cinq  basales  qui  est  sous  la  pièce    (6.  Epactocrhius. 
intercalaire,  portant  une  ouverture  latérale.    (7.  Gastxrocova. 


1«  Genre.    HAPLoemijre.     BAPLOCRINUS.—  Steinikcee.  1837. 

(faX6o;,  simple.) 

Calice  large  de  3  à  4  millimètres  et  un  peu  plus  haut,  globu- 
leux en  dessous  et  terminé  en  dessus  par  une  pyramide  penta- 
gonale  surbaissée;  trois  basales  formant  un  pentagone,  sur  les 
côtés  duquel  s'appuient  les  cinq  radiales,  savoir  :  deux  sans  in- 
termédiaire et  les.  trois  autres  au  moyen  d'une  pièce  transverse 
intercalaire,  comme  si  ces  radiales  s'étaient  dédoublées.  Toutes 
les  radiales  portent,  au  milieu  de  leur  côté  supérieur,  une  im- 
pression réniforme  qui  a  du  donner  attache  à  un  bras.  Les 
cinq  interradiales  triangulaires  alternant  avec  elles  se  rappro- 
chent pour  fermer  la  voûte,  en  laissant  sur  leurs  bords  un  large 
sillon  ou  une  gouttière,  *ur  laquelle  s'appliquait  le  bras,  et 
montrant  souvent  des  dépressions  transverses  en  rapport  avec 
les  articulations  de  ce  bras.  —  Tige  cylindrique. 

Aucune  ouverture  n'a  été  indiquée. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  la  structure  interne  de  ces  petits  fos- 
siles et  des  autres  de  la  môme  famille,  il  faudrait  pouvoir  les  scier  et 
les  polir  dans  tous  les  sens  ;  mais  nous  n'avons  pas  été  à  mémo  de  le 
faire,  et  les  échantillons  que  nous  avons  eus  entre  les  mains  ne  nous 
dut  montré,  même  sous  le  microscope,  rien  de  plus  qu'aux  autres  na- 
turalistes; nous  sommes  convaincus,  seulement,  que  les  interradiales 
sont  bien  d'une  seule  pièce,  et  qu'une  petite  ouverture,  communiquant 
avec  l'intérieur,  devait  se  trouver  à  la  base  des  bras. 

Deux  espèces  seulement  sont  rapportées  à  ce  genre  :    • 

1.  HAPLOCRINUS  EN  FORME  DE  NÈFLE.     HAPLOCRINUS 

MESPIL1FORMIS. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  9. 

—  D'Orbignt,  1850,  Prodr,  dp  Paléont.,  I,  p.  102.—  Pictet,  Traité  de  Paléont., 
1857,  IV,  pL  G,  f.  2.  —  Eugeniacrinites  mespUiformis,  Goldfuss,  Petref., 
pi.  64,  f.  6.  —  Broun,  Lethaea  geogn.,  1837,  .pi.  4,  f.  13.  —  Haplocrinitês 
tphœroideus,  SunaiWEB,  dans  Bull.  soc.  géol;  de  France,  VIII,  p.  232,  f.  19. 

Il  se  trouve  dans  l'Bifel  (Prusse  rhénane),  ef  il  est  censé  avoir  les  interra- 


!W  irfïÈ  t&UXIÈftffc. 

diales  transversalement  divisées,  mais  ces  divisions  ne  sont  que  superficielles  et 
souvent  même  peu  visibles. 

La  deuxième  espèce,  Haplocrinus  $teUaris%  Rœmer  (1844,  Das  Rhein.  Ueberg., 
p.  63,  pi.  3,  f.  3),  parait  n'en  différer  que  par  ses  interradiales  lisses  ou  sans 
divisions. 


2*  Genre.    Sthfhawooudib.     STEPHANOCRINUS.  —  Conrad,  1842. 

(oréfoevoç,  couronne.) 

Calice  irrégulièrement  prismatique,  plus  étroit  en  bas  et 
élargi  en  haut  par  sa  couronne. 

Trois  basales,  cinq  radiales  fourchues  ou  paraissant  entaillées 
jusqu'au  milieu  de  leur  longueur  pour  l'insertion  des  bras  ;  mais 
elles  doivent  plutôt  être  considérées  comme  simplement  échan- 
crées  d'abord  par  le  sillon  brachial,  et  susceptibles  de  s'accroî- 
tre en  hauteur  de  chaque  càté  du  sillon  brachial,  en  se  joignant 
au  prolongement  correspondant  de  la  radiale  voisine,  de  ma- 
nière à  former  cinq  pointes  triquètres  qui  couronnent  le  calice 
et  qui  sont  composées  chacune  de  deux  moitiés  appartenant  aux 
deux  radiales  contîgués. 

Ces  radiales,  qui  constituent  presque  toute  la  masse  du  calice, 
portent  chacune  une  large  gouttière  dirigée  vers  le  centre,  à 
partir  d'une  empreinte  réniforme  qui  a  dû  être  le  point  d'at- 
tache d'un  bras.  Tout-à-fait  au  centre  se  trouvent  cinq  in  ter- 
radiales  pentagonales  ou  triangulaires,  avec  les  angles  de  la 
base  tronqués,  qui,  par  la  réunion  de  leurs  sommets,  ferment 
complètement  la  cavité  viscérale  très-petite. 

La  paroi  interne  du  calice  est,  d'ailleurs,  garnie  de  lames  pa- 
rallèles, analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées  chez 
les  Cystidés  et  les  Blastoîdes. 

Un  tubercule,  situé  à  la  base  d'une  des  pointes  de  la  couronne, 
a  été  pris  pour  une  ouverture  ovarienne  comparable  à  celle  des 
Cystidés,  et  l'ouverture  qui  est  censée  exister  au  centre  a  été 
nommée  la  bouche.  Deux  plaques  oblongues,  parallèles,  cou- 
vrent chacune  des  gouttières  et  vont  aboutir  aux  troncatures 
des.  interradiales. 

Tige  cylindrique,  mince. 

Lo  genre  Stephemocriims,  établi  par  Conrad  en  1942,  pour  un  fossile 
Ael  tenfein  silurien  d'Amérique,  a  été  étudié  avec  plus  de  détails,  en 
181(0,  par  H.  Rœmer,  qtii  a  cm  devoir  le  ptocer  parmi  les  Cystidés. 
M.  Pictet,  dans  son  Traité  de  Paléontologie,  l'a  classé  de  même,  en  lui 
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attribuant  cinq  sous-radiales  en  outre  de  trois  basâtes  et  de  cinq  ra- 
diales, et  en  indiquant  dix  tentacules  entourant  la  bouche  et  compo- 
sés de  deux  rangs  de  pièces  alternantes.  Quant  à  nous,  sur  plusieurs 
beaux  échantillons  entiers  ou  fragmentés,  nous  n'avons  rien  vu  de 
plus  que  les  caractères  indiqués  plus  haut;  nous  n'avons  pu  nous 
convaincre  entièrement  que  l'ouverture  nommée  ovarienne  par  M.  Rœ- 
mer  soit  analogue  à  celle  des  Cystidés,  et  enfin  l'ouverture  centrale 
que  M.  Rœmer  n'appelle  bouche  qu'avec  doute  (?),  nous  a  paru  en- 
core plus  douteuse.  Nous  avons  bien  vu  les  stries  d'accroissement  sur 
la  face  externe  du  calice  et  les  autres  stries  qui  les  coupent  à  angle 
droit,  mais  de  plus  nous  avons  vu  de  petits  tubercules  disposés  régu- 
lièrement à  l'intersection  des  stries  et  une  fine  granulation  dans  l'in- 
tervalle. Nous  avons  vu  aussi,  dans  les  gouttières  du  vertex,  des  ponc- 
tuations régulières  plus  grosses,  surtout  le  long  des  bords,  et  parais- 
sant indiquer  des  pores  qui  auraient  donné  accès  au  liquide  extérieur; 
enfin  nous  avons  vu  dans  l'intérieur  les  lames  parallèles  dont  nous 
avons  parlé. 

L'espèce  type,  Stephanocrinus  angtdatus  Conrad,  et  une  deuxième 
espèce  St.gemmiformis  Hall,  1852  (Pateont.  of  New-York,  t.  II,  p.  351, 
pi.  83),  proviennent  du  même  terrain  silurien  supérieur,  à  Lockport,  % 
près  de  la  chute  du  Niagara. 
» 

STCPHÀNOCR1NE  ANGULEUX.      STEPHANOCRINUS  ANGULATVS. 

—  Conrad. 

Atlas,  pi.  3,  flg.  4-6. 

—  Cokbad,  Journ.  Acad  liât.  se.  Philadelph.,  VIII,  p.  279,  pi.  15.  —  Rouan, 
dans  Arch.  f.  Natnrg.,  1850,  p.  365,  pi.  5.— Hall,  Palaont.  of  New-York,  1852, 
H,  p.  212,  pi.  48.—  Pictet,  Traité  de  Paléont,  1857,  IV,  p.  304,  pi.  99,  f.  23. 

OJice  lois  de  10  à  M-",  y  compris  les  prolongements  des  radiales,  dont  il 
est  couronné,  large  de  5  à  itmm,  irrégulièrement  prismatique,  un  peu  plus  étroit 
en  bas,  et  élargi  en  haut  par  sa  couronne. 

3*  Genhe.    COoeoeaim.     COCCOCRINUS.  —  J.  Muller. 

(xéxxo;,  baie,  grain.) 
Atlas,  planche  5,  flg.  10. 

Calice  en  sphéroïde  aplati,  on  peu  pentagonal,  formé  de  trois 
basâtes  et  de  cinq  radiales  occupant  les  côtés  du  pentagone  et 
supportant  chacun  une  petite  pièce  digcoïdale,  échancrée,  qui 
devait  donner  attache  à  un  bras.  La  face  supérieure,  peu  con- 
vexe, est  formée,  près  du  bord,  par  ces  cinq  pièces  discoidales 
(deuxièmes  radiales)  et  par  les  interradiales  qui  les  séparent,  et 
tout  le  milieu  est  occupé  par  des  deuxièmes  interradiales  qui 
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s'appuient  sur  les  premières  et  qui  laissent  entre  elles  des  lar- 
ges gouttières  (brachiales?)  correspondant  au  milieu  des  ra- 
diales. La  surface  entière  est  couverte  de  granules. 
La  tige  était  cylindrique. 

Ce  genre,  en  apparence  très-singulier,  a  été  établi  sur  de  très-petits 
échantillons  qui  étaient  probablement  trop  jeunes  et  dont  on  n'a  pas 
du  tout  étudié  la  structure  interne.  On  conçoit  déjà  que  cette  forme 
pourrait  se  transformer  en  un  PiatycrinuSj  si  les  pièces  de  la  voûte, 
devenant  plus  nombreuses  avec  rage,  faisaient  disparaître  les  gout- 
tières, sauf  le  trou  ou  l'hiatus  qui  reste  à  la  base  des  bras  de  ces 
Crinoïdes,  lesquels  bras,  d'abord  rudimentaires,  se  seraient  dévelop- 
pés de  plus  en  plus. 

La  seule  espèce  est  le  Coccocrinus  rosaceus  J.  Mûller  (Verhqndl.  d.. 
Niederrhein.  Ver.,  Jahr.XIl,  p.  20,  pi.  xx),  du  terrain  de vonien  du  Rhin; 
elle  est  décrite  et  figurée  aussi  dans  le  Traité  de  Paléontologie  de 
M.  Pictet  (t.  IV,  p.  310,  pi.  c,  fig.  3). 


4«  Genke.    HrniLLoaura.     MYRTILLOCRINUS.  —  Sanuberce*. 

Calice  pentagonal,  comme  résultant  de  la  réunion,  par  leurs 
buses,  de  deux  pyramides  tronquées,  à  angles  arrondis,  forme 
de  cinq  basales  et  cinq  radiales  qui  montrent  en  dehors  le  point 
d'attache  des  bras,  et  en  dessus  la  gouttière  brachiale,  allant  de 
ce  point  au  centre. 

Les  basales  entourent  une  pièce  pentagonale  terminant  la  tige,  qui 
est  quadrangulaire  et  percée  comme  elle  d'un  canal  central  et  de  ca- 
naux correspondants  aux  angles.  Si  cette  pièce  représentait  la  plaque 
centro-dorsale  des  Comatulides,  c'est-à-dire  si  elle  provenait  de  la 
soudure  des  vraies  basales,  alors  les  cinq  pièces  que  nous  avons  nom- 
mées ainsi,  seraient  des  paraba&ales,  et  nous  verrions  une  nouvelle 
analogie  entre  ce  petit  fossile  et  le  premier  àgo  supposé  de  quelque 
autre  Grinoide. 

La  seule  espèce  indiquée  est  le  Myriillocrmus  elongatus  Sandberger 
(Versteiner.  Rhein.  Schicht.  Syst.  Nassau,  pi.  35,  f.  6.  —  Pictet,  Traité 
de  Paléont.,  t.  IV,  p.  311,  pi.  c,  fig.  4). 

Le  nom  du  genre  exprime  sa  ressemblance  avec  le  fruit  du  Vacci- 
nixmi  myrtiilus.  C'est  un  fossile  du  terrain  dévonien  du  duché  de 
Nassau. 


t 
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5*  Gekie.   CoukHooran.     CMRAMOCRINUS.  -*  J.  Mcller. 

(xép«{io<;,  vase  de  terre.) 

Calice  anguleux,  composé  de  cinq  basâtes  et  de  cinq  radiales 
très-saillantes,  formant  un  verticille;  maïs  deux  de  ces  radiales 
sont  séparées  par  une  plaque  surnuméraire  (anale?).  Chacune 
des  radiales  porte  une  impression  réniforme  qui  a  dû  être  le 
point  d'attache  d'un  bras. 

Tige  à  quatre  angles  arrondis  et  traversés  par  un  canal  nour- 
ricier quadrilobé. 

» 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Geramoerinus  Eifeliensis  de  Wirt- 
gen  et  Zeiler  (Verhand.  der  Niederrkein.  Ver.,  Jahrg.  XII,  p.  83,  pi.  12. 
—  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  t.  IV,  p.  310,  pi.  c,  fig.  5).  Elle  se  trouve 
dans  le  terrain  dévonien  de  l'Elfe)  • 

6*  Gnu.  Epaotoomto».  —  J.  Mollir.    Et  7*  Gsrbb.  Gasthuocoma. 

—  GOLDFUSS. 

Calice  à  cinq  lobes,  qui  sont  fermés  par  les  radiales  portant 
les  impressions  où  se  sont  attachés  les  bras.  Cinq  basâtes,  dont 
Tune,  portant  une  large  ouverture,  est  surmontée  par  une  inter- 
radiale ou  pièce  intercalaire  unique  (anale)  logée  entre,  deux  des 
radiales. 

Tige  quadrangulaire,  avec  un  canal  nourricier  à  quatre 
lobes,  ou  avec  quatre  canaux  correspondants  aux.  quatre  angles. 

Ces  deux  genres,  trop  imparfaitement  connus,  sont  établis  sur  deux 
espèces  fossiles  du  terrain  dévonien  de  FEifel,  qui  ont  entre  elles  les 
plus  grands  rapports.  Ils  sont  censés  différer  surtout  parce  que  le 
Gasterocoma  n'aurait  pas  de  tige,  ou  n'aurait  qu'une  tige  formée  d'un 
seul  article,  ce  qui  est  extrêmement  improbable,  car  l'absence  de  per- 
foration au  centre  ne  suffît  pas  pour  prouver  que  cet  article  était  uni- 
que; on  signale  aussi  le3  gouttières  brachiales  beaucoup  plus  pronon- 
cées sur  la  face  supérieure  du  Gasterocoma. 

UEpactocrinus  irregulâris  de  Wirtgen  et  Zeiler  est  décrit  dans  le 
même  recueil  que  le  précédent  Crinoïde  (p.  84,  pL  12),  et  dans  le 
Traité  de  Palécmt.  de  M.  Pictet,  p.  311,  pi.  c,  f.  6. 

Le  Gasterocoma  antiqua  de  Goldfuss  est  décrit  dans  les  Acta  nat. 
cur.  (1838),  t.  XIX,  p.  350,  pi.  xxxn,  f.  5,  et  dans  le  Traité  de  Païéont., 
t.  IV,  p.  311,  pi.  c,  f.  7. 
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Quatjrième  Famille.    CUPRESSOCRINIDES.  —  ffOaBiGHY. 

(Cupresws,  cyprès.) 

Calice  pédoncule,  à  cinq  pans,  convexe  en  dessous,  allongé 
en  dessus  en  forme  de  pyramide  à  faces  convexes,  ou  fasiigié 
(cotame  le  cyprès).  Une  pièce  unique,  centro-dorsale  et  pentago- 
nale,  termine  la  tige  et  se  trouve  comprise  entre  cinq  pièces 
pentagonales  qu'on  a  prises  pour  les  basales,  mais  qui  sont  plu- 
tôt des  parabasales,  si  Ton  considère  la  pièce  unique  centro- 
dorsale  comme  résultant  de  la  soudure  des  vraies  basales,  et  non 
comme  la  dernière  pièce  de  la  tige  qui  est  plus  ou  moins  qua- 
drangulaire  dans  toute  son  étendue.  Cinq  premières  radiales 
pentagonales,  transverses,  alternant  avec  les  pièces  précédentes 
et  portant  chacune  une  deuxième  radiale  plus  saillante,  mais 
très-peu  épaisse,  en  forme  de  linteau,  que  surmonte  une  série 
décroissante  de  pièces  brachiales.  Le  nombre  de  ces  pièces  s'ac- 
croît avec  l'âge,  et  dans  leur  ensemble  elles  constituent  un  des 
pans  de  la  pyramide  terminale,  lesquels  sont  tantôt  contigus, 
tantôt  séparés  par  une  rainure  sillonnée  transversalement. 

Point  d'ouverture,  outre  celle  qui  résulterait  de  l'écartement 
des  pans  de  la  pyramide.  Tige  à  quatre  pans  arrondis,  portant 
quelquefois  des  rayons  accessoires,  et  traversée  par  cinq  canaux 
arrondis  qui,  par  leur  réunion,  forment  quelquefois  aussi  un 
canal  quadrilobé. 

Le  genre  Cupressocrinus,  ou  Cuprmocrinites,  établi  .en  1832  par 
Goldfuss,  et  nommé  plus  tard  Halocrinus  par  Bronn(  1833)  et  par  Stei- 
ninger  (4838),  diffère  si  complètement  de  tous  les  autres  Crinoïdes, 
qu'il  méritait  bien  de  constituer  seul  une  famille  à  part.  D'Orbigny, 
le  premier,  caractérisa  cette  famille  des  Cupressecrinides,  ainsi  que  le 
genre  lui-même,  par  :  «un  calice  élargi,  cupuliforme,  composé  de  trois 
»  séries  de  pièces  :  cinq  pièces  basales  pentagonales,  cinq  pièces  inter- 
»  médiaires,  et  cinq  pièces  brachiales  linéaires.  Cinq  bras  simples, 
»  aplatis,  larges,  non  divisés.  Tige  quadrilobée.  »  Il  ajoute  que  c'est 
de  tous  les  Crinoïdes  celui  qui  rappelle  le  plus  la  forme  des  Astéries, 
parce  qu'il  le  compare  à  une  Astérie  (Asterias  ntbens)  dont  les  cinq  bras 
auraient  été  relevés  et  rapprochés  de  manière  à  former  une  pyramide. 
Mai3  cette  comparaison  est  manifestement  erronée,  de  quelque  côté 
qu'on  ait  relevé  les  bras  de  l'Astérie. 

Goldfuss,  en  1838  {Nov.  Acad.  nat.  cur.,  t.  XIX),  ajouta  aux  trois  es- 
pèces précédemment  décrites  par  lui,  trois  autres  espèces,  ce  qui  en 
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portait  le  nombre  à  six,  toutes  du  terrain'dévonien  de  rEifel.  Depuis 
lors,  en  1843  et  4892,  M.  Rœmer  a  ajouté  encore  deux  autre*  espèces 
du  Hartz,  également  dévoniennea.  MM.  de  Koninck  et  Lehon,  en  1854, 
ont  émis  quelques  idées  nouvelles  sur  la  structure  des  Cupressocrinus 
auxquels  ils  refusent  des  bras,  ne  voulant  pas  nommer  ainsi  les  côtés 
de  la  pyramide  terminale  qu'ils  disent  être  formés  chacun  d'une  série 
décroissante  de  pièces  radiales.  Cette  manière  de  voir  tient  à  ce  que 
ces  auteurs  ne  veulent  voir  des  bras  chez  les  Crinoîdes  qu'après  une 
première  hiforeation  de  la  série  commençant  pair  les  radiales.  M.  Pic- 
tet,  au  contraire,  dans  son  Traité  de  Paléontologie,  4857,  t.  IV,  p.  306, 
a  admis  la  famille  des  Gupressocrinides  caractérisée  par  «  un  calice 
»  cupuliforme,  fixé  par  une  tige  articulée  et  portant  des  bras  simples, 
»  aplatis,  larges,  non  divisés.  » 

MM.  Bronn  et  Rœmer,  dans  Lethœageognostiea(Z9  êàit.,  1850-1856), 
font  des  Cupressocrinides  la  onzième  famille  des  Actinoides  ou  Cri- 
noides  normaux,  et  la  placent  dans  la  section  des  pédoncules  {StyU<fa)à 
entre  les  Encriïddes  et  les  Cyafhocrm<k&,  contrairement  à  le  ws  vasais 
rapports. 

Gnous  GoMUBMO0Bim.     CUPRESSOCRINUS.  —  Goldfuss. 

Ce  genre  composant  seul  la  famille  des  Gupressocrinides9 
nous  n'avons  rien  d'important  à  ajouter  pour  «a  caractéristique  ; 
il  a  été  nommé  aussi  Halocrinus  par  M.  Bronn,  après  que  Gold- 
fuss  lui  eût  donné  le  nom  que  tout  le  monde  a  adopté  aujour- 
d'hui, sauf  le  changement  de  la  terminaison  crinàes  en  crûws* 

D'Orbigny,  dans  son  Cours  étémhntaire  âfi  Paléontologie,  p.  440, 
fig.  289,  représente  un  Cupressocrinus  avec  des  piquants  comparables 
à  ceux  des  Astéries  ou  des  Ophiures,  dans  la  rainure  qui  sépare  deux 
des  faces  de  la  pyramide  terminale,  et,  dans  la  caractéristique  que 
nous  avons  transcrite,  il  ne  dit  rien  de  ces  appendices.  M.  Pictet,  au 
contraire,  donne  (pi.  xcix,  ûg.  26)  une  figure  de  Cupressocrinus  avec 
cette  rainure  fermée  et  sans  la  moindre  trace  de  piquants  ou  de  pin- 
nules.  Dans  son  4d  volume,  p.  306,  il  dit,  au  contraire,  que  les  bras, 
divisés  en  articles  transversaux,  superposés  et  réunis  pour  former  une 
pyramide,  a  présentent  sur  les  côtés  des  petites  pinnules  très-courtes.» 
Quant  à  nous,  il  nous  a  été  impossible  de  rien  voir  de  semblable,  ni 
dans  la  collection  de  D'Orbigny,  ni  dans  celle  de  M.  de  Verneuil,  et 
des  paléontologistes  ayant  manié,  en  plus  grand  nombre  encore,  ces 
fossiles,  nous  affirment  n'avoir  jamais  vu  ces  pinnules. 

Go  genre  ne  contient  que  les  8  espôpes  mentionnées  ci-dessous,  toutes 
du  terrain  dévonien;  et  l'on  doit  considérer  comme  trop  douteuses 
deux  espèces  indiquées  par  M.  M'Coy  dans  le  terrain  carbonifère,  les 
C.  calyx  et  C.  ttnpressw. 
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1.  CUPRESSOCRINE  ÉPAIS.     CUPRESSOCRINUS  CRÀSSVS. 

—  GOLDfDSS. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  12. 

CuprêssocrmUes,  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  1832, 1,  p.  212,  pi.  64,  f.  4,  et  No?, 
act.  Acad.  nat.  cur.,  1838,  XIX,  1,  p.  331,  pi.  30,  f.  1.  —  Bnoiur,  Lethœa 
geogn.,  1837,  pi.  4,  f.  9.  —  D'Orbiot,  Cours  élém.  de  Paléont.,  1852, 1. 1, 
p.  140,  f.  289.  —  Pktkt,  Traité  de  Paléont.,  1857,  IV,  pi.  99,  f.  26.  —  Ha- 
locrinus  pyramidatus,  Stsinimger,  Bull.  soc.  géol.  de  France,  IX,  p.  295. 

Calice  pouvant  acquérir  plus  de  KM)*™  en  hauteur,  y  compris  le  sommet 
pyramidal ,  et  ÂÔmm  en  largeur.  Bras  convexes  au  milieu,  relevés  le  long  des 
bords,  de  manière  à  laisser  entre  eux  une  large  rainure  sillonnée  transversa- 
lement, formés  d'un  nombre  d'articles  transverses  qui  peut  dépasser  14,  et 
dont  chacun  porte  de  chaque  côté,  près  du  bord,  un  double  pore.  Surface  pres- 
que lisse,  présentant  seulement  quelques  petites  verrues.  Tige  quadrangulaire, 
plus  ou  moins  arrondie  ou  presque  cylindrique,  traversée  par  un  canal  quadrilobé 
et  portant  des  rayons  accessoires. 

Du  terrain  dévonien  de  l'Eifel  (Prusse  rhénane). 

2.  CUPRESS0CR1NE  ALLONGÉ.      CUPRESSOCRJNUS  ELONGATUS. 

—  GOLDFUSS. 

Cupressocrinites,  Goldf.,  Nov.  act.  Acad.,  1838,  XIX,  p.  331,  pi.  30,  f.  2. 

Cette  espèce,  peut-être  encore  plus  grande  que  la  précédente,  s'en  distingue  au 
premier  coup-d'œil  par  sa  forme  plus  allongée,  par  sa  surface  toute  granuleuse 
et  par  ses  bras  (ou  côtés  de  la  pyramide)  moins  relevés  sur  les  bords,  et  par  con- 
séquent se  touchant  entièrement  et  ne  laissant  pas  entre  eux  une  rainure. 

La  lige  est  tantôt  uniforme  et  tantôt  formée  d'articles  alternativement  plus 
épais  et  plus  minces,  et  dans  ce  cas,  les  articles  les  plus  épais  portent  deux  rangs 
de  granules,  tandis  que  les  autres  n'en  portent  qu'un  seul  rang.  Elle  est  traversée 
par  cinq  canaux  distincts,  dont  le  médian  plus  large,  quadrangulalre-arrondi,  et 
les  autres  ronds. 

Le  nombre  des  articles  des  bras  peut  aller  Jusqu'à  20. 

Fossile  du  terrain  dévonien  de  l'Eife),  et  toujours  coloré  en  noir. 

3.  CUPRESSOCR1NE  RACCOURCI.     CUPRESSOCRINUS 
ÂBBREVIÂ  TUS.  —  Goldfuss. 

Cupressocrinites,  Goldf.,  Noy.  act.  Acad.,  XIX,  p,  333,  pi.  30,  f.  4. 

Calice  court  et  épais,  large  de  30  à  35*™,  et  seulement  plus  haut  d'un  cin- 
quième ou  d'un  sixième,  de  telle  sorte  que  la  forme  générale  est  ovoïde.  Toutes 
les  pièces  dont  il  est  formé  présentent  des  stries  d'accroissement  très-prononcées. 
Les  basâtes  et  les  pièces  des  bras,  ou  des  côtés  de  la  pyramide,  sont  renflées  au 
milieu  en  un  tubercule  saillant.  Les  cinq  articles  des  bras  diminuent  rapidement 
i  de  grandeur,  de  manière  à  former  une  pyramide  courte  et  obtuse  qui  peut  même 
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paraître  à  dix  côté*,  par  suite  du  développement  des  tubercules  médians.  Tige 
quadrangulaire,  arrondie,  formée  d'articles  épais,  avec  un  canal  quadrilobé. 
Du  terrain  déronien  de  l'Eifel. 

4.  CUPRESSOCRINE  GBÉLE.      CUPRBSSOCRINUS  GRACIUS. 

—  GOLDFUSS. 

Cupressocrinitet,  Gou>r.,  Petref.  Germ.,  1832, 1,  p.  213,  pi.  64,  f.  5,  et  Nov. 
act.  Acad.  nat.  car.,  XIX,  1,  p.  334,  pi.  30,  f.  5. 

Celle  espèce,  décrite  d'après  des  fragments  incomplets,  est  caractérisée  par  son 
calice  Ires-allongé  dans  sa  partie  inférieure,  et  lisse  ;  cependant,  malgré  la  diffé- 
rence qu'il  devait  présenter  par  rallongement  correspondant  des  bras,  Goldtuss 
le  déclare  très-analogue  à  l'espèce  précédente.  Il  avait  de  même  un  tubercule 
médian  sur  chacun  des  articles  des  bras.  Sa  tige  carrée,  à  angles  arrondis,  est 
Cannée  d'articles  uniformes,  quoique  alternativement  plus  épais;  elle  a  une 
gouttière  peu  prononcée  sur  le  milieu  de  chaque  côté!  et  un  canal  quadrilobé. 

Du  terrain  dévonien  de  l'Eifel. 


Nous  mentionnerons  seulement  les  espèces  suivantes,  dont  les  deux  pre- 
mières sont  du  même  terrain  de  l'Eifel.  Goldfuss  a  nommé  Cupressocrinus  tetra- 
ffonus  {Nov.  act.  Acad.  nat.  cur.,  XIX,  1,  p.  352,  pi.  30,  f.  3),  d'après  un  seul 
petit  échantillon  incomplet,  une  espèce  qui  serait  censée  avoir  une  composition 
quaternaire  ou  par  quatre,  et  non  quinaire,  comme  toutes  les  autres  ;  mais  ce  pour- 
rait être  un  cas  tératologique,  ou  le  résultat  d'une  déformation  accidentelle.  Les 
bras  qui,  d'après  la  figure,  paraissent  avoir  été  très-allongés,  formaient  un  prisme 
plutôt  qu'une  pyramide,  et  chacun  d'eux  était  fortement  renflé  sur  la  ligne  mé- 
diane. L'autre  espèce  de  Goldfuss  est  le  Cupressocrinus  tesseratus  (Petref* 
Germ.,  pi.  59,  f.  11). 

Les  deux  espèces  du  terrain  dévonien  du  Harz,  décrites  par  M.  Kœmer,  sont  : 
le  Cupressocrinus  teres  (1843,  Die  Verstein.  des  Hartzgebirges,  p.  8,  pi.  3),  et 
le  Cupressocrinus  UrogaM  (1852,  Beitr.  g.  Geol,  Kennt.  des  N.  W.  Hartzg., 
dans  le  Patoontographica,  III,  p.  9,  pi.  2). 


Cinquième  Famille.    POLYCRINDDES.  —  D'Oabigny.     . 
(soXvç  plusieurs,  multiple,  xptov  lvs.) 

,  Galice  pédoncule,  régulier»  oblong,  arrondi  en  dessous,  où  il 
est  formé  par  un  grand  nombre  de  pièces  (4o)  sur  quatre  rangs 
alternes  :  il  est  presque  cylindrique  au  milieu,  où  il  présente, 
adhérents  aux  flancs,  dix  bras  lancéolés,  ou  pseudo-ambulacres  : 
enfin,  il  est  terminé  supérieurement  par  une  surface  presque 
Éckinodermet.  S 
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plane  ou  par  une  voûte  formée  de  pièces  nombreuses,  el  plus  ou 
moins  prolongée  en  tube. 

Tige  cylindrique,  formée  d'articles  nombreux,  à  facettes  arti- 
culaires radiées. 

Cinq  basales  très-petites,  refoulées  à  l'intérieur  du  calice  par 
l'extrémité  amincie  de  la  tige,  au  sommet  d'un  cône  formé  en 
majeure  partie  par  les  cinq  radiales  beaucoup  plus  grandes,  qui 
paraissent  en  outre  comme  six  plaques  hexagonales»  entourant 
la  tige  en  dehors.  Sur  ces  premières  radiales  s'appuient  cinq 
deuxièmes  radiales  très-minces,  et  sur  celles-ci  cinq  troisièmes 
radiales  hexagonales,  presque  aussi  grandes  que  les  premières  ; 
elles  sont  séparées  par  cinq  pièces  heptagonales,  qui  sont  des 
interradiales  et  qui  semblent  former  avec  elles  un  verticîlle 
uniforme.  Sur  le  côté  terminal  ou  supérieur  de  la  troisième  ra- 
diale et  dans  la  même  direction,  en  montant,  se  voit  une 
axillaire  en  hexagone  étroit  et  allongé,  sur  laquelle  s'appuie  une 
deuxième  axillaire  carénée,  portant  elle-même  une  troisième 
axillaire,  toujours  dans  la  même  direction.  De  même,  sur  Tinter- 
radiale  heptagonale  s'appuie  une  deuxième  interradiale  double, 
ressemblant  dans  son  ensemble  à  la  première  axillaire,  et  ne  s'en 
distinguant  que  par  la  suture  verticale  qui  la  partage  en  deux, 
et  par  son  insertion  sur  la  pièce  heptagonale  qui  alterne  avec  les 
premières  radiales.  L'interràdiale  double  porte  aussi  une  troi- 
sième interradiale  carénée,  tout-à-fait  semblable  à  la  deuxième 
axillaire,  et  au-dessus  vient  aussi  une  quatrième  interradiale 
semblable  à  la  troisième  axillaire. 

Les  côtés  du  calice  sont  ainsi  occupés  par  les  dix  arêtes  verti- 
cales symétriques  et  équidistantes  que  forment  les  axillaires  et 
interradiales  des  trois  séries.  Les  intervalles  laissés  comme  au- 
tant de  cannelures  entre  ces  arêtes  sont  occupés  par  les  bras  ou 
pseudo-ambulacres  de  forme  lancéolée,  avec  un  sillon  médian 
longitudinal  très-prononcé  et  deux  autres  sillons  longitudinaux 
superficiels  et  inégaux,  qui  divisent  en  deux  chacune  des  moitiés 
du  bras  total. 

Ces  dix  bras,  symétriquement  disposés  autour  du  calice,  ont, 
a  leur  base,  deux  pièces  transverses  très-minces,  dont  la  deuxième 
est  partagée  eu  deux  moitiés,  à  partir  desquelles  chacune  des 
moitiés  du  bras  est  formée  d'une  double  série  alterne  d'articles 
transverses  très-nombreux.  Chaque  bras,  d'ailleurs,  est  porté  sur 
le  côté  supérieur  d'une  première  brachiale  pentagonale  partant 
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d'an  des  cites  supérieurs  obliques  de  la  troisième  radiale.  Mais 
comme,  par  l'autre  ooté,  ces  brachiales  touchent  de  la  même 
manière  les  interradiales,  on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  sont 
dans  la  même  relation  avec  les  unes  et  avec  les  autres. 

La  seule  ouverture  paraît  être  au  centre  du  sommet  ou  de  la 
partie  supérieure  du  calice. 

Cette  famille,  si  différente  de  toutes  les  autres,  a  été  établie  par 
POrbigcy  (Cours  élémentaire  de  Paléontologie,  4852,  t.  II,  p.  441)  pour 
le  seul  genre  que  Goldfuss  avait  nommé  Bucolyptocrinus,  en  4834, 
lorsqu'il  ne  connaissait  encore  que  la  partie  inférieure  du  calice. 
Phillips,  en  4839,  ayant  sous  les  yeux  une  espèce  différente,  en  fit  le 
genre  Hypantkocrinus;mais,  déjà  en  4  838,  Goldfuss  avait  pu  compléter 
la  description  de  son  Eue.  rosaceus,  et,  dès-lors,  on  avait  vu  comment 
les  deux  genres  doivent  être  réunis  en  un  seul,  essentiellement  dif- 
férent de  tous  les  autres  Crinoïdes.  Plus  tard,  Phillips  en  décrivit  une 
autre  espèce,  Hyp.  granulatus,  du  terrain  silurien  d'Angleterre. 
M.  M*Coy,  M.  Hall  et  M.  Bronn  décrivirent  encore  trois  autres  espèces, 
ce  qui  en  porte  à  six  le  nombre  total,  sur  quoi  une  seule,  E.roeaeeus, 
est  du  terrrain  dévonien  de  l'Eifel,  et  les  autres»  dse  terrains  siluriens 
moyen  ou  supérieur  d'Amérique,  de  Suède  et  d'Angleterre. 

MM.  Bronn  et  Rœmer,  dans  la  3"  édition  du  Lethœa  geognostica 
(1860-4856),  nomment  cette  famille  Eucalyptocmnid£  et  la  placent  la 
vingtième  de  leur  sous-ordre  des  Actinoides  ou  Crinoïdes  normaux, 
parmi  les  pédoncules  (Styîida)  à  bras  bien  développés,  dont  la  voûte, 
on  partie  supérieure,  est  formée  de  pièces,  calcaires  immobiles.  Ces 
auteurs  lui  donnent  pour  caractère  exclusif  d'avoir  la  voûte  du  calice 
exhaussée  au-dessus  de  la  pointe  des  bras,  qui  sont  logés,  à  l'état  de 
repos,  dans  des  plis  ou  cannelures  de  la  voûte. 

Gros  XpaA^YPTocmou.     BUCALYPTOCRINU8.  —  Gouras,  1831. 

(t8,  bien,  ttaXuiiTâc,  voilé,  xpfvov,  lis.) 

Ce  genre  composant  seul  la  famille  des.  Polycrinides,  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  i  sa  caractéristique.  Noutf  avons  dit  qu'il  avait  été  nommé 
par  Phillips  Hypanthociima  (fao,  sous,  avtoç,  fleur),  et  ce  nom  est  encore 
usité  en  Amérique.  D'Orbigny  disait  que  «les  bras  formés  de  deux 
»  séries  double»  d'articles  paraissent  avoir  été  fixés  sur  la  poche  vis- 
»  cérele,  sans  pouvoir  s'ouvrir.  »  M.  Pktet,  au  contraire  {Traité  de  Pa- 
léont.,  t.  IV,  p.  308),  dit  :  «  Ces  bras,  en  longues  massues  ovoïdes, 
»  sont  logés  dans  des  cavités  correspondantes,  creusées  le  long  du  ca» 
»  lice  j  mais  ils  sont  libres  dans  ces  cavités.  »  Nous  avons  vu,  sur  les 
beaux  échantillons  de  M.  de  Yerneuil,  ces  bras  fixés  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  des  Pseudocrinus,  des  Agelacrinus,  etc.,  par  consé- 
quent méritant  encore  mieux  le  nom  d'ambulacres  que  celui  de  bras. 
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MM.  De  Koninck  et  Lehon,  dans  leurs  Recherches  sur  les  Crinoides 
(1854),  p.  73,  ont  fait  avec  succès,  à  YEucalyptocrinu*,  l'application  de 
leur  nomenclature  pour  les  pièces  du  calice,  ou  de  ce  qu'ils  nomment 
le  sommet;  nous  les  avons  suivis  dans  cette  nomenclature,  sauf  pour 
la  deuxième  interradiale. 

En  outre  des  deux  espèces  dont  nous  allons  parler  avec  plus  de  dé- 
tail, parce  que  nous  les  avons  bien  vues,  les  autres  sont  : 

1°  Eue.  granulatus  Phillips  et. Eue.  polydalylus  M'Coy  (Pal.  fo$s., 
pi.  4  D),  du  silurien  supérieur  d'Angleterre  ; 

2°  Eue.  régulons  Bronn,  du  même  terrain,  en  Suède; 

3°  Eue.  cœlatus  Hall  [Geol.  of  New-York,  1843,  n°18,  fig.  i,  et  Par 
leont.  of  New -York),  des  terrains  siluriens  moyens  d'Amérique. 

1.  EUCALYPTOCRINE  EN  ROSACE.      EUCALYPTOCRINUS 

ROSACEUS.  —  Goldpuss. 

Eucalyptocrinites  rosaceus;  Goldf.,  Petref.  Germ.,  1831,  p.  214,  pi.  64,  f.  7, 
et  dans  Nov.  Act.  Acad.  nat.  cur.,  1838,  t.  XIX,  p.  335,  pi.  30,  f.  5.  —  Brokh, 
Lethsa  geogn.,  1837,  pi.  4,  f.  11,  et  3*  édit.,  avec  Roemer,  1850,  pi.  4',  f.  20. 

—  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  1857,  IV,  p.  307,  pi.  C,  f.  1. 

Calice  long  de  40  à  50mm,  depuis  la  base  jusque  au-dessus  des  bras,  large  de 
25  à  28mm,  paraissant  régulièrement  bosselé  par  suite  de  la  saillie  que  fait  cha- 
cune des  pièces  de  la  base.  C'est  même  cet  aspect  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
rosaceus y  lorsque,  par  suite  du  mauvais  état  des  échantillons,  la  structure  géné- 
rale était  encore  si  bien  cachée  ou  voilée,  que  Goldfuss  avait  pu  former  le  nom  du 
genre  des  mots  grecs  que  nous  citons  plus  haut.  Des  fragments  ou  des  bases  de 
calice  ne  sont  pas  très-rares  dansl'Etfel,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  échan- 
tillons complets. 

Les  interradiales  supérieures  et  les  axillaires  supérieures,  en  s'élargissant  an 
sommet,  concourent  à  former  en  dessus  une  surface  presque  plane,  qui  est  com- 
plétée au  centre  par  quatre  *  six  plaques  polygonales,  et  entre  lesquelles  on  a 
cru  voir  une  ouverture  irrégulière  qu'on  a  même  nommée  la  bouche,  mais  qui 
serait  plutôt  une  ouverture  ovarienne. 

Du  terrain  dévonien. 

2.  EUCALYPTOCRINE  ÉLÉGANT.      EUCJLYPTOCRINUS  DECO  RU  S. 

Hypanthçcrinus  decorus,  Phillips,  1839,  dans  Silur.  syst.  Murch.,  pi.  17,  f.  3. 

—  Hall,  1843,  Palœont.  of  New-York,  n°  18,  f.  2, 

Le  bel  échantillon  de  cette  espèce,  que  nous  avons  vu  dans  la  collection  de 
M.  de  Verneuil,  est  long  de  55œm  environ,  large  de  18"»,  ovoïde  oblong,  très- 
lisse,  et  son  sommet,  au  lieu  d'être  terminé  par  une  surface  plane,  forme  une 
voûte  revêtue  de  pièces  polygonales  plus  petites,  et  parait  se  prolonger  en  un 
large  tube. 

Du  terrain  silurien  de  Dudley  et  Wenlock,  en  Angleterre,  de  Golbland,  en 
Suède,  et  d'Amérique. 
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Sixième  Famille.     ANTHOGRINIDES. 

Calice  presque  hémisphérique  en  dessous  et  portant  à  son 
bord  supérieur  cinq  larges  expansions  réticulées,  comparables 
pour  l'étendue  aux  pétales  d'une  fleur  (ôtvOoç)  et  susceptibles  de 
se  replier  et  de  s'enrouler  comme  les  pétales,  dans  ce  que  les 
botanistes  nomment  la  préfloraison  tordue. 

Cette  famille,  que  nous  voyons  indiquée,  pour  la  première  fois, 
comme  tout-à-fait  distincte,  dans  le  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pio- 
let, diffère  tant  des  autres  Crinoïdes,  que,  comme  pour  les  deux  fa- 
milles précédentes,  on  serait  plutôt  encore  tenté  d'en  faire  un  ordre 
distinct.  MM.  Bronn  et  Rœmcr,  à  la  vérité  {Lethœa  geognostica,  4850- 
1856),  on  avaient  fait  la  20e  famille  de  leurs  AcUnoides,  la  distinguant 
seulement  par  ses  bras  réticulés  des  autres  Actinoïdes  pédoncules,  qui 
sont  censés  avoir  la  voûte  ou  pa>oi  supérieure  formée  de  pièces  calcaires 
immobiles;  or,  ici  on  ne  connaît  pas  du  tout  la  voûte.  Cette  famille  ne 
comprend  que  la  seule  espèce  fossile  du  terrain  silurien  de  Suède,  dont 
J.  Mûller,  en  1853,  a  fait  le  type  de  son  genre  Anthocrinus,  et  dont  la 
structure  est  encore  si  énigmatic(ue. 

Genre  Ajotoomibs.      ANTHOCRINUS.  —  J.  Mclle»,  1853. 

(dcvOoc*  fleur.) 

Calice  composé  de  cinq  (?)  basales,  cinq  parabasales  et  cinq 
premières  radiales,  entre  deux  desquelles  est  comprise  une 
seule  petite  interradiale;  chacune  des  cinq  radiales  porte  trois 
autres  pièces  dont  les  deux  latérales,  recouvrant  la  médiane,  en 
portent  chacune  deux  autres,  sur  lesquelles  se  superposent,  en  se 
multipliant  de  plus  en  plus  par  séries  hifurquées  un  grand  nom- 
bre de  fois,  des  articles  qui  finissent  par  devenir  innombrables. 
Ces  articles,  articulés  dans  chaque  série  par  leurs  faces  termi- 
nales, ont,  de  chaque  côté,  une  petite  éminence  par  laquelle  ils 
s'articulent  aussi  latéralement  à  ceux  des  séries  voisines,  de  telle 
sorte  qu'il  en  résulte  un  large  réseau  dont  le  contour  (inconnu) 
devait  être  comparable  à  celui  d'un  pétale  de  fleur.  Ces  cinq 
larges  expansions  se  trouvant  d'ailleurs  enroulées  dans  le  fossile, 
comme  les  pétales  d'un  bouton  de  fleur  à  inflorescence  tordue, 
on  a  dû  en  conclure  qu'elles  devaient  s'épanouir  de  même. 

Ce  genre  si  curieux  et  dont  les  débris  fossiles  très-rares  n'ont  été 
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trouvés  que  dans  le  terrain  silurien  supérieur  du  Gothland,  en  Suède, 
a  été  établi,  en  4853,  par  X.  Mûller,  qui  parvint  à  obtenir  que  tous  les 
fragments  recueillis  jusqu'alors  lui  fussent  remis,  et  qui,  à  force  de  par 
tience  et  de  talent,  et  en  pratiquant  des  coupes  dans  ces  échantillons 
incomplets,  parvint  à  comprendre  un  peu  la  structure  de  ce  Grinolde, 
qui  devait  sembler  tout-à-fait  incompréhensible. 

▲NTHOCRINE  DE  LOVEN.      JNTHOCRINUS  LOVENL—  J.  Mulleb. 

—  J.  Mollir,  1853,  dans  Hém.  de  l'Acad.  4e  Berlin,  1854,  pi.  8.  —  Pichet, 
Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  312,  pi.  G,  f.  8. 

La  base  du  calice  n'est  pas  complètement  connue,  c'est  pour  cela  que  le 
nombre  des  pièces  nasales  ne  peut  être  indiqué  avec  précision.  On  n'a  vu  aucune 
trace  de  la  tige,  et  l'on, ne  peut  encore  comprendre  la  destination  des  pores  qu'on 
voit  entre  les  pièces  du  calice  et  dans  l'épaisseur  même  des  pièces  qui  composent 
les  expansions  ramifiées,  lesquelles  paraissent  se  prolonger  vers  la  face  interne. 


Septième  Famille.    CYATHOGRINIDES. 

(xfatoc»  coupe.) 

Calice  pédoncule  ou  libre,  formé  de  plaques  plus  ou  moins 
nombreuses,  entourant  complètement  une  cavité  assez  spacieuse 
pour  contenir  tous  les  viscères,  laquelle  est  ordinairement  re- 
couverte par  une  voûte  formée  de  pièces  calcaires  immobiles, 
présentant  une  ou  deux  ouvertures  distinctes  et  quelquefois  un 
prolongement  en  forme  de  trompe. 

Cinq  bras  formés  de  pièces  nombreuses  articulées;  divisés 
en  deux  ou  plusieurs  brandies  principales,  susceptibles  de  se 
subdiviser  elles-mêmes  en  rameaux  et  portant,  pour  dernières 
subdivisions,  des  pinnules  également  articulées. 

Des  ouvertures  spéciales  se  trouvent  au-dessus  de  la  base  des 
bras,  établissant  une  communication  avec  l'intérieur. 

Cette  famille,  comme  nous  l'entendons  d'après  M.  Pictet,  comprend 
tous  les  vrais  Grinoïdes  ou  Crinoïdes  normaux  des  époques  les  plus 
anciennes;  elle  se  distingue  de  toutes  les  précédentes  par  ses  bras 
surtout,  et  des  deux  suivantes,  où  les  bras  se  montrent  également,  par 
la  cavité  plus  spacieuse  et  plus  complète  que  forme  le  test  pour  conte- 
nir les  viscères.  Ajoutons  aussi  que  les  pièces  du  test,  méritant  mieux 
le  nom  de  plaques,  sont  généralement  beaucoup  plus  minces  que  dans 
la  famille  miv*ùte(Pyenocrimde$,  de«ftcvoc  épais).  Cette  considération 
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avait  frappé  Miller,  quand  il  établit  sa  classification  des  Crinoïdes, 
en  1821,  et  il  distinguait  sous  le  nom  à'Articulata  nos  Pyenocrinide$, 
dont  les  pièces  sont  articulées  par  de  larges  surfaces,  tandis  que  ses 
buaiictdata  [Cyatkocrimtes ,  Actinocrinites ,  Bhodocrinites ,  Platycri- 
ntfes)  et  ses  $emi-airticulata  (Poteriocrinites),  qui  tous  font  partie  de 
nos  Cyathocrinides,  ont  des  plaques  imparfaitement  articulées  ou 
simplement  réunies  par  des  sutures. 

D'autres  genres  excessivement  nombreux  sont  venus,  depuis  trente- 
six  ans,  se  ranger  auprès  des  genres  de  Miller,  et  déjà,  en  1852,  D'Or- 
bigny,  qui  d'abord  en  1839  s'était  occupé  des  autres  types  à  test  plus 
épais,  classa  dans  ses  neuvième  (Melocrinidœ)  et  dixième  (Cyathocri- 
nidœ)  familles,  tous  les  Crinoïdes  munis  de  bras  ramifiés,  dont  le  ca- 
lice est  «  formé  de  plaques  minces.  »  H  distinguait  surtout  ces  deux 
familles,  parce  que  ses  Melocrinides  ont  les  bras  toujours  composés 
de  deux  séries  d'articles,  et  que  les  bras  de  ses  Cyathocrimdes  sont 
formés  d'une  seule  série  d'articles  superposés.  Ceux-ci  étaient  d'ail- 
leurs censés  avoir  tous  le  calice  composé  de  plaques  minces,  en  forme 
de  bourse  et  contenant  une  grande  partie  des  viscères  :  c'étaient  les 
1 9  genres  (1  )  Glyptocrinus,  (2)  Niodocrinus,  (3)  Scyphocrinus  de  Zenker, 
(4)  Cvpulocrinus  de  D'Orbigny,  (5)  Ichthyocrinus,  (6)  Abracrinus  de 
D'Orbigny,  (7)  Poteriocrinus,  (8)  Cyathocrinus,  (9)  Amblacrinm  de 
D'Orbigny.,  (10)  Caryocrinus  (que  nous  plaçons  parmi  les  Cystidés), 
(11)  tfefcrocrimis,  (12)  Triacrinus,  (13)  Taxocrinus,  (14)  Edwardso- 
crinus  de  D'Orbigny,  (15)  Symbathocrinus,  (16)  Atocrinus,  (17)  Dicho- 
crïnus,  (18)  Asterocrinus  de  Munster,  (19)  Tentaeulites.  Mais  7  ou  8  de 
ces  genres  doivent  être  supprimés  ou  transférés  ailleurs. 

Les  Melocrinides  de  D'Orbigny,  en  outre  de  la  double*  série  d'ar- 
ticles aux  bras,  sont  censés  avoir  un  calice  également  formé  de  pla- 
ques minces  superposées,  contenant  dans  sa  cavité  bursiforme,  les 
deux  tiers  inférieurs  de  la  poebe  viscérale ,  tandis  que  le  reste,  cou- 
vert de  plaques  testacées,  se  trouve  au-dessus  des  bras;  ils  compren- 
nent les  9  genres  :  (1)  Geocrinus  de  D'Orbigny,  (2)  Gilbertsocrinus, 
Phillips?  l4Î9,  (3)  Ctenocrinus,  Bronn,  1840,  (4)  Melocrinus,  Goldf., 
1831,  (5)  Actinocrirws,  Miller,  1821,  (6)  Dimerocrinus,  Phillips,  1839, 
(7)  EnaUocrinut  D'Orbigny,  1847,  (8)  Platycrinus,  Miller,  1821,  et 
(9)  Bncrinus,  Miller,  1821;  mais  ce  dernier  genre  diffère  de  tous  les  au- 
tres, par  ses  pièces  épaisses  et  largement  articulées,  ce  qui  nous  le  fait 
classer  avec  les  Pycnocrinides;  par  conséquent  il  ne  reste  que  les  8  pre- 
miers genres  de  Melocrinides  à  ajouter  aux  genres  restant  des  Cya- 
thocrinides  de  D'Orbigny,  ce  qui  formerait  en  tout  18  ou  19  genres  à 
classer  dans  nos  Cyathocrimdes. 

MM.  Bronn  et  Rœmer,  dans  la  dernière  édition  du  Lethœa  geognos. 
tica,  1851-56,  ont  fait  de  ces  mêmes  Crinoïdes,  augmentés  de  plu- 
sieurs nouveaux  genres,  leurs  familles  des  (1)  Cyathocrinidœ,  (2)  Po- 
teriocrimdœ,  (3)  Bhodocrimdœ,  (4)  Platycrinidœ,  (5)  Actinocrimdœ, 
(0)  Melocrinidœ,  (7)  Ctenocrimdœ,  (8)  Sagenocrinidœ,  qiri,  dans  leur 
classification,  occupent  les  rangs  de  12  à  19,  et  qui  correspondent  aux 
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genres  Cyathocrinites,  Poteriocrimtes ,  Bhodocrinites ,  PlatyerinUes  et 
Actinocrittitts  de  Miller,  ainsi  qu'aux  genres  plus  nouveaux  Meto- 
crinites  de  Goldfuss,  Ctenocrinus  de  Broun,  et  Sagenocrirm  d'Austin. 

De  ces  9  familles,  les  8  dernières  sont  censées  avoir  la  paroi  supé- 
rieure ou  ventrale,  formée  par  des  pièces  calcaires  immobiles,  sans 
que  cette  voûte  dépasse  les  bras,  ce  qui  les  distingue  de  la  famille  des 
Eucalyptocrinidœ  des  mêmes  auteurs,  correspondant  à  nos  Polycri- 
nides,  qui  ont  la  voûte  exhaussée  au-dessus  dos  bras.  La  première  fa- 
mille au  contraire,  celle  des  Cyathocrinidœ ,  est  censée  avoir  eu  la 
paroi  ventrale  simplement  membraneuse,  et  ces  auteurs  la  placent 
dans  une  autre  section,  après  les  Encrimdœ  et  les  Cvpressocrimdœ, 
qui  nous  paraissent  en  différer  considérablement. 

M.  Pictet,  enfin,  dont  nous  suivons  ici  à  peu  près  la  classification, 
les  a,  dans  son  Traité  de  Paléontologie  (1857),  réunis  en  une  seule  fa- 
mille, ses  Cyathocrinides,  qu'il  partage  en  quatre  tribus  :  1°  les  Cyar 
thocrimens;  2°  les  Actinocrimens  ;  3°  les  Carpocrinkns;  et  4°  les  Pla- 
tycrimens. 

Les  Cyathocrinides  ainsi  comprises  ont  le  calice  formé  de  plaques 
minces,  polygonales,  contiguës  par  leurs  bords,  et  contenant  dans  sa 
cavité  inférieure  la  majeure  partie  des  viscères  ;  le  surplus  étant  re- 
couvert ordinairement  par  une  voûte  formée  de  pièces  polygonales 
plus  petites  et  plus  nombreuses.  Ce  calice  porte  toujours  des  bras  au 
nombre  de  cinq  à  la  base,  mais  subdivisés  promptement  en  deux, 
quatre,  cinq  ou  six  branches  principales,  qu'on  désigne  souvent  aussi 
sous  le  nom  de  bras,  ce  qui  ferait  porter  le  nombre  de  ces  organes 
à  dix,  vingt,  trente,  etc.  La  voûte  au-dessous  de  laquelle  naissent  les 
bras,  présente  ordinairement  une  ou  deux  ouvertures.  Le  calice,  enfin, 
est  presque  toujours  porté  par  une  tige  articulée,  et  ne  se  montre 
libre  que  dans  les  seuls  genres  Marsupites  et  Astylocrïrms,  dont 
nous  faisons  provisoirement  une  cinquième  tribu. 

À  part  les  Marsupites ,  tous  les  Cyathocrinides  appartiennent  aux 
terrains  de  sédiment  antérieurs  aux  terrains  crétacé  et  même  juras- 
sique. 

Aux  caractères  assignés  par  M.  Pictet  à  ses  Aclinocriniddt,  nous 
ajoutons  naturellement  ceux  qui  dérivent  de  notre  manière  de  consi- 
dérer ces  Crinoïdes,  comme  étant  des  organes  de  fructification  dé- 
pourvus de  bouche  et  d'anus,  et  n'ayant  que  des  ouvertures  pour 
l'entrée  et  la  sortie  de  l'eau  nécessaire  à  la  respiration  et  pour  la  sortie 
des^eufs.  Ces  ouvertures  sont,  d'une  part,  les  deux  que  nous  venons 
do  nommer,  et  que  MM.  Do  Koninck,  Rœraer  et  Pictet  appellent 
bouche  et  anus  ;  ce  sont  aussi,  d'autre  part,  les  ouvertures  que  nous 
avons  déjà  signalées  à  la  base  des  bras.  Des  deux  ouvertures  de  la 
voûte,  la  plus  petite,  la  moins  centrale,  celle  que  Ton  a  voulu  nommer 
l'anus,  détermine  un  élargissement  notable  dans  l'intervalle  dont  elle 
occupé  le  milieu  entre  deux  bras,  et  des  pièces  supplémentaires,  ou 
pièces  anales  plus  ou  moins  nombreuses,  se  trouvent  ordinairement 
entre  les  radiales  correspondantes. 
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Des  quatre  tribus  établies  par  M.  Pictet,  la  première  seule,  celle  des 
Ctathocri5iens,  présente  cinq  pièces  sons-radiales  ou  parabasales,  al- 
ternant avec  les  basales  qu'elles  entourent  ou  surmontent,  et  avec  les 
radiales  qui  sont  plus  extérieures  ou  supérieures,  et  qui,  par  consé- 
quent, se  trouvent  opposées  aux  basales  sans  les  toucher.  Ces  trois 
sortes  de  pièces  peuvent  donc  être  considérées  aussi  comme  formant 
trois  verticilles  successifs. 

Les  trois  autres  tribus  du  même  auteur  sont,  au  contraire,  dépour- 
vues de  parabasales,  et  ont  les  radiales  alternes  avec  les  basales. 

La  deuxième  tribu,  celle  des  Actinocriniens,  présente  un  calice 
vaste  et  composé  inférieurement  de  pièces  nombreuses.  Les  basales 
sont  au  nombre  de  trois  ou  rarement  quatre;  sous  chacun  des  cinq 
bras  se  trouve  une  série  de  trois  radiales,  et  les  intervalles  contien- 
nent de  nombreuses  interradiales,  et  quelquefois  une  anale  se  voit 
dans  un  de  ces  intervalles;  quelquefois  aussi,  les  premières  bra- 
chiales font  partie  de  la  paroi,  qui  se  trouve  ainsi  prolongée. 

La  troisième  tribu,  celle  des  Carpocrinibns,  est  caractérisée  par  son 
calice  plus  petit  et  court,  à  la  composition  duquel  ne  concourent  pas 
les  brachiales.  Les  basales  sont  au  nombre  de  trois  ou  cinq;  les  ra- 
diales sont  assez  nombreuses  (souvent  quatre)  dans  chaque  rayon;  les 
interradiales  sont  moins  constantes. 

La  quatrième  tribu,  celle  des  Platycriniens,  se  reconnaît  tout 
d'abord  au  petit  nombre  des  pièces  du  calice,  qui  n'a  que  trois,  rare- 
ment deux  basales;  cinq  grandes  radiales  surmontées  chacune  par 
une  deuxième  pièce  beaucoup  plus  petite,  qu'on  appelle  deuxième 
radiale,  et  qui  pourrait  mieux  être  appelée  brachiale,  si  elle  ne  pré- 
cédait la  bifurcation.  Très-rarement,  on  voit  aussi  une  troisième  pe- 
tite radiale,  et  quelquefois  une  anale. 

Une  cinquième  tribu  enfin,  celle  des  Marsupitiens,  comprend  pro- 
visoirement les  deux  genres  Marsupites  et  Astylocrinus,  l'un  et  l'autre 
dépourvus  de  tige,  mais  présentant,  comme  les  Cyathocriniens,  une 
verticille  de  «inq  parabasales  au-dessus  des  cinq  basales  qu'elles  sé- 
parent des  cinq  radiales,  d'où  résultent  cinq  verticilles  alternes  et  su- 
perposés au-dessus  d'une  pièce  centro-dorsale  unique  ;  mais,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  on  peut  également  regarder  la  pièce  centro- 
dorsale  comme  résultant  de  la  soudure  de  toutes  les  basales,  et  le  se- 
cond verticille  comme,  représentant  des  interradiales. 

A  part  l'exception  fournie  par  les  Marsupites ,  qui  sont  des  fossiles 
du  terrain  de  craie,  tous  les  autres  Crinoldes  de  cette  famille  appartien- 
nent aux  terrains  paléozoiques,  et  cela  pourrait  faire  douter  de  l'exacti- 
tude du  rapprochement  que  nous  proposons;  mais,  d'un  autre  côté, 
l'absence  d'une  tige  dans  l'âge  adulte  ne  peut  être  un  motif  suffisant 
pour  rapprocher  ce  genre  des  Comatules,  dont  la  pièce  centro-dorsale 
est  si  épaisse  et  si  remarquablement  articulée  avec  les  radiales  qui 
font  le  commencement  des  bras. 
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1»  Tribu.    CTATROCHHflENS. 

(%u«6oç,  coupe.) 

Galice  ample,  formé  de  pièces  nombreuses,  avec  cinq  basâtes, 
cinq  parabasales  alternantes,  et  cinq  séries  divergentes  de  a  à  3 
radiales.  Il  est  surmonté  par  une  voûte  formée  de  pièces  plus 
petites.  Tige  articulée,  cylindrique. 

Cette  tribu,  comprenant  les  trois  genres  Bhodocritm,  Poteriocrinus 
et  Cyathocrinus  de  Miller,  correspond  en  partie  &  la  famille  des  Cya- 
tkocrinides  de  M.  Ramer ,  qui  est  censée  avoir  la  voûte  ou  la  paroi 
ventrale  simplement  membraneuse  ou  dépourvue  de  plaques  calcaires, 
et  qui  comprend,  en  outre,  nos  Carpocrirnens;  mais  notre  tribu  des 
Cyatbocriniens  correspond  en  outre,  aussi,  aux  deux  familles  des  Po- 
teriocrinidœ  et  des  Rhodocrinidœ  du  même  auteur,  qui  leur  attribue, 
avec  raison,  une  voûte  ou  paroi  ventrale  formée  de  nombreuses  pla- 
ques calcaires  immobiles.  Elle  correspond,  en  partie  seulement,  à  la 
famille  des  Cyqthocrimdœ  de  D'Orbigny,  caractérisée,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  ses  bras  formés  d'une  seule  rangée  d'articles;  mais  elle 
ne  contient  que  5  de  ses  19  genres,  les  Bhodocrinus,  Scyphocrirms, 
Ichthyocrinus,  Poteriocrinus  et  Cyathocrinus,  et  comprend  aussi  2  de 
ses  genres  de  Melocrinides,  qui  ont  les  bras  formés  de  deux  séries 
d'articles,  les  Dimerocrinus  et  Enalîocrinus  ;  avec  ces  7  genres,  notre 
tribu  des  Cyatbocriniens  en  contient  encore  8  autres,  savoir  :  le  Tri- 
brachiocrinus  M'Coy,  YAcanthocrinus  Rœmer,  les  Woodocrinus  et 
Mespilocrinus  De  Koninck,  les  Homocrinus,  Tfrysanocrinus,  Dendro- 
crinus  et  Lecanocrinus  Hall. 

Cette  divergence  d'opinions  pour  la  classification  de  ces  Crinoïdes, 
tient  à  ce  que  leurs  caractères  distinctifs  sont  bien  plus  paléontologie 
ques  que  zoologiques,  et,  par  conséquent,  plus  ou  moins  artificiels.  Il 
en  est  de  même  assurément  de  celui  que  nous  adoptons  d'après 
M.  Pictet,  et  qui  est  fourni  par  la  présence  des  sous-radiales  ou  para- 
basales. Cependant  ce  caractère ,  si  nous  n'en  pouvons  apercevoir  la 
raison  physiologique,  a  incontestablement  plus  de  fixité  que  celui  des 
bras  formés  d'articles  en  double  ou  simple  série. 

1*  Gsubi.    RlODOcmma.     RHODOCRINUS.  —  Miller. 

(  £ttov,  rose,  KpCvov,  lyi.) 

Galice  ordinairement  globuleux,  formé  de  pièces  nombreuses, 
ornées  de  côtes  radiées  et  de  stries  concentriques. 

Cinq  basâtes  petites,  entourées  par  cinq  parabasales  quadran- 


CTATHOCRINIDES.  123 

pilaires,  réunies  en  étoile,  et  alternant  avec  les  basâtes  et  avec 
les  radiales  qui  se  trouvent  au-dessus  et  forment  cinq  séries 
de  trois,  suivant  la  direction  des  bras.  La  dernière  radiale  pré- 
sente deux  facettes  articulaires,  obliques,  sur  lesquelles  sont 
articulées  les  deux  branches  de  chaque  bras.  Entre  les  radiales 
se  trouvent  des  interradîales  plus  ou  moins  nombreuses.  La 
voûte  est  composée  de  très-petites  pièces,  l'orifice  supérieur,  non 
prolongé  en  forme  de  trompe,  est  un  peu  excentrique.  Tige  cylin- 
drique, avec  un  canal  central  à  cinq  lobes  pétaloïde*. 

Ce  genre  est  bien  facile  à  distinguer  des  Aetinocrinut  par  ses  pa- 
rabasales,  et  se  distingue  aussi  des  Potêriocrinus  par  sa  forme  plus 
globuleuse,  et  des  Platyerimts  par  ses  pièces  beaucoup  plus  nom- 
breuses et  presque  égales  entre  elles,  autour  du  calice.  Il  a  été  établi 
en  1821  par  Miller,  qui  voulut  exprimer  par  le  nom  de  Rhodocrinites, 
une  certaine  ressemblance  avec  une  rose  à  cent  feuilles. 

Cet  auteur,  d'après  la  nomenclature  qu'il  avait  imaginée  pour  les 
pièces  du  calice,  attribuait  au  Rhodocrinites  un  bassin,  peîvis,  formé 
de  trois  pièces  (au  lieu  de  cinq  pièces  basales  que  leur  petitesse  l'avait 
empêché  de  voir);  cinq  plaques  intercostales  (que  nous  appelons  pa- 
rabasales)  reposant  sur  le  pehris,  et  avec  lesquelles  alternent  cinq  cos- 
tales (nos  premières  radiales).  Miller  ajoute  que  la  tige  cylindrique, 
non  épaissie  vers  le  sommet,  comme  celle  des  Apiocrinites,  et  sans 
bras  latéraux  accessoires,  est  traversée  par  un  canal  alimentaire  pa- 
raissant comme  une  fleur  à  cinq  pétales,  sur  les  faces  articulaires, 
qui  d'ailleurs  sont  radiées  ;  et  enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  il  le  classa 
parmi  ses  Inarticulata. 

Une  seule  espèce  bien  authentique,  Bhodocrinus  verus ,  du  terrain 
silurien  supérieur  d'Angleterre,  avait  été  décrite  par  Miller,  qui  en 
indique  aussi  une  deuxième  sous  le  nom  de  A.  qitinquangularis;  mais, 
dix  ou  douze  ans  après,  Goldfuss  en  indiqua  ou  décrivit  incomplète- 
ment cinq  autres  espèces  du  terrain  dévonien  d'Allemagne  (Eifel). 
Plus  tard  encore,  M.  Rœmer  décrivit  une  septième  espèce  du  même 
terrain. 

D'autres  espèces  du  terrain  carbonifère  ayant  montré  plus  distinc- 
tement leurs  cinq  pièces  basales,  Phillips,  dans  h&  Géologie  du  York- 
sfâre,  en  a  fait  le  genre  Gilbertsocrinus,  qui  ne  diffère  pas  autrement 
des  vrais  Bhodocrvnui9  et  il  en  a  décrit  d'abord  3  espèces,  les  G.  butta, 
mamilîaris  et  cakaratus  (Geol.  of  York,  II,  p.  207,  pi.  4,  fig.  24,  23  et 
22)  ;  cette  dernière  étant  surtout  remarquable  par  lés  prolongements 
en  forme  de  pointes  qui  prennent  naissance  sur  les  plaques  infé- 
rieures du  calice. 

M.  M'Coy  a  décrit  ensuite  (Synops.  carbonif.  Ireland,j>.  180,  pi.  26, 
fig.  5)  le  G.  abnormis;  M.  Austin  a  décrit  les  fi.  costatus  et  grcmulatus 
(Amu  and  Mag.  ofnat.  Étst.,  1843),  M.  Portlock  le  R.  simplex,  tous  éga- 
lement du  terrain  carbonifère  d'Angleterre,  et  M.  De  Koninek,  dans  ses 
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Recherches  sur  les  Crinoides,  p.  103,  a  décrit  le  A.  steilaris  et  le 
A.  umarticulatus  qui  est  figuré  dans  son  ouvrage  et  dans  le  Traité  de 
Paléontologie  de  M.  Pictet,  pi.  C,  fig.  9. 

D'Orbigny,  lui  aussi,  avait  admis  les  deux  genres  Rhodocrmus  et 
Gilbert socrinus,  d'après  la  différence  supposée  du  nombre  des  basâtes; 
mais,  admettant  en  outre  que  l'un  aurait  les  bras  formés  d'une  seule 
série  d'articles,  et  que  l'autre  les  aurait  formés  d'une  double  série,  il 
plaça  celui-ci  dans  sa  famille  des  Melocrinidœ,  et  le  Rhodocrinus  dans 
celle  des  Gyathocrimdœ.  Gomme  d'ailleurs,  dans  sa  manière  de  voir, 
les  pièces  du  calice  forment  des  verticilles  ou  rangées  transverses,  et 
non  des  séries  dirigées  comme  des  rayons,  dans  la  direction  des  bras, 
il  attribue  à  l'un  et  à  l'autre  sept  rangées  de  pièces,  savoir  :  les  na- 
sales, les  intermédiaires  (nos  parabasales),  puis  quatre  autres  rangées, 
entre  lesquelles  sont  de  nombreuses  pièces  accessoires.  Comme  nous 
l'avons  vu,  tous  ces  Grinoides  appartiennent  exclusivement  aux  ter- 
rains paléozoïques,  un  seul  est  du  silurien  supérieur,  cinq  ou  six  es- 
pèces sont  du  terrain  dévonien,  et  une  dizaine  d'espèces  se  trouvent 
dans  le  terrain  carbonifère,  particulièrement  en  Angleterre. 

RHODOCRINE  VRAI.      RIIODOCRINUS  VERUS.  —  Miller. 

—  Miller,  Crinoïd.,  p.  106,  pi.  1.—  Schlothecm,  Petref.  II,  p.  101,  pi.  28,  fig.  3. 
— Goldf.  Petref.  p.  198,  pi.  19,  fig.  3.— Bronn,  Lethaea  geogn.,  pi.  4,  fig.  2. 
— Edwards,  Atlas  du  Règne  animal,  Zooph.  pi.  8,  fig.  4.  —  Pictet,  Traité 
dePaléoui.  IV,  p.  314,  pi.  G,  fig.  9  et  10. 

Galice  presque  globuleux,  avec  les  plaques  basales  petites,  formant  un  penta- 
gone régulier,  sur  les  côtés  duquel  reposent  les  cinq  parabasales  également  larges, 
quandrangulaires,  plus  étroites  extérieurement,  et  recevant,  entre  leurs  côtés 
obliques,  les  cinq  premières  radiales,  qui  sont  hexagonales  et  supportent  les 
deuxièmes  radiales  en  forme  d'hexagones  irans verses;  sur  celles-ci  reposent  les 
troisièmes  radiales  en  forme  de  pentagone,  portant  sur  leurs  deux  côtés  supé- 
rieurs obliques,  deux  premières  brachiales,  suivies  chacune  d'une  deuxième  bra- 
chiale. Sur  les  parabasales  reposent  des  premières  interradialcs  assez  larges, 
hexagonales,  supportant  une  série  de  trois  autres  intcrradiales  plus  petites,  et 
séparées  elles-mêmes  des  radiales  par  une  autre  série  d'interradiales  irrégulières. 
Une  pièce  axillaire  (ou  claviculaire,  Miller)  sépare  les  brachiales,  ce  qui  forme 
cinq  rayons  bifurques  à  partir  des  troisièmes  radiales,  et  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  trois  séries  verticales  d'interradiales  en  hexagones  plus  ou 
moins  réguliers.  Ges  plaques,  de  plus  en  plus  petites  vers  le  haut,  finissent  par 
se  confondre  avec  les  plaquettes  dont  la  voûte  est  revêtue. 

Toutes  ces  pièces  sont  comme  ciselées  ou  ornées  de  stries  et  de  lignes  sail- 
lantes. 

La  tige  est  cylindrique,  avec  un  canal  central  à  cinq  lobes,  et  les  faces  arti- 
culaires de  chaque  article  sont  marquées  de  stries  rayonnantes,  droites  et  pro- 
fondes. 

On  le  trouve  dans  le  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre  a  Bristol,  Mendip- 
Bills,  Milchel-Dean  et  Dudley. 
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Nous  citons  seulement  les  espèces  su i rames,  plus  ou  moins  douteuses,  du 
terrain  dévonien  de  VBifel  (Prusse  rhénane).  ] 

Rhodocrinus  gyratus  Goldfuss,  Pelref.,  p.  198,  pi.  60,  flg.  4,  dont  la  tige  ; 

est  cylindrique,  avec  le  canal  central  quinquelobé  et  les  facettes  articulaires 
marquées  de  stries  très-fines,  obliquement  arquées. 

Rhodocrinus  quinquepartitus  Goldfuss ,  ibid.,  p.  i99,  flg.  3,  dont  la  tige  est 
subpentagonale,  avec  les  stries  des  laces  articulaires  droites  et  très-flnes,  et  dont 
le  canal  centrai  cylindrique  envoie  dans  chaque  article  cinq  canaux  horizon- 
taux. 

Rhodocrinus  canaliculatus  Goldfuss,  ibid.,  fig.  6,  dont  la  tige  est  pentago- 
nale,  caoaliculée  d'un  côté,  avec  le  canal  central  didyme,  et  les  rayons  des  fa- 
cettes articulaires  inégaux,  clavifonnes. 

Rhodocrinus  crenatus  Goldfuss,  ibid.,  p.  212,  pi.  64,  fig.  3,  dont  les  articles 
sont  crénelés  au  bord. 


2e  Genre.    AoAjrniôcmnvB.     ACANTHOCRINUS.  —  RoKMEn. 

(àxccvO*,  épine.) 

Calice  formé  de  pièces  nombreuses,  dont  cinq  basâtes,  cinq 
parabasales  et  cinq  radiales,  surmontées  chacune  par  une  ae  et 
une  3e  radiale  forma  ut  cinq  rayons  qui  sont  séparés  par  des 
interradiales  nombreuses.  Les  premières  brachiales  sont  soudées 
de  manière  à  faire  partie  du  calice.  Les  basales  et  surtout  les 
premières  radiales  portent  chacune  une  longue  épine  dirigée 
obliquement  en  bas. 

M.  F.  Rœmer  a  établi  ce  genre  en  1850  (Leonkard  und  Brorm,  neue$ 
Jahrbuch,  p.  679,  pi.  6  B),  pour  une  espèce  fossile  du  terrain  dévo- 
nien du  Rhin  (A .  longispina),  qui  est  figurée  dans  le  Traité  de  Paléonto- 
logie de  M.  Pictet,  pi.  G,  fig.  H.  Les  épines  que  nous  avons  vues  déjà 
dans  le  Rhodocrinus  ou  Gilbertsocrinus  caîcaratus  Phillips,  ne  peuvent 
évidemment  fournir  qu'un  caractère  d'espèce,  et  la  seule  différence 
générique  avec  les  Rhodocrinus  paraît  être,  d'après  cela,  seulement 
dans  la  soudure  des  premières  brachiales,  pour  concourir  à  former  la 
paroi  du  calice. 

3*  Gbhrb:    Pffrauooanro,     POTBRIOCRINUS.  —  Miller,  1821. 

(ironfjptov,  vase  à  boire,  gobelet.) 

Calice  en  forme  de  verre  à  boire,  plus  rétréci  vers  le  bas,  où 
les  basales,  au  nombre  de  cinq,  se  trouvent  ordinairement  cou- 
dées ou  géniculées  ;  au-dessus,  se  trouvent,  en  alternant  avec 
elles,  cinq  parabasales,  dont  deux  plus  grandes,  surmontées  par 
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cinq  premières  radiales  assez  grandes,  qui  suivent  des  deuxièmes 
et  troisièmes  radiales  plus  petites  et  irrégulières. 

Voûte  revêtue  de  petites  pièces  hexagonales  nombreuses,  et 
prolongée  au  sommet  en  un  tube  qu'on  a  voulu  nommer  une 
trompe. 

Bras  peu  ramifiés,  formés  d'une  seule  rangée  d'articles  très- 
allongés  (?). — Tige  cylindrique  ou  pentagonale,  formée  d'articles 
traversés  par  un  canal  pentagonal  et  portant  des  stries  rayon- 
nantes sur  le  bord  de  leurs  faces  articulaires. 


Stras  le  nom  de  Poteriocrimtes,  Miller  établit  ce  genre  dans  son 
toxre  des  Crinoides,  en  1821,  et  il  en  fit  sa  deuxième  section,  celle  des 
semi-articulata>  dont  le  calice,  en  forme  de  coupe,  est  censé  formé  de 
plaques  imparfaitement  articulées;  mais  pour  nous,  cette  différence 
est  insignifiante,  et  les  plaques  peu  épaisses  des  Poteriocrinus  nous 
paraissent  réunies  par  des  sutures  comme  celles  des  autres  Actinocri- 
nides.  Miller  caractérise  en  outre  ses  Poteriocrinites,  par  leur  bassin 
(pelvis)  formé  de  cinq  pièces,  et  supportant  cinq  pièces  costales  alter- 
nantes, au-dessus  desquelles  sont  cinq  pièces  scapulaires  également 
alternes;  par  leur  tige  cylindrique,  non  épaissie  au  sommet,  avec  un 
canal  alimentaire  qu'il  croyait  rond,  et  les  surfaces  articulaires  radiées, 
et  des  bras  latéraux  auxiliaires  ronds,  irrégulièrement  placés;  enfin, 
par  les  doigts,  ou  ramifications  des  bras,  formés  d'une  seule  série 
d'articles.  Cet  auteur  y  comprenait  deux  espèces,  P.  crassus  et  P.  te- 
ntas, distinguées ,  comme  leur  nom  l'indique,  parce  que  les  articles 
des  bras  et  de  leurs  ramifications  sont  plus  épais  dans  l'un  et  plus 
minces  dans  l'autre.  Mais  une  troisième  espèce  se  trouve  aussi  dé- 
crite par  lui  sous  le  nom  de  CyathocrinUes  gmnquangularis  (p.  92, 
pi.  5),  et  caractérisée  par  sa  tige  qui  est  pentagonale ,  ainsi  que  le 
canal  central,  et  par  la  surface  lisse  de  son  calice. 

Phillips  le  premier,  dans  sa  Géologie  du  Yorkshire  (1830),  remarqua 
qu'un  bassin  pentagonal  devait  nécessairement  supporter  la  rangée 
de  pièces  pentagonales  qu'on  avait  précédemment,  à  tort,  considérée 
comme  l'inférieure,  et  qui,  sans  cela,  n'eût  pu  s'articuler  avec  la  tige 
cylindrique  ;  cependant  D'Orbigny,  dans  son  Cours  élémentaire  de  Par 
léontologie  (4852),  n'assigne  encore  que  trois  rangées  de  pièces  au  Pote- 
riocrinus  qu'il  place  dans  sa  famille  des  Cyathocrinidœj  en  ajoutant, 
d'après  les  planches  de  Miller,  que  les  articles  des  bras  sont  très-al- 
longés. Mais  aussi,  il  rectifia  l'assertion  de  cet  auteur  au  sujet  du 
canal  central  de  la  tige,  qui  est  pentagonal  et  non  pas  rond. 

M.  Rœmer,  dans  la  nouvelle  édition  du  Lethœa  geognostica  de 
M.  Bronn,  a  pris  le  genre  Poteriocrinus  pour  type  de  sa  famille  des 
Poteriocrimdœ9qni  comprend  en  outre  plusieurs  de  nos  autres  genres 
de  Cyathocriniens.  M.  Pic  te  t,  enfin,  que  nous  suivons  ici,  a  placé  ce 
genre  parmi  les  Cyathocriniens,  entre  les  Bhodocrinus  et  Cyathocrinus. 

Aux  deux  espèces  de  Miller,  qui  viennent  du  terrain  carbonifère 
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d'Angleterre,  M.  Phillips  en  a  ajouté  cinq  autres  du  même  terrain, 
mais' ïeux  au  moins  de  ces  espèces  sont  douteuses;  MM.  Austin  ont 
augmenté  ce  nombre  d'une  dizaine;  M.  M'Coy  a  décrit  cinq  espèces; 
M.  De  Koitfnck,  enfin,  en  a  décrit  plusieurs  du  terrain  carbonifère  de 
Belgique. 

M.  Rœmer  (Bhein.  Ueberg.,  pi.  m,fig.  2,  et  Pateontographica,  1. 111, 
p.  47,  pi.  8,  f.  4)  en  a  décrit  deux  espèces  :  P.  fusiformis  et  P.  minufu$ 
du  terrain  dévonien  du  Harz  (Allemagne).  Plusieurs  autres  ont  été 
trouvées  dans  le  terrain  silurien  supérieur  de  Dudley,  en  Angleterre, 
notamment  le  P.  Dudleyensis,  Austin  (Arm.  and  Mag.  of  nat.  Eût., 
1843,  t.  XI,  p.  195),  et  les  Cyathocrinus  capillaris  et  Gomodactylus 
(Phillips,  dans  le  Sihirian  syst.  de  Murchison,  p.  671,  pi.  17)  que 
M.  De  Roninck  regarde  comme  de  vrais  Poteriocrinus. 

Enfin,  M.  Hall  (Pcdeont.  of  New-York,  t  I,  pi.  28)  a  décrit  les  P.  aller- 
notes  et  gracilis  provenant  du  silurien  inférieur  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Mais  plus  tard,  il  en  a  fait  un  genre  Homocrinus  ;  par 
conséquent,  ce  genre  tout  entier,  limité  aux  terrains  paléozoiques,  est 
devenu  plus  nombreux,  en  allant  du  silurien  inférieur  au  carbonifère. 

1.  POTÊRIOGRINE  GRÊLE.     POTERIOCRINUS  TBNUIS.  -  Mima. 

—  Miller,  Crinoïdea,  p.  71  et  pi.  —  Schloth.,  Nachtr.,  p.  94,  pi.  25,  f.  3. 

—  Blairvillb,  Mao.  d'Actinol.,  p.  260.  —  Bronn,  Lethsea  geogn.,  pi.  4,  f.  8. 

—  Edwards,  Atlas  do  Règne  anim.de  Cuvier,  pi.  7,  f.  4. 

Calice  ovofde-oblong,  lisse  ;  bras  formés  d'articles  très-allongés  (Miller),  bifur- 
ques après  le  premier  article  ;  facettes  articulaires  de  la  tige  marquées  de  stries 
radiées  très-fines. 

Calcaire  carbonifère  d'Angleterre,  à  Mendip-Hills,  à  Bristol. 

2.  POTÊRIOGRINE  ÉPAIS.     POTERIOCRINUS  CRASSUS.—  liiLis*. 

— Miller,  Crinoïdea,  p.  68  et  pi.  —  Schloth.,  Nachtr.,  II,  p.  93,  pi.  25,  f.  2.  — - 
— BlauiYille,  llan.  d'Actinol.,  p.  260,  pi.  29,  f.  1.— De  Koninck,  Foss.  Belg., 
pi.  F,  f.  4. 

Calice  granuleux,  ayant  ses  plaques  supérieures  un  peu  plissées  ou  costellées 
tcts  le  bord;  laces  articulaires  de  la  tige  marquées  de  stries  plus  fortes. 

Calcaire  carbonifère  d'Angleterre,  Yorksbire,  Somersetshire,  et  à  Bristol,  et  de 
Belgique,  à  Tournay. 

3.  POTÊRIOGRINE  RADIÉ.     POTERIOCRINUS  RÂDIÂTUS.  —  Aostih. 

Allas,  pi.  5,  f.  3. 

—  Austin,  Crinoïdea,  pi.  8.  —  Pictkt,  Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  316,  pi.  C, 
f.  12. 

Calice  conique  inférJeurement,  et  recouvert  en  dessus  par  une  voûte  prolongée 
m  un  long  tube  en  forme  de  trompe  ;  plaques  du  calice  ornées  de  faisceaux  de 


128  LIYRB  DEUXIÈME. 

stries  parallèles,  partant  du  centre  et  passant  de  l'une  sur  l'autre,  perpendiculai- 
rement à  chacun  des  côtés. 

Cinq  bras  peu  ramifiés,  formés  d'articles  presque  cylindriques  qui,  vers  la 
base,  sont  plus  larges  que  longs,  et  qui  deviennent  de  longueur  égale  à  leur  lar- 
geur, à  mesure  que  les  rameaux  des  bras  sont  plus  minces.  Première  bifurcaliom 
commençant  après  le  sixième  article  de  chaque  bras. 

Calcaire  carbonifère  d'Angleterre. 


4*  Genre.    HoHoenxm.     HOMOCRINUS.  —  Hall. 
(6(lou>ç,  égal,  semblable.) 

Galice  étroit,  lisse  et  formé  de  trois  rangs  de  cinq  pièces  alter- 
nantes. Bras  grêles,  simples  ou  bifurques,  formés  d'une  seule 
série  d'articles. 

Sous  ce  nom,  M.  Hall,  dans  sa  Paléontologie  de  New-York,  a  voulu 
établir  un  genre  qui  nous  paraît  trop  peu  différent  des  Poteriocrinus, 
et  dans  lequel  l'auteur  lui-même  classe  des  espèces  incomplètement 
connues,  qu'il  avait  d'abord  décrites  comme  appartenant  au  genre 
précédent,  sous  les  noms  de  P.  alterrmtus  et  P.  gracilis  du  silurien 
inférieur  d'Amérique  (New-York,  Trenton-Limestone);  il  y  inscrit  en 
outre  deux  espèces  du  silurien  moyen  (Niagara),  les  H.  parvus  et 
H.  cylindricus  {Palœont.  of  New-York,  t.  II,  p.  185,  pi.  4i). 

5*  Gknbx.    THTSAHOommH.      THYSANOCBINUS.  —  Hall. 

(Owxocvoç,  bord,  frange.) 

Galice  avec  cinq  basâtes,  cinq  parabasales  et  cinq  rayons 
composés  de  trois  radiales  qui  portent  les  bras  et  qui  sont  séparés 
par  des  interradiales.  Bras  formés  par  une  double  série  d'articles 
alternes. 

Cest  encore  un  genre  établi  par  M.  Hall,  dans  sa  Paléontologie  de 
New-York  (t.  Il,  p.  188,  pi.  12),  pour  quatre  espèces  du  terrain  silurien 
d'Amérique  (Niagara),  et  dont  la  plus  remarquable,  T.  aculeatus,  a  été 
représentée  dans  l'atlas  de  M.  Pietet,  pi.  G.  fig.  13.  Ce  genre  diffère 
surtout  des  Poteriocrinus  par  ses  bras  formés  d'une  double  série  d'ar- 
ticles. 

G»  Genre.    DBmnocmnra.     DENDROCRINUS.—RàLL. 

(ttvSpov,  arbre.) 

Calice  de  la  forme  de  celui  du  Poteriocrinus,  ayant  également 
cinq  basâtes  et  cinq  parabasales,  mais  une  seule  de  ces  dernières 
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pièces,  et  non  pas  deux,  est  plus  grande  que  les  autres.  Il  a  éga- 
lement des  interradiales,  et  la  voûte  est  censée  prolongée  en  un 
long  tube  formé  de  pièces  aréolées.  Les  bras  sont  longs,  grêles 
et  ramifiés  sans  pinnules,  comme  ceux  des  Poteriocrinus. 

Ce  genre,  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  figure  donnée  par 
H.  Hall  (Palœont.  of  New-York,  t.  II,  p.  193,  pi.  42  et  43),  et  qui  repré- 
sente une  empreinte  ou  un  échantillon  engagé  dans  la  roche,  serait 
donc  surtout  caractérisé  par  un  prolongement  rectiligne,  démesuré,  de 
la  voûte.  Mais  ce  prolongement,  presque  aussi  large  que  le  calice  et 
formé  de  rangées  parallèles  et  régulières  de  petites  plaques  polygo- 
nales, serait  plutôt  une  large  bande  qu'une  trompe,  comme  on  l'a  dit; 
mais  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  nous  semblerait  également  difficile 
à  comprendre,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  en  comparer  plusieurs  échantil- 
lons. La  figure  de  la  seule  espèce  JD.  longidactylus  a  été  reproduite 
dans  l'atlas  de  M.  Pictet,  pi.  G,  fig.  14.  C'est  un  fossile  du  silurien 
moyen  d'Amérique  (groupe  du  Niagara). 

7«  GxifitE.    CYATHOowma.     CYATHOCMNUS.—  Ujlllr. 

(xuaOoc,  coupe,  vase  à  boire.) 

Calice  en  forme  de  coupe,  avec  cinq  basales  très-petites,  cinq 
parabasales  assez  grandes,  dont  quatre  pentagonales  et  la  cin- 
quième plus  grande  en  hexagone  îrrégulier.  Cinq  radiales  éga- 
lement grandes,  portant  une  deuxième  radiale  beaucoup  plus 
petite,  et  quelquefois  même  une  troisième  radiale  sur  laquelle 
s'articulent  les  deux  branches  de  chaque  bras.  Une  seule  inter- 
radiale reposant  sur  la  parabasale  hexagonale. 

Voûte  composée  d'un  petit  nombre  de  pièces,  avec  une  ouver- 
ture centrale  circulaire  [  bouche  (?)],  un  peu  prolongée  en  tube, 
et  une  deuxième  ouverture  latérale  (anus?)  au-dessus  de  Tuni- 
que interradiale. 

Tige  cylindrique,  formée  d'articles  peu  épais  et  presque  sem- 
blables, ayant  les  faces  articulaires  radiées,  et  le  canal  central 
rond.  —  Racines  étalées  et  ramifiées. 

Bras  dichotomes,  très-ramifiés  et  très-longs,  formés  d'une 
simple  série  d'articles.  # 

Ce  genre  a  été  établi  en  1821  sous  le  nom  de  Cyathocrinites,  par 
Miller  (Syst.  arrang  of  the  Crinoidea)  qui  le  place  avec  les  Actinocri* 
mies,  Pkodocritntes  et  Platycrimtes,  dans  sa  section  des  Inarticulata, 
en  lui  attribuant  exclusivement  cinq  pièces  au  bassin  (pelvis),  ou 

ÉcMnodermes.  9  ^ 
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pièces  basales.  Il  complète  sa  caractéristique  en  disant  que  le  bassin 
supporte  cinq  pièces  costales  (nos  parabasales),  et  que  la  tige  non 
élargie  vers  le  haut,  comme  chez  les  Apiocrinites,  est  cylindrique  ou 
pentagonale,  avec  un  canal  alimentaire  rond  ou  pentagonal,  des  faces 
articulaires  radiées  et  des  bras  auxiliaires  ou  accessoires,  ronds,  irré- 
gulièrement placés.  Il  y  comprenait  quatre  espèces  :  C.  planus,  C.  tu- 
berculatus,  C.  rugosus  et  C.  gmnquangulans,  dont  la  première  seule 
ayant  ses  plaques  costales  ou  parabasales  lisses,  doit  rester  dans  ce 
genre  et  lui  servir  de  type.  La  deuxième,  C.  tuberculatus,  suivant  Miller, 
s'en  distingue  seulement  par  ses  plaques  costales  tuberculées;  mais 
comme  ces  pièces  ne  sont  pas  ici  des  vraies  parabasales,  cette  espèce 
doit  être  reportée  parmi  les  Carpocriniens  dans  le  genre  Taxocrinus. 
La  troisième,  C.  rugosus,  que  Miller  caractérise  par  ses  plaques  costales, 
marquées  de  stries  ridées  anguleuses,  et  par  le  canal  de  la  tige  ayant 
cinq  lobes  pétaloïdés,  en  diffère  bien  davantage  encore,  et  M.  Austin  en 
a  fait  son  genre  Crotalocrinus  que  J.  Mûller  rapprochait  de  son  Artiho- 
erinus.  La  dernière  espèce,  C.  quinquangularis,  enfin,  qui  a  les  plaques 
costales  lisses,  la  tige  pentagonale,  ainsi  que  son  canal  central,  est  un 
Poteriocrinus. 

Goldfuss  a  décrit  plus  tard  les  Cyattocrinus  geometricus  et  pirmatus 
du  terrain  dévonien  (Petr.  germ.,  p.  190,  pi.  LVIII,  f.  5  et  7),  et  en 
a  indiqué  un  troisième,  C.  pentagonus  (Ibid.,  pi.  LIX,f.2),  qui  est 
resté  fort  douteux.  Phillips,  dans  sa  Géologie  du  Yorkshire,  en  a  dé- 
crit une  dizaine,  tels  que  les  C.  calcaratus  et  C.  mamiltoris  (GeoL 
of  Torksh.,  p.  306,  pi.  3,  fig.  35  et  28)  du  terrain  carbonifère,  le 
C.  macrodactylus  (PaJ.  foss.,  pi.  15,  f.  4i  )  du  terrain  dévonien,  dont 
il  a  fait  plus  tard  un  Tcucocrinus,  le  €.  pyriformis  (Murchison  Silur. 
syst.,  pi.  17,  f.  6),  du  silurien  supérieur,  qui  est  devenu  un  Ichthyo- 
erinus, et  plusieurs  espèces  douteuses.  MM.  Austin,  M'Coy  et  de  Koninck 
en  ont  décrit  aussi  plusieurs  espèces  du  terrain  carbonifère.  M.  M'Coy 
avait  nommé  Phillipsocrinus  caryocrinoides  un  fossile  du  même  ter- 
rain que  D'Orbigny  a  représenté  (Cours  élém.  de  Pàléont.,  t.  Il,  p.  145, 
f.  293)  comme  type  du  genre  Cyathocrinus,  mais  qui  appartient  non- 
seulement  à  un  genre  différant,  mais  même  à  la  tribu  des  Actinocri- 
niens  :  on  conçoit,  d'après  cela,  comment  la  caractéristique  du  genre 
doit  être  un  peu  différente  chez  D'Orbigny,  qui  lui  assigne  :  «  un  calice 
»  cupuliforme,  composé  de  trois  séries  de  pièces  :  cinq  petites  pièces 
»  basales,  une  série  de  cinq  grandes  pièces  intermédiaires,  et  cinq 
*  pièces  brachiales;  une  tige  cylindrique,  pourvue  de  ramules  irré- 
»  gulièrement  placés,  et  des  bras  formés  d'une  simple  série  d'articles 
»  courts.  » 

D'Orbigny  comptait  alors  22  espèces  depuis  le  silurien  supérieur 
jusqu'à  la  ûnMu  terrain  carbonifère,  et  admettait  que  le  maximum 
des  espèces  se  trouvait  dans  l'étage  dévonien  ;  mais  beaucoup  de  ces 
espèces,  surtout  des  plus  anciennes,  ont  dû  être  transférées  dans  d'au- 
tres genres.  Il  reste  surtout  comme  vrais  Cyathocrines,  des  espèces 
dévoniennes  décrites  par  Goldfuss  et  par  M.  Rœmer,  et  surtout  des 
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eeptoes  du  terrai»  carbonifère.  On  y,  a  môme  inscrit  une  espèce, 
C.  mwosttf,  Schkrtû.,  du  terrain  petmien. 

1.  GYATHOCRINE  LISSE.      CYÂTHOCRINUS  PLANUS.  —  ttuttl. 

—  Miller  ,  Crinoldea ,  p.  85  et  pi.  —  Schloth.,  Nachtr.,  II,  p.  98 ,  pi:  26 ,  f.  6. 
—  Blaiktille,  Man.  d*Actinol.,  p.  260,  pi.  29,  f.  2.  —  Brokk,  Letae&geogn., 
pi.  4,  f.  6.  —  Pictbt,  Traité  de  Palôont.,  p.  318,  pi.  C,  f.  16. 

Galice  arrondi,  lisse.  Tige  cylindrique,  traversée  par  un  canal  rond  ou  penta- 
guoal;  bras  très-longs  ot  très-ramiflés,  présentant  13  à  15  articles  simples  antre 
chaque  bifurcation. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre. 

2.  CYATHOCRINE  GÉOMÉTRIQUE.      CYATHOCRINUS  GEOMETRICUS. 

—  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  19Û,  pi.  58,  f.  5.  —  Phillips,  Palao».  foss. 
pi. 60,  f.  41.  —  Edwards,  Atlas  du  Règne  anim.  de  Cuvier,  Zooph.,  pi.  8,f.  3. 

t 
Galice  orné  de  cotes  larges,  rayonnantes,  partant  de  la  base  et  du  centre  des 
pièces  parabasnles. 
Fossile  du  terraindéronlen  de  Blankenbeim  (Allemagne). 


Le  Cyaihocrinus  pinnatus  (Goldf.,  toiref.  Germ.,  p.  190,*  pi.  58,  flg.  7.  — 
Bronh,  Lethata  geognostica,  pi.  4,  flg.  7.  —  Plumose  encriniies,  Parkïnson, 
Organ.  remains)  n'est  connu  que  par  des  fragments  de  tige  cylindrique  ayant 
les  faces  articulaires  radiées,  et  par  des  rameaux  largement  pinnés.  11  se  trouve 
fossile  dans  le  terrain  dévonien  d'Angleterre  et  de  l'Eifel  (Prusse  rbénane). 

8*  Gums.    Dnumooftin.     DIMEROCRINUS.  —  Phillips. 

(8t{jL£pô>c,  biparti.) 

Diffère  surtout  du  Cyathocrinus  par  ses  bras  formés  de  pièces 
alternant  sur  deux  rangs.  11  présente  aussi  une  interraciale 
beaucoup  plus  grande,  au-dessus  de  celle  des  parabasalas,  qui 
diffère  des  quatre  autres. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Phillips  en  1839  (dans  Murchison  Silur. 
syst.,  pi.  17,  fig.  7  ©*  9),  pour  deux  espèces  fossiles  du  terrain  silurien 
supérieur  d'Angleterre  (Wenlock),  qu'il  nomme  Dimerocrinus  decadac- 
tykts,  ou  à  dix  doigts,  et  D.  icosidactylus,  ou  à  vingt  doigts,  d'après 
le  nombre  des  divisions  primaires  des  bras. 

D'Orbigny,  en  l'inscrivant  dans  sa  famille  des  Melocrinidœ  (Cours 
élêm.  de  Paléont.,  1852,  t.  Il,  p.  142),  lui  donne  pour  caractère  d'avoir 
le  calice  formé  de  quatre  séries  de  pièces,  dont  trois  basales  et  cinq 
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brachiales.  Précédemment,  dans  son  Prodrome  de  Paléontologie  (1850), 
il  ne  lui  assignait  que  trois  séries  de  pièces;  en  même  temps  aussi,  il 
inscrivait  d^tn  ce  genre  comme  troisième  espèce,  YActinocrinus  con- 
ttrictus. 

9t  6ms.    IcsnyoauBn.     ICHTHYOCRINUS.  —  Conbad. 

(IxWç-lxWoç,  poisson.) 

Galice  formé  de  cinq  basâtes,  cinq  parabasales  égales  entre 
elles  et  cinq  radiales  surmontées  par  des  deuxièmes  radiales. 
Bras  ramifiés  plusieurs  fois  à  des  hauteurs  égales,  composés 
d'articles  larges  sur  un  seul  rang,  et  restant  en  contact  de  ma- 
nière à  former  un  ensemble  pyriforme  régulier. 

Ce  genre,  établi  en  1838  par  Conrad  (Journal  acad.  nat.  scient.  Phi- 
îadelph.,  t.  VIII),  ,a  été  nommé  ainsi,«parce  que  les  articles  des  bras, 
par  leur  rapprochement,  figurent  en  quelque  sorte  les  écailles  d'un 
poisson.  Il  a  pour  type  Ylchthyocrinus  Icevis  Conrad,  du  silurien  moyen 
d'Amérique,  décrit  et  figuré  dans  l'ouvrage  cité  (p.  279,  pi.  io,  f.  16), 
ainsi  que  dans  la  Paléontologie  de  New-York  4Ê  Hall  (t.  II,  pi.  43,  fig.  2), 
et  dans  le  Traité  de  Paléontologie  de  Pictet  (t.  IV, p.  310,  pl.C,  fig.  17). 

Le  Cyathocrinus  pyrif orrais,  Phillips  (dans  Murchison  Silur.  syst., 
pi.  17,  f.  6),  et  YAcHnocrinus  arthriticus,  Sowerby  (dans  le  même  ou- 
vrage, pi.  17,  fig.  8),  provenant  du  silurien  supérieur  d'Angleterre 
(Wenlock),sont  également  rapportés  à  ce  genre,  qui  paraît  exclusive- 
ment propre  au  terrain  silurien. 

D'Orbigny,  qui  place  ce  genre  dans  sa  famille  des  Cyathocrinidœ, 
lui  donne  pour  caractères  «  un  calice  bursiforme,  composé  de  quatre 
»  rangées  de  pièces  :  cinq  pièces  banales,  deux  rangées  de  cinq  pièces 
»  intermédiaires,  et  cinq  pièces  brachiales.  »  Il  y  inscrit  deux  Cyatho- 
crinus de  Phillips,  les  C.  goniodactylus  et  C.  capillaris,  que  nous 
croyons  plutôt  être  des  Poteriocrinus,  et  une  dernière  espèce,  I.  tessera- 
condactylus,  du  terrain  silurien  supérieur  de  Suède  (Gothland),  qui 
avait  été  décrite  comme  un  Actinocrinus  par  Hisinger  (Lethœa  suecica, 
4837,  pi.  26,  fig.  4). 

10*  Ginu.    LMAMOUm.     LECANOCRINUS.  -  Hall. 

(XtxàvT),  écuelle.) 

Ce  genre,  établi  par  M.  Hall  dans  sa  Paléontologie  de  New-York  (t.  II, 
p.  199,  pi.  44,  45  et  46),  ne  diffère  de  Ylchthyocrinus  que  par  ses  ba- 
sâtes au  nombre  de  trois.  Il  contient  les  I.  macropetalus,  ornatus,  sim- 
plex  et  calicutus  du  terrain  silurien  d'Amérique. 
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11*  Gnu.    WooDoenum.     WOODOCKINUS.  ~rf>»  Kohinck. 

(  Woodj  nom  propre.) 

Galice  en  forme  de  coupe  largement  évasée,  avec  cinq  pièces 
basâtes  entourées  de  cinq  parabasales  égales  entre  elles.  Cinq 
premières  radiales  surmontées  par  des  deuxièmes  radiales  por- 
tant les  deux  branches-  de  chaque  bras,  lesquelles  sont  elles* 
mêmes  bifurquées,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  en  tout  vingt  bran- 
che» ou  rameaux  égaux;  ces  rameaux  sont  épais,  formés  d'une 
simple  série  d'articles,  et  ils  portent  des  pinnules  dirigées  vers 
l'intérieur. 

M.  De  Koninck  (Recherch.  sur  les  Grinoidesy  p.  200,  pi.  8)  a  établi 
ve  genre  pour  une  seule  espèce,  W.macrodactylus,  du  terrain  carboni- 
fère d'Angleterre  (Yorkshire),  dont  le  nom  spécifique  est  précisément 
tiré  de  l'épaisseur  des  doigts  ou  rameaux  des  bras.  Cette  espèce  est 
également  figurée  dans  l'atlas  du  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pictet 
(pi.  C,  fig.  18). 

12*  Gsrks.    BoTPHOcaiilB.     SCYPBOCRINUS.  —  Zxnxxi. 
(gxOçoç,  vase  ciselé,  concave;  —  calice.) 

Diffère  des  Cyathocrinus  par  ses  basâtes  au  nombre  de  quatre, 
et  se  distingue  par  les  stries  dont  sont  ornées  ses  parabasales  et 
ses  radiales,  et  qui  forment  des  figures  hexagonales.  La  tige  est 
ronde;  les  bras  sont  ramifiés,  formés  d'une  seule  série  d'articles 
et  portent  de  nombreuses  pinnules. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1833  par  Zenker  (Beitr:  z.  Naturgesch.  der 
UrweU.j  p.  26,  pi.  9)  pour  une  seule  espèce,  S.  elegans,  du  terrain  dé- 
vonien  de  Bohême  et  d'Elbersreutb.  Il  est  différent  du  genre  nommé 
de  même  Scyphocrirm  par  M.  Hall  (Paieront,  of  New-York),  aussi  bien 
que  du  Schizoerinus  du  même  auteur,  que  D'Orbigny  indique  comme 
synonyme.  Ces  deux  derniers  genres,  en  effet,  font  partie  de  la  tribu 
des  Carpocriniens  et  diffèrent  du  vrai  Sq/phocrinus,  comme  de  tous 
les  Cyathocriniens,  par  l'absence  des  parabasales.  C'est  ce  même  carac- 
tère aussi  qui  empêchera  de  confondre  celui-ci  avec  les  Actinocrinus, 
malgré  leur  ressemblance.  D'Orbigny,  qui  plaçait  le  Scyphocrinus  parmi 
ses  Cyathocrinides,  lut  attribuait  six  séries  de  pièces,  dont  cinq  basales 
pentagones,  quatre  séries  de*  pièces  intermédiaires,  et  des  pièces  sur 
une  seule  ligne  alterne  aux  bras;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  cet 
auteur  confondait  ensemble  plusieurs  genrea,différents. 
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(?)  i*«  Gc*M.  tMvnLOOiDn.     MESPILOCRJNVS.  —  De  Korivcx. 

(psaniXit,  nèfle.) 

Calice  presque  globuleux,  très-anormal,  ayant  trois  basales  et 
cinq  parabasales,  dont  quatre  semblables  entre  elles,  et  la  cin- 
quième plus  grande.  À  chacun  des  cinq  bras  correspondent  trois 
radiales  dirigées  obliquement,  de  telle  sorte. que  les  bras,  en 
suivant  la  même  direction,  se  recouvrent  mutuellement  et  ca- 
chent ainsi  leurs  extrémités.  Toutes  les  pièces  paraissent  soudées 
ensemble  (?). 

Ce  genre,  extrêmement  douteux,  a  été  établi*  en  4854  par  MM.  De 
Koninck  et  Lehon  (Rech.  sur  les  Crinotdes,  p.  il  1,  pi.  2),  pour  un  fos- 
sile très-anomal  du  terrain  carbonifère  inférieur  de  Belgique,  à  Visé, 
et  qui  est  figuré  aussi  dan  s  l'atlas  du  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pictet 
(pi.  C,  f.  20).  C'est  le  Mespilocrinus  gramfer  De  Koninck.  Une  deuxième 
espèce,  Jf.  forbesianus  De  Koninck,  est  figurée  aussi  dans  le  même  ou- 
vrage (pi.  C,  f.  49),  d'après  Phillips,  qui,  dans  sa  Géologie  du  Yorkshirç 
(t.  II,  pi.  4,  f .  5  et  6),  l'avait  déerite  comme  un  jeune  Poteriocrinus  du 
terrain  carbonifère  d'Angleterre.  Cette  opinion  nous  parait  assez  vrai- 
semblable, et  l'on  ne  pourrait  expliquer  autrement  la  réunion  ou 
même  la  soudure  (?)  des  bras  qu'en  y  voyant  un  cas  tératologique. 

(?)  14*  Genre.    Ewajllooiune.     ENALLOCRINUS.  —  D'Orbigny. 

(ifvaXXoç,  inverse,  retourné.) 

Ce  genre,  non  moins  douteux  que  le  précédent,  a  été  établi  par 
D'Orbigny  [Cours  èlèm.  de  Paléontologie,  II,  p.  442)  pour  deux  échan- 
tillons incomplets,  dont  Hisinger  (Petr.  sued.,  4831,  p.  23,  pi.  5,  fig.  9, 
et  Lethœa  suecica,  pi.  25,  fig.  4)  avait  fait  ses  Apiocrinites  scriptus 
et  A.  punctatus.  D'Orbigny,  qui,  précédemment  (Hi$t>.  nat.  des  Cri- 
noîdes,  4839,  p.  94,  pi.  46),  en  avait  fait  des  Millericrimis,  les  plaçait 
définitivement  dans  sa  famille  des  Me1ocri7iidœ,en  leur  attribuant  «  un 
calice  court,  composé  de  trois  séries  do  pièces,  dont  cinq  basales  très- 
déprimées  et  cinq  brachiales.  »  M.  Pictet,  que  nous  suivons  ici,  a  figuré 
ce  genre  dans  l'atlas  de  son  Traité  de  Paléontologie  (pi  C,  f.  20),  et  se 
trouve  conduit  à  le  rapprocher  des  Cyathocriniens,  en  lui  attribuant 
cinq  basales  déprimées  et  linéaires,  cinq  grandes  sous-radiales  (para- 
basales) et  cinq  brachiales  (radiales)  qui  alternent  avec  elles.  Les  bras 
et  la  tige  sont  inconnus. 


(?)  *$•  Gwre.    TtoflUUMBO<nun.      TRIBRACHIOCBRWS.  ~  Wûto. 

(rpeïç,  Tp£a,  trois,  ppaxCwv,  bras,  humérus.) 

Ce  genre,  gui  est  censé  caractérisé  par  ses  trois  bras,  parait  aussi 
douteux,  pour  le  moins,  que  les  deux  précédents.  Son  calice,  grand  ojt 
en  forme  de  coupe,  est  composé  de  trois  basales,  cinq  parabasales,  trois 
radiales  correspondant  aux  trois  bras  et  séparées  par  un  même  nombre 
d'interradiales,  dont  une  plus  grande  est  surmontée  par  une  ou  deux 
pièces  analogues  à  ce  qu'on  nomme  des  anales.  M.  M'Coy  a  établi  c* 
genre  en  4847  (Atm.  and  magazine  of  nerf.  Hist.,  t.  XX,  p.  228,  pi.  12) 
pour  un  fossile,  T.  Clarkii,  provenant  du  terrain  carbonifère  de  la  Nou* 
velle-Galles  du  Sud  (Australie). 

*2«  Tribu.    AGTDIOGRINIEN8. 

Galice  ample,  sphéroïdal,  souvent  plus  large  que  haut.  Partie 
inférieure  largement  évasée,  quelquefois  presque  plane,  formée 
d'un  grand  nombre  de  pièces,  parmi  lesquelles  sont  comprises 
non-seulement  les  radiales  au  nombre  de  trois  dans  chaque 
rayon ,  mais  aussi  les  brachiales  ou  pièces  qui  suivent  la  pre- 
mière bifurcation.  Cette  même  partie  inférieure  du  calice  com- 
prend trois  ou  quatre  basales  et  cinq  radiales,  entre  deux  des- 
quelles s'intercale,  pour  quelques-uns  et  sur  la  même  ligne,  une 
pièce  impaire  qu'on  a  voulu  nommer  anale.  Des  interradiales, 
plus  où  moins  nombreuses,  augmentent  encore  le  nombre  des 
pièces,  et  se  continuent  avec  les  plaques  polygonales  de  Ja  voûte; 
mais  il  n'y  a  pas  de  parabasales,  et  c'est  la  différence  essentielle 
qui  distingue  ces  Crinoïdes  des  Cyathocriens.  Tous,  ils  ont  une 
tige  ronde. 

Cette  tribu  correspond  aux  Actinocrinites  de  Miller  et  aux  genres 
qui  sont  venus  se  grouper  successivement  autour  d'eux,  par  suite  des 
travaux  des  paléontologistes,  notamment  aux  Melocrinites  de  Goldfuss; 
par  conséquent  aussi,  elle  correspond  en  majeure  partie  à  la  famille 
des  Meîocrinidœ  de  D'Orbigny,  surtout  quand  on  en  a  distrait  le  genre 
Encrinus  qui  doit  former  une  tribu  particulière  de  la  famille  des  Pyc~ 
nocrinides,  et  le  genre  Platycrinus  qui  doit  être  le  type  d'une  tribu 
particulière.  Deux  autres  des  genres  de  Mélocrinides  de  cet  auteur,  les 
Dimerocrinus  et  Enallocrinus,  ont  été  déjà  mentionnés  parmi  les  Cya- 
thocriniens,  et  un  troisième,  Gilbertsocrimç,  doit  être  réuni  aux  Rhodo- 
crinus  de  la  même  tribu.  Ainsi,  des  neuf  genres  classés  par  D'Orbigny 
dans  la  même  famille  que  les  Actinocrinus,  il  n'en  reste  que  quatre 
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appartenant  à  la  tribu  que  nous  considérons  :  1°  Actinocrinus,  Miller; 
2* Melocrinu$,GoWuss;  3°  Ctenocrinus,  établi  par  Bronn  en  4840  (Neues 
Jahrb.  fur  Minéralogie);  4°  Geocrinus,  D'Orbigny,  qui  doit  reprendre 
le  nom  de  Periechocrinus  antérieurement  donné  (1843)  par  M.  Austin. 

A  ces  4  genres,  H.  Pictet,  dans  son  Traité  de  Paléontologie,  vn  ajoute 
8  autres,  ce  sont  d'abord  :  1°  le  Pradocrinus  de  Verneuil;  2°  YAmpho- 
racrinus  d'Austin,  nommé  d'abord  Amphora  par  Cumberland,  puis 
nommé  par  Goldfuss  Melocrinites  amphora;  3°  le  Dorycrinus  de  M.  Rœ- 
mer,' 4°  Je  Batocrinus  de  Casseday,  et  4  genres  plus  ou  moins  douteux 
ou  imparfaitement  connus  :  Saccocrinus  de  Hall,  Sagenocrinus  d'Aus- 
tin, Castanocrinus  de  Rœmer,  «rt  PhiUipsocrinus  de  M'Coy.  Tous  ces 
genres  d'ailleurs  appartiennent  exclusivement  aux  terrains  paléoioï- 
ques. 

M.  F.  Rœmer,  qui  a  fait  connaître  deux  des  genres  que  nous  venons 
de  citer,  partage  tous  nos  Actinocriniens  en  deux  familles  :  les  Acft- 
nocrinides  comprenant  les  genres  Actinocrinus,  Amphoracrinus,  Dory- 
crinus, Batocrinus,  etc.,  et  les  Melocrinides  comprenant  les  Melocrinus, 
Castanocrinus  et  Philîipsocrinus. 


*  Trois  pièces  basâtes. 

1«  Genre.    Cthmocbdtc.     CTENOCRINUS.  — Biom. 

(ttrelc,  xxev6ç,  peigne.) 

Calice  fusiforme,  composé  de  trois  pièces  basales  et  de  trois 
rangs  de  cinq  pièces  radiales,  avec  quelques  interradiales.  Cinq 
bras  libres,  non  ramifiés,  composés  de  deux  rangées  d'articles, 
en  sorte  qu'ils  paraissent  doubles,  et  portant  des  pinnules  laté- 
rales, comme  des  dents  de  peigne.  Pièces  du  calice  ornées  de 
stries  rayonnantes,  très-profondes  et  très- prononcées. 

Ce  genre,  qui  contient  trois  espèces  du  terrain  dovonien,  a  été  établi 
par  M.  Bronn  en  1840  pour  le  CtenociHnus  typus  (Leonhard  und  Bronn 
Neues  Jahrb.,  p.  542,  pi.  8).  »  M.  F.  Rœmer  en  a  récemment  décrit 
deux  autres,  le  CL  stellaris,  qui  est  figuré  dans  la  dernière  édition  du 
Lethœa  geognostica  (pi.  IV,  lig.  19),  et  dans  l'atlas  du  Traité  de  Paléon- 
tologie de  M.  Pictet  (pi.  CI,  fig,  1),  et  le  Ct.'decadattylus,  qui  paraît 
différer  du  type  par  le  nombre  des  divisions  des  bras. 

*Ge!«e.    PftADoouini.     PRADOCRINUS.  -  De  Verheuh.. 
(Prado%  nom  propre  d'un  géologue.) 

Calfcc  allongé,  elliptique,  très-grand,  formé  de  pièces  tré«- 
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nombreuses  que  l'on -peut  considérer  comme  formant,  à  partir 
de*  basales,  six  rangées  transverses  de  3, 6,  1 2,  1 8,  i!\  et  34  ;  ce 
qui  provient  de  l'accroissement -rapide  du  nombre  des  inter- 
radiales, dont  une  seule  se  trouve  entre  deux  des  cinq  pre- 
mières radiales,  tandis  qu'on  en  voit  déjà  7  dans  la  rangée  des 
deuxièmes  radiales,  et  ainsi  de  suite,  de  telle  sorte  que  l'intervalle 
entre  deux  des  rayons  soit  toujours  plus  grand  que  les  autres. 
A  cet  intervalle  correspond  sur  la  voûte  une  ouverture  qu'on  a 
voulu  nommer  anus.  Sur  le  milieu  de  la  voûte  se  trouve  une 
autre  ouverture  plus  grande  qu'on  a  cru  être  la  bouche.  Bras 
formés  d'une  double  rangée  d'articles. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1850  (Bull.  soc.  geol.,  2e  série,  t.  VII,  p.  484, 
pi.  4,  fig.  14),  par  M.  De  Verneuil,  pour  une  seule  espèce  du  terrain 
dévonien  des  Asturies  (Espagne),  qu'il  dédie  à  M.  Bayle,  Pradocrinus 
Baylii,  comme  il  dédie  le  genre  lui-même  à  M.  Prado.  Cette  espèce 
est  également  figurée  dans  l'atlas  de  M.  Pictet  (pi.  CI,  fig.  2). 

3«  Graux.    BAOOoomnra.     SACCOCRINUS.  —  Hall. 

(ffdxxoc,  sac.) 

Ce  genre,  établi  par  M.  Hall  (PcUœont.  of  New-York,  t.  II,  p.  205, 
pi.  40),  pour  une  seule  espèce  du  terrain  silurien  moyen  d'Amérique 
[Saccocrinus  spedosus),  parait  ne  différer  des  genres  précédents  que 
par  ses  bras  deux  et  trois  fois  bifurques; 

4*  Gxmus.    PÉmiàcHOORiHE.     PERIECHOCRINUS.  —  Ausnw. 

(rctpiix")  entourer.) 

Ce  genre,  établi  par  M.  Austin  {Arm.  and  mag.  of  nat.  Hist.,  4843, 
t.  Xf,  p.  204)  pour  le  P.  articulosus  du  terrain  silurien  supérieur  de 
Dudlêy  (Angleterre),  comprend  une  deuxième  espèce  du  môme  terrain, 
P.  costatus,  Austin,  qui  avait  été  précédemment  décrite  sous  le  nom 
d'Actinocrinites  moniliformis  par  Phillips  (dans  Murchisoo,  Silur.  syst, 
4839,  pi.  48,  fig.  4).  D'Orbigny  en  avait  fait  son  genre  Geocrinus  [Cours 
élém.  de  Palèont.,  11,  p.  441,  et  Prodrome,  I,  p.  46),  qu'il  caractérise  par 
un  calice  composé  de  huit  rangées  de  pièces,  dont  trois  pièces  basales, 
et  par  ses  bras  formés  de  deux  séries  d'articles,  comme  chez  les  autres 
Melocrimdœ.  En  définitive,  ce  genre,  très-voisin  des  précédents,  a 
également  un  calice  grand,  formé  de  pièces  très-nombreuses,  et  ses 
radiales,  séparées  par  des  interradiales  plus  petites  et  très-nombreuses, 
forment,  à  partir  des  basales,  des  séries  ascendantes  qui  se  ramifient 
pour  les  bras. 
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(?)  5«  Gekri.    Saobhooudib.     SAGENOCRINUS.—  àustoi. 
(eafifjvT),  sagena,  filet  de  pécheur.) 

Ce  genre,  établi  en  1843  (Ann.  and  mag.  of  ntti.RisL,  t.  XI,  p.  205) 
par  M.  Àustin,  d'après  des  échantillons  très-incomplets,  parait  se  dis- 
tinguer,, surtout  des  genres  précédents,  par  ses  rayons  nombreux  et 
ramifiés,  et  par  ses  interradiales  très-nombreuses,  étendues  comme  les 
palmures  des  oiseaux  palmipèdes,  entre  les  bases  des  bras.  L'espèce 
type,  Sagenocrinw  expansus,  Austin,  avait  été  antérieurement  décrite 
comme  un  Actinocrinus  par  M.  Phillips  (dans  Murchison,  Silur.  syst., 
i839,  pi.  17,  fig.  9);  Tune  et  l'autre  ont  été  trouvées  dans  le  terrain 
silurien  supérieur  de  Dudley. 

6«  Gikri.    Aonmoun.     ACTINOCRINUS.—  Miller. 

(&xt(ç,  axrîvoc,  rayon.) 

Calice  globuleux,  formé  d'une  partie  inférieure,  cupuliforme, 
plus  ou  moins  évasée,  du  bord  de  laquelle  partent  les  cinq  bras 
déjà  subdivisés  en  deux,  quatre,  cinq  ou  six  branches  qu'on  a 
quelquefois  prises  pour  les  bras;  il  est  surmonté  par  une  voûte  hé- 
misphérique ou  conoïdale,  terminée  ordinairement  par  un  pro- 
longement vertical  en  forme  de  trompe  ou  d'évent.  La  partie 
inférieure  présente  d'abord  trois  petites  basales,  dont  l'ensemble 
constitue  à  peu  près  un  hexagone,  sur  les  côtés  duquel  reposent 
six  pièces  hexagonales.  Cinq  de  ces  pièces  sont  les  premières  ra- 
diales, d'où  partent  les  cinq  séries  formées  par  les  deuxièmes  et 
troisièmes  radiales  que  surmontent  les  bras  promptement  subdi- 
visés. La  sixième  pièce  reposant  sur  les  basales  ne  correspond 
pas  à  un  rayon,  et  on  a  voulu  la  nommer  anale. 

Cinq  iulerradiales  se  trouvent  en  outre  dans  chaque  inter- 
valle des  rayons,  de  sorte  qu'il  y  a  six  pièces  dans  celui  qui  cor- 
respond à  l'anale. 

Les  bras  restent  adhérents  au  calice,  par  leur  base,  en  con- 
courant à  former  sa  paroi,  et  ne  deviennent  libres  qu'après- leur 
deuxième  bifurcation. 

La  voûte  est  formée  de  petites  plaques  hexagonales  très-nom- 
breuses, souvent  renflées  en  un  tubercule,  ou  prolongées  en  une 
pointe  mousse.  Les  pièces  de  la  partie  inférieure  sont  ordinai- 
rement ornées  de  stries  ou  de  côtes  saillantes,  rayonnant  eji 


étoile  et  partant  du  centre  de  chaque  pièce  pour  te  diriger  vers 
le  centre  des  pièces  voisines. 

Les  branches  de  chaque  bras,  formées  d'une  double  série  de 
pièces,  s'articulent  non-seulement  aux  articles  brachiaux  que 
leur  fournit  chaque  rayon  en  se  subdivisant,  mais  encore  à  des 
pièces  de  la  voûte  qui  recouvrent  plus  ou  moins  leur  base,  en 
laissant  quelques  ouvertures  ou  interstices  par  lesquels  le  cou* 
rant  de  chaque  gouttière  ambulacraire  peut  pénétrer  dans  l'in- 
térieur. 

La  tige  cylindrique  et  grêle  est  composée  d'articles  inégaux 
et  parait  en  quelque  sorte  annelée;  le  canal  central  est  penta- 
gonal,  et  les  facettes  articulaires  sont  radiées.  La  racine  était 
diversement  étalée  et  empâtée  sur  les  rochers  du  fond  de  la 
mer. 

Ce  genre,  un  des  mieux  caractérisés  aujourd'hui,  a  été  établi  d'abord 
par  Miller  sous  le  nom  à'AcUnocrirrites  (Syst.  ofthe  Crinoidea,  4821), 
qui,  le  classant  parmi  ses  Inartictdata,  lui  attribue  un  bassin  (pelvis) 
fermé  de  trois  pièces,  puis  cinq  pièces  costales  et  une  intercostale 
reposant  sur  le  pelvis.  Miller  le  distinguait  ainsi  du  genre  Rhodocri- 
nites  qui  a  cinq  intercostales  (nos  parahasales)  reposant  sur  le  pelvis, 
dont  elles  séparent  les  costales  :  ses  Actinocrinites  ont  en  outre  la  tige 
ronde, non  épaissie  vers  le  sommet;  les  doigts  (branches)  formés  d'une 
double  série  d'articles  ;  les  facettes  articulaires  de  la  tige  radiées,  et 
des  bras  accessoires  ronds,  irréguliers. 

Il  inscrivait  alors  dans  ce  genre  trois  espèces  :  A.  triaeontadaetylus, 
A.  polydactylus  et  A.  lams.  Cette  dernière  étant  douteuse,  les  deux 
premières  se  distinguent  par  le  nombre  de  leurs  doigts  (branches  des 
bras),  qui  est  de  trente  dans  Tune  et  plus  considérable  dans  l'autre. 

Beaucoup  d'autres  espèces  à'Actinocrimis  ont  été  décrites  ou  indi- 
quées depuis  la  publication  de  Miller  :  par  Goldfuss  (A.  gramUatus, 
Petref.  Germ.,  p.  193,  pi.  59,  fig.  4.  —  A.  cingulatm,  ibid.,  p.  195, 
pi.  59,  fig.  4.  —  A.  nodutas,  ibid.,  fig.  9.  —  A.  muricatus,  ibid., 
fig.  8,  et  Nov.  Acta  naJt.  cur.9 1.  XIX,  1838,  p.  342,  pi.  31,  fig.  6.  — 
A.  decadactyluSy  ibid.,  ûg.  5);  par  M.  Phillips  (A.  Giîbertsonii,  Geol. 
of  Yorkshhe,  t.  II,  p.  206,  pi.  4,  fig.  19.—  A.  tmellatus,  ibid.,  fig.  21* 
—  A.  globulus,  ibid.,  ûg.  26-29);  par  M.  M'Coy  (A.  cosius,  Synopsis 
carb.  Ireland,  1844,  p.  181,  pi.  26,  fig.  2;  et  A.  pusillus,  ibid.,  fig.  4); 
par  M.  de  Koninck  (A.  tricuspidatus,  Recherch.  sur  les  Crinoîdes.  — 
A.  stelîaris,  ibid.,  etc.);  par  M.  Portlock  (A.  icosidactylus,  Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Hist.,  1843,  t.  XI,  p.  200);  etc.,  etc.  On  a  dû,  d'ailleurs, 
rapporter  aussi  à  ce  genre  l'A.  expansus,  dont  M.  Phillips  avait  voulu 
faire  un  genre  particulier,  Euryocrinus,  dont  le  nom  (de  *0pv«,  largo} 
est  tiré  de  sa  forme  plus  élargie. 

Il  y  a  donc  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espèces  à'Adwomnus  plus 
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ou  moins  complètement  connues,  et  provenant  toutes  du  terrain  car- 
bonifère. Mais  beaucoup  d'autres  fossiles  du  même  terrain,  ou  des  ter- 
rains antérieurs,  ont  été  décrits  sous  le  môme  nom  et  doivent  être 
reportés  dans  d'autres  genres,  notamment  ceux  dont  les  bras  sont  for- 
més d'un  seul  rang  d'articles.  C'est  ainsi  que  YAct.  arthriticus  de  So- 
werby  est  devenu  un  Ichthyocrimis  ;  que  YAct.  expansus  de  Phillips 
est  un  Sagenocrinus  ;  que  YAct .  simplex  du  même  auteur  (synonyme 
del'Ac*.  tes&eracondactylus  d'Hisinger)  est  un  Carpocrinus;  quel'Acf. 
conslrictus  de  M'Coy  parait  être  un  Dimerocrinus;  que  YAct.  monilir- 
formis  de  Phillips  est  le  type  du  genre  Periechocrinus  dont  nous  avons 

déjà  parlé,  etc.,  etc. 

D'Orbigny,  en  4852,  dans  son  Cours  élémentaire  de  Paléontologie,  et 
en  4850,  dans  son  Prodrome,  ne  comptait  que  8  espèces  à'Actinocri- 
nus,  y  compris  YEuryocrinus  expansus  de  Phillips,  toutes  du  terrain 
carbonifère.  Il  plaçait  ce  genre,  comme  nous  l'avons  dit,  parmi  ses 
Mélocrinides,  en  lui  attribuant  «  un  calice  cupuliforme,  composé  de 
cinq  séries  de  pièces;  trois  pièces  basales,  une  première  série  de  six 
pièces  intermédiaires,  deux  autres  séries  de  onze  pièces  intermédiaires, 
et  une  série  de  dix  ou  douze  pièces  brachiales  portant  des  bras  bifur- 
ques ;  beaucoup  de  pièces  accessoires.  » 

M.  F.  Rœmer  a  pris  ce  genre  pour  type  de  sa  famille  des  Actino- 
erinidœ,  qui  comprend  en  outre  les  genres  Amphoracrinus,  Lorycrir 

nus,  Batocrinus,  etc. 

Nous  croyons  devoir  insister  sur  le  mode  d'insertion  des  branches 
des  bras  autour  du  calice,  et  sur  les  orifices  bien  évidents  que  l'on  voit 
soit  au-dessus,  soit  ô.  côté  de  cette  insertion,  comme  nous  l'avons  re- 
présenté dans  notre  planche  2.  Ces  ouvertures  mettent  en  communi- 
cation avec  l'intérieur  les  courants  produits  par  les  cils  vibratiles  dans 
chacune  des  gouttières  ambulacraires  des  branches  des  bras. 

m 

1.  ACT1N0CRINE  A  TRENTE  DOIGTS.      ACTINOCRINVS  TRIACON- 

TÂDACTYLVS.  —  Miller. 

Atlas,  pi.  4,  fig.  6  et  8.  —  PI.  2,  fig.  3. 

—  New-Encrinite,  Pareinson,  Org.  rem.,  pi.  17,  f.  3.  —  Amphora,  Cumber- 
lard,  Reliq.  conserv.,  p.  37,  pi.  3,  f .  3,  4,  et  pi.  A,  f.  1,  et  dans  Trans.  of 
tlie  Geol.  Soc,  t.  V,  pi.  5,  f.  2-7.  —  Encrinus  lericatus,  Schlotheim,  Pe- 

•  tref.,  p.  338,  et  Nachtr.,  II,  p.  99,  pi.  27.—  Actinocrinites  triacontadactylus, 
Miller,  Crinold.,  p.  95  et  pi.  —  Goldfgss,  Petref.  Germ.,  p.  194,  pi.  59, 
f.  6.  —  Blaimvillr,  Man.  d'Àcttnol.,  p.  261.  —  Phillips,  Geol.  of  Yorkfihire, 
II, p.  206,  pi.  4,  f.  16.— Edwards,  Atlas  du  Règne  anim.deCuYier,  Zoopbyies, 
pi.  8,  f.  1. 

Plaques  du  calice  ornées  de  cotes  radiées  ;  voûle  formée  de  pièces  saillantes, 
ou  conoïdales.  Les  deux  branches  de  chaque  bras  subdivisées  en  trois,  ce  qui 
fait  5X^:=  lrenle  branches  ou  doigts  qui  paraissent  partir  du  calice  même. 
Tige  formée  d'articles  égaux  ou  inégaux,  et,  dans  ce  cas,  ils  sont  alternative- 
ment ou  de  deux  en  deux,  plus  larges  et  convexes. 


CYAÎHOCBJNIDBS.  141 

Le  nom  à'Amphora  donné  par  Cumberland  à  cède  espèce  et  à  quelques 
antres  qu'il  confondait  ensemble,  provient  de  l'aspect  général  que  présente  le 
calice  privé  de  ses  bras  ou  doigts,  et  qui  ressemble  assez  à  la  panse  d'une 
arapbore. 

Les  insertions  des  subdivisions  de  chaque  bras,  au  nombre  de  six,  sont  iné- 
gales et  forment  deux  groupes  &  peu  près  symétriques,  montrant  de  larges 
hiatus  (pL  2,  fig.  3),  qui  sont  évidemment  trop  larges  pour  avoir  servi  seule- 
ment au  passage  des  ligaments  et  des  vaisseaux  de  chaque  bras,  et  qui  d'ailleurs 
n'appartiennent  pas  exclusivement  aux  articles  de  ces  bras ,  mais  aussi  aux 
pièces  de  la  voûte. 

Il  est  donc  extrêmement  vraisemblable  que  ces  larges  hiatus  établissaient, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  communication  entre  l'intérieur  du  calice  et  les 
courants  produits  le  long  de  chaque  bras  par  les  cils  vibratiles  de  la  gouttière 
ambulacraire.  Par  conséquent  aussi,  le  tube  vertical  ou  l'évent  qui  surmonte  la 
voûte,  et  qu'on  a  voulu  nommer  une  trompe,  devait  donner  issue  à  l'eau  qui 
était  entrée  par  les  hiatus  de  la  base  des  bras. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre,  à  fiolland  (Yorkshire),  Bristol, 
Kildare,  etc. 

2.  ACTINOCRINE  POLYDACTYLE.     ACTINOCMNUS  POLYDACTYLUS. 

—  Miller. 

—  Bncrmus  polydactyius,  Schlothew,  Nachtr.,  II,  p.  100,  pi.  27,  f.  4.  —  Ac- 
tinocrinitts  polydactylus,  Miller,  Crinold.,  p.  103  et  pi. —  Phillips,  Geol.  of 
Yorkshire,  n,  p.  206,  pi.  4,  f.  17-18.  —  Broun,  Lethaa  geogn.,  pi.  4,  f.  4.  — 
De  Kokircc,  Descr.  an.  foss.  carb.  Belg.,  pi.  G,  f.  3. 

Plaques  du  calice  ornées  de  côtes  rayonnantes  et  formant  des  étoiles  à  cinq  ou 
six  rayons.  Les  deux  branches  ou  divisions  principales  de  chaque  bras  sont  sub- 
divisées en  quatre  ou  cinq,  ce  qui  porte  à  40  ou  50  le  nombre  total  de  ces  bran- 
ches secondaires  (doigts,  Miller),  qui  semblent  partir  du  calice  même. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  (Yorkshire)  et  de  Belgique  (Tour- 
nay). 

3.  ACTINOCRnŒ  LISSE.     ACT1NOCHINUS  USVIS.  —  Miller. 

—  Miller,  Crinold.,  p.  105.  —  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  193,  pi.  59,  f.  3. 
—  Be  Kohikck,  Descr.  des  anim.  foss.  du  terr.  carb.  de  Belg.,  p.  52,  pi.  G, 
f.4. 

Plaques  du  calice  lisses,  simplement  un  peu  plissées  au  bord.  Articles  de  la 
tige  tous  semblables,  cylindriques,  ou  convexes.,  ou  carénés. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de  Belgique. 


Nous  citons  seulement  encore  i°YActinocrinu$  granulatus,  Goldfuss,  Petref, 
Germ.,  p.  193»  pi.  59,  fig.  5;  d'Allemagne. 

*>  VAciinocrinus  Gitbertsonii,  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  II,  p.  206,  pi.  4, 
f.  19.  —  D'Angleterre  et  de  Belgique. 

5°  VAciinocrinus  tricuspidatw,  De  Konlnck  et  Lehon,  Rech.  sur  les  Cri' 
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aoftfet.  —  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  pi.  101,  fig.  4.  —  Hqpfeeaté  aussi  dus 
ootre  Atlas,  pi.  4,  flg.  7,  d'après  ces  auteurs,  comme  montrant  plufrclakemaat  k 
disposition  des  pièces  du  calice.  —  Fossile  de  Belgique. 

4°  UActinocrinus  steUaris,  De  Koninck  et  Lehon,  Rech.  sur  les  Crinoïdes. 
—  Bronn  et  ftœiner,  Lethœa  geogn.,  pi.  4',  flg.  18.  —  Pictet,  Traité  ée  PaUokt., 
pL  KM,  fig.  4.  —  Egalement  du  terrain  carbonifère  de  Belgique. 


7»  Genre.    Batooudob.     BATOCRINU8.  —  tosmin. 
(pàtoç,  sorte  de  vase  à  boire.) 

Ce  genre,  établi  en  4854  par  M.  Casseday,  de  Louisville  (Etats- 
Unis),  diffère  seulement  des  Actinocrirw,  parce  que  les  insertions  des 
branches  ou  subdivisions  des  bras  forment  autour  du  calice  une  zone 
continue,  au  lieu  de  former  cinq  groupes  distincts. 

Les  deux  seules  espèces  décrites  par  l'auteur  (dans  Zeitschr.  der 
Deutsch.  Geol.  Gesellsch.,  t.  VI,  p.  237,  pi.  2),  sont  le  B.  isodactylus  et 
le  B.  irregularis  du  calcaire  carbonifère  du  Kentucky;  la  figure  de 
la  première  est  reproduite  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet  (pi.  101,  fig.  6). 

8*  Gtmre.    Aevroraorihb.     AMPHORA  CRINÙS.  —  Adstot. 
(&P9opevK»  amphore,  vase  pour  conserver  le  Tin.) 

Ce  genre,  qui  a  pour  type  une*  des  espèces  que  Cumberland  con- 
fondait sous  le  nom  à'Amphora,  et  dont  Goldfuss  (dans  Nova  Acta  nat. 
curios.,  1838,  t.  XIX,  p.  340,  pi.  31,  fig.  4)  avait  fait  son  Melocrinites 
amphora,  diifèro  seulement  des  Actinocrinus,  parce  que  l'ouverture 
de  la  voûte,  qu'on  a  voulu  nommer  la  bouche,  est  latérale  et  non 
prolongée  en  manière  de  trompe.  L'intervalle  interradial  impair  con- 
tient six  plaques.  m 

L'espèce  type,  qui  est  également  figurée  dans  l'atlas  de  H.  Pictet 
(pi.  101,  fig.  7),  a  été  nommée  Amphoracrinus  Gilbertsonii  par 
M.  Austin  (Quarter.  Journ.  geol.  Soc,  1848,  t.  IV,  p.  292).  Elle  est 
fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre. 

Le  môme  terrain  a  fourni  à  M.  M'Coy  (Palœoz.  foss.,  pi.  3  D)  une 
deuxième  espèco,  Amph.  atlas  ;  et  M.  Rœmer  en  a  trouvé,  dans  le 
terrain  carbonifère  d'Amérique,  une  troisième,  Amph.  americanus,  qu'il 
a  figurée  dans  la  nouvelle  édition  du  Lethœa  yeognostica  (pi.  4',  fig.  i  5). 

9»  Genre.    Do*ycbinb.     DORYCRINUS.  —  F.  Rœmer. 

(86p\j,  lance,  dard.) 
Allas,  planche  3,  ûg.  1-3. 

Calice  spkéroïdal  ou  polyédrique,  avec  une  seule  ouverture 
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(bouefce?)  excentrique,  latérale  sur  la  voûte,  d'où  partent  aussi 
six  longs  aiguillons. 

Trois  plaques  basales  forment  un  disque  presque  plan;  deux 
égales  plus  grandes,  et  la  troisième  plus  petite. 

Cinq  radiales  de  Ier,  de  2e  et  de  3e  ordre  formant  cinq  séries 
ascendantes,  à  partir  des  basales.  Les  radiales  de  3e  ordre  étant 
axillaires,  c'est-à-dire  portant  sur  leurs  deux  côtés  supérieurs, 
obliques,  deux  brachiales  de  ier  ordre,  qui  en  supportent  quatre 
autres  de  2e  ordre.  Ces  dernières,  comme  chez  les  Àctinocrinus, 
sont  échancrées  supérieurement  et  laissent  voir  les  ouvertures 
correspondantes  aux  quatre  branches  de  chaque  bras,  qui  se  sont 
détachées  après  la  mort  de  l'animal. 

Une  pièce  interradiale  de  ier  ordre,  unique,  est  opposée  à  la 
bouche.  Les  interradiales  de  ae  ordre  sont  au  nombre  de  sept, 
dont  trois  au-dessus  de  l'interradiale  unique  de  icr  ordre,  et  une 
seule  dans  chaque  intervalle  entre  les  radiales  de  ac  ordre.  Les 
interradiales  de  3e  ordre  sont  au  nombre  de  1 3,  dont  5  dans 
l'intervalle  correspondant  à  l'interradiale  unique  de  ier  ordre 
et  à  la  bouche,  et  deux  dans  chacun  des  quatre  autres  inter- 
valles. 

Voûte  du  calice  formée  de  plaques  nombreuses,  dont  six 
beaucoup  plus  grandes  et  plus  épaisses  se  prolongent  en  longs 
aiguillons,  par  suite  de  leur  accroissement  continu.  Cinq  de  ces 
aiguillons  partent  en  divergeant  de  dessus  les  bras  ;  le  sixième 
est  vertical,  situé  un  peu  excentriquement  au-dessus  de  l'orifice 
qu'on  nomme  la  bouche  (?). 

Cette  ouverture  (bouche?)  se  trouve  ainsi  accompagnée  laté- 
ralement par  deux  aiguillons  correspondant  aux  bras,  et  sur- 
montée par  un  troisième  vertical. 

Tige  cylindrique,  avec  ses  facettes  articulaires  radiées,  et  son 
canal  central  rond. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1853  (Archiv  fur  Naturge&chichte,  XIX, 
Jahrg.,  1,  p.  213,  pi.  X)  par  M.  Rœmer,  pour  un  fossile,  Dorycrinus 
mississipiensiSy  du  calcaire  carbonifère  de  la  région  septentrionale  de 
rillinois  (Etats-Unis).  Il  est  surtout  remarquable  par  les  longs  aiguil- 
lons de  la  voûte  de  son  calice,  qui  sont  en  quelque  sorte  le  dernier 
degré  de  l'accroissement  possible  des  pièces  du  test  des  Crinoldes. 
Nous  avons  déjà  vu,  notamment  sur  YAcanthocrinus,  sur  le  Stephar 
nocrinus,  et  même  sur  quelques  Actinocrinus,  des  exemples  d'un  ac- 
croissement de  ce  genre/  prouvant  bien  que  chacune  des  pièces  du 
test,  comme  aussi  la  tige  des  Crinoïdes  et  les  piquants  dés  Echinides, 
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a  une  vitalité  propre  qui  peut  servir  à  expliquer  bien  des  change- 
ments extérieurs  et  môme  le  développement  intégral  de  certains  Cri- 
noïdes  dépourvus  d'appareil  digestif. 

Sans  doute  on  ne  pourrait  trouver  à  l'état  fossile  un  tel  Borycrinus 
avec  tous  ses  aiguillons  conservés  ;  mais  ce  qui  en  reste  a  suffi  pour 
permettre  à  M.  Rœmer  de  compléter  la  figure  qu'il  en  a  donnée,  et  que 
nous  avons  reproduite  en  raison  de  son  importance. 


*  * 


Quatres  pièces  basâtes. 


10*  Gknrs.    Méuxaun.      MELOCRINUS.—  GoiDTVts. 

((iYJ\ov,  pomme,  fruit.) 

Calice  sphéroïdat,  un  peu  oblong,  avec  quatre  basâtes  d'où 
partent  cinq  séries  de  trois  pièces  radiales  (  i re,  2e  et  3e  radiales). 
Les  troisièmes  radiales  étant  axillaires  comme  dans  le  genre 
précédent,  c'est-à-dire  terminées  en  haut  par  deux  côtés  obli- 
ques, supportent  sur  ces  côtés  les  brachiales. 

De  nombreuses  interradiales  de  différents  ordres  se  trouvent 
dans  les  intervalles  des  séries  de  radiales,  et  d'autres  plaques 
analogues  constituent  la  voûte  très-convexe  et  percée  d'une  ou- 
verture centrale  ou  excentrique,  qu'on  a  voulu  nommer  une 
bouche. 

Bras,  composés  de  deux  séries  d'articles. 

Tige  cylindrique,  traversée  par  un  canal  rond  ou  quinque* 
lobé. 

Ce  genre  a  été  établi  en  1831,  par  Goldfuss,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  les  Pétrifications  d'Allemagne.  Il  le  distinguait  des  Actinocrinus, 
surtout  par  le  nombre  de  ses  pièces  basales,  et  lui  attribuait  5  pièces 
costales  primaires  hexagonales,  surmontées  do  5  pièces  costales  se- 
condaires de  même  forme,  entre  lesquelles  se  trouvent  5  pièces  in- 
tercostales hexagonales,  et  de  plus  5  pièces  sc&pulaires  hexagonales. 

Goldfuss  décrivit  d'abord  trois  espèces  du  terrain  dévonien  d'Alle- 
magne : 

1°  Jf elocriniïes  hieroglyphicus,  Goldf. ,  Petref.  Germ.,  p.  197,  pi.  60, 
fig.  1;  caractérisé  par  les  plaques  du  calice  noduleuses  et  la  boucho 
excentrique.  —  Il  est  également  figuré  par  M.  Broun  dans  son  Lethœu 
geognostica„  pi.  4,  fig.  40. 

2°  M.  lavis,  Goldf.,  ibid.,  fig.  2;  caractérisé  par  ses  plaques  lisses, 
mais  considéré  comme  douteux. 

3°  M.  gibbosus,  Goldf.,  ibid.,  p.  211,  pi.  64,  fig.  2,  qui  se  distingue 
par  ses  plaques  bossues  et  sa  bouche  centrale. 
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Plus  tard,  en  1838,  dans  les  Nova  Acta  nat.  curio*.,  t.  XIX,  Goldfuss 
en  décrivit  quatre  autres,  savoir  : 

4»  M.  pyramidaHs  (p.  339,  pi.  31,  fig.  1),  caractérisé  par  sa  forme 
pyramidale  et  par  sa  bouche  (?)  centrale. 

5*  Jf.  globosus  (p.  340,  pi.  34,  fig.  2),  ayant  également  la  bouche 
centrale,  mais  plus  globuleux. 

6*  M.  verrucosus  (ibid.,  fig.  3),  représenté  dans  l'atlas  de  M.  Pictet 
(pL  101,  fig.  8),  ayant  ses  plaques  verruqueuses  et  sa  bouche  excen- 
trique. 

7°  If.  ampJiora  (ibid.,  fig.  4),  qui  est  devenu,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  type  du  genre  Ampkoracrinus,  parce  qu'il  n'a  que  trois  ba- 
sâtes. 

Quelques  autres  espèces  ont  encore  été  indiquées,  mais  toutes  ap- 
partiennent au  terrain  dévonien. 

D'Orbigny,  dans  son  Cours  élémentaire  de  Paléontologie  (1882),  en 
prenant  le  genre  Melocrinus  pour  type  de  sa  famille  des  Melocrinidœ, 
le  caractérise  par  «  son  calice  composé  de  cinq  séries  de  pièces  :  qua- 
tre pièces  basâtes,  trois  séries  de  cinq  pièces  intermédiaires,  une  série 
de  dix  pièces  brachiales  et  un  bon  nombre  de  pièces  accessoires.  »  0 
en  indiquait,  d'aprèf  Goldfuss,  six  espèces  du  terrain  (Tévonien;  mais, 
en  voulant  rapporter  au  môme  genre  les  Marsupiocrinus  dactylus  de 
Hall,  et  Marsupiocrinus  cœlatus  de  Phillips,  qui  sont  l'un  et  l'autre  du 
terrain  silurien  supérieur,  il  était  conduit  à  attribuer  une  trop  grande 
extension  paléontologique  aux  vrais  Melocrinus;  au  reste,  la  dernière 
espèce  que  nous  venons  de  citer,  sera  plus  convenablement  inscrite 
parmi  les  Platycriniens. 

(?)  11»  Gshuc.   CAfraiiooun.     CJSTANOCRINUS.  —  Rouna. 

(xdcarocvov,  chàtajgne.) 

M.  Rœmer,  dans  le  Lethoza  geognostica,  en  admettant  aussi  une  fa- 
mille des  Melocrinidœ,  subdivise  en  deux  le  genre  Melocrinus  d'après 
la  position  de  la  bouche,  ne  laissant  sous  ce  nom  que  les  espèces  a 
bouche  excentrique,  et  formant  avec  les  espèces  à  bouche  centrale  ou 
subcentrale,  son  geme.Castanacrinius.  11  y  comprend  ainsi  les  Jf.  glo- 
bosus, Jf.  pyramidalis  et  M.  fornicatus. 

(?)  12«  Gntaa.   PnLuHooum.     PHILLIPSOCRINUS.—  M'Goy. 

(Du  nom  de  Phillips,  géologue  aoglaii.) 

Ce  genre,  très-peu  connu,  établi  en  1844  par  M.  M'Goy  (Synopsis 
cor6.  of  Ireland,  p.  183,  pi.  26),  parait  ne  différer  des  Melocrinus  que 
par  ses  bras  formés  d'une  simple  rangée  d'articles.  L'espèce  type,  Ph. 
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earyoerinoides,  qui  provient  du  terrain  carbonifère  d'Irlande,  a  lié 
prise  par  D'Orbigny  pour  un  Caryocrinus,  et  figurée  comme  tell© 
dans  son  Cours  élémentaire  de  Paléontologie,  t.  II,  p.  145,  fig.  293. 

3»  Tanu.    CARPOCMNlErlfl. 

Galice  très-court,  dépourvu  de  parabasales,  et  à  la  paroi  du- 
<ruel  ne  concourent  pas  les  brachiales. 

Trois  ou  cinq  basales  sur  lesquelles  s'appuient  cinq  premières 
radiales  qui  sont  le  commencement  d'autant  de  séries  ascen- 
dantes, formées  chacune  de  cinq  radiales. 

• 

Cette  tribu,  qu'il  eût  mieux  valu  peut-être  ne  pas  séparer  des  Ac- 
tinocriniens,  comprend,  pour  M.  Pictet,  10  genres,  dont  5  établis  psi 
M.  Hall,  dans  sa  Paléontologie  de  New-York,  ne  nous  sont  connus  que 
par  les  figures  qu'il  en  a  données,  et  nous  paraissent  fort  contesta- 
bles. Un  sixième  genre  du  même  auteur,  Lyriocrùms,  dont  nous 
avons  vu  un  fort  bel  échantillon  dans  la  galerie  de  géologie  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris,  est  au  contraire  parfaitement  ca- 
ractérisé, des  4"  autres  genres,  l'un,  Taxocrinus,  également  bien  carac- 
térisé, est  dû  à  M.  Phillips;  les  Forbesiocrinus  et  Graphiocrinus  sont 
établis  par  MM.  de  Koninck  et  Lehon,  et  le  dernier,  celui  qui  donne 
son  nom  à  cette  tribu,  le  Carpocrinus,  a  été  établi  par  J.  Mûller  (1841),. 
pour  une  espèce  à'Actinocrinus  (A.  simplex  Phillips),  dont  MM.  Austin 
ont,  de  leur  côté  (1843),  fait  le  genre  fhamcocrinUes,  et  que  D'Orbigny 
a  pris  pour  type  de  son  genre  Abracrinus  eu  1852  (Cours  élémentaire)* 

Les  6  genres  de  M.  Hall  sont  du  terrain  silurien  moyen  ou  infé- 
rieur de  l'Amérique  septentrionale.  Le  Carpocrinus  est  du  silurien  su- 
périeur d'Angleterre;  les  î  genres  de  MM.  De  Koninck  et  Lehon  sont 
du  terrain  carbonifère  de  Belgique,  et  le  Taxocrinvs  seul  est  repré- 
senté par  des  espèces  différentes  dans  les  terrains  silurien  supérieur, 
dévonien  et  carbonifère.  • 

Les  seuls  genres  de  cette  tribu  qui  fussent  connus  de  D'Orbigny,  le 
Taxocrinus  et  le  Carpocrinus,  sous  le  nom  à' Abracrinus,  ont  été  classés 
par  lui  dans  sa  famille  des  Cyathocrinidœ ,  comme  ayant  les  bras 
formés  <¥une  seule  série  d'articles. 

M.  Rœmer  a  placé  aussi  le  Carpocrinus  dans  sa  famille  des  Cyatho- 
crinidœ, qui  est  censée  avoir  la  paroi  ventrale,  ou  supérieure  du  ca- 
lice, membraneuse  et  non  soutenue  par  des  plaques  calcaires. 

1"  Gihri.    FoftMttooun.     FORBESIOCRINUS.  — 

Dt  Koninck  et  Lbhok. 

(ForbeSj  nom  d'un  naturaliste  anglais.) 
Calice  élargi,  formé  de  cinq  pièces  basales  coudées,  et  de 
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^tttktt  radiâtes  en  série  ascendante  pour  chacun  des  cinq 
rayons.  Dans  chacun  des  intervalles  séparant  les  rayons,  se  trou- 
vent 12  à  i3  in  ter  radiales,  et  davantage  dans  Fintervalle  qu'on 
a  voulu  nommer  côté  anal. 

Bras  formés  d'une  seule  série  d'articles  très-épais,  présentant 
chacun  une  pointe,  ou  un  appendice  médian,  en  dessus,  ce  qui 
ferait  penser  que  la  gouttière  ambulacraire  était  longitudioale- 
ment  divisée  en  deux.  Ces  bras  se  subdivisent  plusieurs  fois  jus- 
qu'à présenter  définitivement  60  branches. 

Ce  genre  contient  la  seule  espèce  Forbesiocrinus  nobilis,  qui  lui  sert 
de  type,  et  qui  provient  du  terrain  carbonifère.  Cette  espèce,  par  ses 
caractères  particuliers,  avait  frappé  d'abord  M.  Phillips  qui,  la  réunis- 
sant à  quelques  autres,  la  plaça  dans  son  genre  Isoeritm;  mais  ce 
nom,  comme  donné  antérieurement  par  M.  tierman  Meyer  à  d'autres 
fossiles,  dut  être  changé  en  celui  de  Cladocrinites  (xU5oç,  rameau) 
qui  lui-même  avait  été  appliqué  différemment  par  M.  Agassiz.  Puis, 
M.  Phillips  comprit  l'espèce  en  question  dans  son  genre  Taxocrirm 
dont  nous  aQons  parler.  Enfin,  MM.  De  Koninek  et  Lehon  ont  trouvé 
un  caractère  distinctif  pour  les  vrais  Taxocrinus,  qui  doivent  manquer 
de  pièces  interradiales,  et  ils  ont  institué  ce  genre  en  décrivant  l'es- 
pèce type  dans  leurs  Recherches  sur  les  Crinotàes,  1854  (p.  118,  pi.  2, 
fig.  2);  elle  est  également  représentée  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet  (pL  CI, 
fig.  9). 

2*  Gwbi.    TAXOomm.      TAXOCRINUS.  —  Phillips. 

• 

Ce  genre,  établi  par  M.  Phillips,  et  plus  nettement  circonscrit  par 
la  séparation  du  Forbesiocrinus,  diffère  donc  de  ce  dernier  en  ee  qu'il 
manque  d'interradiales;  son  calice  est  beaucoup  plus  simplement 
composé,  et  il  oe  présente  en  quelque  sorte,  à  sa  base,  que  deux  sé- 
ries de  pièces,  cinq  basales  et  cinq  premières  radiales.  Aussi,  D'Orbi- 
gny,  en  le  plaçant  dans  sa  famille  des  Cyathocrinidœ,  à  cause  de  ses 
bras  formés  d'une  seule  série  d'articles,  le  caractérise  par  son  «  calice 
composé  de  deux  séries  de  pièces,  dont  cinq  basales.  »  Les  articles 
des  bras  n'ont  point  d'appendices  en  dessus  comme  chez  les  Forbesio- 
crinus. 

L'espèce  type,  Taxocrinus  tubercuïàtus ,  a  été  décrite  d'abord  par 
Sehlotheim  sous  le  nom  à'Encrinus  armatus  (Nacktrag.  If,  p.  98, 
pi.  XXV],  fig.  7),  puis  sous' le  nom  de  Cyathocrinites  tubercuïàtus, 
par  Miller  (Crinotd.,  p.  88),  et  par  Goldfuss  (Petref.  Germ.,  p.  190, 
pi.  LVII1,  fig.  6),  et  par  M.  Edwards,  dans  l'atlas  du  Règne  animal  de 
Cuvier  (Zooph.,  pi.  8  fig.  2).  Sous  le  nom  que  nous  lui  conservons, 
elle  est  figurée  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet  (pi.  CI,  fig.  10).  Cette  espèce 
provient  du  terrain  silurien  supérieur,  ainsi  que  le  T.  Orbignyi  (M'Coy, 
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Paîœoz.  fossil,  pi.  I D).  Le  Taxocrinus  macrodactylus  de  Phillips  ((hoL 
of  Yorkshire  II,  pi.  3)  appartient,  au  contraire,  au  terrain  dévonien  d'An- 
gleterre, et  Ton  doit  considérer  aussi  comme  un  Taxocrinus,  le  Cyar 
thocrinus  rhenanus  Rœmer. 

Enfin,  les  Poteriocrinus  Egertoni  et  P.  nobilis  de  Phillips  sont  aussi 
des  Taxocrinus  et  proviennent  du  terrain  oarbonifère  d'Angleterre  ou 
d'Irlande,  ainsi  que  le  Taxocrinus  polydaciylus  M'Coy  (Synops.  carb. 
of  Ireland,  1844,  p.  178,  pi.  26,  fig.  7). 

3*  Ginri.   GmAvnocMDn.     GRAPHIOCRINUS.  —  Df  Remua: 

et  Lebor. 

(woftiov,  pinceau.) 

Calice  allongé,  cylindrique,  en  forme  de  pinceau,  composé 
de  cinq  pièces  basâtes  et  cinq  séries  ascendantes,  de  deux  ra- 
diales chacune,  sans  interradiales.  Cinq  Bras  divisés  chacun  en 
deux  branches  très-longues,  simples  et  composées  d'articles  al- 
ternativement plus  épais  et  plus  minces,  en  une  seule  série. 

La  seule  espèce  connue,  Graphiocrinus  encrinoides ,  provenant  du 
calcaire  carbonifère  supérieur  de  Belgique,  est  décrite  dans  les  Re- 
cherches sur  les  Crinoides,  de  MM.  De  Koninck  et  Lehon  (1854,  p.  115, 
pi.  4, fig.  15);  elle  est  également  représentée  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet 
(pi.  CI,  fig.  14). 

4«  Gmi.    GAinoam.     CARPOCRINUS.  —  J.  Muixia. 

(xapicàç,  fruit.) 

Calice  élargi,  formé  de  trois  basales,  sur  lesquelles  s'appuient 
cinq  séries  ascendantes  de  trois  radiales  chacune,  séparées  par 
quelques  interradiales. 

Bras  formés  d'une  seule  série  d'articles. 

Ce  genre,  établi  par  J.  Muller  en  1841,  dans  son  Mémoire  sur  le 
Pentacrinus,  p.  33,  a  pour  type  YActinocrinus  simplex  de  Phillips 
(dans  Murchison  silur.  eyst.,  1839,  pi.  18,  Ûg.  8),  qui  provient  du  ter- 
rain silurien  supérieur  d'Angleterre  (Wenlock).  Postérieurement, 
comme  nous  l'avons  dit,  MM/  Austin  (Annal.  andMag.  ofnat.hisiory) 
l'ont  nommé  Phœnicocrinites,  et  D'Orbigny  (Cours  élémentaire,  4850, 
t.  II,  p.  144)  l'a  nommé  Abracrinus  (de  appoç,  élégant,  délicat)  et  l'a 
caractérisé  par  son  a  calice  cupuliforme,  composé  de  quatre  rangées 
de  pièces;  trois  pièces  basales,  deux  rangées  de  cinq  pièces  intermé- 
diaires et  cinq,  pièces  brachiales.  »  Mais  avec  cette  espèce  du  silurien 
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supérieur,  DDrbigny  voulait  classer  dans  le  même  genre  YActino- 
crinus  ptuittue  (MJGoy)  du  terrain  carbonifère,  qui  parait  devoir  con- 
server son  nom  générique. 

5«  Gkkbk.    Lnuoomnra.     LIRJOCRINUS.  —  Hall. 
(XtCptov,  lys,  narcisse.) 

Calice  très-élargi,  en  coupe  évasée,  et  très-compliqué,  ayant 
cinq  basales  et  cinq  séries  ascendantes  de  trois  à  quatre  radiales 
séparées  par  des  interradiales.  Les  premières  brachiales  contri- 
buent à  former  les  bords  de  la  coupe,  et  les  deux  branches  de 
chaque  bras  paraissent  ainsi  partir  du  calice  même,  ce  qui 
fêtait  croire  qu'il  y  a  dix  bras  distincts,  non  ramifiés,  formés 
chacun  d'une  double  série  d'articles  alternants,  et  portant  des 
pinnules  vers  la  face  interne. 

La  seule  espèce  Lirtocrims  dactylus  (Hall.,  Paieront,  of New-York  II, 
p.  197,  pl.  14)  est  également  représentée  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet 
(pi.  CI,  fig.  42).  Elle  se  trouve  dans  le  terrain  silurien  moyen  des 
Etats-Unis  (Niagara).  Le  nom  du  genre,  dérivé  de  Xciptov,  a  été,  mal  à 
propos,  écrit  souvent  Lyriocrinus. 


6M2«  GtifRss.    SCHJZOCRINUS,  HETEROCRINUS,  CLOSTEROCRINUS, 
MACROSTYLOCRINUS  bt  SCYPHOCMNUS.  —  Hall. 

i 

t 

Gomme  nous  l'avons  dit,  ces  genres,  établis  par  M.  Hall  dans  sa 
Paléontologie  de  New-York,  ne  nous  sont  connus  que  par  les  figures 
et  les  descriptions  de  cet  auteur. 

Le  Schizocrinus  (ax*C*r  fissure,  division)  a  cinq  basales,  et  cinq  séries 
ascendantes  de  cinq  radiales  chacune,  séparées  par  des  interradiales. 
Les  bras,  régulièrement  bifurques  et  garnis  d'appendices  latéraux,  sont 
composés  d'articles  alternativement  amincis  d'un  côté  et  de  l'autre. 
M.  Hall  (Pal.  of  New-York,  1. 1,  p.  81,  pl.  27)  y  inscrit  deux  espèces, 
les  Sch.  nodosus  et  Sch.  striâtes,  l'une  et  l'autre  du  terrain  silurien 
inférieur  d'Amérique. 

D*Orbigny  avait  regardé,  à  tort,  ce  genre  comme  synonyme  du  Scy- 
phocrinus  do  Zenker,  qui,  en  raison  de  la  présence  des  parabasales, 
fait  partie  de  la  tribu  des  Cyathocriniens. 

<L'Heterocrinu$  (E-ripo;,  différent,  dissemblable)  diffère  du  précédent 
par  l'absence  des  interradiales  au  calice  et  des  appendices  latéraux 
des  bras,  dont  les  articles  sont  quadrangulaires  alternants.  Trois  es- 
pèces (I.  c,  p.  279,  pl.  76)  sont  indiquées  dans  le  même  terrain  silu- 
rien inférieur. 

Le  Closteroerinws  (%Xaxrnjp,  %ta<rrïjpo;,  fuseau)  a  son  calice  allongé, 
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presque  fusiforme,  dont  les  basales,  supposées  toe  an  nombre 
trois  (?),  supportent  cinq  séries  de  trois  radiales  chacune,  séparées  par 
des  interradiales  ;  les  bras,  incomplètement  aperçus,  sont  censés  formés 
d'articles  quadrangulaires.  M.  Hall  (Pal.  of  New-Yorky  t.  II,  p.  479, 
pi.  À  44)  indique  une  espèce,  C.  elongatus,  du  terrain  silurien  moyen. 

Le  Macrostylocrinus  (funtpàc,  long;  <nv>oc,  colonne)  a  son  calice 
court,  avec  trois  basâtes  et  cinq  séries  ascendantes  de  trois  radiales 
chacune,  séparées  par  quelques  interradiales.  Les  bras  sont  divisés  à 
Jeur  origine  en  deux  branches  très-longues,  simples  et  composées 
d'une  double  série  d'articles  alternants.  La  seule  espèce  indiquée  est 
le  M.  ornatus  (Pal.  of  New-York,  H,  p.  204,  pi.  46),  du  silurien  moyen. 

Le  Scyphocrinus  (<rx*p(ov,  coupe,  vase  à  boire),  bien  différent  du 
Seyphocrinus  de  Zenker  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  a  le 
calice  pyriforme,  avec  cinq  basâtes  et  cinq  séries  ascendantes  de  qua- 
tre radiales  chacune,  séparées  par  des  interradiales  peu  nombreuses. 
Il  contient  une  seule  espèce,  Se.  heter'ocostaiis  (Pal.  of  New-York,  1, 
p.  85,  pi.  28),  du  silurien  inférieur  des  Etats-Unis  (Trenton). 


4*  Tribu.    PLÀTTCMHŒltS. 

• 

Calice  urcéolé  ou  subcylindrique,  formé  de  deux  ou  plue 
souvent  trois  basâtes  surmontées  par  cinq  premières  radiales 
très-grandes,  formant  presque  toute  la  paroi  latérale  et  portant 
dans  une  échancrure  de  leur  bord  supérieur  une  deuxième 
radiale  beaucoup  plus  petite  (rarement  surmontée  d'une  troi- 
sième radiale  également  petite),  terminée  par  deux  facettes  obli- 
ques, sur  lesquelles  s'articulent  les  deux  branches  de  chaque 
bras. 

La  voûte,  souvent  prolongée  en  manière  de  trompe  verticale, 
est  toute  couverte  d<9plaques  calcaires  polygonales,  quelquefois, 
en  outre,  une  pièce  surnuméraire,  qu'on  a  voulu  nommer  anale, 
s'intercale  entre  deux  des  premières  radiales,  quelquefois  aussi 
il  y  a  une  interradialc  entre  chaque  radiale  vers  le  haut. 

Cette  tribu  correspond  au  genre  Platycrinites  de  Miller  et  aux  genres 
qu'on  en  a  distraits  ou  qui  sont  venus  se  grouper  autour  de  lui,  tous 
caractérisés  par  le  petit  nombre  relatif  des  pièces  du  calice  et  par  la 
grandeur  exceptionnelle  des  premières  radiales,  ce  qui  suffit  pour  les 
distinguer  des  autres  Cyathocrènides,  et  en  particulier  des  Actinocri- 
niens  et  des  Carpocriniens  qui  manquent  également  de  pièces  paraba- 
sales  ou  sous-radiales. 

Les  espèces  très-nombreuses  de  cette  tribu  peuvent  presque  toutes 
se  rapporter  au  genre  PlatycrinuSj  en  tenant  compte  des  soudures 
possibles  entre  les  basâtes  qui,  au  lieu  de  trois,  sont  au  nombre  de 
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deux  seulement  cbes  les  Diehocritws,  et  réunies  en  une  seule  chex  les 
Symbathocrinus  et  Adelocrinns,  en  considérant  aussi  les  Atocrirm 
comme  des  Platycrinus,  dont  toutes  les  basales  et  les  premières  ra- 
diales se  seraient  soudées  par  former  un  calice  d'une  seule  pièce.  Ces 
différents  genres  ne  seraient  alors  que  de  simples  sections  du  genre 
principal. 

Il  en  serait  de  même  aussi  des  Edwardsocrirm  et  des  AmMaarimi* 
de  D'Orhigny,  qui  ne  diffèrent  des  Platycrimu  proprement  dits  que 
par  leurs  bras  formés  d'une  seule  série,  et  non  d'une  double  série 
d'articles,  puisque  ce  caractère,  comme  nous  l'avons  tu  plusieurs  fois, 
ne  peut  avoir  une  valeur  absolue. 

Des  40  genres  qu'on  pourrait  inscrire  dans  cette  tribu,  il  n'y  aurait 
donc  guère  à  considérer  comme  bien  distincts,  que  YHêmorinus  d'Ans- 
tin,  qui  présente  une  pièce  surnuméraire  (anale)  entre  deux  des 
grandes  premières  radiales,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  y  a  su  et  non 
pas  cinq  de  ces  radiales;  en  second  lieu,  le  Cxdicocrinus  de  J.  Mùller, 
qui  a  une  troisième  radiale  superposée  à  chacune  des  deuxièmes  ra- 
diales et  qui  présente  en  outre  cinq  interradiales  terminées  par  une 
pointe  et  concourant  &  former  la  voûte. 

Tous  les  Platycriniens,  d'ailleurs,  appartiennent  aux  terrains  palécK 
zoiques,et  plus  particulièment  aux  terrains  dévonien  et  carbonifère;  le 
seul  Marsupiocriims  cœlatus  de  Phillips,  si  réellement  il  faisait  partie 
de  cette  tribu,  et  non  du  genre  Melocrirws,  comme  le  veut  D'Orbigny, 
appartiendrait  au  terrain  silurien  supérieur  d'Angleterre  ;  mais  il  est 
trop  imparfaitement  connu,  d'après  des  échantillons  incomplets,  pour 
qu'on  puisse  se  prononcer  à  ce  sujet. 

D'Orbigny,  en  attachant  trop  d'importance  à  la  disposition  des  arti- 
cles des  bras  sur  une  ou  sur  deux  séries  distinctes,  avait  placé  le  genre 
Platycrinus  seul  dans  sa  famille  des  Melocrinidœ  ;  et  les  Amblacrinus, 
Aiocrùms  et  Dichocrinus  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  sont  que 
des  sections  du  même  genre,  il  les  plaçait  parmi  ses  Cyathocrimdœ. 
M.  F.  Rœmer  (Lethœa  geognostica)  en  a  fait  une  famille  distincte  sous 
le  nom  de  Platycrinidœ. 


t«  Gnous.    Platycbihb.      PLATYCRINUS.  —  Miller. 
(irtoru...,  dans  la  composition  des  mots,  tcut  dire  large.) 

Calice  cupultforme,  composé  de  trois  basales  pentaçonales  et 
4*  cinq  grandes  premières  radiales,  portant  dans  une  échany 
crure  de  leur  bord  supérieur  une  deuxième  radiale  beaucoup 
plus  petite,  sur  laquelle  s'articulent  les  deux  branches  primaires 
de  chaque  bras,  souvent  subdivisées  elles-mêmes  en  branches 
secondaires  ou  tertiaires,  garnies  de  pinnules  et  formées  d'artin 
clés  alternants  en  une  seule  ou  eu  deux  séries. 
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Une  interradiale  se  trouve  en  haut  entre  chaque  grande  ra- 
diale, et  des  plaques  plus  petites,  ordinairement  hexagonales, 
revêtent  toute  la  voûte  ou  partie  supérieure  du  calice,  qui  se 
prolonge  souvent  en  un  tube  ou  évent  qu'on  a  nommé  une 
trompe. 

Des  ouvertures  distinctes,  à  l'insertion  des  bras,  font  com- 
muniquer avec  l'intérieur  les  courants  des  gouttières  ambula- 
craires. 

Tige  ronde  ou  elliptique,  et  dans  ce  dernier  cas,  avec  une 
côte  saillante  sur  la  face  articulaire  de  chaque  article,  lequel 
présente  toujours  en  outre  des  stries  radiées  prés  du  bord. 

Les  pièces  de  la  voûte  sont  quelquefois  surmontées  d'une  émi- 
nence  pointue  ou  d'un  tubercule  simple  ou  multiple,  suscep- 
tible d'accroissement,  comme  les  aiguillons  des  Dorycrinus, 
quoique  à  un  bien  moindre  degré. 

Ce  genre,  si  reconnaissable  tout  d'abord  au  petit  nombre  des  pièces 
de  son  calice  et  à  la  largeur  de  ses  premières  radiales,  fut  établi  par 
Miller  (1821,  Crinoidea,  p.  74y  pi.  4  et  2)  sous  le  nom  de  Platycriniïes; 
'  cet  auteur  le  plaçait  dans  sa  section  des  InartkuLaJta,  parce  que  les 
plaques  du  calice,  assez  minces  elles-mêmes,  ne  se  touchent  que  par 
un  bord  mince,  et  non  par  de  larges  facettes  articulaires.  Il  le  carac- 
térisait par  son  bassin  (pelvis)  formé  de  trois  pièces  et  par  l'absence 
de  costales  et  d'interradiales,  parce  qu'il  nomme  pièces  scapulaires 
(Scapula),  celles  que  nous  nommons  premières  radiales,  et  qu'il  les 
considère  comme  donnant  attache  immédiate  aux  bras.  Il  est  donc 
conduit  à  dire  que,  exceptionnellement  ici,  les  scapulaires  reposent  sur 
le  bassin.  Miller  ajoutait  que  la  tige  n'est  pas  élargie  vers  le  haut, 
porte  des  rayons  ou  cirrhes  accessoires,  et  que  les  doigts  (branches  des 
bras)  sont  formés  d'une  double  série  d'articles;  puis,  il  distinguait 
ses  six  espèces  de  Platycrimtes,  parce  que  les  P.  lavis  et  P.  rugosu* 
ont  la  tige  elliptique,  avec  le  canal  alimentaire  rond,  tandis  que  le 
P.  pentangrdaris  a  la  tige  pentagonale,  ainsi  que  son  canal  alimentaire  : 
quant  aux  trois  autres  espèces  P.  tuberculatus,  granulatus  et  striatus, 
dont  il  ne  connaissait  pas  la  tige,  elles  diffèrent,  comme  leur  nom 
l'indique,  parce  que  la  surface  des  plaques  (scapula)  est  tuberculeuse, 
granulée  ou  striée. 

Goldfuss,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  pétrifications  d'Allemagne, 
décrivit  ou  indiqua  ensuite  les  PL  deprtssus  et  PL  ventricosus,  puis, 
en  4838, dans  les  NovaActa  nat.  eut.  (t  XIX,  pi.  xxxi  et  xxxa),  les  PL 
pileatos,  çonmatus,  hieroglyphicus,  tabxdatus  et  decagonus,  qui,  comme 
le  PL  depressuSy  n'ont  point  de  pièce  surnuméraire  interradiale  (anale); 
et  les  PL  breviêj  exsculptus,  ornatus  et  anagîypticus,  qui  ont  une  pièce 
surnuméraire  interradiale,  et  qui  devront  former  le  genre  Hexacrinus. 

M.  Phillips,  de  son  côté,  dans  le  même  temps, ou  un  peu  plus  tôt, 
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dans  la  Géologie  du  YorhsMre,  avait  décrit  les  PL  ellipticus,  lacimatusA 
gigas,  elongatus,  contractas  (synonyme  de  PL  brevis,  Goldf.),  et  en 
4839  (Paîceozoic.  fossiL),  ïl  avait  décrit  les  PL  interscapularis  et  tuber- 
culatus.  Ce  dernier,  étant  différent  de  l'espèce  ainsi  nommée  par  Miller, 
a  reçu  de  D'Orbiguy  le  nom  de  PI.  Phillipsii. 

M.  M'Coy  (dans  Arm.  and  Mag.  of  nat.  —  Synops,  Carb.  Ireland,  et 
Palceoz.  fo&s.)  fit  connaître  les  PL  punctatus,  similis,  ornatus,  triaconta- 
dactyius  et  expansus,  et  en  même  temps  YAtpcrinus  Milleri,  tous  du 
terrain  carbonifère  d'Irlande. 

M.Rœmer  avait  décrit  aussi,  en  4843  et  4  844,  les  PL  Buchii  et inter- 
scapularis du  terrain  dévonien  d'Allemagne,  et  le  PL  roïaceus  du  même 
terrain,  que  LVOrbigny  place  dans  son  genre  Amblacrinus. 

Enfin,  MM.  Austin  ont  ajouté  les  PL  trigintadactylus,  spinosus,  etc., 
du  terrain  carbonifère  d'Angleterre,  et  MM.  De  Koninck  et  Leho»* 
encore  plusieurs  autres  (PL  granosuê,  eto»,)  du  terrain  carbonifère  de 
Belgique.  LVOrbigny,  en  4832  (Cours  élémentaire  de  Patèohtologie),  es 
indiquait  déjà  22  espèces,  dont  7  du  terrain  dévonien  et  le  Teste  du 
terrain  carbonifère,  et  encore  il  en  séparait  les  espèces  qui  ont  lés  arti- 
cles des  bras  sur  un  seul  rang,  pour  en  faire  des  Èdioardsocrinus,  aux- 
quels, il  est  vrai,  il  attribue  cinq  pièces  basales,  et  des  Amblacrinus, 
dont  on  ne  connaît  pas  les  bras  et  auxquels,  avec  les  trois  basales,  il 
attribue  deux  autres  séries  de  pièces,  savoir  :  cinq  piècas  intermé- 
diaires qui  sont  nos  premières  radiales,  et  cinq  brachiales  qui  sont  nos 
deuxièmes  radiales.  Quant  aux  Platycrinus,  il  leur  attribue  «  un  calice 
composé  de  deux  séries  de  pièces  :  trois  pièces  basales,  et  une  série  de 
cinq  grandes  pièces  brachiales;  le  reste  du  sac  viscéral,  formé  de 
pièces  testacées.  Bras  munis  de  deux  rangées  de  pièces.  Tige  elliptique, 
à  articulation  transverse:  » 

MM.  Austin  veulent  ne  conserver  le  nom  de  Platycrinus  qu'aux  es- 
pèces qui  ont  la  voûte  prolongée  en  içanière  de  trompe.  Ils  veulent 
nommer  Centrocrinus,  celles  qui,  sans  prolongement  en  forme  de 
trompe,  ont  au  centre  de  la  voûte  l'ouverture  qu'on  a  prise  pour  une 
bouche,  et  Pleurocrinus,  celles  qui,  également  sans  trompe,  ont  cette 
ouverture  latérale. 

t  PLATYCRINE  LISSE.      PLATYCRINUS  LJEVIS.  —  Miller. 

—  Pabukson,  Org'.  rem.,  II,  pi.  17,  f.  12.  —  Platycrinites  lœvis,  Miller,  Gri- 
nold.,  p.  74,  pi.  1  et  2.  —  Schlotheim,  Nachtr.,  II,  p.  §4,  pi.  25,  f.  4.  — 
Goldfuss,  Pctref.  Germ.,  p.  188,  pi.  58,  f.  2  ae.  —  Phillips,  Geol.  of  York- 
sbire,  II,  pi.  204,  pi.  3,  f.  14, 15.  —  Broun,  Letbsa  geogn.,  pi.  4,  f.  3.  — 
Edwaids,  dans  l'atlas  du  Règne  animal,  Zooph.,  pi.  7,  f.  3.  —  De  Koitoice, 
Deser.  foss.  Belg.,  pi.  F,  f.  1. 

Calice  lisse,  à  base  arrondie,  avec  les  premières  radiales  allongées  et  les  deux 
branches  de  chaque  bras  bifurquées,  ce  qui  porte  à  20  le  nombre  total  des  bran- 
chée on  des  bras  apparents.  Tige  elliptique,  ayant  une  cote  tranaverae,  suivant 
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le  grand  diamètre  de  chaque  face  articulaire  des  articles,  lesquels  sont  en  ontru 
hérissés  latéralement  de  tubercules  pointus  ou1  de  piquants  courts. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  (BoUand,  Bristol),  d'Irlande  (Du- 
J)lln)  et  de  Belgique  (Tournay). 

2.  PIATYCRINE  A  TRENTE  DOIGTS.      PLATYCRINUS 
TRIACONTADACTYLUS.  —  M'Coy. 

~:  IPCoy,  Synopsis  carb.  Irèland,  1844,  p.  177,  pi.  25,  f.  2-7.  —  D'Omicnt, 
Cours  élém.  de  Paléoot.,  Il,  p.  143,  L  291. 

Calice  lisse,  prolongé  supérieurement  eu  une  trompe  très-grosse  et  très-longue, 
dont  le  volume  est  plus  que  double  de  celui  de  la  partie  inférieure. 

Bras  divisés  d'abord  en  deux  branches  primaires,  subdivisées  elles-mêmes  en 
deux  branches  secondaires,  mais  de  celles-ci,  la  plus  interne  se  bifurque  encore 
une  troisième  fois,  de  sorte  que  chaque  bras  est  divisé  en  six  branches  garnies 
dêptanùles,  et  que  lenomlire  total  de  ces  branches,  qu'on  peut  aussi,  avec  Mille?, 
nommer  des  doigts,  ou  bien  encore  des  bras,  est  de  50.  Tous  formés  d'une  dou- 
ble série  d'articles. 

Jige  très-comprimée,  avec  un  petit  canal  central  rond,  une  zone  de  stries  ra* 
diées  près  du  contour,  et  une  cote  transverse  sur  chaque  face  articulaire. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Irlande. 

F 

3i  PLATYfiWNE  RUGUEUX.     PLATYCRINUS  RUG08U8.  —  Uxllt*. 

Atlas,  pi.  2,  fig.  1  a. 

—  MiLun ,  Crinold.,  p.  79,  ni.  f.  1-24.  —  ScBionnmf,  Nachtr.,  II,  pi,  25, 
f.  6,  ea  pi.  26,  f.  1.  —  Golmuss,  Pctref.  Germ.,  p.  189,  pi.  58,  f.  3.  —  Pm> 
im,  Geol.  of  Yorksbire,  11,  p.  204,  pi.  a,  f.  20.—  Blautvilub,  Mao.  d'ActtnoL, 
p.  262,  pi.  29,  t  4. 

Calice  long  de  49mn,  large  de  i5nlB,  subcylindrique.  Plaques  radiales  ren- 
flées au  mfHeu  et  plus  ou  moins  rugueuses,  ou  marquées  de  rides  divergentes  ou 
de  nodules.  Bras  divisés  en  deux  branches,  dont  l'interne  seule  est  blforquée, 
œ  qui  porte  à  4  te  nombre  total  des  branches  de  chaque  bru,  ou  a  30  celui  des 
branches  du  calice  entier.  Tige  elliptique^  lime,  ayant  ses  facettes  articulaires 
divisées  par  une  côte  médiane. 

Voûte  formée  de  pièces  épaisses,  peu  nombreuses,  ayant  chacune  une  saillie 
conoïdale  ou  un  tubercule  arrondi.  Ouverture  latérale  sans  prolongement. 

Cette  espèce,  d'après  la. position  de  l'ouverture  (bouche?),  doit  faire  partie  du 
genre  ou  sous-genre  Pleurocrmus  (rcXevpèv,  côté)  dé  MM.  Austio. 

Fossile  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre  (pays  de  Galles  et  Mendlp-Hitls). 

4.  PLATYCRINE  A  BONNET.     PLATYCRINUS  PILBATUS.  —  Gou>i. 

Atlas,  pi.  2,  fig.  16 

—  GoLDruss,  dans  Nov.  Acta  nat.  Cor.,  t.  XIX,  p.  343,  pi.  31,  f.  7. 

Galice  évasé  et  recouvert  par  une  route  déprimée  qui  leèéborde  comme  ne 
bonnet;  plaquea  radiales  épeûnleaau  sonnet.  Plaques  do  la  route  portant  on**» 


cane  un  tubercule  rond,  saiQant,  Ourerture  de  ta  route  latente  jus  prolonge- 
ment* 

Fossile  du  terrain  carbonifère.  Il  fait  partie,  comme  le  précédent,  du  sous- 
genre  Pleur ocrinus. 


2»  Gnrnt.    Hnuuaum.     HBXACRINU8.  —  Àmm*. 

(%  six.) 

Calice  fermé  de  trois  basâtes  et  de  cinq  grandes  radiales,  entre, 
deux  desquelles  s'intercale  une  pièce  surnuméraire  (anale?),  net 
correspondant  pas  à  un  des  bras  et  presque  égale  aux  radiales. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Plafyerim*  que  par  cette  pièce  suroumé- 
zsiie  ou  anale  qui  ferait  croire  à  l'existence  de  six  radiales  an  lieu  do 
cinq,  d'où  le  nom  d'Uesacrûius.  Il  a  été  établi  par  MM.  Ausfcin  (Cri* 
noidea,  pi.  6),  pour  les  Eexacrinus  expansus  et  maerctatus  du  terrain 
dévooien;  puis  on  y  &  ajouté  le  PMycrùm  irUer$papulari$  de  Philfips 
(Patao*.  fos$-,  pL  14);  mais  auparavant  déjà,  Goldfuss  avait  indiqué 
cette  différence  pour  certipi*  ïlatyaimu  ayant  une  pièce  interradiale, 
et  ses  PL  elongatus,  orsuù,  exsculptu*,  omatu*  et  anaglypticu*  (dans 
Nova  ad.  nat.  car.,  t.  XIX,  p.  345-348,  pi.  xxxi,  ûg.  1-5)  paraissent 
devoir  se  rapporter  également  A  ce  genre. 

3»  Ghibs.    CuuoooBm.     CULlCOCRTNUS.  —  J.  Muixia. 

(wfcig,  «uXmoc,  eaitoe,  coupe.) 

Calice  composé  de  trois  basâtes  et  de  cinq  grandes  radiales, 
portant  chacune  deux  gros  tubercules  mousses,  et  que  surmon- 
tent des  deuxièmes  et  troisièmes  radiales  superposées.  Cinq  in- 
terradiales terminées  par  une  pointe  formant  la  voûte,  sur  le) 
ctifté  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture  (bouche?). 

Bras  formés  d'une  double  série  d'articles  alternants. 

h  Huiler,  en  1854  (Verkmd.  der  nat.  Verein  fOr  Rheinl.,  pi.  6,  8. 
et  9),  *  établi  ce  genre  pour  une  seule  espèce,  €.  noéœw,  du  terrain 
du  Rhin. 


4«,  5%  6»,  7»  Gratis.    A  TOCRINUS,  SYMBA  THOCR1NUS, 
ADELOCRINUS  xt  DICHOCRINUS. 

Tous  ces  genres,  avons-nous  dit,  imparfaitement  connus,  paraissent 
différer  surtout  des  Platycrims,  par  les  soudures  plus  ou  moins  muk 
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tipliées  des  pièces  de  leur  calice.  Ainsi,  les  Atocrinus  (peut-être  pour 
Atomocrinus,  de  âropo;,  indivis?)  de  M'Coy  ont  le  calice  d'une  seule 
pièce,  par  suite  d'une  soudure  plus  complète,  et  cinq  radiales  arti- 
culées au  bord  de  ce  calice  portent  cinq  bras  bifurques  ou  trifurqués. 
L'espèce  unique,  A.  Milleri  (M'Coy,  Synops.  carb.  Ireland,  p.  123, 
pi.  25),  du  terrain  carbonifère  d'Irlande,  est  figurée  dans  la  nouvelle 
édition  du  Lethœa  geognostica  de  MM.  Bronn  et  Rœmer  (pi.  IV, 
fig.  12),  et  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet,  pi.  CI,  fig.  17. 

LeSymbathocrinus  (<wv,  ensemble,  indique  une  soudure,  paO^U,  base) 
de  M.  Phillips  (Qeolùg.  of  Yorhshire,  II,  p.  206,  pi.  4,  fig.  12, 13)  con- 
tient la  seule  espèce ,  S.  conicus,  du  terrain  carbonifère  d'Angleterre 
(Bolland);  il  est  caractérisé  par  son  calice,  dont  toutes  les  basales  sont 
réunies  en  une  seule  pièce,  tandis  que  les  cinq  premières  radiales 
sont  distinctes,  terminées  supérieurement  sur  une  ligne  horizontale, 
et,  comme  chez  les  Platyormus,  portent  les  deuxièmes  radiales  plus 
petites,  d'où  partent  les  branches  des  bras  formées  d'une  seule  série 
d'articles. 

UAdetocrinus  (â$n>o<;,  incertain)  de  Phillips  est  très-incertain, 
comme  son  nom  l'indique,  et  n'est  représenté  que  par  une  seule  es- 
pèce, A.  Hystrix  (Pdlceoz.  foss.,  p.  30,  pi.  16,  fig.  42), du  terrain  dévo- 
nien  supérieur  d'Angleterre,  qui  a,  comme  les  précédents,  ses  basales 
soudées  en  une  seule  pièce. 

Le  Dichocrinus  (&(x<zc*,  partager  en  deux)  du  comte  de  Munster 
(Beitr.  zur  Petref.  I,  p.  2,  pi.  1,  fig.  8),  a  pour  type  le  D.  radiâtes  de 
cet  auteur,  également  figuré  par  M.  De  Koninck  (Dcscr.  foss.  Belg., 
p.  40,  pi.  E,  fig.  6)  et  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet  (pi.  CI,  fig.  18),  et  qui 
se  trouve  dans  le  terrain  carbonifère  de  Belgique  ;  mais  d'autres  es- 
pèces, toutes  du  même  terrain  de  Belgique,  à  Tournay,  ont  été  dé- 
crites plus  récemment,  1854,  par  MM.  De  Çoninck  et  Lehon  dans  leurs 
Recherches  sur  les  Crinoides  (p.  146,  pi.  4);  ce  sont  les  D.  ûUermedius, 
irregûlaris,  expamus,  granulosus,  elegans  et  sculptus.  MM.  Austin  {Cri- 
'  noid.y  p.  47,  pi.  5)  avaient  fait  connaître  aussi  un  D.  fusiformis  du 
terrain  carbonifère  d'Angleterre.  Toutes  ces  espèces  ont  la  base  du  ca- 
lice partagée  en  deux  pièces  égales,  sur  lesquelles  s'appuient  cinq 
premières  radiales  assez  grandes,  entre  deux  desquelles  est  intercalée 
une  pièce  surnuméraire  (anale?)  comme  chez  les  Hexacrinus.  Cha- 
cune de  ces  grandes  radiales  supporte  une  série  ascendante  dé  trois 
radiales  plus  petites,  formant  le  commencement  du  bras,  qui  se  par- 
tage immédiatement  en  deux  branches.  Ces  branches  elles-mêmes 
sont  formées  d'une  simple  série  de  pièces,  alternativement  plus 
épaisses  d'un  côté  et  de  l'autre. 
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Crinoides  libres,  sans  tige,  sans  cirrhes  dorsaux,  avec  cinq 
bras. 

Calice  en  forme  de  bourse  ou  de  coupe,  libre  ou  sans  lige 
(au  moins  à  l'état  adulte),  formé  de  plaques  minces  qui  se  joi- 
gnent par  des  sutures  étroites. 

Une  seule  pièce  centro-dorsale,  pentagonale,  sur  les  côtés  de 
laquelle  s'appuient  cinq  pièces  pentagonales  (basales?),  surmon- 
tées par  un  deuxième  verticille  de.  pièces  hexagonales,  alter- 
nances (parabasales?),  au-dessus  desquelles  se  trouvent  aussi,  en 
alternant,  cinq  pièces  radiales  portant  les  bras. 

Voûte  paraissant  couverte  de  pièces  calcaires. 

Cette  cinquième  tribu,  qui  devrait  mieux  peut-être  former  une  fe- 
mme à  part,  se  rapproche  incontestablement  plus  des  Actinocrinides 
en  général,  et  des  Actinocriniens  en  particulier,  par  ses  plaques 
minces  et  alternantes,  que  desComatulides,  dont  la  pièce  centro-dor- 
sale, très-épaisse,  comme  les  pièces  des  Pynocrinides,  semble  résulter 
elle-même  de  la  soudure  des  basales  et  des  premières  radiales. 

Si,  d'ailleurs,  on  faisait  des  Marsupitiens  une  famille  à  part,  qu'on 
appellerait  les  Marsupitides,  on  n'aurait  plus  dans  toute  la  famille  des 
Actinocrinides  que  des  fossiles  des  terrains  paléozoïques.  Parmi  les 
Marsupitiens,  le  genre  MarsupUes  est  formé  de  trois  espèces  apparte- 
nant à  la  craie  blanche  ou  supérieure,  et  le  genre  Astylocrinus  est  de 
l'époque  carbonifère.  Ces  deux  genres  constituent  toute  la  tribu  des 
Marsupitiens. 

L'absence  de  tige  chez  ces  deux  genres  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  caractère  purement  artificiel  et  non  susceptible  de  motiver 
leur  réunion  avec  les  Comatulides  ;  car,  d'une  part,  il  est  très-vrai- 
semblable que  dans  le  jeune  âge  ces  Crinoides  étaient  pédoncules, 
et  d'autre  part,  si  l'on  venait  à  trouver  un  fossile  qui  ne  différerait 
des  MarsupUes  ou  Astylocrinus  que  par  l'insertion  d'une  tige  au 
milieu  de  la  pièce  centro-dorsale,  ce  serait  encore  avec  eux  qu'il  fau- 
drait le  réunir. 

Cette  dernière  considération  nous  conduit  à  voir  dans  la  pièce  cen- 
tro-dorsale, l'extrémité  élargie  de  la  tige,  comme  chez  les  Cupresso- 
crinus;  alors  le  premier  verticille  serait  formé  par  les  basales  que  des 
parabasales  hexagonales  séparent  des  radiales,  lesquelles  forment 
troisième  verticille  et  portent  les  bras. 

Deux  genres  seulement  constituent  cette  tribu.  L'un,  Marsupites, 
ainsi  nommé  par  Mantell,  mais  antérieurement  décrit  sous  diverses 
autres  dénominations  par  Cumberland,  Parkinson  et  Schlotheim,  con- 
tient trois  espèces  du  terrain  de  craie  blanche;  l'autre,  décrit  plus  ré- 


cemment  (Lethœa  geognostica)  par  )f .  Rœmer,  est  YAttylocrinus  du 
terrain  carbonifère.  Ces  deux  genre*,  qui  ne  paraissent  différer  essen- 
tiellement que  par  les  bras  simplement  bifurques,  pour  YAstylocrima, 
et  que  Ton  croit  être  ramilles  chez  le  Marsupitcs,  forment  aussi,  pour 
M.  Pictet,  la  tribu  des  Marsupitiens.  Mais  cet  auteur,  d'après  le  seul 
caractère  de  l'absence  de  tige,  les  place  dans  sa  famille  des  Comatu- 
i**s. 

.  D'ûrbigny  (Cours  élèmen.  de  Paléont.,  II,  p.  436),  qui  ne  connais- 
sait  que  le  genre  Marsupites,  et  qui  n'y  admettait  qu'une  seule  es- 
pèce, en  fait  sa  deuxième  famille,  celle  des  Marsupitidee  qu'il  place 
entre  les  Saccosomides  et  les  Comatulides,  comme  étant  de  même  va- 
leur, et  qu'il  caractérise  en  disant  :  «  Ce  sont  des  Crinoîdes  libres, 
dont  le  calice  forme  une  espèce  de  bourse,  composée  d'une  pièce  in* 
férieure  centrale,  de  cinq  pièces  basales,  de  cinq  pièces  intermé- 
diaires et  de  cinq  pièces  brachiales  minces,  disposées  de  maaièrei 
contenir  la  plus  grande  partie  des  viscères.  Cinq  bras/» 

M.  F.  Rœmer  en  fait  deux  familles  de  ses  Astylida,  à  calice  libre; 
ce  sont  ses  Astylwrmdes  et  ses  Manupitides. 

1«  Geicbk.    Mamuktb.     MÀRSUPITES.  —  Mahtill. 

(fiaprômov,  bourse,  sac.) 

Calice  globuleux  ou  en  forme  de  bourse,  formé  de  plaques 
minces,  dont  une  centro-dorsale  inférieure  en  pentagone,  et 
trois  rangées  ou  verticilles  de  plaques  alternantes,  dont  les  su- 
périeures, dans  uue  échancrure  de  leur  bord,  portent  les  bras 
imparfaitement  connus,  mais  que,  d'après  leurs  débris,  on  croit 
être  ramifiés  et  divisés  dès  l'origine.  D'après  les  débris  qui  en- 
tourent la  base  de  ces  bras,  on  croit  également  que  la  voûte*  ou 
partie  supérieure  du  calice,  a  dû  être  garnie  de  plaques  cal- 
caires. 

Ce  fossile  remarquable,  trouvé  d'abord  dans  la  craie  d'Angleterre, 
et  plus  tard  aussi  en  France,  à  Dieppe,  à  Meudon,  et  en  Pologne,  en 
Volhynie,  etc.,  fut  nommé  Encrine-tortue  {Encrimtes  tortoise)  par 
Parkinson;  mais  ce  fut  Mantell  qui  lui  donna  le  nom  qu'on  lui  con- 
serve aujourd'hui,  et  ce  fut  Miller  qui,  à  la  suite  de  son  Histoire 
des  Crinoides,  caractérisa  nettement  le  genre  Marsupites,  et  donna  à 
cette  espèce  le  nom  de  If.  ornatus.  On  a  cru  longtemps  que  tous  les 
débris  fossiles  de  Marsupites  provenaient  de  cette  seule  espèce.  Mais 
Forbes  a  voulu  distinguer  sous  le  nom  de  If.  lœvigatus,  ceux  dont  le 
test  est  moins  granuleux  ou  même  lisse  (dans  Dix  ou,  Geoîogy  ofSussex, 
pi,  20),  et  on  a  voulu  faire  aussi  une  troisième*  espèce  distincte. 
If.  Milleri  (Mantell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  16),  qui  nous  parait  être  pure- 
ment nominale. 
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—  MiLLtm,  Crinoldea,  p.  136i  pi.  —  Hautell,  Geol.  of  Sussex,  pi.  16, 
f.  10, 14, 15.  —Encrinite  tortoisê,  Pakiikson,  Org.  rem.,  II,  pi.  13,  f.  24.  — 
SUutaHa  triangularis,  Gukibrlâkd,  Reliq.  consenr.,  p.  21,  pi.  1,  f.  30-32. 
—  Mawtpite*  ornât**,  Buunmi*,  Hao.  d'Àetinel.,  p.  263,  pi.  28*  &  5»  — 
Broun,  J*th«a  geogn.  pi.  29,  fig.  13.  —  Picth,  Traité  de  Paltpot.,  IV, 
p.  291,  pi.  99,  f.  7. 

Le  nom  spécifique  de  ce  fossile  Tient  des  granules  en  lignes  rayonnantes  dont 
sa  surface  est  ornée.  Ces  granules  ont  paru  a  Miller  la  preuve  d'une  enveloppa 
musculeuse  extérieure,  mais  le  lest  ici,  comme  chez  tous  les  autres  Ecljino- 
dermes,  a  dû  être  sécrété  dans  l'épaisseur  même  du  tissu  virant,  et  ces  granules 
seraient  plutôt  les  points  d'attache  de  quelques  appendices  extérieurs,  tels  que 
des  pédtceUaires. 

Fossile  de  la  craie  blanche,  mais  toujours  incomplet,  en  France,  à  Dieppe  et  f 
Mendon  ;  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Sussex,  à  Lewes,  à  Preston,  à  Brigh- 
ton,  A  Westminster;  et  en  Pologne,  en  Volhynie,  etc. 


2«  Gma.    AiriMOsm     JSTYLOCttnWS.  —  F.  Rork*jl 
(a  marque  la  privation,  sans,  orvXoç,  colonne.) 

Calice  capoliforme,  oblong,  formé  d'une  pièce  centro-dorsale 
et  de  trois  verticilles  alternants  de  ciuq  grandes  plaquée  lisses 
ou  sans  granulations  ni  stries.  Les  cinq  plaques  supérieures  por- 
tent au  milieu  de  leur  bord  une  deuxième  radiale,  sur  laquelle 
s'articulent  les  deux  branches  simples  de  chaque  bras.  Ces 
branches  elles-mêmes  sont  formées  d'une  seule  série  d'articles 
et  portent  de  nombreuses  pinuules  vers  l'intérieur  en  une  double) 
rangée. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  F.  Rœmer  dans  la  nouvelle  édition  du 
Lethœa  geognostica,  de  M.  Bronn  (I,  p.  229,  pi.  IV,  flg.  13),  pour  une 
seule  espèce,  Astylocrimis  lœvis,  du  terrain  carbonifère  de  lillinois 
(Etats-Unis  d'Amérique).  Nous  n'en  avons  pu  voir  à  Paris  que  des 
plaques  isolées,  dont  la  surface  paraissait  avoir  été  rendue  lisse  par  k 
frottement  avant  ou  après  la  fossilisation. 
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f 

(«uxv&c,épais.) 

Crhioïdes  fixés  par  une  tige  et  munis  de  cinq  bras  bifurques 
ou  plusieurs  fois  ramifiés,  avec  un  calice  composé  de  pièces  très* 
épaisses,  réunies  entre  elles  par  de  larges  surfaces  articulaires  et 
ne  laissant  à  l'intérieur  qu'un  espace  insuffisant  pour  loger  la 
masse  viscérale.  Paroi  ventrale  ou  supérieure,  membraneuse, 
bon  consolidée  par  des  pièces  calcaires* 

La  famille  des  Pycnocrinides,  ainsi  nommée  avec  raison  par  M.  Pictet, 
répond  exactement  a  la  section  des  Crinoïdes  articulés  (articulata)  de 
Miller;  c'est-à-dire  qu'elle  contient  les  trois  genres  Afriocrimfes,  En- 
crinites  et  Pentacrinites  de  cet  auteur  qui,  par  suite  de  l'augmentation 
du  nombre  des  espèces  groupées  dans  ces  genres  ou  autour  d'eux,  ont 
dû  devenir  autant  de  tribus  subdivisées  elles-mêmes  en  genres. 

Miller  distinguait  ses  trois  genres  à' Articulata,  ayant  tous  égale- 
ment cinq  pièces  au  bassin  (pelvis),  surmontées  par  cinq  pièces  cos- 
tales (nos  premières  radiales),  parce  que  le  premier  seul,  Apiocrimtes, 
a  la  tige  élargie  vers  le  sommet,  <et  les  doigts  (branches  des  bras) 
formés  par  uno  simple  série  d'articles.  Le  deuxième,  Encrinites,  a  la 
tige  ronde,  non  élargie  vers  le  haut,  et  les  doigts  (branches  des  bras  ) 
formés  d'une  double  série  d'articles.  Le  troisième,  Pentacrimtes,  a 
également  la  tige  non  renflée  vers  le  haut,  mais  cette  tige  est  penta- 
gonale,  et  ses  facettes  articulaires  présentent  la  figure  d'une  fleur  a 
cinq  pétales;  ses  doigts  sont  formés  d'une  simple  série  d'articles. 

Tols  seront  à  peu  près,  aussi,  les  caractères  qui  nous  serviront  à 
distinguer  nos  trois  tribus. 

D'Orbigny,  qui  déjà,  en  4839,  avait  publié  une  fort  belle  monogra- 
phie des  Apiocriniens,  constituant  pour  lui  la  famille  des  Apiocrinidœ, 
inscrivit  encore  cette  famille  dans  son  Cours  élémentaire  de  Paléonto- 
logie, en  1852,  mais  il  en  rompit  l'homogénéité  en  y  comprenant  le 
gonr oEugemacrinus  et  quelques  genres  voisins  qui  doivent  former  une 
tribu  à  part,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  En  môme  temps,  D'Or- 
bigny faisait  aussi  une  famille  distincte,  celle  des  Pentacrimda,  corres- 
pondant à  notre  tribu  des  Pentacrimetis.  Quant  aux  Encrirws,  il  les 
avait,  à  tort,  placés  dans  sa  famille  des  Melocrinidœ,  par  ce  seul  motif, 
que  leurs  bras  (branches  des  bras)  sont  formés  d'une  double  série 
d'articles,  et  quoique  les  pièces  de  leur  calice  soient  fort  épaisses, 
ai* contraire  de  la  définition  des  Mélocrinidcs  qui  sont  censés  avoir  des 
plaques  minces. 

M.  F.  Rœmer,  dans  lo  Letkœa  geognostica,  admet,  parmi  ses  Sty- 
lida  ou  Grinoides  à  tige  et  à  bras  fortement  développés,  ayant  la 
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paroi  ventrale  membraneuse,  les  jjuatre  familles  des  PerUacrinides,  des 
Apiocrinides,  des  Eugeniacrinides  et  des  Encrinides  ;  mais,  malheureu- 
sement, il  réunit  aussi  dans  la  même  section  les  familles  des  Cyatho- 
crinides  et  des  Cupressocrinides. 

M.  Pictet,  que  nous  suivons  autant  que  possible,  place  dans  la 
même  famille  des  Pycnocrimdes,  avec  les  trois  tribus  que  nous  ad- 
mettons, la  tribu  des  Eugemaeriniens,  que  nous  plaçons,  au  contraire, 
parmi  les  Comatidides. 

Les  Enmmen8  appartiennent  exclusivement  à  la  période  triasique, 
et  particulièrement  au  Muschelkalk,  dans  lequel  les  Encritm,  lys  de 
pierre,  KHum  lapideum  ou  liîiiformis,  sont  tellement  abondants,  qutils 
ont  dû  fixer  de  bonne  heure  l'attention  des  collectionneurs. 

Les  Apiocrimens,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  semblent 
caractériser  les  terrains  jurassiques,  à  partir  de  l'oolithe  inférieure, 
quoiqu'ils  soient  encore  représentés  par  quelques  espèces,  dans  les 
terrains  crétacés  et  dans  les  premiers  terrains  tertiaires. 

Les  Pentacriniens  sont  les  seuls  de  tous  les  Crinoldes  normaux  qui 
soient  représentés  par  une  espèce  vivante,  à  l'époque  actuelle,  et  ils 
ont  commencé  à  paraître  vers  la  fin  de  la  période  triasique  pour 
montrer  des  représentants  à  toutes  les  époques  subséquentes. 

Nous  caractériserons  donc  ces  trois  tribus,  en  disant  que  les  EtrcRiNnafs 
ont  la  tige  formée  d'articles  ronds,  inégaux,  dont  les  faces  articulaires 
sont  radiées  ;  les  bras  divisés  une  ou  plusieurs  fois  en  deux  branches 
simples,  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  bras  formés  d'une  double 
série  d'articles  portant  des  pinnules  à  la  face  interne,  et  habituelle- 
ment rapprochés  4e  manière  à  former  une  pyramide. 

Les  Apiocriniens  ont  un  tige  très-longue,  épaissie  vers  sa  base  par 
des  couches  successives,  ainsi  que  la  racine  très-compliquée  d'où  elle 
part,  et  de  nouveau  plus  épaisse  vers  le  haut,  où  elle  paraît  concourir 
à  former  la  partie  inférieure  du  calice.  Les  articles  de  la  tige  sont  cy- 
lindriques, avec  les  faces  articulaires  radiées  ou  elliptiques,  avec  une 
seule  côte  transverse.  Le  calice  est  épais,  avec  une  cavité  viscérale 
très-restreinte;  il  a  cinq  basales  et  cinq  séries  ascendantes  de  radiales, 
dont  la  dernière  porte  les  deux  branches  simples  ou  ramifiées  de  chaque 
bras. 

Les  Pkntacriniens  ont  la  tige  plus  ou  moins  pentagonale,  avec  une 
impression  en  forme  d'étoile  ou  de  fleur  à  cinq  lobes  sur  chaque  fa- 
cette articulaire.  Leur  calice,  formé  de  cinq  très-petites  basales,  et  cinq 
séries  alternantes  de  trois  radiales,  est  tellement  petit,  qu'il  semble 
formé  seulement  par  l'extrémité  de  la  tige  et  par  la  base  des  bras. 
Les  bras,  très-longs  et  très-ramifiés,  sont  étalés  en  manière  de  pa- 
nache. 

!*•  Tribu.    ERGUNIEHB. 

Calice  très-épais  et  court,  formé  de  cinq  petites  basales  et  de 
cinq  séries  ascendantes  de  trois  grandes  radiales,  dont  les  cinq 
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supérieures  portent  chacune  sur  leurs  deux  faces  terminai—, 
obliques,  les  deux  branches  semblables  de  chaque  bras  ou  rayon, 
garnies  d'un  double  rang  de  pinnules  à  la  face  interne.  Ces 
branches,  formées  d'une  double  série  d'articles,  ont  elles-mêmes 
souvent  été  prises  pour  des  bras,  et  elles  sont  quelquefois  bifur- 
quées  une  ou  deux  fois,  ce  qui  a  fait  porter  &  10  ou  ao  ou  £o  le 
nombre  total  des  bras. 

Tige  très-longue,  ronde,  formée  d'articles  cylindriques,«éparés 
d'espace  en  espace  \de  6  en  6  par  exemple)  par  des  articles  ren- 
Afs  en  forme  de  bourrelet  ;  et  ayant  toutes  les  facettes  articu- 
laires radiées. 

La  tribu  des  Encriniens  a  pour  type  le  genre  Encrinus,  qui  la  con- 
stitue presque  en  entier,  car  les  quelques  genres  qu'on  a  groupés  au- 
tour de  lui,  n'en  diffèrent  pas  essentiellement,  et  pourraient  être  con- 
sidérés simplement  comme  des  sous-genres  ou  des  subdivisions. 

Peut-être  même,  pourrait-on  voir  dans  le  genre  Chdocrinus,  avec 
ses  bras  irrégulièrement  subdivisés,  un  exemple  de  développement 
tératologique  de  quelque  Encrine,  et  dans  le  genre  Ûadocrinus,  un 
premier  degré  du  développement  normal  de  quelque  autre.  La  même 
observation  s'appliquerait  vraisemblablement  au  G.  Càlathocrinus  de 
Meyer,  qui  est  imparfaitement  connu  ;  et  enfin,  un  dernier  genre, 
Flàbellocrinus,  établi  par  Klipstein,  sur  un  fragment  de  tige  écrasée, 
doit  être  simplement  mentionné. 

Tous  les  Encriniens  appartiennent  au  terrain  de  Trias  et  particuliè- 
rement au  Muschelkalk. 


1«  Gaina.    Emumb.    FNCRINU8.  —  Mille*. 

(xpivov,  lys.) 
Atlas,  pi.  4,  fig.  1. 

Calice  élargi,  court  et  épais,  concave  en  dessous  (au  moins 
dans  l'état  adulte?),  par  suite  du  renflement  des  radiales  deve- 
nues très-convexes,  de  telle  sorte  que  les  cinq  basâtes  qui  n'ont 
pas  reçu  un  accroissement  proportionnel,  sont  presque  entière- 
ment cachées.  Cinq  séries  ascendantes  de  trois  radiales  très- 
grandes,  dont  la  dernière  ou  supérieure  est  terminée  en  dessus 
par  deux  larges  facettes  obliques  ou  en  biseau,  sur  lesquelles 
s'articulent  les  deux  branches  semblables  de  chaque  bras. 

Bras  de  longueur  médiocre,  ordinairement  rapprochés,  de 
manière  à  former  une  sorte  de  pyramide,  ou  k  ressembler  à  la 
fleur  du  lys  encore  en  bouton.  Branches  des  bras  simples  ou 
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bilurquées  elles-mêmes,  formées  d'une  double  série  d'articles  et 
portant  vers  l'intérieur  une  double  rangée  de  pinnules  articulées, 
et  disposées  comme  les  dents  d'un  peigne. 

Tige  très-longue,  cylindrique,  ayant  d'espace  en  espace  un 
article  renflé,  en  forme  de  bourrelet.  Facettes  articulaires  radiées. 
Point  de  rayons  accessoires  autour  de  la  tige. 

Ce  genre  a  été  établi  sous  le  nom  à'Encrmites,  par  Miller,  en  i£2i  ; 
BlaînviUe,  au  contraire,  a  voulu  laisser  le  nom  d'Encrine,  Encrinus,  à 
l'espèce  vivante,  Encrine  tète  de  Méduse,  qui  est  un  vrai  Pentaerima, 
et  il  a  reporté  notre  espèce  type,  le  Lys  de  mer,  parmi  ses  Pentacrines, 
sous  le  nom  dé  Pentacrinus  enirotha.  IKOrbigny,  comme  nous  Pavons 
déjà  dit,  a  placé  le  genre  Encrinus  parmi  ses  If élocrinides ;il  le  ca- 
ractérise ainsi  :  a  Calice  élargi,  court,  concave,  composé  de  deux  sé- 
ries de  pièces  :  cinq  pièces  basales,  cinq  pièces  brachiales  recevant 
cinq  bras  formés  d'articles  doubles,  alternes  ;  tige  ronde,  radiée.  » 

L'espèce  la  plus  connue,  et  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  est  YEn- 
crùm  WMfmnrn,  fossile  caractéristique  du  calcaire  coquilHer  ou 
Muschelkalk.  Les  articles  ou  les  fragments  de  tige  extrêmement  abon- 
dants ,4  l'état  spathique  dans  ce  cakatae,  ont  reçu  anajesmemeat  les 
noms  de  TroekUe$  et  d'Entroques  (Entrochus),  et  les  calices  eux- 
mêmes  ont  excité  l'attention  par  une  certaine  ressemblance  avec  la 
fleur,  non  entièrement  éclose,  d'un  lys,  d'où  vinrent  les  noms  de  Lys 
de  mer,  Lys  de 'pierre,  Liîium  lapideum,  Anthophortia,  etc.,  qu'on 
leur  donna;  nous  avons  déjà  dit  précédemment  (p.  36)  comment  les 
premiers  naturalistes  méthodiques  donnèrent  le  nom  de  Pmtaorinus 
aux  calices  à'Eeorinus  privés  de  leurs  foras,  ce  qui  exprimait  la  dispo- 
sition quinaire  de  leurs  parties. 

Le  eatioe  des  Enormes  adû  nécessairement  changer  déforme  à  me- 
sure que  les  pièces  radiales  continuaient  à  s'accroître,  et  devenaient 
4e  plus  en  plus  convexes,  au  point  de  cacher  presque  entièrement  les 
pièces  basales.  Les  branches  des  bras,  que  l'on  désigne  souvent  im- 
proprement sous  le  nom  de  bras,  sont  formées  d'une  double  série  d'ar- 
ticles très-distincts  vers  le  haut,  et  ressemblant  à  un  double  rang  de 
grains  ronds  comme  des  perles,  d'où  le  nom  spécifique  de  monili- 
formis,  donné  à  cette  même  espèce,  que  nous  citons  comme  type  du 
genre;  mais  vers  leur  base,  ces  mêmes  branches  sont  formées  d'abord 
de  pièces  uniques,  presque  également  épaisses  de  part  et  d'autre; 
puis,  ce  sont  des  pièces  alternativement  plus- minces  d'un  côté,  et  de 
plus  en  plus  minces  de  ce  côté,  jusqu'à  ce  tru'elles  n'atteignent  plus  le 
bord  opposé;  puis,  ees  pièces  de  plus  en  pins  raccourcies  du  coté 
aminci,  s'engrènent  comnsa  des  coins. 

La  cavité  du  calice,  trop  petite  pour  contenir  toute  la  niasse  des  vis- 
cères, n'a  pas  d,û  s'accroître  proportionnellement  à  l'épaississement  des 
pièces  radiales  et  des  bras;  il  faut  donc  qu'ici,  comme-ches  les  Actinocri- 
nides,  la  nutrition  puisse  se  faire  au  moins  en  partie,  indépendamment 
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d'un  appareil  digestif.  Toutefois,  nous  admettons  que  chez  les  Encri- 
niens,  la  masse  viscérale,  quoique  relativement  peu  volumineuse,  de- 
vait contenir  un  appareil  digestif ,  recouvert  par  une  paroi  ventrale 
molle  et  membraneuse;  nous  admettons  aussi  jpar  analogie,  que  les 
œufs  devaient  se  développer  à  la  base  des  pinnules  inférieures  des  * 
bras,  et  que  ces  pinnules  servaient  d'ailleurs  aussi  d'organes  respira- 
toires. 

La  tige,  qui  s'attachait  aux  rochers  par  un  empâtement,  s'allon- 
geait de  plus  en  plus  par  la  production  de  nouveaux  articles,  qui  a 
lieu  surtout  au  voisinage  du  calice.  Là,  en  effet,  on  voit  les  articles 
renflés  en  bourrelet,  qui,  vers  la  base,  sont  uniformément  séparés  par 
sept  ou  huit  articles  cylindriques;  on  voit,  disons-nous,  ces  articles  sé- 
parés seulement  par  un,  deux  ou  trois  articles  cylindriques,  et  quand 
le  nombre  de  ceux-ci  devient  plus  considérable,  on  en  voit  souvent 
un  plus  renflé,  en  voie  de  devenir  à  son  tour  un  nouvel  article  en 
forme  de  bourrelet. 

Les  diverses  espèces  d'Encrine,  signalées  d'abord  par  MiHer, 
Munster,  Schlotheim,  Meyer,  etc.,  ont  été  plus  complètement  étudiées 
en  1857,  par  M.  Beyrich,  dans  les  Mémoires  de  ?  Académie  de  Berlin. 

ENCRINE  LYS  DE  MER.     ENCRINUS  LILIIFORMIS.  —  Lamarck. 

Atlas,  pi.  4,  flg.  1. 

—  LiUum  lapideum,  Elus,  Corallines,  pi.  37,  f.  K.—  Kxorr,  Petref.,  I,  pi.  11, 
f.  a.  —  VorticeUa  rotularis,  Esper,  Zooph.  vortic,  pi.  8.  —  Isis  entrocha, 
Limr.,  1767,  et  Gmeuh,  Syst.  nat.,  XIII  éd.,  p.  3794,  n»  4.  —  Lily  encrinite, 
Parxikson,  Org.  rem.,  II.  —  Encrinus  UUiformis,  Lamarcr,  Anim.  sans 
vert.,  t.  II,  p.  455,  et  2«  éd.,  t.  II,  p.  «51.  —  Scbxothmmï  Petref.,  I,  pi.  11  a. 
—  Encrinites  monili formés,  Miller,  Crinoïdea,  p.  37  pi.  —  Goldfuss, 
Petref.  Geruu,  p.  177,  pi.  53,  f.  8,  et  pJ .  54.  —  Pentacrinus  Entrocha,  Blahi- 
tille,  Man.  d'Actinol.,  1834,  p.  257,  pi.  28,  f.  2.  —  Encrinite  lys  de  mer 
(Encrinus  lUiiformis),  M.  Edwards,  dans  l'Atlas  du  Règne  animal,  Zooph., 
pi.  9.  —  Encrinites  HUiformis,  Broun,  Lethaea  geogn.,  pi.  11,  f.  1  et  11.  — 
Encrinus  Entrocha,  D'Orbignt,  Cours  élém.  de  Paléont.,  II,  p.  142,  et  f.  292, 
p.  144,  et  HisL  nat.  des  Crinoïdes,  pi.  18.  —  Encrinus  UUiformis,  Picïet, 
Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  357,  pi.  102,  f.  4.  -  Bkyrich,  dans  Mém.  Acad. 
Berlin,  1857,  p.  1-51,  pi.  1-2. 

Cette  espèce,  avons-nous  dit,  est  tellement  abondante  dans  le  calcaire  coqufl- 
lier,  ou  Muschelkalk,  que  ses  fragments  composent  presque  entièrement  des 
bancs  épais  qu'on  nomme,  en  Allemagne,  Trochiten-Kalk,  calcaire  à  Entroques. 

Elle  se  trouve  fossile  en  France,  à  Draguignan  (Var)  et  à  Lunéville  (Meurthe)  ; 
en  Allemagne,  dans  le  Wurtemberg,  dans  les  duchés  deSaxe-Wdmar  et  Gotha, 
•à  Hellbronn,  etc.  On  l'a  trouvée  aussi  dans  le  calcaire  de  Saint-Cassian,  qui  est 
rapporté  à  l'étage  supérieur  du  Trias,  et  où  elle  m  accompagnée  par  deux  autres 
espèces  que  le  0«  de  Munster  nomma  Encr.  varions  et  Encr.  granulosus 
(Beitrag.  IV,  p. '53,  pi.  5).  M.  Meyer  a  aussi  indiqué  YEncrinus  acukatus 
(Paléontqgr.  I,  p.  262,  pi.  52,  f.  1),  dans 4e  Muschelkalk  de  SUésie.  Quelques 
autres  forment  les  deux  genres  suivants. 
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2*  Garni.   Culoobot.    CHELOCRMUS.—  H.  roHHsmu 

« 
Ce  genre  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  doit  plutôt  être  considéré 
comme  un  sous-genre  des  Encrines,  et  que  plusieurs  auteurs  n'en 
séparent  pas,  est  censé  caractérisé  par  les  bifurcations  plus  multiplias 
de  ses  bras,  ce  qui  porterait  à  20  ou  même  davantage  le  nombre  des 
branches  que  d'autres  veulent  nommer  les  bras. 

M.  H.  de  Meyer  a  établi  ce  genre  (dans  Musœum  Senkenbergianum, 
1837,  II,  p.  262,  pi.  16,  f.  8)  pour  deux  espèces  du  Muschelkalk  d'Alle- 
magne. La  première  avait  été  primitivement  décrite  par  M.  Bronn 
sous  le  nom  à'Encrinus  pentactinus,  et  se  trouve  encore  figurée  sous 
cette  même  dénomination  dans  la  dernière  édition  du  Letkœa  geo- 
gnostica  (pi.  XIII',  fig.  1),  mais  elle  est  nommée  Chelocrinus  penta- 
dinus  par  M.  Pictet  (Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  337,  pi.  102,  fig.  5). 

L'antre  a  été  décrite  aussi  comme  un  Encrine,  S.  Schlotheimiï,  par 
M.  Qaenstedt  (dans  Archiv.  fur  naturg.,  1835,  t.  II,  p.  223,  pi.  4, 
fig.  1).  Celle-ci,  dont  on  ne  connaît  qu'un  échantillon  et  dont  le  calice 
hémisphérique  porte  des  bras  divisés  en  deux  branches  inégales,  Tune 
simplement  bifide,  l'autre  ayant  un  de  ses  rameaux  bifide  lui-même, 
nous  parait  représenter  plutôt  un  cas  tératologique  qu'une  espèce  dis- 
tincte. 

Une  troisième  espèce  du  même  terrain,  E.  dubius  (Strombeck,  dans 
Zeitoekr.  der  Dentoch.  geol.  GeselL,  I,  p.  157),  est  aussi  indiquée  comme 
appartenant  au  genre  Chelocrinus. 

3«  Gknri.   DjJMMnm.     DADOCRINUS.  —  H.  ton  Mbtkr. 

(da&oto,  faire  ou  porter  une  torche.) 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Meyer  (dans  le  journal  de  Géologie  de 
Leonhard  et  Bronn)  pour  une  petite  espèce',  Encrinus  gracUis  (De  Buch, 
dans  Berl.  Monatsbericht,  1845,  p.  27),  qui  est  également  représentée 
dans  la  nouvelle  édition  du  Lethœa  geognostica  de  MM.  Bronn  et  Rœ- 
mer  (pi.  XHF,  fig.  2),  et  dans  l'Atlas  de  M.  Pictet  (pi.  102,  fig.  6).  Son 
calice,  plus  étroit  et  plus  uniformément  ovoïde,  laisse  voir  les  pièces 
basâtes,  ce  qui  pourrait  bien  provenir  de  ce  qu'il  n'a  pas  atteint  encore 
tout  son  développement.  Ses  bras  sont  divisés  une  seule  fois  en  deux 
branches,  ce  qui  porte  le  nombre  total  de  ces  branches  à  dix,  comme 
chez  YEncrinus  WtiïformU. 

Fossile  du  Muschelkalk  supérieur  de  Silésie. 


m  Lirai  MR«ftn, 


(?)  4*  tan».    Caiiâf— WUtti.      CALA THO&UHUS.  —  H.  voit  Meter. 

(x&aôo;,  corbeille.) 

Sous  ce  nom,  M.  Meyer  a  établi  aussi  (dans  Leonhard  und  Bronn, 
Jf.  Jahrb.,  4848,  p.  467,  et  dons  Palœontogr aphica,  I,  p.  265,  pi.  32, 
flg.  2),  un  genre  qui  nous  paraît  encore  plus  douteux  que  les  précé- 
dents. Il  ne  contient  qu'une  seule  espèce,  C.  digitatus,  très-petite,  dont 
le  calice  a  la  ferme  d'une  corbeille  ou  d'un  chapiteau  de  colonne, 
avec  des  bras  recourbés  en  crochet  à  l'intérieur.  Les  plaques  du  calice 
n'ont  pu  être  vues  distinctement,  et  Ton  peut  bien  supposer  qu'ici 
encore  on  n'a  pas  un  Crinoîde  adulte  ou  complètement  développé. 
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Galice  lisse,  pyriforme  ou  turbiné,  prolongé  inférieurement 
par  l'extrémité  renflée  de  la  tige  qui  en  fort  le  fond  et  le  sup- 
port. 

Cinq  basales  grandes,  épaisses,  surmontées  par  cinq  séries 
ascendantes  de  trois  à  cinq  radiales  également  épaisses,  dont  les 
supérieures,  terminées  par  deux  faces  articulaires,  obliques  ou 
en  biseau,  portent  les  deux  branches  simples  ou  ramifiées  de 
chaque  bras. 

Cavité  viscérale  très-petite,  prolongée  inférieurement  dans 
l'axe  des  derniers  articles  de  la  tige. 

Tige  très-longue,  ordinairement  lisse,  arrondie  et  sans  rayons 
accessoires;  ayant  les  faces  articulaires  radiées. 

Cette  tige  part  d'une  racine  très-ample  et  très-compliquée, 
qui  s'empâte  sur  les  rochers,  qui  s'épaissît,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  la  tige,  par  des  couches  superposées,  et  qui  parait 
susceptible  de  produire  de  nouveaux  calices  par  gemmation. 
D'autres  fois,  la  tige  est  formée  d'articles  elliptiques  ayant, 
comme  certains  mérithalles  de  végétaux,  leur  grand  diamètre 
alternativement  clans  un  sens  et  dans  l'autre,  et  pouvant  pro- 
duire des  rayons  accessoires  à  chaque  articulation. 

Cette  tribu,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  correspond  au  genre 
Apiocrinites  de  Miller,  qui  avait  été  justement  frappé  de  oe  caractère 
exceptionnel  que  présente  la  tige  renflée  au  sommet,  pour  se  joindre 
au  calice  dont  elle  semble  former  la  base.  Ces}  là  précisément  ce  qui 
donne  au  calice  de  plusieurs  espèces  la  forme  dune  poire  (en  grec 
dinoc)*  et  dont  on  a  dérivé  le  nom  du  genre  Apiocrinites  ou  Aptocti- 
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VQàdfKY,  ***K  An*  la  belle  Monographie  des  Crinofdes  que, 
malheuMwement,  il  a  laissé  inachevée,  avait  établi  la  famille  des 
AjiêcrMdes,  comprenant,  avec  le  genre  Apiocriniïes  de  Miller,  les 
genres  GuetUirdierimm,  Millerierinus  et  Bourguetticrinus  qui!  en  sé- 
parait trèfc-convenableinent.  Phis  tard,  dans  son  Cours  élémentaire  de 
Paléontologie  (4852),  il  y  ajouta  un  genre  Conocrirm  que  peut-être 
on  ne  doit  pas  séparer  des  BovrgueUwrinus  ;  alors  aussi,  sans  motifs 
suffisants,  on  contrairement  à  sa  définition  même,  il  réunit  à  ses 
Apiocrtmdes  les  Eugeniaerinm  et  les  quelques  genres  voisins  qui 
doivent  former  une  tribu  à  part  et  qui  l'empêchèrent  ici  de  limiter 
convenablement  celte  famille.  «  Elle  est,  dit-il,  caractérisée  par  sa 
racine  compliquée,  par  sa  tige  non  verticiliée,  très-longue,  ronde;  par 
son  ealke  fbrné  de  pièces  très-épaisses,  superposées  en  séries  de  cinq 
et  composant  un  ensemble  solide,  cupuliforme  et  pyriforme,  dont  la 
partie  supérieure  creusée  ne  fait  que  supporter  la  poche  viscérale, 
sans  la  contenir.  »  Or,  sans  discuter  ici  l'expression  de  poche  viscérale 
évidemment  fausse,  nous  pouvons  dire  au  moins  que  YEugemaerinus 
n'a  presque  aucun  des  caractères  ci-dessus  indiqués. 

M.  F.  Ramer,  au  contraire,  a  admis  pour  ces  Grinoïdes  deux  familles 
distinofes,  les  Àpiocrmdœ  et  les  Eugeniacrinidœ.  M.  Piotet  en  a  fait 
aussi  deux  tribus  de  sa  famille  des  Pycnoorinides.  Nous  avons  déjà 
dit  que  nous  plaçons  ces  deux  tribus  dans  deux  familles  différentes, 
nous  y  reviendrons  plus  loin  en  parlant  des  Gomatulides. 

Miller  ne  connaissait  en  4821  que  deux  espèces  d'Aptdcrintfes;  mais 
ce  nombre  s'augmenta  de  six  dans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss  (Pe- 
trêf.  germ.)j  dix  ou  douce  ans  après.  A  la  vérité,  toutes  ces  espèces  ne 
sont  pas  également  authentiques.  Le  nombre  des  espèces,  soit  réelles, 
soit  nominales,  s'accrut  ensuite  si  rapidement,  que  D'Orbigny,  en  4  850, 
dans  son  Prodrome  de  Paléontologie,  en  comptait  56,  dont  44  Milleri- 
crirms.  Ceux-ci  étaient  surtout  répartis  entre  les  terrains  oxfordien  et 
corallien  qui  étaient  censés  en  contenir  l'un  23,  l'autre  4  4  espèces  ; 
mais  il  est  évident  que  ces  nombres  ont  été  singulièrement  exagérés, 
parce  que,  d'une  part,  beaucoup  d'espèces  sont  établies  sur  des  échan- 
tillons incomplets  ou  sur  de  simples  fragments  qui  pourraient  prove- 
nir d'une  autre  espèce  plus  ou  moins  adulte;  d'autre  part,  aussi  l'au- 
teur dominé  par  la  pensée  que  chaque  étage,  admis  par  lui  dans  la 
succession  des  terrains,  ne  devait  contenir  que  des  espèces  différentes 
de  celles  des  autres  étages,  s'est  trouvé  conduit  par  cela  même  & 
multiplier  les  distinctions  spécifiques.  En  même  temps  aussi,  D'Or- 
bigny, 1850,  établissait  parmi  les  Apiocrinides  proprement  dits,  ses 
deux  nouveaux  genres  Conocrinus  et  Cyclocrinus,  dont  le  dernier,  au 
moins,  formé  avec  de  simples  fragments  de  tige,  doit  être  considéré 
comme  très-douteux. 

Quelques  années  auparavant,  M.  Desor,  dans  sa  Notice  sur  le$  Cri- 
noides  sûmes  (4845),  avait  exprimé  des  doutes  fondés  sur  la  multipli- 
cité des  espèces  de'D'Orbigny,  et  lui-même  il  avait  indiqué  quelques 
espèces  nouvelles  et  il  avait  admis  les  deux  genres  Ceriocrinus  et 
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Pomatocrinus  proposés  antérieurement  par  M.  Kœnig  pour  des  es-, 
pèces  déjà  connues  de  Millericrinus.  Si  nous  remontons  plus  haut, 
nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  les  racines 
et  la  base  du  calice  de  Y  Apiocrinus  rotundus,  décrits  par  Defrance  sous 
le  nom  à'Astropoda,  à  cause  des  impressions  radiées  des  articles  de 

la  souche. 

Enfin,  on  a  voulu  réunir  aux  Apiocriniens  le  genre  Balanocrinus 
de  M.  Agassiz,  qui,  avec  un  calice  en  forme  de  gland  (p&ovoç),  a  les 
facettes  articulaires  de  sa  tige  marquées  d'une  étoile,  comme  les  Pen- 
tacrinuSj  en  outre  d'une  crénelure  marginale. 

Tous  les  Apiocriniens  sont  fossiles,  mais  aucun  n'a  paru  sur  la  sur- 
face du  globe  avant  la  formation  jurassique  moyenne,  çt  c'est  dans 
l'oolithe  inférieure  qu'on  voit  paraître  pour  la  première  fois  deux 
Apiocrinus  et  un  Millericrinus  ;  ce  dernier  genre  continue  à  se  mon- 
trer nombreux  en  espèces  dans  les  étages  subséquents  du  terrain  ju- 
rassique, notamment,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  terrains  oxfor- 
dien  et  corallien.  Les  Apiocrinus  se  montrent  assez  nombreux  dans  ce 
dernier  terrain,  ainsi  $ue  la  seule  espèce  connue  de  Guettât  dicrinus. 
Le  Balanocrinus  a  été  trouvé  dans  le  terrain  oxfordien;  enfin  1q  genre 
Bourguetticrinus  appartient  à  l'époque  crétacée^et  le  genre  Conocrinus, 
s'il  est  bien  incontestable,  se  trouve  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur. 

Les  différents  genres  de  cette  tribu,  ayant  tous  cinq  pièces  basales 
(excepté  le  Conocrinus),  se  distinguent  par  le  nombre  des  radiales.  Ces 
pièces  forment  trois  vermeilles,  avec  de  nombreuses  interradiales, 
chez  le  Guettardicrinus  ;  trois  verticilles  aussi,  mais  .sans  interradiales, 
chez  Y  Apiocrinus  ;  et  une  seule  rangée  chez  les  Millericrinus  et  les  Bour- 
guetticrinus, $ui  diffèrent  parce  que  ce  dernier  seul  a  les  articles  com- 
primés, alternativement  dans  un  sens  et. dans  l'autre. 


1^  Genre.    GroTTaBDieamna.    GUETTARDICRINUS.— h 'Oman,  \m. 

(Dédié  à  Guettard,  naturaliste  du  xrm*  siècle.) 

Atlas,  pi.  4,  fig.  4. 

Galice  gros,  en  forme  de  coupe,  soutenu  intérieurement  par 
de  nombreux  articles  élargis  de  la  tige,  qui  supportent  cinq  ba- 
sâtes et  au-dessus  cinq  séries  ascendantes  de  trois  radiales.  Les 
radiales  inférieures  sont  continues  et  forment  à  elles  seules  le 
deuxième  verticille  de  pièces.  Les  deuxièmes  radiales  sont  sépa- 
rées par  des  petites  interradiales,  avec  lesquelles  elles  forment 
le  troisième  verticille.  Les  troisièmes  radiales,  enfin,  également 
séparées  par  des  interradiales,  sont  terminées  par  deux  facettes 
articulaires,  obliques,  sur  lesquelles  s'appuient  les  premières  bra- 
chiales, qui  sont  continués  et  forment  un  verticille  de  dix  pièces. 
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Au-dessus,  se  trouve  encore  un  deuxième  verticille  semblable 
des  deuxièmes  brachiales.  Toutes  ces  pièces  étant,  contiguës  et. 
concourant  à  former  la  paroi  du  calice. 

Au-dessus  des  deuxièmes  brachiales,  chacune  des  dix  bran- 
ches des  bras  devient  libre  et  se  bifurque  de  nouveau  après  cinq 
autres  pièces  brachiales,  ce  qui  porte  à  vingt  le  nombre  total  des 
branches  qu'on  a  voulu  quelquefois  aussi  nommer  vingt  bras. 

Articles  de  la  tige  ronds,  à  surface  articulaire  radiée. 

Ce  genre,  remarquable  par  son  calice  plus  gonflé  et  plus  compliqué 
que  celui  des  autres  Apiocriniens,  a  été  établi  en  1839  par  D'Orbigny 
dans  son  Histoire  naturelle  des  Crinoides  (p.  15,  pi.  1,  fig.  2),  pour  une 
seule  espèce  du  caluaire  corallien  d'Angoulins  (Charente-Inférieure). 
C'est  le  Guettardicrinus  dilatâtes  qui  est  également  représenté  dans 
le  Lethœa  geognostica  de  MM.  Bronn  et  Rœmer  (pi.  16,  fig.  16),  et  dans 
l'Atlas  de  M,  Pictet  (pi.  102,  fig.  7).  Cest  une  des  plus  grandes  espèces 
connues  de  Crinoides;  la  hauteur  du  calice  est  de  48  millim.,  sa  plus 
grande  largeur  est  de  84  millim.,  et  à  l'endroit  cù  les  bras  deviennent 
libres,  le  diamètre  est  encore  de  76  millim.  D'Orbigny  caractérisait  ce 
genre  en  lai  attribuant  «  un  calice  cupuliforme,  composé  de  nom- 
»  breux  articles  élargis  de  la  tige,  et  de  six  séries  de  pièces  jusqu'aux 
»  bras  :  cinq  pièces  basales;  trois  séries  de  pièces  intermédiaires,  de 
»  pièces  accessoires,  et  do  deux  séries  de  dix  pièces  brachiales.  Au 
»  moins  vingt  bras  ;  tige  ronde,  radiée  sur  la  tranche.  »  {Cours  élém. 
dePalèont.,  II,  p.  146). 

2*  Gnmx.     Anoaara.     APIOCRMUS.  —  Miller. 

(dbctoc,  poire.) 
Atlas,  pi.  4,  fig.  2,  3  et  5. 

•  Galice  turbiné  ou  en  forme  de  poire,  supporté  par  des  pièces 
progressivement  élargies  et  très-nombreuses  du  sommet  de  la 
tige,  qui,  partant  d'une  base  épaissie  et  devenant  d'fbord  très- 
mince,  finit,  en  s'élargissant,  par  acquérir  le  diamètre  du  calice 
lui-même. 

Cinq  basales,  au-dessus  desquelles  se  trouvent,  en  alternant, 
cinq  séries  ascendantes  de  trois,  radiales  chacune,  toutes  conti- 
guës latéralement,  de  manière  à  former  autant  de  verticilles  de, 
cinq  pièces.  La  dernière  radiale  est  terminée  par  deux  facettes 
articulaires,  obliques,  supportant  les  deux  branches  de  chaque 
bras  :  celles-ci  deviennent  libres  immédiatement,  au  contraire 
de  ce  qui  a  lieu  chez  le  Guettardicrinus,  et  conséquemment  ne 
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concourent  pas  à  fermer  par  leur  base  ht  paroi  du  calice.  Ce* 
branches  sont  composées  d'une  seule  série  d'articles. 

La  tige  ronde,  lisse,  sans  rayons  accessoires,  et  très-longue,  est 
très-épaisse  à  sa  base;  elle  part  d'une  large  racme  très-ample 
et  très-compliquée,  empâtée  sur  les  rochers  du  fend,  et  s'accrois* 
sant  comme  la  tige  elle-même  par  des  couches  superposées. 

Les  articles  très-nombreux  ont  leurs  fiices  articulaires  radiées, 
et  sont  traversés  par  un  canal  rond. 

Les  dix  branches  des  bras  formés  d'une  seule  série  d'articles, 
sont  simples  ou  irrégulièrement  bifurquées  et  ramifiées. 

Ce  genre,  établi  en  1821  par  Miller  sous  le  nom  à'Âpiocrimtes,  est 
un  des  plus  anciennement  connus;  Defrance  l'avait  nommé  Astropoda. 
Parkinson  et  Cumberland,  chacun  de  leur  côté,  lui  avaient  donné  le 
nom  d'Encrinite  en  forme  de  poire  (Pear  encrimte),  et  l'on  réunissait 
dans  ce  même  genre  les  espèces  que  IFOrbigny  (1839)  en  sépara  pour 
former  les  genres  MiUericrinus  et  Bourguetticrinus.  Miller,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  le  caractérise  essentiellement  par 
l'épaisseur  et  le  mode  d'articulation  des  pièces  du  calice,  qui  a  un 
bassin  {pelvis)  de  cinq  pièces,  et  des  doigts  formés  d'une  seule  série 
d'articles,  et  par  le  mode  de  renflement  de  la  tige  au  sommet.  Il  ajou- 
tait que,  au-dessus  du  bassin  se  trouvent  cinq  pièces  costales  infé- 
rieures, alternant  avec  les  pièces  du  bassin,  et  cinq  pièces  costales 
supérieures,  surmontant  les  premières  et  portant  cinq,  pièces  scapu- 
laires.  Blainville,  en  1834  (Manuel  d'actinol.,  p.  258),  lui  attribuait 
«  un  corps  régulier,  circulaire,  contenu  dans  une  sorte  de  cupule  ou 
de  test  conique,  composé  de  trois  rangs  superposés,  de  cinq  plaques 
scaphoïdes  chacune,  partout  réunies,  et  dont  les  supérieures  portent, 
sur  une  surface  radiée,  les  rayons  qui  sont  formés  d'une  série  simple 
d'articulations  non  pinnées  ? — Une  tige  ronde,  d'abord  aussi  large  que 
le  corps,  et  s'atténuant  peu  à  peu  jusqu'à  sa  racine;  articulations  cir- 
culaires peu  élevées,  percées  d'un  trou  arrondi  et  «radiées  à  leur  sur- 
face. —  Des  rayons  auxiliaires  épars.  »  Il  est  évident,  ici  que  Blainville 
n'avait  pas  eu  de  renseignements  suffisants,  il  disait  lui-même  n'avoir 
étudié  ce  genje  que  sur  des  échantillons  incomplets,  venant  de  La 
Rochelle,  et*  sur  les  figures  et  descriptions  de  Miller.  Cest  pourquoi 
il  admettait  des  rayons  accessoires  qui  n'existent  pas  chez  les  vrais 
Apiocrinus;  il  décrivait  la  tige  comme  s'atténuant  peu  à  peu  jusqu'à 
sa  racine,  et  il  supposait  les  rayons  (branches  des  bras)  sans  pinnules. 

POrbigny  (Cours  élément.,  p.  146)  le  caractérisait  ainsi  :  «  calice 
cupuhforme,  composé  de  nombreux  articles  élargis  de  la  tige,  et  de 
quatre  sériée  de  pièces  ;  cinq  pièces  basales,  de  deux  séries  de  pièces 
intermédiaires,  de  pièces  accessoires  et  de  cinq  pièces  brachiales,  rece- 
vant dix  bras  bifurques  ou  non.  Tige  ronde,  radiée  à  sa  face  articu- 
laire. »  Cet  auteur  avait  fait  observer  (Hist.  nat.  des  Crinoides,  (839, 
p.  5)  que  dans  certaines  espèces  le  nombre  des  bifurcations  des  bras 
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peut  varier  même  dans  tin  seul  individu,  et  qu'il  ne  peut  par  consé- 
quent offrir  de  caractères  certains. 

En  résumé,  chez  les  Apiocrinus,  bien  plus  encore  que  pour  les  autres 
genres  de  la  tribu,  la  tige  à  son  sommet  présente  cet  élargissement 
progressif  qui  en  fait  en  quelque  sorte  la  base  véritable  du  calice  au- 
quel elle  donne  cette  forme  de  poire  si  caractéristique;  et  la  tige  très- 
longue,  ronde,  lisse  et  sans  rayons  accessoires,  est  graduellement 
amincie  et  de  nouveau  renflée  considérablement  au  sommet,  ce  qui 
distingue  particulièrement  ces  Grinoldes  de  tous  ceux  des  autres 
tribus.  Le  nombre  des  radiales  et  le  mode  d'origine  des  branches,  qui 
sont  libres,  à  partir  de  leur  origine  ou  des  premières  brachiales,  dis- 
tinguent les  Apiocrinus  des  autres  genres  de  la  même  tribu.  Quant  à 
la  présence  des  interradiales  chez  quelques-uns  et  à  la  bifurcation  ou 
ramification  des  branches,  des  bras  quelquefois  simples  chez  d'autres, 
ce  sont  seulement  des  caractères  d'espèces.  Des  six  espèces  d'Ajno- 
ctwu$,  il  y  en  a  deux  qui  appartiennent  à  lagruide  oolithe,  et  quatre 
an  terrain  corallien. 


1.  APIOCRÏttE  DE  PARKINSON.      APIOCRINUS  PARKINSONII. 

Atlas,  pi.  4,  f.  3. 

—  Peur  encrifUe,  Puutnfsoa,  Org.  rem.,  D,  pi.  16,  f.  11-14.  —  Pear  «ncri- 
wUe,  CmcssftLAiro,  ftaliq.  confier*.,  pi.  1,  f.  6  et  12.  —  Encrinus  Parkto* 
«ofiti,  SttLomni,  Petref.,  p.  332.  Nachtr.,  pi.  24,  f.  2  a  f.  —  Apiocrinttes 
roêmdus,  Miller,  Crinold.,  p.  13  pi.  — -  Goldfuss,  Petief.,  p.  181,  pi.  56, 
f.  R.  —  AfioorinUts  ParkhuanH,  Jfeoim,  Letbsa  geoga.,  pi.  17,  f.  15.  — 
Afiocrimu  Parkmtonii,  D'Omkkt,  Hist.  nat.  de»  Crinoldes,  p.  25,  pl«  4, 
f.  9-16,  et  pi.  5.  —  Bdwards,  Atlas  da  Règne  anim.  de  Carier,  Zoopb. 
pi.  10,  t  1.  —  Pkibt,  Traité  de  Paleont.,  pi.  102,  f.  8. 

Calice  pyriforme  dans  son  ensemble,  mais  formé,  dans  ses  deux  tiers  inférieurs, 
par  l'extrémité  de  la  tige,  qui,  de  mince  qu'elle  est  vers  le  sommet,  s'élargit 
assez  brusquement  pour  acquérir  le  diamètre  du  surplus  du  calice. 

Une  seule  interradiale  très-petite  .entre  les  radiales  supérieures.  Branches  des 
bras  inconnues  dans  leur  ensemble,  mais  supposées  simples,  d'après  ce  qu'on 
connaît  de  leur  base. 

Fossile  du  terrain  jurassique  moyen  (grande  oolithe)  ;  en  France,  à  Ranville 
(Calvados),  à  Ifamers  (Sarthe)  ;  en  Angleterre,  à  Batb. 

2.  AP10CRINE  ÉLÉGANT.      APIOCHINUS  ELEGANS. 

—  Encrmus  orthoceratoides,  Schlothkm,  Petref.,  p.  334,  et  Nachtr.,  H, 
p.  91,  pi.  24,  f.  1  af.  —  Astropod*  elegans}  Defrarce,  dans  Dict.  des  Se. 
nat.,  1819,  t.  XIV,  pi.  14,  f.  3.  —  Apiocrinites  elongalus,  Miller.  Crlno'id., 
p.  33.  —  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  183,  pi.  56,  f.  2  a-h.  —  Blaiicville, 
Man.  d'Actin.,  p.  259,  pi.  28,  f.  3.  —  D'ORBictfr,  Hist.  nat.  des  Crlnoïdes, 
p.  29,  pt.  5,  f.  Mb,  et  TwUté  élém.  de  Paléont.,  U,  p.  146,  f.  294. 

Cette  espèce,  dont  le  calice  seul  est  connu  sans  lès  bras,  parait  différer  surtout 
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de  la  précédente,  parce  que  ce  calice,  plus  long,  semble  formé  d'une  partie  su- 
périeure en  cône  tronqué,  comprenant  les  basâtes  et  les  trois  verticilles  de  ra- 
diales, et  que  supporte  une  autre  partie  plus  allongée,  en  cône  renversé,  formée 
par  l'extrémité  de  la  tige,  qui  se  renfle  peu  à  peu  d'une  manière  continue. 

Fossile  de  la*  grande  oolilhe,  en  France,  à  Banville  (Calvados)  et  à  Béfori 
(Haut-Rhin). 

3.  APIOCRME  DE  ROISSY.      APIOCRINUS  ROISSYANUS. 

—  D'Orbight. 

Atlas,  pi.  4,  fig.  2. 

—  D'Oiibigny,  Hist.  nat.  des  Crinoïdes,  1839,  p.  20,  pi.  ,3-4,  et  Cours  élém. 
de  Paléonti,  1852,  H,  p.  146,  f.  295.  —  Edwards,  Atlas  du  Règne  anim.  de 
Cuvier,  Zoopb.,  pi.  10,  f.  2.  —  Apiocrinus  Meriani  et  Ap.  similis,  Desoe, 
Notice  sur  les  Crinoïdes  suisses,  1845. 

.  Celle  belle  espèce,  dont  nous  donnons  une  figure  réduite,  d'après  D'Orbignv, 
qui  a  pu  la  reconstituer  presque  entière,  atteint  une  hauteur  totale  d'environ 
un  mètre  ^960mna).  Le  calice,  large  de  32mm,  et  haut  séparément  de  27°"",  pré- 
sente une  hauteur  totale  dp  SO**  sans  les  bras,  avec  l'extrémité  élargie  de  la 
tige  qui  lui  sert  de  base. 

Le  calice,  plus  arrondi  et  plus  ventru  que  dans  les  précédentes  espèces,  se 
distingue  aussi  par  ses  interradiales  plus  nombreuses;  on  en  voit  d'abord  une 
assez  grande  intercalée  entre  chacune  des  deuxièmes  radiales,  ce  qui  forme  un 
verticille  de  dix  pièces,  puis  un  groupe  de  quatre  petites  se  trouve  entre  cha- 
cune des  radiales  supérieures.  Chaque  branche  des  bras  est  irrégulièrement  bi- 
furquée  après  le  0e  ou  8e  article,  et  les  branches  secondaires  qui  en  résultent, 
peuvent  être  aussi  irrégulièrement  bifurquées.  On  voit,  sur  la  figure,  que  plu- 
sieurs de  ces  subdivisions  des  bras  avalent  été  rompues  pendant  la  vie  de  l'ani- 
mal, et  commençaient  A  se  reproduire.  La  tige,  vers  sa  base,  et  la  racine  très- 
volumineuse,  sont  manifestement  formées  de  couches  superposées,  et  paraissent 
avoir  pu  produire,  par  gemmation,  de  nouvelles  parties. 

Fossile  du  terrain  jurassique  supérieur  (corallien),  à  la  Pointe-du-Ché  et  à 
Angoullns  (Charenie-Inférieure),  &  La  Chapelle  (Jura),  à  Tonnerre  et  a  Vauli- 
gny  (Yonne),  à  Chaleseuil  (Doubs),  à  Largue  (Haut-Rhin). 

4.  APIOCRINE  DE  MURCHISON.     APIOCRINUS  MURCHISONIANUS. 

—  D'OftBIGNY. 

Atlas,  pi.  4,  fig.  5. 

—  D'Orkgiiy,  Hist.  nat.  des  Crinoïdes,  p.  32,  pi.  6.  —  Pictet,  Traité  dePa- 
léont.,  pi.  102,  f .  9. 

Calice  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  précédentes  espèces,  presque  hémi- 
sphérique et  supporté  par  un  renflement  peu  prononcé  de  la  tige.  Les  cinq 
pièces  nasales  sont  proportionnellement  beaucoup  plus  grandes  que  les  radiales, 
et  les  dix  branches  des  bras  sont  une  seule  fois  bifurquées. 

Fossile  du  terrain  corallien  à  la  Pointe-du-Ché  (Charente-inférieure). 
D'Orbignv  mentionne  [encore,  dans  son  Prodrome  d$  Paléontologie,  1850, 
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t.  TJ,  pu  *8  et  »,  eomme  se  trouvant  dans  le  même  terrain  :  1°  YApiocrinus 
magnifiais,  «  magnifique  espèce  a  calice  globuleux,  presque  spbérique,  ayant 
les  pièces  basâtes  aussi  larges  que  hautes,  les  bras  bifurques  deux  fois  et  la  tige 
liane.  —  Trouvé  à  la  Jarne,  près  de  La  Rochelle.» 

*>  L'iptocrtmis  mtignis,  «  espèce  voisine  des  il.  Murchùonianus  et  magni- 
fia*, mais  dont  le  calice  est  déprimé  dans  son  ensemble,  et  dont  les  pièces  ba- 
sâtes sont  denticulées  sur  leurs  bords,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  espèces, 
La  tige  est  lisse,  et  les  racines  sont  par  groupes.  —  Trouvé  à  Estré,  près  de 
La  Rochelle.  » 

3»  VApiocHmu  Ratkieri,  «  espèce  voisine  de  VA.  Murchisonianus,  mais 
dont  le  calice  est  plus  étroit,  plus  pyruorme,  à  plusieurs  pièces  intermédiaires. 
—  Trouvé  à  Tonnerre  (Yonne),  par  H.  Ralhier.» 

M.  M'Coy  (An*,  and  Mag.  ofnat.  HisL,  1848,  *  sér.,  II,  p.  406)  indique 
aussi  une  autre  espèce,  A.  exutus,  de  1a  grande  oolithe  d'Angleterre. 


3*  Garni.    MnAinnnsmn.     MILLERICRINVS.  —  D'Orbigkt. 
(Dédié  à  Miller,  auteur  de  l'histoire  des  Criaoïdes,  1821.) 

Calice  court,  supporté  par  un  renflement  peu  prononcé  de  la 
tige,  cinq  pièces  basâtes  et  cinq  premières  radiales  concourant 
seules  à  former  la  paroi  du  calice,  et  les  deuxième  et  troisième 
radiales  restant  libres  et  constituant  la  base  des  bras,  qui  sont 
simples  ou  immédiatement  bifurques. 

Les  radiales  moyennes  et  supérieures  n'étant  jamais  réunies 
par  des  interradiales. 

La  tige  ronde  ou  pentagonale,  ayant  ses  facettes  articulaires 
radiées. 

Ce  genre,,  établi  par  D'Orbigny,  contenait  tout  d'abord  plusieurs 
espèces  à'Apiocrinus  de  Goldfuss,  les  A.  obeonicus  Miller  et  mespili- 
f ornas,  puis  les  nombreuses  espèces  réelles  ou  nominales  établies  par 
D'Orbigny  lui-même.  Cet  auteur  le  caractérisait  ainsi  en  1852  (Cours 
étémentaitt,  II,  p.  147)  :  «  Calice  cupuliforme,  composé  de  peu  d'arti- 
»  eles  élargis  de  la  tige  et  de  deux  séries  de  pièces  :  cinq  pièces  ba- 
»  sales  et  cinq  pièces  brachiales.  Cinq  bras  bifurques  ou  non,  formés 
*  d'articles  simples;  tige  ronde  ou  pentagone,  radiée  à  sa  face  arti- 
»  culaire.  » 

La  grande  différence  qu'on  observe  entre  cette  définition  et  celle 
que  nous  avons  adoptée  provient  de  la  manière  de  considérer  les  ar- 
ticles suivant  les  verticilles  qu'ils  forment,  et  c'est  ainsi  que  D'Orbi- 
gny les  considère,  ou  suivant  les  rayons  qui  donnent  naissance  aux 
bras.  On  conçoit,  en  effet,  que  les  deuxième  et  troisième  radiales  que 
nous  admettons  ne  soient  pas  comptées  par  D'Orbigny  comme  faisant 
partie  du  calice,  puisqu'elles  forment  la  base  tout-à-fait  libre  des  bras. 
Tandis  que,  dans  cette  manière  de  compter,  les  Apiocrinus  ont  quatre 
et  les  Quettardicrinus  six  verticilles.  Il  en  résulte  aussi  que  pour  les 


174  UYB8  WUJUÀHB. 

Millerwntw,  on  ne  pourrait,  dans  aucun  cas,  compter  plus  de  cinq 
bras,  tandis  que  pour  les  genres  précédents,  si  l'on  prend  pour  des 
bras  les  branches  libres  seulement  à  leur  origine  ou  adhérentes  au 
calice  par  leurs  premiers  articles,  ce  nombre  sqra  de  dix  ou  de 
vingt. 

Ce  genre  avait  été  divisé  antérieurement  par  M.  Kœnig  (lames  fos- 
siîium  sectiles)  en  deux  autres,  d'après  la  forme  du  calice  :  le  Cerio- 
crinus,  dont  le  calice  est  large,  à  base  plate,  avec  les  côtés  verticaux,  et 
le  Pomatocrinus,  dont  le  calice  est  globuleux.  Cette  distinction,  fondée 
sur  la  base  extérieure  seulement,  et  non  sur  le  nombre  des  pièces  et 
le  mode  d'articulation  des  bras,  a  été  admise  par  M.  Desor  {CrmAdes 
suisses,  4845),  qui  conserve  en  outre  un  genre  Millericrinus  pour  les 
espèces  qui,  également  pourvues  de  deux  anneaux  ou  de  deux  verû- 
cilles  de  pièces  au  calice,  se  rapprochent  davantage,  par  leur  forme, 
de  YApiocrinus  Parkinsonii.  Mais,  comme  D'Orbigny  et  M.  Pictet,  nous 
laisserons  toutes  ces  espèces  réunies  en  un  seul  genre,  à  cause  de  la 
difficulté  d'apprécier  souvent  les  différences  que  l'Age  apporte  dans  la 
forme  extérieure  du  calice.   . 

Le  genre  MiUericrinm  est  représenté  par  une  seule  espèce  (M. 
Prattii)  dans  la  grande  oolithe;  ses  espèces  sont  ensuite  très-nom- 
breuses dans  le  terrain  oxfordien  inférieur  et  supérieur  et  dans  le  ter- 
rain corallien,  quoique  moins  nombreuses  pourtant  que  ne  le  feraient 
croire  les  catalogues  de  fossiles;  puis  ce  genre  disparaît  complètement 
de  la  Faune  paléontologique. 

1.  MILLÊRICRINE  DE  PRATT.      MILLERICRINUS  PRATTIL 

—  D'Ormoht. 

—  D'Obbigny,  Hist.  nat.  des  Crino'ides,  p.  80,  pi.  14,  t  23-28  (sous  le  nom  de 
M.  àbconiew).  —  J&ocrimv  Prattii  (G*ày,  1828,  dans  Morris  Gâtai.  Brit. 
fois.,  2«  éd.  p.  72).—  Apiocrinus  obeonicus,  Goiafuss,  Petref.  Germ.,  p.  187, 

,  pi.  57,  f .  5; 

Fossile  de  la  grande  oolilhe  en  Angleterre,  à  Lansdown,  près  de  Bath. 

2.  MILLÊRICRINE  DE  MILLER.     MILLERICRINUS  MILLERI. 

—  D'OftMfiKT, 

—  Encrinus  putus,  Schlothum,  Petrei&ct.,  p.  339,  et  Encrinus  MiiUri, 
Schlot.,  Nachtr.,  11,  p.  89,  pi.  23,  f.  2  Orf.  —  Afdocrinites  MiUeri,  Gomr., 
p.  185,  pi.  57,  f.  2.  —  Ceriocrinus  (Kœnig,  Icon.  foss.  secL,  et  Desob,  Cri- 
noldes  suisses,  p.  9).  —  MiUericrinus  MiUeri,  Broun  et  Roemer,  Letbœa 
geognostica,  pi.  XV,  f.  17. 

Galice  discoïde,  obuoément  pentaganal,  supporté  par  te  soumet,  firibtemeDt 
épaissi  de  la  tige. 

M.  Desor  affirme  que  cette  espèce,  qui  seule  est  censée  constituer  le  genre 
Ceriocrinus,  a  pour  tiges  ce  que  D'Orbigny  a  décrit  sous  le  nom  de  MUkricrimtt 


atterwOus  et  Jf.  BÀchardianw,  celui-ci  do  l'étage  kettovien  eu  oxfordi»  infé- 
rieur, l'autre  de  l'oxfordien  supérieur,  comme  l'espèce  type. 

On  le  troote  forte  en  Fnmce,  au  Mont-Brégille  (Deubs),  *  GhamplMe 
(HaoJe~Satae);  en  Allemagne  (Wurtemberg);  en  Saine,  tic. 

3.  MILLÉWCRmE  ROSACE.      MILLERICRINUS  ROSACE  US. 

—  D'OXBIÛNY. 

Aptocrinus  rosaceus,  Schlothkix,  Nfcchtr.,  U,  p.  90,  pi.  23,  fig.  4.  —  Goid- 
fïïss,  Petref.  Germ.,  p.  183.,  pi.  53,  f.  3  c-d.  —  MiUericrinus  rosaceus, 
D'Orbiotï,  Hist.  nat.  des  Crinoldes,  p.  81,  pL  15,  f.  1, 2. 

Galice  campanule,  de  forme  évasée,  supporté  par  le  sommet  médiocrement 
renflé  de  la  tige. 

,    Goldfuss,  sons  le  même  nom,  a  confondu  une  autre  espèce,  M.  Mmsterùtnus, 
dont  le  calice  est  plus  allongé. 

Fossile  du  terrain  oxfordien  de  Suisse,  du  Wurtemberg  et  d'Alsace. 

4.  MLLÉR1CH1NE  DE  NOftOT.      MILLERICRINUS  NODOTIÀNUB. 

—  D*0nMGinr. 

—  Ksi.  nat.  des  Grlnoldas,  p.  59,  pi.  12,  f.  1-0,  et  Couw  élém.  de  Paléont, 
II,  p.  1*7,  f.  296. 

Galice  très-court  et  évase»  formé  de  pièces  très-bombées.  Radiales  pns  grandes 
que  les  bassins. 

Fossile  du  terrain  oxfordien  à  Darois  (Cto-d'Or),  à  ChampliKe  (Havte-Saène) 
et  à  Besançon;  et  en  Suisse  (Baie). 

5.  IkULÉRICRirae  À  AIGUILLONS.      MILLERICRINUS  ACULEATUS. 

—  iyOftBICVY. 

—  Hist  nat  des  Crinoldes,  p.  $9,  pi.  16,  f.  7-9.  —  Pktst,  Traité  de  Paléont., 
pi.  102,  f.  il. 


est  une  des  espèces  de  D'Orbigny  4  laquelle  doivent  être  réunies  beaucoup 
d'autres  espèces  nominales,  établies  seulement  d'après  des  fragments  de  tige; 
telles  seraient,  d'après  M.  Desor  (Crinoldes  suisses,  p.  11),  les  M.  echinatus, 
tuberculatus,  Mchardiotnu  et  subeehinaius. 

Fossile  du  terrai*  oxfordien,  en  France,  à  Besançon  (Doubs)v  Neuvizi  (Ar- 
doutes),  Vikers  (Calvados),  Gy  (Haute-Saône);  en  Suisse  et  en  Allemagne 
(Wurtemberg). 

6.  M1LLÉRICRINE  GRÊLE.      MILLERICRINUS  GRACILIS.  —  D'Obbignt. 

—  Hist.  nat.  des  Crineïdes,  p.  44,  pL  10.—  Pictxt,  Traité  de  Paléont,,  pi.  102, 
f.  10. 

Fossile  du  terrain  corallien  de  La  Rochelle. 

Las  autres  espèces,  pour  la  plupart  nominales,  attribuées  au  même  terrain  par 
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D'Orbigny,  sont  ses  M.  simplex  (flist.  d.  Criooïd.  p.  39,  pL  12),  de  la  Pointe- 
du-Ché  (Charente-Inférieure)-  —  M.  polydactytus  (ibfd.  p.  41,  pi.  9,  fig.  1-8), 
de  la  Pointe-du-Ché  et  d'Angoulins.  —  if.  FUttriausianus  (ibid.  p.  46,  pi.  8, 
fig.  1-4),  de  la  Pointe-du-Ché.  —  M.  cratsus  (ibid.  p.  48,  pi.  8,  fig.  5-7),  de  la 
Pointe-des-Minimes,  près  de  La  Rochelle.  —  M.  ekgans  (ibid.  p.  48,  pL  8, 
fig.  8-11),  à  Angoulins.  —  M.  cupuliformii  (ibid.  p.  51,  pi.  8,  fig.  12-15),  du 
même  lieu.  —  M.  obtusus .{ibid.  p.  75,  pi.  14,  fig.  9-11),  Pointe-du-Cbé. 

—  if.  infiatus  (ibid.  p.  76,  pi.  14,  fig.  12-14),  du  même  lieu.  —  M.  brevù 
(ibid.  p.  77,  pi.  14,  fig.  15-17),  du  même  lieu.  —  M.  anguiatus  (ibid.  p.  79, 
pi.  14,  fig.  18-21),  du  même  lieu.  —  if.  Goupilianus  (ibid.  p.  83,  pi.  15, 
fig.  11-15),  d'ficomoy  (Saribe).  —  M.  Radisensis,  représenté  seulement  par 
des  tiges  dont  les  articles  sont  lisses,  plus  épais  que  ceux  des  autres  espèces,  et 
légèrement  convexes  en  dehors,  d'Ecomoy  et  de  l'Ile  de  Ré.  —  if.  inœqualis, 
représenté  par  des  tiges  assez  semblables  a  celles  du  if.  Dudressierianus,  mais 
dont  les  articles  sont  plus  étroits,  plus  bombés  et  souvent  épineux,  avec  des, 
rayons  beaucoup  plus  petits,  de  la  Pointe-du-Ché  et  d' Angoulins. 

En  outre  des  espèces  du  terrain  oxfordien  que  nous  avons  signalées  plus  haut, 
D'Orbigny  indique  encore  dans  le  même  terrain,  ses  M.  conicus  (ibid.  p.  52, 
pL  9,  fig.  8-9),  de  Champlitte  (Haute-Saône),  de  Lons-le-Saulnier,  de  Poligny 
et  de  Salins  (Jura).  —  if.  aUernaius  (ibid.  p.  56,  pi.  11,  fig.  9-16),  de  Cham- 
plitte (Haute-Saône)  et  de  Neuvizi  (Ardennes).  —  M.  Duboisianus  (ibid.  p.  61, 
pi.  12,  fig.  10-16).  —  M.  dUatatus  (ibid.  p.  63,  pi.  12,  fig.  17-18),  de  Cham- 
plitte et  du  Mont-Bregille  (Doubs).  —  M.  Beaumontianus  (ibid.  p.  64,  pi.  12, 
fig.  19*23),  ou  Apiocrinus  Beaumontii,  Woltz,  de  Neuvizi,  de  Chalesenil,  près 
de  Besançon,  de  Champlitte,  de  Béfort  (Haut-Rhin),  de  Villers  (Calvados),  et  de 
Suisse,  râle  est  de  petite  taille  et  se  reconnaît  facilement,  dit  M.  Desor,  à  son 
calice  campanuliforme  et  à  sa  tige  pentagonale.—  M.  mespiUformis  (ibid.  p.  66, 
pL  12,  flg.  1-11),  qui  est  un  Apiocrinus  de  Goklfuss  et  un  Pamatocrmus  de 
Kœnig  et  de  Desor,  caractérisé  par  son  calice  globuleux.  Il  est  fossile  du  Wur- 
temberg et  de  Suisse.  —  M.  Buchianus  (ibid,  pi.  71,  pi.  22,  fig.  23-23),  d'Alle- 
magne (Muggendorf).  —  if.  Goldfussii  (ibid.  p.  72,  pi.  14,  fig.  1-4),  du  Mont- 
Bregille  (Doubs)  et  de  Suisse.  Il  est  plus  grand  que  le  M.  Becumontianust  et 
s'en  distingue  par  ses  bras  plus  allonges  et  par  sa  tige  ronde,  à  articles  réguliers. 

—  M.  scalaris  (ibid.  p.  74,  pi.  44,  fig.  5  8),  du  Mont-Bregille.  —  M.  Dudres- 
sieri  (ibid.  p.  82,  pi.  15,  flg.  3-9),  du  même  lieu.  —  if.  çakar  (ibid.  p.  84, 
pi.  15,  fig.  16-19),  de  Besançon  et  de  Villers  (Calvados).  —  if.  ornatus  (ibid. 
p.  87,  pi.  15,  fig.  29-32),  de  Neuvizi  et  de  Villers.  —  if.  regxdaris  (ibid.  p^fc 
pi.  16,  fig.  4-6),  des  mêmes  lieux.  —  if.  horridus  et  if.  convexus,  des  mêmes 
lieux.  Ce  dernier  étant  représenté  par  des  fragments  de  tige  à  articles  lisses, 
mais  très-convexes,  et  ainsi  séparés  les  uns  des  autres  par  un  sillon. 

Enfin  D'Orbigny  indiquait  aussi  dans  l'oxfordien  inférieur,  qu'il  nomme  callo- 
vien,  dans  les  départements  de  l'Orne,  de  la  Sarthe,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la 
Haute-Saône,  cinq  espèces,  les  if.  Mchardianus,  Jrchiacianus,  retiformisy 
Bachelieri  et  pulchellus. 


4«  Genre.    ftouaatmnaum.     BOURGUETTICRINVS.  —  D'Orbigny. 
(Dédié  à  Bourguet,  naturaliste  du  xvm«  siècle.) 

Calice  pyriforme,  composé  de  cinq  basales  et  cinq  premières 
radiales,  au-dessus  desquelles  deux  autres  radiales  forment  la 
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base  libre  des  bras,  dont  la  bifurcation  commence  à  la  troisième 
radiale.  Le  calice  est  en  outre  supporté  par  l'extrémité  notable- 
ment élargie  de  la  tige;  et  la  tige  elle-même  se  distingue  de 
celle  de  tous  les  autres  Crincïdes,  parce  qu'elle  est  elliptique, 
non  radiée,  comprimée  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l'autre,  avec  une  côte  saillante,  suivant  le  grand  diamètre  de 
chaque  face  articulaire.  C'est  de  l'extrémité  de  cette  côte  que 
part  quelquefois  aussi  Un  rayon  accessoire. 

Ce  genre,  établi  par  D'Orbigny  en  1839,  a  pour  type  YApiocrimtes 
eUipHcus  décrit  par  Miller  en  1821,  du  terrain  crétacé  supérieur  ou  de 
la  craie  blanche,  et  contient  en  outre  trois  espèces  du  même  terrain, 
et  deux  autres  des  terrains  tertiaires  inférieurs,  dont  l'une,  B.  Tho- 
renti,  a  formé  pour  D'Orbigny  un  genre  particulier,  Ctmocrinus,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Cet  auteur  assigne  à  ses  deux  espèces  de 
Bourgwetticrinus  «  un  calice  pyrifonne,  non  concave,  composé  des 
mêmes  pièces  que  chez  les  Millericrinus.  Une  tige  comprimée,  ellip- 
tique, non  radiée,  avec  une  impression  linéaire  transverse.  » 

BOURGUETTICRINE  ELLIPTIQUE.     BOURGUETTICRINUS 

BLUPTICUS.  —  D'Orbight. 

Atlas,  pi.  %  fig.  5. 

—  Bottlê-Bncrntite,  Parkinson,  Organ.  rem.,  II,  p.  231,  pi.  13,  f.  75-76,  et 
Strait-Encrmite  (un  jeune  Individu),  ibid.,  S.  34, 35,  et  Sirag  korn  Encri- 
nite  (base  de  ce  Grinoïde),  ibid.,  f.  31,  38,  39.  —  Encrinites  Mpticut, 
Schlothem,  Nachlr.,  p.  93,  pi.  25,  f.  4.  —  Apiocrinites  $Mpticus3  Miller, 
Crinoïd.,  p.  33  pi.  —  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  186,  pi.  57,  f.  32.  — 
Bourguetticrinus  ellipticus,  D'Orbigny,  Hist.  nat.  des  Grinoldes,  pi.  17, 
f.  1-9.  —  Broun,  Lethœa  geogo.,  pi.  29,  f.  12.  —  Pictkt,  Traité  de  Paléont., 
pL  102,  f.  12. 

Galice  pyrifonne,  lisse,  paraissait  continu  avec  le  sommet  de  la  tige,  qui  se 
renfle  peu  à  peu  en  devenant  cylindrique  et  presque  en  massue. 

Fossile  de  la  eraie  blanche,  en  France,  à  Meudon,  Sens,  Fécamp,  Dieppe  et 
Tours;  en  Angleterre;  en  Westphalie  et  à  Maastricht. 

Les  autres  espèces  du  même  terrain  incomplètement  connues,  sont  : 

B.  œqualis,  D'Orbigny,  Hist.  nat.  d.  Crinoïd.  pi.  17,  fig.  10-12;  de  Maës- 
trichL 

B.  cylindricus  et  B.  Mitteri,  M'Coy,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.  1848, 2*  sér. 
II,  p.  404;  d'Angleterre  (Norwich). 

Les  espèces  .de  l'époque  tertiaire  sont  ;  le  B.  Thorenti,  D'Archiac  (M ém.  Soc. 
Géol.  i*  sér.  II,  pi.  5),  qui  est  le  genre  Conocrinus  de  D'Orbigny,  et  le  B.  ton* 
dinensis,  Forbes  (Tert.  Echinod.,  dans  Palaeont  Soc.  p.  56)  ;  de  l'argile  de 
Londres. 

D'Orbigny  ayant  ru  dans  une  brèche  osseuse  récente  de  la  Guadeloupe,  des 
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fragmeats  de  tige  de  GrinoMe  à  surface  articulaire  non  radiée,  avait  cru  pou- 
voir ea  conclure  qu'ils  proviendraient  d'une  espèce  eneose  vivante,  qu'il  nonv 
mait  Bourguetdcrîmu  HoUssieri. 


(?)  5*  Gobi.  x  OflWflBim.     CONOCRINUS.  —  POnnira . 

Ce  génie,  encore  douteux,  a  été  établi  par  D'Orbigny  (4850)  dans 
son  Prodrome  de  Paléontologie,  II,  p.  333,  sur  un  très-petit  calice  de 
Crinoide,  long  de  40  et  large  de  3  millimètres  environ,  provenant  du 
terrain  nummulitique  de  Biarritz,  et  qull  considère  comme  formé 
simplement  de  cinq  pièces  radiales,  et  dépourvu  de  basales.  MM.  Broun 
et  Rœmor  le  décrivent  sous  le  même  nom  de  Conocrinus  Thorenti  dans 
la  dernière  édition  du  Lethœa  geogrmtica  (pi.  XXXVI',  fig.  4);  mais 
M.  D'Arcbiac  qui,  le  premier,  en  4846,  l'avait  décrit  sous  le  nom  de 
BowrgueUicrinus  Thorenti  (Mém.  soc.  gèol,  2e  série,  II,  p.  200,  pi.  5), 
prétend  qu'il  a  des  basâtes  distinctes,  ce  qui  en  ferait  un  vrai  Jkmr- 
gn&Ucrinus,  puisque  sa  tige  est  également  comprimée. 

G»  Gbhbs.    Baulhocjumb.     BÂLANOCRJNUS.  —  Agassb. 

(pàXovcx;,  gland.) 

M.  Àgassiz  a  donné  ce  nom  à  un  calice  en  forme  de  gland,  qu'il 
observa  dans  le  Musée  de  Baie,  et  qui,  avec  la  forme  générale  des  ca- 
lices d'Apiocriniens,  présente  cette  particularité  fort  remarquable,  que 
la  base  présente  une  face  articulaire  tout-à-fait  semblable  à  celles  des 
tiges  décrites  par  Goldfuss  (Petref.  Qerm.,  pi.  53,  fig.  B),  sous  Je  nom 
do  Pentacrinus  subteres ,  et  que  D'Orbigny  a  nommées  Pentacrinus 
cyUndricus,  parce  que  Hofer,  en  1768  (Act.  Heîv.  IV,  p.  493,  pi.  4, 
fig.  30,  34),  les  avait  décrites  sous  le  nom  de  Trochites  cyUndri- 
cus. M.  Desor  (Crinoides  suisses,  p.  42),  tout  en  déclarant  qu'il  n'a 
aucune  certitude  à  cet  égard,  pensegque  les  tiges.,  nommées  Penta- 
crinus  pentagonaiis  par  Goldfuss  (Petre/%  Germ.,  pi.  53,  fig.  2,  de), 
pourraient  appartenir  à  la  même  espèce,  et,  en  même  temps,  au  calice 
nommé  Balanocrinus  subteres  par  M.  Agassiz.  Tous  sont  du  terrain 
oxfordien  de  France,  de  Suisse,  de  Bavière,  etc.  Toutes  leurs  facettes 
articulaires,  en  outre  de  l'étoile  caractéristique  des  Pentacrinus,  ont 
leur  contour  crénelé. 


3«  Tribu.    PEOTAGR1N1LNB. 

Calice  très-petit»  épais,  court,  composé  d'un  petit  nombre 
d'articles  entourant  l'extrémité  de  la  tige  qui  est  toujours  d'égale 
épaisseur,  plus  ou  moins  pentagonale,  avec  ses  facettes  articu- 


marquées  d'une^étoile  à  cinq  branches  ou  d'une  rosace  à 
cinq  pétales.  La  tige  porte  en  outre  de  nombreux  rayons  acces- 
soires verticillés. 

Cette  tribu  correspond  an  genre  Pentacrinites  de  Miller,  et  contient 
en  outre  le  genre  Isocrinus  de  Meyer,  et  peut-être  les  genres  Extra- 
Minus  d'Austin  et  Polycerus  de  Fischer,  si  on  les  admettait.  C'est  la 
famille  des  Pentacrimdœ  do  D'Orbigny,  qui  la  définit,  en  disant  (pie  : 
c  voisine  des  Àpiocrimâœ  par  son  calice  épais,  elle  s'en  distingue  par 
ce  calice  rudimentaire,  petit  ;  par  la  tige  pentagone,  pourvue  de  dis- 
tance en  distance  de  ramules  verticillés;  par  la  surface  articulaire  de 
la  tige  étoilée;  parle  calice  non  formé  par  des  articles  de  la  tige,  et  ne 
pouvant  soutenir  aucune  partie  du  sac  viscéral;  et  enfin,  par  des  bras 
très-longs,  très-développés.  » 

M.  Rœmer  en  fait  aussftme  famille  distincte,  caractérisée  par  ses 
bras  largement  étalés  et  non  rapprochés  en  pyramide,  comme  ceux 
des  Ajnocrinidœ  et  Encrinidœ. 

Cette  tribu  est  surtout  remarquable  par  sa  grande  extension  dans 
la  série  géologique,  depuis  les  terrains  de  Trias,  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle, où  die  a  encore  un  représentant  vivant. 


1«  Gnas.    PwÊnmmnm.     PBNTACMNUS. 

(icévcs,  cinq;  rfmàç,  par  cinq,  quinaire.) 

Calice  composé*de  cinq  tris-petites  basâtes  couronnant  les 
angles  du  dernier  article  de  la  tige,  et  de  cinq  grandes  premières 
radiales  cunéiformes  c^i  en  forme  de  pyramide  renversée,  appli- 
quées sur  les  côtés  de  la  tige. 

Les  premières  radiales  portent  chacune  uue  deuxième  et  une 
troisième  radiale  en  forme  de  sabot  de  cheval,  et  la  dernière, 
sur  les  deux  facettes  obliques  qui  la  terminent,  porte  les  deux 
branches  principales  de  chaque  bras.  Celles-ci  se  bifurquent 
encore  une  ou  plusieurs  fois  régulièrement,  puis  chacune  des 
branches  définitives,  formée  d'une  seule  série  d'articles  et  garnie 
étte-méme  d'un  double  rang  de  pinnules,  émet  d'un  seul  côté 
une  série  de  rameaux  également  garnis  de  pinnules. 

Tige  plus  ou  moins  pentagonale,  à  articles  lisses  ou  convexes» 
ou  granuleux  ou  carénés,  suivant  les  espèces,  ayant  toujours  sur 
ses  faces  articulaires  une  impression  en  étoile  ou  en  rosace,  et 
portant  des  rayons  accessoires  arrondis  ou  prismatiques,  épars 
ou  verticillés,  avec  plus  ou  moins  de  régularité. 

Ce  genre,  établi  par  Miller  sous  le  nom  de  Pentacrinites,  fut  placé 
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par  lui  dans  la  section  des  Articulera,  en  raison  de  l'épaisseur  des 
pièces  du  calice  et  de  leurs  larges  surfaces  articulaires,  et  caractérisé 
par  sa  tige  non  élargie  au  sommet,  pentagonale,  ayant  ses  facettes  ar- 
ticulaires ornées  d'ufce  étoile  ou  d'une  rosace,  et  par  ses  doigts  (bran- 
ches des  bras)  formés  d'une  simple  série  d'articles.  Miller  en  comptait 
déjà  5  espèces,  dont  l'espèce  vivante,  P.  caput  Medusœ,  qui  avait  été 
étudiée  par  Guettard,  en  4755;  le  P.  subangularis9  nommé  précédem- 
ment par  Schlotheim,  P.  fasciculosus,  et  les  P.  basdUiformis  et  JBria- 
reus,  tous  également  du  terrain  de  Lias,  et  qui  avaient  été  précédem- 
ment décrits  sous  divers  noms  par  Parkinson  et  par  d'autres  auteurs 
plus  anciens.  Sa  cinquième  espèce,  P.  tuberculatus,  est  du  Lias  infé- 
rieur» Il  les  distingue,  parce  que  les  P.  caput  Medusœ,  basaltiformis  et 
tuberculatus  ont  les  rayons  accessoires  ronds,  en  séries  simples,  le 
long  de  la  tige,  laquelle  est  tuberculeuse  chez  le  dernier  seulement, 
et  lisse  chez  les  deux  premiers,  qui  diffèrent,  parce  que  l'un  a  généra- 
lement ses  articles  alternativement  plus  grands  et  plus  étroits,  tandis 
que  l'autre  les  a  uniformément  égaux. 

Le  P.  subangularis  seul  a  ses  rayons  auxiliaires  ronds  et  en  double 
série  le  long  de  la  tige  qui  est  lisse;  et  le  P.  Briareus  seul  a  ses  rayons 
accessoires  anguleux  ou  prismatiques,  en  simple  série,  le  long  de  la 
tige  qui  est  lisse.  En  même  temps  aussi,  Miller  ajoutait  pour  carac- 
tériser son  genre  Pentacrinites,  que  le  corps  cupuliforme  a  un  peivis 
de  cinq  pièces,  alternant  avec  les  cinq  premières  pièces  costales,  qui 
elles-mêmes  sont  surmontées  par  cinq  pièces  costales  eecondaires. 
Au-dessus  de  celles-ci,  enfin,  se  trouvent  les  cinq  pièces  scapulaires 
portant  dix  mains  ou  rayons  binaires,  subdivisés  en  doigts. 

De  nombreuses  espèces  de  Pentacrinus  furent*  ensuite  successive- 
ment décrites  par  Schlotheim,  par  Goldfuss,  par  le  comte  de  Munster, 
par  MM.  Rœmer,  Desor,  Leymerie,  Michelott^,  etc.  D'Orbigny,  de  son 
côté,  en  ajouta  13  ou  14,  et  dans  son  Prodrome  de  Paléontologie  (1850), 
il  en  inscrit  37  espèces  fossiles,  dont  la  plupart,  à  la  vérité,  sont  éta- 
blies seulement  sur  des  fragments  de  tige. 

D'Orbigny,  dans  son  Cours  élémentaire  de  Paléontologie  (1852,  II, 
p.  449),  caractérisait  ainsi  ce  genre  :  a  Calice  composé  de  deux  séries  de 
pièces  :  cinq  pièces  basales  petites  ;  cinq  pièces  brachiales  grandes.  » 

Gomme  nous  l'avons  dit  déjà,  le  nom  de  Pentacrinus  avait  été  appli- 
qué d'abord  à  des  calices  à'Encrinus  privés  de  leurs  bras,  et  le  nom 
de  pierres  étoilées  avait  été  donné  aux  fragments  si  abondants  de  la 
tige,  dans  certaines  couches  du  Lias. 

Nous  avons  dit  au&i  que  Blainville  avait  donné  le  nom  d'Enorme 
au  Pentacrinus  caput  Medusœ,  et  qu'il  plaçait  les  Pentacrines  fossiles 
avec  les  vrais  Encrines,  dans  son  genre  Pentacrinus ,  dont  la  caracté- 
ristique, d'après  cela,  doit  être  inexacte.  Quant  à  son  genre  Encrinus, 
contenant  la  seule  espèce  vivante  dont  il  avait  un  échantillon  sous  les 
yeux,  il  lui  attribua  une  <c  cupule  en  forme  d'entonnoir  radiaire,  com- 
posée d'une  pièce  centro-dorsale  unique,  pentalobée  (c'est  le  dernier 
article  de  la  tige),  servant  d'articulation  à  cinq  rayons  doubles  et  di- 
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chotomosés,  avec  tiois  articles  simples  et  parfaitement  libres  à  leur 
base.  Une  tige  composée  d'un  grand  nombre  d'articles  pentagouaux, 
percés  d'un  trou  rond  au  centre,  à  surface  articulaire  radiée,  et 
pourvue  de  verticilles  de  rayons  accessoires  épars.  »  Il  parait  évident 
que  c'est  par  suite  d'une  erreur  de  manuscrit,  que  les  articles  de  la 
tige  sont  dits  à  surface  articulaire  radiée. 

M.  Austin  a  voulu  séparer,  pour  en  faire  un  genre  distinct  sous  le 
nom  (ÏBxtracrinus,  les  espèces  dont  les  pièces  radiales  sont  inégales, 
deux  plus  petites  et  trois  plus  élevées,  représentant  en  quelque  sorte 
une  série  supérieure.  C'est  sur  un  caractère  moins  important  encore, 
sur  la  multiplicité  des  divisions  des  bras,  que  Fischer  a  voulu  baser 
un  autre  genre,  Polycerus,  que  nous  n'adoptons  pas. 

Les  plus  anciens  Pentacrines  se  trouvent  dans  le  calcaire  de  Saint- 
Cassian,  qui  est  censé  appartenir  aux  couches  supérieures  du  Trias. 
Les  débris  les  plus  abondants,  et  les  plus  beaux  échantillons  prove- 
nant de  10  à  11  espèces,  se  trouvent  dans  le  Lias.  On  en  trouve  en- 
suite quelques-uns  dans  tous  les  étages  de  la  formation  jurassique, 
notamment  dans  le  terrain  oxfordien,  qui  en  contient  six.  Puis  les 
terrains  crétacés  inférieurs,  moyens  et  supérieurs,  en  contiennent 
chacun  une,  deux  ou  trois  espèces  spéciales;  et  enfin,  aussi,  les  ter- 
rains tertiaires  inférieurs  et  moyens  ont  aussi  leurs  quelques  espèces 
particulières.  Gomme,  d'ailleurs,  on  trouve  encore  aujourd'hui,  quoi- 
que rarement,  une  espèce  vivante  à  de  grandes  profondeurs  de  la 
mer  des  Antilles,  il  est  donc  permis  de  supposer  que  le  genre  Penta- 
crinus  n'a  pas  cessé  d'avoir  des  représentants  dans  les  mers  couvrant 
la  surface  du  globe  depuis  les -derniers  terrains  triasiques, 

1.  PENTACRINE  TÊTE  DE  MÉDUSE.      PENTACRINUS  CAPVT 

MEDUSJE.  —  Miller. 

—  Jsis  asierias,  hast,  Gwelik,  Syal.  nat.,  i3«  édit.,  Verni.,  p.  3794,  n»  5. 
—  Palmier  marin,  Guettard,  1751,  dans  Mém.  Acad.  des  Sciences,  1755, 
p.  224,  pi.  8,  9  et  10.  —  Encrinus,  capite  stellato,  ramoso  dichotomo,  sti~ 
pite  pentagono  equiseti forme,  Ellis,  1761,  dans  Philos.  Transact.,  1764, 
pi.  13,  f.  4.  —  Palma  animal,  Parra,  Descript.  hist.  nat.  pi.  70,  p.  191.  — 
Pentacrinites  caput-medusœ,  Miller,  Crinoidea,  pi.  41  pi.  —  Schlotheiy, 
Nachtr.,  II,  p.  104,  pi.  29,  f.  2.  —  Encrinus  caput-medusœ,  Lamarck,  Hist. 
des  anim.  sans  vertèb.,  2e  édit.  t.  II,  p.  651.—  Blautolle,  Manuel  d'Actl- 
nol.,  p.  254.  —  Pentacrinus  caput  medusœ,  Edwards,  dans  Atlas  du  Règne 
anim.  de  Cuvier,  Zooph.,  pi.  6,  f.  2.  —  J.  Mullbr,  dans  Mém.  Acad.  de 
Berlin,  1840,  et,  par  extrait,  dans  Archiv  fur  Naturgeschichtc,  1840,  p.  307. 

Calice  très-petit;  lige  longue  de  50  à  60  centimètres,  large  de  5 à  7millim., 
pentagonale,  à  angles  arrondis,  avec  des  verticilles  de  cinq  rayons  accessoires, 
ronds,  insérés  au  milieu  du  côté  des  articles. 

Ce  f  entacrine,  la  seule  espèce  vivante  aujourd'hui,  a  été  péché  plusieurs  fois 
à  de  grandes  profondeurs,  dans  la  mer  des  Antilles.  Celui  qui  fut  décrit  d'abord 
sous  le  nom  de  Palmier  marin,  par  Guettard,  avait  été  péché  aux  environs  de 
la  Martinique;  il  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Boisjourdain,  d'où  il  passa 


dans  celle  de  Joubert,  pois  dans  celle  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Perte, 
où  H  esl  encore,  avec  un  ou  deux  autres  échantillons.  Le  deuxième  échantillon., 
décrit  par  Elite  et  conservé  au  Muséum  huntérien  de  Glasgow,  provenait  des 
Barbades;  celui  que  décrivit  Miller  provenait  de  I  iln  Nevis,  et  il  se  trouve  au» 
jourd'hui  au  Muséum  britannique,  ainsi  qu'un  autre  échantillon  des  Barbades. 
La  Société  géologique  de  Londres  en  possède  un  venant  de  la  Guadeloupe,  et 
M.  Michelin,  à  Paris,  en  a  un  de  la  même  provenance,  conservé  dans  l'alcool» 
Les  possessions  danoises  dans  les  Antilles  en  ont  aussi  fourni  plusieurs,  dont 
un  conservé  au  musée  de  Copenhague,  et  un  autre,  assez  bleu  conservé  dans 
l'alcool,  a  servi  au  beau  travail  4e  J.  Mùller,  en  1840. 

La  plupart  des  anciens  échantillons  étaient  conservés  secs  dans  le»  musées,  et 
■e  pouvaient  guère  donner  une  idée  de  l'organisation  des  Crinoïdes.  Aussi  La- 
marck,  qui  avait  a  la  fois  sous  les  yeux  le  Palmier  mari*  de  Guettant  et  les 
Comatules  de  la  collection  du  Muséum,  n'aperçut  aucun  rapport  entre  eux,  et 
plaça  le  Penta/rine  parmi  les  Polypiers,  sous  le  nom  d'Encrine  télé  de  Méduse* 

Quoique  les  vrais  rapports  de  ces  animaux  aient  été  vus  et  indiqués  depuis, 
notamment  par  Miller,  dans  son  Histoire  des  Crinoïdes,  ce  fut  J.  Muller  qui,  par 
son  élude  du  Pentacrinus  càput-meHusœ,  conservé  dans  l'alcool,  a  montré  la 
complète  analogie  de  ce  Crinoîde  avec  les  Comatules.  En  effet,  la  structure  mi- 
croscopique du  squelette  se  montre  exactement  ici  comme  cbex  les  autres  Ech*- 
nedermes;  toutes  ses  parties  s'accroissent  par  leur  surface,  et  non  par  le  déve- 
loppement de  parties  d'abord  plus  petites,  puisque  les  mailles  du  réseau  calcaire 
de  ce  tissu  sont  partout  égales.  Los  nouveaux  articles  se  produisent  soit  par 
gemmation  à  l'extrémité  d'une  série,  soit  par  interpolation.  Le  premier  casa  lieu 
pour  l'extrémité  des  bras,  des  pinnules  et  des  rayons  accessoires  ;  le  dernier  cas 
a  lieu  pour  la  tige,  dont  l'extrémité  su|iérieure  se  distingue  par  un  moindre  nom- 
bre d'articles  dans  chaque  entre-nœud  ou  entre  chaque  verticille.  En  consé- 
quence, on  volt  fréquemment  dans  ces  entre-nœuds  plus  courts,  un  article  très- 
mince,  en  voie  de  formation,  entre  deux  articles  épais,  tandis  que  dans  le  bas 
de  la  tige,  tous  les  articles  sont  égaux.  Cette  interpolation  continue  jusqu'à  ce 
que  le  nombre  normal  pour  les  articles  entre  deux  verticilles  ait  été  atteint; 
mais,  de  la  même*  manière  aussi,  il  peut  se  produire  un  nouvel  article  verti- 
cillaire  et  un  nouveau  verticille.  Tous  les  autres  articles  ainsi  produits  ont  leurs 
angles  plus  prononcés,  et  leurs  côtés  souvent  creusés  d'un  sillon,  comme  les  ar- 
ticles voisins  du  sommet;  mais  vers  la  base  de  ta  lige,  l'accroissement  du  tissu 
continuant  à  la  surface,  les  articles  s'arrondissent  de  plus  en  plus.»  en  devenant 
un  peu  plus  larges. 

J.  Muller  put  reconnaître  aussi  que  la  paroi  membraneuse  de  la  face  supé- 
rieure ou  ventrale  sécrète,  comme  chez  les  Comatules,  des  plaques  calcaires  ré- 
ticulées, minces,  et  que  l'appareil  digestif  présente  la  même  structure.  Il  a  vu 
aussi,  dans  la  gouttière  ambulacraire  des  bras,  un  double  système  de  vaisseaux 
analogues  à  ceux  des  Comatules. 

2.  PENTACRINE  BRIÀRÉE.      PENTACRINUS  MIARBU8.  — 

MlLUB. 

Atlas,  pi.  5,  fig.  1  (d'après  Goldfuas). 

—  PiaxiBSoif,  Orgaa.  rem.,  II,  pi.  7,  f.  15-18,  et  pi.  18,  f.  1-3.  —  Sncrinns 
BoUensis,  Schxotbiim,  1813,  Min.  Taseh.  7,  p.  56,  et  Petref.  p.  328,  et 
Nachtrag.,  il,  p.  105,  pi.  30,  f.  1.  —  Pemacrimtês  Briarmu,  Mule*,  Cri- 
noïd.,  56,  pi,  1,  f .  1-2.  —  GoLDrosa,  Petraf.  Gen»,  p.  168,  pi.  51,  f»  3  «»fi* 
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êi  f.  8.—  Blautvillb,  Manuel  d'Actinol.,  p.  257.  —  Edwards,  Atlas  du  Règne 
aniiû.  de  Cuvier,  Zoopb.,  pi.  7,  f.  1.  —  Pentacrirw  Bollensis,  D'Orbigkt. 

Tige  pentagonale,  à  angles  aigus,  formée  d'articles  lisses,  alleraatrvement  plus 
petits.  Etoiles  des  facettes  articulaires  ayant  leurs  branches  lancéolées,  étroites, 
et  les  stries  mar$inalcs  très  fines  et  raccourcies.  Les  rayons  accessoires  de  la  tige 
eont  anguleux  ou  prismatiques,  et  forment  une  série  simple.    • 

Celte  espèce  est  le  type  du  genre  Exlracrinu*  de  M.  Austin. 

Fossile  du  Lias  supérieur  (étage  loarcien  de  d'Orbigny),  en  France,  à  Anduse 
(Gard),  à  Langres  (Haute-Marne),  à  Mende  (Lozère);  du  Jura;  de  Bavière,  à 
Bayreuth;  du  Wurtemberg,  à  Boll  ;  d'Angleterre,  à  Lyme-Regia,  etc. 

3.  PENTACRINE  FASCICULE.     PBNTAeBINUS  FASCICVLOSVS. 

—  SCHLOTHRlU. 

—  ScaxoTHim,  1813,  Miner.  Taschenb.  7,  p.  56,  et  Nachtrag.  D,  p.  166,  pi.  30, 
£  2.  —  PiiiKUisoif,  Organ.  rem.,  pi.  13,  f.  48, 51  et  60.  —  Pmtacrimiês  «tio- 
amgularis,  Mhxrr,  Crinoldea,  p.  59  pi.  —  Goldfdss,  Petref.  Germ~,  p.  £71,, 
pi.  52,  f.  1  a.  —  Baoïm,  Letbœa  geogn-,  pi.  17,  f.  9  et  12.  —  Pmtacrinus 
fasciculosus,  D'Orbigkt,  Traité  élém.  de  Paléout,  II,  p.  148,  f.  297.  — 
Pictet,  Traité  de  PaiéonL,  pi.  102,  f.  13. 

Tige  faiblement  anguleuse,  formée  d'articles  lisses,  alternativement  plus  petits. 
Etoiles  des  facettes  articulaires  ayant  leurs  branches  plus  larges,  obovales. 
Rayons  accessoires  de  la  tige  ronds,  formant  une  double  série. 

Fossile  du  Lias  moyen,  en  France,  à  Pouilly  (Côtc-d'Or) ,  à  Vieux-Pont  (Cal- 
vados); en  Bavière;  en  Wurtemberg,  à  Amberg  et  à  Boll;  eu  Angleterre,  à 
Pyrton-Passage  et  à  Lyme-Regis,  etc. 

4.  PKNTACRINE  BASALTIFORME.     PENTACRINUS  BA8ALTIFOAMIS. 

—  Miller. 

—  Parkhvsoit,  Organ.  rem.,  II,  pi.  13,  f.  94.—  SeBLomni,  Nachtr.,  II,  p.  t06, 
pi.  30,  t  3.  —  Millbr,  Crinold.,  p.  62,  pi.  2,  f.  2-6.  —  Goura»,  Petref. 
Germ.,  p.  172,  pi.  52,  f.  2  a,  7.  —  Broun,  Letuasa  gaogn.,  pi.  17,  f.  11.  — 
—  Pentacrwus  scrïjptus,  Ramer,  Die  Verstein.  d.  Nonld.,  pi.  12,  f.  12. 

Tige  pentagonale,  à  angles  aigus,  lisse  ou  granuleuse,  à  articles  égaux.  Etoiles 
des  noeite*  articulaires  ayant  leurs  branches  étroites,  obérâtes,  avec  les  ligues 
marginales  plus  grosses,  écartées,  et  les  lignes  latérales  plus  longues,  un  peu 
arquées. 

Fussile  du  Lias  de  France,  à  Mende  (Lozère),  à  Lyon,  à  Salins  (Jura);  en 
Bavière;  en  Wurtemberg;  en  Angleterre. 

•      5.  PENTACRUŒ  VULGAIRE.     PENTACRINUS  fULGARIS.  — 

SCHLOTHEIM. 

—  Scblothhx,  1820,  Petref.,  I,  p.  327,  pi.  1,  f.  6.—  Parum»*,  Organ.  rem., 
II,  pi.  13,  f.  57, 64,  66,  et  pi.  17,  f.  6, 8.  —  Ptntacrimu  scataris,  Gourou, 
Petref.  Germ.,  p.  173,  pi.  52,  f.  3,  et  pi.  60,  f.  10. 

Tige  obtutément  pentagonale,  on  carénée,  ou  lias*,  ou  çranuleuao,  avec  le* 
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articles  presque  égaux.  Etoiles  des  facettes  articulaires  à  branches  lancéolées, 
avec  les  lignes  marginales  grosses  et  droites. 

Fossile  du  Lias,  en  France,  à  Croisille,  à  FonUine-Etoupefour  (Calvados),  à 
Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),  à  Tuchan  (Aude),  à  Asnières  (Sarthe),  à  Culture 
(Lozère) ,  près  de  Crépiat  (Ain);  en  Bavière,  à  Amberg;  en  Wurtemberg,  à  Boll. 

6.  PENTAGR1NE  MOMLIFÈRE.      PENTACRINUS  MONILIFBRUS. 

—  MuftSTER. 

—  Goldfuss,  I,  p.  173,  pi.  53,  f.  3. 

Tige  oblùsément  pentagonale,  à  articles  égaux,  entourés  d'un  anneau  de  gra- 
nules. Etoiles  des  facettes  articulaires  cunéiformes,  obovales,  avec  des  lignes 
marginales  rares,  grosses,  continues  et  transverses,  et  celles  de  l'extrémité  di- 
vergentes. 

Fossile  du  Lias.  En  France,  aux  environs  de  Digne  (Basses-Alpes)  ;  en  Bavière, 
à  Bayreuth. 


Les  cinq  dernières  espèces  appartiennent  exclusivement  au  terrain  du  Lias 
moyen  ou  supérieur,  avec  les  P.  lœvis  (Miller,  Crinoïd,  p.  115),  P.  subsulcatus 
Goldfuss,  P.  dichotomus  de  M'Coy,  P.  Uasinus  et  P.  oceani  de  D'Orbigny,  l'une 
plus  grêle  et  plus  uniformément  lisse  que  le  P.  pentagonalis  du  terrain  oxfor- 
dien.  Il  faut  y  ajouter,  pour  le  Lias  inférieur,  le  P.  tuberculatus  (Miller,  Cri- 
noïd. p.  64,  pi.  fig.  1-2),  qui  se  trouve  en  France,  à  Lyon,  à  Metz,  à  Chaudon 
(Basses-Alpes),  à  Salins  (Jura)  et  en  Angleterre. 

Les  espèces  du  calcaire  de  Saint-Cassian,  dépendant  des  derniers  terrains  tria- 
siques,sont:  le  P.  subcrenatus  (Munster,  Beilr.  1841,  IV,  p.  49,  pi.  4,  fig.  6), 
P.  propinquus  (ibid.  fig.  9),  P.  Braunii  (ibid.  p.  50,  fig.  8),  P.  lamgatus  (ibid. 
fig.  7). 

D'Orbigny  attribue  à  l'oolithe  inférieure  deux  espèces  inédites  : 

1°  P.  BajocensiSj  de  Bayeux,  de  Port-en-Bessin  (Calvados),  de  Draguignan, 
de  Nantua  et  de  Niort,  dont  les  articles  sont  très-étroits,  comme  chagrinés, 
pourvus,  de  deux  en  deux,  d'un  tubercule  sur  les  angles  et  dans  les  sillons  qui 
les  séparent. 

2°  P.  inornahu,  de  Draguignan  et  de  Guéret  (Creuse),  entièrement  lisse,  à 
tiges  rondes. 

Le  même  auteur  indique  aussi,  dans  la  grande  oolitbe,  deux  espèces  inédites  : 

1°  P.  Buvignieri,  de  Montmédy  (Meuse),  de  Banville,  de  Luc  et  de  Langrune 
(Calvados),  et  des  environs  de  Grasse  (Var). 

2°  P.  nodotianus,  qui  parait  différer  du  P.  Briareus  par  ses  vérticilles  non 
comprimés. 

L'étage  oxfordien  est  censé  contenir  six  ou  sept  espèces  :  les  P.  cingulatus  et 
subsulcatus  de  Munster,  décrits  par  Goldfuss  (Peiref.  Gerra.,  pi.  53,  f.  1  et  4), 
en  même  temps  que  les  P.  subteres  el  pentagonalis  de  ce  dernier  auteur,  que 
nous  avons  déjà  mentionnés  comme  pouvant  appartenir  au  genre  Balanocrinus; 
puis  deux  espèces  inédites  de  D'Orbigny,  les  P.  Marcousanus  et  granulosus, 
et  enfin  un  P.  cyUndricus,  indiqué  comme  très-rare  par  M.  Desor  (Crinoîdcs 
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p:  12),  et  qui  se  distingue  de  tous  les  autres  par  ses  articles  aussi  hauts 
que  larges. 

Les  P.  alternons  ei  Goldfustii,  Ramer  (Die  Verstein.  d.  Nordd.,  p.  18,  pi.  17, 
f.  37  et  38),  appartiennent  spécialement  au  terrain  corallien,  l'un  en  France,  près 
de  La  Rochelle  et  de  Salin»  (Jura),  et  en  Allemagne,  à  Hildesbeim;  l'autre  seu- 
lement d'Allemagne,  à  Hoheneggelsen. 

Le  terrain  crétacé  inférieur  ou  néocomien  contient  le  P.  neocomiénsis,  Desor 
(Crinoîdes  suisses,  p.  44),  tige  assez  voisine  de  celle  du  P.  basaUiformit,  mais 
plus  petite  et  fortement  cannelée,  trouvée  en  France,  à  Censeau  (Jura),  et  en 
Suisse,  à  Neufchâtel.  Deux  autres  espèces,  le  P.  annulatus  Rœmer  et  alênrna- 
tus  D'Orbfgny,sont  également  indiquées  dans  le  même  terrain,  en  Allemagne. 

M.  Leymerie  (1843,  Mém.  Soc.  géol.,  pL  14,  f.  4)  a  décrit,  sous  le  nom  de 
P.  cretaceus,  des  tiges  trouvées  dans  le  gault  à  La  Goguette  (Aube),  et  à  Grand- 
pré  (Ardennes). 

La  craie  tufeau  a  fourni  les  P.  cenomanênsis  D'Orbigny.  Tiges  formées  d'ar- 
ticles carénés  et  granuleux  sur  les  côtés.  Au  Mans.  —  P.  sublœvigatus  D'Orbi- 
gny. A  tiges  lisses.  Du  Havre. 

La  craie  blanche  contient  le  P.  carinatus  (Rœmer,  1840,  Nordd.  Kreid., 
p.  96,  pi.  6,  f.  1),  nommé  aussi  P.  scalaris  par  M.  ÏVArchiac  (1857,  Mém.  Soc. 
géol.,  %  p.  179),  mais  bien  différent  de  l'espèce  ainsi  nommée  par  Goldfuss,  et 
qui  appartient  au  Mas.  Celle-ci  se  trouve  à  Cognac  (Charente),  à  Royan  (Cha- 
rente-Inférieure), à  Périgueux,  à  Tours;  en  Angleterre  (Sussex)  et  en  Allemagne 
(Hanovre).  Ce  même  terrain  contient  trois  autres  espèces  de  M.  Rœmer,  P.  Bu- 
Mi  (  ibid.,  p.  27,  pi.  6 ,  f.  2),  deRûgen  et  de  Hanovre ,  P.  lanceolatus  (  ibid., 
f.  3)  et  P.  nodulosus  (ibid.,  f.  4).  Ces  deux  dernières,  qui  paraissent  bien  de- 
voir être  réunies,  se  trouvent  en  France,  à  Tours,  et  en  Allemagne. 

Les  terrains  tertiaires  enfin  ont  fourni  aussi  quelques  débris,  parmi  lesquels 
on  cite  le  P.  didactylus  du  terrain  nummulitique  dé  Biarritz  et  du  Vicentin 
(D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol.,  1846,  t.  H,  pi.  5,  f.  16-18);  les  P.  Oakeshottianus 
(Forbes,  TerL  Echin.,  dans  Palœont.  Soc,  p.  35),  P.  Sowerbyi  iWetherell, 
Trans.  Geol.  Soc.,  V,  pi.  8,  f.  4),  et  P.  subbasaltiformis  Miller,  de  l'argile  de 
Londres  ;  le  P.  alpinus  D'Orbigny,  du  calcaire  grossier  des  Hautes-Alpes,  à 
Fandon;  et  le  P.  Gastaldii  (Micbelotti,  Deacr.  foss.  mioc.  Ital.  sept.  p.  59, 
pi.  16,  f.  %  ;  du  terrain  falunien  de  Turin. 


2«  Genre.    Isooanra.     ISOCRINUS.  —  H.  von  Mxtxr. 

(t<xoç,  égal.) 

Ce  genre ,  qui  parait  différer  seulement  des  Pentacrinus  par  l'ab- 
sence des  pièces  brachiales,  a  également  le  calice  très-petit,  à  peine 
plus  large  que  la  tige  dont  les  faces  articulaires  portent  aussi  les 
mêmes  impressions  en  étoile.  Ses  bras  sont  divisés  à  leur  base 
en  deux  branches,  trois  foisbifurquées,et  il  présente  enoutreun 
vertictllc  de  cinq  rameaux  accessoires  en  dedans  des  bras. 

11  a  été  établi,  en  4837,  par  M.  de  Meyer  {Muscmn  Senkenb.,  II, 
p.  254,  pi.  46,  fig.  4-4),  pour  un  fossile  du  terrain  «corallien  de  Besan- 
çon, l'Isocrinus  pendulus,  qui  est  également  représenté  par  MM.  Bronn 
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64  Rœmer  (Lëhœa  geogn.,  pi.  17',  flg.  i),  et  par  M.  Piotet  (Trmti  es 
Palèont.,  pi.  102,  fig.  H). 

Depuis  tors,  en  48459  M.  Desor  (CrÉMftitt  suis***,  p.  S)  eu  a  indiqué 
une  depxième  espèce,  Isocrinus  Andreœ,  de  l'oolithe  inférieure,  ayant 
le  calice  large  seulement  de  4*».5,  et  les  bras  fort  longs  :  il  pareil 
aussi  avoir  la  tige  ronde. 


Neuvième  Famille.    COMATULUDES. 


Calice  pédoncule,  sessile  ou  libre,  formé  en  dessous  par  une 
pièce  centro-dorsale,  unique  et  très  épaisse,  provenant  de  la  sou- 
dure des  pièces  basâtes  et  des  premières  radiales;  présentant 
en  dessus  un  tégument  membraneux  mou.  Bras  au  nombre  de 
cinq  ou  rarement  quatre,  divisés  à  leur  base  en#deux  branches, 
souvent  bifurquées  elles-mêmes  une  ou  plusieurs  fois. 

Cette  famille  comprend  les  deux  familles  des  ComatuUdes  et  des 
Swcesomides  de  IFOrbigny,  dont  nous  faisons  deux  tribu*,  et  de  plus 
les  genres  Eugeniacrinus,  Tetracrirms  et  Hemicrinus,  qu'il  place  mal  à 
propos  dans  sa  famille  des  Apiocrinides,  et  dont  nous  faisons,  comme 
M.  Pictet,  une  tribu  des  Eugeniacriniens.  Mais  tandis  que  ce  dernier 
auteur  place  la  tribu  des  Eugeniacriniens  en  tête  de  sa  famille  des 
Pycnocrinides,  et  qu'il  place,  au  contraire,  les  MarsupiHens  dans  sa 
famille  de»  Comaiulides,  par  cette  seule  raison  que  leur  calice  est 
libre,  nou6  avons  cru  devoir  prendre  plutôt  en  considération  la  struc- 
ture de  la  pièce  centro-dorsale,  et  ne  voir  qu'un  caractère  secondaire 
dans  l'abseuce  d'une  tige  chez  plusieurs  de  ces  Criaoïdes.  En  effet, 
dans  une  même  tribu,  celle  des  Eugeniacriniens,  nous  avons  des  es- 
pèces pédonculées,  et  d'autres  sessiles  ou  adhérentes,  .et  les  vraies 
Comatules,  que  nous  voyons  libres  à  l'état  adulte,  ont  été  pédonculées 
pendant  la  deuxième  phase  de  leur  développement;  elles  ont  d'ail- 
leurs des  rayons  accessoires  ou  cirrhes  dorsaux  dont  les  MarsupiHens 
sont  dépourvus. 

M.  Rtieroer  fait  trois  familles  distinctes  de  nos  trois  tribus  et  les 
plaoe  aussi  dans  deux  seotions  différentes,  d'après  la  présence  ou  l'ab- 
sence d'une  tige. 

Nos  trois  tribus  seront  suffisamment  caractérisée^:  la  première, 
celle  des  Eugeniacriniens,  par  son  calice  adhérent  ou  pédoncule,  ja- 
mais libre;  les  deux  autres,  dont  le  calice  est  libre  à  l'état  adulte,  se 
distinguent,  jfike  que  celle  des  Comatuliens  porte  des  cirrhes  ou 
rayons  dorsaux,  dont  la  dernière,  celle  des  SaccosomienSj,  est  censée 
dépourvue.  On  admet  d'ailleurs  que  celle-ci  n'aurait  pas  de  canal  am- 


Mtoniie  oommt  b.  précédente,  ce  qui  )a>  rapprocherait  âstautagé 
des  Ophiures,  qui  composent  L'ordre  suivant. 

La  peemière  et  la  troisième  thbu  sont,  exclusivement  fossile*  de» 
terrains  secondaires,  la  deuxième,  encore  largement  représentée  d 
Fêtai  vivant,  se  montre  fossile  dan*  le  terrain  jurassique. % 


Ire  TaiBU.    EUQKBIlAiaUlflElfS. 

Calice  sessile  ou  pédoncule»  court,  formé  en  majeure  partie 
par  une  pièce  centro-dorsale  représentant  à  la  fois  les  basales 
et  les  premières  radiales,  et  sur  laquelle  ont  dû  s'articuler  les 
bras  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq,  mais  qui  ne  se  sont  pa% 
conservés  à  l'état  fossile. 

Cette  tribu  correspond  au  genre  Eugerriacrinites  de  Miller,  qui  for- 
mait seul,  pour  ce  naturaliste,  la  section  des  Coadunata,  c'est-à-dire 
des  Crinoïdes  dont  toutes  les  pièces  sort  soudées  ensemble  ou  anky- 
losées.  Plus  tard,  il  s'y  est  joint  un  deuxième  genre,  Tetracrims,  éta- 

i  par  le  comte  de  Munster,  pour  des  Crinoïdes  qui  n'en  diffèrent  que 
le  nombre  quatte  des  facettes  articulaires  des  bras.  Le  même  au- 
teur ajouta  aussi  un  troisième  genre,  PHeatocrvmts,  et  ryOrbigny  un 
quatrième  genre,  Hemicrinus,  l'un  et  l'autre  assez  douteux.  Enfin, 
M.  Steenstrop  a  fait  connaître  le  curieux  genre  Cyathidium,  qui  nous 
offre  un  deuxième  exemple  de  Grinoïde  sessile  ou  adhérent  par  sa  face 
dorsale,  comme  VAgelacnnus  parmi  les  Cystidés. 

Tous  les  EuQflniacrimens  sont  fossiles  des  tenain*  secondaires^  les 
trois  premiers  appartiennent  aux  terrains  oxfordien  et  ooraHien  j;  fe 
quatrième,  asse*  douteux,  avons-nous  dit,  est  mdftqoé<  comme  pro- 
venant du  terrain  néocomien  ;  le  dernier  est  de  la  craie  supérieure?. 


1«  Garnis.    EvoranAORiM^     EUGENIACRINUS.  —  Millui. 
[Bugenia,  un  des  noms  botaniques  du  girofle  ou  clou  de  girofle.) 

Caljice  petit,  court,  épais,  représenté  par  une  seule  pièce  oeUr 
trotdtorsaie,  portant  sur  son  contour  cinq  doubles  facette»  arti- 
culaires pour  les  bras,  qui  sont  inconnus,  if  est  placé  horizonta- 
lement ou  obliquement  à  l'extrémité  renflée  d'une  tige  peu 
tttpftgéey  qui  part  d'une  ratine  compliquée  et  empâtée  sur  les 
rocher*». 

Ce  genre,  établi  en  1821  par  Miller,  sous  le  nom  à'EngeniacriiritB&, 
doit  cette  dénomination  aune- certaine  ressemblance  de  l'espèce  type, 
£.  qwnquangularis  Miller,  avec  un  clou  de  girofle.  Cette  même  raison 
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« 

l'avait  fait  nommer  CaryophyUite  par  Knorr,  et  Encrittites  caryophyl- 
lite  par  Schlotheim,  parce  que  le  girofle,  nommé  Engoua  caryophyl- 
lata  par  Thunberg,  a  été  nommé  aussi,  et  même  plus  généralement, 
Caryopkyllus. 

Plusieurs  autres  espèces  du  même  genre,  et  provenant  également 
du  terrain  oifordien,  ont  été  décrites  par  Goldfuss  et  Munster,  ou  sim- 
plement indiquées  par  D'Orbigny.  Ce  dernier  auteur  caractérise  aiçsi 
le  genre  Eugeniacrinus  :  «  Calice  petit,  peu  concave,  composé  d'une 
»  série  de  pièces  brachiales;  tige  impressionnée  à  sa  surface  articu- 
»  laire.  » 

La  tige  cylindrique  et  traversée  par  un  canal  rond,  est  composée 
d'un  petit  nombre  de  longs  anneaux. 

Toutes  les  espèces  appartiennent,  comme  nous  l'avons  dit,  au  ter- 
rain oifordien. 

1,  EUGENLACR1NE  CARYOPHYLLÊ.     EUGENIACRINUS 
,    CARYOPHYLLA TUS.  —  Goldfuss. 

Atlas,  pi.  2,  f . 4. 

Gaitophtllitb,  Kmobji,  Recueil  des  monum.  des  catastr*  da  globe,  pi.  26,  f.  20. 

—  Clave  encritttfe,  Pabjuhsoii  ,  Organ.  rem.,. H,  pi.  13,  f.  20.  —  Encrinite* 
caryophyllites,  Scblothbim,  Petref .,  p.  332,  et  Nacbtr.,  II,  p.  19,  pi.  28,  f.  5. 

—  Eugeniacrinites  quinquangidaris,  Miller,  Crinold.,  p.  111  pi.  —  Eu- 
genwcrinites  caryophyUatus,  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  163,  pi.  50,  t  3  a. 

—  Edwards,  dans  Atlas  du  Règne  anim.  de  Cuvier,  Zooph.  pi.  8,  f.  6.  — 
'  —  Broun,  Lethsa  geogn.,  pi.  17,  f.  8. 

Calice  droit,  concave  en  dessus,  plan  en  dessous  ;  tige  lisse,  avec  les -facettes 
articulaires  ponctuées  au  bord. 

Ce  fossile,  large  de  5  et  long  de  15  à  iT  millim.  environ,  se  trouve  dans  le 
terrain  oifordien  en  France,  à  Niort  et  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),  et  prés 
de  Mende  (Lozère);  en  Bavière,  &  Bayreuth  ;  en  Wurtemberg;  en  Suisse,  à  Zu- 
rich, à  Randen  et  à  Schaflbuse  ;  et  en  Angleterre. 


« 


2.  EUGENIACRINE  INCLINE.      EUGENIACRINUS  MTANS.  — 

Goldfuss. 

—  Encrinites  cary ophy Mes,  Schlotheim,  Nachtr.,  II,  p.  102,  pi.  28,  f.  6  b  A. 
~  Eugeniacriniiet  Milans,  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  164,  pL  50,  f.  4. 
—  Edwards,  Atlas  du  Règne  anim.  de  Cuvier,  Zooph.,  pi.  8,  f.  6.  —  Pictet, 
Traité  de  Paleont.,  pi.  102,  f.  1. 

Cette  espèce  diffère  surtout  de  la  précédente  par  son  calice  inséré  obliquement 
sur  la  tige,  ou  incliné.  Le  calice,  ou  plutôt  la  pièce  centro-dorsale,  est  pentago- 
nal,  excavé  en  dessus  et  en  dessous.  La  tige,  lisse,  a  ses  facettes  articulaires 
radiées  au  bord. 

• 

Fossile  du  même  terrain,  en  Bavière  et  en  Suisse. 
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3.  EUGEMÀCAINE  COMPRIME.      EUGENIACRINU8  C0MPRBS8U8.  — 

GOLDrUBS. 

—  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p,  164,  pi.  50,  f.  5. 

Calice  incliné,  discoîdal,  excavé  en  dessus  et  en  dessous;  tige  un  peu  com- 
primée, lisse  ou  rude,  avec  les  facettes  articulaires  radiées. 

Fossile  du  même  terrain  de  Bavière,  du  Wurtemberg  et  de  Suisse. 

Les  autres  espèces,  toutes  du  terrain  oxfordien,  sont  :  1°  Eugeitiacrirm  py- 
riformis  (Goldfuss,  J.  c,  f.  6  a-c),  ayant  le  calice  p  y  ri  forme,  tronqué  et  excavé 
au  sommet.  Fossile  de  Suisse  et  de  Vérone. 

2°  E.  moniliformis  De  Munster  (Goldfuss,  f.  c,  pi.  60,  f.  8),  connu  seule- 
ment par  sa  tige  noueuse  ou  moniliforrae,  avec  les  facettes  articulaires  radiées 
au  bord.  Fossile  de  Bavière  et  de  Suisse. 

3°  E.  Hoferi  De  Munster  (Goldfuss,  l.  c,  pi.  60,  f.  9),  ayant  également  la  tige 
moniliforme,  mais  avec  les  facettes  articulaires  marquées  de  cinq  au  six  nodules 
vers  le  centre.  Fossile  de  Bavière  et  de  Suisse. 

Et  les  cinq  espèces  suivantes,  indiquées  seulement  par  D'Orbigny  : 

B.  anjjtdatus,  à  calice  pentagone,  dont  chacune  des  sutures  forme  un  angle 
saillant.  Fossile  de  r Ile-Delle  (Vendée) . 

E.  mpressus,  dont  le  calice  a  un  sillon  impressionné  sur  les  sutures.  Fossile 
du  même  lieu. 

E.  crtnuUUus,  qui  se  distingue  de  tous  les  autres  par  la  grande  saillie  de  l'é- 
toile intérieure  du  calice.  Fossile  de  Ghaudon  (Basses- Alpes}. 

E.  alpinut,  qui  en  diffère  par  son  calice  cupuliforme,  avec  une  forte  dépres- 
sion sur  les  sutures  externes.  Fossile  du  même  lieu. 

E.  granulatus,  qui  se  distingue  du  précédent  par  sa  surface  granuleuse  et 
sans  sillons  externes.  Fossile  du  même  lieu. 

D'autres  espèces,  indiquées,  d'après  des  débris  insuffisants,  comme  appartenant 
à  d'autres  terrains  plus  anciens  ou  plus  réeen/s,  ne  sont  point  de  vrais  Euge- 
niacrimu  ;  tels  sont  YE.  atmularis  Rcemer,  de  l'oolithe  inférieure,  qui  est  un 
Cydocrinus  dé  D'Orbigny;  YE.  Essensis  Rœiner,  de  la  craie  tufeau,  dont 
D'Orbigny  fait  son  genre  Leiocrintis  (Prodr.  de  Faléont.,  t.  II,  p.  180);  YE. 
Hawmarmi  Rœmer,  du  Lias;  YE.  sessilis  Munster,  du  terrain  dévonien,  etc. 
Quelques-uns  aussi  ont  été  rapportes  à  d'autres  genres,  comme  YE.  costatus 
deHisinger,  qui  est  devenu  le  CalUocrinus  do  D'Orbigny  (voyez  page  83),  et 
YE.  mespûiformis  de  Goldfuss,  qui  est  devenu  YAptocrinus  de  Steininger  (voyez 
page  105). 


2*  Genre.    TéntAioum.      TETBACRINUS.  —  Muhstsr. 

(Ttrpàc,  par  quatre.) 

Ce  genre,  avons-nous  dit,  diffère  seulement  du  précédent,  parce 
que  ses  pièces  radiales  sont  au  nombre  de  quatre,  et  non  de  cinq,  ce 
qui  pourrait  être  un  fait  tératologique. 


n  a  été  établi  par  le  comte  de  Munster  (Beitr.  sur  Petref.,  I,  p.  99, 
pi.  41,  fig.  9  #t  4)  pour  un*  seule  espèce,  T.  t/umUifêtmU,  fossile  d* 
même  terrain  oxforiien  de  Bavière,  à  Streitberg,  et  qui  est  également 
figuré  dans  le  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pictet  (pi.  102,  fig.  2),  et 
dans  le  Lethœa  geognostica  de  MM.  Broun  et  flœmer  (pi.  XV*,  Sg.  45). 


3«  Gciuu.    Puoatocbdib.     PLICATOCRINUS*—  Mohstsr. 

Ce  genre  a  été  établi  par  le  même  auteur  [Beitr.  tut  Phref.,  I, 
p.  89,  pi.  H,  fig.  5],  pour  un  fossile  du  même  terrain,  et  sur  lequel 
on  pourrait  faire  une  observation  semblable,  le  P.  hexagonus,  qui  est 
également  figuré  par  M.  Pictet  (pi.  102,  fig.  3),  et  dans  le  Leth&a 
(pi.  XV,  fig.  48).  Une  deuxième  espèce,  P.  pentagonu$,  est  indiquée 
aussi  par  le  comte  de  Munster. 


4«  Gemrb.    H*MH«imi.     HEMICRINUS.  —  D'Ormcht. 

Ce  genre,  encore  plus  douteux  que  les  deux  précédents,  est  sim- 
plement indiqué  par  D'Orbigny  comme  ayant  «  le  calice  élargi,  non 
*  complet,  formé  par  trois  pièces  brachiales;  les  deux  autres  dépen- 
»  dont  de  la  partie  élargie  de  la  tige  même.  »  C'est,  dit  fauteur,  un 
Bugmiacrimu  dont  deux  pièces  du  calice  dépendent  de  la  tige.  La 
seule  espèce  indiquée,  R.  astierianus,  proviendrait  du  terrain  néoco- 
mien  des  Lattes  (Yar)  ;  elle  aurait  le  «  sommet  ou  cuillèron  porté  par 
»  une  tige  dont  une  partie  vient  former  deux  pièces  du  calice.  » 


5*  Gira*.    CTjfflnm.     CYATBIDIUM.  —  Snmmo». 

(tuâfoç,  coupe.) 

Calice  adhérent  par  sa  face  dorsale  aux  corps  étrangers,  et 
conséquemment  de  forme  très-variable,  d'une  seule  pièce,  avec 
cinq  sillons  allant  du  centre  au  bord,  qui  présente  très-évidem- 
ment les  facettes  articulaires  des  bras. 

M.  Steenstrup  établit  ce  genre  en  4846  (Bericht  uber  d.  deutsh  Na- 
turf.  Versam.  in  Kiel)  pour  un  fossile  du  terrain^crétacé  de  Faxoé  et 
de  Seeland  (Danemarck),  large  de  13  millimètres  environ  et  une  ou 
deux  fois  aussi  haut  ;  le  plus  souvent  il  est  fixé  sur  d'épaisses  co- 
quilles de  gryphées  ou  sur  des  polypiers;  fréquemment  aussi  des  jeu- 
nes individus  sont  fixés  comme  des  bourgeons  sur  les  .gros.  Cest  en 
quelque  sorte  un  Eugeniaerinus  sans  lige. 
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2e  TniBu,    COMATUUEIfS. 


Calice  pédoncule  dans  le  jeune  âge,  mais  devenant  bientôt 
libre  et  alors  portant  à  sa  face  dorsale  ou  inférieure  des  cirrhes 
dorsaux,  muhi-articulés,ou  bras  accessoires,  au  moyen  desquels 
il  s'accroche  aux  plantes  marines. 

Pièce  ç6Btro«dorsftle,  quelquefois  très-épaisse,  peotagonale  et 
présentant  sur  son  contour  les  facettes  articulaires  de  cinq  n*-f 
drales  libres,  qui  portent  les  bras  bifurques  une  ou  plusieurs  fois, 
et  qui  concourent,  soit  seules,  soit  avec  des  petites  pièces  inter- 
radiales, à  former  avec  la  pièce  centro-dorsale  la  cavité  du 
calice. 

Branches  des  bras  composées  de  pièces  alternativement  plus 
épaisses  d'un  côté  et  de  l'autre,  et  portant  chacune  du  côté  le 
plus  épais,  une  pinnule  multi-articulée,  présentant  en  outre  d'es- 
pace en  espace  des  syzygies,  c'est-à-dire  des  articles  doubles  ou 
en  voie  de  multiplication. 

Face  supérieure  ou  ventrale,  revêtue  d'un  tégument  mou, 
vers  le  milieu  duquel  se  trouve  la  bouche  à  laquelle  viennent 
aboutir  les  gouttières  ambulacraires  des  cinq  bras,  formées  par 
la  réunion  de  celles  des  branches  et  des  pinuules.  Anus,  à  l'ex- 
trémité d'un  tube  charnu,  contractile,  situé  dans  l'intervalle  de 
deux  des  gouttières  ambulacraires. 

Œufs  naissant  sous  la  membrane  ventrale  des  pinnules. 

Cette  tribu  comprend  à  la  fois  le  genre  Comatule  de  Lamarck  et  les 
genres  qu'on  en  a  séparés  et  quelques  genres  fossiles,  les  Solanocri- 
nus et  Glenotremites  de  Goldfuss,  la  Hertha  d'Hagenow  et  le  Gany- 
meda  de  Gray,  dans  lesquels  on  a  dû  reconnaître  des  pièces  centro- 
dorsales  de  quelques  Comatuliens.  Le  comte  de  Munster  avait  d'abord 
proposé  un  genre  Comaturella  pour  une  petite  espèce  fossile,  puis 
M.  Agassiz  (4836)  sépara  plus  nettement  les  genres  Comaster,  Ptero» 
coma  et  Saccosoma,  et  le  premier  aussi  il  vit  dans  les  Glenotremites  et 
Ganumedaune  pièce  centro-dprsale  de  Comatule.  D'Orbigny  fit,  parmi 
les  Crinoïdes,  une  famille  distincte  des  Comatulidœ,  comprenant  les 
Comatules  de  Lamarck,  sous  le  "nom  de  Decameros,  plus  anciennement 
donné  par  linck  ;  les  Comaster  d'Agassiz,  sous  le  nom  de  Comatula, 
en  leur  adjoignant  plusieurs  Solanocrinus  de  Goldfuss:  les  Pterocoma; 
et  un  genre  Comatulina  pour  un  autre  Solanocrinus  qu'il  a  mal  com- 
pris. 11  faisait  en  même  temps  une  famille  à  part,  des  SacGOSomidœ 
pour  le  seul  genre  Saccosoma.   - 

I.  Huiler,  en  1841,  en  faisant  une  étude  spéciale  des  Comatules, 
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qu'il  nomme  Alecto,  établit  le  genre  AcHnometra,et,  plus  tard  (4843), 
en  continuant  ce  travail,  il  précisa  mieux  les  caractères  du  genre 
Comaster,  en  montrant  que  la  Comatula  multiradiata  de  Goldfuss,  qui 
est  le  type  de  ce  genre,  diffère  beaucoup  de  l'espèce  ainsi  nommée 
par  Lamarck. 

M.  Pictet  forme  une  tribu  des  Gomatuliens  dans  sa  famille  des  Co- 
matulides,  et,  comme  D'Orbigny,  il  préfère  les  noms  de  Comatula  et 
de  Decameros  à  ceux  que  nous  adoptons  d'après  M.  Agassiz,  en  com- 
prenant les  Solanocrinus  dans  le  premier  de  ces  genres. 

Les  genres  Comatula,  Actinometra  et  Comaster  se  trouvent  encore 
vivants  dans  les  diverses  mers,  depuis  les  régions  polaires  jusqu'à 
Féquateur;  on  peut  rapporter  à  ces  mêmes  genres,  des  fossiles  du 
calcaire  lithographique  de  l'étage  oxfordien  ou  corallien,  ou  môme 
du  terrain  crétacé  pour  le  premier.  C'est  aussi  dans  le  même  ter- 
rain jurassique  qu'ont  été  trouvés  les  fossiles  dont  on  a  voulu  faire 
les  genres  Solanocrinus,  GJenotremites,  Comaturella  et  Pterocoma. 


1*  Gerrs.    Comatulb.     COMA  TULA.  —  Laka&ce. 

Atlas,  pU  1. 
[Coma,  chevelure.). 

Galice  formé  par  une  pièce  centro-dorsale  unique,  sur  laquelle 
s'articulent,  sans  interradiales,  les  cinq  radiales  de  la  base  des 
bras  qui  peuvent  concourir  à  former  la  cavité  viscérale. 

Bras  bifurques  au-dessus  de  la  a6  ou  3e  radiale  libre,  et  quel- 
quefois présentant  sur  chaque  branche  une  ou  plusieurs  autres 
bifurcations  successives,  séparées  de  la  précédente  par  a  ou  3 
articles;  ce  qui  ferait  croire  que  le  nombre  des  bras  est  de  dix 
ordinairement,  et  peut  devenir  beaucoup  plus  considérable  pour 
certaines  espèces. 

Le  genre  Gomatule  est,  de  tous  les  Grinoides,  celui  qui  a  été  le  plus 
étudié,  et  c'est  particulièrement  sur  la  Comatula  mediterranea  qu'ont 
porté  les  observations,  parce  que  cette  espèce  est  très-répandue  dans 
les  mers  qui  bordent  lçs  cotes  de  l'Europe.  Linck,  en  1733  (De  stel- 
l%8  marinis),  en  faisait  une  section  des  étoiles  de  mer  sous  le  nom  de 
Decameros,  qu'on  a  voulu  reprendre  tout  récemment.  Leach  (1814) 
(Zoological  miscellany),  en  Angleterre,  lui  donna  le  nom  à' Alecto,  et, 
vers  la  même  époque,  Freminville,  en  France,  le  nomma  Antedon; 
mais  Lamarck,  dans  son  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres,  en  1816, 
ayant  employé  le  nom  de  Comatula,  son  autorité  l'a  emporté  pendant 
longtemps,  et  ce  n'est  que  tout  récemment  qu'on  a  vu  les  dénomina- 
tions de  Linck  et  de  Leach  préférées  par  D'Orbigny  et  J.  Muller.  Tou- 
tefois, comme  noua  l'avons  dit  déjà,  quelques  autres  genres  ont  pu 
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être  formés  avec  certaines  espèces  de  Comatules  vivantes  ou  fossiles  : 
ce  sont  tes  Comastet,  Comaturella,  Pterocoma,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

Lamarck  séparait  encore  les  Encrines  ou  Crinoïdes  des  Gomatoles 
qu'il  plaçait  seules  parmi  le? Echinodermes;  mais  déjà,  en  1817,  dans 
son  Régne  animal,  Cuvier  rapprocha  ces  deux  groupes  d'animaux 
rayonnes  à  la  suite  des  Astéries.  Puis  Miller,  en  1821,  dans  son  Hïs- 
ioire  naturelle  des  Crinoides,  réunit  définitivement  les  Comatules  avec 
les  autres  Crinoides.  Meckel,  en  1823  et  1826,  dans  ses  Archives  d'or 
natomie,  avait  publié  des  observations  importantes  sur  les  ouvertures  . 
du  canal  alimentaire  des  Comatules.  Thompson,  en  1827,  ayant  vu  des 
jeunes  Comatules  encore  fixées  à  leur  tige  ou  pédoncule,  crut  avoir 
sous  les  yeux  un  vrai  Pentacrinus,  qu'il  décrivit  sous  le  nom  de  P.  eu~ 
ropœus,  et  dont  lui-même,  en  1837,  reconnut  la  véritable  nature. 

Nous-môme,  en  1835  (nnstitvtj  p.  268),  nous  avons  publié  une 
partie  de  nos  observations,  et  notamment  le  fait  si  remarquable  du 
développement  des  œufs  dans  les  pinnules  des  bras.  J.  Millier  enfin, 
d'abord  dans  son  mémoire  sur  le  Pentacrinus  capiti  Medusœ,  en  1839, 
et  plus  tard,  dans  des  mémoires  spéciaux,  a  considérablement  accru 
nos  connaissances  sur  les  Comatules. 

Le  squelette,  ou  là  partie  calcaire,  a  la  môme  structure  intime  que 
chez  tous  les  autres  Echinodermes;  c'est  une  sorte  de  réseau  à  mailles 
arrondies,  très-petites,  remplies  par  la  substance  organisée,  vivante, 
qui  en  opère  incessamment  la  croissance,  et  qui  forme  à  la  surface  un 
enduit  charnu  vivant.  Ce  squelette  se  compose  essentiellement  d'une 
pièce  centro-dorsale  plus  ou  moins  épaisse  (pi.  4,  fig.  7),  quelquefois 
môme  ayant  une  hauteur  plus  considérable  que  sa  largeur,  présen- 
tant sur  son  contour  cinq  larges  facettes  articulaires  pour  recevoir  les 
radiales  libres  qui  sont  la  base  des  bras  et  qui  concourent  &  entourer' 
la  cavité  viscérale.  Les  cinq  bras  commencent  ainsi  par  deux  ou  trois 
radiales  libres,  dont  la  dernière  présentant  extérieurement  une  dou- 
ble facette  articulaire,  et  pouvant,  suivant  J.  Huiler,  être  nommée 
pièce  axillaire,  par  rapport  aux  deux  branches  qui  s'articulent  sur  ces 
deux  facettes  et  qui  sont  quelquefois  simples,  ce  qui  a  pu  faire  attri- 
buer dix  bras  à  ces  animaux,  d'où  les  noms  de  Decameros  et  de  De- 
cacnemosy  ou  bien  qui  sont  bifurquées  une  ou  deux  fois  après  deux  ou 
trois  articles  simples,  ce  qui  semble  porter  à  20  ou  40  le  nombre  des 
bras.  Chacune  de  ces  branches  est  formée  d'articles  à  facettes  articu- 
laires radiées  (pi.  1,  f.  8),  alternativement  plus  épais  d'un  côté  et  por- 
tant, articulé  à  ce  môme  côté,  un  petit  rameau  multi-articulé  qu'on 
nomme  une  pinnule. 

Parmi  les  articles  des  bras,  il  y  en  a  quelques-uns  que  J.  Huiler 
nomme  des  syzygies,  et  qui,  d'épaisseur  plus  considérable,  présentent 
une  suture  transverse  encore  imparfaite  et  sont  évidemment  un  com- 
mencement de  multiplication.  Ces  syzygies,  auxquelles  Huiler  attache 
une  grande  importance  pour  la  distinction  des  espèces,  nous  ont  paru, 
au  contraire,  variables  dans  leur  nombre  et  dans  leur  mode  de  distri- 
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bution  su*  les  dWerses  branches  des  bras,  surtout  lonqu'une  de  tes 
branches,  préalablement  rompue,  est  envoie  de  rédintégration,  ce  qui 
arrive  souvent;  ainsi,  on  voit  sur  un  môme  individu  les  syzygies  sé- 
parées par  4, 5,  6, 7, 8  et  tn&me  9  artkle^ordinaires. 

Sur  toute  la  face  dorsale,  ou  &  son  contour  seulement,  se  voient  des 
cirrhes  dorsaux  ou  ravins  accessoires,  articulés  sur  autant  de  petites 
facettes  rondes,  et  formés  eux-mêmes  d'articles  nombreux,  presque 
cylindriques,  excepté  le  dernier  qui  est  en  crochet. 

Toutes  les  pièces  du  squelette  sont  mues  par  des  muscles  à  fibres 
lisses  et  qui  se  voient  surtout  à  la  face  supérieure  des  bras. 

La  cavité  viscérale  contient  seulement  le  sac  digestif,  qui  a  presque 
la  forme  d'une  cornemuse,  avec  la  bouche  ordinairement  au  centre  et 
fànus  à  l'extrémité  d'un  tube  contractile  (pi.  1,  fig.  3).  Au-dessous  de 
ce  sac  se  trouve  une  masse  glanduleuse,  qui  est  le  foie  et  le  cœur 
d'où  partent  les  vaisseaux  des  bras.  Le  tégument  est  mou,  vive- 
ment et  diversement  coloré  en  brun  et  en  rouge  plus  ou  moins  foncé, 
avec  des  taches  blanchâtres;  et,  dans  son  épaisseur,  sont  sécrétées  des 
plaques  minces,  irrégulièrement  réticulées  et  lacuneuses  (pi.  1 ,  fig.  6). 

Les  branches  des  bras  et  leurs  subdivisions,  les  pinnutos,  sont  bor- 
dées d'un  double  feston  membraneux  (pi.  i,flg.9  et  il),  complétant, 
en  se  relevant,  les  gouttières  ambulacraires  qui  partent  de  chaque  pin- 
nule  pour  se  rendre  à  la  bouche  en  se  réunissant  avec  celles  des  bran- 
ches secondaires  ou  primaires.  Ces  gouttières  ambulacraires  compren- 
nent extérieurement  de  chaque  côté  un  double  rang  de  tentacules 
charnus  (pi.  4,  fig.  9  et  10)  hérissés  de  quatre  rangées  de  petites  pa- 
pilles cylindriques.  Au  milieu,  entre  ces  deux  doubles  rangs  de  tenta- 
cules, so  trouve  la  gouttière  ambulacraire  proprement  dite,  revêtue  de 
cils  vibralil  »s  sur  toute  sa  surface  et  sur  des  petites  lanières  molles 
flottantes,  qu'on  voit  surtout  sur  le  disque  ventral,  là  où  les  ambula- 
cres  se  rendent  à  la  bouche  (pi.  1,  fig.  4).  Sur  ce  même  disque  ventral 
les  ambulacres  sont  bordés  de  chaque  côté  par  une  rangée  de  gra- 
nules rouges  foncés  (pi.  1,  fig.  3}  qui  se  prolongent  plus  ou  moins  le 
long  des  bras.  Ces  granules  rouges,  vus  au  microscope,  se  composent 
d'un  utricule  celluleux,  d'où  l'on  voit  sortir,  à  1 1  maturité,  un  sac  mem- 
braneux, interne, rempli  d'uu  liquide  très-coloré  (pi.  4,  fig.  4);  on  voit 
donc  ici  une  certaine  analogie  avec  la  double  membrane  d'un  grain 
de  pollen. 

Sous  la  membrane  vibratile  des  gouttières  ambulacraires  des  bras, 
se  trouvent,  suivant  J.  Mûller,  deux  vaisseaux  superposés  comme 
chez  le  Pentacrinus,  et  entre  les  deux,  un  cordon  nerveux  qui  doit 
aboutir  à  un  anneau  entourant  la  bouche. 

Les  deux  vaisseaux  des  bras  sont  l'un  afférent,  l'antre  efférent,  et 
le  premier  est  censé  partir  de  ce  sac  faisant  les  fonctions  de  cœur  et 
logé  au-dessous  du  sac  stomacal  et  de  la  masse  glanduleuse,  dans  la- 
quelle ce  même  cœur  envoie  un  vaisseau  perpendiculaire. 

La  respiration  a  lieu  par  le  contact  de  tout  le  tissu  vivant  avec  le 
liquide  extérieur,  et  surtout,  par  le  mouvement  vibratile  des  goût- 
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tièfes  ambnlacraires,  qui  détermine,  dans  le  liquide,  un  courant  con- 
tinuel dirigé  de  la  périphérie  au  centre,  ou  des  pinnules  vers  la 
bouche.  Ce  courant  suffit  pour  amener  à  la  bouche  les  aliments  qui 
sont  des  corpuscules  organiques  flottants,  des  algues  et  des  anima^T 
microscopiques.  Aussi,  voit-on*  de  temps  en  temps,  le  tube  anal  se 
gonfler  par  l'arrivée  des  résidus  de  la  digestion  et  se  contracter  brus- 
quement pour  les  expulser.  Ces  résidus,  sous  la  forme  d'une  pulpe 
brunâtre,  contiennent  des  spicules  d'épongés,  des  Badllariées,  etc. 

Les  mouvements  des  Comatules  sont  habituellement  lents,  et  ont 
pour  but  d'accrocher  aux  plantes  marines  leurs  cirrhes  dorsaux,  ou  de 
contracter  et  d'étendre  les  bras,  pour  chercher  un  nouvel  emplace- 
ment dans  le  liquide  qui  doit  fournir  les  aliments.  Mais,  quelquefois 
aussi,  dans  ce  môme  but,  la  Comatule  abandonne  les  fucus  auxquels 
elle  s'était  cramponnée  et  flotte  dans  les  eaux,  en  agitant  vivement 
ses  bras,  pour  chercher  une  nouvelle  station. 

Les  œufs  des  Comatules  ont  été  vus  par  nous  d'abord  (L'Institut, 
1835,  p.  268),  dans  les  pinnules  des  bras;  puis,  par  J.  MûUer  et  par 
divers  observateurs;  on  leur  a  trouvé  la  vésicule  et  la  tache  germi- 
native  avant  leur  maturité;  mais  on  n'a  pas  réussi  à  les  féconder 
artificiellement  comme  ceux  des  autres  Echinodermes. 

Vf.  Busch,  en  1849  {Mûller's  Arckiv,  1849,  p.  400  et  p.  439),  étant 
allé  aux  lies  Orcades  pendant  le  mois  do  juillet,  a  pu  y  observer  la 
ponte  et  les  premiers  développements  de  l'embryon  des  Comatules 
qui  s'y  trouvent  très-abondamment.  Suivant  cet  observateur,  les  œufs 
sont  déjà  fécondés  quand  ils  quittent  les  pinnules,  et  leur  opacité 
permet  seulement  de  reconnaître  d'abord  que  leur  enveloppe  exté- 
rieure s'écarte  peu  à  peu  du  vitellus,  qui  devient  oblong  et  revêtu  de 
cils  vibratiles  extrêmement  fins.  Bientôt  ces  œufs  sortent  du  mucus 
qui  les  entoure,  comme  le  frai  de  grenouille,  et  qui  les  attache  aux 
pinnules;  ils  tombent  au  fond  du  vase  et  laissent  voir  l'embryon 
oblong,  un  peu  plus  épais  à  une  extrémité  et  plus  mince  à  l'autre, 
tournant  sur  son  axe  au  moyen  dos  cils  vibratiles,  dans  l'intérieur  de 
son  enveloppe  qui  ne  le  touche  qu'aux  deux  extrémités.  Très-peu  de 
temps  après,  l'enveloppe  se  déchire,  et  le  jeune  embryon  nage  libre- 
ment en  tournant  sur  eon  axe  et  en  dirigeant  en  avant  son  extrémité 
la  plus  grosse.  Trois  jours  après  que  l'œuf  a  quitté  la  pinnule,  on 
voit  paraître  à  l'extrémité  antérieure  une  touffe  de  cils  plus  forts,  et 
à  peu  de  distance  en  arrière,  sur  la  face  que  l'animal  tourne  ordinai- 
rement en  dessous,  une  place  plus  claire,  qui  est  peut-être  la  bouche  ? 
puis  sur  les  deux  côtés  du  corps,  trois  renflements  égalemeùt  espacés, 
entre  lesquels  l'animal  parait  un  peu  plus  étroit.  Le  jour  suivant,  on 
remarque  des  zones  transverses,  plus  claires,  entourant  le  corps  sur 
les  reniements  et  portant  des  faisceaux  de  cils  plus  grands;  le  sixième 
jour,  un  quatrième  anneau  cilié  se  forme  en  arrière  du  troisième 
(pi.  4,  flg.  12);  la  peau  commence  à  montrer  une  structure  particu- 
lière; et  une  nouvelle  tache  claire  ou  cavité  ronde,  puis  oblongue,  se  . 
forme  en  arrière  de  la  bouche,  en  coupant  la  deuxième  zone  ciliée* 
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A  cet  instant,  les  renflements  latéraux  ne  se  reconnaissent  plus  que 
par  les  faisceaux  de  cils  de  la  zone  correspondante,  et  l'animalcule, 
qui  a  quelque  analogie  avec  l'embryon  de  l'holothurie,  est  jaune 
foncé,  long  de  O™0^,  environ  un  quart  de  millimètre,  et  bien  visible 
à  l'œil  nu.  Un  peu  plus  tard,4in  réseau  d'apparence  calcaire  se  montre 
dans  le  tégument,  et  les  zones  ciliées,  surtout  la  dernière,  forment 
des  étranglements  à  la  place  des  renflements  qu'on  observait  d'a- 
bord. 

Les  jeunes  larves  n'ont  pu  être  conservées  vivantes  plus  longtemps; 
mais  W.  Busch  a  observé  deux  animalcules  qui  lui  ont  paru  représenter 
incontestablement  deux  degrés  du  développement  ultérieur  :  l'un  n'a- 
vait plus  que  la  zone  ciliée  antérieure  et  rampait  au  moyen  de  petits 
pieds  ou  tentacules  sortant  de  la  face  ventrale  autour  de  la  grande  ou- 
verture; sur  l'autre  animalcule,  suivant  l'auteur,  la  dernière  zone  ciliée 
avait  également  disparu;  mais  sur  la  partie  postérieure,  là  où  l'é- 
tranglement est  devenu  plus  prononcé,  on  voyait  paraître  des  griffes 
comme  celles  qui,  chez  les  Comatules,  terminent  chacun  des  bras,  et 
deux  autres  griffes  semblables  se  voyaient  réunies  sous  l'extrémité  anté- 
rieure. Le  même  auteur  enfin  croit  avoir  trouvé  encore  un  autre  degré 
de  développement  de  la  Gomatule  dans  un  animalcule  du  môme  lieu, 
en  forme  d'étoile  à  cinq  bras,  ou  d'astérie,  ayant  à  l'extrémité  de 
chaque  bras  deux  griffes  entre  lesquelles  il  apercevait  déjà  le  com- 
mencement de  la  division  qui  devait  se  prolonger  vers  le  centre  pour 
produire  un  animal  à  dix  bras.  Toutefois,  l'auteur,  en  supposant  que 
son  dernier  animalcule  devrait  se  changer  dans  le  Pentacrinus  euro- 
péens de  Thompson,  qu'il  n'avait  pu  observer  lui-même,  avoue  qu'il 
ne  s'explique  pas  cette  forme  d'étoile  régulière  de  la  larve  oblongue 
précédente. 

Quant  à  nous,  il  nous  semble  que  cette  petite  étoile,  non  plus  que 
l'animalcule  oblong,  muni  de  griffes  (Kralle),  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment les  intermédiaires  entre  la  larve  vermiforme  sortant  de  l'œuf  et 
le  Pentacrinus  europœus,  d'autant  plus  que  nous  avons  observé  et  des- 
siné à  Toulon,  en  mai  1835  (pi.  1,  fig.  13),  un  petit  zoophyte  fixé  par 
une  colonne  articulée  et  formé  d'un  calice  de  plusieurs  pièces,  d'où 
sortent  quelques  tentacules  analogues  à  ceux  dès  Comatules,  et  qu'il 
nous  parait  bien  plus  vraisemblable  q\ie  c'est  un  Pentacrinus  europœus 
au  début  de  sa  vie  stationnaire. 

Cette  forme  ou  phase  stationnaire  (pi.  i,  fig.  15)  a  été  observée  par 
Thompson,  en  4827,  sur  les  côtes  d'Irlande,  comme  nous  l'avons  dit, 
et  ce  fut  pour  lui  le  Pentacrinus  europœus,  comme  ce  fut  plus  tard  le 
genre  Phytocrinus  de  Blainville.  A  cet  état,  la  Comatule  est  large  à 
peine  de  3  à  5  millim.,  et  en  voyant  sur  les  mêmes  supports  d'autres 
Comatules  plus  jeunes  (pi.  1,  fig.  14),  il  fut  aisé  à  Thompson  de  re- 
connaître qu'il  n'avait  sous  les  yeux  qu'une  forme  embryonnaire, 
d'autant  plus  que  ce  naturaliste  avait  le  premier  observé  les  méta- 
morphoses des  Crustacés  décapodes  ;  puis  enfin,  en  voyant  les  jeunes 
*  Comatules  abandonner  leur  pédoncule  et  devenir  libres  après  avoir 
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acquis  des  oirrhes  dorsaux,  Thompson  put  annoncer,  en  1837,  que  son 
Pentacrùws  europœus  n'est  que  le  premier  Age  de  la  Comatula  medi- 
terranea. 

On  connaît  aujourd'hui  plus  de  27  Comatules  vivantes,  déduction 
faite  des  espèces  qui  sont  des  AcHnometra  ou  des  Comaster.  On  les 
trouve,  avons-nous  dit,  depuis  les  mers  polaires  jusqu'à  l'équateur,  et 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  dans  les  mers  d'Europe.  Quant  aux  vraies 
Comatules  fossiles,  on  ne  peut  guère  citer  que  le  fossile  de  la  craie  de 
Rugen,  décrit  par  Hagenow  (Leonhard  und  Bronn,  Neues  Jahrbuch, 
1840,  p.  665,  pi.  9,  fig.  8),  sous  le  nom  de  Hertha  mystica,  et  figuré 
dans  le  Lethœa  geqgnostica  de  MM.  Bronn  et  Rœmer  (pi.  XXIX',  fig.  1), 
et  dans  le  Traité  de  Paléontologie  de  M.  Pictet  (pi.  99,  fig.  3)  ;  c'est  en 
effet  une  pièce  centro-dorsale  de  Comatule.  DX)rbigny  indique  aussi 
deux  espèces  du  terrain  néocomien  supérieur,  à  Gurgy  (Yonne)  ;  ce 
sont  ses  Decameros  Ricordeanus,  «  magnifique  espèoe,  dit-il,  dont  le 
calice  est  déprimé,  granuleux  en  dessous,  a  deux  rangs  de'ramules,» 
et  Decameros  depressus,  qui  est  censé  avoir  trois  rangées  de  ramules 
et  la  surface  inférieure  moins  large. 

J.  Muller  a  constaté  que  les  spermatozoïdes  sont  logés  chez  les  in* 
dividus  mâles  à  la  base  des  pinnules,  comme  les  œufs  chez  les  fe- 
melles. Le  môme  auteur  relate  aussi  chez  les  Comatules,  l'absence 
complète  de  la  plaque  madréporique  ou  de  ses  dépendances,  que  l'on 
trouve  au  contraire  chez  la  plupart  des  autres  Échinodermes. 

M.  Délie  Chiaje  avait  pris  pour  une  plaque  madréporique  un  para- 
site fort  singulier,  dont  Leuckart  a  fait  le  genre  Myzostome  en  1838 
(Froriep.  Notiz.  p.  49, 50,  et  Isis,  p.  613,  pi.  1,  fig.  9-10),  et  que  M.  Lo- 
ven  a  étudié,  vivant,  avec  plus  de  détails  (Arm.  dés  se.  nat.  1842, 
t.  XVin,  p.  291).  Comme  Thompson,  le  premier,  y  avait  vu  un  para- 
site qu'il  nommait  Epizoon  des  Comatules,  J.  Muller  en  1841  (Areh. 
f.  Ndt.,  p.  147)  fut  conduit  à  proposer  le  nom  de  Cycïocirra  Thomp- 
sorrii;  mais  le  nom  de  Mfzostoma  a  prévalu.  Son  corps  circulaire  dé- 
primé, convexe  en-dessus  et  diversement  coloré,  présente  en  avant 
une  trompe  partant  de  sa  face  ventrale  et  communiquant  avec  un  in- 
testin ramifié,  et  sur  les  côtés  dix  pieds  charnus,  courts,  pourvus  de 
trois  crochets. 

Comme  nous  suivrons  le  plus  souvent  J.  Muller  pour  la  description 
des  espèces,  il  convient  de  répéter  que  cet  auteur  nomme  syzygies, 
des  articles  doubles  composés  de  deux  parties  séparées  par  une  suture, 
mais  non  mobiles  l'une  sur  l'autre,  et  dont  la  partie  supérieure  s'ap- 
pelle épizygal.  Dans  son  dernier  travail,  Muller  partage  les  Coma- 
tules en  deux  sections,  l'une  avec  dix  bras  (secondaires),  l'autre  ayant 
plus  de  dix  bras.  Cîiacune  des  sections  est  subdivisée  en  deux  :  4°  les 
espèces  ayant  une  syzygie  au  1er  et  au  2*  article  des  bras,  et  portant 
leur  première  pinnule  sur  l'épizygal  de  la  première  syzygie  ;  2°  les 
espèces  qui  ont  une  syzygie  sur  le  3e  article  des  bras,  et  la  première 
pinnule  sur  le  24  article;  la  deuxième  section  est  également  subdi- 
visée en  deux  :  3°  les  espèces  dont  les  axillaires  ont  une  syzygie, 
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et  qui  ont  20  à  40  bras;  4°  les  espèces  dont  les  fcrilMres  sont  sans 

sygygies. 

Nous  avons  cru  préférable  d'énumérer  d'abord  les  espèces  des  mers 
d'Europe,  et  pour  celles  dont  le  nombre  des  bras  surpasse  10,  de  les 
ranger  suivant  que  ce  nombre  est  plus  considérable. 

*  Espèces  à  bras  «ne  seale  Cm  fatforqaés,  on  à  dix  mr—ohes. 

1.  COMATULE  MÉDITERRANÉENNE.       COMATULA  MBDITBBRANBA. 

— LdDURCK. 

Atlas,  pi.  1. 

—  SteUa  {deoameros)  rotacea,  Limx,  De  Steliis  mar.,  p.  55,  pi.  37,  fig.  66.— 
Encycl.  méthod.,  pi.  124,  fig.  6.  —  Asterias  bifida,  Pensant,  Brit.  tooL, 
p.  63,  n«  70.  —  Alecto  europœa,  Laica,  Zool.  miscellany.  —  Comaiula  me- 
diterranea,  Lamarck,  Anim.  sans  vertèb.,  2«  éd.,  III,  p.  210.—  Goldfuss, 
Petref.  germ.,  I,  p.  201,  pi.  61,  fig.  1.  —  Comaiula  rosacea,  Blaiktilli, 
Man."  d'Actin.,  p.  248.  —  Comaiula  mediierranea,  Dujarbin,  Atlas  du  Dict. 
univ.  d'hist.  natur.  Zooph.,  pi.  3. 

Large  de  80  à  100»»,  de  couleur  pourprée  diversement  nuancée  et  tachée  de 
blanc  sur  la  face  ventrale.  Pièce  centro-dorsale  large  de  4  à  5»*,  convexe  en 
dessous  et  portant  sur  toute  sa  surface  dorsale  22  à  96  cirrbes  dorsaux  de  20  ar- 
ticles environ,  dont  le  dernier  en  forme  d'ongle.  Ces  cirrbes  dorsaux  se  multi- 
plient à  mesure  que  l'animal  s'accroît,  et  on  en  voit  parmi  les  grands,  près  du  bord, 
de  très-petits  n'ayant  encore  que  quatre  à  cinq  articles.  Les  articles  de  la  base 
de  ces  cirrbes  adultes  sont  renflés,  plus  larges  que  longs;  les  suivants  devien- 
nent un  peu  plus  longs,  et  ceux  du  milieu,  jusqu'à  l'extrémité,  sont  au  moins 
.  denx  fois  plus  longs,  arrondis,  plus  larges  vers  l'articulation. 

Les  bras  commencent  par  deux  radiales  trois  fois  aussi  larges  que  longues  et 
dont  la  2*  est  axillaire;  ils  sont  bifurques  une  seule  fois  et  ne  présentent  ainsi 
que  10  branches  ou  bras  secondaires,  uniformément  amincis  vers  l'extrémité, 
et  qui,  dans  toute  leur  longueur,  sont  cylindriques  et  unis  en  dessous.  Us  ont 
leurs  faces  articulaires  radiées  (pi.  1,  fig.  8).  Lespinnules  sont  formées  de  10  à 
45  articles  cylindriques,  renflés  a  leurs  extrémités,  au  moins  six  fois  plus  longs 
que  larges  vers  le  milieu  de  chaque  pinnule,  mais  moins  longs  au  sommet  et  à  la 
base.  Ces  articles  sont  hérissés  de  pointes  courtes  qui  deviennent  quelquefois 
des  petites  épines  au  bord  dorsal  externe,  sous  le  tégument  charnu. 

Habite  la  Méditerranée  et  les  côtes  occidentales  d'Europe,  qui  sont  réchauffées 
par  le  grand  courant  (Gulf-stream). 

2.  COMATULE  FAUCHEUR.      COMATULA  PHAIANGIUM.  —  MuLLia. 
"—  AUcto  phalanghm,  J.  Moller,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  142. 

Cette  espèce,  trouvée  à  Nice,  dans  la  Méditerranée,  a  été  ainsi  nommée  en 
raison  de  la  longueur  de  ses  rayons  accessoires  qui  ressemblent  à  des  pattes  de 
faucheur. 

La  pièce  centro-dorsale  est  très-étroite  et  presque  aussi  haute  que  large,  ar- 
rondie en  dessous;  elle  porte  latéralement  25  à  30  clrrhes  dorsaux  qui  sont 
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ordinairement  longs  psoportieiweUeinent  a  la  grandeur  de  l'anima),  et  qui  sont 
formés  de  45  articles  longs  et  minces,  et  le  dernier  droit,  sans  épines  à  la  face 
interne.  Tous  ces  articles,  à  l'exception  du  premier,  sont  deux  fois  ou  deux  fois 
et  demie  aussi  longs  que  larges. 

Les  bras  commencent  par  trois  radiales,  dont  la  première  peu  visible  et  la 
troisième  axillaire.  Les  articles  des  branches  ou  des  bras  secondaires  sont  suer* 
nativement  élargis  d'un  côté,  comme  ceux  de  la  C.  méditerranéenne.  11  y  a  deux 
à  cinq  a/ticles  entre  tes  syxygies  des  bras.  Les  premières  plnnules  sont  très-lon- 
gues, minces  et  Glifdrmes  à  l'extrémité.  Leurs  articles  inférieurs  sont  courts,  non 
plus  larges  que  longs,  mais  en  allant  vers  l'extrémité  ils  deviennent  très-longs  et 
minces*  et  enfin  cinq  à  six  fois  aussi  longs  que  larges. 

Elle  est  large  de  435œm,  avec  le  disque  nu. 

Elle  vit  dans  la  Méditerranée. 

3.  COMATULE  OMBRELLE.     COMATULA  PS  TA  SUS.  — 

Dubkn  et  Koaxft. 

—  AléCtopetatus,  Durait  et  Korek,  Archiv  Skandin.  Bettr.,  1845*1,  p.  496. 

Environ  50  cirrbes  dorsaux  couvrant  toute  la  face  dorsale,  un  peu  comprimés, 
formés  de  11  à  14  articles  un  peu  plus  longs  que  larges.  Branches  des  bras  pré- 
sentant des  syzygies  de  quatre  en  quatre  articles  à  peu  près,  et  portant  de  chaque 
coté  environ  50  pinnules,  dont  la  première,  très-longue,  filiforme,  est  plus  que 
double  de  la  troisième» 

Elle  vit  sur  les  côtes  de  Norwège. 

4.  COMATULE  DE  SARS.     COMATULA  SARSII.  —  Drant  et  Kobkn. 
—Aledo  Sarsii,  Dubbk  et  Korxn,  Archiv  Skandin.  Beitr.,  1845, 1,  p.  436.     • 

Environ  40  cirrbes  dorsaux  couvrant  toute  la  face  dorsale,  minces,  comprimés, 
formés  de  43  à  20  articles,  dont  les  plus  longs,  du  4e  au  6e,  sont  trois  fois  plus 
longs  que  larges,  et  dont  le  dernier  porte  deux  onglets.  Branches  des  bras  pré- 
sentant des  syzygies  de  quatre  en  quatre  articles  le  ph»  souvent,  et  portant  de 
chaque  côté  environ  40  pinnules,  dont  les  quatre  ou  cinq  premières  sont  fili- 
formes, deux  fois  plus  longues  que  les  suivantes. 

Sur  les  côtes  de  Norwège* 

Nota.  M.  Barrett  a  décrit  récemment  (Ann.  and  Mag.  of  nat.  hi$t.f  4857, 
t  XIX,  p.  33,  pi.  7,  fig.  4),  sous  le  nom  de  Cohatula  Woodwaidii,  une  grande 
et  belle  espèce  des  côtes  d'Angleterre,  qui  parait  différer  des  deux  précé- 
dentes. 

5.  COMATULE  D*ESGHRICHT.      COMATULA  BSCHMCHTII.  —  Molisr. 

—  Alâdo  Eschrichtii,  J.  Muuin,  Archiv  f.  Naturg.,  1841,  p.  142. 

Large  de  06  centimètres  (2  pieds),  avec  le  disque  nu.  Pièce  centre-dorsale  hé- 
misphérique, aussi  haute  que  large,  portant  sur  toute  sa  face  dorsale  environ 
iOOcirrhes  dorsaux  composés  de  24  articles,  dont  ceux  du  milieu  sont  deux  fois 
plus  longs  que  larges,  et  ceux  des  extrémités  aussi  longs  que  larges.  Pièces  ra- 
diales très-courtes,  plusieurs  fois  plus  larges  que  hautes  ;  on  n'en  peut  voir  eité- 
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rieuremenl  que  deux,  dont  h  deuxième  axillaire:  Il  y  a  deux  ou  trois,  rarement 
quatre  article»  entre  les  syzygies  des  bras,  dont  les  articles  sont  alternativement 
plus  larges  d'un  côté  et  deviennent  très-courts  vers  l'extrémité.  Les  pinnules, 
dans  la  partie  la  plus  épaisse  des  bras,  sont  formées  d'articles  larges»  comprimés, 
avec  leur  bord  postérieur  tranchant.  Vers  l'extrémité  des  bras,  elles  ont  seulement 
leurs  deux  articles  inférieurs  aussi  larges,  et  les  autres  sont  arrondis.  Les  pre- 
mières pinnules  sont  plus  petites,  et  les  autres  vont  en  augmentant  de  longueur. 

Trouvée  au  Groenland. 

6.  GOMATULE  CARÉNÉE.      COMATULA  CAR1NATA.  —  Lamarcx. 

—  Lakargk,  Anim.  sans  vertèb.,  2«  éd.,  III,  p.  210. — Grifflth.  anim.  KiDgdom. 
Zooph.,  pi.  8.  —  Alecto  carinata,  Lbach—  J.  Mcmui,  Arch.  f.  Naturg.,  1843, 
p.  135. 

Large  de  216mm,  avec  le  disque  nu.  Environ  35  çirrbes  dorsaux  de  24  articles, 
sans  appendices.  Les  articles  des  bras  sont  courts,  élargis  à  l'extrémité  ou  au  bord 
externe,  ce  qui  les  fait  paraître  comme  imbriqués;  ils  sont  carénés  à  la  face  dor- 
sale, avec  un  petit  tubercule  à  l'extrémité.  Il  y  a  deux  à  cinq  articles  entre  les 
syzygies  des  bras.  Les  huit  à  neuf  pinnules  de  chaque  côté 'sont  un  peu  plus 
grandes  et  vont  en  augmentant  de  longueur  jusqu'à  la  8«  ou  9e,  et  les  suivantes 
vont  en  diminuant.  Les  articles  des  pinnules,  particulièrement  à  la  partie  la  plus 
épaisse  des  bras,  sont  courts,  plus  larges  que  longs,  aplatis  latéralement,  avec  un 
bord  tranchant  en  arrière. 

« 

De  rile-de-France. 

7.  GOMATULE  DE  L'ADÉONE.      COMATULA  IDE  ON  JE.  —  Umabck. 

\  • 

—  Làmarck,  Anim.  sans  vertèb.,  2e  éd.,  III,  p.  211.— Alecto  Adeonœ,  J.Muller, 
Arcbiv  f.  Naturg.,  1843,  p.  135. 

Large  de  80  à  100**.  10  bras  secondaires.  20  cirrhes  dorsaux  de  20  articles, 
dont  l'avant-dernier  porte  en  dessous  une  petite  épine.  Trois  articles  radiaux 
qui,  ainsi  que  les  articles  suivants,  sont  larges  et  présentent  deux  arêtes  aiguës. 
C'est  le  troisième  article  après  la  radiale  axillaire  qui  porte  la  première  syzygie, 
et,  au-delà,  il  se  trouve  trois  à  cinq  articles  entre  les  syzygies.  Les  pinnules  des 
bras  sont  toutes  longues,  mais  les  trois  ou  quatre  premières  sont  encore  plus 
longues. 

Des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  on  la  trouve  souvent  fixée  en  grand 
nombre  sur  les  larges  expansions  foliacées  du  polypier  bryozoaire  nommé 
Adeonà. 

8.  GOMATULE  SOLAIRE.      COMATULA  SOLARIS.  —  Lamabcx. 

—  LiMJACK,  Anim.  s.  vertèb.,  2e  éd.,  III,  p.  209  (mais  non  l'espèce  figurée 
par  Blainville).  —  Alecto  solaris,  J.  Mollbr,  Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  135. 

Large  de  330min  (1  pied) .  10  bras  secondaires.  20  cirrhes  dorsaux  de  30  articles. 
Deux  pièces  radiales  seulement  sont  visibles,  dont  la  deuxième  axillaire,  puis 
trois  à  quatre  articles  entre  les  syzygies,  dont  l'épizygal  est  extraordinairement 
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mince.  Les  pinnules  sont  presque  également  longues  et  ne  diminuent  que  ftrf- 
blement  à  partir  du  calice,  ce  qui  donne  aux  bras  un  aspect  plumeux;  elles  sont 
épaisses,  présentant  quatre  angles,  particulièrement  à  leurs  bras,  et  paraissent 
dentées  en  scie. 

Des  mers  de  l'Inde. 

9.  COMAÎULE  BRACfflOLÉE.      COMATVlA  BRACHIOLATA.-Umajlci. 

— LufAACt,  Aniiû.  s.  vert.,  2«  éd.,  III,  p.  211.  —AUcto  brachiolata,!.  Muller, 
Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  135. 

Large  de  100mm.  10  bras  secondaires.  15  cirrhes  dorsaux,  formant  une  seule 
rangée  au  contour,  tandis  que  le  reste  de  la  face  dorsale  est  libre,  et  ils  sont 
composés  de  31  à  36  articles. 

Chacun  des  deux  premiers  articles  brachiaux,  au-dessus  du  radial-axillaire, 
a  une  syzygîe,  et  au-delà,  il  y  a  de  3  à  6  articles  entre  les  autres  syzygies  des 
bras.  Les  articles  des  bras  font  alternativement  une  forte  saillie  de  chaque  côté. 
Les  premières  pinnules  sont  les  plue  longues  et  paraissent  dentées  en  scie  à  l'ex- 
trémité, par  suite  de  la  saillie  des  huit  derniers  articles,  ainsi  que  celles  de  la 
C.  echinoptera.  Les  autres  articles  des  pinnules  en  général  sont  moniu'formes. 

Lamarck  l'indique  avec  doute,  comme  provenant  de  l'océan  Atlantique. 
10.  COMATULE  ÉCH1N0PTÈRE.      COMATULAECEINOPTERJ.  — 

J.  MtTLLBR. 

—  Alecto  echmoptera,  J.  Muller,  Arch.  £  Naturg.,  1841,  p.  143. 

Large  de  216mm,  avec  le  disque  parsemé  de  petites  papilles  dures,  cylindri- 
ques. 10  bras  secondaires.  Pièce  centre-dorsale  plane,  portant  sur  son  bord  20 
cirrhes  dorsaux  de  11  articles  latéralement  comprimés.  Articles  des  bras  faible- 
ment imbriqués  à  la  base;  syzygies  séparées  par  2  à  5  articles.  Les  premières 
pinnules  des  bras  sont  un  peu  plus  longues  que  les  autres  ;  leurs  sept  derniers 
articles  portent  à  la  lace  dorsale  une  longue  arête  saillante  qui  les  rend  dentées 
comme  une  scie.  Le  bord  postérieur  du  3*  article  de  la  première  plurale  porte 
une  forte  saillie. 

D'origine  inconnue,  au  musée  de  Berlin. 

11.  COMATULE  ROSACE.      COMATVLA  ROSE  A.  —  Mus.  Yienn. 

—  Alecto  rasea,  J.  Muller,  Arch.  f.'Naturg.,  1841,  p.  143. 

Largedel35mœ.10  bras  secondaires.  Pièce  centro-dorsale  tout-à-fait  plane,  avec 
une  rangée  marginale  de  18  cirrhes  dorsaux,  de  32  articles  courts,  qui  sont  plus 
larges  que  longs  ;  ceux  de  la  base  sont  même  deux  fois  plus  larges  que  longs,  et 
cette  base  est  en  même  temps  élargie  et  conique.  Deux  pièces  radiales  seulement 
sont  visibles.  Les  branches  des  bras  sont  plus  minces  à  leur  base  et  un  peu»  ren- 
flées en  fuseau  au  milieu,  pour  s'amincir  de  nouveau  rapidement  à  l'extrémité  ; 
elles  ont  4  à  S  articles  entre  leurs  syzygies,  et  leur  premier  article  paraft  avoir 
une  syzygie  comme  le  suivant,  et  par  suite  la  première  pinnule  est  portée  par 
un  article  épizygal.  Les  premières  pinnules  n'ont  rien  de  remarquable  ;  la  plus 
longue  est  la  cinquième  de  chaque  coté ,  la  ou  le  bras  est  le  plus  épais,  et  en- 
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«rite  les  pinnulas  vont en  diminuant  peu  & paui  ttnn articles  sot*  plus  larfss 
que  longs. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Au  musée  de  Yieont. 

12.  COMATULE  TESSELLÉE.      COMATULA  TESSELLATA.—J.  Mania. 

—  Alsçto  testeUata,  J.  Maux*,  Arth.  f.  Naturg.,  1841,  p.  141. 

Large  de  33  à  80  centimètres  (1  pied  à  1  pied  et  demi),  de  couleur  rlolette, 
avec  le  disque  revêtu  de  petites  plaques  calcaires.  10  bras  secondaires.  40  a  23 
cirrhes  dorsaux  de  4À  articles,  qui  sont  à  peine  aussi  longs  que  larges,  et  dont 
les  24  derniers  portent  une  petite  épine.  Le  premier  des  trois  articles  radiaux  du 
calice  est  très-court.  Il  y  a  7  à  8  et  rarement  jusqu'à  14  articles  entre  les  syzygies; 
ces  articles  sont  très-courts,  imbriqués,  sans  carène  saillante.  Les  2*,  3*  et  même 
4e  pinnules  externes  sont  les  plus  longues. 

De  la  mer  des  Indes. 

13.  COMATULE  POURPRÉE.      COMATULA  PUItPUtŒA.  —  J.  Meun. 

—  Alecto  pur pur ea,  J.  Mullbr,  Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  132. 

Large  de  133mm,  de  couleur  pourpre.  10  bras  secondaires.  Pièce  éentro- 
dorsale  très-petite,  portant  12  cirrbes  dorsaux  de  12  articles,  aussi  larges  que 
longs.  Deux  radiales  visibles,  très-courtes,  formant  unesyzyrie.  Le  premier  et 
quelquefois  le  2e  article  des  bras  secondaires  ont  une  syzygie;  au-delà  se  trou  vent 
2  à  6  ou  plus  souvent  2  à  3  articles  entre  les  autres  syzygies.  Les  articles  des 
bras  sont  alternativement  plus  larges  d'un  côté  et  assemblés  en  forme  de  coin. 
La  première  pinnule  est  portée  par  l'article  épizygal  du  premier  article  double. 
Les  pinnules  vont  en  diminuant  delà  première  à  la  troisième,  de  sorte  que 
celle-ci  est  la  plus  petite  ;  les  autres  augmentent  ensuite  progressivement  da 
longueur. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Au  musée  de  Berlin. 

14.  COMATULE  DE  MILBERT.      COMATULA  MILBBRTI.—l.  Muunu 

—  J.  Mullir,  Mém.  Acad.  de  Berlin,  1849» 

10  bras  secondaires.  Pièce  centro-dorsale  convexe,  portant  23  à  30  cirrhes 
dorsaux  de  35  articles,  dont  la  moitié  avec  une  épine  transverse.  La  première 
ou  la  plus  inférieure  des  pièces  radiales  est  extrêmement  mince.  Les  articles  des 
bras  sont  courts,  et  il  y  en  a  8  à  9  entre  les  syzygies.  Les  2%  3*  et  4*  pinnules 
sont  les  plus  longues. 

De  l'Amérique  septentrionale.  Etudiée  par  Muller  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris. 

la.  COMATULE  DE  JACQUINOT.      COMATULA  JACQUINOTl.  —  - 

J.  Mollir. 

—  J.  Mvllhi,  Mém.  Acad.  se.  de  Berlin,  1849. 

10  bras  secondaires.  Pièce  cmtfroHioNale  asssji  convexe*  portant  but  tenta 
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sa  fa»  dorsale  22  cirrbes  dorsaux  de  35  articles,  dont  les  deniers  sont  armés 
d'une  épine  dirigée  en  avant,  et  qui  sont  tous  plus  larges  que  longs.  Icoia  radiales 
visibles,  dont  la  première  très-mince.  Articles  des  bras  courts,  au  nombre  de 
trois  à  six  entre  les  syxygies.  Les  trois  à  quatre  premières  pinnuks  sont  les 
plus  fortes. 

De  Céram.  Etudiée  par  Huiler  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Nota»  MÛlIer  (jirch.  f.  twf.,  1841,  p.  144)^  indiquait  encore,  sous  le  nom 
A'Aleclo  polyarthra,  une  autre  espèce,  dont  il  n'avait  observé  que  les  bras,  qui 
ont  10  A  14  articles  entre  les  syzygies.  Le  même  auteur  a  placé  dans  son  genre 
Aclmomeira,  la  ComattUa  soïaris  du  musée  de  Vienne,  et  la  C.  pectinata  ou 
barbata,  qui  Tune  et  l'autre  ont  aussi  les  bras  bifurques  une  seule  fois,  ou  dix 
bras  secondaires. 


•  *  Espèces  ayant  les  bras  bifurques  deux  on  plusieurs  fois,  et  par 
conséquent  présentant  plus  de  10  bras  secondaires. 

*  Moins  de  20  bras. 

16.  COMATULE  A  LONGS  CIRRHES.      COMATULA  MJCRONEMA.  — 

J.  MuLua.  • 

—  J.  Mcller,  Hém.  Acad.  se.  Berlin,  1849. 

13  à  15  bras.  Pièce  centro-dorsale  arrondie,  portant  30  à  33  cirrbes  extrême- 
ment longs,  de  60  à  70  articles,  avec  un  petit  renflement  en  bouton  à  l'extrémité. 
Chacun'  des  cinq  bras  primaires  commençant  par  trois  articles  radraux,  se 
partage  d'abord  en  deux  branches,  dont  l'une  plus  mince  reste  simple,  et 
Fautre  plus  grosse  se  bifurque  une  seconde  fois  après  le  deuxième  article ,  qui 
devient  alors  un  brachial  axillaire.  Il  y  a  ordinairement  trois  articles  entre  les 
syxygies.  Les  articles  des  bras  vers  la  base  sont  arrondis  ;  les  suivants  sont  de 
plus  en  plus  comprimés,  et  plus  loin  sont  très-fortement  carénés.  L'arête  qui  en 
résulte  se  prolonge  en  pointe  au  bord  externe.  La  première  pinnule  est  petite, 
les  suivantes,  beaucoup  plus  grandes,  vont  en  diminuant  progressivement. 

Delà  Nouvelle-Hollande.  Etudiée  par  Mulier  au  Musée  de  Paris. 

**  20  bras  secondaires  ou  tertiaires. 

17.  COMATULE  DE  SAYICNY.      COMATULA  SAVIGNYL  —  J.  Malle*. 

—  SàvienT,  Descr.  de  l'Egypte,  Zooph.,  pi.  1.  —  Comatuia  miUùradiata,  Au- 
douiii,  ibid.,  explic.  des  planches.  —  ComattUa  adeonœ,  Buinville,  Man. 
d'Actin.,  p.  249,  pi.  26. 

Large  de  90*».  90  branches  ou  bras  tertiaires  portant  des  pinnules  nom- 
breuses, presque  égales,  qui  les  font  paraître  plumeux.  30  cirrbes  dorsaux  de 
29  à  30  articles,  dont  le  dernier  en  crochet,  et  les  7  ou  9  précédents  portant  une 
petite  épine. 

Des  cotes  d'Egypte. 


i 
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1S.  COMATULE  ROTALAIRE.      COMATULA  ROTALAR2A.  —  Laxamk. 

—  Lamàrck,  Anim.  s.  vertèb.,  2«  éd.,  m ,  p.  210.  —  Alecto  rotalaria,  J.  Mollir, 
Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  136. 

Large  de  270°".  ÎO  à  22  bras  tertiaires.  Cirrhes  dorsaux  inconnus  ou  nuls  (?). 
Pièce  centro-dorsale  présentant  au  milieu  une  impression  pentagonale.  La  base 
des  bras  ou  le  rayon  consiste  en  deux  articles  réunis  par  une  syzygie,  au-dessus 
desquels  se  trouvent  immédiatement  les  axillaires,  pourvus  également  d'une 
syzygie. 

Le  nombre  normal  des  branches  est  ainsi  de  20,  et  ce  n'est  que  rarement 
qu'une  nouvelle  bifurcation  s'observe  à  la  base  d'une  ou  de  deux  de  ces  bran- 
ches. Il  y  a  3  à  5,  mais  plus  ordinairement  4  articles  entre  les  syzygies  des 
bras,  qui  sont  forts  et  qui  présentent  latéralement  des  rayures  droites.  Les  pre- 
mières pinnules  sont  très-longues,  les  autres  vont  en  diminuant  peu  i  peu  jus- 
qu'à l'extrémité  des  bras. 

De  l'Australie.  —  Musée  de  Paris. 

19.  COMATULE  FRANGÉE.      COMATULA  FIMBRIATA.  -Uiuiet. 

—  Luurci,  Anim.  s.  vertèb.,  2*  éd.,  III,  p.  210.  —  Miller,  Crinold.,  frontis- 
pice et  p.  132.  —  SteUa  chénensù,  Pktiver,  Gazophyl.,  pi.  4,  fig.  6.— AUcto 
flmbriata,  J.  Muller,  Archiv  f.  Naturg  v  1843,  p.  136. 

Large  de  165"»».  17  à  25  bras.  15  cirrbes  dorsaux  de  22  articles,  dont  les  8 
derniers  ont  en  dessus  une  petite  saillie  pointue.  Le  troisième  article  radial  est 
axillaire  sans  syzygie.  Puis,  au-delà,  le  troisième  article  est  encore  une  syxygie, 
et  quelquefois  aussi  est  un  brachial  axillaire,  ou  le  point  de  départ  d'une  bifur- 
cation. Mais,  au-delà,  c'est  chaque  deuxième  article  qui  est  une  syzygie,  et,  plus 
loin  encore,  on  trouve  6  à  9  et  même  12  articles  entre  les  syzygies.  Les  pinnules 
sont  toutes  à  peu  près  de  même  longueur. 

D'Australie.  —  Musée  de  Paris. 

Nota,  Lamarck,  qui  parait  avoir  confondu  au  moins  deux  espèces,  dit  que  les 
rayons  pinnés,  à  peine  longs  de  81 mm  (3  pouces),  sont  plus  grêles  que  dans 
l'espèce  précédente,  et  au  nombre  de  12  à  30.  Leurs  articulations  sont  un  peu 
ciliées  au  bord. 

20.  COMATULE  ÉTIRÉE.     COMATULA  ELONGATA.  —Musée  de  Leyde. 

—  AUcto  eUmgaia,  J.  Mullbr,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  146. 

Large  de  216mm;  de  couleur  sombre.  20  bras  tertiaires.  15  à  20  cirrhes  dor- 
saux de  23  à  25  articles,  dont  les  15  à  17  derniers  portent  un  crochet  pointu  en 
forme  d'ergot.  Le  dernier  article  porte  aussi  en  outre  une  griffé.  Les  articles 
axillaires  sont  sans  syzygie,  et  entre  deux  axillaires  consécutifs  il  n'y  a  qu'un 
seul  article.  Au-delà  du  dernier  article  axillaire,  le  troisième  article  a  une  syzy- 
gie, et,  plus  loin,  il  y  a  5  à  il  articles  entre  les  syzygies.  Les  pinnules  vont  d'a- 
bord en  augmentant  de  longueur,  de  sorte  que  la  3e  est  la  plus  longue,  puis  en- 
suite elles  vont  en  diminuant.  Leurs  articles  sont  ronds  et  lisses. 

De  la  Nouvelle-Guinée. 
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.  21.  COMATULE  TRICHOPTÈRE.      COMATULA  TRICHOPTERA.  — 

J.  MOLLIR. 

—  J.  Mollir,  Mém.  Acad.  se.  de  Berlin,  1849. 

90  bras  tertiaires.  Pièce  centro-dorsale  relativement  grande,  plane  et  un  peu 
concave,  portant  une  rangée  marginale  de  30  cirrhes  dorsaux,  remarquables  pir 
leur  ténuité  et  formés  de  15  articles  très-comprimés  et  dont  le  dernier  seul  « 
un  renflement,  souvent  même  sans  crochet  terminât  Les  premières  pinnules  sont 
grandes. 

De  la  Nouvelle-Hollande.  Etudiée  par  Huiler  au  Musée  de  Paris. 
XL  COMATULE  DE  REYNAUD.      COMATULA  REYNAUDL  — 

J.  MULLKR. 

—  J.  Mollir,  Mém.  Acad.  se.  de  Berlin,  1849. 

90  bras  tertiaires.  Tégument  de  la  face  ventrale  mou.  Pièce  centro-donale 
plane,  portant  une  rangée  marginale  d'environ  90  cirrhes  dorsaux  de  40  articles 
qui  successivement  développent  un  petit  tubercule.  11  y  a  trois  articles  radiaux, 
dont  le  3»  est  axillaire  et  double,  avec  syzygie.  Plus  loin,  il  y  a  ordinairement 
sept  articles  entre  les  syzygies.  Les  2»  et  5e  pinnules  sont  les  plus  longues. 

De  Geylan.  Etudiée  par  Huiler  au  Musée  de  Paris. 


*** 


De  a6  à  4<>  bras  tertiaires  ou  quaternaires. 


23.  COMATULE  DE  PHILIBERT.      COMATULA  PHILIBSRTL  — 

J.  Mollir. 

—  J.  Mollir,  Mém.  Acad.  se.  de  Berlin,  1849. 

96  bras  tertiaires  ou  quaternaires.  Pièce  centro-dorsale  plane  au  milieu  et  por- 
tant à  son  contour  une  rangée  de  cirrhes  dorsaux  de  45  articles  qui  ne  sont  pas 
plus  longs  que  larges,  et  dont  la  plupart,  excepté  ceux  de  la  base,  ODt  un  ren- 
flement. 

Trois  radiales,  dont  les  inférieures  sont  très-minces  ;  la  radiale  axillaire  est 
sans  syzygie.  Au-dessus,  jusqu'à  la  2e  bifurcation,  il  y  a  trois  articles,  dont  le  9* 
s'appuie  obliquement  sur  le  1er,  et  dont  le  &,  ou  brachial  axillaire,  a  une  syzygie. 
Ces  90  bras  tertiaires  ont  de  nouveau  leur  9e  article  inséré  obliquement,  et  quel- 
ques-uns se  bifurquent  encore  une  troisième  fois  au-dessus  de  leur  3*  article,  qui 
devient  ainsi  axillaire  et  présente  de  nouveau  une  sysygie,  et  le  9e  article,  au- 
dessus  de  cette  dernière  bifurcation, est  également  incliné  sur  le  précédent.  Les 
articles  des  bras  sont  ensuite  très-courts.  Les  deux  premières  pinnules  sont  en- 
core petite*,  les  deux  suivantes  sont  grandes,  et  celles  qui  sont  au-delà  deviennent 
plus  petites. 

De  Java.  Etudiée  par  Multer  au  Musée  de  Paris. 
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24»  COMATOLE  A  ttRRKS  COURTS.     COMMVLA  MX93GMJU.  — 

I.  MfLLSR. 

—  Alecto  parvicirra,  J.  Mullkr,  Àrch.  f.  N&targ^  1841,  p.  140. 

Large  de  165nm.  27  bras  tertiaires  et  quaternaires.  90  cirrhes  dorsaux,  ou 
même  davantage,  très-minces  et  courts,  de  12  articles.  Le  troisième  article  ra- 
dial est  axtHafre,  sans  syzygie.  A  partir  de  ce  radial  axlttaire,  le  troisième  article 
brachial  est  une  syzygie  et  en  même  temps  axillaire;  puis  encore  au-delà,  le 
troisième  article  est  encore  une  syzygie,  mais  quelquefois  seulement  axillaire. 
Plus  loin  c'est  le  0e  ou  7e  article  qui  est  une  syzygie,  et  ultérieurement  il  y  a 
deux  à  quatre  articles  entre  chaque  syzygie.  Las  plurales  son*  à  peu  près  «ni- 
formes.  ' 

Habitation  inconnue.  Indiquée  par  Muller  comme  du  Musée  de  Paris. 

25.  COMATULE  DU  JAPON.     C  OU  AT  V LA  JAPONICA.— 
•  Mus.  de  Leyde. 

—  Alecto  japanica,  J.  Molle*,  Arch.  f.  Naturg,  1841,  p.  145. 

De  couleur  brune.  27  bras  tertiaires  ou  quaternaires.  Wéoe  centro-doraale 
large  de  4mB$,  tout  au  plus,  portant  90  cirrhes  dorsaux  de  98  articles,  qui  «m* 
un  peu  comprimés  vers  l'extrémité  et  y  sont  aussi  plut  larges.  Le  radiaJ-axil- 
laire  se  trouve  en  partie  caché  par  la  base  des  cirrhes  dorsaux,  ee  qui  ferait 
croire  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  articles  radiaux.  Ensuite,  tant  que  se  continuent 
les  bifurcations,  c'est  le  3e  article,  à  partir  de  la  précédente  bifurcation,  qui  est 
axillaire  et  qui  est  en  même  temps  une  syzygie.  Les  premiers  articles,  après  la 
première  bifurcation,  se  touchent  latéralement.  Les  autres  syzygies  des  bras  sont 
séparées  par  8  à  9  articles.  Les  deux  premières  pinnules  sont  les  plus  grandes, 
les  autres  vont  en  diminuant. 

Du  Japon. 

26.  COMATULE  FLAGELLÉE.      COMATULA  FLAGELLAT  A.  — 

Mus.  de  Leyde. 

—  Alecto  flagêUata,  J.  Malle*,  Arch.  f.  Naturg,  1841,  p.  145. 

Large  de  350»»  (1  pied).  58  branches  ou  rayons.  35  cirrhes  dorsaux  longs  et 
épais,  de  30  articles  courts  et  plans,  dont  le  dernier,  en  outre  de  l'ongle  termi- 
nal, porte  aussi  un  appendice  en  forme  d'ergot.  Les  articles  axiHaires  sont  très- 
courts,  sans  syzygie.  Les  syzygies  des  bras  sont  séparées  par  10  à  11  articles  qui 
sont  alternativement  plus  épais  d'un  côté  et  de  l'antre,  en  forme  de  coin.  Les 
pinnules  vont  en  augmentant  de  grandeur  jusqu'à  la  5*  de  chaque  côté,  et  ces 
trois  premières  sont  très-longues.  Les  suivantes  diminuent  progressivement. 

27.  COMATULE  DE  TIMOR.*    COMATULA  TIMQJŒNSIS.  — 

Mus.  de  Leyde. 

—  Alecto  Hmorensis\  J.  Mollir,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  144. 

Large  de  216>»  ;  de  couleur  brune.  90  à  40  branches  ou  rayons.  Pièce 


tttHtemfe  tfito  psttlfe,  ayant  itH\vis  de  2«M»23  (f  Ugfcë)  Atiamftrè.  ieelrrnes 
dorsaux  de  1 4  articles,  dont  quelques-ans,  ter*  h  base,  «oit  pu*  longs  que  les 
autres  et  plus  épais  aux  deux  extrémités.  Le  3*  article  radial  est  axillaire,  sans 
syzygie;  »  partir  de  la>  tant  que  tas  bifurcations  se  continuent,  ohaquc.3*  arti- 
cle est  axillaire  et  présente  une  syzygie.  Pour  le  reste,  il  y  a  ordinairement  trois 
articles  entre  les  syzygies  des  bras.  La  première  pinnule,  au-dessous  du  premier 
article  raUaire-bnofcial,  est  tsois  Cois  aussi  longue  que  la  deuxième  du  même 
côté  ;  les  suivantes  sont  a  peu  près  égales  à  celle-ci. 

De  Timor. 

28.  COMATULE  ARTICULÉE.     COMATUU  ARTICVLATA.—l.  MobLia, 

— J.  Moun,  Menu  Aead.  se.  de  Berlin,  1849. 

Bras  très-régulièrement  bifurques  trois  fois,  ou  formant  40  branches  ou  rayons. 
20  à  30  cirrhes  dorsaux  de  36  à  40  articles,  occupant  toute  la  face  dorsale, 
excepté  le  milieu.  24  à  26  de  ces  articles  ont  une  petite  épine.  Trois  radiales  et 
ensuite  deux  articles  entre  chaque  bifurcation  des  bras.  Les  axillaires  sont  sans 
syzygie  et  sont  insérés  obliquement  sur  l'article  précédent.  La  première  syzygie 
se  trevee  au  3«  article  après  la  dernière  bifurcation,  et  11  y  a  ensuite  42  i  20  arti- 
cles entre  les  syzygies.  La  première  pinnule  est  portée  par  le  2*  article  après  la 
dernière  bifurcation,  elle  est  petite,  les  deux  ou  trois  suivantes  sont  grandes,  les 
autres  sont  ensuite  plus  petites  ;  leurs  articles  sont  cylindriques,  non  élargis. 

Muller  l'indique  aussi  comme  étudiée  par  lui  au  Musée  de  Paris. 

****'  Plus  de  4o  rayons  ou  bras  quaternaires  ou  quinaires. 
29.  COMATULE  MULTTFTOE.     COMATVLA  MULTIF1BA.—  J.  Muujul 

§ 

—  AUcto  rmdtiflda,  J.  Mollir,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  147.  —  Comaiula 
tmdtiradiala,  Lamabck,  Anim.  s.  vertèb.,  2e  éd.,  III,  p.  209.— Linck,  De  Stell. 
mar.,  pi.  22,  fig.  34.  —  S*ba,  Mus.,  III,  pi.  9,  fig.  3-4.  —  Encycl.  méth., 
pi.  125,  fig.  3. 

Les  cinq  bras  sont  divisés  presque  jusqu'à  leur  base  en  8  a  10  branches  pin- 
nées  qui  semblent  partir  du  disque,  de  sorte  que  le  nombre  de  ces  branches,  or- 
dinairement de  44  ou  45,  peut  s'élever  jusqu'à  50.  II  y  a  20  cirrhes  dorsaux  ou 
même  davantage,  de  14  articles,  avec  une  ires-petite  saillie  sur  te  dos  des  der- 
nier» articles.  Trois  radiales,  dont  la  5*  axillaire  sans  syzygie;  à  partir  de  la,  le 
3*  article  est  axillaire  et  presque  une  syzygie;  ensuite,  tant-que  se  continuent  les 
bifurcations,  c'est  chaque  deuxième  article  qui  est  axillaire,  mais  sans  syzygie. 
PlusHoin,  il  y  a  trois  articles  entre  les  syzygies.  Les  articles  des  bras  font  saillie 
par  une  arête  aiguë.  Toutes  les  pinnules  sont  longues.  Entre  les  cinq  bras,  &  leur 
base,  se  Voient  de  nombreuses  plaques  calcaires  qui  se  continuent  jusqu'à  la 
deuxième  bifurcation. 

De  la  mer  des  Indes. 

Nota.  Le  nom  de  ComahUa  mulHradiata  ayant  été  donné  par  Goldfuss  à  une 
espèce  différente  de  celle  de  Lamarck,  et  qui  est  devenue  le  type  du  genre  Co- 
fSMistsr,  il  a  paru  nécessaire  à  J»  Muller  de  changer  le  nom  donné  par  Lamarck, 
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d'autant  plut  que  ce  nom  àeimUHradiata  se  trouve  ainsi  appliqué  à  une  des 
espèces  qui  format  teçesmAjotinometra. 

80.  GOMATUL&DE  LA  NOUVELLE-GUINÉE.      COMATULA  NOVjE- 

GUINEJE.  —  Mus.  de  Leyde. 

—  Alecto  NowB-Gtunêœ,  I.  Muller,  Àrch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  146. 

Large  de  3t6mm;  de  couleur  brune.  56  bras  ou  rayons  provenant  de  la  bifur- 
cation répétée  des  5  bras  primaires.  Pièce  centro-dorsalc  petite,  portant  au  moins 
15  cirrhes  dorsaux.  La  5e  radiale  est  axillaire;  les  40  bras  secondaires  ont  trois 
articles  jusqu'à  la  2«  axillaire.  Ensuite,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  article  entre  les 
autres  axillaires  des  branches  qui  se  bifurquent  trois  ou  quatre  fois.  Aucun  arti- 
cle axillaire  ne  présente  de  syzygie,et,  plus  loin,  on  ne  voit  que  (Jeux  articles  en- 
tre les  syzygies.  Les  deux  premières  pinnules  sont  très-longues,  les  autres  de- 
viennent plus  courtes.  Sur  chaque  article  des  pinnules  se  voient  quelques  petites 
épines. 

De  la  Nouvelle-Guinée. 

31.  GOMATULE  DE  BENNETT.      COMATULA  BENNETTI.  —  J.  Muwuu 

—  Alecto  Betmetii,  J.  Mcller,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  146. 
» 

Large  de550mm  (1  pied).  De  couleur  brune,  plus  claire  en  dessus.  Plus  de 
70  bras.  Environ  50  cirrhes  dorsaux  de  25  articles,  un  peu  aplatis.  Les  bras, 
jusqu'à  la  3e  bifurcation,  sont  réunis  par  le  tégument  du  disque.  Chaque  4e  ar- 
ticle est  un  axillaire  sans  syzygie.  Chaque  article  fait  saillie  en  dehors  du  bord 
et  est  comme  cilié  par  de  très-petites  épines.  Il*  y  a  trois  à  quatre  articles  entre 
les  syzygies  des  bras.  La  première  pinnule  est  longue  de  40mm,  la  deuxième  est 
un  peu  plus  courte,  la  troisième  et  les  suivantes  ont  à  peine  13mm.  Les  articles 
de  l'extrémité  des  pinnules  font  saillie  à  l'intérieur,  en  forme  de  peigne,  et  portent 
de  petites  griffes. 

D'origine  inconnue.  Au  Musée  de  Leyde* 

.  Nota»  Des  24  espèces  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  il  y  en  a  six 
décrites  par  Lamarck,  deux  par  MM.  Duben  et  Koren,  et  trois  par  J.  Muller, 
en  admettant  que  la  C.  brevkirra  soit  identique  avec  sa  C.parvicirra.  La  C.  gla- 
ctottt,  rapportée  des  mers  polaires,  correspond  sans  doute  aussi  à  sa  C.  Eschrichtii 
du  Groenland.  Parmi  les  douze  autres,  se  trouvent  bien  certainement  les  sept 
espèces  décrites  par  Muller,  en  1849,  comme  observées  par  lui-même  dans  cette 
collection,  et  probablement  aussi  quelques-unes  de  ses  Actinometra.  Les  noms 
du  Muséum  que  nous  n'avons  pas  cités  plus  haut,  sont  les  C.picta,  monilis,  po- 
lyactinia,  moniliformis,  insert  a,  simplex,  dividua,  dibrachiata,  actmodes,  6t- 
cotor,  scita  et  coccodistoma.  • 


Tfi  Genre.    AoraronàTBB.     4CTINOMETRA.—  J.  Muller. 
(  &xtI;,  àxxïvoç,  rayon;  nfarip,  mère.) 

Ce  genre  ne  diffère  guère  des  Traies  Comatules  que  par  la  position 
de  l'anus  au  centre  et  de  la  bouche  au  bord  du  disque.  Il  en  résulte 
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cptelee  yamtliafee  arabidacraires,  an  lien-  4e  se  rendra  &  fe  touche  en 
suivant  la  direction  des  bras  comme  chez  les  Comatules,  s'infléohip- 
sent  et  suivent  le  contour  du  disque.  Gels  avait  même  fait  croire  d'a- 
bord à  Huiler  cpue  ces  gouttières  ambulacraires  aboutissent  à  un  canal 
circulaire  et  marginal.  Cette  opinion  a  été  rectifiés  plus  tard  par  lui, 
mais  on  en  doit  conclure  que  ce  genre  n'est  pas  établi  sur  des  carac- 
tères véritablement  suffisants,  d'autant  plus  qu'on  n'a  encore  vu  que 
des  échantillons  secs. 

R  a  été  proposé  par  J.  Muller  en  1 843  (Arch.  f.  naturg.,  p.  140),  pour 
la.C<wtafufa,soZafts,  du  musée  dq  Vjennq,  qu'il  veu$  nommer  Actinor 
m&ra  imperiaUs,  ppq?  la  distinguer  de  la.  C.  so/oiisde  Lamarck;  puis  il 
a  été  plus  nettement  caractérisé  par  lui  danalamémerecueilen  1843, 
p.  132.  Mûller  réunit  alors  dans  ce  genre  les  Asterias  multiradiata  et 
pectinata  du  musée  de  Lund,  ainsi  nommées  par  Retzius  en  1805,  et 
dont  la  dernière  correspond  J.  la  ComaJtula  yectinata  ou  barbota  des 
autres  auteurs.  Çnfin,  en  1849  (Mem,  Acad,  Berlin),  Muller,  tout  en. 
conservant  ce  genre,  y  place  eoc^re  une  quatrième  ospèce,  dwAtectQ 
WaWxryii  de.  4*4*. 

1.  ACTOfOMÈTRE  IMPÉRI  A  I£.      AOTiMOMETRA  IMPER  I ALI  S. - 

J.   MULLtR. 

—  J.  Muller,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  140,  et  1843,  p.  132.—  ComçUula  so- 
laris,  du  Musée  de  Vienne. 

Large  de 650"  (2  pieds);  de  couleur  orangée  à  l'état  sec.  Bisque  recouvert  de 
lamelles  calcaires  en  forme  de  fleurs,  ne  montrant  point  les  sillons  qui,  cher  les 
Comatules,  se  rendent  des  bras  à  la  bouche  ;  il  n'y  a  donc  point  de  bouche  au  cen- 
tre, mais  au  contraire  un  tube  anal  saiHant:  Les  cinq  bras  sont  bifurques*  une 
seule  fois,  et  les  bras  secondaires  qui  en  résultent  présentent  le  même  sillon  ven- 
tral ou  ambulacraire  que  chez  les  Comatules;  mais  ce  sillon  se  contourne  et  suit 
circuhirement  le  bord  du  disque  pour  aller  trouver  la  bouche,  qui  est  tout-à- 
fait  marginale.  On  pourrait  donc,  comme  Muller  le  dit  lui-même,  ne  voir  ici  qu'un 
effet  de  dyssymétrie  provenant  de  l'extension  exagérée  de  Taire  interambun- 
craire  occupée  par  le  tube  anal. 

La  pièce  cenxro-dorsale  est  tout-fcftit  plaie  et  porte  seulement.  *  son.  bord 
externe,  en  une  seule  rangée,  14  cirrhesdousavtf  de  20  articles  aussi  larges  que 
longs.  Les  articles  du  milieu  des  plus  jeunes  cirrhes  sont  plus  longs  que  larges. 
LeaxirrbesBQnt  plus  épais  à  la  base,  s'aauncisaent  ensuite  et  conservent  le  même 
diamètre  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Il  y  a  trois  radiales  très-courtes,  dont 
la  3e  est  radiale-exillaire  et  parait  liée  à  la  2e  par  une  suture.  Le  premier  article 
après  la  bifurcation  parait  ajpir  une  sysygie.  La  première  pfemAi&e  est  portée  par 
l'épiiygal,  et  l'arUde  suivant  est  de  nouveau  une  syzygie.  Au-delà,  il  y  a  deux  a 
cinq  aaiicte  entre  les  ayzygies.  Les  articles  des  bras  sont  plats  en  dessous,  alter- 
nativement pju9<éftat*  dtan,côté  et  de  l'autre,  ou  en  forme  de  coin  dont  l'extré- 
mité le  flu*  mince  ne  se  montre  que  comme  un  bord  mince  entre  les.  articles 
précédentet  «rivant  U  en  résulte  quelles  Intervalles  de  ces  articles  forment  une 
ligne  ea sigzag  tus  leides  des  bcas.  Qes<artieles  sont  un^eu  moins  longs  vers  la. 
base  des  hm«  JU  njamJère.pinnule.est  le,  plus  0Eftn<te,  la -suivante,  dit  même 
cM*  quotou^grân4a,#*66j>  «atdéjMi*  pm  pit*  petite*  U  troisième  .est  tre*-pe- 

Éckùwtermes.  14 
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tile,  et  tes  suivante»  vont  en  augmentent  de  longueur.  Les  articles  inférieurs  de 

la  2e  pinnule  se  distinguent  par  leur  élargissement.  Les  autres  articles  des  pin- 
nules  sont,  au  contraire,  latéralement  comprimés,  plus  larges  que  hauts,  avec 
leur  bord  inférieur  tranchant.  Les  plaques  calcaires  de  la  surface  du  disque 
portent  des  petits  tubercules  courts,  calcaires,  en  forme  de  fleur,  avec  trois  à 
cinq  appendices  foliacés. 

2.  ÀCTWOMÈTRE  PECTINÊE.      ACTINOMETRA  PECTINATA.— 

J.  MULLER. 

—  J.  Moller,  Arch.  f.  Ndturg .,  1843,  p.  133.  —  Asteriat  pectinata,  Rstzios, 
Dissert.  spec.  Asteriarum,  Lund.,  1805.—  Stella  {Decameros)  barbota,  Lnrcjt, 
De  Stell.  mar.,  p.  55,  pi.  37,  fig.  64. 

Large  de  270mm.  Bras  bifurques  une  seule  fois  et  présentant  seulement  dix 
branches  ou  bras  secondaires.  Pièce  centro-dorsale  concave  au  milieu,  portant 
au  bord  seulement  16  cirrhes  dorsaux  de  13  articles,  dont  le  dernier  porte  une 
petite  épine  interne,  et  dont  les  articles  sont  à  J>eine  aussi  longs  que  larges.  Les 
radiales  sont  extrêmement  minces.  Les  bras  sont  plus  étroits  à  leur  base  et  plus 
larges  vers  le  milieu;  leurs  articles,  alternativement  plus  épais  d'un  côté  ou  en 
forme  de  coin,  ont  leurs  lignes  de  jonction  eh  zigzag  et  présentent  une  trace  de 
carène  dorsale.  Le  premier,  aussi  bien,  que  le  deuxième  article  des  bras,  ont 
déjà  une  syzygie,  puis  il  y  a  deux  à  huit  articles  entre  les  autres  syzygies.  La 
première  pinnule  est  sur  l'épizygal  du  premier  acticle  double.  Les  deux  pre- 
mières pinnules  sont  de  même  longueur,  et  la  deuxième  a  ses  deux  articles  infé- 
rieurs extraordinairemenl  élargis  en  arriére.  La  troisième  pinnule  est  petite;  les 
suivantes  sont  plus  grandes  et  augmentent  rapidement  de  longueur;  leurs  articles 
sont  plus  larges  que  longs.  Sur  la  face  dorsale  des  bras,  on  voit  deux  lignes  noires 
longitudinales,  régulières,  séparées  par  une  ligne  plus  claire. 

J.  Muller  a  observé  cette  espèce  dans  le  Musée  de  Lund,  où  elle  avait  été  dé- 
crite précédemment  par  Retzius.  Nous  retrouvons  tous  ces  caractères,  sauf  les 
lignes  noires  dorsales  des  bras  et  la  disposition  de  la  face  ventrale  du  disque,  sur 
un  échantillon  tres-altéré  de  l'ancien  musée  de  Rennes,  provenant  de  la  collec- 
tion du  président  de  Robien.  La  coloration  parait  avoir  été  pourprée,  le  diamè- 
tre total  a  dû  être  de  234mD>.  C'est  ici  surtout  que  les  caractères  fournis  par  les 
syzygies  nous  paraissent  peu  constants. 

3.  ACTINOMÈTRE  MULTIRAYONNËE.  '   ACTINOMETRA  MULTI- 

RADIATA.  —  J.  Muller. 

—  J.  Moller,  Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  133.  —  Asterias  muUiradiata,  Rir- 
zitrs,  Dissert.  spec.  Aster.,  1805. 

Disque  montrant  sur  sa  face  ventrale  beaucoup  de  petits  tubercules  comme 
des  têtes  de  petite  épingle.  Bras  subdivisés  trois  fois.  Pièce  centro-dorsale  plate, 
avec  une  dépression  au  centre  et  portant  sur  son  contour  24  cirrhes  dorsaux  de 
24  articles,  qui,  ordinairement,  ne  sont  pas  plus  longs  que  larges,  sinon  sur  les 
plus  jeunes,  et  qui  peuvent  devenir,  au  contraire,  plus  larges  sur  les  anciens. 
Deux  radiâtes  seulement  sont  visibles,  elles  sont  minces.  Ensuite,  viennent  jus- 
qu'à la  deuxième  bifurcation  trois  articles,  dent  le  V  axillair*  avec  une  syzygie, 
puis  deux  articles,  dont  le  2*  axillairé  avec  syzygie  jusqu'à  tar&  bifurcation.  Au- 
delà  on  compte  7  à  14  articles  entre  les  sysygtes.  Lee  article!  des  bru  sont  courts 
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et  bordés  à  l'extrémité  par  une  rangée  de  fines  épines  visibles,  a  la  loupe.  La 
première  pinnule  est  portée  par  le  2«  article  des  dix  branches  secondaires;  après 
chacune  des  bifurcations  ultérieures,  la  première  pinnule  est  portée  par  l'article 
qui  suit  l'axillaire.  Les  pinnules  du  commencement  des*  bras  sont  grandes.  Les 
articles  des  pinnules  sont  courts. 

4.  ACTOiOMÈTRE  DE  WAHLBERG.      ACTINOMETBA  JVAHLBERGIL 

—  J.  MULLER. 

—  Alecto  WahSbtrgiiy  J.  Muuer,  Arch.  f.  Naturg.,  1843,  p.  131. 

'  Large  de  133  à  160™»;  de  couleur  jaune  verdâtre.  Bras  deux  fois  bifurques, 
ou  20  bras  tertiaires.  Pièce  centro-dorsale  plate  ou  même  concave,  portant  sur 
son  contour  24  cirrbes  dorsaux  de  17  articles,  dont  les  8  ou  9  derniers  ont  à  la 
race  interne  une  petite  épine;  leurs  articles  inférieurs  sont  plus  larges  que  longs, 
les  suivants  sont  plus  longs  que  larges,  et  les  derniers  aussi  longs  que  larges. 
Deux  radiales  seulement  sont  visibles.  Après  la  première  bifurcation,  il  y  a  trois 
articles  jusqu'à  la  2e.  Le  2*  de  ces  articles  porte  une  pinnule*  et  le  3«  a  une  sy- 
sygie.  On  compte  ensuite  trois  à  cinq  articles  entre  les  autres  sysygies.  Les  arti- 
cles des  bras  sont  courts.  La  première  pinnule  est  plus  grande  que  la  2%  la- 
quelle est  plus  grande  que  la  3*.  Au  commencement  des  bras,  les  derniers  articles 
des  pinnules  ont  une  carène  saillante. 

De  Port-Natal. 


3*  Gikrk.    CoHAint.     COMASTER.  —  Agassiz. 
(x6fu),  chevelure;  àor^ip,  astre.) 

Ce  genre  ne  diffère  essentiellement  des  vraies  Comatules  que  par 
la  présence  d'une  petite  interradiale  entre  chacune  des  premières 
radiales  libres.  H  a  été  établi  en  1836  par  M.  Agassiz,  pour  la  Comatula 
muUiradiata  de  Goldf  uss,  qui  est  différente  de  celle  que  Lamarck  avait 
nommée  précédemment  ainsi,  et  que  nous  avons  appelée  C.  multifida 
d'après  J.  Huiler.  AL  Agassiz  donnait  aussi  pour  caractère  à  son  Co- 
master,  les  ramifications  plus  multipliées  des  bras;  mais,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment  il  y  a  des  Comatules  dont  les  bras  sont  au 
moins  aussi  ramifiés.  J.  Muller,  en  1841  (Arch:  f.  naturg.,?.  140),  en 
précisa  plus  exactement  les  caractères,  en  nommant  toutefois  pièces 
basales,  celles  que  nous  nommons  interradiales.  D'Orbigny,  en  1850 
(Prodrome  de  Paléontologie),  et  en  4852  (Cours  élémentaire,  t.  II,  p.  138), 
adopta  ce  même  genre,  mais  il  lui  appliqua  le  nom  de  Comatula,  en 
donnant,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  vraies  Comatules  le  nom  de 
Beeameros  ;  il  le  caractérise  aussi  par  la  présence  des  cinq  petites 
pièces  qu'il  nomme  basales,  entre  les  cinq  pièces  brachiales.  Il  ajoute 
que  la  pièce  centrale  est  épaisse  et  porte  dix  séries  de  ramules  (cirrhes 
dorsaux)  égales.  Il  était  aussi  conduit,  d'après  J.  Muller,  à  regarder 
comme  des  pièces  centro-dorsales  ou  centrales  d'animaux  du  même 
genre,  les  fossiles  dont  Goldf  uss  avait  fait  antérieurement  (1831)  son 


gepre  Sofanocrinite.  Ce  dernier  auteur  cjoyait  ypir  <tyns  ces  pièces, 
souvent  plus  hautes  que  larges,  des  tiges  courtes  de  Çnnoîdes;  mais- 
déjà,  en  1E41,  Muller  avait  fait  remarquer  que  le  plus,  ou  le  moins 
d'épaisseur  de  la  pièce  centro-dorsale  des  Comatules  ne  peut  pas  four- 
nir un  caractère  générique,  puisque  des  Comatules  vivantes,  comme 
la  C.  Eschrichtii  et  la  C.  phalangium,  ont  la  pièce  centro-dorsale  à  peine 
aussi  large  qu'elle  est.  haute. 

M.  Pictet  (Traité  de  Paléontologie,  1857,  t.  IV,  p.  288)  veut,  comme 
D'Orbigny,  préférer  le  nom  de  Comutula  à  celui  de  Comaster,  et  il  re- 
connaît aussi  que  la  plupart  des  Solanocrinus  de  Goldfiass  ont  égale- 
ment les  petites  pièces  intermédiaires  qu'il  veut  nommer  basales; 
mais  il  ne  réunit  précisément  au  Comaster  appelé  par  lui  Comatula, 
que  le  seul  Solanocrinus  Jaegeri,  qui  aurait,  au  contraire,  ces  pièces, 
intermédiaires  tellement  grandes,  qu'elles  séparent  complètement  les, 
radiales  delà  pièce  centro-dorsaje;  et  des  antres Solanocrinus  qui  ont. 
ces  pièces  intermédiaires  très-petites,  il  en  tait,  comme  D'Orbigny,  un. 
genre  particulier  mais  il  lui  laisse  le  nom  de  Solanocrinus,  en  recon- 
naissant que  D'Orbigny  qui  prenait  pour  type  le  Solanocrinus  costatus, 
et  qui  le  nommait  Comâtitiina,  lui  donnait  une  caractéristique  inexacte 
en  lui  refusant  à  la  fois  les  pièces  brachiales  et  basales  et  en  préten- 
dant que  les  bras  s'articulent,  sans  intermédiaire,  à  la  pièce  centrale. 

Pour  nous,  encore  une  fois,  qui  considérons  la  pièce  centro-dorsale 
comme  formée  par  la  soudure  des  pièces  basales  et  peut-être  môme 
des  premières  radiales,  nous  ne  pouvons  voir  dans  les  pièces  inter- 
médiaires que  des  interraàiaïes,  et  non  des  basales,  comme  J.  Muller, 
D'Orbigny  et  M.  Pictet. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  se  trouve  vivante  dans  les  mers  de 
l'Inde,  les  autres  sont  fossiles  du  terrain  jurassique. 

COMASTEH  MULT1MYQNNÉ.      COUASTB&MULTlfiAMÀTUS.  — 

À6ASSQ. 

CormtvXa  multiradiataj  Goldfuss*  Petref .  germ.,  I,  p.  202,  pL  lxi,  fig.  2.  — 
Comaster  mulliraàialus,  Agassiz.  Mém.  Soc!,  se.  nat.  deNeufchàtel,1836. — 
J.  llÙLLER,  Arch.  f.  Naturg.,  1841,  p.  140. 

Bras  bifurques  trois  et  quatre  fois,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  branches 
ou  rayons  à  5Qou  60.  La  pièce  centro-dorsale  porte  au  moins  28  cirrhes  dorsaux, 
de  23 articles.  La  base  des  bras  se  compose  de  deux  articles  radiaux,  dont  le. 
deuxième  est  le  radial-axillaire,  qui  a  une  sytygie  comme  tous  les  autres  ax|lr 
laires.  Au-dessus  du  radtal-axiUaire  se  trouvent  trois  articles,  dont  le  troisième 
est  aiillaire,  et  de  même  tant  que  les  bifurcations  ont  lieu,  trois  articles,  dont  le 
troisième  est  axillalre,  sont  interposés  entre  chacune  d'elles.  Au-dessus  du  dernier, 
axillaire  se  trouvent  deux  articles  simples,  puis  une  syzygie,  qui  est  séparée  de  là 
suivante  par  cinq  ou  neuf  articles,  et,  enfin,  il  y  a  trois  à  cinq  articles  entre  les 
autres  sysygies. 

De  la  mer  des  Indes. 
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Les  espèces  fossiles  du  genre  Comaster  ou  Soianocrinus,  sont  : 

1°  Comaster  costatus,  J.Mufter.— Solanocrinites  costatus,  Goldfuss,  Petref. 
germ.,  I,  p.  168,  pi.  50,  fig.  1,  et  pi.  81,  fig.  3.—  Comatula  costata,  D'Orbigny, 
Prodr.  de  paléont.,  I,  p.  381 ,  et  Traité  élém.,  II,  p.  138,  fi*.  2tt,  et  ibid  ,p.  130. 
ComatuUna  costata.  —  Soianocrfiitt*#co*fefttf,  Bronn,  Lethœa  geogn.,  pi.  xvn, 
fig.  14>  et  Comaster  costatus,  ibid.,  5e  éd.  —  Soianocrinus  costatus,  Pictet, 
Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  288,  pi.  99,  6g.  1. 

Pièce  centro-dorstle  turbinée,  ayant  10  à  15  cotes  saillantes  verticales,  entre 
lesquelles  sont  les  insertions  des  rayons  dorsaux.  Pièces  intorradiales  très- 
petites. 

.  fossile  du  terrain  oxfordien  de  France,  à  Besançon ,  et  du  Wurtemberg  à 
Leidenheim  et  à  Giengen.  m 

[Goldfuss  décrit  son  genre  Solanocrinites  comme  ayant  une  cupule  formée  de 
pièces  articulées  entre  elles,  avec  le  bassin  ft*fttfi>,de  cinq  articles;  mais  dont 
les  pièces  scapulaircs  et  les  rayons  sont  inconnus.  Une  tige  très-courte,'  penta- 
gonale,  rugueuse,  traversée  par  un  canal  pentagonal  et  radiée  à  sa  base,  creusée 
sûr  les  côtés  de  petites  cavités  articulaires  pour  les  rayons  accessoires,  et  formée 
d'articles  indistincts  ou  soudes.] 

3°  Comaster  scrobiculaius.— Solanocrinites  scrobiculatus,  Munster.  — Scheu- 
cbzer,  Heto.  hist.  nat.,  III,  p.  328,  fig.  167.  —  Goldfuss,  Petref.  germ.,  p.  167, 
pi.  50,  fig.  8. 

Pièce  centro-dorsale  obconique9pentagona1e  en  haut,  arrondie  en  bas;  pièces 
interradiales  très-petites. 

Fossile  du  terrain  oxfordien'  de  Bavière,  à  Streisberg  et  à  Thurnau. 

3°  Comaster  BrontUi.— Solanocrinites  Bronnii,  Munster,  Beilr.  %.  Petref.,  I, 
p.  101,  pi.  14,  fig.  7. 

Fossile  de  Bavière,  à  Streilbcrg. 

4°  Comaster  Jaegeri.  —Solanocrinites  Jaegeri,  Goldfuss,  Petref.  germ.,  I, 
p.  108,  pi.  50,  fig.  0.— Comatula  Jaegeri, D'Orbigny,  Prodr.  paléont.,  I,  p.381 . 
—  Comatula  et  Soianocrinus  Jaegeri,  Pictet,  Traité  de  PaiéonL,  IV,  p.  388, 
pi.  92,  fig.  2. 

Pièces  interradiales  dilatées  et  latéralement  contigues,  marquées  d'un  sillon 
pétaloideè  leur  base. 

La  grandeur  des  pièces  interradiales  de  celte  espèce  a  paru  à  M.  Pictet  un 
motif  suffisant  pour  en  faire  un  genre  à  part. 

Fossile  du  terrain  oxfordien  de  Bavière,  à  Baireuth. 

D'Orbigny  indique  aussi  : 

1°  tlne  Comatula  polydactyla,  dont  il  ne  connaît  que  les  bras,  remarquables 
par  leurs  nombreux  ramilles,  et  qui  se  trouve  fossile  dans  l'oolitbe  moyenne  à 
CnâteWCcnsoir  (Yonne)  et  &  Luc  (Calvados\ 

2°  Une  Comatula  depressa,  du  terrain  corallieu  d'Angoulins  (Charente-Infé- 
rieure). «  C'est, dit-il,  une  magnifique  espèce  que  nous  possédons  aorec  tousses 
bras,  et  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  ses  bras  déprimés,  à  pièces 
saillantes  latéralement  en  dents  de  scie.  » 
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.  —  Gray. 


Cest  ici  qu'il  faut  mentionner,  d'après  M.  Agasâs,  comme  pouvant 
être  la  pièce  centro-donale  d'un  des  genres  précédents,  le  genre  que 
M.  Gray  a  voulu  établir  en  4824  (Proceed.  ofthe  ZooL  Soc.  of  Lond.) 
pour  une  pièce  osseuse,  large  de  S""",  trouvée  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre et  devant  provenir  d'un  animal  vivant:  c'est  le  (hmymeda  pul- 
chella.  M.  Gray  indique  ainsi  les  caractères  du  genre  :  «  Corps  hémi- 
sphérique, présentant  une  dépression  quadrangulaire  au  milieu  de  la 
face  dorsale.  Bouche  centrale  a  la  face  opposée  ;  pas  d'anus,  ni  d'am- 
bulac^s.  » 

GuHonnnraa.  —  Goldfuss. 

Le  fossile  qui  a  servi  à  l'établissement  de  ce  genre,  Glenotremites 
paradoxw  (Goldfuss,  Petref.  germ.,  I,  p.  459,  pi.  51,  fig.  i,  et  Bronn, 
Lethcea  geogn.,  pi.  29,  fig.  44,  et  Pictet,  Traité  de  Paléont.,  IV,  p.  290, 
pi.  99,  fig.  5),  est  encore  plus  paradoxal  que  le  précédent,  et,  cepen- 
dant, on  doit  aussi  le  considérer  comme  une  pièce  centro-dorsale  de 
quelque  Gomatulide,  comme  l'ont  fait  MM.  Àgassiz  et  D'Orbigny,  qui 
le  nomment  Comatida  paradoxa.  Il  se  trouve  dans  la  craie  deSpeldorf, 
en  Allemagne,  et  de  Maôstricht.  Goldfuss  le  regardait  comme  un  Echi- 
nide  sans  anus.  Il  est  presque  globuleux,  avec  cinq  ouvertures  infun- 
dibuliformes  en  dessus,  alternant  avec  cinq  sillons  autour  de  la  cavité 
médiane.  Sa  surface  présente ,  en  outre ,  de  nombreuses  dépressions 
qui  ont  dû  servir  à  l'insertion  des  cirrhes  dorsaux  ou  rayons  acces- 
soires, et  qui  lui  ont  valu  son  nom  (de  y^vt)  ,  pupille  de  l'œil,  ou  ca- 
vité osseuse,  et  Tpvj|ta,  trou). 

Goldfuss,  en  4839  {Petref.  germ.,  p.  286,  pi.  160,  f.  48),  a  décrit 
comme  deuxième  espèce,  le  Glenotremites  conoideus  de  la  craie  de  Ru- 
gen,  qui  a  cinq  petits  trous,  au  lieu  des  ouvertures  infundibuliformes 
du  premier. 

COUATUBBLLA.  —  MCNSTER. 

.  Sous  ce  nom,  le  comte  de  Munster,  en  4839  {Beitr.  sur  Petref., 
p.  85,  pi.  vin,  fig.  2),  proposa  de  former  un  genre  pour  une  empreinte 
d'un  très-petit  fossile  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofen,  qui 
montre  seulement  dix  rayons  formés  de  longues  pièces  articulées  et 
sans  pinnules  :  c'est  la  ComatureUa  Wagneri.  D'Orbigny,  en  4 850  (Prodr. 
de  Paléont. ,  1,  p.  384),  l'a  placée  dans  le  genre  Saccosoma;  mais  on  ne 
peut  établir  de  caractères  zoologiques  suffisants  sur  un  tel  objet. 
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i.  —  AfiASSIZ. 

(irrepàv,  aile,  plume;  x6(iY}t  chevelure.) 

M.  Agassiz,  en  4  836  (Mém.  Soc.  se.  nat.  de  Neufchâtel,  p.  193),  a  voulu 
établir  ce  genre  pour  des  empreintes  du  calcaire  lithographique  de 
Solenhofen,  antérieurement  décrites  sous  les  noms  d'Ophiurites  pm- 
natus,  par  Schlotheim  (Petref.,  p.  326,  pi.  28,  fig.  4-4),  de  Comatulites 
médit erraneœformis,  par  le  même  (Nachtr.,  II,  p.  47),  de  ComahUa 
pinnata,  par  Goldfuss  (Petref.  germ.9  I,  p.  203,  pi.  74,  fig.  3),  et  qui 
avaient  aussi  été  figurées  par  Knorr  (Monum.  des  catastropïies,  pi.  xi, 
xxxit,  a,  f,  i,  i, i,  n°  64).  M.  Bronn,  dans  son  Lethœa,  en  4837  (pi.  47, 
fig.  47),  nomme  ce  fossile  Decacnemos  pennatuê. 

C'est  la  Pteroeoma  pirmata  de  M.  Agassiz,  figurée  sous  ce  même  nom 
par  M.  Pictet  (Traité  de  Paléont.,  pi.  99,  fig.  4);  mais  nous  ne  pouvons 
voir  de  caractères  génériques  suffisants  dans  ces  empreintes  qui,  sui- 
vant Fauteur,  «  ont  les  rayons  pinnés  tellement  développés  et  bifur- 
ques, que  le  disque  paraît  nul.  »  Car  plusieurs  vraies  Comatules  ont 
également  le  disque  extrêmement  petit.  Le  fossile  dont  nous  parlons 
a  ses  cinq  bras  bifurques  une  seule  fois,  ce  qui  lui  fait  dix  rayons 
garnis  de  pinnules  égales,  tétragones,  allongées.  Ses  cirrhes  dorsaux 
sont  filiformes  et  très-longs. 

3«  Tribu.    SACCOSOMIENS. 

Quoique  le  genre  Saccosoma  d'Agassiz,  qui  seul  constitue  cette  tribu, 
ne  soit,  comme  les  précédents,  représenté  que  par  des  empreintes  du 
calcaire  lithographique  de  Solenhofen,  et  que,  par  conséquent,  ses 
caractères  zoologiques  ne  puissent  être  complètement  indiqués,  nuus 
l'adoptons  comme  l'ont  fait  J.  Muller,  D'Orbigny,  etc.  J.  Muller,  en 
4844  (Areh.  f.  naturg.,j>.  439),  faisait  pour  le  Saccosoma  une  deuxième 
section,  les  Costata,  parmi  les  Grinoïdes  libres  ou  sans  tige,  et  il  ca- 
ractérisait cette  section  par  un  calice  testacé,  muni  de  côtes,  et  par  des 
pinnules  opposées,  au  lieu  d'être  alternes,  comme  chez  tous  les  autres 
Crinoldes.  Cependant,  ce  dernier  caractère  n'est  pas  mentionné  par 
les  autres  auteurs  et  serait  plutôt  contredit  par  les  figures  qu'ils  en 
donnent,  où  l'on  voit  de  vraies  pinnules  alternes  de  deux  en  deux  ar- 
ticles et  d'autres  appendices  non  articulés,  comparables  aux  piquants 
des  Ophiures  et  insérés  par  paires,  ou  opposés,  entre  les  articles  des 
bras.  C'est  là  sans  doute  ce  que  J.  Muller  prend  pour  les  pinnules. 
D'Orbigny,  en  faisant  une  famille  des  Saccosomides,  la  considère  comme 
servant  de  lien  entre  les  Opkiurides  et  les  Crinoïdes,  et  prétend  qu'en 
effet  ici  «  les  bras,  comme  chez  les  Ophiures,  n'ont  pas  encore  de  ca- 
nal supérieur,  »  fu  ambulacraire.  «Le  calice,  dit-il,  est  bursiforme, 
sans  verticiUes,  disposés  pour  s'enfoncer  dans  les  sédiments  fins,  en 
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conservant  les  bras  en  l'air.  »  MM.  Bronn  et  Rœmer  font  aussi  une 
famille  des  Saecosomidee  parmi  les  Crinoïdes  libres,  entre  les  Marsu- 
pitides  et  les  Gomatulides.  M.  Pictet  en  fait  sa  tribu  des  Saccosomiens,  " 
dans  sa  famille  des  Comatrdides,  et  lui  donne  pour  caractère:  *  le  dis- 
que en  forme  de  poche  arrondie,  et  les  téguments  uniformes  n'offrant 
pas  de  pièces  distinctes.  » 

En  résumé,  on  peut  dire  que  les  Saccosomiens  se  distinguent  sur- 
tout des  ComatuHens  par  leur  pièce  centro-dorsale  en  forme  de  sac, 
arec  des  côtes  saillantes  qui  correspondent  aux  bras,  et  sans  traces  de 
arrhes  dorsaux. 

Genre  lâoooMn.     SACCOSOMA.  —  AaAflsu, 

(ffàxxotj  sac;  acSjxa,  corps.1) 

Le  genre  Saccosoma  composant  seul  la  tribu  des  Saccosomiens,  nous 
n'ayons  rien  à  ajouter  aux  caractères  que  nous  avons*  exposés.  Nous 
dirons  seulement  que  ce  genre,  peu  connu  zoologîqugment,  ne  com- 
prend que  trois  espèces  fossiles  du  calcaire  ou  schiste  lithographique 
de  Solenhofen,  faisant  partie  du  terrain  oxfordien,  et  où  elles  se  trou- 
vent, à  l'état  d'empreintes,  entre  les  feuillets  do  la  roche. 

1.  SACCOSOME  PECTINÉE.      SACCOSOMA  PECTINATA.  —  Agassu. 

—  Agassiz,  Mém.  Soc.  se.  nat.  de  Neufchàtel,  1836,  p.  193. — Khorr,  Montrai, 
catast.  Suppl.,  pi.  11,  flg.  2-9.  —  Bajer,  Oryct.  Noy.  pi.  8,  fig.  4.  —  Mo- 
num.,  pi.  7,  fig.  2-6.  —  Ophiurit$s  fiUformis  (?)  et  Atteriacites  penmdatus , 
SchlotheiK)  Petref.,  p.  325  et  326.  —  Parkinson,  Organ.  remains,  LU,  pi.  1, 
fig.  15.  —  Comatula  pectinata,  Golofuss,  Petref.  germ.  I,  p.  205,  pi.  72, 
fig.  2.  —  Saccosoma  pectinata,  D'Orbigny,  Coure  élément.  dePaléont.,  1852, 
t.  II,  p.  137,  fig.  285.  —  Bronn  et  Roemer,  Lethsa  geogn.,  3e  éd.,  pi.  17', 
fig.  2. 

Bras  une  seule  fois  bifurques  et  formant  ainsi  10  branches  ou  bras  secon- 
daires, qui  portent  des  tentacules  ou  piquants  non  articules,  courts,  géminés 
à  la  jonction  des  articles,  depuis  la  base  jusqu'au-delà  du  milieu.  Les  deux  der- 
niers tiers  de  ces  bras  portent,  au  contraire,  d'autres  tentacules  articulés,  al- 
ternes et  filiformes. 

Goldfuss,  d'après  lequel  nous  indiquons  ces  caractères,  y  ajouta,  contraire- 
ment à  ce  qu'ont  dit  les  autres  auteurs,  que  les  cinq  côtes  de  la  pièce  centro- 
dorsale  portent  des  bras  auxiliaires  ou  eirrhes  dorsaux  très-courts. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofen. 

2.  SACCOSOME  DÉLICATE.      SACCOSOMA  T EN  ELLA.  —  Agassiz. 

—  Agassiz,  Mém.  Soc.  se.  nat.  Neufchàtel,  1836,  p.  103.—  Comatula  tenelia, 
Goldfuss,  Petref.  Germ.  I,  p.  204,  pi.  72,  fig.  1.  -—  Saccosoma  tenëUa, 
Pictbt,  Traité  de  Paléont.,  pi.  99,  fig.  6.  t 

On  de  voit  sur  les  empreintes  de  cette  espèce  que  les  tentacules  ou  piquants 
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«tétm&é»  cjtrî  pmflÉmi  «oftibàk  Gtfhife*  lui  WHime  «gVtoMit  4*  crrrfcw 
^OTWtuxtrèfrKSWïrtestortré*  nir  les  cinq  côtes  4e  la  pièra  cemto-éMrsate, 

ftrisite  Au  cakftife  tttliofcraphftrue  de  SoiéhKolteta. 

S.  SÀCCOSftÉE  WLIFORME.     SACCbSOMA  ïtÙMKMtè.  - 

ÀGASSIZ,  2.  C. 

—  Comnhâa  ftHJÔrmis,  Goufftfes,  Petref.  Genn.,  I,  p.  2<Kr,  pi.  72,  flg.  3. 

Les  10  rayons  ou  branches  des  bras  sont  simples,  munis  de  tentacules  ou  pi- 
quants géminés  très-courts,  et  depinnules  très-longues,  filiformes,  alternes  de- 
puis la  base  jusqu'à  l'extrémité  de  ces  rayons. 

Goldfuss  attribue  en  outre  aussi  à  cette  espèce,  des  ctrrhes  dorsaux  tres-coxirte, 
insérés  sur  les  cincf  côtes  de  la  pièce  centro-dorsale. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  de  Solenhofen. 


APPENDICE 

A  L  BlSltmiE  DES  GRINOÏDES. 


1«.  JàûLtàm.     HOLOPtJS.  —  BDâBittfY. 
(ÔXoç,  tout  entier;  ftoOç,j>ied<) 

Mfrbîgny  avait  décrit,  en  1837,  dans  le  Magasin  de  Zébtoflfe  (pi.  3), 
sons  le  nom  à'Hôlcçm,  un  nouveau  genre  de  Crinoïdes,  qu'il  carite- 
térisait  ainsi  :  «  Animal  fixé  au  sol  par  une  racine  prenant  la  fortifie 
»  des  corps  solides  sur  lesquels  elle  s'attache  ;  de  cette  racine  ou  base 
»  part  un  pied  on  corps  entier,  court,  épais,  creux,  contenant  les  vls- 
»  cères,  et  s'ouvrant  en  une  bouche  qui  remplit  en  même  temps  tes 
»  fonctions  d'antre,  placée  dans  le  fond  d'une  cavité  irrégutiôre, 
»  formée  par  la  réunion  de  bras  <Kchot orties,  épais,  pierreux,  exté- 
»  rieurement  convexes,  creusés  en  gouttières  en  dedans,  divisés  en 
»  articulations  nombreuses,  et  munies,  sur  leur  longueur,  de  petites 
»  ranmies  coniqtiés-,  fortement  comprimées.  »  —  L'animal  est  d'ail- 
leurs conipîètiement  symétrique  et  paiT,'  au  lieu  de  présenter  des  or- 
ganes an  nomtoè  de  cinq. 

Le  Beul  individu  ob&èrttë  avait  été  rapporté  de  la  Martinique  par 
Sand&r-Rang  ot,  pour  cette  raison,  nommé  Boîopus  Rangii.  Il  était 
censé  avoir  été  péché  vivant,  mais  la  description  a  été  faite  unique- 
ment sttr  le  BÇtlelètfe  pierreux,  haut  de  86  tnïlîitnètrès  environ,  et  on 
n'a  rien  dit  de  la  structure  intSttiè  de  ce  squelette,  d'où  l'ôù  eut  pu 
conclure  sa  nature  échinodermique.  Aucun,  autre  observateur  ûe  Ta 
étudié  après  D'Orbigny,  etnous-même,  il  nous  a  été  impossible  de  le 
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voir  dans  la  collection  de  ce  célèbre  paléontologiste)  achetée  par  le 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Aussi,  d'après  la  description  et  la  figure 
qui  ont  été  reproduites  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  et  dans 
les  Archiv  fur  Naturgeschichte  (1839),  sommes-nous  fortement  tenté 
d'y  voir  toute  autre  chose  qu'un  Échinoderme,  un  cirrhipède,  par 
exemple.  Cependant,  la  plupart  des  zoologistes  ont  admis  non-seule- 
ment YHolopus  comme  un  genre  d'Échinodermes-crinoïdes,  mais  en- 
core comme  le  type  d'une  famille  distincte  qu'on  appellerait  les  Ho- 
lopides,  Holopidœ.  Mais  nulle  part  ailleurs,  chez  les  Crinoïdes,  on  n'a 
tu,  comme  ohez  les  Cirrhipèdes,  au  lieu  d'une  lige  articulée,  un  pied 
creux  contenant  les  viscères.  Nous  croyons  donc  qu'il  faut  attendre  de 
nouvelles  observations: 


9°.  Genres  de  CBIHOÏDBt  douteux  ou  trop  peu  connut. 

Nous  ne  pourrions  mentionner  ici  les  genres,  chaque  jour  plus 
nombreux,  qui,  dans,  ces  derniers  temps,  en  Amérique,  en  Angleterre 
ou  en  Belgique,  ont  été  établis  sur  de  simples  fragments  ou  sur  des 
échantillons  incomplets  ou  non  adultes.  Ces  genres,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment,  quelle  que  soit  leur  importance  au  point  de 
vue  paléontologique,  ne  peuvent  avoir  le  même  intérêt  pour  les  zoo- 
logistes. Nous  rappellerons  seulement  que  les  tiges  coniques  annelées, 
fossiles  du  terAin  silurien,  nommées  d'abord  Cornulites  par  Schlo- 
theim,  et  dont  Miller  a  fait  le  genre  Tentaculites,  ont  été  regardées 
par  M.  Volborth  (voy.  pag.  76)  comme  provenant  des  Echino-encri- 
nites. 

Citons  enfin,  pour  terminer,  les  genres  Lagmiocrinus,  Hydreiono- 
crinus  et  Pisocrinus  de  M.  De  Koninck.  Ce  dernier,  du  calcaire  silu- 
rien supérieur  de  Dudley  (Angleterre),  a  été  ainsi  nommé  de  *W, 
pois,  à  cause  de  sa  forme  globuleuse;  il  comprend  deux  espèces, 
P.  piMa  et  P.  ornatus  (BtdL  Acad.  se.  Bruxelles,  6  février  1858). 
L'Hydreionocrinus  décrit  dans  le  même  recueil,  tire  son  nom  de  sa 
ressemblance  avec  une  pomme  d'arrosoir  (tôpefov)  et  comprend  trois' 
espèces  du  terrain  carbonifère  â>  la  Grande-Bretagne,  H.  Woodùmus, 
H.  Scoticus  et  H.  globularis. 

Quant  au  Lageniocrinus  (Xatfviov,  petit  flacon),  décrit  et  figuré  dans 
l'ouvrage  de  MM.  De  Koninck  et  Lehon,  sur  les  Crinoïdes  du  terrain 
carbonifère  de  Belgique,  à  Visé,  ce  doit  être  simplement  un  calice 
naissant,  qui  devait  se  compléter  ultérieurement  par  la  production  des 
pièces  supplémentaires,  des  bras,  des  orifices,  etc.  En  effet,  l'échan- 
tillon décrit,  long  seulement  de  6  millimètres  et  large  de  3mBI,5,  est 
exactement  clos,  et  ne  se  compose  que  de  trois  basales,  dont  une  plus 
petite,  et  de  deux  verticilles  de  cinq  radiales,  dont  les  deuxièmes,  en 
forme  de  triangle  curviligne,  se  réunissent  au  sommet  pour  former 
la  voûte. 


LIVRE  TROISIÈME. 


OPHIURIDES. 

(Jçk,  teipftpt;  o0p&,  queue.) 


DÉFINITION. 

Animaux  marins,  rayonnes,  rampant  au  fond  de  la  mer  ou 
sur  les  plantes  marines,  formés  d'un  disque  coriace,  nu  ou  re- 
vêtu d'écaillés,  qui  contient  tous  les  viscères,  et  de  cinq  bras 
très-flexibles,  simples  ou  ramifies,  soutenus  chacun  par  une 
série  de  pièces  vertébrales  internes,  et  nus  ou  revêtus  de  gra- 
nules, d'écaillés  ou  de  piquants  et  laissant  sortir  latéralement 
des  tentacules  charnus  destinés  à  la  respiration. 

Point  de  gouttières  ambulacraires. 

Point  de  pieds  à  ventouse,  ni  de  pédicellaires.. 

Bouche  située  au  milieu  de  la  face  inférieure  du  disque  et 
s'ouvrant  directement  dans  un  estomac  en  forme  de  sac  sans 
anus.  La  bouche  est  circonscrite  par  cinq  angles  rentrants,  cor- 
respondants aux  intervalles  des  bras  et  ordinairement  garnis 
d'une  série  verticale  de  papilles  ou  de  pièces  calcaires  faisant 
fonctions  de  mâchoires:  elle  se  prolonge  d'ailleurs  suivant  cinq 
fentes  également  garnies  de  papilles  ou  de  pièces  calcaires  qui 
correspondent  à  Taxe  des  bras.  De  l'extrémité  de  chacune  de 
ces  fentes  part  une  série  de  pièces  calcaires  en'forme  de  vertè- 
bres qui  occupent  tout  l'intérieur  des  bras,  laissant  au  milieu  de 
leur  face  inférieure  ou  ventrale  un  sillon  pour  loger  un  vaisseau 
nourricier,  et  latéralement  entre  leurs  expansions,  des  cavités 
d'où  partent  des  tentacules  charnus  rétractiles. 

Cavité  viscérale  s'ouvrant  par  une  ou  deux  fentes  à  la  face 
ventrale  de  chaque  côté  de  la  base  des  bras,  revêtue  intérieure- 
ment de  cils  vibratiles,  et  contenant  les  organes  reproducteurs 
au  nombre  de  dix. 


820  lithe  troisième. 


EflSTOKlQtfÉ. 

Les  Ophiurides,  très-communs  sur  tous  les  rivages,  ont  dû  être  re- 
marqués de  bonne  heure  par  les  pêcheurs,  en  raison  de  leur  forme  si 
singulière  et  de  leurs  bras  si  semblables,  par  leur  forme  et  leurs  mou- 
vements, à  des  queues  de  servent  ou  de  lézsùrd;  mais  les  premiers 
naturalistes  les  jugeant  par  l'extérieur  seulement,  les  réunirent  aux 
.Astéries  ou  Etoiles  de  mer.  C'est  ainsi  que  Linck,  en  1733  (De  stellis 
rnarinis),  a  le  premier  décrit  et  figuré  un  certain  nombre  d'Ophiures 
sous  ce  nom  commun  de  Stella  marina,  en  désignant  deux  d'entre 
elles  sous  les  noms  de  Stelfa  lacertosa  et  Stella  longicauda,  pour  ex- 
primer la  ressemblance  de  leurs  bras  avec  des  queues  de  lézard;  une 
autre,  garnie  de  longs  piquante,  était  ndmmée  par  lui  Bosula  scolo- 
pendroides,  pour  exprimer  à  la  fois  deux  autres  genres  de  ressem- 
blance. Cependant  le  même  auteur  avait  déjà  distingué  par  le  nom 
à'Astrophyton,  en  raison  de  leurs  bras  ramifiés,  les  Euryales  qui, 
pour  nous  aussi,. forment  une  famille  particulière  parmi  les  Ophiu- 
rides. Seba,  après  Linck,  a  figuré  aussi  plusieurs  Ophiures  parmi  les 
Etoiles  de  mer;  Pennant,  dans  sa  Zoologie  britannique  (i776-1777),  et 
0.  F.  Muller,  dans  sa  Zoologia  damca  (1788),  en  ont  décrit  d'autres  en- 
oore  sous  le  nom  à'Asterias,  et  c'est  sous  cette  même  dénomination 
que  toutes  les  espèces  d'Ophiures  et  d'Euryales  antérieurement  con- 
nues sont  inscrites  dans  la  13e  édition  du  Systema  naturœ  de  Linné, 
publiée  par  Gmelin  en  1789.  Ce  fut  Lamarck  qui,  le  premier,  dans 
son  Système  des  animaux  hans  vertèbres  et  dans  son  histoire  des 
mêmes  animaux  (1816),  établit  définitivement  les  deux  genres  Ophiura 
et  Euryale,  en  prenant  pour  type  de  l'un  YAsterias  ophiura  de  0.  F. 
Mûller,  et  pour  type  de  l'autre,  YAstrophyton  de  Linck.  En  même 
temps,  dans  son  dernier  ouvrage,  il  décrivit  ou  indiqua  6  espèces 
d'Euryales  et  18  espèces  d'Ophiures,  dont  7  déjà  décrites  et  figurées 
par  Linck,  1  par  Seba,  3  par  0.  F*  Muller,  et  7  inédites.  Déjà  aussi, 
il  partageait  les  Ophiures  en  'deux  sections,  Suivant  que  les  bras  ou 
rayons  sont  arrondis  ou  aplatis.  Quelque  temps  auparavant,  Leach,  en 
Angleterre ^  avait  voulu  substituer  au  nom  à'Astrophyton  de  Linck, 
le  nom  encore  plus  long  de  Gorgonocephàhts ,  qui  n'a  pu  prévaloir 
sur  le  nom  plus  euphonique  d'Euryale.  Délie  Chiaje  (1823-1827)  dé- 
crivit 3  autres  Ophiures  de  la  Méditerranée,  dont  une,  0.  cor  digéra, 
déjà  décrite  par  Linck.  Risso,  à  Nice,  en  décrivait  aussi  plusieurs 
plus  ou  moins  distinctes  de  la  même  mer.  D'un  autre  côté,  Fleming, 
en  1828  (Hist.  Brit.  artim.),  en  décrivit  une  des  côtes  d'Angleterre, 
Ophiura  bèXlis,  précédemment  nommée  par  Fermant  (Brit.  ZooL),  As- 
terias  sphterulata.  Aussi,  Blainville  dans  son  Manuel  d'Actinologie,  en 
1834,  put-il  inscrire  28  espèces  d'Ophiures,  dont  3  inédites,  en  les 
subdivisant  comme  Lamarck  en  deux  sections  :  les  une*  ayant  les 
épines  des  bras,  ou  rayons,  très-courtes  et  appliquées  ;  les  autres  ayant 
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ce?  épines  lpitturç,  $fc  *$%  arçphqiifos.  le;  mtae  aitfpiir  adineftaif 
aussi  le  genre  Euryale,  et  forait  de  ces  deux,  genres,  sa  famyje  des 
Asterophydes,  la  deuxième  dp  son  ordrp  des  Steïlérides,  à  laquefye  i} 
assigne  les.  caractères,  sm>aiit&:  «s  Corps  petit,  distiforme,  trfcsrajjla^ 
pourvu  dans  sa,  cûpooférençe.  d'appqndicés  plus  ou  mpiqs  allongés, 
swpentifonnqs,,  sqjuamméux,  sans  sillojçks  inférieurs,  »,  Ç'eft  donc.  notj$ 
ordre  des  Ophmridos,  Blainvjile  observait,  Railleurs,  que  se*.  Astér^ 
phy des  différait  ^eflem^nj,  c|ans  plusiflu^poim^de  ieuriorpjQisa^n, 
des  véritables,  A^ries* 

L'année  sulyaiUç  (i$35),  Aobnston  (tyagj  of  nat.  Hist,,  p.  407, 
fig.  42)  fit  connaître  une  nouvelle  espèce,  ùphiura  neglecta,  de?  côtes 
d'Angleterre,  et,  en  133,6,  M,  Agassiz  (JCétp.  Soc.  se.  nflt.  Neufcjufal), 
d$ns  son  Protforoç,  d'une  classification^  des  Echinodermes,  f&it  aussj 
des  Ophiures  la  deuxième  famille  de  l'ordre,  d>p  Stellérides,  et, y. coin-, 
prend  les  Euryajes  subdivisées  en  de.ux  genres  (Euryale  et  2]rtc4tf  #*j, 
et  les  Ophiures  proprement  dites,  en  cjnq  genres,  dont  tr.ois  fossjlçs, 
(OpMurellaj,  Acroura  et  A$pidwra)>  et  ci&ux,  vivam>,  Ophiyfa,  et,tOpfiio* 
coma,  qui  correspondent  à  peu  près,aux..  deux  sections  d#  Iyamajçk.et 
de  Blainville. 

Nous-méme,  «W  1J840,  ctyns.la  2e  édition  des,  Ajûmayuç.  son*  verfj- 
bres.àe  Lajnaxc^  nous  avojis  tâché  de  mettre  au. courant  dela,scieacft 
l'histoire  des  deux,  genres  Euryale.  et  Ophiura  de  cet  autour;  mais 
déjà,  en  1837,  daijsuj^nçtiçe,  sur,  les  Eujyales,  BJ.  -Agassiz  avait,  re* 
pris  les  deux,  m^à^trppf0on  et  de  Gorgonocephairu  pour  établis 
des. subdivisions  Pftrjni  ces.  animaux;  et,  d'un, .autre  cAté,  Mty.  J» 
Muller  et  Troschel  commencèrent  la»  publication  des  travaux,  <m'i]s, 
devaient  compléter  en  1844,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  Astérides 
[System  der  Asteriden).  Ces  auteurs,  qui  réunissaient  encore  les 
Ophiures  et  les  Euryajes  ay.eç  les  Astérides,  en  les  d|stfnguanj  seule- 
ment comme  familles,  publièrent  en  lJB4p..(ArcÀtv  fur  Naturgeschichte, 
p.  326)  un  premier  essai  de  classification*  dans  lequel  ils  partagent  les 
Ophiures  vivantes  en  cinq  genres  :.  1°  Opteolepis;  2°  Ophiocoma; 
3°  Ophxothrix;  4?  QpAtafema,  et. 5°  Opkionjfœ,  comprenant  ^.es- 
pèces. Déj4,  la  même  année  (Md.  p.  348),  ils  Rajoutèrent  trois  .nou- 
veaux genres,  6°  Ophtpolit,  7*  Ophimyva,  8°  Ophiocnam  ;  maisiplus. 
tard  ils  reconnurent  que  YOpUopyx  est  le  jeune  Age  d$YOphiQtfaiw> 
Enfin,  en  1844,  dans  leur  Système  des  Astérides,  MM-  Muller  et, 
Troschel  établirent  trois  nouveaux  genres  pour  les  Opjiiures  p*opçe- 
ment  dites  :  les  Opfriarachm,  Qphiacantka  et  Ophiovwâtjx;  ce  qui 
portait  à  40  le  npmi>re  total  de  ces  genres,  e£  en  môme  temps  ils  admi- 
rent pour  les  Euxyales  les  trois  genres  Asteronyx,  Trichaster  et  £u- 
ryale  que,  d'ailleurs,  ils  .placent  entre  les  Ophiodormu  et  les  Ophio- 
cnem's,  Ces  13  genres  comprenaient  alors  83  espèces  vivantes,  aux- 
quelles U  fallait  ajouter  14  espèces  fossiles,  réparties  en  3  genres. 

Forbes,  dans  son  Histoire  des  Astéries  de  la  Grande-Bretagne  (A, 
But.  of  Brit.  Sterfithtê,  1841),  formait  des  Ophiurides,  sous  le.  nom 
die  SBteigradp»  le.deuxièj»e  ordre  des.fohianrieimfl»,  e^  y.  comprenait 
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43  espèces  dans  les  3  genres  Opkiura,  Ophiocoma  et  Astropkyton; 
mais  deux  ans  plus  tard,  en  1843  (  2V(ms.  of  the  /tmt.  Society),  il  pro- 
posait Fétablissenent  de  plusieurs  genres  nouveaux ,  savoir  :  1°  le 
Pectimcra,  qui  correspond  au  genre  Opkiarachna,  2°  YAmphiura,  qui 
est  voisin  de  YOphiolepis,  et  3°  YOphiopsila,  qui  ost  voisin  du  genre 
Ophiothriœ.  11  conservait,  d'ailleurs,  aussi  le  nom  <Y  Opkiura  à  quel- 
ques-unes des  Ophiolepis  de  Muller  et  de  Troschel. 

En  4840,  M.  Grube,  dans  une  publication  sur  les  Échinodermes  de 
la  Méditerrauée,  avait  donné  de  nouveaux  détails  sur  sept  Ophiures 
déjà  connues,  et  en  avait  décrit  deux  nouvelles,  et  en  môme  temps 
aussi  il  avait  voulu  restituer  à  l'Euryale  le  nom  de  Gorgonocephalus. 

Plus  récemment  encore,  de  nombreuses  espèces  ont  été  décrites  par 
MM.  Sars,  Lûtken,  Grube,  Philippi,  etc.,  et  de  nouveaux  genres  ont 
été  proposés,  savoir  :  YOphioplus  par  M.  Sars,  qui  reprend  aussi  le 
genre  Amphiura  de  Forbes;  les  Ophiocten  et  Ophiactis  par  M.  Lutken, 
en  outre  des  Ophiopholis  et  Ophiopeza.  En  même  temps  aussi,  on  a 
voulu  établir  pour  des  espèces  fossiles  plus  ou  moins  distinctes,  les 
genres  Geocoma,  Ophicoma,  Protaster  et  Aplocoma. 

D'un  autre  côté,  de  nombreux  travaux  avaient  également  été  pu- 
bliés sur  l'anatomie  des  Ophiurides,  et  nous  devons  citer  surtout 
ceux  de  M.  Kôlliker  (4841),  sur  leurs  organes  reproducteurs;  de 
M.  Rathke  (1841),  sur  l'estomac  et  les  ovaires;  de  Muller  et  de 
M.  Krohn,  sur  les  métamorphoses,  et  de  M.  Gaudry  (1854),  sur  le  sque- 
lette de  ces  animaux.  Le  Manuel  0d'Anatomie  comparée  de  M.  Siébold 
doit  également  être  mentionné  ici  comme  un  excellent  résumé  de  ce 
qu'on  savait  de  ces  animaux  en  4848. 


DB  LA  FORME,  DU  TYPE,  DU  SQUELETTE  ET  DU  TÉGUMENT 

DES  OPHIURIDES. 


Si  la  forme  extérieure  des  Ophiurides  semble,  au  premier  coup- 
d'œil,  devoir  faire  réunir  ces  animaux  avec  les  Astérides,  une  observa- 
tion plus  attentive  et  surtout  l'étude  de  la  structure  intérieure,  mon- 
trent bientôt  que  ces  deux  ofrdres  diffèrent  autant  entre  eux,  qu'ils 
peuvent  différer  des  Grinoides  et  des  Échinides. 

En  effet,  ici  la  cavité  viscérale  est  absolument  limitée  au  disque,  au 
lieu  de  se  prolonger  dans  les  bras  comme  ches  les  Astérides;  et  les 
bras,  simples  ou  ramifiés,  mais  sans  pinnules  articulées,  sont  sou- 
tenus par  une  série  de  pièces  calcaires  internes,  articulées  en  une 
série  continue  comme  les  vertèbres  de  la  queue  d'un  serpent  ou  d'un 
lézard,  et  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie  avec  les  articles  des 
bras  de  Grinoides,  sauf  leur  parfaite  symétrie,  au  lieu  de  présenter, 
comme  chez  les  Astérides,  des  pièces  multiples  articulées  sous  le  tégu- 
ment, de  chaque  côté  de  l'ambulacre,  qui  manque  complètement  ici. 

Toutefois,  plusieurs  naturalistes,  Meokel,  Blainville,  et  surtout 


M.  Gaudry  (Am.  se.  nat.,  i  851  ),  se  sont  efforcés  d'assimiler  le  type  ai 
dissemblable  des  Ophiurides,  à  celui  des  Astérides  et  des  Éohinidea^ 
Pour  nous,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment  (pages  12  et  14), 
le  type  général  des.Écbinodermes  étant  réduit  :  1°  à^la  notion  de  la 
forme  sphéroîdale  plus  on  moins  déprimée  ;  2°  k  la  faculté  de  sécréter 
des  pièces  calcaires  squelettiques,  uniformément  réticulées;  3°  à  la 
disposition  rayonnée  de3  parties,  et  4°  à  la  faculté  d'exercer  les  fonc- 
tions de  nutrition  par  les  cils  vibratiles  de  la  surface  externe  ou  in- 
terne ;  ce  type  donne  par  dérivation  les  Ophiurides  (page  13),  quand 
du  corps  discoïde  partent  cinq  bras  plus  longs  que  ceûj  des  Astérides, 
quelquefois  ramifiés,  soutenus  par  une  série  d'osselets  en  forme  de 
vertèbres,  servant  seuls  d'organes  locomoteurs,  dépourvus  de  sillons 
on  gouttières  ambulacraires,  ainsi  que  de  pieds  à  ventouses,  et  por- 
tant latéralement  des  tentacules  respiratoires.  Enfin,  ici,  au  contraire 
de  ce  quia  lieu  chez  les  Stellérides,  le  tégument  est  dépourvu  de 
trous  et  d'organes  respiratoires. 

Le  squelette  est  surtout  remarquable  par  la  forme  des  osselets  en 
forme  de  vertèbres,  qui  occupent  tout  l'intérieur  des  bras.  Ces  pièces, 
en  effet  (pi.  7),  présentent  sur  leurs  faces  antérieure  et  postérieure, 
une  saillie  transverse,  une  sorte  de  condyles  articulaires,  dirigés  l'un 
verticalement,  l'autre  horizontalement,  de  telle  sorte  que  deux  de  ces 
condyles  transverses  se  croisant  toujours,  le  mouvement  de  flexion 
est  possible  dans  tous  les  sens.  Ces  pièces  en  outre  portent  deux  ou 
plusieurs  expansions  discoldales  foliacées,  et  plus  ou  moins  infléchies, 
qui  laissent  entre  elles  des  cavités  pour  recevoir  là  base  des  tentacules 
charnus.  La  structure  intime  de  ces  pièces  calcaires  est  d'ailleurs  cette 
structure  uniformément  réticulée  commune  à  tous  les  Échinodermes. 
On  peut  encore  rapporter  au  squelette  une  pièce  allongée  en  forme  de 
feulx,  qui  se  trouve  dans  la  cavité  viscérale,  de  chaque  côté  de  la  base 
des  bras  en  rapport  avec  les  organes  reproducteurs ,  et  surtout  les 
petits  osselets  qui  garnissent  ordinairement  les  bords  de  chacune  des 
cinq  fentes  partant  de  la  bouche  dans  la  direction  des  bras,  et  ceux 
qui,  superposés  en  forme  de  pile,  constituent  la  partie  saillante 
de  chacun  des  cinq  angles  rentrants  qui  entourent  la  bouche  et  font 
les  fonctions  de  dents.  Le  tégument  toujours  coriace  et  constitué  par 
une  peau  épaisse,  est  quelquefois  nu  (Ophiomyxa),  ou  bien  revêtu  de 
granules  calcaires  très-multipliés  {Ophioderma) ,  ou  encore  revêtu 
d'écaillés  en  recouvrement  comme  celles  des  lézards  (Ophioîepis).  Des 
écailles  analogues  couvrent  souvent  la  face  dorsale  du  disque,  qui,  plus 
souvent  encore,  présente  une  ou  plusieurs  paires  de  plaques  ou  d'é- 
cussons,  lesquels  fournissent  de  bons  caractères*  pour  la  distinction 
des  espèces.  En  outre  des  granules,  des  plaques  ou  des  écailles,  le  té- 
gument porte  aussi  des  piquants  articulés,  plus  ou  moins  longs,  diverw 
sèment  modifiés  par  des  dentelures  ou  des  crochets  qui  ont  tout-à- 
fait  la  même  structure  réticulée  que  les  piquants  d'Échinides  ;  on  est 
donc  en  droit  de  conclure  que  de  même  aussi,  ils  sont  revêtus  d'un 
éphhélium  muni  de  cils  vibratiles  et  qu'ils  concourent  également  à 
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Les  Opjûurides  ont  unp  respiration  externe  et.  une  respiration  in- 
terne; celle-c,i  a  lieu  dans  la  cavité  génératedu.  corps  seulement,  c'est- 
àrdke  le  disque,  puisque,  ainsi  que  nous  l'ayons,  dit  déjà,  cette  cavité 
De  se  prolonge  d'aucune  manière  dans  le?  bras;  elle  a  pour  agent 
pjânpi^ai  les  mouvements  des  cils  vibratiles  dont  l'ép.ithélium  de  la 
face  interne  est  revêtu,  ainsi  que  tous  le?  viscères. 

^eau  pénètre;  dans  l'intérieur  du.  coups  par  Tune  des  fentes  qui 
estent  die  chaque,  côté  de  la  base  des  bras,  par  la  plus  voisine  de  la 
bouche,  et  sort  par  la  plus  éloignée  do  cette  bouche,  cette  ouverture 
ou  fente  servant  en  même  temps  à  la  sprtie  des  œufs;  lorsqu'il  n'y.  a 
qu'une,  seule  fente  à  la  base  des  bras,  les  extrémités  de  cette  fente 
unique  jouent  le  rôle  de?  deux  fentes,  particulières  dont  la  position 
est  correspondante»  tandis  que  le  milieu  remplace  les  autres.  Quant  & 
^.respiration  externe,  elle  a  pour  organes  spéciaux  les  tentacules  char- 
nus, creux  et  tubuleux  qui  sortent  de  chaque  côté  des  bras,  entre  les 
plaques, épaiUeiises,  et  sur  les  parties  latérales  de  la  gouttière  médiane 
de  chaque  bras  ou  de  chaque  ramification,  quand  les  bras  offrent  cette 
disposition  particulière,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  A?térophydées. 
G^s  organes  ,tubuleux  sont  le  plus  souvent  protégés  par  des  épines  ou  des 
écailles,  spéciales,  dont  le  nombre  ajnsi  que  la  forme. sont  très-variés 
et  don^^tûVexcelleyte  caractères,  spécifiques.  Un  vaisseau  qui  s'étend 
lgng^tudinalement  sous  le  tégument  delà  gouttière  médiane  des  bras, 
c^nduiAlçAnide  nourricier  au  contact  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau. 
On  ne  n^ut  douter  d'ailleurs  que  les  pointes  ou  piquants  mobiles  dont 
les,,bra^sont  armés,  et  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut,  et  qui 
ont  une  structure  si  semblable  à  celle  des  pointes  d'Oursins,  ne  puis- 
sent également  concourir  à  la  .respiration,  externe,  par  suite  des  cils, 
vibrati^S;  qui  couvrent  leur  surface. 

I^a  cavité  digestive  s'ouvre  pw  une  bouche,  armée  de  piquants  ou  de 
pupille?  calcaires  qui  dépendent  jusqu'à  un  certain  point  du  squelette 
et  font  l!ofl}ee  de  dents.  Le  tube  digestif  proprement  dit  consiste  an 
uuô  sorte  de  sac  stomacal  qui  occupe  le  centre  du  disque  creux  de 
leur  coKpp;  son  pourtour  est  divisé  en  plusieurs  culs-de-sac  peu  pro- 
fonds, perdes  cloisons  qui  font  saillie  dans,  son  intérieur  ;  mais  ces  en- 
foncements, qui  correspondent  aux  rayon?,  ne  se  prolongent  jamais 
dap?,  ce  dernier;  ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  dix,  et  chez  les 
Àge> ppjiy flée?  <on  les  trouve  encore  subdivisés  en  un  certain  nombre  de 
cuJlsrdensap.  plus,  petits,  Lçs  Ophiurides  n'ont  aucuns  annexes  au.  canal 
iqtfp#n#};  01^  n#t  leur  trouve  ni  cœcumsv  proprement  dits,  ni  glandes 
dfewfti&eep^ttë.  Çftf  intestin  est  d'ajjjbwwg,  aveugle,  c'est-à-dire  qu'il 
n'existe  point  d'ouverture  anale. 
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DIS  0PHIUBIDE8. 

Ainsi  que  cela  a  lien  dans  la  plupart  des  Échinodermes,  les  organes 
sexuels  mâles  ou  femelles  ont  une  configuration  et  un  aspect  exté- 
rieurs a  peu  près  semblables  chez  les  deux  sexes,  surtout  en  dehors  de 
l'époque  de  la  reproduction,  car  à  ce  moment,  au  contraire,  on  les  dis- 
tingue assez  facilement  par  une  différence  de  coloration  des  organes. 
Les  testicules  et  les  ovaires  consistent  en  utricules  lobules  et  pédon- 
cules très-complexes.  Ils  sont  disposés  par  paires  dans  les  espaces  in- 
terbrachiaux du  disque  et  sont  constitués  alors  par  dix  organes  profon- 
dément incisés,  de  telle  Sorte  que  les  lobes  qui  en  résultent  semblent 
fixés  sur  le  pédoncule  comme  autant  de  poches  particulières  ;  ces  po- 
ches sont  quelquefois  divisées  en  lobules  plus  petits,  diversiformes. 
Dans  certains  cas,  chaque  testicule  ou  ovaire  est  découpé  en  lobes  sur 
tout  son  trajet  et  est  contourné  en  une  sorte  de  corne  de  bélier,  c'est 
ce  que  Ton  voit  très-bien  chez  YOphiothrix  fragiîis.  Le  pédoncule  qui 
supporte  ainsi  les  organes  génitaux  se  dirige  habituellement  vers  la 
région  buccale;  mais  l'on  ignore  encore  si  les  produits  de  la  généra- 
tion sortent  par  cette  bouche  ou  tombent  directement  dans  la  cavité 
générale  du  corps  pour,  de  là,  être  rejetés  au  dehors  par  les  fentes 
respiratoires  :  c'est  là  en  effet  le  mode  d'interprétation  qui  semble  le 
plus  probable. 

Quant  aux  produits  de  la  génération,  ils  consistent  en  des  œufs, 
desquels  naissent  des  larves  vermiformes,  qui,  observées  pour  la  pre- 
mière fois  par  J.  Mûller,  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  Plvteys  Parar 
doxus.  Krohn  a  observé  deux  espèces  d'Ophiures  dont  les  embryons 
ne  se  transfoïxnent  jamais  en  une  larve  à  forme  de  Pluteus,  mais  se 
métamorphosent  en  un  être  radiaire,  presque  immédiatement  après 
leur  sortie  de  l'œuf;  l'un  de  ces  embryons  était  cilié,  il  avait  une  forme 
ovale,  et  sa'  partie  postérieure,  plus  massive  que  le  reste,  donnait  nais- 
sance à  l'Échinoderme,  tandis  que  la  partie  antérieure  était  résorbée 
peu  à  peu  et  finissait  par  disparaître  complètement;  le  premier  rudi- 
ment de  l'Ophiure  apparaît  sous  la  forme  d'un  disque  dont  la  face 
libre,  c'est-à-dire  qui  ne  regarde  pas  l'embryon,  est  destinée  à  devenir 
la  face  ventrale  de  l'Échinoderme  définitif.  Cette  face  ventrale  pré- 
sente à  son  centre  'in  enfoncement  qui,  plus  tard,  sera  la  bouche. 
Bientôt  après,  cinq  proéminences  se  font  remarquer  sur  les  bords  du 
disque  et  en  révèlent  la  nature  radiaire,  ce  sont  les  cinq  branches  des 
bras  qui  commencent  à  paraître  ;  puis  les  pieds  et  les  tentacules  buc- 
caux se  manifestent  sous  forme  de  spinules  calcaires  à  trois  branches, 
ou  se  déposent  dans  la  peau,  et  l'Ophiure  ne  tarde  pas  à  se  dégager  et 
se  dessiner  d'une  manière  distincte. 

Les  Ophiurides,  comme  la  plupart  des  Échinodermes,  jouissent  de 
la  propriété  de  reproduire  certaines  de  leurs  parties;  on  voit,  en 
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effet,  de  ces  animaux  dont  les  bras,  après  avoir  été  mutilés  acciden- 
tellement, se  sont  reproduits  de  manière  &  remplacer  les  parties  ainsi 
enlevées. 


-      MŒUHS  BT  HABITUDES  DES  OPEUJUDBS. 

Les  Ophiurides  se  meuvent  par  les  contractions  plus  ou  moins  brus- 
ques de  leurs  bras.  Ces  contractions  produisent  une  succession  d'on- 
dulations analogues  à  celles  du  corps  d'un  serpent,  et  bien  qu'elle* 
ne  semblent  pas  tout  d'abord  se  faire  dans  un  sens  bien  déterminé, 
la  progression  et  la  translation  de  l'animal  ne  s'en  accomplissent  pas 
moins  vers  le  but  qu'il  parait  vouloir  atteindre.  Quelques  espèces  jouis- 
sent d'une  {acuité  de  locomotion  assez  rapide  et  se  font  remarquer  pqfc 
leur  agilité;  un  certain  nombre  d'entre  elles,  cotnme  les  Tricha$ier} 
se  tiennent  enlacées  dans  les  rameaux  des  Gorgones  et  paraissent 
vivre  là,  fixées  par  leurs  bras,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
saisissant  au  passage  les  animaux  dont  elles  font  leur  proie,  à  la  ma- 
nière des  araignées  au  milieu  de  leur  toile.  La  plupart  des  espèces 
habitent  dans  les  anfractuosités  des  rochers,  d'autres  sur  des  fond* 
sablonneux,  etc. 

On  a  cité  une  espèce  d'Opbiuride  jouissant  de  la  singulière  pro- 
priété d'être  phosphorescente;  telle  est  celle  qui* a  été  décrite  par 
Yiviani  sous  le  nom  d'OpAtwra  noctiluca. 


CLASSIFICATION  DES  OPHIURIDES. 

Toutes  les  Ophiurides  sont  pourvues  de  cinq  bras;  dans  le  plus 
grand  nombre,  ces  bras  sont  simples,  mais  quelquefois  ils  sont  rami- 
fiés, caractère  essentiel,  qui  permet  tout  d'abord  de  diviser  ces  ani- 
maux en  deux  grandes  familles  :  les  Ophiuridées  et  les  Àstérophydées. 
Puis,  la  considération  tirée  du  nombre  des  ouvertures  génitales  occu- 
pant les  aires  interbrachiaies,  donne  la  possibilité  d'établir  un  certain 
nombre  de  tribus.  Enfin  les  divers  accidents  de  la  peau,  c'est-à-dire 
la  présence  ou  l'absence  d'écaillés,  de  papilles  ou  d'épines,  surtout  au 
pourtour  de  la  bouche,  sont  la  source  de  distinctions  génériques  d'une 
constatation  facile. 

Ophiceidbs.  PamiUes. 

A*  Deux  ou  quatre  fentes  génitales i  . 

«      .    ,        .     ,  >  OrmtjRiDftEs. 

a.  Bras  toujours  simples ) 

B,  Dix  fentes  génitales 1  

\  ÀSTÊROOTDtaS* 

o.  Bras  simple*  on  ratifiés* . •) 
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DBS  OPHIXJRIDBS. 

'J*es  Ophiurjdes  fealptent  à  peu  près  tentas  les  mers;  les  régions 
tempéras  du  globe  de  l'un  ou  l'Autre  hémisphère  sont  cependant 
relativement  plus  riches  que  les  régions  tropicales.  Les  formes  gé- 
nériques paraissent  au  moins  plus  variées  dans  les  premières,  tandis 
qu'au  contraire,  les  espèces  semblent  plus  multipliées  dans  les  se- 
condes. 

Sous  le  rapport  paléontologique,  ils  présentent  cette  particularité, 
qu'ayant  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  terrains  paléozoïques, 
où  ils  sont  représentés  par  un  seul  genre,  on  les  voit  augmenter  un 
peu  dans  le  Trias  qui  renferme  deux  genres,  puis  dans  les  terrains 
}uTp»qnes  où  ils  existent  dans  la  môme  proportion,  et  enfin  les  ter- 
rains crétacés  ne  nous  en  offrent  qu'un  seul  genre;  les  terrains  ter- 
tiaires ne  nous  en  offrent  aucune  espèce. 

Les  Ophdurides  &  l'état  fossile  no  peuvent  guère  se  montrer  que 
sous  la  tonne  dlmprefsions  entre  les  plaques  des  roches  fossiles  calr 
«aires  on  schisteuses.  Ceet  ainsi  en  effet  qu'on  les  trouve  dans  les 
calcaires  lithographiques  de  Solenhofen. 

Ils  ne  peuvent  donc  être  que  très-imparfaitement  connus  ;  cepen- 
dant, on  a  pu  y  constater  des  particularités  assez  différentes  de  ce  que 
l'on  voit  ch«K  les  espèces  vivantes  et  qui  ont  nécessité  l'établissement 
do  genres  distincte.  Agassiz,  le  premier,  en  1836,  a  établi  pour  des 
espèces  déjà  flgiurées  par  Goldfuss,  sous  le  nom  à'Ophiura,  les  genres 
ÔpWureite,  Acroura  et  Aspidura. 

En  i  847,  M.  tfOrbigny  a  encore  proposé  les  genres  Palmocoma,  Geo- 
çoma,  Aplocoma  et  Ophiocoma,  pour  des  espèces  déjà  décrites  comme 
Ophiure,  par  Phillips,  Munster,  Rœmer,  Muller  et  Forbes.  Enfin  ce 
dernier  auteur  a  établi  le  genre  Protaster,  pour  une  espèce  fossile  des 
terrains  siluriens.  En  résumé,  la  plus  ancienne  espèce  d'Ophiurides, 
est  dope  le  Protaster  qui  se  trouve  dans  le  terrain  silurien  supérieur, 
puis  le  muschelkalk  ou  calcaire  conchylien  renferme  quatre  espèces, 
dont  deux  Acroura,  .un  Aplocoma  et  un  Aspidura.  Trois  autres  espèr 
ces,  up  PaUfocoma,  une  OphiureUa  et  une  espèce  laissée  avec  doute 
dans  le  jgenre  Ophiure  proprement  dit  (Ophiure  de  Williamsson),  ap- 
partiennent au  lias.  L'Acrowra  Cottaldina  provient  de  l'eolithe  infé- 
rieure. Les  Ophmrella  speciosa  et  cannata  (Geocoma  D'Orb.)  sont  du 
terrain  oxfordien.  VOphiurella  bispinosa  est  du  Coral-Rag  (Corallien). 
Les  terrains  crétacés  fournissent  pour  le  terrain  néocomien,  Y  Acroura 
Ccrnueliana.  Enfin  quatre  espèces  sont  du  terrain  crayeux,  de  la  craie 
blanche  (Sénonien). 
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Première  Famille.     OPHIURIDÉES. 

Corps  discoïde,  pourvu  de  cinq  bras  simples,  souvent  tris- 
longs  proportionnellement',  articulés  avec  le  corps  et  doués 
d'une  très-grande  mobilité;  ces  bras  sont  pleins»  non  creusés  k 
l'intérieur,  sans  sillons  en  dessous,  sans  relations  avec  le  canal 
intestinal. 

Point  d'anus. 

Plaques  madréporiques  disparaissant  avec  l'âge  adulte. 

La  famille  des  Ophiuridées  constitue  un  groupe  bien  tranché  et  par- 
faitement caractérisé  par  ses  bras  simples  non  ramifiés,  attachés  k  un 
disque  relativement  petit.  —  Cette  famille  a  pour  type  le  genre 
Ophiure,  qui  est  en  effet  le  plus  anciennement  connu,  mais  aux  dé- 
pens duquel  un  assez  grand  nombre  de  coupes  génériques  ont  été 
établies  dans  ces  derniers  temps.  C'est  en  tenant  compte  du  nombre 
des  fentes  génitales  qui  occupent  les  aires  interbrachiales,  ainsi  que 
de  la  présence  ou  de  l'absence  de  papilles  dentaires  autour  de  la  bou- 
che, que  Ton  est  parvenu  à  distribuer  les  genres  qui  constituent  la  fa- 
mille des  Ophiuridées,  en  trois  sections  principales  :  dans  une  première 
section,  les  fentes  génitales  sont  au  nombre  de  quatre;  une  deuxième 
comprend  ceux  qui  n'en  ont  que  deux  avec  des  papilles  dentaires  ; 
une  troisième  réunit  ceux  qui,  avec  deux  fentes  génitales,'  ont  le 
disque  nu  ou  pourvu  de  plaques  dures. 

On  doit  à  MM.  Muller  et  Troschel,  un  travail  fort  étendu  sur  la  fa- 
mille des  Ophiuridées.  Ces  auteurs  ont,  avec  juste  raison,  établi  un 
assez  grand  nombre  de  coupes  génériques  qui  ont  été  adoptées  depuis 
par  tous  les  zoologistes.  —  Toutes  ces  coupes  ont  été  faites  en  gêné» 
rai  aux  dépens  du  genre  Ophiure,  tel  que  l'entendaient  les  anciens 
auteurs,  et  Lamarck  en  particulier;  on  pourrait  dès-lors  se  demander 
pourquoi  ces  Messieurs  n'ont  pas  conservé  de  genre  portant  le  nom 
d'Ophiure  proprement  dit;  nous  pensons  avec  MM.  Forbes  et  Lutken 
que  l'on  doit,  en  effet,  conserver  un  genre  Ophiure  dont  1*0.  tearfu-  ' 
rata  est  le  type. 

Les  nombreux  genres  de  la  famille  des  Ophiuridées  peuvent  être 
groupés  de  la  manière  suivante  : 

PREMIÈRE  SECTION. 

(G.  0PHIODUUEA. 
Omocnns. 


!J 


Deux  fentes  génitales. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

,G.  Ovuouns. 
Oraionuu. 
OPHioimxis. 
Ophiura. 
Ophiocten. 
Avphiura. 
Ophiactjs. 

A.  Disque  revêtu  de  plaques  dures \      Ophiostwma. 

Pectinura. 
Ophiocoma. 
Ophiorachkk. 
Ophjacartha. 

OpHfOKASTTX. 

/  G.  Opiiovtxa. 

OpHIOBLENHA. 

B.  Disque  nu •. {       OpHiescoLEx. 

Ophiopsila. 
Ophiothmx. 


1"  Gehrï.    Ortnonmutm.     OPHIODERUA.  —  Mollir,  Trosckl. 

(691c,  serpent;  8*>[ia,  peau.) 
Ophiura  (pars),  Lamarck. 

Disque  granuleux  :  bras  munis  de  papilles  ou  d'épines  sur  les 
parties  latérales,  peu  développées.  Deux  fentes  génitales  à  la 
suiteTune  de  l'autre  le  long  de  chaque  bras,  aux  deux  côtés  de 
l'aire  interbrachiale,  Tune  près  de  la.  bouche,  l'autre  au  bord 
du  disque.  Fentes  buccales  munies  de  fortes  papilles. 

Le  genre  Ophioderme  a  été  établi  par  MM.  Muller  et  Troschel  (Syst. 
der  Asteriden,  p.  83),  pour  des  espèces  qui  jusque-là  avaient  été  con- 
fondues avec  les  Ophiures.  Le  type  est  Y  Ophiura  lacertosa,  Lamarck. 

Les  Ophiodermes  sont  remarquables  par  l'aspect  simple  et  presque 
lisse  de  leur  corps,  car  les  granulations  et  les  épines  dont  elles  sont 
ornées,  sont  tellement  fines  et  régulières,  qu'elles  donnent  aux  bras 
surtout,  l'apparence  de  la  peau  d'un  Ophidien. 

Le  nombre  des  espèces  connues  jusqu'à  présent  à  l'état  vivant  est 
peu  considérable.  Celles  que  Ton  y  rapporte  à  l'état  fossile  sont  en- 
core moins  nombreuses;  elles  proviennent  toutes  du  Lias. 
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1.  OPHIODERME  LONGUE-QUEUE.        OPHWDERMA  LONGICAUDA. 

—  HULLER,  TrOSGHBL. 

—  Stella IwnbrieaUs  tongicauda,Livci,  t.  XI,  n«  17.—  Sera,  Thésaurus,  t.  V, 
f.  1-*.—  Astefias  longicauda,  Retzios,  Dissert.,  p.  28.—  Ophiura  lacer tosa, 
LiMARCt,  An.  s.  >ei*,2«édit.,t.lll,p.m— Encyclop.  méthod.,f>l.m,  f.4, 
et  pi.  123,  f.  1.  —  Asterias  ophiura,  Delle  Chuje,  Mem.  tab.  20,  f.  1.  — 
Ophiura  lacêftosa,  Bronn,  Syst.  der  Urwalt.,  t.  II,  f.  5.  —  Id.  Grube,  Aetv 
p.  116.—  Ophioderma  longicauda,  Muller,  Trosch.,  Syst.  der  Aster.,  p.  86, 
pl.9,  f.1. 

Bisque  uniformément  granuleux  en  dessus  et  en  dessous.  Ouverture*  buccale 
en  forme  d'étoile  à  cinq  branches  présentant  des  fentes  buccales  bien  marquées, 
entourées  de  plaques  petites,  disposées  en  séries,  les  deux  inférieures  plus  déve- 
loppées donnent  un  point  d'appui  à  une  pile  dentaire  dont  les  éléments  conver- 
gent en  décroissant  vers  le  centre  de  la  bouche.  A  la  naissance  des  bris,  dans 
chaque  espace  interbrachial,  existe  une  grande  plaque  ovalalre,  transverse,  sur 
laquelle  s'apputenl  les  deux  fentes  génitales  inférieures;  les  deux  autres  sont 
situées  plus  en  dehors,  auprès  du  bord  du  disque  ;  elles  sont  toutes  quatre  ar- 
quées et  dirigées  dans  l'axe  des  bras.  Les  bras  sont  assex  longs,  amincis  et  pres- 
que cylindriques,  ils  portent  en  dessus  des  plaques  écailleuses,  transverses,  qui, 
à  la  base  des  bras,  sont  ci*i  fois  aussi  larges  que  hautes  et  qui  souvent  sont  irré- 
gulièrement divisées  en  trois  ou  quatre  pièces.  Les  plaques  de  la  face  ventrale  sont 
aussi  larges  que  longues  et  sont  arrondies  au  sommet.  Les  plaques  latérales  por- 
tent une  rangée  de  10  à  11  papilles  courtes,  aplaties  et  obtuses,  appliquées  le 
long  des  bras  et  n'atteignent  pas  la  rangée  suivante.  Deux  petites  écailles  valvu- 
laires,  également  aplaties,  protègent  les  pores  tenlaculaires. 

Il  arrive  quelquefois  que  sous  les  granules  de  la  face  dorsale  du  disque,  on 
aperçoit  à  l'origine  des  bras  deux  plaques  radiales,  écartées  l'une  de  l'autre  et 
environ  de  la  largeur  des  bras. 

Coloration  d'un  ton  brun  verdàtre  uniforme,  ou  le  plus  souvent  brun  avec 
des  anneaux  jaunes  sur  les  bras.  Le  corps  lui-même  est  quelquefois  tacheté 
de  jaune. 

Dimension.  —  Disque  25mm,  bras  110*m. 

Habite  la  Méditerranée. 

2.  OPHIODERME  CENDRÉE.      OPHIODERMA  CINMRMUM.  — 

MOLLER,  ÎROSCHEL. 

—  Muller,  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  87. 

Disque  large  de  14°"*.  Bras  trois  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  diamètre  du 
disque,  portant  des  plaques  dorsales  étroites,  trois  fois  seulement  aussi  larges  que 
longues  et  généralement  entières  ;  les  plaques  latérales  portent  des  papilles  coni- 
ques et  pointues,  avec  deux  écailles  valvulaires  à  chaque  pore  tentaculairc.  Pla- 
ques radiales  du  disque  assez  grandes. 

Habite  les  Antilles. 

Cette  espèce,  qui  fait  partie  des  collections  du  musée  de  Vienne,  parait  très- 
voisine  de  YO.  longicauda*  D'après  les  observations  des  auteurs  qui  l'ont  ôta- 


Mte,  die  et  4Mb»  d'abord  pat  ses  bras  ptopotiionnelletteftt  plus  courts,  puis 
par  ses  plaques  dorsales  des  bras  plus  étroites  et  plus  entières,  tandis  que  lis 
plaques  radiales  du  disque^sont  un  peu  plus  grande».  Enfin,  les  papilles  qui 
accompagnent  les  plaques  latérales  des  bras  sont  plus  coniques  et  plus  poin- 
tues. 

3.  0PH10DERME  DE  WAHLBERG.    •  OPHIODERMA  WAHLBERGIL— 

MtJLLKB,  TROSCHEfc. 

—  Mulle*,  Thoschu,  Syst.  der  Aster.,  p.  87. 

Disque  granuleux,  avec  des^laques  radiales  lisses  et  quelques  écailles  éparses; 
ces  écailles  sont  rondes  ou  ovales,  particulièrement  sur  le  contour  du  disque  et 
à  la  lace  ventrale.  Bras  trois  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  pourvus 
de  plaques  dorsales  environ  trois  fois  aussi  larges  que  hautes,  généralement  non 
divisées.  Les  plaques  ventrales  sont  arrondies  au  sommet;  de  chaque  €Ôlé  des 
bras,  existent  des  rangées  transverses  de  papilles  au  nombre  de  sept  ;  elles  sont 
petites,  tronquées  et  n'atteignent  pas  tout-à-fait  l'extrémité  de  l'article  sui- 
vant. 

tes  pores  teotacuhires  ont  deux  écailles  valvulaires,  dont  la  plus  externe  est 
située  devant  la  plus  inférieure  des  papilles. 

Dimensions.  —  Disque  large  de  24  à  30mm. 

Coloration  uniformément  brune.  £ 

Habite  le  Port-Natal. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  MM.  Muller  et  Troschel  dans  le  musée  de 
Stockholm. .  . 

4.  OPfflODERME  DES  ANTILLES.      OPHIODERMA  ANTILLARÛM.  — 

LUTKBN. 

—Ophiodtrma  tinermm,  M.  T.  ? — Ophioderma  AntUlarum,  Lotksn,  Addit.  ad 
Hist.  Ophiurid.  p.  88,  pi.  1,  f.  1. 

Disque  pourvu  de  plaques  radiales  assez  grandes,  nues,  et  de  plaques  buccales 
petites,  plus  larges  que  longues,  arrondies  ou  obscurément  trigones,  séparées  des 
papilles  ovales  par  une  zone  de  granulations.  Des  petites  plaques  bifides  ou  plus 
divisées  à  leur  extrémité,  mais  toujours,  irrégulières,  couvrent  encore  la  face 
dorsale.  Les  parties  latérales  des  bras  portent  des  séries  de  neuf  ou  dix.  épines, 
dont  aucune  n'égale  en  longueur  la  plaque  dorsale. 

Coloration  grisâtre  ou  variée  de  blanc  ou  dé  gris.  • 

Habite  les  Indes  occidentales. 

5.  OPfflODERME  ROUGEATRE.      OPHIODERMA  RUBICUNDA.  — 

Lgtken. 

—  Lctkïn,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  90,  tab.  1,  f.  2. 

Disque  pourvu  de  plaques  radiales  nues,  plus  petites  que -chez  l'espèce  précé- 
dente (0.  JntiUarum).  Plaques  buccales  plus  grandes,  touchant  presque  les 
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papilles  de  la  mène  région.  Plaques  dorsales  des  bras  entières;  les  piquants  laté- 
raux vont  croissant  des  supérieurs  aux  inférieurs. 

Coloration  rougeàtre,  affectant  une  disposition  variée. 

Espèce  très-voisine  de  YO.  AntiHanm. 

Habite  les  Antilles  Saint-Thomas. 

6.  OPHIODERME  DE  PANAMA.      OPHIODERMA  PAN  AME  NSI  S.  — 

LUTKVff. 

—  Lutken,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  p.  91,  1858. 

Cette  espèce  diffère  de  l'O.  Antillarum,  par  défi  (laques  dorsales  des  bças  non 
divisées,  et  par  sa  rangée  inférieure  de  piquants  plus  petits. 

Sa  coloration  est  vert  olivâtre. 

Habite  Panama. 

7.  OPHIODERME  TRÊS-ÉCA1LLEUSE.      OPHIODERMA  SQUAMOSIS- 

SIMA.  —  Lutkbn. 

—  Lutun,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  92,  pi.  1,  f.  7. 

Disque  pourvu  de  plaques  radiales  assez  petites  et  de  plaques  buccales 
grandes,  au  contraire,  plus  larges  que  longues,  et  séparées  des  papilles  buccales 
par  des  zones  très-étroites  de  granulations.  Plaques  dorsales  des  bras  régulière- 
ment divisées. 

Piquanls  latéraux  au  nombre  de  sept,  régulièrement  décroissants  de  haut  en 
bas,  le  dernier  ou  l' inférieur  égalant  environ  le  diamètre  d'une  plaque  dorsale. 

Habile  les  Indes  occidentales. 

i 

8%  OPHIODERME  YERDATRE       OPHIODERMA  VIRBSCENS.  —  LvnKS. 

— .  Lutkek,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  92,  tab.  I,  f.  4, 

Disque  pourvu  de  plaques  radiales  granuleuses  et  de  plaques  buccales  longues 
et  larges,  triangulaires,  mais  à  angles  obtus,  et  couvertes  de  petites  plaques  aux 
environs  plus  ou  moins  granuleuses. 

Bras  grêles,  armés  latéralement  de  huit  à  neuf  piquants  courts  et  aplatis,  n'éga- 
lant pas  .tout-à-fait  le  diamètre  des  plaques  dorsales,  lesquelles  sont  d'ailleurs 
toujours  entières. 

Habitables  Indes  occidentales,  Antilles  :  Sainte-Croix,  Saint-Thomas. 

9.  OPHIODERME  ELAPS.      OPHIODERMA  ELAPS.—  Lmux. 

—  Lutken,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  93. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  le  nombre  de  ses  piquants  brachiaux, 
lesquels  sont  aplatis  et  au  nombre  de  sept  ou  huit  ;  ils  sont  d'ailleurs  irè»- rap- 
prochés et  inégaux  ;  les  supérieurs  égalant  le  diamètre  des  plaques  dorsales,  les 
inférieurs,  au  contraire,  le  dépassant  de  beaucoup. 

Habite  les  Indes  occidentales. 


opmuïUDtas.  2*3 

10.  OPHIODERME  BRËVICAUDE.      OPBIODERMA  BRBVICAUDA.  — 

LUTON. 

—  Luron,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  94,  tab.  I,  f.  3. 

Disque  épais,  courert  de  granulations  fortes,  arrondies.  Papilles  buccales  plus 
larges  que  longues,  trigones  et  arrondies  à  Tune  de  leurs  extrémités.  Bras  assez 
courts,  rugueux,  portant  des  plaques  dorsales  indivises,  et  des  plaques  latérales 
arec  huit  ou  dix  piquants  très-courts  et  aplatis,  les  inférieurs  étant  plus  longs 
que  tous  les  autres,  mais  ne  dépassant  pas  le  diamètre  des  plaques  dorsales. 

Habite  les  Indes  occidentales,  Sainte-Croix,  Saint-Thomas  (Antilles). 

11.  OPHIODERME  A  GOUTTES.      OPHIODBRMA  GUTTATA.  —  Luron. 

—  Luron,  Addit.  ad  Hlst.  Ophiurid.,  1858,  p.  95,  tab.  I,  f.  8.  # 

Disque  couvert  de  granulations  déprimées  et  portant  des  plaques  buccales 
courtes,  arrondies  ou  légèrement  trigones,  mais  à  peu  près  égales  en  longueur  et 
en  largeur.  Brae  lisses,  ayant  les  plaques  dorsales  divisées  irrégulièrement.  Pi- 
quants latéraux  au  nombre  de  9  ou  10,  minces,  aigus,  égalant  à  peu  près  la  hau- 
teur des  plaques, 

Habite  les  Indes  occidentales,  Saint-Thomas  (Antilles). 

12.  OPHIODERME  SERPENT.      OPHIODBRMA  SERPENS.  —  Luron. 

—  Luton,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.      ,  tab.  I,  f.  6. 

Plaques  buccales  plus  longues  que  larges,  oratoires,  un  peu  plus  larges  du 
côté  externe.  Papilles  buccales  allongées,  trigones,  embrassant  la  base  des  bras, 
mais  alors  peu  apparentes. 

Plaques  dorsales  des  bras  profondément  divisées  en  deux  ou  Irois  parties. 

Piquants  latéraux  au  nombre  de  sept  ou  huit  à  chaque  anneau,  mais  très-rare- 
ment réunis,  dépassant  le  diamètre  des  plaques  latérales. 

Habite  les  côtes  du  Brésil. 
13.  OPHIODERME  DE  JANEIRO.      OPHIODBRMA  JAMARII.  — 

LUTKEN. 

—  Lutekk,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1858,  p.  97,  tab.  I,  f.  5. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  (0.  serpent)  ;  ainsi  les  pla- 
ques buccales  et  les  petites  papilles  environnanles^ont  à  peu  près  semblables, 
mais  l'on  trouve  en  plus,  à  la  base  et  sur  les  côtés  des  tiras,  plusieurs  écailles  bien 
prononcées;  les  fentes  ovariennes  sont  également  peu  profondes  ;  enfin  les  bras 
portent  8  piquants  très-minces,  fortement  associés,  et  a  peu  près  de  même  gran- 
deur que  le  diamètre  des  plaques  dorsales. 

Habite  les  côtes  du  Brésil,  Rio-Janeiro. 


14  OPttWDÉME  PANACHÉE.     OPÈIOÙERMA  VAH1SGÂ  TA.  - 

LtrnccK. 

'  —  Lotkhi,  Acfdrt.  *d  Hit.  OptUurtd.,  185g,  p.  37. 

Plaques  buccales,  papilles  buccales  et  fentes  4«  disque*  comme  dans  l'Opftfo- 
d*rwo  «erpent,  seulement  les  piquants  latéraux  des  bras  sont  atas  longs*  et  au 
contraire  plus  courts  que  dansTO.  Jamtarn,  Luikeu. 

Habite  les  cotes  occidentales  d'Amérique,  Realejo. 


ESPÈCES  FOSSILES. 

15.  OPHIODERME  D'EGERTON.      OPHIODERMA  EGERTONL  - 
#  BaoDESip. 

— •  Bao*emp,  Tram.  géol.  Soc.,  !p  sér.,  t.  V,  pi.  12.  —  Iè\  Foasts,  Proc. 
géol.  Soc,  t.  IV,  p.  233. 

Disque  médiocrement  aplait,  subpenlagonal,  presque  arrondi,  pourra  de  bras 
cylindriques,  lisses  et  allongés,  dont  les  articles  ou  osselets  vertébraux  sont 
trilobés. 

Fossile  du  Lias  de  Bridport,  Angleterre. 
16.  OPHIODERME  A  BRAS  MINCES.    OPHIODERMA  TENUIBRACHIA  TA. 

—  FORBES. 

—  Forbes,  Proc.  géoL  Soc.,  t.  IV,  p.  233,  f.  5.  —  M.,  Charlbsworth,  Load. 
Géol.  York.,  pi.  2,  f.  20.  —Id.,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  274. 

Disque  assez  semblable  a  celui  de  l'espèce  précédente,  mais  les  bras  sont  beau- 
coup plus  longs  et  plus  grêles,  et  les  osselets  vertébraux  qui  les  constituent  sont 
seulement  bilobés  au  lieu  d'être  trilobés. 

Fossile  du  Lias  d'Angleterre. 


2«  Goût*    Ommobobus.     OPMOCNEMÊtS.  —  Muluul  et  Tioscisl. 
OpMura  (pars),  Laxaeck. 

Disque  polygonal,  portant  en  dessus  de  très-grandes  plaques 
radiales  en  occupant  presque  toute  retendue  et  séparées  les 
unes  des  autres  par*d%s  rangées  de  petites  écailles  spini  formes. 
Fentes  buccales  nues,  sans  papilles.  Bras  très-longs,  portant  sur 
les  côtés  cinq  rangs  d'épines  d'inégale  grandeur. 

Le  genre  Ophiocnerms  a  encore  été  établi  par  MM.  Muller  et  Tros- 
chel  (Syst.  der  Aster,  p.  87)  pour  des  espèces  qui  jusque-là.  avaient  été 


confondues  aveo  tes  Ophiures;  l'une  d'elles  était  IfO  msawarofai.  «^ 
Les  caractères  propres  à  m  genre  sont  tirés  de  la  disposition  singu- 
lière des  plaques  radiales  du  disque,  qui,  par  leur  énorme  développe* 
ment,  leur  forme  et  leur  disposition,  donnent  à  cette  partie  de  TÔ- 
phiuride  un  aspect  des  plus  remarquables. 

Ce  genre  se  renferme  qu'une  seule  espèce  provenant  des  mers  aus- 
trales. 

1.  OPHJOCNEMIS  MARBRÉE.      OPHIOCNEMJS  MARMORATA.  — 

MOUIA,  TfcOSCHIL. 

—  Ophwra  marmorata,  Lmurck,  Ad.  s.  vert.,  2«  ôdit.,  U  III,  p.  223.— 
Ophiocnemis  marmorata,  Mullbr,  Troschel,  Syst.  der  Àsterid.,p.  87. 

Disque  large  de  13œm,  presque  entièrement  ouvert  en  dessus  par  les  plaques 
radiales,  lesquelles  soat  nues  et  séparées  entre  elles  par  des  bandés  tres-étroftés 
4e  petites  plaques,  sur  chacune  desquelles  se  remarquent  un  ou  plusieurs  gra- 
nules  logés  dans  autant  de  petits  enfoncement*;  de  cette  disposition  résultent  dix 
rayons  qui  divisent  cette  face  dorsale*  A  la  face  ventrale,  les  plaques  buccales 
sont  arrondies  en  dehors  et  rétrécles  en  pointe  vers  la  bouche,  mais  ceUe  pointe 
est  accompagnée  de  deux  pièces  qui  forment  avec  elle  une  partie  arrondie. 

Les  papilles  dentaires  sont  serrées,  mais  ne  forment  pas  une  rangée  régulière. 

Une  des  fentes  génitales  est  située  très-près  des  bras  latéralement,  elle  est 
séparée  par  une  plaque  calcaire  de  la  deuxième  fente  qui  présente  deux  plaques 
calcaires  an  bord  opposé,  une  petite  très-près  de  la  plaque  buccale,  et  enfla  une 
plus  grande  sur  toute  sa  longueur.  L'aire  roterbrachiaie  est  presque  entièrement 
sue  et  porte  seulement  quelques  petites  épines  courtes,  formant  une  ligne  près 
du  bord.  Les  bru,  six  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ont  des  plaques 
,  dorsales  six  fois  aussi  larges  que  hautes,  arrondies  vers  l'extrémité  et  formant  des 
bandes  transyerses  sur  tout  le  dos,  au  milieu  duquel  s'élève  une  petite  carène. 
Les  plaques  ventrales  des  bras  sont  ovales,  plus  de  deux  fois  aussi  larges  que 
hautes,  échancrées  en  avant  et  en  arrière.  Les  plaques  latérales  des  bras  portent 
cinq  épines,  dont  la  supérieure  est  p_etite  ;  la  deuxième  et  la  troisième  sont  les 
plus  grandes,  les  inférieures  étant  très-petites.  Cette  espèce,  marbrée  dé  blanc  et 
de  gris,  porte  sur  les  bras  presque  blanchâtres,  des  bandes  grises  ayant  chacune 
une  tache  allongée  plus  elaire. 

Habite  1a  Nouvelle-Hollande,  Pérou  et  Lesueur,  Musée  de  Paris. 


3*  Garni.    OKbfcEFts.     OPBIOLEPIS*  —  Ifatasif  >  îftosciftti. 

(  6çiç  —  Xeitic,  écaille.) 

Opkhra,  Laxarck  (pars).  —  Id.,  Forbes.«-  OphiopholU^  Mdubr  et  Troschel 
(pars). 

Disque  pourvu,  en  dessus,  d'écaillés  nues. 
Plaques  buccales  simples.  • 

Fentes  buccales  bordées  de  piquants  disposés  en   rangée 
simple,  «ans  être  plus  nombreux  sur  l'angle  saillant,  lequel 
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porte  les  pièces  dentaires  ;  une  de  ces  pièces,  située  au  sommet, 
est  un  peu  plus  développée  que  lés  autres.  Bras  ayant  latérale- 
ment des  piquants  insérés  sur  les  plaques  latérales.  Pores  ten- 
taculaires  pourvus  d'une  ou  deux  écailles  valvulaires. 

Le  genre  Ophiolepis  a  été  établi  par  MIL  Muller  et  îroscbel  aux 
dépens  du  genre  Ophiure  de  Lamarck.  Dans  l'esprit  de  ces  auteurs,  le 
nom  d'Ophiure  devait  complètement  disparaître  des  méthodes;  les 
espèces  qui  le  constituaient  devant  successivement  prendre  place  dans 
de  nouvelles  coupes  génériques,  il  leur  a  semblé  pour  ainsi  dire  arbi- 
traire d'appliquer  plus  spécialement  le  nom  d'Ophiure  à  l'une  quel- 
conque de  ces  espèces.  Cependant  cette  manière  de  voir  n'a  pas  été 
suivie  par  tous  les  zoologistes,  et  nous  voyons  en  effet  que  M.  Forbee 
a  maintenu  un  genre  Ophiure  en  lui  attribuant  comme  type  YOphiura 
texturata  de  Linné  et  y  ajoutant  môme  deux  autres  espèces  qu'il  fit 
connaître  en  même  temps.  Une  méthode  à  peu  près  semblable  a  été 
adoptée  par  M.  Pictet;  seulement  oe  dernier  y  fait  rentrer  tout  le  genre 
Ophiolepis  de  Muller  et  Troschol  à  titre  synonymique,  et  rattache  au 
genre  Ophiure  différentes  espèces  à  l'état  fossile. 

Dans  ce  travail  nous  nous  rangerons  en  partie  à  l'opinion  des  sa- 
vants auteurs  prussiens,  et  nous  adopterons  le  genre  Ophiolepis  tel 
qu'ils  l'ont  institué  eux-mêmes;  seulement,  à  l'exemple  de  M.  Forbes, 
nous  conserverons  un  genre  Ophiure  proprement  dit.  Entendu  de 
cette  manière,  le  genre  Ophiolepis  forme  un  groupe  très-nombreux 
en  espèces.,  qui  peuvent  être  réparties  en  trois  groupes  :  le  premier 
pour  les  espèoes  chez  lesquelles  les  plaques  dorsales  du  disque  sont 
entourées  de  petites  écailles  ;  le  deuxième  chez  lesquelles  les  écailles 
n'existent  pas,  et  enfin  le  troisième  celles  qui,  en  outre  des  écailles,  por- 
tent des  piquants  sur  le  disque.  C'est  à  ce  troisième  groupe  que  cor- 
respond le  genre  OpMopholis  de  MM.  Muller  et  Troschel,  lequel  paraît 
avoir  été  abandonné  depuis  par  ces  auteurs. 

*  Espèces  dont  les  plaques  dorsales  du  disque  sont  entourées 

de  petites  écailles. 

1.  OPHIOLEPIS  ANNULEUSE.      OPHIOLEPIS  ANNULOSÀ.  —  Huiler, 

Troscekl. 

—  Ophiura  awtulosa,  De  Bluctille,  Man.  Actin.,  t.  XXIV  (Non  Lamarck). 
—  Ophiolepis  annulosa,  Muller,  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  89,  pi.  8, 
f.4. 

Disque  large  de  22  à  24mni,  recouvert  en  dessus  de  plaques  dures,  entourées 
par  d'autres  plaques  encore  plus  petites  ;  parmi  toutes  ces  plaques,  on  en  dis- 
tingue dix  un  peu  plus  grandes  et  oratoires,  ce  sont  les  plnques  reliai  es  propre- 
ment dites  ;  elles  sont  disposées  par  paires  dans  la  direction  des  bras,  et  entre 
elles  il  existe  trois  écailles  formant  une  rangée  longitudinale  dans  chaque  ioter- 
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vaBe,laqueQe  en  terminée  par  deux  écailles  placées  transversalement  à  ta  base 
des  bras.  Dans  les  aires  interbracblales  do  dot,  on  voit  aussi  trois  rangées  lon- 
gitudinales d'écaillés,  dont  une  médiane  est  peu  développée;  le  centre  porte  en 
outre  un  certain  nombre  d'écaillés  de  moindre  dimension  et  irrégulièrement 
disposées.  Bras  deux  fois  ou  deux  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  diamètre  du 
disque  et  arrondis  en  dessus;  les  plaques  ventrales  sont  très-larges  et  arrondies 
au  sommet;  les  plaques  latérales  portent  six  ou  sept  piquants  très-petits,  cylin- 
driques, atteignant  seulement  le  milieu  de  la  plaque  suivante.  Les  pores  tenta- 
cutaires  ont  deux  écailles  valvulaires.  Les  plaques  buccales  sont  petites,  plus 
longues  que  larges  et  terminées  par  une  bordure  triangulaire.  Fentes  génitales 
bordées  par  un  long  et  large  cordon  de  petites  plaques. 

Coloration  d'un  brun  rougeêtre  en  dessus,  avec  des  bandes  transverses,  violet 
foncé  sur  les  bras,  et  cinq  taches  formant  une  sorte  d'anneau  étoile  sur  le  disque; 
les  aires  interbrachiales  de  la  face  ventrale  ont  aussi  leur  extrémité  d'un  violet 
foncé. 

Habite  la  mer  des  Indes,  la  mer  Rouge. 

%  OPHIOLEPIS  A  BANDES.      OPBIOLEPIS  CINCTA   —  Mullxr, 

Troschkl. 


— Moluer»  Troschxl,  Syst,  der  Aster.,  p.  90. 


Disque  large  de  14»*,  ayant  du  côté  dorsal  des  plaques  ou  écailles  toutes 
de  même  grandeur,  en  forme  de  tuiles  et  entourées  de  très-petites  écailles  à  leur 
bord  convexe;  au  milieu  du  disque  se  remarque  une  seule  écaille  plus  grande. 
Entre  les  deux  plaques  radiales,  dont  les  dimensions  ne  sont  pas  plus  considé- 
rables que  les  autres,  sont  deux  écailles  ou  plaques  à  la  suite  l'une  de  l'autre  et 
séparées  de  la  face  dorsale  des  bras  par  deux  autres  écailles  situées  transversa- 
leaMot  Tune  à  côté  de  l'autre. 

Les  écailles  des  aires  interbrachiales  ne  forment  pas  des  séries  régulières.  Les 
plaques  buccales  sont  petites  et  aussi  larges  que  bogues,  elles  ont  us*  bordure 
de  petites  écailles  à  leur  bord  externe,  le  rebord  qui  entoure  la  pointe  des  mêmes 
plaques  est  quadrangulaire  et  présente  deux  bords  presque  parallèles.  Les  bras, 
deux  fols  et  demie  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  sont  arrondis  en  dessus; 
leurs  plaques  ventrales  sont  quadrangulaires,  aussi  longues  que  larges,  avec  le 
bord  externe  presque  droit  et  accompagné  d'une  bordure  de  très-petites  écailles  : 
chaque  plaque  latérale  des  bras  porte  trois  ou  quatre  piquants  coniques,  extrê- 
mement petits.  v 

Las  pores  tentaculaires  sont  protégés  par  deux  petites  écailles  valvulaires. 

Coloration  brune,  avec  des  bandes  alternativement  claires  et  obscures  à  la  face 
dorsale  des  bras. 

Habite  la  mer  Bouge. 

3.  OPfflOLEPlS  PEU  ÉPINEUSE.      OPHIOLEPIS  PAUCISPINA.  — 

Mollir  et  Troscbel. 

—  Ophktra  lawùpina,  6ay,  Journ.  Acad.  Se.  Philad.  p.  149,  t.  V.  —  Ophiole- 
pis  paucirpina,  Mullsr  et  Troschrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  90.  —  Id.,  id., 
Loti»,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  102,  t.  II,  f.  2. 

Disque  large  de  5  A  6°»»».,  couvert  en  dessus  de  petites  plaques  concaves,  en* 


umém  Wmftm  gins  gafltu.eisp»*.  Us  tau  portant  ai  tanu  de»  ptequee 

iriangulaines,  à  l'angle  antérieur  desquelles  se  trouves*  deux  très-petites  écailles 

également  triangulaires,  «m  de  chaque  co<4;  les  plaques  ventrale*  ont  unecot»» 

p4vi^tfès^pcopo)Hé*4e*s*ajp^ 

fcss  plaques  Jatérties  portent  chacune  dent  péquanfts  toèft*petits  et  appliqua» 

contre  4a  plaque  suivante,  dont  ils  n'atteignant  même  pu  le  milieu. 

Coloration  blanchâtre,  avec  des  anneaux  obscurs  sur  les  bras. 

Habile  les  cotes  de  la  £loride,  Saint-Thomas. 

**  Espèces  dont  les  plaques  dorsales  du  disque  ne  sont  pas 

entourées  de  petites  écailles, 

4.  OPHIOLEPIS  PONCTUÉE.      OPHIOLEPIS  PUNCTATA.  -  Mulur 

etTaoecŒL. 

—  Ophiocomn  punctofa,  Foajms,  QmU.  Starfish.,  p.  $7.  —  Gjpjnplanp  f**c- 
tata,  Mullir  et  Troschkl,  Syst.  der  Aster.»  p.  92. —  Id.,GaAY,  Cat.  Brit. 
Mus.,  p.  24,  n°  4. 

Disque  large  de  5"m  1/a,  couvert  en  dessus  d'écaillés  en  forme  de  tuiles,  avec 
ty>e  écaUJe  plus  grande  située,  au  centre  même.  Las  plaques  radiales  aqnt  longues, 
étroites,  triangulaires,  elles  vont  .en  divergeant  à  partir  de  leur  base,  où  e)les  ne 
touchent.  Sur  la  face  inférieure,  les  plaques  buccales  sont  larges  et  ovales,  top 
bras,  six  fois  aussi  longs  que,  le  diamètre -du  disque,  ont  leurs  ptytues  ^octales 
oblongues,  carénées  au  milieu,  avec  une  impression  profonde,  an  avant;  le»  pla- 
ques ventrales  sont  plus  longues  que  larges,  elles  portent  o>  cjaaque  rfté  cinq 
piquants  moins  longs  que  le  diamètre  des  bras. 

Colorutiounu'un  gris  rougeatre  uniforme. 

Habite  As  côtes  d'Angleterre. 

5.  OPHIOLEPIS  DE  SUNDUVALL.     OPHIOLEPIS  8UNDMVALUI.— 

Mille*  et  Teoscul. 

—  QphiùlÊQiê  SmdtvaM,  Msluol  el  Taosanu.,  Syst  der  Aster.,  p.  93. 

Disque  large  de  H»»  1/2,  couverten  dessus  d'écaillés  en  forme  de  tulles,  avec 
une  grande  écaille  au  centre,  entourée  à  quelque  distance  par  cinq  autres  écailles 
formant  une  sorte  de  rosace,  dont  chaque  branche  correspond  à  un  bras.  Les  pla- 
ques radiales  sont  séparées  par  une  rangée  de  grandes  écailles.  La  face  ventrale 
du  disque  est  également  couverte  de  petites  écailles.  Quatre  piquants  seulement 
existent  sur  chaque  angle  saillant  des  fentes  buccales ,  les  deux  externes  sont 
pointus»  tandis  flua  J«s  deu*  moyens  sont  obtus  ;  plus  en  arrière,  vers  la  base  des 
bras,  se  trouve  aussi  une  petite  écaille  ;  les  plaques  buccales  sont  très-petite» 
et  tout-à-fait  arrondies. 

Bras  longs  00,64»»,  reçouwsts  en  dessus, de, plaques  doxsales  presque  deux 
fois  aussi  larges  que  langues  et  arrondies  à  leur  sommet;  les  plaques  ventrales 
sont  quadrangulalrss,  et  les  latérales  portent  chacune  quatre  piquants  jpresque 
aussi  longs  que  le  diamètre  des  bru. 

hmWWHmfiW  jne  seule  «faille  ualfutoore. 


Cotoration  d'un  rouge  Jaunâtre,  avec  une  ligne  claire  sur  le  cété  dorsal  des 
bras. 

Grandeur  totale  :  438*». 

Habite  le  Spitxberg. 

6.  0PH10LEP1S  DE  TENORS.     0PH10LEPT8  TBNOltn.  —  Mulur 

et  Taisent.. 

—  Atterias  Tenorii,  Biui  Cijuji,  Hem.  an.  t.  vert,  Ub.  XXI,  f.  741.  *r* 
Ophiokpis  Tenorii,  M?IW  et  Troscuj,,  Sj%U  der  Aster.,  p.  93. 

Disque  couvert  en  dessus  d'écaillés  en  forme  de  tulles,  a*ec  des  plaques  .ra- 
diales triangulaires  qui  se  touchent  seulement  en  un  pain*  et  dUtteent  peu  des 
écailles.  La  lace  inférieure  du  disaue  présente  des  plaques  buccales  glus  larges 
que  longues.  Les  bras  ont  leurs  plaques  dorsales  et  ventrales  plus  longues  que 
larges,  convexes  au  sommet  ;  les  plaques  latérales  sont  accompagnées  d'une  ran- 
gée de  quatre  piquants  aigus,  dont  le  supérieur  est  un  peu  plus  long  que  les 
autres  ;  11  égale  presque  la  longueur  d'une  plaque  dorsale. 

.  Coloration  verdttre  point0ee.de  Mftflft. 

Dimension  totale  :  37ma>. 

Habite  la  Méditerranée. 

7.  OraiOLEPIS  iMBMflrnte      QPBlOLMPiS  IMBkiCàTA «mon 

et  fMSCKEX. 

-"-HnxuEa  etTsjOScaat,  SgaLidar  Aster,,.?,  âl 

Disque  large  de  25""S  couvert  en  dessus  d'écaillés  en  forme  de  tuiles  ne  for- 
mant peint  de^antjfes  distinctes  et  sans  plaques  radiales  partfcubères,  ose  der- 
nières éttnt  remplacées  par  deux  espèces  oèlongs>  d'un  no*  brillant  etânement 
granulés,  écartés  l'un  de  fouti»  d'envire*  le  diamètre  d'un  bras.  La  face  fais* 
rieure  du  disque  présente  des  plaques  bneeales  petites  et  plus  larges  que  lon- 
gues; il  en  existe  deux  en  forme  de  baguettes  qui  les  bordent*  vers  la  bouebe,  qui 
sont  un  peu  courbes  et  eau  leurs  heas^prcsque  parallèles;  celle  des  plaques  buo- 
easas  flui  porte  te  moaaksfe  reptéstatant  du  tubercule  madidposJque»estpta* 
gsandei  que  les  autres  et  possède  quelques  pores  disséminas.  Les  bras,  plus  de 
trois  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ont  des  plaques^ventralesqua-- 
drangulairesvunpettphi8lai«esqueloiiguefi;maiBau  Heu  de  plaques  dessales, 
ttf  sont  couverts  d'écaillés  assex  pembreuses,permi  lesquelles  on  p6«*4isttnguer 
sept  rangées  longitudinales;  tes  écaille* de. la  rangée  moyenne  sent  plus  déve* 
loppées  que  celles  des  autres  rangées.  Les  plaques  latérales,  perlent  tupiepfcajiaats 
ou  épines,  dont  le  supérieur  est  le  plus  court  et  l'inférieur  le  plus  long,  et  dé- 
passant même  la  hauteur  d'une  plaque  ventrale.  Les  pores  tentaculaires  sont 
protégés  par  une  ou  deux  écailles  valvulaires. 

OoJonuon  vefdfttM,traec  quelques tacbeseu  lignes  obscures  sur  le  disque,  et 
beaucoup  de  bandes  iltonmthnmcnteleires  et  otocures  sur  les  bras,  t]ul  la 


Longueur  totale  :  iJS**. 

Habite  l'Ile  de  France,  les  SeyrfwJtesjet  JDwoc, 
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8.  OPHIOLEPIS  DOUTEUSE.      OPHIOLEPIS  DUBlÂ.  —  Mollir  et 

TR06CHIL. 

—  Ophfora . . . ,  Saticny,  Egypte  Echinod.,  pi.  1 ,  f.  3.  —  Ophiolepis  duoto, 
Hullbr  et  Troscul,  Syst.  der  Aster.,  p.  94,  gp.  11. 

Disque  pentagonal,  irrégulièrement  écailleux  eu  dessus,  sans  plaques  radiales 
distinctes;  bouche  pourvue  de  fentes  buccales  simples,  années  de  plaques  ar- 
rondies, dont  l'interne,  un  peu  plus  forte,  est  également  obtuse  et  courte.  Bras 
assez  longs  et  grêles,  ayant  des  plaques  dorsales  très-arrondies  en  avant  et  des 
plaques  ventrales  quadrangulalres,  plus  longues  que  larges,  échancrées  à  leur 
base.  Les  plaques  latérales,  bien  développées,  portent  chacune  trois  ou  quatre 
épines  dressées,  environ  de  la  longueur  des  plaques  dorsales. 

Pores  tentaculaires  protégés  par  une  écaille*valvulaire,  à  laquelle  est  associée 
Tune  des  épines  latérales. 

Coloration  brunâtre  ;  les  bras  présentant  des  taches  ou  des  bandes  alternati- 
vement claires  ou  obscures,  et  chaque  piquant  étant  pourvu  près  de  sa  base  d'une 
sorte  d'anneau  obscur. 

Chaque  plaque  buccale  présente  également  une  petite  tache  plus  foncée  que 
le  reste. 

Habite  la  mer  Rouge. 

9.  OPHIOLEPIS  DE  8AYIGNY.      OPHIOLEPIS  SAVIGNYL  -  Kvlls» 

et  TnoscHEL. 

* 

—  Ophiura ,  Savigny,  Descr.  Egypte  Echinod.,  pi.  2,  f.  4-5.  —  Opkkh 

lepis  Savignyi,  Mullkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aater,  p.  95. 

Disque  couvert  en  dessus  de  très~petites  écailles,  avec  des  pjaques  radiales 
très-grandes  et  rapprochées,  de  manière  à  laisser  seulement  entre  elles  une 
simple  rangée  de  petites  écailles.  Plaques  buccales  petites,  rhomboidales,  avec 
les  angles  arrondis  et  pourvus  do  deux  grandes  pièces  dentaires,  triangulaires. 
Bras  ayant  des  plaques  dorsales  elliptiques,  deux  fois  aussi  larges  que  longues, 
et  des  plaques  ventrales  quadrangulaires,  un  peu  plus  longue»  que  larges,  à 
angles  un  peu  émousses.  Les  plaques  latérales  portent  chacune  sept  piquants 
courts,  épais  et  obtus,  environ  de  la  longueur  d'un  article  du  bras.  Deux  écailles 
valvulaires  aux  pores  tentaculaires. 

Coloration  :  les  plaques  radiales  du  disque  sont  de  couleur  foncée,  une  tache 
claire  se  remarque  vers  la  base  des  bras,  lesquels  ont  de  distance  en  distance 
des  taches  obscures;  au  bord  externe  des  plaques  buccales,  se  trouvent  aussi 
trois  petits  points  blancs. 

Largeur  totale  :  54™ m. 

Habite  la  mer  Rouge. 

Cette  espèce  et  la  précédente  ont  entre  elles  une  très-grande  ressemblance,  prin- 
cipalement sous  le  rapport  de  leur  forme  générale  et  jusqu'à  un  certain  point 
de  leur  coloration,  mais  elles  diffèrent  d'une  manière  très-tranchée  par  la  forme 
des  plaques  des  bras,  et  surtout  par  le  nombre  des  épines  qui  accompagnent  les 
plaques  latérales;  elles  sont  de  3  à  4  seulement  dans  YOphiolepis  dubia,  tandis 
que  Ion  en  compte  7  chez  YOphiolepi*  Savignyi.  l 
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10.  OPHIOLEPIS  ALLONGÉE.      OPBIOLEPIS  E  LONG  AT  A.  —  Mollir 

et  Troscrrl. 

—  Ophiure  dongata,  Sày,  Journ.  Acad.  Phil.,  vol.  1,  p.  146.  —  OphioUpis 
etongata,  Mullu  et  Troschrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  95. 

Bisque  couvert  en  dessus  de  petites  écailles  imbriquées,  avec  deux  plaques 
radiales  courtes,  élargies  dans  chaque  espace  interbrachial.  Les  bras  sont  très- 
longs  et  très-minces,  ils  sont  formés  d'articles  courts,  revêtus  de  plaques  dor- 
sales, ovales  transversalement,  et  de  plaques  ventrales  quadrangulaires;  les  pla- 
ques latérales  portent  chacune  trois  piquants  courts  et  émoussés,  disposés  sur 
trois  rangs  longitudinaux,  l'intermédiaire  étant  plus  obtus  et  finement  écbinulé. 
Pores  tentaculaires  avec  deux  écailles  valvulalres. 

Largeur  totale 162  millim. 

Disque. 5  4/2. 

Habite  Charlestown. 

14.  OPHIOLEPIS  RÉTICULÉE.      OPHIOLEPIS  RETICULATA.  -  Muni* 

et  Troscrkl. 

—  Ophmra  reiieuiata,  Sat,  Journ.  Acad.  Se.  Phil.,  t.  V,  p.  148.  —  OphioUpit 
retitortata,  Mcllrr  et  Troschrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  95. 

Disque  entièrement  couvert  de  petites  écailles  imbriquées.  Bras  longs  de  88""1, 
pourvus  de  plaques  dorsales  transverses,  quadrangulaires,  un  peu  plus  étroites 
au  sommet,  avec  une  rangée  de  petites  écailles  au-devant  de  la  dernière  rangée 
de  piquants.  Plaques  ventrales  également  quadrangulaires,  à  angles  arrondis  et 
obtus,  plus  ou  moins  échancrés  au  sommet  ;  les  plaques  latérales  portent  trois 
rangées  de  piquants  presque  égaux,  à  peine  plus  longs  que  la  moitié  du  diamètre 
des  bras. 

Dimensions  :  largeur  totale 402  millim. 

Diamètre  du  disque 43  4/2 

Longueur  des  bras «    .    .  ,.  '  88 

Habite  les  cotes  de  la  Floride. 

***  Espèces  qui,  en  outre  des  écailles,  portent  aussi  des  piquants 
sur  lé  disque.  (Genre  Ophiopholis.  Mullxr  et  Troschrl.) 

12.  OPHIOLEPIS  SGOLOPENDRINE.      OPHIOLEPIS  SCOLOPENDRINA. 

—  Mollir  et  Troschrl. 

—  BdUs  scohpenârina,  Lnvcx,  tab.  40,  n°  71.  —  Martihs,  Spitib.,  tab.  P, 
f.  d.  —  AsUriêts  ophiura,  Farric.,  Faon.  Groenl.,  p.  371.  —AsUrias  ac*r 
leata,  Rrtzujs,  Vet.  Acad.,  t.  IV,  p.  240.  —  74.  id.,  0.  F.  Hull.  Zool.  Dan., 
t.  XCIX.—  Id.  id.t  Lirai é,  Gmel.,  n«  3166.—  Ophiura  Fkmingii,  O.  ammothêa, 
Lrach,  Zool.  Miscell.,  tab.  79,  Ag.  1-3.—  0.  BMi,  Flemikg,  BriL  anim.  — 
Ophiocoma  BelUs,  Forris,  Wern.  mus.,  t.  VIE,  p.  126,  et  Brit.  Starfish.,  p.  53. 
--OphioUpit  scolopendrina,  Mullxr  et  Troschrl,  Syst  der  Aster.,p.  96.  — 

ÉcMnodermes.  •  46 
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OpMopholis  acuUata,  Limera,  Addit.  ad  HUt.  Ophiur.,  p.  60  tab.  H,  fig. 
15-1*. 

Disque  révéla  en  dessus  d'écafttëS  arrondies,  isolées,  disposées  U  plupart  eo 
dix  séries  rayonnantes  du  centre  à  1a  circonférence,  avec  des  granules  intermé- 
diaires, lesquels,  vers  le  bord  ainsi  qu'à  ta  face  ventrale,  se  transforment  en  de . 
petits  tubercules  ou  piquants.  Plaques  buccales  très-petites,  plus  larges  que 
longues.  Pièces  dentaires  à  large  surface,  mais  dont  les  deux  externes  sont  quel- 
quefois divisées  en  deux  parties  qui  prennent  alors  raapect  de  papilles  ou  de 
piquants  ;  trois  piquants  bordent  en  outre  chaque  fente  buccale.  Bras  trots  à 
quatre  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ayant  des  plaques  ventrales 
quadrangulaires.  Plaques  dorsales  ovales  transversalement  et  séparées  entre  elles 
par  une  rangée  de  trois  petites  écailles  qui  leur  forment  ainsi  une  bordure  laté- 
rale. Plaques  latérales  pourvues  de  cinq  rangées  d'épines,  plates,  obtuses  et 
dressées,  un  peu  plus  courtes  que  le  diamètre  des  bras.  Chaque  pore  tentaculaire 
est  muni  d'une  écaille  vahrubire. 

Coloration  brune  ou  d'un  brun  rougefttre,  avec  des  bandes  transverses,  oran- 
gées sur  les  bras-. 

Dimensions  :  largeur  totale 80  i  108  mfllim. 

Disque rt  a   U 

Habite  les  mers  septentrionales  d'Europe, 

13  OPfflOLEPIS  A  LONGS  BRAS.      OPHIOLBPM  BÊACHIJTJ.  - 

Hullxr  et  TaOSCHKL, 

—  Atterias  brachiata,  Mont.,  Trous.  Un.,  t.  VII,  p.  84.  —  Ophiocama  bra- 
chkUa,  Forma,  Brit.  Starnsb.,  p.  4o.  —  Ophiobfù  brachicUa,  Moua  et 
Tboscul,  SvBt  der  Aster.,  p.  96. 

Disque  couvert  de  petites  écailles  ovales,  disposées  en  dix  rangées  rayonnan- 
tes, alternativement  étroites  et  plus  larges  ;  les  plus  étroites  aboutissent  dans  l'in- 
tervalle de  deux  plaques  radiales,  lesquelles  ont  un  sillon  profond,  situé  à  l'ex- 
trémité par  laquelle  elles  se  touchent  presque  entre  elles,  en  convergeant  yen 
le  centre.  Dans  les  espaces  fnterbracbiaux,  le  disque  est  rendu  âpre  par  la 
présence  d'un  très-grand  nombre  de  petites  papilles.  Les  plaques  buccales  sent 
presque  triangulaires.  Les  bras,  extraordinairement  longs,  atteignent  jusqu'à  190 
i  SiO"»,  ils  sont  de  plus  en  plus  effilés  vers  leur  extrémité  libre  et  sont  formés* 
énaeun  dé  300  i  400  articles  ;  ceux-ci  portent  un  double  sillon  en  dessous,  au 
voisinage  du  disque.  Les  plaques  dorsales  des  bras  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier; il  en  est  de  même  des  plaques  ventrales,  mais  les  latérales  sont  armées 
de  huit  ou  neuf  piquants,  très-petits  et  obtus,  dont  le  supérieur  et  l'intérieur 
sont  un  peu  plus  épais  que  les  autres. 

Coloration  d'un  brun-rouge  ou  quelquefois  d'un  gris  cendré  bleuâtre. 

Disque 15  mlffim. 

Bras *90àS16 

Habite  les  mers  septeotrionaks  d'Europe  et  plus  penieuUèrement  les  notes 
d'Angleterre* 
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14.  OPHIOLEPIS  DE  BALL.      OPHJOLBPIS  BALLII.  —  Moins  et 

Troschel. 

—  Ophiocoma  BaUU,  Thokpsom,  Ann.  nat.  Hirt.,  t.  V,  1840*-»-  OpMura  tqm- 
mata,  Grdbr,  1940,  p.  17.  —  Ophiocoma  BaUU,  Forb»,  Brit.  Starfish., 
fig.  35.  —  Ophiolepis  BaUU,  Mulur  et  Troschil,  Syst  der  Aller.,  p.  97. 

Disque  couvert  en  dessus  d'écaillés  imbriquées,  avec  des  plaques  radiales 
oblongues,  triangulaires,  divergentes  du  centre  vers  les  bords  et  séparées  entre 
elles  par  une  rangée  de  petites  écailles  oblongues.  La  face  ventrale  est  égale- 
ment écaifleuse,  mais  on  remarque  en  outre  ça  et  là,  entre  les  écailles,  des  petits 
piquants  isolés  que  f  on  retrouve  do  la  même  manière  sur  la  face  dorsale  du  dis- 
que chez  les  individus  très- adultes.  Plaques  buccales  petites,  arrondies,  accom- 
pagnées vers  la  bouche  par  de  très-petites  plaques  faisant  une  sorts  de  bordure; 
bords  dentaires  presque  nus,  ayant  seulement  une  papille  ecaétieueé'  de  chaque 
côté,  vers  l'extrémité  des  fentes  buccales. 

Plaques  dorsales  des  bras  ovales  transversalement,  mais  devenant  triangulaires 
vers  l'extrémité  des  bras,  la  pointe  du  triangle  regardant  leur  base,  le  bord  op- 
posé étant  au  contraire  un  peu  convexe.  Plaques  ventrales  quadrngulaires,  un 
peu  plus  larges  que  longues,  entaillées  au  sommet,  mais  devenant  pentagonales 
vers  l'extrémité  des  bras;  elles  ont  un  de  leurs  angles  tourné  vers  la  bouche,  et 
le  côté  opposé  est  comme  bilobé. 

Les  plaques  latérales  portent  chacune  quatre  piquants,  dont  les  deux  mé- 
ditas sont  les  plus  longs,  leur  longueur  dépasse  un  peu  la  largeur  des  plaquée 
ventrales  ;  vers  l'extrémité  des  bras,  ces  derniers  piquants  se  rapprochent  sensi- 
blement de  la  ligne  médiane. 

Les  pores  tentaculaires  sont  munis  d'une  écaille  valvulaire. 

Coloration  brunâtre  unie. 
Dimension  :  largeur  totale  :  40mna. 
Habite  la  Méditerranée. 

15.  OPHIOLEPIS  DE  GOODSIR.      OPHIOLEPIS  GOODSIRI.  —  M ullir  et 

Troschrl. 

—  Ophiocoma  Goodsiri,  Forbss,  Brit.  Starfisb.,  p.  57.—  Ophiokpi*  Goodsiri, 
Mullir  et  Tnoscma,  Syst.  der  Aster.,  p.  97. 

Cette  espèce,  encore  douteuse  et  connue  d'une  manière  insuffisante,  aurait  les 
plaques  dorsales  du  disque  disposées  de  manière  à  ne  pas  diverger.  Les  plaques 
dorsales  des  bras  sont  transversalement  ovales,  et  les  plaques  ventrales  cordi- 
fonnes. 

Coloration  blanche,  avec  des  taches  d'un  rouge  obscur;  les  bras  ont  des  bords 
ou  fascics  transverses  de  même  couleur. 
Peut-être  n'est-elle  qu'une  variété  de  YO.  BaUU,  M.  T. 

Habite  les  côtes  d'Angleterre» 

16.  OPHIOLEPIS  ASPERULE.     OPHIOLEPIS  ASPBUULÂ.  —  Pnui». 

—  Phillips,  Àrchiv  fur  naturg.,  1858,  p.  207. 

Dfeaie  oesjfwt  a*  daam»  à9 éuSÊm  lmbrtqueess  tesquettes  tent  aeeompa- 
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gnécs  vers  le  bord,  surtout  entre  les  bras,  de  petits  piquants  courts  ;  les  plaques 
radiales  sont  petites,  dirergentes  et  au  nombre  de  dix.  Leurs  intervalles  sont 
revêtus  de  petites  écailles  nombreuses,  lesquelles  forment,  en  allant  du  centre 
vers  la  circonférence  du  disque,  d'abord  trois,  puis  deux,  puis  enfin  une  seule 
rangée.  Les  plaques  buccales  sont  petites.  Les  bras  sont  formés  de  60  à  70  arti- 
cles; les  plaques  dorsales,  ovales  transversalement,  sont  ordinairement  une  fois 
et  demie  aussi  larges  que  longues;  les  plaques  ventrales  sont  presque  carrées  ; 
les  plaques  latérales  portent  chacune  trois  piquants  cylindriques,  obtus,  à  peu 
près  d'égale  longueur,  et  une  écaille  valvulaire  à  chaque  pore  tentaculaire. 

La  coloration  est  ordinairement  rose  pâle  ou  incarnat  ;  les  dix  plaques  radiales 
ont  chacune  une  tache  blanche  à  leur  extrémité  périphérique  ;  quelquefois  la 
coloration  générale  est  plus  foncée,  presque  noirâtre. 

.    Dimension  :  Disque  :  14mm. 

Longueur  des  bras 31  millim. 

Largeur  des  bras  sous  les  piquants 5 

Habite  les  côtés  de  Chili,  île  de  Chiloé. 

17.  OPfflOLEPIS  BORDÉE.      OPHIOLEPIS  LIMBATA.  —  Grubi. 
—  Grubb,  Archiv  Welgm.,  1857,  p.  353. 

Disque  à  cinq  lobes  non  épineux,  mais  portant  du  côté  dorsal  un  grand  nom- 
bre de  petites  écailles,  parmi  lesquelles  on  en  dislingue  quelques-unes  un  peu 
plus  grandes  ;  la  face  ventrale  en  porte  également,  mais  elles  sont  plus  petites  et 
réduites  à  de  simples  points.  Plaques  radiales  apparentes,  les  unes  simplement 
linéaires,  celles  du  centre  plus  grandes  et  séparées  entre  elles  par  des  écailles 
rhomboïdales.  Plaques  dorsales  des  bras  transverscs,  trigones,  plus  courtes  que 
larges,  avec  leur  bord  supérieur  légèrement  convexe.  Plaques  ventrales  presque 
rectangulaires,  ne  se  touchant  pas  entre  elles,  un  peu  plus  larges  que  longues  ; 
les  plaques  latérales  portent  trois  épines  aiguës  à  peu  près  égales,  un  peu  moins 
grandes  que  le  diamètre  du  bras.  Pores  tentaculaires  pourvus  de  deux  écailles 
valvulaires. 

Coloration  d'un  brun  pâle. 

Habite  Bio-Janeiro. 

18.  OPHIOLEPIS  A  SIX  RAYONS.      OPHIOLEPIS  SEXRADIATA.  — 

Grubb. 

—  Grube,  Archiv  Weigm.,  1857,  p.  343. 

Disque  arrondi,  couvert  en  dessus  de  petites  écailles  presque  égales,  et  d'un 
certain  nombre  de  petites  épines  éparses.  Plaques  radiales  oblongues,  verdâlres» 
avec  une  partie  blanche  au  sommet,  séparées  entre  elles  par  des  séries  de  petites 
écailles  très-étroites.  Bras  pourvus  de  plaques  dorsales  ovales,  obscurément  tri- 
lobées à  leur  partie  antérieure.  Plaques  ventrales  ovales,  presque  orbiculaires 
et  blanches.  Plaques  latérales  peu  développées  et  â  peine  visibles  en  dessus,  por- 
tant des  épines  très-petites,  au  nombre  de  six  sur  chaque  plaque,  et  plus  courtes 
que  le  diamètre  des  bras;  celles  de  la  partie  inférieure  sont  encore  plus  courtes 
et  plus  obtuses.  Pores  tentaculaires  avec  une  seule  écaille  valvulaire. 

Coloration  blanchâtre  variée  de  verdâtre  sur  la  partie  supérieure,  les  plaques 
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radiales  terd&tres  avec  une  tache  blanche  au  sommet;  épines  des  bras  également 
marbrées  de  vert  et  de  blanc. 

Habite  Honolulu  (Sandwich). 

H  faut  encore  ajouter  un  certain  nombre  d'espèces  décrites  ou  mentionnées  par 
M*  Lulken,  dans  son  beau  mémoire  intitulé  :  Âddit.  ad  Ophiurid.  Hist.  1858-50. 

19.  OPHIOLEPIS  IMPRESSA.  —  Luths*. 

—  Loc.  cit.,  p.  101. 
Habite  Vile  Saint-Thomas. 

20.  OPHIOLEPIS  PACIFICA.  —  Lutkbn. 

—  Lutun,  loc.  cit.,  p.  104,  t.  Il,  f.  4. 
Habite  Pontarenas. 

21.  OPHIOLEPIS  ELEGANS.—  Lutem. 

—  Loc.  cit.,  p.  105. 
Habite  Pile  Saint-Thomas. 

22.  OPHIOLEPIS  VARIEGATA.  —  Lonu. 

—  Loc  cit.,  p.  106. 
Habite  111e  Saint-Thomas. 

23.  OPHIOLEPIS?  JANVARII.  —  Luteew. 

—  Loc.  cfc.,  p.  108,  tab.H,  f.  1. 
Habite  Rio-Janeiro. 

24.  OPHIOLEPIS  HISPIDA.  —  Le  Conte. 
Habite  Panama. 

25.  OPHIOLEPIS  GRACILLIMA.  —  Stimpson. 

—  Proceed.  Boston  Soc.  of  nat.  Htet.,  vol.  IV.  —  Luteen,  Addit.  ad  Hist. 
Ophiurid.,  1859,  p.  117  (in  note). 

ESPÈCES  FOSSILES. 

26.  OPHIOLEPIS  DE  MURRAV.      OPHIOLEPIS  MVRRAVII. 

—  Ophiura  Murravii,  Forbes,  Proc.  géol.  Soc,  t.  1Y,  p.  233.  —  /cf.,  Test., 
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Edita.  (Pal.  Soc.,  pi.  4,  f.  7).  —  Id.,  Pictet,  Traité  de  Pateont.,  t.  IV, 
p.  274. 

* 

Disque  usez  large  en  proportion  des  bras,  couvert  en  dessus  de  larges  écailles 
et  de  plaques  radiales  assez  grandes,  plus  larges  à  leur  extrémité  externe  et  con- 
vergeant vers  le  centre.  Les  bras  sont  relativement  courts  ;  ils  sont  coniques  et 
portent  des  plaques  ventrales  très-grandes  et  triangulaires.  Les  plaques  latérales 
s'avancent  sur  les  plaques  ventrales  à  la  faee  inférieure,  où  elles  se  joignent  sur 
la  ligne  médiane  ;  ces  plaques  portent  des  épines  ou  piquants  nombreux  et  assez 
grands. 

Fossile  du  Lias  d'Angleterre. 

27.  OPHIOLEPIS  GRANULEUSE.      OPHIOLEPIS  GRANULOSA.  — 

Hagenow. 

—  Aspidura  granulosa,  Hagenow,  in  Leonh.  und  Broun,  Neues  Jahrb.,  1840, 
p.  660,  pi.  9,  f.  6.  (Non  Ofhiocoma  granulosa  d'Oi».,  ProdrJ  —  Ophiura 
granulosa,  Pictet,  Traité  de  Palaeout.,  t.  IV,  p.  275. 

Espèce  mentionnée  pour  la  première  fois  par  Hagenow,  sous  le  nom  d'ijpt- 
dura.  Le  peu  que  l'on  connaît  sur  les  caractères  de  ce  fossile  ne  permet  pas  de 
conserver  cette  association  ;  nous  croyons  donc  ses  rapports  mieux  exprimés  en 
la  rapprochant  du  genre  Ophiolepis. 

Fossile  de  la  craie  supérieure  (Sénonien)  de  Rugen. 

28.  OPHIOLEPIS  SUBCYLINDRIQUE.      OPHIOLEPIS  SUBCYLINDRICA. 

—  Hagenow. 

—  Aspidura  subcylindrica,  Hagenow,  in  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb., 
1840,  p.  660,  pi.  9,  f.  7.  —  Ophiura  subcylindrica,  Pictbt,  Palœont.  traité, 
vol.  IV,  p.  275. 

Nous  ferons  pour  cette  espèce  les  mêmes  observations  que  pour  la  précédente. 
Fossile  de  la  craie  supérieure  (Sénonien)  de  Rugen. 

29.  OPHIOLEPIS  DE  WETHERELL.      OPHIOLEPIS  WETHERELLL  — 

FoRBES. 

« 

—  Ophiura  Wetherclli,  Forbrs,  Test.  Echin.  (Pal.  Soc.,  pi.  4,  flg.  7).  —  Id. 
id.,  Pictbt,  Traité  de  Palœont.,  t.  IV,  p.  275,  pi.  98,  f.  12. 

Disque  pentagonal  couvert  en  dessus  do  dix  plaques  radiales,  ovahires,  acco- 
lées deux  à  deux  dans  les  aires  interbrachiales.—  Ces  plaques,  plus  étroites  vers 
leur  extrémité  interne,  convergent  vers  le  centre  du  disque;  tout  le  centre  de 
celui-ci,  ainsi  que  les  espaces  qui  séparent  les  plaques  radiales  les  unes  des  au- 
tres, sont  occupés  par  un  grand  noubre  de  petites  écailles. 

Fossile  de  l'argile  de  Londres  (Parisien). 
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30.  OPHIOLBPiÔ  B£  FURSTBKBERG.     OPHJOLEPIS  FURSTBNBERGIL 

—  Ophiura  Furst$nbergH9  MuwJtn,  1847.  JUchen  Kreidefom,,  p.  6,  pi.  1,  t.  *• 
—  Patoocoma  FUrstenbergii,  D'OuBifiin,  Cours  élém.,  t.  Il,  p.  133,  f.  283, 
et  Prodr.,  t.  II,  p.  274. 

Cette  espèce,  rangée  par  M.  D'Orbigny  dans  son  genre  Palœocoma,  parait, 
selon  la  remarque  de  M.  Pictet,  avoir  été  le  sujet  d'une  erreur  de  détermina- 
tion, car  la  figure  donnée  par  M.  D'Orbigny  est  tiés-différent*  de  celle  de 
Vouer  et  ne  correspond  pas  du  tout  à  la  diaguose  générique  donnée  par  D'Orbi- 
gny lui-même,  lorsqu'il  avait  en  vue  l'espèce  typique  {Paimoeoma  MWeri 
D'Orb.).  Enfin  nous  ferons  encore  une  autre  remarque  relative  au  gisement  de 
cette  espèce,  c'est  que  M.  D'Orbigny  la  range  dans  son  étage  Sônosùen. 

Fossile  du  grès  vert  d'Aix-la-Chapelle. 

31.  OPfflOLEPIS  DE  CUNLIFFE.     OPHIOLEPIS  CUNLIFFSI. 

—  Ophéura  CmUffei,  Foras,  in  Mus.  Soc.  géol.  etinTrans.  soc.  Lin.,  t  XIX, 
P- 

Fossile  du  grès  vert  de  l'Inde* 

VOpkiura  Libanotica,  Kcenig.  Icon.  sect,  p.  %  f.  36,  pourrait  bien  égale- 
ment appartenir  au  genre  Ophiokpi*. 

EDe  provient  des  couches  miocènes  ?  du  Liban. 


4*  Gnnus.   Omoran.     OPHIOPBZA.  —  PmtM. 

—  Prbrs,  Neue  Opbiuren  ans  Mosambik  in  archiv  fur  naturg.,  1852,  p.  84. 

1.  OPfflOPEZE  DE  YOLDI.     OPBIOPEZÂ  YOLDII.  —  Luth*. 

—  OpMaraehna  oordifera,  Moara,  Cat.  Yoldi,  n«  849,  non  Bosc.  —  Opteopeza 
YoJdti,  LvnuR,  toc.  cit.,  p.  98. 

2.  OPBIOPSZÂ  FALLAX.  -  Pstses. 

—  Loe.  ait.  — •  /&  irf.,  Luron,  toc*  cit.,  p.  98. 

5«  Garni.   Owno— mi.     OPHIONBRBÎS.  —  Lutksr. 

—  Lotkhï,  Addit  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  110. 

Ce  genre,  d'après  les  indications  de  son  auteur,  manquerait  de  pa- 
pilles dentaires,  aurait  le  disque  couvert  d'écaillés  extrêmement  fines, 
et  les  plaques  radiales  seraient  presque  cachées  ;  les  papilles  ovales, 
au  nombre  de  cinq,  portent  lnférieurement  quelques  dents;  enfin,  des 
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bras  longs,  assez  larges,  mais  étroits  à  leur  point  d'insertion  aveo  le 
disque,  avec  des  piquants  latéraux,  petits,lisses  et  au  nombre  de  trois; 
et  des  plaques  dorsales  divisées  en  trois,  dont  la  médiane  hexagone.  Il 
.  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  deux  espèces. 

1.  OPHIONÉRÉIDE  RÉTICULÉE.       OPHIONEREIS  RETICULATA.  — 

Sat. 

—  Ophiura  reticuiata,  Sa\,  loc.  ciL,  p.  148.  —  OphMepis  nereis,  Loto», 
olim.  — -  Ophionereis  retkulata,  Lutxe*,  Addit.  ad  HUL  Ophiurid.,  p.  110, 
tab.  3,  f.  6,  1859. 

Habite  Saint-Thomas. 

2.  OPHIONÉRÉIDE  TRILOBÉE.      OPHIONEREIS  TRI  LOB  A. -Lvruv. 

—  Litton,  Addit.  ad  Hist.  Opbiurid.,  f.  112.  —  Ojfttofepfe  trtioba,  ejusd. 
Habite  Puntarenas. 

&>  Genre.    Ormu.     OPBIURA.  —  Lamarck. 

—  Lamarck,  An.  sans  vert.  2e  édit. 

• 

Disque  orbiculaire,  écailleux,  lisse  en  apparence  seulement, 
pourvu  de  rayons  simples,  écailleux,  étendus  sur  le  corps  même 
du  disque,  et  pourvus  à  leur  naissance  et  latéralement  d'écaillés 
appliquées,  portant  des  épines  sur  leur  bord  supérieur.  Ouver- 
tures ovariennes  à  bords  simples,  ouvertes  sur  des  lobes  saillants 
des  disques  interbrachiaux. 

Cette  caractéristique  du  genre  Ophiure  diffère  nécessairement  de 
*  celle  donnée  par  Lamarck,  puisque  nous  avons  vu  qu'un  grand  nom- 

bre d'espèces  en  ont  été  retirées  et  sont  devenues  les  types  de  genres 
particuliers.  Ainsi  restreint  par  M.  Forbes,ilne  renferme  qu'un  très- 
petit  nombre  d'espèces,  dont  Y  Ophiura  texturata  est  le  type  le  mieux 
connu. 

1.  OPHIURE  NATTÉE.      OPHIURA  TEXTURATA.—  (Lamarck),  Forbes. 

—  Asterias  Ophiura,  Mulleb,  Zool.  Dud.  Prodr.,  p.  235,  n°  2840. — Asterias 
ciliata,  Retzibs,  Dis*.,  p.  29, 1783?  —  Stella  lacertosa,  Lincx,  p.  47,  tab.  2, 

,  f.  4.  —  Rnorr,  Délie,  tab.  G,  f.  1-2.  —  Asterias  lacertosa,  Pennant,  Brit. 

Zool.,  t.  IV,  p.  63.  —  Ophiura  texturata,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit, 

I  p.  221.  —  Encyclop.  méthod.,  pi.  123,  f.  2-3.  —  Ophiura  aurora,  Riss., 

Hist.  nat.,  t.  V,  f.  29.  —  Asterias  ooritfera,  Dellr  Chiajc,  t.  XX,  f.  1-2.— 
Asterias  cordifera,  Grub,  Aktin.  Echio.  Wurm.,  f.  18.— Ophiura  brachiata, 
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Flhitc,  Brtt.  anim.,  p.  488.  —  0.  id.,  Johnstou,  Mag.  nat.  Hist.,  t.  Vm, 
1835,  p.  465.  —  OpMéra  lêœturata,  Forbzs,  Wern.  Mcm.,  t.  Y1H,  tab.  4, 
f.  34.  —  Ophiolepis  àUata,  Mulur  et  Tboschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  91, 
tp.  4,  pi.  7,  f.  1.  —  OpMtira  iexturata,  Forbzs,  Trans.  soc.  Lin.  Lond., 
t.  XIX,  p.  146. 

• 
Disque  large  de  45  à  20»»,  couvert  en  dessus  de  plaques  inégales,  en  forme 
de  tuiles  et  sans  petites  écailles  intermédiaires.  Plaques  radiales  grandes,  très- 
rapprochées,  séparées  cependant  par  une  rangée  d'écaillés  qui  vont  en  dimi- 
nuant vers  la  base  des  bras,  mais  qui  n'existent  pas  dans  le  jeune  âge;  dans  le 
milieu  des  aires  interbrachiales  du  dos,  se  trouvent  une  rangée  d'écaillés  un 
peu  ptus  grandes,  et  de  chaque  côté,  un  assez  grand  nombre  de  plus  petites  en 
forme  de  tuiles.  Les  plaques  buccales  sont  très-grandes,  plus  longues  que  larges 
et  plus  étendues  que  la  distance  qui  les  sépare  du  bord  ;  le  rebord  de  leur  pointe 
est  très-étroit.  Le  premier  pore  lentaculaire  est  situé  à  l'extrémité  de  la  fente 
buccale,  et  ainsi  qu'elle,  il  porte  de  chaque  côté  une- crête  fournie  de  piquants  à 
la  base  des  bras,  et  à  leur  point  de  réunion  avec  le  disque  existe  une  crête  sem- 
blable qui  se  répète  sur  toute  la  face  dorsale  de  ces  bras.  Les  fentes  buccales 
portent  sur  les  angles  saillants  de  la  bouche,  des  dents  très-aiguës.  Les  bras, 
quatre  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  sont  grêles  et  effilés  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  extrémité  libre  ;  leur  face  dorsale  présent0bne  carène 
émoussée  dans  le  voisinage  du  disque  et  porte  des  écailles  qui,  vers  la  base,  sont 
plus  larges  que  longues,  qui,  plus  loin,  sont  hexagones,  et  enfin,  vers  l'extrémité, 
sont  au  contraire  plus  longues  que  larges,  arrondies  au  sommet  et  anguleuses 
sur  le  bord  opposé  ;  elles  forment  une  série  interrompue  par  les  plaques  laté- 
rales qui  viennent  se  rencontrer  sur  la  région  médiane,  et  déterminent  une  série 
d'enfoncements  alternes.  Chacune  de  ces  plaques  latérales  porte  trois  piquants 
coniques  très-courts,  auxquels  s'ajoutent  deux  ou  trois  papilles  en  forme  d'é- 
caillés correspondant  au  pore  lentaculaire. 

Coloration  verdâtre,  avec  des  bandes  transverses  plus  obscures  de  distance  en 
distance  sur  leurs  bras;  quelques  taches  existent  également  sur  le  disque. 

Habite  les  mers  d'Europe. 

Cette  espèce  très-commune  serait  aussi  Tune  des  plus  anciennement  connues, 
si,  ainsi  que  l'ont  établi  MM.  Muller  et  Troschel,  elle  correspond  à  VAsterias 
ciUata  de  Retzius;  ce  dernier  nom,  dans  ce  cas,  aurait  dû  lui  élre  conservé,  mais 
comme  il  reste  encore  quelques  doutes  A  cet  égard  et  que  d'ailleurs  le  nom  de 
Lamarck  est  plus  généralement  connu,  nous  avons  cru  devoir  l'adopter. 

2.  OPHIURE  BLANCHE.      OPHIURJ  ALBIDA.  —  Forbes. 

—  Fobbis,  Wern.  Mem.  t.  Vm,  tab.  2,  f.  3-6.  —  Id.,  Forbss,  Trans.  soc. 
Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  146.  —  Id.  id.,  Lutun,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid., 
p.  39, 1. 1,  f.  2. 

Disque  pentago^al,  pourvu  a  l'origine  des  bras  de  plaques  pectinées  avec  seize 
denticulations.  Bras  convexes,  revêtus  de  plaques  dorsales  triangulaires,  les  pla- 
ques latérales  étant  surmontées  de  quatre  ou  cinq  épîues  dressées. 

Cette  espèce,  très-voisine  de  la  précédente,  lui  avait  même  été  réunie  par 
MM.  Muller  et  Troschel,  qui  l'avaient  considérée  comme  le  jeune  âge  de  leur 
Ophiolepis  ciliata.  Parmi  les  différents  caractères  que  l'on  peut  invoquer  pour 
leur  séparation,  il  faut  citer  le  nombre  moins  considérable  de  denticulations  sur 
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ki  plaquée  pociinécfl  de  l'origine  te  bras  (46  au  Reu  de  30),  puis  la  fcnw  peu 
ovale  des  plaques  dorsales  des  bras»  et  enta  le  nombre  plus  constdésable  des 
épines  insérées  sur  les  plaques  latérales,  où  l'on ea  compte  7  au  Heu  de  0,  ainsi 
que  cela  existe  chez  VO.  têxiurata. 

Habite  la  Méditerranée,  la  mer  Egée. 
3.  OPHIURE  ABTSSICOLE.     OPBIURA  ABYSSICQU. -Fouie. 

9 

I 

—  Foins,  Traps.  of  the  Soc.  Lin.  Lond,,  t.  XIX,  p.  146,  pi.  13,  f.  8-14. 

Disque  couvert  de  plaques  ovariennes,  pentagonales.  La  base  des  bras  munie 
de  deux  écailles  pectinées,  avec  de  cinq  à  neuf  denticulations.  Bras  carénée 
portant  des  plaques  dorsales  quadrangulaires,  et  des  plaques  latérales  surmon- 
tées de  S  ou  4  épines.  / 

Habile  la  mer  Egée  (Asie  Mineure). 

4.  OPHIURE  ROSE.      OPHWRA  CÂKtfSÀ.  —  Su*. 

— Ophtora  oarnea,  Saie  et  Lumm,  Addlt.  ad  Htt.OpMuiM.,1858,p.41,pt.l9 
f.  Goè.*1 

Disque  épais,  couvert  de  plaques  scutiformes,  plus  tanguai  que  larges.  «•- 
Fentes  buccales,  pourvues  d'une  double  rangée  verticale  d'éeaiuee  recouverte! 
par  dee  papillee  sur  les  cotée.  Bras  courte  et  épais,  portant  des  épines  très-courtes. 
Point  d'écaillée  valvulaires  aux  pores  tentaculaires. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

Espèce  très-voisine  de  YO.  albida,  mats  s'en  distinguant  par  son  disque  et  see 
bras  plus  épais,  par  ses  fentes  verticales  du  disque  plus  prononcées,  couvertes 
par  des  papilles  vers  les  bords,  enfin,  par  ses  épines  très-courtes  et  par  une  seule 
écaille  au  pore  tentaculaire. 

5.  OPHIURE  DE  SARS.     OPHIURJ  8AR8IL  —  Lmm 

—  Lvtxxii,  Addit.  ad  Hirt.  Opbiurld.,  1858,  p.  42,  pi.  1,  f.  3-4. 

Espèce  se  distinguant  par  ses  plaques  buccales  en  forme  de  bouclier,  plus  lon- 
gues que  larges,  égalant  a  peine  la  distance  qui  les  sépare  du  bord  périphérique  ; 
les  papilles  qui  occupent  les  bords  des  fentes  buccales  sont.au  nombre  de  quinte. 
Entre  les  bras  partent  des  piquant*  très-fins,,  égalant  les  plaques  latérales,  les- 
quelles sont  jointes  par  des  plaques  ventrales  bien  développées.  —  Deux  écailles 
aux  pores  ambulacraires. 

Cette  espèce  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  deux  précédentes. 

Habite  le  Spitzberg. 

6.  OPHIURE  VOISINE.      OPHIUtU  AFFINIS.  —  Lutxbm . 

—  LoriEir,  .Addit.  ad  Hlst  Opbiurid.,  1858,  p.  45,  pi.  2,  f.  10  a  5. 

Disque  épais,  armé  de  bras  grêles  ;  plaques  ovales  en  forme  de  bouclier,  plus 
longues  que  larges,  égalant  presque  la  distance  qui  les  sépare  du  bord  du  dis* 


.   OtUHHDÉM*  $M 

que,  lequel  est  recouvert  d'écaillés  petites  et  au  centre  de  plusieurs  autres 
formant  une  rosace.  Papilles  des  fentes  latérales  courtes  et  au  nombre  de  neuf  : 
pores  tentaculaires  avec  une  seule  écaille  protectrice.  Point  de  pores  Intrabra- 
chiaux.  Ecailles  ventrales  des  bras  petites  et  se  touchant  entre  eues. 

Habite  les  mers  du  Nord,  le  Groenland. 

7.  OPHIURE  ÊCAILLEUSE.      OPHIURA  SQUAMOSA.  —  Lutkek. 

—  Lotken,  ÀddH.  ad  Hlst.  Ophiurid.,  p.  46,  tab.  1,  f.  7  a 6.  —  An  0.  fasdeur 
lata,  Forbes,  in  Sutherland  Journ*  ? 

Plaques  ovales,  médiocres,  en  forme  de  bouclier,  plus  larges  que  longues,  ou 
bien  égales  dans  ces  deux  dimensions.  Papilles  des  fentes  du  disque  très-courtes, 
épaisses,  souvent  fasclculées.  Une  seule  écaille  aux  pores  ambulacraires. 

Disque  recouvert  d'écaillés  aplaties,  à  peu  près  d'égale  grandeur. 

Plaques  ventrales  des  bras  cordiformes.  Cette  espèce  est  encore  très-voisine 
de  l'O.  albida;  c'est  avec  doute  qu'il  est  permis  d'y  rapporter  VOpMura  fatei- 
ctdata,  Forbes,  toc.  dt. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

8.  OPHIURE  NOUEUSE.      OPHIURA  NODOSA.-  Ldtun. 

—  Lutxbn,  Àddit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  48,  tab.  U,  t .  9a  ©. 

Cette  espèce  se  distingue  des  précédentes  par  ses  plaques  orales,  médiocres, 
lancéolées,  dépassant  de  beaucoup  la  distance  qui  les  sépare  du  disque,  lequel 
est  couvert  de  grandes  écaillés.  Elle  a  ses  pores  tentaculaires  protégés  par  trois 
ou  cinq  épines  rndimentaires  ;  enfin,  ses  bras  sont  courts  et  épais,  noduleux,  avec 
des  plaques  ventrales  rectangulaires. 

Habite  les  mers  du  Nord,  le  Groenland. 

9.  OPHIURE  DE  STUWTTZ.      OPHWKA%  STUWITZII.  —  LoTaw. 

—  Lutkek,  Addlt.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  49,  tab.  1,  f.  Sad. 

Espèce  remarquable  par  ses  plaques  orales,  étroites,  pyriformes,  portant  sur 
les  côtés  des  bras,  une  série  d'épines  courtes,  uniformes,  qui,  avec  l'épine  ambo- 
lacraire,  sont  au  nombre  de  sept.  Les  bras,  courts  et  épais  à  leur  base,  sont  profon- 
dément attachés  au  disque  et  pourvus  de  plaques  ventrales  obiongues,  petites 
et  saillantes. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

* 

10.  OPHIURE  N0CT1LUQUE.      OPHIURA  NOCTILUCA.  -  Vivum. 

—  ViviAm,  Phospb.  mar.,  1805,  pi.  1,  f.  1-2. 

On  a  souvent  cité  cette  espèce  à  cause  de  ses  propriétés  phosphorescentes.  — 
Sa  détermination  spécifique  laisse  encore  à  désirer  et  elle  n'est  probablement  que 
le  jeune  âge  d'une  autre  espèce.  Nous-môoae  avons  vu  souvent  de  petites  Ophiures 
phosphorescentes,  larges  de  10»»,  et  qui  n'étaient  que  dea  jeunet  de  VOpkUh 
thrix  fintgiMs» 
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7*  Gexre.    Omoootbb.    OPHIOCTBN.  —  Lutxbk. 
(6çiç,  xtbIç,  ad  mo&um  Amphicten.) 

Ophiura,  Forbes?  (pan). 

—  Lutesr,  Addit.  ad  Hist.  Opbiurid.,  1859,  p.  125. 

Ce  genre  encore  peu  connu  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce. 

1.  OPfflOCTEN  DE  KROYER.      OPHIOCTBN  KROYERL  —  Luron. 

— •  Lûtes*,  Joe.  cit.,  p.  52,  tab.  1,  f.  3.  —  Ophiura  sericea,  Forbbs,  Satheri. 
Journ.,  toI.  11,  appeudix?. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

» 

8«  Genre.    AianmiftB.     AMPHIURA.—  tohxu. 


Ophiura  (pars),JoflifSTOB  et  DbllbCbuje. —  Ophiolepis  (pars),  M  ciller  et  Tros- 
chel.—  Ophiocoma  (pars),  Forées.  — Amphiura,  Forée»,  Trans.  of  soc.  Un. 
Lood.,  t.  XIX,  p.  150. 

Disque  orbiculaire,  écailleux  en  dessus,  portant  au  centre  six 
plaques  en  forme  de  rosette. 

Bras  simples,  écailleux,  naissant  du  centre  du  disque, pourvus 
de  plaques  latérales  subcarénées,  portant  des  épines  simples  et 
lancéolées.  Plaques  ovariennes  petites.  Fentes  buccales  à  bords 
nus. 

• 

Ce  genre,  voisin  des  Ophiura  et  Ophiolepis,  ne  comprend  encore 
qu'un  très-petit  nombre  d'espèces,  dont  deux  avaient  été  réunies  par 
MM.  Muller  et  Troschel  aux  Ophiolepis.  M.  Forbes  en  a  fait  connaître 
une  à  l'état  fossile,  qui  provient  de  l'Oxford-Clay  d'Angleterre. 

1.  AMPHIURE  NÉGLIGÉE.      AMPHWRA  NEGLECTA.  —  Forbes. 

—  Ophiura  negUeta,  Johhston,  Mag.  nat.  Hist.  1835 ,  t.  XL11.  —  Ophiocoma 
neglecta,  Forées,  Brit.  Starf.,  p.  30.  —  Ophiura  monuiformis,  Grube, 
Actin.,  p.  18. — Jmphiura  negûcta,  Forbes,  Trans.  soc.  Lin.  Lood.,  t.  XIX, 
p.  150.  —  Ophiolepis  squamata,  Muller  et  Troschel,  Syst.  dcr  Aster., 
p.  94,  sp.  5. 

Disque  large  de  4  &  T»™,  couvert  en  dessus  d'écaillés  à  peu  près  égales,  en 
forme  de  tuiles,  avec  des  plaques  radiales  qui  se  touchent  entre  elles  dans  toute 
leur  longueur.  Plaques  buccales  petites,  un  peu  plus  larges  que  longues,  rhom- 
boîdales,  ayant  leurs  angles  latéraux  et  externes  bien  distincts,  avec  une  très- 
grosse  bordure  au  côlé  interne;  trois  piquants  seulement,  dont  le  premier  très- 
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large,  existent  de  chaque  côté  des  fentes  buccales.  Bras  trois  fols  aussi  longs 
que  le  diamètre  du  disque  ;  plaques  dorsales  arrondies  ;  plaques  ventrales  penta* 
gonales;  les  plaques  latérales  très-étendues  Tiennent  se  toucher  vers  la  ligne 
médiane  des  faces  dorsale  et  Tenlrale*enlre  les  plaques  propres  a  ces  deux  laces  ; 
les  plaques  latérales  portent  trois  ou  quatre  piquants  coniques,*  écartés,  aussi 
longs  à  peu  près  que  les  plaques  dorsales  correspondantes.  Deux  écailles  Tabu- 
laires aux  pores  tentaculaires. 

Coloration  uniformément  grisâtre. 

Habite  les  côtes  d'Angleterre,  la  Méditerranée  T 

Cette  espèce  est  en  quelque  sorte  fe  type  du  genre  Amphiura;  c'est  en  effet 
la  plus  anciennement  connue.  Elle  a  été  comprise  par  MM.  Muller  et  Troschel 
dans  le  genre  Ophiolepis,  ces  Messieurs  n'ayant  pas  cru  devoir  adopter  celui 
établi  par  M.  Forbes. 

2.  AMPEffURE  DE  DELLE  GHIAJE.      AMPHIURA  CHIAJIL-Fomxs. 

—  AsUrias  filiformes,  Belle  Chlue.  —  Amphiura  ChiajU,  Formes,  Trans.  soc. 
Lin.  Lond.,  voL  XIX,  p.  150,  pi.  14,  f.  14-18.  —  Id.  id.,  Lutkin,  Addit.  ad 
Hist.  Ophiurid.j  1858,  p.  57,  tab.  2,  f.  12. 

Disque  fortement  pentagonal,  couvert  partout  de  petites  écailles,  et,  Ters  le 
centre,  à  la  face  supérieure,  d'un  groupe  de  six  plaques,  en  forme  de  rosace. 
Plaques  radiales  étroites,  rapprochées  et  divergentes,  situées  auprès  de  la  base 
des  bras.  Bras  longs  et  grêles,  pourvus  de  plaques  dorsales  lenticulaires.  Pla- 
ques ventrales  grandes  et  quadràngulaires.  Plaques  latérales  surmontées  par 
quatre  longues  épines  simples,  très-aigttés  et  appliquées  le  long  des  bras. 

Coloration  jaunâtre.  * 

Dimensions  :.  Disque  20mm;  bras  45mm;  longueur  totale  110mm. 

C'est  à  tort  que  cette  espèce  a  été  rapportée  à  YOphiura  fUiformis  de  Muller, 
mais  elle  est  bien  celle  qui  a  été  donnée  sous  ce  nom  par  Délie  Chiaje,  auquel 
M.  Forbes  l'a  dédiée. 

Habite  les  lies  de  l'Archipel  (Asie-Mineure). 

i 

3.  AMPfflURE  FLORIFÈRE.      AMPHIURA  FLORIFJBRA*  —  Foras. 

—  Forbks,  Trans.  of  soc.  lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  150,  pi.  16,  f.  8-13. 

Disque  pourvu  au  centre  d'une  rosace  formée  de  six  grandes  plaques,  dont 
une  médiane  ;  puis,  sur  les  côtés  du  disque  et  à  la  base  des  bras,  existent  cinq 
paires  de  plaques  radiales  ovalaires  ou  en  écusson.  Les  bras  sont  grêles  et 
portent  des  plaques  dorsales  assez  grandes,  en  quadrilatères;  les  plaques  ven- 
trales sont  trilobées,  et  les  latérales  sont  accompagnées  de  trois  piquants  très- 
courts,  linéaires  et  appliqués. 

Coloration  grisâtre. 

Dimension  :  Longueur  totale  30m*. 

Habile  111e  Milo  (Archipel  grec),  où  elle  a  été  pechée  â  100  brasses  de  pro- 
fondeur. 
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4.  AMMOURE  DE  HOLBOLL.     AMPHWBÀ  HOLBOL LU. -Lmtxx. 

—  Lottlff,  Adtiit.  ad  Hlst.  OphiurH.,  1868,  f.  55,  t.  II,  f.  13a  6.  —  Op/Wofc- 
pto  gwitftftfHtt/UptLER  et  Troschel? 

Disque  lobé,  couvert  sur  ses  deux  côtés  d'écaillés  petites,  et  sur  le  milieu  de 
la  lace  dorsale,  de  plus  larges  écailles  dispotées  en  rosaces*-  Plaques  radiales 
lancéolées ,  réunies  entre  elles  par  un  petit  groupe  de  petites  écailles.  Plaques 
buccales  arrondies,  saillantes,  formant  les  rayons  d'une  étoile  bien  prononcée. 
Papilles  buccales  sur  deux  rangs,  avec  une  plaque  plus  volumineuse  au  sou- 
met de  la  pile  dentaire.  Papilles  ou  piquants  anbulacraires  uniques  pour  chaque 
côté.  Plaques  ventrales  des  bras  pentangulaires,  les  dorsales  sont  larges  et  ora- 
les ;  les  plaques  latérales  portent  quatre  ou  cinq  piquants  courts. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

5.  AMPH1URE  FILIFORME.      AMPHIURÀ  FIL1FORMIS.  -  Foiras. 

•*»  Aéertus  flHformto,  Meusn,  Zooi.  Dan.,  n*  2843,  f.  122,  f.  1-3.  —  ÔpMura 
fUifomUs,  Laiurck,  An.  s.  vert.,  2*édtt.,  t.  M,  p.  216  (non  Délie  Chfaje). 
Encycl.  méth.,  pi.  122,  f.1-3.  —  OpMocoma  fUiformis,  Forées,  Brit.  Star- 
flsb.,  p.  48.  <•**  OpWotepis  fUiformis,  Huiler  et  Troschel,  Syst.  der  Aster., 
p.  94.  —  lé.,  Grit,  Gat.  Brit.  Mus.,  p.  24. 

Disque  couvert  d'écaillés  imbriquées  et  profondément  éofaancre  aux  points1 
d'insertion  des  bras,  portant  des  plaques  radiales  lancéolées,  séparées  dans  toute 
leur  longueur  par  une  série  d'écaillés.  La  face  ventrale  présente  au  centre  une 
bouche  presque  nue,  ayant  seulement  une  papille  ou  écaille  en  arriére  et  deux 
papilles  placées  l'une  à  côté  de  l'autre  à  la  partie  antérieure  et  au-dessus  des 
plaques  dentaires.  Bras  très-longs,  excessivement  grêles,  mesurant  dix  fois  envi- 
ron le  diamètre  du  disque  ;  on  y  compte  154  articles  ayant  des  plaques  dorsales 
un  peu  convexes  au  sommet  et  pointues  latéralement,  et  des  plaques  ventrales 
quadrangulaires.  Les  plaques  latérales  portent  chacune  quatre  ou  cinq  piquants 
coniques,  à  peine  aussi  longs  que  le  diamètre  des  bras  à  la  base.  Les  pores  ten- 
taculaires  ont  deux  petites  écailles  valrulaires  &  l'origine  des  bras. 

Coloration  du  disque  d'un  brun  rougefttre  en  dessus,  avec  le  bord  de  la  face 
ventrale,  noir.  Les  bru  sent  d'un  bran  jaunâtre,  avec  un  point  neir  et  une  ligne 
longitudinale  rouge  aux  deux  côtés  de  chaque  article. 

Dimensions  :  longueur  totale 120  à  140  millim. 

Disque. 8  à  14 

Longueur  totale  des  bras 100 

Habite  les  côtes  d'Angleterre  et  de  Norwège» 

6.  AMFHIURE  ÀIAONGftE.     AMPBWKA  SLONGJTJ.  —  ta. 

—  Ophiura  elongata,  S*t,  toc.  cit.,  p.  146.  —  Amphiura  êlongcUa,  Lotebk, 
Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  p.  115,  tab.  3,  f.  1. 

Disque  nu  en  dessus,  aven  des  plaques  radiales  tiés-teges,  bien  isolées.  Fla- 
ques ovales,  oblongues  transversalement  ou  légèrement  anguleuses,  entourées 
d'autres  plaques  plus  petites,  formant  entre  elles  un  cercle  complet,  ainsi  que 
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cela*  Me*  dans  te  ausu^Oettaufto 

larges.  Piquants  latéraux  courts  et  aa  nomtore  de  tofs.  ffernseufe  pSptHeatrt 

pores  ainbulacraires. 

Habite  Charlestown. 

7.  AMPËIURE  DE  ST1MPSON.     ÂMPBIURÀ  STIMPSONII.  —  Lutuqi. 

—  Luira,  Addit  ad  Hist  Ophiurid.,  1859,  p.  116. 

Disque  recouvert  des  deux  côté»  d'écaillés  petites  et  imbriquées.  Plaques  ra- 
diales étroites,  allongées  et  divergentes,  pics  ou  motos  -séparées  par  un  petit 
groupe  d'écaillés. 

fins  aaédtoeres,  pourvue  d'un*  seule  paille  aux  poius  teMaeutelres  et  por- 
taut  sur  chaque  côté  Quatre  ou  ctaq  épiuecobtusefl  et  rades. 

Cet»  espèce,  décrite  seulement  par  M.  Lutken,  n'est  peut-être  qu'un  état 
Jeune  de  quelques  autres  du  mette  genre  et  en  particulier  de  VA.  gracUUma 
Stimpson?  que  nous  mentionnons  ici  tout  saufiemeutt 

Habite  Saint-Thomas. 

8.  AMPHIURE  RUDE.     ÂMPHIURA  SCJMIU9CUU.  -Lorca* 

—  Lunt*,  AddiL  ad  Hist.  OpWurid.,  1859,  p.  11*,  tak  3, 1 4. 

Disque  couvert  d'épines  serrées  et  portant  en  dessus  des  plaques  radiales 
étroites,  alloegées,  divergentes  et  nues.  Papilles  buccales  au  nombre  de  trois, 
disposées  séricaJement  et  accompagnées  d'autres  papilles  spatulées  et  rbom- 
botdales.  Bras  pourvus  d'épines  courtes,  avec  deux  petites  écailles  valvulaires  à 
chaque  pore  tentacukriYe. 

Les  plaques  dorsales  des  bras  sont  d'ailleurs  ovales  et  très-larges;  les  ventra- 
les sont  éautesaént  larges,  (nutageuales  ou  iisctangulalrss. 

Habite  Indes  occidentales,  Saint-Thomas. 

V,  AMPHTORH  aURtttfB.     JMPBiVRÀ  MARÛINATA.  —  tdrttK 

—  iMxumv  Àddtt.  ad  Hist.  9pUarfcL,  1859,  p.  119,  ta*.  3,  f.  t. 

Disque  circulaire,  couvert  de  papilles  dressées  et  ayant  des  plaques  radiales 
environ  du  double  plus  longues  que  larges.  Les  plaques  dorsales  sont  arrondies 
extérieurement  et  acuminées  du  côté  opposé. 

Plaques  ventrales  des  bras  pentagouates,  fes  dorsales  sont  uto-larges,  et  les  pi- 
quants latéraux  au  nombre  de  trois,  plus  deux  plus  petits,  aplatis  à  chaque  pore 
tentaculaire. 

Habite  Bealejo  (Puntarenas). 

10.  AMPHWMA  SEPT  A.— Lara*. 

—  Lutten,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  120. 

Disque  circulaire  entouré  de  papilles  dressées»  Plaques  radiâtes  et 


âW  ut»  nuNutan. 

Plaques  buccales  rhomboldales.  Bras  pourras  de  trois  piquants  ^courts  et  d'une 
seule  écaille  à  chaque  pore  tentaculaire. 

Cette  espèce  est  encore  douteuse  et  pourrait  bien  n'être  que  le  jeune  âge  d'une 
autre. 

Habite  Indes-Occidentales,  Saint-Thomas. 

11.  AMPHIURE  CORDIFÈRE.      AMPHIURA  CORDIFSRA.  -  (Bosc.) 

—  Jtteriat  cordifera,  Bosc,  Hist.  nat.  des  Vers,  t.  II,  p.  113,  tab.  16,  f.  3.  — 
Amphiura  cordifera  (Bosc),  Ldtuk  (non  Morck,  Cat.  Yoldl.),  Addit.  ad 
Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  120,  t.  III,  f.  2. 

Disque  entièrement  nu,  arec  des  plaques  radiales  larges  et  réunies,  ou  plutôt 
se  touchant  entre  elles.  Plaques  buccales  étroites,  rhomboïdes.  Bras  ayant  des 
plaques  ventrales  et  dorsales  très-larges.  Piquants  latéraux  très-courts,  au  nom- 
bre de  trois  ;  une  seule  écaille  à  chaque  pore  tentaculaire. 

Habite  Indes-Occidentales,  Saint-Thomas. 

12.  AMPHIURE  D'ORSTED.     AMPHIURA  ORSTEDII.  —  Lutusk. 

—  Lutdn,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  121. 

Disque  entièrement  nu  ;  plaques  radiales  allongées,  à  moitié  réunies.  Plaques 
buccales  allongées,  rhomboïdes,  anguleuses  sur  les  parties  latérales.  Bras  pour- 
vus de  plaques  dorsales,  larges,  ovales,  les  ventrales  étant  également  larges  et 
pentagones.  Piquants  des  bras  courts,  au  nombre  de  cinq;  papilles  ambula- 
craires  doubles  pour  chaque  pore. 

Habite  côtes  occidentales  de  l'Amérique  centrale,  Puntarenas. 

13.  AMPHIURE  MINCE.     AMPHIURA  TSNBRA.  —  Lurxuf. 

—  Luron,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  124,  tab.  3,  f.  5. 

Disque  petit,  non  lobé,  donnant  insertion  à  des  bras  courts  et  grêles.  Plaques 
radiales  irès-rapprochées  et  se  touchant  même.  Plaques  dorsales  et  ventrales 
des  bras  pentagones.  Piquants  courts,  au  nombre  de  trois;  deux  épines  valvu- 
lsires  à  chaque  pore  tentaculaire. 

Habite  Indes-Occidentales,  Saint-Thomas. 

14.  AMPHIURA  PUNTARENJE.  -  Lutur. 

—  Lutken,  toc.  cit.,  p.  123. 
Habite  Puntarenas. 

15.  AMPHIURE  VIOLACEE.     AMPHIURA  VIOLACE  A.  —  Lotil*. 

— Ldtur,  toc.  cit.,  p.  123. 
.  Habite  Realajo. 
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16.  AHPHTORE  A  PETIT  DISQUE.     AMPBIUHA  MWRODISCUS.  — 

Ldton. 

—  Luraïf,  toc.  cit.,  1859,  p.  123. 
Habite  Puntarenas. 

Ces  trois  espèces  sont  tres«volslnes  les  unes  des  autres  et  ont  cela  de  commun 
que  leurs  plaques  radiales  se  touchent  entre  elles,  que  les  plaques  buccales  sont 
rhomboïdales  et  qu'elles  ont  trois  rangées  d'épines  aux  bras. 

Appartiennent  encore  au*  genre  Atnçhwre,  selon  Lutken. 

OpMolepis  gtmènata,  Le  Conte,  de  Panama,  et  OptUobpi*  chiUnsis,  Huiler 
et  Troschel,  du  Chili. 

4.  AMPHIURE  DE  PRATT.     AMPHIURÀ  PU  ATT  IL  —  Fou». 

—  Fohbis,  Proc.  of  the  géol.  Soc.,  t.  IV,  p.  233,  f.  3. 
Fossile  de  FOxford-Oar  (Oxfordies)  d'Angleterre. 

9«  Grau.    Ornions.     OPHIACT1S.  —  Lotkxji. 

> 

—  LuTKHf,  Addlt  ad  filst.  Ophiprid.,  1859,  p.  125. 

* 

Disque  ni  entaillé  ni  lobé,  muni  de  petites  écailles  et  de  pla- 
ques radiales  distinctes  et  même  assez  grandes,  avec  un  nombre 
plus  ou  moins  ^rand  de  petites  épines  dispersées  sur  le  dos  et  ' 
au  pourtour  du  disque.  Bras  au  nombre  de  cinq  ou  six,  ordinai- 
rement épais  et  courts,  avec  des  plaques  latérales  carénées,  por- 
tant des  épines  courtes,  obtuses,  comprimées  et  couvertes  d'as* 
pérités.  Les  plaques  buccales  ne  sont  point  étendues  jusque  dans 
les  espaces  interbrachiaux,  et  les  subbuccales  se  touchent  entre 
elles  et  entourent  la  bouche  d'un  cercle.  Papilles  buccales  sim- 
ples ou  doubles,  nulles  au-dessous  des  dents.  Une  seule  écaille 
ambulacraire. 

Le  genre  Ophiactis  a  été  établi  par  M.  Lutken  pour  des  Ophiures  re- 
marquables surtout  par  l'aspect  général  de  leur  disque,  sur  lequel  s'é- 
tendent des  plaques  radiales  très-développées,  se  touchant  presque 
les  unes  les  autres^  mais  entre  lesquelles  existent  des  agglomérations 
de  très-petites  épines  filiformes.  Le  nombre  des  espèces  atteint  déjà 
dix,  les  unes  ont  cinq  bras,  les  autres  en  ont  six,  ce  qui  les  répartit 
déjà  en  deux  groupes;  puis  le  caractère  tiré  du  nombre  des  papilles 
buccales  les*  divise  également  en  deux  autres  groupes  corrélatifs. 

Nous  allons  simplement  énumérer  ces  espèces. 

Éckmodermes.  17 


nç  lïywr  mountou. 

—  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  126. 
Habité  Sainte-Croix  et  Saint-Thomas  (Antilles). 

*  »  » 

%  OPHIACTIS  MULLEMI.-r-iflllM. 

—  Loc.  dt.,  p.  127.  •      » 
Habite  les  Indes-Orientales. 

3.  OPHIACTIS  VIRESCENS.  —  Lutken. 

—  LuTKjuf,  toc  ctf .,  p.  128,  .  •  .  •  '     .  ' 

Habite  l'Amérique  centrale  (Puntarenas).  • 

4.  OPHIACÎIS  ORSTÊbtf.  -  Lutrin. 

—  Lutken,  foc.  cit.,  p.  129. 

Habite  l'Amérique  centrale  (Puntarenas). 

5.  OPHIACTIS  AHENQSA.-Lvixzt. 

—  Lutken,  toc.  cit.,  p.  129. 

Habile  l'Amérique  centrale  (Puntarenas).  . 

6.  OPHIACTIS  KROYERL  —  Lutkwî. 
-*  LuTMtf,  foc.  cit.,  p.  13/tab.  3,  f.  8. 

Habile  le  Térou. 

'  On  doit  probablement  encore  rapporter  A  ce  genrft  :  QpMokpià  simples;,  Le 
Conte,  habile  Panama,  et  Ophiolepis  asperula,  Phillips,  habite  le  Chili;  mais 
comme  il  reste  encore  des  doutes  à  l'égard  de  celle  dernière  espèce,  nous  l'a- 
vons conservée  dan*  son  genre  primitif. 

7.  OPHIACTIS  REINHARDTU.  •»  Lotur* 

—  LcTftEN,  foc.  cit.,  p.  126,  t&b.  3,  f.  7. 
'    flabite  les  îles  Nicobar. 

M.  Lutken  donne  aven  doute  ea  synonymie  de  cette  eâpéee,  V  Ophiolepis  j*o- 
radiata  de  Grube. 
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KKGnrtE.    OMfeoftlOMB.      OPHÎÙSTIGMÀ.  —  Lotkw. 

—  Lutkin,  Addit.  ad  Hist.  Ôphiurid.,  1859,  p.  131. 

Disque  couvert  d'écaillés  et  de  plaques  radiales  caohéas  an 
quelque  sorte  sous  des  granulations  fines  et  serrées.  Plaques 
subbuceales  larges,  se  touchant  entre  elles  et  formant  une  cein- 
ture autour  de  la  bouche.  Papilles  buccales  au  nombre  de  trois. 
Point  de  dents.  Dix  fentes  génitales.  Bras  minces,  couverts  de 
plaques  et  munis  de  trois  rangs  d'épines  courtes  et  grêles. 

C'est  encore  à  M.  Lutken  que  Ton  est  redevable  de  rétablissement 
de  ce  genre,  lequel  ne  renferme  encore  que  deux  espèces. 

1.  OPfflOSTIGME  MINCE.      OPHIOSTIGMA  TENUE.  —  Lutkxn. 

—  Loc.  ctt.j  p.  131,  tab.  3,  fig.  9. 
Habite  F  Amérique  centrale  (Bealejo). 

2.  OPfflOSTIGME  MOM1UFORME.      OPHIOSTIGMA  MONILIFORMI8.  — 
•  IiOTKnr. 

—  Ophiura  isocantha,  Sat,  Journ.  oX  Phi  lad.,  t.  Y,  p.  103.  —  Ophiostigma 
moniliformis,  Lutun,  Addit.  ad  Hist.  Ophurid.,  1859,  p.  132. 

Habite  Saint-Thomas  (Antilles). 

11«  Gihre.    Pbotimvrb,     PECTINUIM.—  foms. 

—  Forbis,  Trans.  soc.  Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  144. 

Disque  orbiculaire,  écailleux  et  granuleux  en  dessus.  Bras 
simples,  écailleux,  prolongés  sur  le  disque,  à  la  face  ventrale, 
à  leur  point  d'insertion.  Plaques  latérales  des  bras,  avec  une  série 
linéaire  de  petites  épines  égales,  au  nombre  de  8  ou  9. 

Genre  encore  peu  connu,  égAment  voisin  des  Ophiures  propre- 
ment dites  et  des  Ophioîepis.  Il  est  surtout  remarquable  par  les  épi- 
nes qui  surmontent  les  plaques  latérales  des  bras,  lesquelles  sont  assez 
nombreuses,  à  peu  près  égales  et  dressées  sur  les  bras  comme  les 
dents  d'un  peigne.  Une  seule  espèce  a  été  décrite  par  Forbes  sous  le 
nom  de  Pectinura  vestita.'  MM.  Muller  et  Troschel  l'ont  assimilée  à 
l'ôphiarachna  gorgoma. 


260  LITRE  TROISIÈME. 

» 

1.  PECTINURE  VÊTUE.     PECTINURÀ  VBSTITA.  —  Forbbs. 

—  Forbes,  Trans.  of  Soc.  Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  144,  pi.  13,  f.  1-7. 

Disque  orbiculaire,  recouvert  d'écaillés  et  de  granulations  extrêmement  fines. 
Bras  convexes  en  dessus,  ayant  des  plaques  dorsales  grandes,  arrondies  à  leur 
partie  supérieure.  Plaques  ventrales  plus  petites  que  les  précédentes,  mais  éga- 
leraient arrondies.  Plaques  latérales  arquées,  surmontées  chacune  d'une  série  de 
petits  piquants  linéaires,  à  peu  près  égaux  comme  les  dents  d'un  peigne. 

Habite  l'archipel  Grec  (Asie-Mineure). 


12e  Gbkri.    Opuooomb.      OPHIOCOMA.  —  Acassiz. 

(6?iç,  coma,  chevelure.) 
Ophiura,  Laharck  (pars). 

Disque  uniformément  granuleux,  même  sur  les  plaques  ra- 
diales, qui  ne  sont  pas  nues.  Fentes  buccales  entièrement  bor- 
dées de  papilles  dures  ou  piquants  qui  ordinairement  se  pro- 
longent en  une  sorte  de  touffe  dressée  à  angle  droit  au-dessus 
des  plaques  dentaires.  Les  piquants  latéraux  des  bras  sont  lisses 
et  très-dé veloppés.  Les  pores  tentaculaires  ont  une  on  deux 
écailles  valvulaires. 

Le  genre  Ophiocoma  ainsi  caractérisé  par  MM.  Muller  et  Troschel , 
et  établi  par  eux  (Syst.  der  Aster.  1842),  n'est  pas  tout-à-fait  identi- 
que à  celui  institué  d'abord  sous  le  même  nom  par  M.  Agassiz  pour 
les  Ophiura  squamata  et  0.  echinata,  Lutken. 

Il  est  actuellement  l'un  des  plus  nombreux  de  la  famille  dos 
Opbiuridées.  > 

*  Espèces  pourvues  de  papilles  denlif ormes  au-dessus 

des  dents. 

1.  OPHIOCOME  HÉRISSON.      OPHIOCOMA  EHINACEUS.  —  Mollir  et 

Troschel. 

—  Mullkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  98. 

Plaques  buccales  un  peu  plus  longues  que  larges,  à  angles  arrondis.  Pa- 
pilles dentifonnes  sur  trois  rangs.  Bras  pourvus  de  plaques  dorsales  plus  larges 
que  longues,  convexes  au  sommet,  avec  un  angle  diriger  vers  la  base  et  des  an- 
gles latéraux  très-aigus.  Plaques  latérales  portant  quatre  piquants,  dont  les  plus 
longs  égalent  une  fois  et  demie  ou  deux  fois  la  largeur  des  plaques  dorsales;  les 
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deux  supérieurs  sont  un  peu  plus  longs  que  les  autres  et  aussi  plus  épais  et  plus 
obtus.  Pores  tentaculaires  pourvus  île  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  noirâtre  ;  le  disque  est  marqué  de  lignes  plus  claires,  quelquefois 
rayonnantes,  formant  une  sorte  de  croix  au  sommet  des  bras,  de  laquelle  on  voit 
deux  petits  points  blancs»  placés  symétriquement  à  la  naissance  des  bras.  Des 
points  blanchâtres  tout-à-fait  semblables  se  remarquent  encore  sur  toute  l'éten- 
due de  la  face  dorsale  des*bras. 

Largeur  totale  :  20  à  22  centim. 

lfabtte  les  mers  de  l'Inde. 

2.  0PH10C0ME  SERPENTAIRE.      OPHIOCOMA  SERPENTARIA Val. 

—Ophiocoma  serpentaria,  Val.,  Col.  du  Mus,— /d.  «L,  Molles,  et  Troschil, 
Syat  der  Aster.,  p.  98.  —  Ophiocoma  crassispina,  Lutxiw,  Addit.  ad  Hist. 
Ophiurid.,  p.  142,  tab.  4,  f.  7# 

Disque  offrant  sur  la  face  ventrale  des  plaques  buccales  à  peine  plus  longues 
que  larges,  arrondies,  un  peu  déprimées  en  dehors.  Les  fentes  génitales  sont 
bordées  d'une  rangée  de  granules  blancs,  en  forme  de  petites  perles.  Les  inter- 
valles de  ces  fentes  paraissent  presque  nus,  mais  en  réalité  sont  finement  écail- 
leux,  sans  granules,  cette  granulation  ne  commençant  qu'au  bord  du  disque  pour 
s'étendre  d'une  manière  uniforme  sur  la  face  dorsale.  Bras  ayant  des  plaques 
dorsales  larges  et  ovales.  Les  plaques  ventrales,  un  peu  plus  longues  que  larges, 
sont  quadrangulaircs,  arrondies  au  sommet  et  légèrement  éehancrées  sur  les 
côtés. 

Les  plaques  latérales  portent  quatre  rangées  de  piquants ,  dont  les  supérieurs 
sont  beaucoup  plus  développés  et  plus  obtus  ;  ils  sont  aussi  plus  longs  que  le 
diamètre  des  plaques  dorsales. 

Pores  lentaculaires  munis  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  d'un  brun  fauve,  ayant  les  parties  latérales  des  bras  blanchâtres, 
entre  les  séries  d'épines,  avec  un  réseau  très-fin  de  lignes  d'un  brun  foncé. 

Dimensions  :  largeur  totale  :  216*'». 

Habite  la  mer  des  Antilles,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  Plée.  Musée  Paris. 
M.  Ruse  l'a  trouvée  à  Saint-Thomas. 

3.  OPfflOCOME  DE  RUSE.      OPHIOCOMA  HUSEI.  —  Ldtuk. 

—  Lutxxk,  Addit  ad  Hist  Ophiurid.,  p.  143,  pi.  4,  f.  6. 

Plaques  buccales  orales,  un  peu  anguleuses,  plus  larges  extérieurement  et 
plus  longues  que  larges.  Bras  armés  do  trois  ou  quatre  rangs  d'épines  grêles,  le 
rang  supérieur  étant  formé  d'épines  plus  longues.  Plaques  ventrales  beaucoup 
plus  larges  que  longues. 

Coloration  consistant  en  un  fond  brun  rougeatre  sur  lequel  courent  un  grand 
nombre  de  linéoles  blanches,  irrégulièrement  sinueuses  et  vermiculées;  les  bras 
eux-mêmes  participent  à  ce  mode  de  coloration. 

Habite  les  Antilles,  Saint-Thomas. 
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4.  OPHIOCOME  DE  WENDT.      OP BIOCOMA  WBNDTIi.  —  Muu.br 

et  TftOSCBBL. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  99. 

Plaques  buccales  un  peu  plus  longues  que  larges,  avec  un  angle  à  leur  bord 
externe.  Papilles  dentiformessur  trois  rangées.  Les  plaques  dorsales  des  bras,  plus 
larges  que  longues,  un.  peu  arrondies  au  sommet,  avec  un  angle  du  côté  opposé 
et  des  angles  latéraux  aigus.  Les  plaques  ventrales  sont  orales.  Les  plaques  la%- 
rales  sont  pourvues  de  piquants  très-longs  et  assez  minces,  formant  quatre  rangées 
de  chaque  côté,  les  deux  supérieures  sont  les  plus  longues,  elles  égalent  presque 
trois  fois  le  diamètre  des  plaques  dorsales.  Les  pores  tentaculaires  ont  deux 
écailles  valvulaires  sur  la  base  des  bras  et  à  leur  point  d'insertion  avec  le  disque, 
mais  dans  le  reste  de  leur  étendue  il  n'existe  plus  qu'une  seule  écaille. 

Coloration  d'un  brun  noirâtre  uni. 

Largeur  totale  :  2i6œB1. 

Habite?  Musée  Berlin. 

Selon  M.  Lutken,  il  se  pourrait  que  celte  espèce  ne  fût  autre  que  VO.  Jtôwi; 
mais  cela  est  encore  très-douteux. 

5.  OPHIOCOME  DE  SCH0ELE1N.      OPHIOCOMA  SCHOBNLBINIL— 

Muller  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  99. 

Plaques  buccales  un  peu  plus  longues  que  larges  et  arrondies.  Papilles  den- 
taires disposées  sur  trois  rangs.  Bras  ayant  les  plaques  dorsales  et  ventrales  plus 
larges  que  longues  et  presque  hexagonales.  Plaques  latérales  pourvues  de  pi- 
quants courts,  disposés  sur  quatre  rangs,  ils  sont  d'inégale  longueur;  les  plus 
longs  dépassent  un  peu  le  diamètre  des  plaques  dorsales,  ce  sont  les  inférieure, 
les  supérieurs  sont  peu  obtus  et  peu  épais.  Los  pqres  tentaculaires,  à  l'exception 
de  ceux  du  disque,  n'ont  qu'une  seule  écaille  valvulaire. 

Coloration  d'un  brun  noirâtre. 

Largeur  totale  :  136mm. 

Habite  les  mers  de  l'Inde. 

s. 

6.*  OPHIOCOME  DENTÉE.      OPHIOCOMA  DENT  AT  A.  —  Muller  et 

t  *  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  99.  —  I<L  id.y  Lûtes*,  Addit. 
ad  Ophlurid.,  n°  7,  f.  3,  p.  141. 

Plaques  buccales  un  peu  plus  longues  que  larges  et  arrondies.  Papilles  den- 
taires peu  nombreuses  et  peu  saillantes  dans  la  bouche,  mais  formant  seulement 
une  rangée  entre  les  dents  et  les  papilles  buccales.  Bras  ayant  des  plaques  ven- 
trales quadrangulaircs,  à  angles  arrondis,  aussi  longues  que  larges,  et  des  plaques 
dorsales  très-larges  et  elliptiques. 

Piquants  latéraux  en  quatre  rangées  et  presque  égaux  entre  eux,  les  supérieurs 


sont  seulement  plus  épais,  plus  obtus,  un  peu  aplatis  et  aussi  un  peu  plus  petits 
que  les  infeneuxg. 
Pores  leutaculaires  munis  de  deux  écailles  valvulaires. . 

Coloration  brune  en  dessus  et  en  dessous ,  avec  des  places  plus  claires  ça  et 
là  sur  les  bras  ;  las  piquants  sont  aussi  en  partie  plus  clairs. 

Largeur  totale  :  136mm. 

HaMte  les  lies  Nfcobar.  ■ 

.Celte  espèce,  est  tréSfWistoede  la  précédente,  au  moins  quant  à  son  aspect 
général;  tUe  présente- dans  la  disposition  de  ses  épines  latérales  une  différence 
fart  notable,  en  ce  que  les  piquants  supérieurs  sont  plus  petits  et  pftls  épais  que* 
to;iAiërieut*j  tandis  que- le  contraire  a  lieu  généralement  pour  tes  espèces  pré- 
cédentes. ...  . 

7.  OPHIOCOME  BIDENTÉE.      OPHIOCOMA,  BiltfNTA  TÂ.+  Mvsuti 

,  ,et  Tnosciusi. 

—  Asterias  bidentata,  Ritzius^  ,de  Stell.,  p.  33.  —  Ophiocoma  bidentata» 
SoLtBR  et  Taoscszl,  Syst.  der  Aster.,  p.  99. 

Plaques' buccales  ektraordinairemenl  petites,  rhomboïdales,  presque  deux  (ois 
aussi  larges  que  longues,  avec  les  angles  latéraux  aigus.  Papilles  buccales  coni- 
ques. Papilles  dentaires  peu  saillantes  et  formant  une  seule  rangée.  Bras  avec 
des  plaques  ventrales  et  dorsales  tellement  petites,  que  les  plaques  latérales  se 
touchent  entre  elles  ;  les  plaques  dorsales  ont  un  angle  aigu  dirigé  vers  la  base. 
Les  piquants  des  bras,  sur  cinq  ou  six  rangs,  vont  en  augmentant  de  grosseur  de 
lias  en  haut,  les  plus  longs  égalent  deux  à  trois  fois  le  diamètre  des  bras.  Chaque 
pore  lentaculaire  est  pourvu  d'une  seule  écaille  valvujaire,    . 

Coloration  d'un  brun  jaunâtre.  i       • 

Habite  les*  éôtes  deNorvvège. 


•» 


8.  OPHIOCOME  HB  NIL3S0N.      OPHIOCOMA  NJLSSOWI.  —  flfotték 

et  Troscuel.  •     » 

■ 

— Asterias  tricoter,  Retzius,  Dissert,  de  Stell.,  p.  33.  —  Ophiocoma,  NUssopii, 
Mollir  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  100. 

Bras  grêle»  et  «•amincissant  rttyiéement,  pdnrvus  de  plaques  dorsales  arron- 
dies au  sommet  et  terminées  à  angle  aigti  sur  les  côtés.  Plaques  ventrales  qua- 
drangulaires.  Chaque  plaque  latérale  porte  cinq  à  six  piquants  grêles,  tous  égale- 
ment minces,  mais  dont  les  supérieurs  sont  les  pins  kmgs  et  égalent  H 
des  plaques  dorsales. 

Pores  tentaculaires  mtuis  chacun  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  généralement  brune. 
Largeur  totale  :  80  milàun. 
Habite  la  mer  du  Nord. 
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i 

9.  OPHIOCOME  GONFLÉE.      OPHIOCOMA  TUMIDA.  -^Mùlle*  et 

Troschel. 

—  A$Urias  nigra,  Retzius,  Dissert,  de  Stell.,  p.  31.  —  Ophiocoma  tumida, 
Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  100. 

Plaques  buccales  circulaires.  Bras  ayant  les  plaques  dorsales  arrondies  au 
sommet,  avec  le  bord  opposé  anguleux.  Plaques  latérales  pourvues  de  piquants 
disposés  sur  quatre  rang»,  c'est-à-dire  au  nombre  de  quatre,  les  deux  supérieurs 
étant  très-épais,  deux  fois  aussi  longs  que  larges  et  une  fois  et  demie  aussi  longs 
que  le  diamètre  des  plaques  dorsales  ;  les  deux  piquants  inférieurs  sont  plus 
faibles  et  de  même  longueur,  le  plus  inférieur  est  seulement  plus  aplati.  Chaque 
pore  tentaculaire  est  protégé  par  deux  écailles  valvulaires.  •    • 

Coloration  brune. 

Largeur  totale:  136 millim.  ' 

Habite  le  golfe  de  Gènes  et  les  côtes  de  Norwège  ? 

10.  OPHIOCOME  NOIRE.      OPHIOCOMA  NIGRA.  — «Muuj»  et  Ttoscmu.. 

—Asteria*  nigra,  0.  F.  Muller,  Zool.  Dan.,  pi.  93.  —  Asterias  nigra,  Liiiné, 
Gmel.  Syst.  nat.,  p.  3168.  —  Ophiocoma  gramdata,  Forbes,  Wern.  Mena., 
t.  VIII,  p.  127,  et  Brit.  Starfish.,  p.  150.  —  Ophiocoma  nigra,  Muller  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  100,  pi.  8,  f.  t.— 7d.,LuTUBN,  Addit.  adHjst, 
Ophiurid.,  p.  141, 1859,  ( 

Disque  large  de  18»",  avec'  des  plaques  buccales  petites,  plus  larges  que  lon- 
gues.'Papilles  du  bord  de  la  bouche  minces  et  épineuses.  Bras  longs  de  73*™, 
avec  des  plaques  dorsales  transversalement  ovales  et  anguleuses  de  chaque  côté. 
Plaques  ventrales  quadrangulaires.  Plaques  latérales  accompagnées  de  cinq  à  six 
piquants  minces,  moins  longs  que  le  diamètre  des  bras  et  deux  fois  aussi  longs 
que  le  diamètre  de  la  plaque  dorsale,  à  l'exception  du  plus  inférieur  qui  est  plus 
court. 

Pores  tentaculaire»  pourvus  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  d'un  brun  foncé. 
Largeur  totale  :  162  millim. 
Habite  les  mers  septentrionales  d'Europe. 

11.  OPHIOCOME  SCOLOPENDRINE.      OPHIOCOMA  SCOLOPENDRINA. 

—  Agassiz. 

—  Opàtura  scolopendrina,  Lah&rck,  An.  s.  vert.,  2«  édtt.,  t.  III,  p.  233.  — 
Ophiocoma  scoiopendrina.  Agassiz,  Prodr. — Ophiocoma  scoiopendrina,  Moi- 
lkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  101.  —  ld,,  Lutkxn,  Addit.  ad  Hist. 
Ophiurid.,  p.  142.         ' 

Disque  couvert  en  dessus  de  granules  rudes  et  saillants  et  ayant  en  dessous 
des  plaques  buccales  uu  peu  plus  longues  que  larges,  .tronquées  près  de  la  bou- 
che. Papilles  dentaires  sur  trois  rangées.  Bras  six  fois  aussi  longs  que  le  diamè- 
tre du  disque,  très-fortement  hérissés  d'épines  divergentes,  et  pourvus  de  pla~ 
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ques  ventrales  «ont  larges  que  longues,  quadrangubires,  à  angles  émoussés, 
un  peu  échancrés  au  sommet  et  sut  les  côtés,  et  prolongés  intérieurement  en 
une  pointe  qui  est  couverte  par  la  plaque  de  l'article  précédent. 

Plaques  dorsales  des  bras  deux  fois  aussi  larges  que  longuet,  arrondies  au 
sommet  et  taillées  en  angle  obtus,  plus  ou  moins  distinct  sur  le  côté  opposé. 
Piquants  latéraux  disposés  sur  quatre  rangs;  les  supérieurs  un  peu  plus  longs 
que  les  inférieurs,  mais  en  même  temps  plus  épais,  plus  obtus  et  un  peu  aplatis. 
Pores  tentaculaires  ayant  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  d'un  vert  brunâtre,  plus  clair  en  dessous,  avec  des  bandes  plus  obs- 
cures sur  la  face  dorsale  des  bras,  et  les  piquants  sont  annelés  ou  tachetés  de 
couleur  alternativement  plus  claire  et  plus  foncée. 

Dimensions  :  largeur  totale 216  mlllim. 

id.       du  disque 17  à  90 

Habite  la  mer  des  Indes,  l'Ile-de-France  et  la  mer  Bouge. 

12.    OPHIOCOME  PIE.      OPHIOCOMA  PJCÀ,  —  Mollir  et  Trosoiil. 
—  MuLLE*  et  Troschkl,  Sjst.  der  Aster.,  p.  101. 

Disque  portant,  à  la  face  inférieure,  des  plaques  buccales  ovales,  presque  deux 
fois  aussi  longues  que  larges.  Papilles  dentaires  sur  trois  rangs.  Bras  quatre  fois 
aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ayant  les  plaques  dorsales  triangulaires, 
la  pointe  dirigée  vers  la  base  des  bras,  le  bord  opposé  étant  arrondi  ;  les  plaques 
sont  un  peu  plus  larges  que  longues.  Les  plaques  ventrales  sont  en  forme  de  fer 
de  hache  auprès  du  disque,  et  alors  plus  larges  au  sommet  et  échsnerées  sur  les 
côtés,  mais,  à  quelque  distance  du  disque,  ces  plaques  sont  en  hexagone  élargi, 
tandis  que  vers  l'extrémité  elles  forment  nn  hexagone  presque  régulier.  Chaque 
plaque  latérale  porte  cinq  piquants  faibles,  plus  de  deux  fois  aussi  longs  que  les 
plaques  dorsales  et  un  peu  plus  longs  que  le  diamètre  du  bras.  Pores  tentacu- 
laires  munis  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  :  le  disque  est  brun  foncé,  avec  un  réseau  de  lignes  jaunâtres.  Les 
bras  d'un  jaune  plus  clair  en  dessus,  avec  une  rangée  de  taches  noires,  rondes, 
de  la  largeur  des  bras  et  plus  longues  que  les  plaques  dorsales  ;  en  dessous  ils 
sont  blanchâtres  avec  des  taches  grises. 

Dimensions  :  largeur  totale 108  millim. 

id.      du  disque 12 

Longueur  des  bras 48 

Habite  les  Antilles?    Musée  Paris. 

13.  OPHIOCOME  LDtéOLÊE.      OPHIOCOMA  UNEOLATA.—  Xxjll** 

et  Troschkl. 

—  Ophiure  UneokUa,  Dcurdih,  Mag.  Zool.,  GuIrik-Mekeville.  —  Ophiocoma 
UnêfÀata,  Mullxr  et  Troschsl,  Syst.  der  Aster.,  p.  102. 

Disque  large  de  9mm,  ayant  en  dessous  des  plaques  buccales  plus  longues 
que  larges,  anguleuses  au  bord  opposé  à  la  bouche.  Bras  quatre  fois  plus  longs 
que  le  diamètre  du  disque,  très-effilés,  avec  des  plaques  ventrales  quadrangulai- 
rcs  et  des  plaques  dorsales  un  peu  plus  larges  que  longues,  arrondies  au  sommet 
et  anguleuses  latéralement.  Chaque  plaque  latérale  porte  quatre  à  cinq  piquants, 
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tous  à  peu  pris  de  môme  longueur,  égalant  environ  le  dfamèta»  des  bus»,  mit 
les  supérieurs  sont  un  peu  plus  «pais  à  l'origine  des  bras.  Pores  tentaoubires 
avec  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  :  brun  foncé  avec  des  lignes  blanches  rayonnantes  sur  tout  le  disque 
et  deux  points  blancs  à  la  base  de  chaque  bras  ;  les  plaques  buccales  ont  aussi 
chacune  deux  taches  blanches  ;  les  bras  sont  bruns  avec  des  bandes  iransverses, 
blanches,  séparées  par  une  ou  deux  plaques. 

Dimensions  :  largeur  totale. 81  millim. 

id.      disque 9 

id.      bras 36 

Habite  l'Ile- de-France. 


14.  OPHIOCOME  DE  VALENC1A.      OPHIOCOMA  VAIENCI&.  — 

Muller  et  Trqschel. 

— -  Mitller  et  TroscheLj  Syst.  der  Aster.,  p.  102. 

Plaques  buccales  presque  rondes,  à  peine  plus  longues  que  larges.  Bras  ayant 
les  plaques  ventrales  quadrangulaires  et  les  plaques  dorsales  triangulaires*  avec 
les  angles  latéraux  arrondis  et  le  bord  opposé  au  disque  un  peu  convexe.  Les 
plaques  latérales  portent  chacune  cinq  piquants  coniques,  dont  les  plus  dévelop- 
pés au  milieu  sont  aussi  longs  que  le  diamètre  de  la  plaque  dorsale.  Pores  ten~ 
taculaires  munis  d'une  seule  écaille  valvulairc. 

Coloration  :  brun-jaune  avec  des  bandes  obscures  sur  tes.  bras. 

Dimensions  :  largeur  totale  :  162  millim. 

Habile  la  mer  Rouge. 

15.  OPHIOCOME  ÉCAILLEUSE.      OPHIOCOMA  GQXJAMATA.  —  Mutusn 

et  TrOSCTOL. 

~~  Opkiura  squamata,  LutiacK,  An.  s.  vert.,  2°  ôdit,  t.  III ,  p.  225.  —  ' 
Ophiocoma  squamata,  Mullbr  et  Trosckel,  Syst,  der  Aster.,  p.  162. 

Disque  granuleux,  presque  lisse,  avec  dos  plaques  buccales  plus  longues  que 
larges  et  ovales.  Papilles  dentaires  peu  nombreuses,  situées  au-dessus  des  dents, 
lesquelles  sont  larges  et  tranchantes.  Fentes  génitales  bordées  d'une  série  de  gra- 
nules bien  distincts. 

Bras  ayant  des  plaques  dorsales  larges,  ovales,  et  des  plaques  ventrales  un  peu 
plus  longues  que  larges,  quadrangulaires»  légèrement  convexes  au  sommet  cl  ma- 
nifestement échancrées  latéralement.  Plaques  latérales  armées  de  trois  ou  quatre 
rangées  de  piquants,  ceux  des  rangées  intermédiaires  étant  beaucoup  plus  longs 
que  les  autres  et  cependant  à  peine  plus  longs  que  les  plaques  dorsales. 

Pores  tentaculaires  pourvus  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  jaunâtre  à  l'état  de  dessiccation,  avec  des  traits  obscurs  en  équerre 
d'espace  en  espace  sur  les  bras. 

Dimension  :  largeur  totale  :  243  millim. 

Habile  l'Océan  Atlantique. 


16.  OPQIOCOHE  PEINTE.      OPHIOCOMA  PICJÂ.  —  Meum  et 

Troschil. 

— OpWura  picia,  Kdhl  et  Yak  Hassblt,  in  Mus.  de  Leyde.— Ophiocoma  picta, 
Hollbr  et  Tboschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  102. 

Plaques  buccales  ovales,  quelquefois  un  peu  anguleuses,  plus  longues  que 
larges.  Papilles  dentaires  sur  trois  rangs.  Bras  ayant  des  plaques  dorsales  aussi 
longues  que  larges,  presque  hexagones,  avec  leurs  angles  latéraux  bien  prononcés. 
Plaques  ventrales  quadrangulaires,  un  peu  plus  étroites  vers  la  base.  Plaques 
latérales  portant  chacune  quatre  piquants  grêles  et  faibles,  dont  le  supérieur  est 
le  plus  long  et  plus  que  double  du  diamètre  d'une  plaque  dorsale. 

Coloration  :  disçuç  jaunâUe  en  dessus  et  entouré  de  petites  taehes  brunes, 
arrondies  ou  diversement  associées  en  lignes  sinueuses.  Bras  violets  en  dessus, 
avec  une  ligne  médiane  de  couleur  plus  foncée.  Piquants  blanchâtres,  avec  trois 
ou  quatre  anneaux  brunâtres  étroits. 

Dimension  :  largeur  totale  :  190  miliim. 

Habite  JatVa. 

17.  OPHIOCOME  FORTE  ÉPINE.      OPBIOCOMÂ  CRASSISMNA.  - 

MuLLBR  et  Troschsl. 

—  Ophmra  crowwpm*,  Six,  Journ*  of  Pbilad.,  1. 1 ,  p.  147.  —  Ophtoooma 
crassispina,  Motxer  et  Taombbl,  Syrt.  der  Aster.,  p.  103.  ~-  M.  éd.,  Lot- 
ken,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  p.  142. 

Disque  volumineux,  polygonal,  entièrement  recouvert  de  granules  extrêmement 
fins.  Bras  robustes,  ayant  les  plaques  dorsales  transversalement  ovales,  non  angu- 
leuses, et  les  plaques  ventrales  hexagones. 

Plaques  latérales  pourvues  de  quatre  piquants  formant  autant  de  rangées  sur 
les  côtés  des  bras;  ceux  de  la  rangée  supérieure  sontclaviMne&et  obtus-,  surtout 
dans  le  voisinage  du  disque  ;  quelques-uns  même  sont  presque  ovales,  les  infé- 
rieurs sont  plus  grêles  et  aussi  longs  que  le  diamètre  des*  bras. 

Pores  tentaoulaires  munis  de  deux  écailles  valvulaires. 

Coloration  pourpre  obscur,  plus  ou  moins  varié  de  jaune  sur  les  bras.  Vu 
quants  latéraux  jaunâtres,  ainsi  que  la  face  inférieure.       . 

Dimension  :  largeur  totale  :  âlg  miliim. 

Habite  les  côtes  de  la  Floride.        » 

•     -      I 

18.  OPHIOCOME  ARCTIQUE.      OPHIOCOMA  ARCTICA.  —  Muller  et 

TlOflCHBL. 

—  Syst.  der  Aster.,  p.  103. 

Disque  un  peu  granuleux»  avec  les  plaques  buccales  trie-petites*  à  peine  plus 
larges  que  longues.  Papilles  buccales  coniques.  A  la  place  des  papilles  dentaires* 
se  trouve  une  seule  papille  buccale  impaire,  sous  laquelle  sont  situées  comme  à 
l'ordinaire  les  dents  qui  vont  en  augmentant  de  largeur  de  haut  en  bas.  Bras 
ayant  les  plaques  dorsales  aussi  larges  que  longues,  arrondies  au  sommet  et  4er- 
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minées  en  pointe  vers  la  base.  Les  plaques  ventrales  sont  hexagones  et  séparées 
par  les  plaques  latérales,  qui  viennent  se  toucher  entre  elles;  chaque  plaque 
latérale  porte  sept  à  huit  piquants  très-longs  et  très-minces;  les  supérieurs  sont 
les  plus  grands  et  dépassent  trois  fois  la  largeur  des  plaques  dorsales;  quelquefois 
au-dessus  de  ce  grand  piquant,  il  s'en  trouve  un  jeune  plus  petit;  les  piquants 
inférieurs  vont  en  diminuant.  Les  pores  lenlaculaires  n'ont  qu'une  seule  écaille 
valvulaire,  excepté  le  premier,  situé  à  la  base  dé  chaque  bras,  qui  en  a  deux. 

Coloration  d'un  brun  verdâtre.  ' 

Dimensions  :  largeur  totale 160  à  190  millim. 

Disque 13  1/i 

Habite  le  Spitzberg. 

19.  OPHIOCOME  VARIABLE.      OPHIOCOMA  VARIABILIS.—  Gkvvk. 

—  Gromb,  Weigm.  arch.,  1857,  p.  342. 

Disque  a  cinq  lobes,  couvert  en  dessus  d'écaillés  imbriquées.  Plaques  buccales 
ovales,  plus  étroites  du  côté  de  la  bouche.  Bras  pourvus  de  plaques  dorsales 
transverses,  presque  ovales,  un  peu  aiguës  vers  leurs  extrémités.  Plaques  ven- 
trales des  bras  subquadrangulaires.  Plaques  latérales  accompagnées  de  trois  ou 
quatre  piquants  diminuant  de  longueur  vers  le  bas,  le  supérieur  dépassant  la 
hauteur  des  plaques  dorsales.  Pores  ambulacraires  avec  une  seule  écaille  val- 
vulaire. 

Coloration  du  disque,  brun  en  dessus  avec  des  taches  blanchâtres  éparses,  les 
bras  sont  marbrés  en  dessus,  à  leur  partie  supérieure,  de  taches  d'un  blanc*  de 
lait. 

Habile  Oahn  (iles  Sandwich). 

20.  OPHIOCOME  GETH10PS.      OPHIOCOMA  CETHIOPS.  —  Limum. 
—  Lutxen,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  145. 

Plaques  buccales  allongées,  presque  rectangulaires,  arrondies  intérieurement. 
Piquants  des  bras  le  plus  souvent  au  nombre  de  quatre,  médiocrement  déve- 
loppés, presque  égaux  en  longueur  et  atteignant  deux  ou  trois  articulations 
voisines  ;  les  inférieurs  sont  comprimés,  les  supérieurs  cylindriques. 

Bras  élargis,  aplatis  en  dessus  et  ))ortant  des  écailles  dorsales  très-larges,  acu- 
minées  sur  les  côtés  et  au  contraire  un  peu  rentrées  au  milieu.  Les  plaques 
ventrales  sont  presque  égales,  soit  en  longueur,  soit  en  largeur. 

Habite  Panama.    M.  Ruse. 

21.  OPHIOCOME  NAINE.      OPHIOCOMA  PUMILA.  —  Lutmw. 

— LUTU9,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  146,  tab.  4,  f.  5. 

Plaques  buccales  orbiculaires.  Bras  armés  de  quatre  rangs  de  piquants;  les 
deux  supérieurs  égalant  presque  en  longueur  trois  articulations.  Plaques  ven- 
trales à  peu  prés  aussi  longues  que  larges.  Une  seule  papille  à  chaque  pore  ten- 
taculaire. 

Habite  Saint-Thomas,  Sainte-Croix.    M.  Ruse. 
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.    22.  OPHIOCOME  GRANULEUSE.      OPHIOCOMA  GRANULOSA.  — 

D'Orbigicy. 

—  Ophiura  gramrtosa,  Romuh,  Nordd.  Kreid.,  p.  28,  pi.  6,  f.  22.—Ophiocoma 
granutosa,  0'Orbighy,  Prod.,  t.  II,  p.  274.  —  Ophiura  pustuiosa,  Mollir, 
Monog.  Petref.  Anac.  Kreid.,  f.  1,  p.  6.  —  Ophiocoma  granulosa,  Pictit, 
Traité  Pateont.,  p.  276,  pi.  98,  f.  14. 

On  a  rapporté  au  genre  Ophiocoma  un  fossile  provenant  de  la  craie  blanche 
(Sénonien),  et  qui  malheureusement  est  encore  bien  peu  connu.  Nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d'émettre  nos  doutes  i  l'égard  de  cette  détermination,  mais 
il  nous  semble  que  si  les  fragments  que  Ton  a  pu  observer  sont  complets,  ils 
seraient  bien  différents  -de  ce  que  nous  présentent  les  espèces  vivantes  connues 
jusqu'à  présent;  en  eflet,  les  bras  ne  seraient  formés  que  d'uno  seule  rangée  de 
gros  articles  avec  seulement  une  petite  plaque  supérieure. 

Cette  espèce  provient  de  la  craie  supérieure  de  Hanovre. 


13*  Gnas.    OnoAMAonra.  -    OPHIARACHNA.  —  Moixsa  et  Trososl. 
—  MuLLbR  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  103. 

Disque  granuleux  partout»  excepté  sur  les  plaques  ovariennes 
qui  sont  nues,  ainsi  que  quelques  plaques  isolées.  Plaques  bue* 
cales  divisées  transversalement  en  une  pièce  externe  petite  et  une 
pièce  interne  plus  grande.  Fentes  buccales  pourvues  de  papilles 
dentaires  au-dessus  des  dents.  Bras  armés  de  piquants  grêles, 
coniques  et  inégaux.  Pores  tentaculaires  munis  d'écaillés  val* 
vulaires. 

Ce  genre  a  été  établi  par  MM.  Millier  et  Troschel  pour  des  espèces 
qui  faisaient  partie  du  genre  Ophiure  de  Lamarck,  et  dont  Y  Ophiura 
incrassata  Lamarck  est  le  type  principal.  11  se  distingue  surtout  de  ce 
dernier,  ainsi  que  des  Ophiocoma,  par  rénonne  développement  de  ses 
plaques  buccales,  lesquelles  sont  divisées  en  deux  parties,  Tune  grande, 
l'autre  beaucoup  plus  petite. 

11  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces 
qui  proviennent  toutes  des  mers  équatoriales. 

1.  OPHIARACHNE  ÉPAISSE.      OPHIARACHNA  INCRASSATA.— 

Mullkr  et  Troscjul. 

—  Ophiura  incrassata,  Lavarcr,  An.  s.  vert.,  2«  édit,  p.  122.—  Ophiarachna 
incrassata,  Mollir  et  Troschrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  104. 

Disque  subpentagonal,  granuleux,  sans  plaques  radiales  en  dessus,  mais  avec 
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des  écailles  très-fines  cachées  sous  les  granulations.  Plaques  buccales  grandes, 
triangulaires,  arrondies  extérieurement,  un  peu  pkis  larges  que  longues,  et  dont 
le  grand  angle  est  dirigé  vers  l'ouverture  buccale.  Papilles  buccales  au  nombre 
de  six  ou  sept  et  arrondies.  Pile  dentaire  armés  de  deux  papilles  en  forme 
d'épiué,  situées  de  chaque  côté  des  dents,  lesquelles  sont"  également  arrondies 
et  mousses.  Bras  assez  robustes,  surtout  à  leur  base,  convexes  en  dessus  et 
munis  de  plaques  dorsales  presque  rectangulaires,  à  bords  droits,  trois  fois  aussi 
larges  que  longues  vers  la  base  des  bras,  et  quelquefois  irrégulièrement  divisées 
en  deux  ou  plusieurs  pièces. 

Plaques  ventrales  des  bras  quadrangulaires,  un  peu  convexes  au  sommet, 
échancrées  latéralement,  avec  un  angle  saillant  de  chaque  côté  de  leur  base;  au- 
dessous  de  ces  angles  existent  des  échancrures  qui  ressemblent  en  quelque  sorte 
à  des  trous.  Des  piquants  faibles  et  coniques  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  sur  les  plaques  latérales,  forment  quatre  rangées  fort  régulières,  ceux  de  la 
rangée  inférieure  sont  moitié  moins  longs  que  ceux  des  trois  autres  rangées, 
lesquelles  sont  à  peu  près  égales.  Pores  tanlaculaires  pourvus  de  deux  écailles 
valvulaires. 

Coloration  jaunâtre,  avec  des  anneaux  obscurs  sur  les  piquants  latéraux  des 
bras. 

Largeur  totale 200  à  325  millim. 

Largeur  du  disque. , 40  a    55 

Habité  Java.     Musée  de  Paris. 

2.  OPHIARACHNE  INFERNALE.      OPHIAMACHNÀ  INFERNALIS.— 

M uubr  et  Tuoscmu. 

—  Mulleu  et  Tboschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  105. 

Disque  portant  des  plaques  ovariennes  triangulaires,  cordiformes,  avec  une 
autre  petite  plaque  accessoire  en  demi-cercle.  Papilles  buccales  délicates,  au 
nombre  de  huit  sur  chaque  bord  des  fentes  buccales.  Dents  tronquées,  excepté 
la  dernière  en  dedans  qui  est  pointue;  au  fond  des  fentes  buccales  se  trouve,  de 
chaque  côté  des  plies  dentaires,  une  papille  en  forme  d'épine.  Le  disque  porte 
en  dessus  des  écailles  recouvertes  elles-mêmes  de  fines  granulations,  à  l'excep- 
tion de  quelques  écailles  plus  grandes  et  en  forme  de  plaques,  qui  ont  une  posi- 
tion déterminée  ;  à  la  racine  de  chaque  bras  existent  des  plaques  radiales  entre 
lesquelles  se  trouvent  trois  petites  écailles  lisses  formant  une  sorte  de  triangle 
dont  le  sommet  est  dirigé  vers  le  centre;  une  écaille  semblable,  également  lisse, 
se  trouve  aussi  placée  sur  le  bord  du  disque,  dans  chaque  région  interbrachiale. 

Les  bras  ont  des  plaques  dorsales  plus  larges  que  longues,  convexes  au  som- 
met, avec  deux  angles  latéraux.  Les  plaques  ventrales  sont  également  convexes  au 
sommet,  échancrées  sur  les  côtés  et  terminées  à  la  base  par  des  angles  laté- 
raux. 

Les  plaques  latérales  portent  chacune  huit  à  neuf  piquants  aigus  qui  attei- 
gnent la  partie  moyenne  de  la  plaque  suivante.  Pores  tentaculaires  pourvus  de 
deux  écailles,  dont  l'extérieure  est  plus  petite. 

Coloration  d'un  brun  jaunâtre',  avec  des  bandes  transverses  obscures  et  étroites 
sur  la  partie  supérieure  des  bras. 

Dimensions  :  largeur  totale 408  millim. 

id.      disque 12 

Habite  la  mer  des  Indes. 
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3.  OPHURÀÇHtfE  GMCOflDE.     OPHlAMÂÇBNâ  QOfàONIA.  *-  ' 

Mullbr  et  Trosghil. 

—  Mollbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  105. 

Disque  revêtu  de  grandes  écailles,  lesquelles  sont  recouvertes  de  granulations, 
à  l'exception  des  plaques  radiales  qui  sont  lisses.  Plaques  buccales  triangulaires, 
arec  an  des  angles  dirigé  vers  la  bouche,  le  bord  opposé  étant  demi-circulaire. 
Chaque  Xeote  buccale  est  munie  de  nuit  papilles  :  les  dents  sont  tronquées  trans- 
versalement. Bras  six  fois  environ  aussi  longs,  que  le  diamètre  du  disque,  ayant 
dés  plaques  dorsales  presque  rectangulaires  et  deux  fois  aussi  larges  que  hautes. 
Plaques  ventrales  aussi  longues  que  larges,  également  presque  quadrangulaires, 
nais  un  peu  convexes  au  sommet  et  faiblement  échancrées  sur  les  parties  laté- 
rales. Les  plaques  latérales  portent  chacune  dix  petites  épines  appliquées,  attei* 
gnant  le  milieu  seulement  de  la  plaque  suivante  ;  ce  nombre  de  dix  est  celui  que 
Ton  observe  à  la  base  des  bras,  mais  il  va  en  diminuant  insensiblement  jusqu'à 
trois  et  même  deux,  vers  leur  extrémité  libre. 

Coloration  jaunâtre,  avec  de  grandes  macula  lions  plus  obscures  sur  le  disque 
et  de*  bandes  transverses  de  la  même  couleur  sur  la  face  dorsale  des  bras. 

Dimensions  :  largeur  totale 190  millim. 

disque 14  à  isf 

Habite  les  Antilles.    Musée  Paris. 

4.  OPHIARACHNE  A  SEPT-ÉPINES.  OPBlARACHNA  SEPTBMSPÎNOSA. 

—  Huiler  et  Troschel. 

—  Ophhtra  septemspinosaj  Kxjïïl  et  Ym  Hasselt.  —  Ophiarachna  septethspi- 
nosa,  MulleR  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  105,  pi.  7,  f.  2. 

Disque  couvert  de  granulations  et  pourvu  de  plaques  radiales  ovales,  boires, 
taisantes,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  le  double  de  leur  largeur.  Pla- 
ques buccales  presque  rondes,  un  peu  plus  longues  que  larges,  Tune  d'elles  étant 
surmontée  d'un  petit  monticule  qui  représente  probablement  le  tubercule  madré- 
porîque. 

Bras  trois  fuis  et  demie  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ayant  des  pla- 
ques dorsales  très-larges,  échancrées  au  sommet  et  souvent  divisées  en  plusieurs 
pièces.  Plaques  ventrales  aussi  longues  que  larges,  presque  arrondies  au  sommet 
et  prolongées  en  pointe  vers  la  base.  Chaque  plaque  latérale  porte  sept  piquants 
divergents,  dont  l'intérieur,  beaueoup  plus  long  que  les  autres,  atteint  l'extrémité 
ée  la  plaque  suivante. 

Pores  tentaeulaires  munis  de  deux  écailles  valvulalres. 

Coloratiou  brunâtre,  plus  foncée  à  la  partie  supérieure. 

Dimensions  :  largeur  totale 216  millim. 

disque 27 

Habite  les  Moluques.     Musée  de  Leyde. 
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14»  Gimrb.    O—ujoamtmm.     OPHIACANTHA.  —  Muixir  et  Tkoscni* 

(&pK,  dbtovOa,  épine.) 

Asteriat  («p.),  Rethus.  —  OpAtura  (sp.),  Gruri.  —  Mollir  et  Troschkl, 
Syst.  der  Aster.,  p.  106. 

Disque  couvert  de  tubercules  rudes  ou  de  corpuscules  cal- 
catres  dentelés  et  plus  ou  moins  rapprochés.  Papilles  buccales 
disposées  sur  un  seul  rang.le  long  des  fentes  buccales,  sans  for- 
mer de  groupe  au-dessus  de  la  pile  dentaire.  Piquants  des  bras 
forts  et  rudes,  tellement  divergents  qu'ils  se  rejoignent,  soit  sur 
la  ligne  médiane  de  la  partie  supérieure  des  bras,  soit  sur  la 
ligne  ventrale  et  à  l'opposé. 

Pores  tentaculaires  pourvus  d'écaillés  valvulaires. 

1.  OPHTACANTHE  SOYEUSE.      OPBIACANTHA  SBTOSA.  —  Molu» 

et  Troschel. 

—Asierias  iétosa,  Rktïius,  Dissert,  de  Stell.,  p.  30.  —  OpMura  rosniaria, 
Grume,  Actin.,  p.  20  (non  Lamarck).—  Ophiacantha  setosa,  Muller  et  Taos- 
ciel,  Syst.  der  Aster.,  p.  106,  pi.  8,  f.  2. 

Disque  large  de  45mm,  ayant  sur  la  face  dorsale,  et  dans  la  direction  des  bras, 
dix  bandes  de  tubercules  courts,  obtus  et  rudes  ;  ces  tubercules  sont  irrégulière- 
ment épars,  mais  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  centre  où  se  trouvent  disséminés 
quelques  tubercules  analogues,  seulement  plus  petits. 

Plaques  buccales  presque  deux  fois  aussi  larges  que  longues,  arrondies  en 
dehors,  occupant  le  bord  des  fentes  buccales;  les  angles  saillants  de  ces  fen- 
tes forment  une  partie  terminale  obtuse,  dont  les  parties  latérales,  légèrement 
échancrées,  sont  taillées  en  angles  aigus;  le  bord  interne  de  ces  plaques  est 
accompagné  de  deux  autres  plaques  très-étroites,  courbées,  qui  se  joignent  vers 
le  milieu  ;  une  des  plaques  buccales  est  renflée  en  une  sorte  de  tubercule  épais , 
représentant  le  tubercule  inadréporique;  les  papilles  dentaires  sont  longues,  coni- 
ques, au  nombre  de  trois  ou  quatre  de  chaque  coté,  elles  donnent  appui  à  des 
dents  pointues. 

Bras  huit  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  avec  des  plaques  dor- 
sales triangulaires,  convexes  à  leur  bord  supérieur  et  ayant  «u  contraire  leur 
pointe  dirigée  vers  le  centre.  Plaques  ventrales  quadrangulaires,  plus  larges  au 
sommet,  c'est-à-dire  à  la  partie  supérieure,  et  séparées  par  un  intervalle  nu  dans 
lequel  les  plaques  latérales  viennent  se  toucher  ainsi  qu'entre  les  plaques  dor- 
sales. 

Les  plaques  latérales  portent  chacune  sept  à  huit  piquants  un  peu  rudes, 
longs,  minces  et  pointus,  dont  le  plus  long,  placé  à  la  partie  supérieure,  égale 
deux  fois  ot  demie  le  diamètre  des  plaques  dorsales,  tandis  que  les  autres  sont  de 
plus  en  plus  courts  vers  la  partie  inférieure.  Ces  piquants  divergents  se  rejoi- 
gnent presque  sur  la  face  dorsale  des  bras,  mais  sont  moins  rapprochés  vers 
l'extrémité;  le  contraire  a  lieu  pour  la  lace  ventrale.  Les  pores  tentaculaires  sont 
protégés  par  une  seule  écaille  valvûlaire. 
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Coloration  d'un  gris  blanchâtre;  les  bras  ont  de  distance  en  distance  des  arti- 
cles bruns.  Cet  intervalle  est  environ  de  quatre  articles. 

Habile  les  côtes  de  la  Sicile. 

2.  OPHIACÀNTHE  ÉPINEUSE.      OPHIACANTHA  SPINULOSA.  — 

M  uixbe  et  Troschil. 

OpMacantha  groehUndica,  Arctica  (Ophiocoma) ,  Molle*  et  Troschil,  Arch. 
fur  Naturg.,  1844,  part.  II,  p.  133.  —  Ophiacantha  spmulosa,  Muller, 
Troschil.  —  Id.  Lutkin,  toc.  cit.,  p.  65,  tab.  2,  f.  14. 

Disque  couvert  partout  de  très-petits  piquants  simples,  sous  lesquels  on  dis- 
tingue assez  nettement  une  couche  de  petites  écailles:  point  de  plaques  radiales. 
Les  plaques  buccales  sont  plus  de  deux  fois  aussi  larges  que  longues.  Sur  cha- 
que angle  saillant  des  (entes  buccales  se  trouvent  insérées  sept  papilles,  à  la  suite 
desquelles  sont  placées  des  plaques  dentaires  ponctuées. 

Bras  trois  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ayant  des  pla- 
ques ventrales  heptagonales,  dont  l'un  des  angles  est  tourné  vers  la  base  des 
bras. 

Les  pkjques  dorsales  sont  triangulaires,  et  leur  grand  angle  est  également 
tourné  du  mémo  celé.  Les  plaques  latérales  se  rejoignent  en  dessus  et  en  des- 
sous, entre  les  plaques  dorsales  et  ventrales,  en  formant  alors  deux  sutures  mé- 
dianes presque  aussi  longues  que  les  plaques  interposées;  ces  plaques  latérales 
portent  d'ailleurs,  de  chaque  côté,  cinq  piquants  minces,  plus  ou  moins  rudes, 
dont  le  supérieur  égale  plusieurs  fois  le  diamètre  des  bras,  tandis  que  les  autres 
vont  successivement  en  diminuant.  Pores  tentaculaires  munis  d'une  seule  écaille 
valvulaire. 

Coloration  jaunâtre  assez  pâle. 

Dimensions  :  largeur  totale 94  million. 

Disque. 7 

Habite  les  cotes  du  Groenland. 


15»  GsinuE.    OraoMASTYX.      OPHIOUASTYX.  —  Mullsr  et  Troschil. 

(6?iç,  (LÀmÇ,  fouet) 

OpMura,  Lamjack.  —  Mollir  et  Troschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  107. 

Disque  couvert  de  petites  épines  isolées.  Fentes  buccales 
pourvues  de  papilles  dures  qui  sont  groupées  «u-dessus  de  la 
pile  dentaire. 

Plaques  buccales  simples. 

Bras  épineux,  portant  sur  les  parties  latérales,  au-dessus  de 
chaque  rangée  de  piquants,  une  piè)ce  claviforme  plusieurs  fois 
dentelée  à  l'extrémité.  Pores  tentaculaires  munis  d'écaillés  val- 
vulaires. 

Éckinodemes.  i* 


%H  Liras  iBoiNtoix. 

1.  OPHIOIIASTYX  ANNELÊE.      0PHI0MA9TYX  ANNULOSA.— 

> 

Mollir  et  Troschil, 

—  Ophiura  annulosa,  Lamarck,  Ad.  s.  vert.,  2«  édlt.,  t.  III,  p.  222  (non  0. 
anmUMay  Bt .).  —  Ophtomattyx  annulosa,  Mnm  et  Troswsl,  Syit.  der 
Aster.,  p.  107,  pi.  7,  f.  4. 

Disque  couvert  partout  de  petites  écailles  imbriquées  et  portant  en  mémo 
temps,  en  dessus  et  en  dessous,  des  épines  cylindriques  cinq  fois  aussi  longues 
que  larges  ;  de  petites  plaques  radiales  se  montrent  a  nu  entre  les  écailles  du 
disque.  Plaques  buccales  ovales,  plus  longues  que  larges. 

Bras  pourvus  de  plaques  ventrales  presque  quadrangulair  es,  plus  larges  au 
sommet,  et  de  plaques  dorsales  arrondies  dans  la  même  région,  terminées  laté- 
ralement par  un  angle  aigu,  mais  devenant  quadrangulaires  vers  l'extrémité 
libre  des  bras.  Plaques  latérales  portant  chacune,  à  chaque  coté,  trois  piquants 
égaux,  un  peu  plus  longs  que  le  diamètre  des  bras.  Toutefois,  à  la  base  de  ces 
derniers,  le  piquant  supérieur  est  beaucoup  plus  long  que  les  autres.  En  outre 
de  ces  piquants,  et  au-dessus  d'eux,  se  trouve,  à  chaque  rangée,  une  sorte  d'é- 
pine beaucoup  plus  grosse  et  d'une  forme  toute  particulière;  elle  est  peu  épaisse 
vers  l'extrémité  et  subdivisée  en  plusieurs  dentelures  courtes  et  obtuses.  Pores 
tentaculaires  pourvus  de  deux  écailles  vajvulaires.. 

Coloration  :  disque  brun,  avec  des  anneaux  blancs,  petits  et  nombreux.  Pla- 
ques dorsales  des  bras  brunes,  avec  une  bordure  blanche,  ainsi  que  des  traits 
blancs  au  milieu.  Piquants  des  bras  et  du  disque  très-régulièrement  annelésde 
blanc  et  de  brun. 

Dimension  :  largeur  totale  1 161  millim. 

Habite  les  côtes  de  Java. 


DEUXIÈME  SECTION. —  disque  et  bras  complètement  nus. 


16»  Gehrb.    OpmoMTXB.     OPBIOMYXA.  —  Muller  et  Troschxl. 

♦ 

Ophiura  (sp.),  Laearck. 

Peau  entièrement  sans  granules  ni  écailles,  non  plus  que 
d'épines  sur  le  disque  ainsi  que  sur  les  bras.  Plaques  buccales 
arrondies.  Fentes  buccales  munies  de  petites  écailles  dentelées. 
Dents  de  la  pile  dentaire  également  denticulées. 

Piquants  latéraux  des  bras  en  partie  revêtus  d'une  peau  nue, 
et  libres  seulement  vers  leur  sommet  qui  est  échinulé. 

1.  OPHIOMYXE  PENTAGONE.      OPHÏOMYXA  PENTAGONA.  — 

Mullb*  et  Troschil. 

—  Lwck,  tab.  27,  f.  46.  —  Copiée  Encycl.  méth.,  pi.  123,  f.  4-5.  —  Ophiura  ' 
ptntagona,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t.  III,  p.  226.  —  M.  id.,  Geubi, 
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Actw.  Echinod.,  p.  17.  —  Ophiomyxa  pentagona,  Huiler  et  Troschix,  Syst. 
der  Aster.,  p.  106,  pi.  9,  f.  3. 

Disque  subpenlagone,  aplati  et  mou,  couvert  en  dessus  de  quelques  petites 
écailles  peu  apparente*.  Plaques  buccales  arrondies.,  un  peu  plus  longues  que 
larges. 

Bras  formés  de  60  à  80  articles,  avec  un  sillon  peu  profond  en  dessus  qui  les 
partage  en  deux  parties.  Plaques  dorsales  petites ,  laissant  entre  elles  un  inter- 
valle égal  à  leur  longueur;  ces  plaques,  en  se  rétrécissant  de  chaque  côté,  s'unis- 
sent immédiatement  aux  plaques  latérales.  Plaques  ventrales  cordif ormes  ou  bi- 
lobées  à  leur  partie  supérieure.  Plaques  latérales  portant  chacune  quatre  ou 
cinq  piquants  cylindriques,  divergents,  amincis  et  échinulés  au  sommet;  elles 
sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  courtes  que  le  diamètre  des  bras,  et  leur  nombre 
va  en  diminuant  de  la  base  vers  l'extrémité  des  bras,  où  il  n'est  plus  que  de 
deux. 

Coloration  brune,  avec  des  taches  blanches  sur  la  face  dorsale  du  disque 
ainsi  que  des  bras;  ces  derniers  sont  quelquefois  plus  clairs  et  ornés  de  ban- 
des obscures. 

Dimensions  :  largeur  totale 190  mlllim. 

Id.      du  disque 11 A  20 

Id.     des  bras.    .     ......    .4348$ 

Habite  les  côtes  de  la  Sicile. 

Espèce  bien  anciennement  connue  et  déjà  représentée  dans  Linck,  comprise 
par  Lamarck  dans  son  genre  OpAtura. 

2.  OPfflOMYXE  LUISANTE.      OfElQlfYJU  f,U9*fCA.  <-  Fo*m. 
—  Forbes,  Trans.  of  the  Soc.  Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  149,  pi.  13,  f.  15-22. 

Disque  pentagonal,  lisse,  coriace,  présentant  des  ouvertures  ovariennes  cour- 
tes et  au  nombre  de  deux.  Fentes  buccales  armejes  de  piquants,  trèa-ûtti  et 
serrées. 

Bras  prolongés  à  leur  naissance  sous  le  disque  et  présentant  sur  ce  dernier,  à 
leur  base,  deux  petites  plaques  radiales  allongées,  accouplées  deux  à  deux.  Plaques 
dorsales  des  bras  bilobées  en  ayant,  profondément  échancrées  à  leur  base.  Pla- 
ques latérales  tres-développées,  portant  des  épines  très-larges,  aplaties  et  à  bords 
denticulés,  avec  des  séries  de  petites  aspérités  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
surface,  qui  les  rendent  rudes  au  toucher;  ces  épines  sont  au  nombre  de 
quatre,  celles  de  la  rangée  inférieure  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  autres, 
lesquelles  sont  à  peu  près  égales. 

Coloration  jaunâtre. 

r 

Habite  les  lies  de  l'Archipel. 

Cette  jolie  espèce,  temarquable  par  l'aspect  lisse  de  son  disque,  ainsi  que  de 
la  partie  supérieure  de  ses  bras»  offre,  dans  la  forme  de  ses  plaques  dorsales  des 
bras,  un  caractère  qui  lui  est  propre,  mais  ses  plaques  latérales  sont  encore  plus 
curieuses  à  cause  deB  épines  qui  les  surmontent;  ces  épines  étant  fortement 
aplaties,  chargées  d'aspérités  et  finement  dentlculées  sur  leurs  bords. 


>  ■ 
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3.  OPHIOMYXE  FLÉTRIE.      OPHIOMYXA  FLACCIDA.  —  Sa  y. 

-  Ophiura  flaccida,  Ski,  Journ.  Acad.  Phil.,  t. Y,  p.  151.  —  Opkiomyxa  cari' 
bœat  Luteen,  olim.  —  Ophiomyxa  flaccida  [Ski),  Lutuhi,  Addit.  ad  OpUta- 
rid.,  1859,  p.  138,  tab.  5,  f.  1. 

Habite  Puntarenas  (Amérique  centrale).  * 


17'  Genre.    OraioBixmro.    OPHIOBLENNA.Ummu. 

■ 

—  Lutern,  Addit.  ad  Hist.  Ophlurid.,  1859,  p.  137. 

Genre  caractérisé  par  son  disque  nu,  dépourvu  d'écaillés,  mais 
portant  des  petites  plaques  brachiales  minces,  formées  d'une 
peau  molle,  couvrant  également  les  plaques  radiales.  Epines  des 
bras  au  nombre  de  7,  très-grêles,  nues,  scabres.  Dix  fentes  gé- 
nitales. 

Papilles  buccales  et  ambulacraires  manquant,  ainsi  que  les 
dents. 

OPHIOBLENNE  DES  ANTILLES.      OPHIOBLENNA  ANT1LLENSIS.  ~ 

LUTEEN. 

—  Lutrin,  AddH.  ad  Hist.  Optaiuiid.,  1859,  p.  137,  tab.  4,  f.  4. 

18«  Genre.    Ophiosoolbx.      OPRIOSCOLEX.  —  Mollir  et  Troschel.  . 

—  Mollir  et  Trokrrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  109. 

Peau  entièrement  lisse  sur  le  disque,  jusqu'aux  bords  de  la 
bouche, sur  les  papilles  buccales  et  sur  les  bras.  Fentes  buccales 
munies  de  papilles  en  forme  d'épines,  ainsi  que  les  dents  elles- 
mêmes. 

Bras  munis  latéralement  de  piquants  complètement  lisses  et 
enveloppés  dans  toute  leur  «longueur  par  la  peau  formant  une 
sorte  de  gaine  rétractile. 

Pores  tentaculaires  munis  d'écaillés  protectrices. 

«  • 

OPIQOSCOLEX  GLACIALE.      OPHIOSCOLBX  QLACIALIS.  — 

Mullbr  et  Tboschel. 

è  » 

—  Muurr  et  Tjumkhil,  Syst  der  Aster.,  p.  100,  pi.  10,*.  1-2. 

r 

Disque  couvert  d'une  peau  moite  et  ridée  qui  s'étend  sur  les  plaques  buccales 
et  jusque  sur  les  papilles  de  la  même  région,  qu'elle  recouvre  au  moins  en  grande 
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• 

partie* Papilles  buccales  minces  comme  des  épines.  Dents  buccales  formant  une 
seule  rangée. 

Bras  quatre  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  sans  plaques  ni  écail- 
les, mais  portant  sur  les  plaques  latérales,  des  rangées  transversales  de  trois 
piquants  extraordinairement  minces  et  aussi  longs  que  le  diamètre  des  bras. 

Coloration  jaunâtre. 

Dinmensions  :  longueur  totale 162  millim. 

Disque 48 

Habite  le  Spitzbërg. 

19»  Genre.    Onnorsiu.      OPHIOPSILA.  —  Fohbes. 

(691c,  4>iXô;,  nudus.) 
—  FoRBis,  Trans.  of  Soc.  Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  149.—  Ophianoplus,  Sars. 

Disque  orbiculairc,  subpentagone,  lisse.  Bras  simples,  longs, 
grêles,  écailleux,"  insères  et  prolongés  sur  la  face  inférieure  du 
disque,  portant  latéralement  des  épines  fines,  lancéolées,  au 
nombre  de  six  de  chaque  côté.  Plaques  radiales  allongées;  pla- 
ques dentaires  nues. 

Ce  genre,  très-voisin  de  celui  des  Ophiomyœa,  a  été  établi  par 
M.  Forbes.  Il  est  suffisamment  caractérisé  par  ses  bras  longs  et  grêles, 
portant,  sur  les  parties  latérales,  des  séries  de  piquants  aplatis  et  au 
nombre  de  six. 

11  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  quatre  espèces;  0.  aranea  For- 
bes est  la  plus  anciennement  connue. 

Le  genre  Ophicmoplns  Sars  correspond  à  celui-ci. 

Les  quatre  ou  cinq  espèces  que  renferme  ce  genre  peuvent  être 
réparties  en  deux  groupes  : 

a.  La  série  des  papilles  buccales  interrompue  au  milieu. 

0.  armulosa  (San). 
O.  marmorea  (Sars). 

b.  Série  des  papilles  buccales  non  interrompue. 

0.  Aùsti.  —  Lutken. 

Espèce  encore  douteuse,  peut-être  le  jeune  Age  de  VO.  aranea?  ou  de  Tes* 
pèce  précédente. 

Habile  les  mers  du  Nord. 

1.  OPHIOPSILA  ANNVLOSA.—Skis. 

Ophianopius  anauksus,  Sars,  Mag.  for  Naturvid.,  t.  X,  p.  23,  t.  I,.  f.  2-7.  — 
OfhtopsUa  asmulosa,  Lutken,  Addit.  ad  Hlst.  Ophiurid.,  1859,  p.  136. 

Habile  les  mers  du  Nord. 
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2.  OPHIOPSILÀ  MARMOREA.  -  SàBf. 
— Loc.  ci*. — M.,  Lutkbv,  foc.  cii. 

3.  OPfflOPSlLE  ARAIGNÉE.      OPHIOPSILA  AHANEA.  —Forbw. 

—  Forbes,  Trans.  of  Soc.  Lin.  Lond.,  t.  XIX,  p.  149,  pi.  14,  f.  1-7. 

Disque  pentagonal,  à  angles  obtus  et  arrondis,  légèrement  excavé  &  l'insertion 
des  bras,  lesquels  font  sur  la  partie  inférieure  un  léger  relief;  ce  disque  est  d'ail- 
leurs lisse  en  dessus,  et  porte  seulement,  à  la  base  des  bras,  dix  plaques  ra- 
diales réunies  deux  a  deux  ;  ces  plaques  sont  étroites,  allongées  et  sensiblement 
parallèles. 

Bras  longs,  grêles  et  pourvus  de  plaques  dorsales  quadrangulaires,  asses  lar- 
ges. Piquants  latéraux  bien  développés,  au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  for- 
mant une  sorte  de  petite  touffe.  Ces  piquants  sont  aplatis,  lancéolés,  ceux- de  la 
rangée  inférieure  sont  plus  petits  et  divergent  sur  la  face  inférieure;  la  rangée 
qUi  vient  immédiatement  au-dessus  étant  plus  développée  que  les  autres. 

Habite  l'Archipel. 

4.  OPfflOPSlLE  DE  RUSE.      OPHIOPSILA  RUSBI.—  Lmxit. 

—  LuTKSN,  Addit.  ad  Hlst.  Ophiurld ,  185&,  p.  136,  tab.  &,  f.  2. 

* 

Espèce  n'ayant  que  cinq  ou  six  piquants  aux  plaques  latérales  des  bords,  et 
les  plaques  dorsales  en  partie  bifides.  Le  disque  et  les  bras  étant  ornés  de  points 
noirs. 

Habite  les  Antilles,  Saint-Thomas. 

Nous  manquons  d'indications  suffisantes  pour  établir  les  rapports  du  genre 
Ophiasfhrum  Peters,  Neue  Ophlur.  an  Mozambique,  in  Archiv  furNaturg., 
1852,  p.  84.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  du  genre  OphiopelHs  Duben  et  Koreu, 
Skandinav.  Echinod.  vetensk  Akad.  Handt.,  1844,  p.  256. 

20*  Genre.    Ophiothaix.     OPHIOTHRIX.  —  Mgller  et  Troschrl. 

—  Ophiura  (pp.),  Laxârck.  —  Ophionyx,  Muller  et  Troschel.  —  Muller  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  110. 

Dfeqûe  orbiculaire  ou  légèrement  pentagone,  faisant  saillie 
entre  les  bras,  recouvert  d'épines  très-fines  et  velues,  plus  où 
moins  développées,  puis  quelques  plaques  radiales  nues  et  revê- 
tues comme  le  reste  de  la  peau. 

La  bouche  a  seulement  des  papilles  dentaires  en  brosse  ou 
pinnées,  soit  sur  les  côtés  des  fentes  buccales,  soit  vers  l'extré- 
mité de  l'angle  rentrant  de  la  bouche,  où  elles  prennent  la 
consistance  de  véritables  dents. 
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Bras  simples,  écaiHeux,  munis  latéralement  de  piquants  éçhi- 
nulés,  divergents,  ainsi  que  de  crochets. 

Pores  tentaculaires  n'ayant  que  des  écailles  valvulaires  peu 
distinctes  ou  manquant  même  tout-à-£ait. 

Le  genre  Ophiothrix  a  été  établi  par  MM.  Muller  et  Troschel  pour 
des  espèces  qui ,  jusque-là,  étaient  confondues  avec  les  Ophiures.  Il 
comprend  un  assez  grand  nombre  d'espèces  remarquables,  en  général, 
par  l'aspect  de  leurs  piquants  latéraux  des  bras ,  lesquels  sont  géné- 
ralement dressés  et  divergents;  ces  espèces  peuvent  être  réparties  en 
deux  groupes  principaux  et  deux  groupes  secondaires,  selon  qu'elles 
ont  dos  crochets  seulement  à  l'extrémité  des  bras,  ou  qu'ils  en  occu- 
pent au  Contraire  toute  l'étendue.  Puis,  comme  caractère  secondaire, 
la  considération  de  la  présence  de  piquants  mobiles  sur  le  disque  peut 
être  opposée  à  celui  de  la  présence  des  baguettes  émoussées  et  denti- 
culées,  et  enfin,  à  l'existence  des  granulations  sur  cette  même  partie. 

*  Espèces  pourvues  de  piquants  mobiles  sur  le  disque. 

1.  OPHIOTHRIX  FRAGILE.      OPHIOTHRIX  FRAGILIS.  —  Molle» 

et  Troschel. 

—  Asterias  fragiles,  0.  F.  Mollir,  Zool.  Dan.,  t.XCVUI.  —  M.,Lnmft,  Gmt- 
ttn,  p.  3168.  —  Ophiura  fragile,  Lamarck,  Ad.  s.  vert.,  2«  édit,  t  IH, 
p.  .  —  Asterias  peniagona,  A.  Cuvierii,  A,  tricolor,  A.  Fêrussaai,  A. 
qumquemaculaia ,  Dellb  Chiajb.  —  Ophiura  fragilis,  Glavenhort  Tergtsa, 
p.  104.  —  Ophiura  rosula,  Johmstor,  May.  N.  H.,  1836,  p.  231,  f.  26.  — 
Ophiura  echinata,  Templeton,  Mag.  Nat.  Hist.,  1836,  p.  237,  f.  30.—  Qphio- 
coma  fragilis,  Forbbs.  —  0.  minuta,  Forbks,  Brit.  Starfish.,  p.  60-65.  — 
Ophiura  rosula,  Forbes,  Wern.  Mero.,  t.  VIII.  —  Ophiura  angulata,  Say, 
Jouro.  of  Acad.  Philad.,  t.  V,  p.  145.  —  Ophiothrix  frag&is,  Muller  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  110,  tab.  9,  f.  2. 

Disque  couvert  d'épines  minces,  longues  de  2  à  5*"",  entre  lesquelles  se  trou- 
vent quelques  granules  armés  de  deux  ou  trois  pointes.  Plaques  radiales  lon- 
gues, nues  ou  portant  également  quelques  petites  épines  ;  ces  plaqués  sont 
séparées  par  une  bande  épineuse  étroite.  Plaques  buccales  plus  larges  que 
longues. 

Bras  huit  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  ayant  des  plaques  ven- 
trales quadrangulaires,échancrées  au  sommet.  Plaques  dorsales  carénées,  1res- 
convexes,  pointues  au  sommet  et  portant  vers  le  milieu  un  petit  tubercule 
mousse.  Plaques  latérales  pourvues  chacune  de  six  a  sept  piquants  aplatis,  min- 
ces, denticulés,  dont  le  premier  est  souvent  petit,  puis  les  deuxième  et  troi- 
sième sont  au  contraire  les  plus  longs,  et  ceux  qui  suivent  allant  en  diminuant 
jusqu'au  dernier,  qui  est  le  plus  petit.  Pores  tentaculaires  minces,  un  peu  plus 
longs  que  les  piquants,  et  terminés  à  leur  extrémité  par  une  sorte  ée.  petite  tête, 
même  après  dessiccation. 

Coloration  asses  variable  ;  le  disque  est  brunâtre  ou  verdftlre,  diversement 
taché;  les  bras  sont  d'un  brun  rougeatre  ou  verdatre,  avec  des  bandes  orangées 
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transversales,  ou  des  bandes  alternativement  claires  ou  foncées,  de  la  couleur  du 
fond. 

Dimensions  :  longueur  totale *    ..    60  à  190  million. 

Disque 3  à  10 

Habite  les  mers  septentrionales  d'Europe. 

Cette  espèce,  la  plus  commune  et  peut-être  la  plus  anciennement  connue,  pré- 
sente un  certain  nombre  de  variétés,  qui  ont  été  décrites  eomme  autant  d'espèces 
différentes  par  différents  auteurs;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  faut  y  rapporter 
les  Asterias  pentagéha ,  Cuvieri  et  tricolor,  Ferussani  et  quinquemaculata 
de  Délie  Chiaje.  Elle  a  encore  reçu  d'auUres  appellations,  entre  autres  celle  d'O. 
rosula,  nom  qui  a,  pendant  longtemps,  été  adopté  par  les  auteurs  anglais. 

2.  OPHIOTHRIX  HÉRISSÉE.        OPHIOTHRIX  ECHINAT  A,  —  Mollir 

et  Troschel. 

—  Asterias  échinât  a,  Delle  Chiaje,  t.  XXXIV,  f.  5.  —  Ophtothrix  échinât  a, 
Muller  et  Troschel,  Syst.  dcr  Aster.,  p.  111. 

Disque  couvert  d'épines  plus  ou  moins  longues,  extrêmement  minces  et  pour 
ainsi  dire  capillaires,  dont  quelques-unes  sont  environ  dix  fois  plus  longues 
que  larges. 

Plaques  radiales  nues  ou  recouvertes  d'épines  plus  ou  moins  nombreuses.  Pla- 
ques buccales  petites,  plus  larges  que  longues. 

Bras  ayant  les  plaques  ventrales  échancrces  au  sommet,  et  des  plaques  dorsales 
carénées,  rbomboïdales,  avec  un  angle  au  sommet,  un  à  la  base  et  deux  latéraux. 
Les  piquants  sont  au  nombre  de  neuf  de  chaque  côté;  ces  piquants  sont  inégaux  ; 
ceux  du  milieu,  les  plus  longs,  égalent  deux  à  trois  fois  la  largeur  d'une  plaque 
dorsale  ;  les  inférieurs  sont  les  plus  petits. 

"     Coloration  bleuâtre,  quelquefois  tachetée  de  la  même  couleur,  mais  plus 
foncée. 

Diamètre  total  s  81  millim. 

Habite  la  Méditerranée. 

3.  OPHIOTHRIX  QUEUE  DE  RENARD.      OPHIOTHRIX  JLOPBCURUS.- 

Mullkr  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  111. 

Disque  couvert  de  piquants  très-nombreux.  Plaques  buccales  presque  rbom- 
boïdales, deux  fois  aussi  larges  que  longues.  Plaques  radiales  presque  nues. 

Bras  ayant  des  plaques  dorsales  quadrangulaires,  aussi  longues  que  larges, 
éebancrées  ou  entaillées  au  sommet. 

Plaques  latérales  des  bras  portant  six  piquants,  dont  le  supérieur  est  le  plus 
long  et  égale  deux  fois  le  diamètre  transverse  d'une  plaque  dorsale;  les  trois 
piquants  enfin  sont  extrêmement  petits. 

Coloration  rougeàtre. 

Largeur  totale  :  40  millim. 

Habite  l'Adriatique. 


onnuBiDias.  281 

4.  OPHIOTHRIX  VELUE.      OPHIOTHRIX  HIRSUT A.  —  Muller  et 

Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  111. 

Disque  large  de  33ma,  couvert  de  très-petits  piquants  visibles  seulement  à  la 
loupe,  et  qui,  autour  des  plaques  radiales,  sont  entremêlés  de  granules  ou  cylin- 
dres courts.  Plaques  buccales  triangulaires,  plus  larges  que  longues. 

Fentes  génitales  situées  en  arrière  des  plaques  buccales,  séparées  seulement 
par  un  pont  étroit  formé  do  deux  petites  plaques  divergentes. 

Bras  très-longs,  égalant  environ  dix  fois  le  diamètre  du  disque  et  ayant  des 
plaques  ventrales  un  peu  plus  longues  que  larges,  légèrement  écnancrëes  au 
sommet,  avec  les  angles  latéraux  un  peu  arrondis  ;  les  plaques  dorsales  sont 
très-larges,  convexes,  avec  des  angles  latéraux  bien  prononcés.  Les  plaques  laté- 
rales portent  chacune  d'un  côté  et  d'autre  dix  piquants,  dont  les  supérieurs  et 
les  inférieurs  sont  très-petits,  tandis  que  les  médians  sont  plus  grands  et  ont  une 
longueur  équivalente  au  diamètre  des  plaques  dorsales. 

Coloration  bleuâtre. 

Dimensions  :  largeur  totale 480  raiUim. 

Disque 23 

Habite  la  mer  Rouge. 

5.  OPHIOTHRIX  CHEVELUE.      OPHIOTHRIX  COMATJ.—  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  112. 

Disque  entièrement  couvert  en  dessus,  ainsi  que  sur  les  plaques  radiales,  de 
très-longues  soies  extrêmement  ténues,  égalant  le  tiers  du  diamètre  du  disque. 

Plaques  dorsales  des  bras  pointues.  Plaques  ventrales  arrondies  latéralement 
et  crénelées  au  sommet.  Plaques  latérales  portant  de  ebaque  côté  cinq  ou  six 
piquants  très-minces,  dont  les  supérieurs  atteignent  cinq  ou  six  fois  en  longueur 
le  diamètre  des  bras,  tandis  que  les  inférieurs  vont  toujours  en  diminuant. 

Coloration  rougeâtre,  avec  une  ligne  étroite,  plus  claire  sur  les  bras. 

Habite  les  Indes  orientales  ?    Musée  de  Vienne. 


*  *  Espèces  pourvues  sur  le  .disque  de  petites  baguettes  courtes , 

émoussées  ou  dentelées. 

6.  OPHIOTHRIX  A  LONGS  PIEDS.      OPHIOTHRIX  LONGIPEDA.  — 

MULLER  8t  TROSCHEL. 

—  Ophiura  longipeda,  Laxarck,  An.  s.  vert,  2e  édit.,  t.  LU,  p.  224.—  Ophio- 
thrix  longipeda,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  113. 

Disque  couvert  de  baguettes  courtes  et  émoussées,qui,sur  les  plaques  radiales, 
se  changent  en  des  sortes  de  granules  disséminés,  mais  généralement  plus  abon- 
dants sur  les  bords.  Plaques  buccales  quadrangulatres ,  proportionnellement 
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assez  grandes,  aussi  longues  que  larges,  et  ayant  un  segment  extérieur  plus  petit, 
séparé  du  reste  par  une  suture,  le  tout  est  recouvert  de  petites  épines  semblables 
à  celles  du  disque.  Les  fentes  génitales  situées  en  arrière  des  plaques  buccales,  en 
sont  séparées  par  une  sorte  de  pont  très-large  égalant  le  diamètre  de  cette  plaque 
buccale  et  formé  de  deux  pièces  étroites.,  situées  transvei salement  en  digne 
droite. 

Bras  extrêmement  longs,  égalant  environ  dix  fois  le  diamètre  du  disque  et  ayant 
des  plaques  ventrales  quadrangulaires,  à  angles  émoussés  et  un  peu  plus  larges 
que  longues.  Les  plaques  dorsales,  deux  fois  aussi  larges  que  longues,  sont  con- 
vexes à  leur  bord  supérieur,  lequel  est  d'ailleurs  1res  plat,  et  quelquefois  entaillé 
sur  les  côtés.  Les  plaques  latérales  portent  chacune  six  piquants,  dont  les  supé- 
rieurs, plus  grands  que  les  autres,  égalent  à  peu  près  le  diamètre  des  bras,  les 
inférieurs  vont  en  décroissant  jusqu'au  dernier  qui  est  très-petit. 

Coloration  :  disque  bleuâtre  en  dessus  et  moucheté  de  points  plus  foncés.  Bras 
de  la  même  couleur  à  leur  partie  supérieure,  avec  de  nombreux  points  foncés  sur 
Chaque  plaque  dorsale;  de  distance  en  distance,  on  volt  une  de  ces  plaques  dor- 
sales plus  vivement  colorée. 

Dimensions  :  largeur  totale 500  millim. 

Disque #    .    .    .    .      97 

Habite  Timor,  l'Ile-de-France. 

7.  OPHIOTHRIX  DE  RAMMELSBERG.    OPHIOTHRIX  RAMMELSBERGfl. 

Muller  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst  der  Aster.,  p.  113,  pi.  8,  f.  3. 

Disque  couvert  de  petits  cylindres  courts,  dont  les  plus  développés  sont  en- 
viron quatre  ou  cinq  fois  aussi  longs  que  larges.  Plaques  radiales  nues,  excepté 
▼ers  leur  bord  externe  où  elles  présentent  quelques  granulations  très-circon- 
scrites.  Plaques  buccales  très-petites,  plus  larges  que  longues. 

Bras  ayant  les  plaques  ventrales  quadrangulaires,  avec  le  bord  terminal  échan- 
cré  ;  les  plaques  dorsales  sont  carénées  au  milieu  et  presque  pointues  à  leur  bord 
libre;  les  plaques  latérales  portent  chacune  huit  piquants  massifs,  cylindriques, 
légèrement  aplatis,  dont  le  supérieur  est  petit,  le  moyen  beaucoup  plus  grand , 
et  enfin  le»  inférieurs  encore  plus  petits  que  tous  les  autres.  Les  plus  longs  éga- 
lent environ  deux  ou  trois  fois  la  largeur  des  plaques  dorsales. 

Dimension  :  largeur  totale  :  108  millim.  * 

Habite?    Musée  Berlin. 

8.  OPHIOTHRIX  ENFUMÉE.      OPHIOTHRIX  INFUMÂTA.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Ophiura  ciliaris,  Lamarck  (pars),  An.  s.  vert.,  2e  ôdit.,  t.  HI,  p.  224.  — 
Ophiothrix  infumata,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  113. 

Disque  couvert  de  petites  écailles  entre  les  plaques  radiales,  lesquelles  sont 
grandes  et  nues  ;  sur  les  écailles  sont  fixés  de  petits  cylindres  deux  fois  aussi 
longs  que  larges.  Plaques  buccales  plus  larges  que  longues,  rhombeîdales,  avec 
les  angles  arrondis.  Bras  ayant  les  plaques  dorsales  presque  deux  fois  aussi  lar- 
ges que  longues,  avec  deux  pointes  latérales  et  leur  bord  terminal  convexe  ou 
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le  plus  souvent  entaillé,  flaques  ventrales  quadrangulaires,  à  angles  arrondis* 
un  peu  plus  longues  que  larges.  Plaques  latérales  portant  chacune  six  piquants, 
dont  le  supérieur  est  petit,  le  deuxième,  au  contraire,  très-long,  égalant  deux 
fois  le  diamètre  des  bras,  le  troisième  est  un  peu  plus  court,  et  les  autres  vont 
en  diminuant  rapidement  ;  les  deux  plus  longs  piquants  se  distinguent  en  outre, 
parce  que  leur  extrémité  est  fortement  échinulée  et  renflée  en  une  petite 
massue. 

Coloration  brunâtre,  avec  des  lignée  plue  foncées  snr  les  plaques  radiales.  Les 
bras  sont  pourvus  en  dessus  de  bandes  transversales,  soit  d'un  rouge  clair,  soit 
bleues  ;  la  face  inférieure  est  entièrement  d'une  couleur  brune,  comme  enfu- 
mée, assez  claire,  ainsi  que  l'extrémité  des  piquants.  ' 

Dimension  :  largeur  totale  :  133œïn. 

Habite  ?    Musée  de  Paris. 

9.  OPHIOTHRIX  CUSPIDÉB.      OpHIOTHRIX  TRIGLOCHIS.  —  Mulucr 

et  Troschel. 

—  Mullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  114. 

Disque  couvert  de  piquants  courts,  formés  de  deux  ou  trois  points,  lesquels  se 
retrouvent  également  sur  les  plaques  radiales,  mais  plus  clairsemés. 

Plaques  buccales  très-petites,  rhomboïdales.  Bras  pourvus  de  plaques  dor- 
sales arrondies  au  sommet,  et  de  plaques  ventrales  quadrangulaires  ;  les  plaques 
latérales  portent  chacune  six  ou  sept  piquants  inégaux,  les  supérieurs  plus  longs 
égalent  deux  fors  et  demie  environ  le  diamètre  des  plaques  dorsales,  les  autres 
vont  en  diminuant  de  longueur. 

Coloration  violette. 

Dimension  :  Largeur  totale  :  400  à  135mm. 

Habite  les  côtes  méridionales  d'Afrique,  le  Port-Natal. 

10.  OPHIOTHRIX  PARASITE.      OPHIOTHRIX  PÂRASITICA.—  Mullbr 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Archiv  fur  Naturg.,  1844,  p.  384. 

Disque  entièrement  couvert  de  petits  cylindres  courts,  même  sur  les  plaques 
radiales.  Plaques  buccales  petites,  fins  avec  des  plaques  ventrales  quadrangu- 
laires, dont  le  bord  terminal  supérieur  est  presque  droit;  les  plaques  dorsales  sont 
carénées,  avec  un  renflenjent  tuberculeux  au  milieu  du  bord  terminal  :  les  pla- 
ques latérales  portent  chacune  six  ou  sept  piquants  de  chaque  côté,  cinq  d'entre 
eux  sont  très-longs  et  sont  plus  de  deux  fois  aussi  longs  que  la  largeur  d'une 
plaque  ventrale;  ils  sont  d'ailleurs  fortement  échinulés,  mais  non  renflés  en 
massue. 

Coloration  rosée,  avec  des  bandes  obscures  sur  les  bras» 

Dimension  :  largeur  totale  :  27mno. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande. 

Cette  petite  espèce  a  été  trouvée  entre  les  piquants  d'un  Cidaris,  probable- 
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ment  le  Cidaris  impériales,  le  même  qui  a  offert  a  l'un  de  nous  l'occasion  de 
ftrire  une  observation  sur  un  mode  particulier  de  parasitisme  d'un  Stylifer. 
(Genre  de  mollusque  gastéropode)  (1).  ' 


*** 


Espèces  ayant  le  disque  granuleux. 


11.  OPHIOTHRIX  CHJAIRE.      OPHIOTHRIX  CILIARIS.—  Muller  et 

Troschel. 

f 

—  Ophiura  ciliaris,  Lamarck  (pars),  An.  8.  vert.,  2*  édit.,  t.  III,  p.  234.  — 
Id.,  Encycl.  méthod.,  pi.  124,  f.  4-5.—  Ophiothrix  ciliaris,  Muller  et  Tros- 
chel, Syst.  der  Aster.,  p.  114. 

Disque  couvert  en  dessus  de  granulations  qui  se  présentent  également  sur  les 
plaques  radiales,  mais  plus  clairsemées.  Plaques  dorsales  des  bras  fortement  con- 
vexes au  bord  terminal,  où  la  partie  médiane  plus  saillante  est  séparée  des  seg- 
ments laléraui  par  deux  sillons  colorés  en  rouge  obscur,  ce  qui  fait  paraître  ce 
bord  comme  trilobé.  Les  plaques  ventrales  sont  quadrangulaires,  un  peu  arron- 
dies. Les  plaques  latérales  sont  pourvues  de  piquants  écbinulés  vers  leur  base, 
puis  sont  très-acuminées  à  leur  extrémité  libre,  et  deviennent  en  quelque  sorte 
capillaires  et  d'un  aspect  soyeui.  Chaque  plaque  porte  ainsi  cinq  ou  six  de  ces 
piquants,  dont  le  deuxième  est  un  peu  plus  petit  que  le  supérieur,  et  dont  les 
autres  vont  en  diminuant,  bien  que  la  longueur  soit  environ  le  double  de  la  lar- 
geur des  bras. 

Coloration  blanchâtre  ou  rougeàtre  clair,  quelquefois  avec  des  bandes  trans- 
verses, obscures  6ur  les  bras.  Les  piquants  sont  d'un  beau  blanc  de  neige  ou 
légèrement  teintés  de  rose. 

Dimension  :  longueur  totale  :  81 nm. 

Habite  les  mers  de  l'Inde. 

12.  OPHIOTHRIX  ASP1D0TE.      OPHIOTHRIX  ASPIDOTA .  —  Muller  et 

Troschel. 

— -  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  115. 

Disque  granuleux,  pourvu  de  plaques  radiales  lisses.  Plaques  buccales  petites, 
plus  larges  que  longues.  Plaques  ventrales  des  bras  quadrangulaires.  Plaques 
dorsales  sans  carènes  et, ayant  le  bord  terminal  un  peu  convexe,  sans  points. 
Chaque  plaque  latérale  porte  huit  ou  neuf  piquants,  aplatis  et  minces,  dont  les 
plus  longs  égalent  deux  fois  la  longueur  des  plaques  (Jprsales,  les  inférieurs  vont 
en  diminuant  graduellement.    . 

Dimension  :  largeur  totale  :  135œni. 

Habile  les  mers  de  l'Inde. 

* 

(1)  Voyes  Revue  et  Mag.  de  Zool.  1860,  p.  118. 
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13.  OPHIOTHRJX  NÉRÉIDLNE.      OPHIOTHRIX  NBREIDINA.—Mvuml 

et  Troschel. 

—  Ophiura  nereidina,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t.  m,  p. 224.  —  OpWo- 
thrix  nereidina,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  115. 

Disque  pentagone,  large  de  16mn9  couvert  de  grandes  écailles  en  dessus,  por- 
tant des  plaques  radiales  triangulaires  et  lisses,  séparées  par  une  rangée  de  trois 
plaques  étroites,  très-longues;  deux  ou  trois  écailles  semblables  se  trouvent con- 
ligues  aux  premières,  mais  sans  former  une  rangée  .distincte  dans  l'espace  inter- 
brachial  ;  toutes  les  petites  écailles  intermédiaires  sont  recouvertes  de  granules, 
et  des  granules  analogues  se  trouvent  aussi  entre  les  écailles  arrondies  de  la  partie 
centrale.  >  \ 

Le  disque  est  en  outre  couvert  en  dessus  de  petits  cylindres  deux  ou  trois 
fois  aussi  longs  que  larges.  Plaques  buccales  plus  larges  que  longues  et  tellement 
unies  entre  elles,  ainsi  qu'avec  les  premières  plaques  infrabuccales,  qu'elles  for- 
ment un  anneau  complet  autour  de  la  bouche. 

Bras  extraordiuaireinent  longs,  égalant  environ  quinze  à  seize  fois  le  diamètre 
du  disque  et  portant  des  plaques  ventrales  presque  aussi  longues  que  larges; 
les  plaques  dorsales  sont  très-larges,  un  peu  échancrées  au  sommet  ;  chaque  pla- 
que latérale  porte  sept  piquants  écbinulés,  dont  le  supérieur  petit,  les  trois  sui- 
vants plus  longs  que  le  diamètre  des  plaques  dorsales  et,  enfin,  les  trois  inférieurs 
très-courts. 

Coloration  bleuâtre;  les  plaques  radiales  bleues,  avec  des  traits  blancs  ;  toutes 
les  écailles  des  bras  sont  également  bleues,  mais  bordées  de  blanc,  ou  bien  sonj 
ornées  d'un  traft  blanc  transversal.  Les  piquants  sont  plus  pâles. 

Dimension  :  largeur  totale  :  4  décim. 

Habite  la  mer  du  Sud,  Amérique  Centrale. 

14.  OPHIOTHRIX  VIOLETTE.      OPHIOTHRIX  VIOLACE  A.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  115.  —  Id.,  Muller,  Archiv  fur 
Naturg.,t.  XI,  1843,  p.  113.—  Ophiothrix  caribcea,  Lutken,  loc.  cit.,  p.  150. 
—  Ophiothrix  Kroyeri,  Lutken,  loc.  cit.,  p.  150.  —  Ophiura  angulata, 
Say,  Journ.  of  PLill.  vol.  l,p.  149.  —  Ophiothrix hispida,  Aires,  Proc.  Bos- 
ton, etc.,  t.  IV,  p.  249.  —  Id,  violacea,  Lutken,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid., 

,  1859,  p.  150,  tab.  5,  f.  1. 

Disque  large  do  4BBm,  couvert  de  petits  tubercules  pointus,  qui  manquent,  ou 
sont  plus  clairsemés  sur  les  plaques  radiales.  Plaques  buccales  extrêmement  pe- 
tites, plus  larges  que  longues. 

Bras  six  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  portant  des  plaques  dor- 
sales longue-  et  pointues  à  leur  sommet  ;  laj  plaques  ventrales  sont  quadrangu- 
laires.  Les  piques  latérales  portent  six  à  luit  piquants  deux  ou  trois  fois  aussi  * 
longs  que  le  diamètre  des  bras,  et  très-finement  denliculés.  Les  deoticulationa 
varient  ordinairement  en  nombre  de  dix  à  vingt.  ' 

Coloration  violette,  avec  une  ligne  blanche  courant  sur  toute  la  partie  me- 
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diane  et  dorsale  des  bras,  lesquels  sont  bordés  de  violet  foncé  sur  ces  parties 
latérales. 

Dimensions  :  largeur  totale 54  millim. 

Disque 4 

Bras 24 

Habite  les  côtes  du  Brésil  (Rio-Janeiro), 

15.  OPHIOTHRIX  GRANULEUSE.      OPHIOTBR1X  GRANULATA.  — 

M uller  et  Troschkl. 

—  Ophhtra  granulaîa,  Johtïston,  Mag.  ndt.  Hist.,  1835,  p.  596.—  Ophiothrix 
grmwtota,  Mollsr  et  Troschil,  Sygt.  der  Aster.,  p.  116. 

Disque  gnpuleux,  sans  plaques  radiales  visibles  extérieurement.  Bras  courts, 
égalant  environ  trois  ou  quatre  fois  le  diamètre  du  disque,  et  ayant  des  plaques 
dorsales  dont  le  bord  terminal  est  convexe;  les  plaques  ventrales  sont  quadran- 
gulaires,  et  les  plaques  latérales  portent  chacune  six  piquants  égaux  et  deux  fois 
aussi  longs  que  le  diamètre  des  plaques  dorsales. 

Coloration  uniformément  brune. 

Dimensions  :  longueur  totale 130  à  180  millim. 

Disque 19  i    90 

Bras 54  à    80 

Habite  les  côtes  d'Angleterre. 

16.  OPHIOTHRIX  ÉPINULEUSE.      OPHIOTHRIX  SPINULO&A.  - 

Mcixbr  et  Troschil. 

—  Ophiura  spinulosa,  Risso,  Hist.  nat  Eur.  mérid.,  t.  ?,  p.  273,  ig.  30.  — 
Ophiothrix  spinulosa>  Hitller  et  Troschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  116. 

■  m 

Disque  pentagone,  portant  dix  plaques  radiales  bien  développées,  réunies  deux 
à  deux. 

Bras  assez  forts,  peu  étendus,  pourvus  de  plaques  dorsales  convexes,  légère- 
ment anguleuses  au  sommet.  Piquants  latéraux  au  nombre  de  trois,  égalant  au 
moins  en  longueur  le  diamètre  des  bras,  et  couverts  entièrement  de  petites  as- 
pérités. 

Coloration  d'un  noir  pourpré  en  dessus  et  brun  noirâtre  en  dessous,  avec  dos 
points  blancs  sur  le  disque  entre  les  plaques  radiales. 

Dimensions  :  longueur  totale  :  60  millim. 

Habite  la  Méditerranée. 

17.  OPHIOTHRIX  DE  SUENSON.      OPHIOTHRIX  SUBNSONII.  — 

{pJTKElf. 

—  Ltrnjw,  AddJt.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1850,  p.  148,  t.  IV,  f.  2. 

Disque  pentagonal,  partagé  en  rayons  par  les  plaques  radiales,,  lesquelles  sont 


Ue*-)*rg/aa,  rapprochées*  occupant  pour  ainsi  dire  toute  l'étendue  du  (toque;, 
leur  surface  est  lisse,  nais,  dans  les  interstices  Ires-étroits,  naissent  des  épine» 
peu  nombreuses,  longues,  très-minces  et  en  forme  d'ajguiljes. 

Bras  pourvus  de  piquants  latéraux,  ordinairement  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
côté,  rapprochés  de  la  ligne  médiane  ;  les  épines  sont  finement  denticulées  sur 
les  bords,  l'on  y  compte  de  dix  à  quinze  de  ces  denticulations;  ceux  de  la  rangée 
inférieure  sont  en  forme  de  petits  crochets. 

Coloration  rougeâtre,  avec  une  ligne  noire  pourprée,  tooupaat  la  partie  mé- 
diane du  dos  des  bras  et  se  prolongeant  jusqu'au  centre  du  disque. 

Habite  les  Antilles. 

Espèce  remarquable  par  la  grandeur  considérable  de  ses  plaques  radiales,  qui 
occupent  pour  ainsi  dire  toute  retendue  du  disque,  et  aussi  par  les  longs  pi- 
quants aciculés  dont  celui-ci  est  parsemé.  * 

18.  OPHIOTHRIX  D'ORSTED.      OPHIOTHRIX  ORS  TE  DU.  —  Lotuk. 

i 

0 

—  Lmxn,  Addit.  ad  ffist.  Ophiurid.  (1859),  p.  149,  t.  IV,  p.  3. 

Dique  circulaire,  pourvu  de  plaques  radiales  très-grandes,  mais  peu  visibles, 
toute  la  surface,  et  principalement  les  intervalles  des  plaques,  étant  pourvus  de 
petites  spinules  formant  des  zones  rayonnantes.  Bras  portant  sur  les  parties  laté- 
rales des  piquants  nombreux  et  rapprochés  ;  on  en  compte  de  six  à  neuf,  les  uns 
droits,  les  autres  un  peu  aplatis  et  denticulés  sur  les  bords,  et  enfin  une  rangée 
intérieure  disposée  en  forme  de  petits  crochets. 

Coloration  brunâtre,  avec  des  lignes  transversales  onduleuses,  blanches  sur  la 
partie  dorsale  des  bras.  Point  de  lignes  longitudinales. 

Habile  les  Antilles,  Sainte-Croix  et  Saint-Thomas. 

19.  OPHIOTHRIX  SPICULÉE.    OPHIOTHRIX  SPICULATA.- 

Lb  Con^b. 

—  hvnxs,  Addit  ad  Hist,  Ophiur.,  1859,  p.  151. 

Espèce  encore  douteuse, 
Habite  Panama. 


20.  OPHIOTHRIX  BLANCHE.      OPHIOTHRIX  ALBA.  —  Grube. 
—  Archiv  fur  Naturg.,  1857,  p.  344. 

Disque  couvert  en  dessus  de  petites  épines  échinulées,  les  unes  plus  longues, 
les  autres  plus  courtes,  et  en  dessus,  de  papilles  petites  et  mousses  ;  les  plaques 
radiales  sont  nues  et  presque  ovales  et  séparées  entre  elles  par  des  bandes  étroi- 
tes de  i-':  ites  épines.  Les  bras  sont  pourvus  de  plaques  dorsales  presque  rhom- 
boïdales,  arrondies  et  légèrement  carénées,  avec  une  saillie  de  chaque  côté;  les 
plaques  ventrales  sont  transverses,  subrecf  angulaires  et  un  peu  arrondies,  leur 
bord  antérieur  étant  un  peu  exeavé  et  rugueux.  Les  plaques  latérales  peu  visi- 
bles sont  armées  de  piquants  obtus»  aplatis,  le  plus  ordinairement  au  nombre  du 
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sept,  et  allant  décrolsfant  de  la  partie  supérieure  à  l'inférieure.  Trois  ou  quatre 
plus  grands- que  les  autres  égalent  à  peu  prés  le  diamètre  des  bras.  De  peti- 
tes épines  denticuléesj  difficiles  i  bien  voir,  occupent  les  bords  des  fentes  géni- 
tales. 

Coloration  toute  blanche. 

Dimension  :  largeur  totale  :  î$0  miUim. 

y  Habite  l'Océan  Pacifique. 

ESPÈCES  AYANT  DBS  CROCHETS  SUR  TOUTE  LA  LONGUEUR 

DES  RRAS. 

MM.  Muller  et  Troscbel  ont  établi ,  en  1840  (Archiv  Weigm.  VI,  p.  329),  un 
genre  particulier  d'Ophiuride,  sous  le  nom  &  Ophionyx,  pour  une  petite  espèce 
0.  armât  a  y  Muller  et  Troscbel,  dont  les  bras  portent  immédiatement  au-dessous 
des  piquants  latéraux,  des  crochets  mobiles  particuliers.  Plus  tard,  en  1842  (Syst. 
der  Aster.),  les  mêmes  auteurs  ont  rapporté  au  même  genre  VO.  sculéllum, 
Grube,  presque  aussi  petite  que  la  précédente.  En  même  temps  aussi,  ils  consi- 
déraient comme  devant  appartenir  aux  Ophionyx,  deux  grandes  espèces  figurées 
dans  le  grand  ouvrage  d'Egypte,  par  Savigny  ;  d'un  autre  côté,  M.  Kroyer  ayant 
eu  l'occasion  d'examiner  V  Ophionyx  armât  a ,  émit  l'opinion  (Isis,  1842,  p.  932) 
que  cette  espèce  n'est  que  le  jeune  âge  de  quelqu'autre  Ophiuride ,  et  vrai- 
semblablement d'un  Ophiolepis  qu'il  veut  nommer  0.  aculeata,  laquelle,  d'abord 
pourvue  de  crochets,  les  perd  peu  à  peu  à  partir  de  la  base  des  bras,  de  telle  sorte 
que  sur  un  individu  large  de  160mm,  il  n'en  reste  plus  qu'à  l'extrémité  des  bras. 
M.  Kroyer  a  d'ailleurs  vu  aussi*un  autre  individu  dont  l'un  des  bras,  précédem 
ment  brisé,  était  en  voie  de  se  reproduire  et  présentait  surtout  le  caractère  des 
Ophionyx,  tandis  que  le  reste  semblait  appartenir  à  un  Ophiolepis.  M.  Kroyer, 
qui  ignorait  la  nouvelle  publication  de  MM.  Muller  et  Troschel,  au  sujet  d'es- 
pèces plus  grandes,  pensait  donc  pouvoir  conclure  que  le  genre  Ophionyx  était 
basé  seulement  sur  le  caractère  transitoire  du  jeune  âge  tfun  autre  genre.  A  leur 
tour,  MM.  Muller  et  Troschel,  en  1843  (Weigm.  Archiv,  p.  121) ,  paraissant  igno- 
rer les  observations  de  M.  Kroyer,  reconnurent  que  les  crochets  donnés  comme 
caractéristiques  du  genre  Ophionyx,  peuvent  se  trouver  aussi  chez  les  Ophio- 
thrix, et  notamment  0.  fragilis,  0.  Rammelsbergii,  0.  hirstUa,0.  echinata,  etc., 
mais  seulement  à  l'extrémité  des  bras,  et  non  dans  toute  leur  longueur;  ils  en  ont 
dès  lors  tiré  celte  conséquence,  que  les  espèces  ainsi  années  doivent  faire  partie 
du  genre  Ophiothrix,k  titre  de  simple  section. 

21.  0PHI0THR1X  ARMÉE.      OPHIOTHRIX  ARMA  TA.  — .  Muller 

et  Tboschel. 

^-Ophionyx  arma  ta,  Muller  et  Troschel,  Weigm.  Archiv,  t.  VI. — Id.,  Muller 
et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  1842,  p.  116,  pi.  IX,  f.  4.  —  Ophiothrix  ar- 
mât a,  Muller  et  Troschel,  1843,  Archiv  Weigm.,  VII,  p.  121. 

Disque  portant  en  dessus  quelques  petits  piquants  microscopiques,  terminés 
par  trois  dents.  Bras  formés  seulement  de  huit  articles  allongés,  rétrécis  â  leur, 
base  et  pourvus  de  plaques  dorsales  et  ventrales  elliptiques,  plus  longues  que 
larges,  entre  lesquelles  viennent  se  rejoindre  les  plaques  latérales  obliques, 
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aillantes  en  dehors  et  partant  un  grand  crochet  articulé  à  deux  pointes,  au-des- 
sus duquel  se  trouvent  aussi  deux  petits  piquants  simples» 

Coloration  blanchâtre. 

Dimension  :  largeur  totale  :  4  a  B""". 

Habite? 

D'après  l'énoncé  de  ces  caractères,  il  est  facile  de  juger  que  l'exemplaire 
unique  décrit  par  MM.  Muller  et  Troschel ,  est  un  très-jeune  individu  ;  aussi 
M.  Kroyer  a-l-il  été  conduit,  par  ses  observations  propres,  à  le  considérer 
comme  le  premier  âge  de  YOphiolepis  aculeata  ou  scolopendrina. 

72L.  OPHiOTHRIX  BOUCLIER.      OPHIOTHRIX  SCUTELLUM.  —  Grubi. 

t-  Ophiura  scutellum,  G  robe,  Actin.  Echin.,  p.  19.  —  Ophtowyx  scuteUwn, 
Moller  et  Troschel,  1842,  Syst  der  Aster.,  f.  117. 

Disque  ayant  au  centre,  du  côté  dorsal,  une  sorte  de  plaque  arrondie,  couverte 
de  petites  écailles  imbriquées  qui  se  retrouvent  également  sur  le  reste  de  la  sur- 
face ;  deux  plaques  radiales,  séparées  par  une  rangée  de  petites  écailles,  occupent 
la  base  des  bras  ;  le  côlé  ventral  du  disque  porte  de  très-petits  piquants  plus 
distincts,  vers  la  périphérie-Lés  plaques  buccales  sont  plus  larges  que  longues, 
rhomboïdales,  â  angles  latéraux  aigus.  Bras  longs  de  immt  ayant  des  plaques 
dorsales  cordi formes ,  légèrement  étranglées  vers  la  base,  et  des  plaques  ven- 
trales quadrangulaires,  pourvues  quelquefois  d'une  légère  entaille  â  leur  bord 
terminal.  Les  plaques  latérales  portent  chacune  deux  longs  piquants  dentlculés, 
et  de  plus,  un  petit  crochet  recourbé  â  deux  dents,  beaucoup  plus  petit  que  les 
piquants. 

Coloration  brune. 

Dimensions  :  largeur  totale 10  millim. 

Disque 2 

Bras - 4 

Habite  la  Méditerranée. 

Cette  espèce  a  été  observée  par  M.  Grube,  qui  en  a  trouvé  un  seul  individu 
sur  une  Holothurie.  D'après  cette  circonstance  et  les  caractères  indiqués  plus 
haut,  il  est  assez  probable  que  c'est  aussi  le  jeune  âge  de  quelqu'autre  Ophlu- 
ride. 

23.  OPHIOTHRIX  DE  SAVIGNY.      OPHIOTHRIX  SAVIGNYL—Umutti 

et  Troschel. 

—  Savicrt,  Descript.  Egypt.,  pi.  2,  f.  1.  —  Ophionyx  Savignyi,  Mullsr  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  1842,  p.  117.  —  Ophiothrixjpvignyi,  Muuut 
et  Tboscbel,  Archiv  Weigm.,  1843,  t.  VI. 

Disque  couvert  de  soies  fines  et  très-courtes.  Plaques  buccales  cordiformes, 
ayant  de  chaque  côlé,  au  bord  externe,  une  pièce  quadrangulaire.  Bras  formés 
d'articles  très-nombreux,  ayant  des  plaques  dorsales  presque  rhomboïdales,  ca- 
rénées, et  des  plaques  ventrales  plus  larges  que  longues,  échancrées  au  sommet 
et  arrondies  à  leur  base;  les  plaques  latérales  portent  chacune  dix  piquants 
échinulés,  dont  les  intermédiaires  sont  les  plus  développés  ;  au-dessous  d'eux 
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existent  des  crochets  à  trois  dents,  beaucoup  plus  petits  que  les  piquants  eï  com- 
primés. 

Dimension  :  largeur  totale  :  135m». 

Habite  la  mer  Rouge. 

24.  OPfflOTHRIX  SCORPION.      OPHIOTHRIX  SCORPIO.  —  Mullu 

et  TaoscHtL. 

—  Savigny,  Descript.  Egypt.,  pi.  2.  f.  S.  —  Qphionyx  scorpio,  Mcllbr  et 
Troschjl,  1842,  Syst  der  Aster.,  p.  118. —  Ophioihrix  scorpio,  Hullbr  et 
Troscbel,  Archiv  Weigm.,  1843. 

Bisque  couvert  de  petits  piqusnts  dentelés,  plus  ou  moins  longs.  Plaques  buc- 
cales plus  larges  que  longues.  Bras  fornlés  d'articles  tres-noinblreux,  ayant  des 
plaques  dorsales  hexagones  et  carénées,  et  des  plaque*  ventrales  plus  longues  que 
larges,  arrondies  au  sommet  et  marquées  d'une  tache  noire. 

Plaques  latérales  portant  chacune  cin^  piquants,  dont  rfntennédlaire,  J&is 
long,  a  un  crochet  à  trois  dents. 

Coloration  d'un  brun  rougeâtre,avcc  une  série  de  taches  noires  sur  les  articles 
des  bras. 

Qimension  :  largeur  totale  :  81**. 

établie  la  mer  Rouge. . 

GENRE  D'OPmURIDÉES  ÉTEINTS. 

Depuis  longtemps  déjà,  un  certain  nombre  d'espèces  d'OpJuuridées 
ont  été,  qbseryées  dans  les  terrains  secondaires.  Schlotheim  en  dé- 
crivit une  du  muschelkalk  sous  le  nom  à'Asteriaçùes  ophiurius,  et 
Blumenbaok  en  ût  connaître  une  deuxième  du  môme  terrain  [Aste- 
riacites  scutellata).  Goldfuss,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Pétrifir 
cations  d'Allemagne,  décrivit  ces  deux  espèces  sous  les  noms  d'0- 
phfura  priscâ  eï  0.  loripàta,  et  il  en  ajouta  deux  autres  du  calcaire 
lithographique  de  Solenhofen.  M.  Àgassiz ,  étudiant  â  son  tour  toutes4 
ces  espèces  et  quelques  autres  décrites  par  lès  auteurs  anglais,  essaya 
de  démontrer  qu'elles  pouvaient  être  rapportées  à  trois  genres  dis- 
tincts :  1°  genre  Ophiurella,  dont  le  disque  est  à  peine  distinct; 
2°  genre  Âcroûia,  qui  diffère  des  Ophiures  vivantes,  p'arcô  cfue  ires 
bras  très-grêles  ont  des  petites  écailles  à  la  place  des  piquants  laté- 
raux $  3°  genre,  Aspidura,  dont  le  disque  est  recouvert  en  dessus 
par  une  étoile  4e  10  plaques,  et  dont  les  bras,  proportionnellement 
plus  gros,  sont  entotrés  d'écaillés  imbriquées.  Depuis  lors,  un  certain 
nombre  de  coupes  génériques  nouvelles  ont  été  établies  par  diffé- 
rents auteurs,  et  en  particulier  par  H.  D'Orbîgny  dans  son  Prodrome. 

On  conçoit  que  toutes  ces  espèces  n'étant  connues  tjue  par  dos  em- 
preintes ou  des  débris  plus  ou  moins  empâtes  danâ  les  roches  cal- 
caires,, nç  peuvent  être  classées  zoologiçuement  avec  autant  de  préci- 
sion et  de  netteté  que  les  espèces  vivantes.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  décrire  sommairement  les  genres  et  les  espèces. 


21«  Grau.    QrnumiiLUL     OPHIURELLA.  —  Agamis. 

—  Agassiz,  Main,  de  Neufchàtel,  1836,  p.  192. 

Disque  petit,  à  peine  distinct.  Bras  longs  et  grêles,  pourvus 
de  piquants  latéraux  très-allongés  et  filiformes. 

Y 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  Jurassiques. 

1.  OPHIURELLE  SPÉCIEUSE.     OPHIURELLA  SPECIOSA.—  Agassiz. 

—  Ophiura  speciosa,  Muwstei,  1833,  la  Goldfuss,  Petref.  I,  p.  206,  pi.  62, 
f.  4.  —  Ophiurella  speciosa,  Agassiz  et  D'Oubigny,  Prodr.  13*  et  n°  542.  — 
Id.,  Pictbt,  Traité  de  Pal.,  t.  IV,  p.  276,  pi.  98,  f.  15. 

Disque  nut  Bras  lancéolés,  linéaires,  avec  les  plaques  ventrales  octogones  et 
les  plaques  latérales  portant  chacune  trois  à  quatre  piquants  subulés,  plus  longs 
que  le  diamètre  des  bras. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  des  montagnes  d'EIsstadt  et  quelquefois  de 
celui  de  Solenhofen  (oxfordien). 

2.  OPHIURELLA  BISPINOSA.—  h'QKnm. 

—  Prodr.,  t.  II,  p.  28.  —  Pictbt,  Pal.,  t.  IV,  p.  277. 

Est  une  espèce  non  encore  décrite,  qui  provient  du  corallien  de  la  pointe  du 
Ché. 

22«  Gnmi.   AomoumB.     ACROVRA.—  Agassiz. 

Pphiures  ayant  des  bras  pourvus  de  quatre  rangées  de  pièces,  entre 
lesquelles  sont  de  petites  écailles  disposées  par  lignes  transverses. 

1.  ACROURE  ANCIENNE.     ACROVRA  P RISC  A.  —  Agassiz. 

—  ^^riacUes  opMurus,  Sgeloth.,  Petref.,  pi.  29,  f.  6.  —  Ophiura  prisca, 
MuwsTtR  in  Golbfuss,  Petref.  Germ.;  1. 1,  p.  62,  f.  6.  —  Acroura  crispa, 
Agassiz,  —  Id.,  Pictet,  Pal.,  pi.  98,  f.  10.  —  Id., 
b'QajHGjrr,  JPro<Jr. 

Bisque  couvert  de  grandes  plaques  radiales.  Bras  subulés,  presque  ronds,  sans 
piquants„ayant  les  plaques  ventrales  presque  hexagones,  et  les  plaques  latérales 
ovales. 

Fossile  du  muschelkaik  deBaireuth  (Allemagne)- 
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2.  AGROURS  DE  COTTEAU.     ACROURA  COTTALDINA.~  D'ORuamr. 

—  Prodr.,  1. 1,  p.  320. 

Fossile  de  la  grande  oolitbe  (Bathonien)  de  l'Yonne. 

3.  ACROURE  PRESQUE  NUE.     ACROURA  SUBNUDA.  —  D'Orbiott. 

—  Prodr.,  t.  H,  p.  28. 

Fossile  de  coral-ng  (Corallien)  de  la  pointe  du  Ché. 

4.  ACROURE  *E  CORNUEL.     ACROURA  CORNUBUANA.  - 

D'O&fiicirr. 

—  Prodr.,  t.  II,  p.  110.  —  Ophiura,  Cornuel,  Mem.  Soc.  géol.,  1848,  t.  V, 
p.  238. 

Fossile  du  terrain  Néocomien  de  Vassy. 

23*  Gmi.   Audou.     ASPIDURA.  —  Acassu. 

— Aussiz,  Mem.  Neufch.,  1836,  p.  193. 

Disque  portant  sur  la  face  supérieure  une  étoile  formée  de 
dix  plaques  radiales.  Bras  proportionnellement  gros,  entourés  de 
plaques  imbriquées,  disposées  sur  quatre  rangs  inégaux,  les  deux 
latéraux  plus  grands,  les  deux  médians  plus  petits.  Point  de 
pièces  intermédiaires. 

Ce  genre,  spécial  &  l'étage  conchylien,  ne  renferme  jusqu'à  présent 
que  deux  espèces. 

1.  ASPIDURE  CUIRASSÉE.     ASPIDURA  LORICATA.  —  Acassh. 

—  Asteriacites  scutéUaha,  Blumihbach,  Spec.  Arcbaeol.,  p.  24,  pi.  2,  f .  10.  — 
Ophiura  scutellata,  Bronn,  Lelhœa,  p.  157,  pi.  11,  f.  23.  —  Ophiura  lori- 
cata,  Goldfuss,  Petref.  Germ.  I,  p.  207,  pi.  62,  f.  7.  —  ?  id.  id.,  William- 
son,  Mag.nat.Higt.,  1836,  pi.  427,  f.  6A.  —  Aspidura  loricata,  IVOitncirr, 
Cours  élém.,  t.  II,  p.  134,  fig.  284.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pateont .,  t.  IV, 
p.  276,  pi.  99,  f.  13. 

Disque  revêtu  de  plaques  en  dessus  et  en  dessous.  Bras  lancéolés,  courts, 
presque  ronds,  inermes,  formés  de  40  à  48  articles,  pourvus  en  dessus  de  plaques 
dorsales  hexagones,  petites,  comprises  entre  les  plaques  latérales,  lesquelles  sont 
très-larges  et  occupent  plus  des  deux  tiers  de  la  largeur  des  bras. 
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Dimensions  :  largeur  totale.    . 150  à  900  millim. 

Largeur  du  disque.V 30 

Fossile  du  muscbelkalk  (Conchyl(fn)  du  Wurtemberg. 

\  m 

M.  D'Orbigny  [Prodrome,  t.  I,  p.  178,  et  5-101,  ajoute  Aspidura  Ludeni, 
Hagenow,  1846.  Palœoniographka,  nM,  p»  21.  Du  même  Etage  de  Iena  (Al- 
lemagne). 


24*  Genre.    GéooonB.     GEOCOMA.—  D'Orricnt. 

Ophiura  (para),  Munster.  —  OphjureUa  (pars),  àgassk. 

D'Orbigny  a  établi  ce  genre  (Prodr.  t.  I,  p.  381)  pour  une  espèce 
d'Ophiuride  décrite  d'abord  par  Munster  sous  le  nom  à' Ophiura  cari- 
nala,  et  que  M.  Agassiz  faisait  rentrer  dans  son  genre  OphiureUa. 
M.  D'Orbigny,  tout  en  reconnaissant  les  affinités  qui  rapprochent  le 
genre  Geocoma  des  OphiureUa,  constate  qu'il  en  diffère  par  l'absence 
des  petites  pièces  latérales  à  la  base  des  épines  des  bras. 

1.  GËOCOME  CARÉNÉE.      GEOCOMA  CAMNATA.  —  D'Orhicnt. 

—  Ophiwa  carinaiaj  Munster  in  Goldfoss,  1833,  Petref.,  1. 1,  p.  206,  pi.  62, 
f.  6.  —  OphiureUa  carinata,  Agassiz,  Mena.  NeufchaL,  1836,  p.  192.  — 
Geocoma  carinata,  D'Orbigny,  Prodr.,  1 1,  p.  381.  —  Id.  id.f  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  277,  pi.  98,  f.  17. 

Bras  longs  et  subulés,  pourvus  de  plaques  dorsales  carénées  et  gibbeuses. 
Plaques  latérales  portant  des  piquants  aciculaires  aussi  longs  que  le  diamètre 
des  bras. 

Fossile  du  calcaire  lithographique  (Oxfordien)  de  Solenhofen. 

25*  Genre.    Paubooohb.     PALMOCOMA.  —  POrbicry. 


—  D'Orbigny,  Prodr.,  1 1,  p.  240. 

«  Ophiures  à  quatre  rangées  de  pièces  aux  bras,  sans  petites  pièces 
intermédiaires.  » 

M.  D'Orbigny,  qui  caractérise  ainsi  le  genre  qu'il  établit,  donne 
comme  type  YOphiura  Milieri  Phillips,  du  Lias,  puis  mentionne  en- 
core deux  autres  espèces  :Palœocoma  Furstenbergii,  D'Orb.,  et  P.  Ctro- 
liffei,  D'Orb.  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonien).  D'après  la  re- 
marque faite  par  M.  Pictet,  la  première  de  ces  deux  dernières  espèces 
n'aurait  pas  du  tout  les  caractères  assignés  par  l'auteur  lui-même, 
et  devrait  plutôt  prendre  place  parmi  les  Ophiures ,  c'est-à-dire  les 
Ophiolepis.  La  deuxième,  P.  Cunliffei ,  D'Orb.,  nous  ayant  paru  dans 
le  môme  cas ,  nous  les  avons  toutes  deux  fait  rentrer  dans  le  genre 
Ophiolepis,  jusqu'à,  plus  ample  informé. 
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PALjEOCOME  DE  MILLER.     PALMOCOMA  HILLËRL  —  D'Orbignt. 

« 
—  OpfUura  Mïlieri,  Phillips,  Geoï.  Yorks.,  pi.  13,  f.  20.  London  Geol.  Journ., 
I,  pi.  8.  —  OphiureUa  Muileri,  Agassiz,  Hem.  Neufchàt.  1836,  p.  192.  — 
Ophioderma  Milleri,  Forbes,  Proc.  Soc.  géol.,  t.  IV,  p.  233.  —  Palœocoma 
Milleri,  D'Orbigny,  Prodr.,  1. 1,  p.  240. 

Fossile  du  Lias  du  Yorkahire  (Angleterre). 


26*    Genre.    Aplooomb.     APLOCOMA.—  D*ORM«fr. 

—  Acrowra  (pars),  Munster.  —  D'Orbigny,  Cours  élem.  de  Palaeont.,  t.  II, 
p.  134. 

Ce  genre,  établi  par  M.  D'Orbigny  pour  une  espèce  rangée  dans 
celui  des  Acroura,  par  Munster,  a  été  caractérisé  ainsi  :  «  Genre  voisin 
des  Acroura  pour  la  forme,  mais  avec  une  seule  rangée  de  pièces 
en  sautoir  aux  bras.  »  C'est-à-dire  que  les  plaques  dorsales  sont  re- 
courbées en  X  romain. 

La  seule  espèce  connue  est  : 

APLOCOME  D'ÀGASSIZ.     APLOCOMA  AGASSrZII.-WOuaem. 

—  Aoroura  Agassixii,  Munster,  Beitr.  sur  Petref.,  1839,  p.  87,  t.  XI,  f.  2.— 
Ophiura  Agassixii,  Du  jardin  in  Lamarck,  Ad.  8.  vert.,  2«  édit.,  p.  229.  — 
Aphcoma  Agassixii,  D'Orbigny,  Cours  élem.  t.  II,  p.  134.—  Id.  id.,  Pictet, 
Traité  de  Pateoot.,  t.  IV,  p.  275,  pi.  98,  f.  11. 

Fossile  du  Muscnelkalk  (Concbylien)  de  Laineck. 


27*  Genre.   Pftoraro.     PROTASTER.  —  Forées. 

—  FonBEB,  Mem.  géol.  Surv.  Dec.  1. 

Disque  aplati,  circulaire,  couvert  d'écaillés  polygonales  ou  en 
croissant,  imbriquées.  Bras  étroits,  simples,  revêtus  de  plaques 
alternantes,  portant  des  épines  courtes,  qui,  vues  à  un  fort  gros- 
sissement, paraissent  faiblement  articulées.  ' 

Ce  genre,  extrêmement  curieux,  semble,  par  ses  différents  caractères, 
intermédiaire  aux  Ophiuridées  et  aux  Astérophydées;  il  tient  des  pre- 
mières, par  ses  bras  simples,  à  surface  couverte  d'écaillés,  tandis  qu'il 
se  rapproche  des  secondes  par  ses  pièces  brachiales  alternes,  et  peut- 
être  aussi  par  ses  épines  articulées.  Aussi  est-il,  par  cela  même,  placé 
d'une  manière  différente  par  les  différents  auteurs  qui  s'en  sont  oc- 
cupés; ainsi  MM.  Forbes  et  M'Coy  le  font  entrer  dans  la  famille  des 


Astérophydées,  tandis  que  MM.  Muller  etTroschelle  rangent  parmi  les 
Ophiuridées.  Selon  MMvZeiler  et  Wirtgen,  ce  genre  correspondrait  à 
celui  établi  par  Goldfuss  sous  le  nom  &'Aspidosoma;  mais  il  y  a  quel- 
ques différences  appréciables,  et  notamment  dans  la  proportion  des 
bras  qui  seraient1  plus  grêles  chez  le  Protaster.  On  ne  connaît  encore 
que  deux  espèces  appartenant  à  ce  genre,  l'une  est  du  terrain  Silu- 
rien supérieur  (Murcnisonien),  Vautre  du  terrain  Dévonien. 

PROTASTER  DE  SEDWICK.      PROTASTER  SSDWICKII. 

—  FOftBIS. 

—  Çphtora  Salteri,  Forbes  (olim).  —  Protaster  SedwcAri»,  Forbes,  Mem.  géol. 
Surv.,  Dec.  I,  p.  4.  —  Id.,  M'Cot,  Brit.  tplaeont.  foss.,  p.  60.  —  ld .,  Pictet, 
Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  277,  pi.  98,  f.  17.—  ÏAsptdosbma  Gôïd/fcMtf ,  1S48, 
Yerhandt.  der  Nieder.  Ter.  —  Zhler  et  Wiatzbii,  id.,  12e  année,  pi.  1, 
f*  lr3. 

Fossile  du  terrain  silurien  supérieur  (Murchisonien)  d'Angleterre. 

*  * 

On  y  rapporte  encore  :  Protaster  Arnoldii  [Aspidura  Arnoldii,  Goldf.  Yer- 
handt. der  Nied.  Ï848,  et  Zulbk  et  Wirixew,  Id.,  42-  an.). 

Du  terrain  Dévonien  de  l'Eifel. 


(BWYAUDÊES.) 

Disque,  plus  ou  moins  volumineux,  pouryu.de  côte^  raciales, 
et  ponant  cinq  bras  tantôt  simples,  tantôt  ramifiés. 

Dix  fentes  génitales  situées  près  de  la  bouche  ou  dans  les  es- 
paces interbrachiaux. 

Cette  famille >  quoique  peu  nombreuse  encore,  est  extrêmement 
intéressante  :  son  type  principal  et  en  quelque  sorte  primordial, 
nous  est  fourni  par  le  genre  Asterophyton  (Éuryale),  dont  ies  bras 
sont  divisés  ou  subdivisés  un  grand  nombre  de  fois;  mais  if  est  évi- 
dent que  l'on  doit  y  rapporter  également  un  certain  nombre  de  genres 
dont  les  bras  sont  moins  complètement  subdivisés,  ou  même  ne  le  sont 
point  du  tout,  mais  qui  tous  sont  rapprochés  par  un  /actes  particulier 
dans  la  ferme  ^u  disque  et  surtout  pour  le  nombre  et  la,  portion  des 
ouvertures  génitales.  Il  en  résulte  que  cette  série  se  lie  parfaitement 
avec  celle  des  Ophiuridées  par  les  espèces  à  bras  simples,  et  qu'en 
passant  par  des  intermédiaires,  on  arrive  successivement  à  celles  dont 
—les  bras  sont  très-divisés,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  plusieurs  espèces 
à' Asterophyton. 


tMSB  wftBtfMWltyiK. 

A  ftitfje,j<mLtréaitf>urtes,  en  foae  4e  mJ)eçcu^  otyongs.et  ,$spacésjes  uns 
des  autres,  de  telle  sorte  qu'au  premier  aspect,  on,  ne,  voit  qu'une  .simple  cou- 
ronne de  tubercules,  sans  pouvoir  les  appareiller  par  paires  correspondantes  i 
chacun' des  bras.  Le  disque,  d'ailleurs ,  est  moins  pentangalaire  et  plus  grand, 
en  ce  sens;que  la  division  des  bras  est  (moins,  profonde,  ou  plutôt  que  cçs der- 
niers sont  en  quelque  sorte  plus  confondus  avec  le  disque.  Nous  proposons  de 
Ja  designer  sousJenpm  de  Ajsterpch&na  aftfyw,  EUe  provient  0e,  la,jqaême  localité 
que  la  précédente,  et  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions. 


!  3*  GsKftE.  -Aimofoin,     ASTEROPORPA.—  Lutkzh. 

Disque  pentagone,  gibbeux,  portant  cinq  côtes  saillantes,  plus 
«qu  moins  séparées.  Papilles  buccales  simples  et  spiuiformes. 
(Bras  tris-longs,  simples,  filiformes,  arrondis,  fprtemçnt  ajnnplls 
et  revêtus  df aspérités  verruqueuses  qui,  sur  je.  disque,  $ont  ac- 
compagnées de  petits  crochets.  Corps  madréporique  simple. 

Genre  extrêmement  intéressant,  établi  par*M.  Lutkendans  son  beau 
*  travail  relatif  à  la  famille  des  Ophiuridées»  C'est  encore  là  une  de 
ces  formes  qui  servent  en  quelque  sorte- de  liens  entre  les  Ophiuri- 
dées  et  les  Euryalidées  ;  les  bras,  en  effet,  sont  simples,  non  ramifiés, 
mais  ils  sont  couverts  d'aspérités  disposées  en  anneaux  qui,  des  bras, 
se  prolongent  jusque  sur  les  côtés  saillants,  du  disque. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  appartenant  à  ce 
genre ,  qui  toutes  deux  viennent  des  mers  des  Antilles.  L'extrême  al- 
longement de  leurs  bras,  joint  à  leur  ténuité,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  les  habitudes  de  ces  animaux  qui,  vraisemblablement,  doivent  se 
tenir  fixés  sur  les  gorgones. 

Nous  pensons  que  l'on  doit  y  rapporter  un  Ophiuride  três-singu- 
.  lier,  que  l'on  a  confondu  quelquefois  avec  les  TricJmter,  et  qui  figure 
sous  le  nom  de  T.  Da&ycladia,  dans  les  collections  du  Muséum. de 
Paris. 

1.  ASTEROPORPE  ANNELÉE.     ASTEROPORPA  ANNULATA.—Uvlw. 

—  Lutuw,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurld.,  1859,  p.  152,  t.  Y,  f.  4. 

Disque,  pentagonal,  plus  ou  moins  continu  vers  les  bras,  lesquels  sont  longs, 
grêles,  arrondis  et  couverts,  sur  toute  leur  étendue,  d'anneaux  saillants;  ces  an- 
neaux portant  des  aspérités  disposées  par  séries  transverses,  qui,  vers  la  base 
des-bros,  etet-â-dire  sur  leur  partie  appliquée  su»  le  disque,  se  changent  en  vé- 
ritables épines,  dont  le  dernier  rang  constitue  les  papilles  dentaires.  Toute  la 
surface  du  corps  est  d'ailleurs  revêtue  d'une  peau  rugueuse  et  comme  yiUeuse. 

Coloration  jaunâtre. 

Habite  l'Amérique  centrale,  Salnt«4ean. 

Charmaate, espèce,  .  exuéftemeut  remarquable  par.  la  ferm^stel|ajrf  Jf  fon 


"♦aoïIïwhï  mutau. 
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disque,  sur  lequel  les  côtes  infrabrachiales,  au  lieu  d'être  doubles,  ainsi  que  cela 
a  lieu  ordinairement,  sont  simples  ou  à  peine  divisées  par  un  léger  sillon  mé- 
dian. Les  bras  simples,  longs  et  grêles,  sont  arrondis  et  présentent  une  ornemen- 
tation des  plus  singulières,  due  à  la  présence  d'anneaux  très-saillants,  couverts 
d'aspérités  très-régulièrement  disposées  par  zones  transversales. 

%  ASTEROPORPE  .VOISINE.      ASTEROPORPA  AFFIN1S.  — 

Lutcbn. 

—  Lutrin,  Addit  ad  flist.  Opbiurld.,  lS59,<p.  154,  t.  V,  f.  5. 

Disque  pentagonal,  divisé  par  cinq  côtes  rayonnantes,  divisées  par  un  sillon 
médian.  Ces  côtes  arrondies  et  très-saillantes  donnent  insertion  aux  bras,  lesquels 
sont  très-allongés,  grêles,  arrondis,  annelés  dans  toute  leur  étendue  et  pourvus 
sur  chacun  de  ces  anneaux  de  séries  transverses  de  denticulattons. 

Coloration  jaunâtre. 

Dimension  :  largeur  totale  :  40  oentim. 

Habite  les  Antilles. 

Espèce  très-voisine  de  la  précédente,  mais  qui  s'en  distingue  surtout  par  les 
côtes  divisées  de  son  disque,  au  centre  duquel  elles  ne  laissent  qu'un  petit  in- 
tervalle libre. 


3.  ASTEROPORPE  DASYCLADIE.  ASTEROPORPA  DASYCLADIA. 

—  Noms. 

—  THchaster  DasycUdia,  Val.  Coll.  Mus. 

Disque  confondu  avec  les  bras  comme  chez  les  Astérides. 

Bras  cylindriques,  très-allongés  et  amincis  vers  leur  extrémité  ;  ils  sont  con- 
vexes et  arrondis  en  dessus,  et  pourvus  en  dessous  d'un  sillon  étroit,  qui,  par- 
tant de  la  bouche,  règne  dans  toute  l'étendue  des  bras.  Face  ventrale  du  disque 
présentant  cinq  fentes  buccales  Btelliformes,  sur  les  bords  desquelles  sont  insé- 
rées des  papilles  deniafres  se  changeant  peu  à  peu  en  épines  véritables  ;  la  «ce 
dorsale  présente  dans  son  ornementation  une  division  en  cinq  lobes  correspondant 
aux  bras,  elle  consiste  en  des  rides  ou  côtes  très-saillantes,  s'enveloppant  les  unes 
les  autres  en  partant  du  centre,  et  arrivent  ainsi  sur  les  bras  où  les  rides  se 
transforment  en  anneaux*  très-saillants  et  rugueux  sur  les  parties  latérales  de  la 
face  ventrale  ;  ces  bras  portent  une  double  série  de  petits  piquants  à  peu  près 
égaux,  disposés  comme  les  dents  d'un  peigne,  bifurques  à  leurtase  et  séparés 
par  le  sillon  médian. 

Coloration  d'un  blanc*  grisâtre. 

Dimension  :  largeur  totale  :  25  centim. 

Cette  magnifique  espèce  a  été  rapportée  par  M^eauperthuis,  qui  l'a  déposée 
au  Musée  de  Paris;  elle  est  fixée  sur  une  tige  d'antipathe  et  provient  de  la  Gua- 
deloupe. 


300  LITRE  TROISIÈME. 

B.     Espèces  a  bras  divisés. 

4*  Genre.  —  T*ioha0tb*.      TRICHASTER,  —  Ammu. 

(OplÇ,  Tpixéc,  cheveu.) 

Euryale,  Lakarck.  —  Astrophyton,  Bftoim. 

Cinq  bras  ramifiés  et  régulièrement  dicbotomes  à  l'extrémité 
seulement.  Disque  pourvu  en  dessus  de  plaques  brachiales,  al* 
longées,  oblongues,  réunies  deux  à  deux.  Bouche  entourée  de 
papilles  ou  piquants  cylindriques,  mais  ayant  en  outre  des  dents 
insérées  au  sommet  des  angles  saillants  des  secteurs  interbra- 
chiaux. 

Point  de  tubercules  roadréporiques.  Dix  fentes  génitales.  Bras 
rugueux  et  annelés  en  partie  et  portant  à  leur  face  ventrale  des 
crêtes,  des  papilles  ou  piquants  sur  les  parties  latérales. 

Le  genre  Trichaster  a  été  établi  par  M.  Agassiz  pour  une  espèce 
connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  à' Euryale  palmi forme,  Lamarck. 
Cette  singulière  espèce  forme,  en  effet,  un  type  bien  distinct  de  celui 
des  Euryales,  en- même  temps  qu'il  rappelle,  sous  certains  points  de 
de  vue,  les  Ophiurides.  Il  établit  directement  le  passage  évident  entre 
les  genres  précédents,  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les  ébauches 
des  Astérophydées,  et  celles  qui,  comme  les  Astrophyton,  en  sont  le 
terme  extrême;  le  caractère  que  Ton  peut  invoquer  pour  établir  ce 
lien  est  tiré  de  la  bifurcation  et  de  la  dichotomisité  des'bras  à  leur 
extrémité. 

On  ne  connaît  encore  que  deux  espèces  appartenant  à  ce  genre  : 
l'une,  le  Trichaster  palmiforme,  est  connue  depuis  longtemps,  et  figure 
déjà  dans  certains  ouvrages  sous  le  nom  dTSuryale  ;  l'autre  n'a  pas 
encore  été  décrite  ni  figurée,  c'est  le  T.  anmdatum,  Val.  (Mus.  Paris). 

TRICHASTER  PALM1FÈRE.      TRICHASTER  PALMIFERVS.  — 

Agassiz. 

—  Euryale  palmi  férus,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2»  édit.,  t.  III,  p.  217.  —  En- 
cycl.  méthod.,  pi.  126,  f.  1-2.  —  Trichaster  pajmi  férus,  Agassiz,  Prod. 
Echin.  Hem.  Neufch&tel,  p.  193.  —  Id.  id.,  Murant  et  Troschbl,  Sjst.  der 
Aster.,  p.  120.  —  Astrophyton  palmi  férus,  Bronw,  Syst.  der  Urwalt  Pflanx., 
1. 1,  f.  9. 

Disque  nu  ou  portant  seulement  quelques  granules  épars  ;  face  dorsale  munie 
sur  chaque  aire  interbrachiale  de  deux  plaques  dent  i formes,  roui  i  gués,  qui  se 
prolongent  en  une  bordure  saillante  entourant  Taire  iulet  brachiale  marginale  et 
Rattachant  avec  les  plaques  buccales  ;  sur  la  face  ventrale  du  disque,  les  aires 
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interbrachiales  sont  entièrement  occupées  par  les  plaques  buccales  qui,  séparées 
par  un  sillon  peu  profond,  sont  écbancrées  des  deux  côtés  et  entaillées  soit  en 
avant,  soit  en  arrière  ;  les  papilles  buccales  sont  cylindriques,,  et  les  dents  qui  leur 
font  suite  sont  larges  et  émoussées.  Les  bras,  simples  dans  les  trois  quarts  de  leur 
étendue,  se  dichotomisent  régulièrement  vers  l'extrémité,  deux  ou  trois  fois,  et  se 
terminent  par  des  sortes  de  arrhes  très-ténues.  La  face  ventrale  de  ces  bras  est 
recouverte  d'une  peau  molle,  avec  des  granulations  extrêmement  fines,  et  les  par- 
ties latérales  sont  garnies  de  petites  plaques  et  pavés  larges  de  inm.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  face  dorsale,  les  bras  sont  nus  dans  le  tiers  de  leur  longueur,  mais  a  la 
limite  de  cette  partie  nue,  on  volt  de  chaque  côté  un  piquant  épais,  obtus,  long 
de  3  à  4miB  et  large  d'environ  3/4  de  millim.  Ce  piquant  est  porté  sur  une  baie 
conique,  de  même  longueur,  formant  une  côte  transverse  et  correspondant  à 
chaque  article  des  bras. 

Dimension  :  largeur  totale  :  22  centim. 

Habite  les  mers  de  l'Inde. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  espèce  était  confondue  par  Lamarck 
avec  les  Euryales  {Astrophyton,  Linck)  ;  la  dichotomisalion  de  ses  bras,  vers 
l'extrémité  seulement,  est  en  quelque  sorte  le  premier  terme  de  ce  que  nous  allons 
voir  si  développé  dans  les  Euryales,  où  les  divisions  des  bras  portent  non  loin  du 
disque  et  se  multiplient  à  l'infini. 

5«  Gzhrs.    Aitbofmttobi.     ASTEROPHYTON.  —  Lwcx. 

—  Bwryale,  Lamarck.  —  Gorgonocephalus,  Leach. — Astrophyton,  Mdllbi  et 
Troschkl.  —  Asttrophyton,  Lutken. 

Disque  épais,  pentagone  ou  arrondi,  donnant  insertion  à  cinq 
bras  bifurques,  d'abord  près  de  la  base,  puis  de  chaque  branche 
divisée  de  nouveau  en  deux  ou  trois  rameaux  émettant  des  ra- 
muscules  plus  ou  moins  nombreux  et  subdivisés  à  l'infini;  les 
extrémités  de  ces  bras  sont  très-amincics  et  comme  cirrheuses. 
Bouche  sans  véritables  dents,  mais  bordée  de  piquants  qui  vont 
en  augmentant  de  longueur  jusqu'à  la  pointe  des  angles  ren- 
trants, dont  ils  occupent  la  face  maxillaire. 

Point  de  plaques  buccales  entre  les  bras,  qui  se  joignent  là 
sans  intermédiaires;  dans  l'un  des  angles  interbrachiaux,  se    . 
trouve  la  plaque  madréporique  peu  saillante,  et  deux  fentes  gé-    ' 
nitales  existent  dans  chacun  des  intervalles  interbrachiaux.  Les    . 
bras  portent,  à  la  face  ventrale,  des  petites  crêtes  constituées  sur 
des  papilles  ou  piquants,  dont  quelques-unes  sont  souvent  ar- 
mées de  crochets. 

*Le  genre  Asterophyton,  plus  connu- généralement  sous  le  nom  d'Eu* 
ryale  que  lui  avait  donné  Lamarck,  est  figuré  depuis  longtemps  par 
Linck  sous  le  vocable  que  nous  adoptons  avec  MM.  Agassiz,  Muller  et 
Troschel,  et  la  plupart  des  auteurs  modernes.  Seulement  l'orthographe 
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du  nom  a  dû  être,  modifiée  comme  plus  exfttfe ,  et  c'est  ainsi  que» 
M.  Lutken,  dans  son  beau  travail  sur  les  Ophiurides,  écrit  Astero* 
pkyton. 

Le  genre, qui  nous  occupe  en  ce  moment  renferme  des  animaux 
tôri  remarquables  par  l'extrême  développement  de  leurs  bras,  dont  les 
ramifications  très-multipliées*  donnent,  vers  les  extrémités,  plusieurs 
centaines  d'appendices  grêles  et  comme  cirrheux,  dont  l'usage  a  vrai- 
semblablement pour  base  principale,  la  locomotion  ;  le  nombre  des 
espèces  est  encore  fort  restreint,  mais  leur  zone  d'habitation  est  fort 
étendue,  et  bien  que  plus  fréquentes  et  plus  nombreuses  dans  les  mers 
du  nord,  les  mers,  tempérées  en  ont  des  représentants,  et  enfin  les 
mers  équatoriales  en  nourrissent  également. 

1.  ASTEROPHYTON  VERRUQUEUX.     ASTEROPSTTON  VBRRUCOSUM. 

—  Euryak  verrucoiwn,  Ljjurck,  An.  s,  vert,  2«  édit,  L  ni,  p.  (exclus, 
synon.  Linckis).  —  /d.-td...  Cuvibr,  Règ.  an.  Zooph.,  p.  5.  —  Astrophyton 
scutatum,  Agassiz,  Note  sur  les  Euryales,  1839,  Mem.  Neu&hàiei,  t  III,  pi.  2, 
f.  3.  —  (Sous  Gorgonocephaius  verrucosus, %  çro  errore)  Astrophyton  verru~ 
coswn,  Mullbr  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  1842,  p.  121. 

Disque  pentagone,  épais,  portant  en  dessus  dix  côtes  rayonnantes,  saillantes, 
arrondies,  tronquées  vers  leur  extrémité  externe  et  garnies  <£&tubercul*s entourés 
d'un  anneau  brun.  Bras  pourvus  sur  leur  face  dorsale  de  tubercules  onjus  assez 
clairsemés  :  la  face  opposée  largement  aplatie,  et  couverte,  ainsi  que  le  disque, 
de  granulations  serrées,  dont  les  plus  grosses  sont  au  milieu  ;  les  parties  latérales 
sont  munies  de  crêtes  formées  chacune  de  trois  ou  quatre  papilles  courtes  ou  de 
très-petits  piquants. 

Coloration  jaunâtre,  les  bras  ornés  sur  leur  face  ventrale  d'une  ligne  brune. 

Dimensions  :  disque .    10  centim. 

Bras 40     * 

Habite  la  mer  des  Indes. 

2.  ASTEROPHYTON  MURIQUÉ.      ASTEROPHYTON  MVRICÂTUM.  — 

Mullbr  et  Troschbl. 

—  Astrophyton  costosum,  Linck,  t.  XVIU,  n°29, 30,  31.  —  Euryale  murica- 
tum,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit,  t.  III,  p.  217.  —  Astrophyton  murica- 
tum,  Mcller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  1842,  p.  122. 

Disque  portant  en  dessus  dix  côtes  et  couvert  en  outre  de  fines  granulations, 
ainsi  que  des  points  coniques,  tronquées  à  leur  extrémité.  La  face  ventrale  de  ce 
disque  se  distingue  en  outre  par  la  largeur  excessive  de  la  souche  ou  base  des 
bras  qui,  en  raison  surtout  d'une  sorte  de  bordure  latérale  dont  chaque  coté  est 
orné,  paraissent  aussi  larges  et  même  plus  larges  que  les  aires  inierbrachiales. 
Ces  bordures  de  la  base  des  bras  se  rejoignent  en  arc  sur  le  côté  ventral  du 
disque,  où  les  granulations  sont  encore  peu  prononcées. 

La  plaque  madreporiqueest  située  entre  un  o^  ces  arcs  et  lereiU  ô>la  portion 
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comme,  eb  général,  elles  sont  plates  et  mousses,  les  brosparsisseat  lisses  au  pre- 
mier aspect.  Les  souches  ou  origines  des  bras,  ainsi  que>  les  premières  division*) 
n'ont  point  de  papilles  ott  de  piquants,  mais  les  subdivisions  pfcts-rectriéespw 
tent  deux  ou  trois  papilles  à  chaque  crête  latérale. 

Coloration  jaunâtre. 

Dimension  :  largeur  du  disque  :  23mm. 

Habite  ?    Musée  de  Paris. 

3.  ÀSTEROPHYTON  DE  UNCK.      ASTER0PH7T0N  L1NCK1I.  - 

Muller  et  TftOfiCJOL. 

—  P.  Mârtoys,  Spitsberg  Aels.,  16*75,  Î.P,  f.e.—ÂsffophytonsctttatumfoNn), 
Linck,  t.  XXIX,  n°  48.  —  Asterias  caput  Medtuœ,  Fabricius,  Faun.  Groenl., 
p.  327.— Astrophyton  scutatûm,  Forbês,  Brit.  Sfcarfigh.,  p.  67.— Àstrophyton 
Linckii,  Muller  et  Trossbel,  Syst.  der  Aster.,  p.  TEL. 

Disque  entièrement  parsemé  à  la  lace  dorsale  de  tubercules  coniques  ou  cylin- 
driques, nombreux,  entre  lesquels  sont  des  gramitations  bien  visibles. 

Les  bras1,  sané  tubercules,  ne  présentent  point  àtteur  base  les  larges  bordures 
caractéristiques  de  f  espèce  pfécédeiKe;  leur  face  vetiirafé  est  granuleuse  et 
présente  au  milieu  une  bande  de  granules  plus  gros  et  plats.  Les  pfqnants  dis- 
posés sur  quatre  rangs,  sur  des  crêtes  transverses,  se  montrent  à  partir  de  la  base 
des  bras. 

Habite  les  mers  du  Nord,  mer  Blanche. 

*.  Asmortrtoi»  eùcwème.    asterûphytôm  ëvcnesis.  - 

Moller  et  Troschel. 

—  Muller  et  TWscrfit,  gyst.  der  Astèr\,  p.  123. 

Disque  pourvu  en  dessus  de  dix  cô\és  granuleuses,  mais  saiié  épines  ni  tuber- 
cules, les  granulations  déprimées  et  êmoussées  sont  brusquement  limitées  au 
bord  des  côtes.  Là  peau  du  disque,  entre  les  côtes,  est  entièrement  nue,  sur  le 
milieu  se  trouvent  aussi  quelques  granules.  La  peau  de  la  face  ventrale  du  dis- 
que est  nue  partout.  Les  aires  interbrachiales  sont  grandes,  et  les  souches  ou  ra- 
cines des  bras  sont  étroites  et  sans  bordures.  Les  bras  sont  uniformément  cou- 
verts de  granules  peu  saillants,  hémisphériques  sur  le  dos  et  les  côtés,  leur  face 
ventrale  est  complètement  nue,  &  l'exception  des  parties  latérales  où  existent  les 
sériés  transverses  de  papilles,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq. 

Habite  les  mers  du  Nord.    Musée  de  Berlin* 
5.  ÀSîËttôfl&YÏOR  DE  LAÉÀhCk.     JSTËROPBYÎON  LAUtARCKÎL- 

llULLER  et  f ROSCHEL. 

—  Astrophyton  LamarckiU  Moller  et  Troscbxl,  Syst.  der  Aster.,  p.  129. 

Disque  couvert  de  granulations  coniques  sur  la>  face  dorsale,  sur  les  côtes  et 
dans  leurs  intervalles,  mais  sans  tubercules.  Côtes  saillantes  et  fortement  trou- 
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quées  i  leur  extrémité  extérieure.  Face  ventrale  du  disque  finement  granulée. 
Bras  entièrement  nus  sur  la  face  ventrale  et  sans  bordures  latérales  :  leur  base, 
au  niveau  du  disque,  est  pourvue  de  rangées  transversales  de  quatre  à  six  pi- 
quants assez  grands  ;  leur  face  dorsale  est  en  outre  couverte  de  granules  coni- 
ques, mais  sans  tubercules. 

Coloration  d'un  brun  rougeàtre. 

Dimension  :  disque  :  6  cenlim. 

Habite  la  mer  Glaciale  (musée  Berlin),  où  elle  se  tient  généralement  sur  le 
grand  Alcyonium  arboreum,  et  aussi  sur  les  Gorgones. 

U  ASTEAOPHYTON  ARBORESCENT.      ASTEROPHYTON  ARBORES- 
CENS.  —  Mullsr  et  Troschkl. 

—  Stella  arborescent,  Rondblxt,  p.  120.  —  Asterias  caput-Medusœ,  Rbtzius, 
Dissert.  Aster.,  1805,  p.  Zb.—Euryale  medxlerraneus,  Risso,  Hist.  nat.  Eut. 
Mérid.,  1826,  t.  V,  p.  274.  —Euryale  costosum,  As  Blaikville,  Mon.  Actin., 
1834,  p.  244,  pi.  25.—  Gorgonocepkalus  arborescens,  Agassiz,  Mem.  sur  les 
Euryales,  in  Hem.  Soc.  Neufcbatel,  t.  III,  t  4.  —  Gorgonocephalus  verruco- 
sw,  Gbobi,  Actin.,  1840,  p.  19.  — Astrophyton  arborescens,  Muller  et 
Troschkl,  Syst.  der  Aster.,  1842,  p.  124.  —  Id.,  ia\,  Sârs,  Hiddelh.  littor. 

France,  1837. 

i 

Disque  large  de  3  centim.,  avec  six  taches  dorsales  noires,  Tune  située  au  mi- 
lieu et  les  cinq  autres  entre  les  bras  ;  le  contour  du  disque  est  également  foncé, 
ainçi  que  les  aires  interbrachiales  de  la  face  ventrale,  d'où  partent  deux  raies 
obscures  qui  se  prolongent  sur  chaque  bras  et  suivent  les  crêtes  papillaires.  La 
bouche  est  entourée  d'un  anneau  clair,  et  la  surface  des  angles  buccaux  est  plus 
obscure,  le  reste  de  la  surface  est  gris.  Le  disque  est  uniformément  granuleux, 
sans  tubercules  ni  épines,  mais  chaque  granule  porte  au  sommet  une  pointe 
extrêmement  fine.  Les  côtes  dorsales  sont  peu  saillantes;  la  granulation  de  la  face 
ventrale  est  semblable  à  celle  du  dos,  mais  celle  du  contour  est  un  peu  plus  fine. 
Sur  les  bras,  en  dessus  et  en  dessous,  les  granules  '.res-rapprochés,  sont  plats,  ar- 
rondis et  sans  pointes.  Les  faces  dorsale,  ventrale  et  latérale  du  disque,  sont 
nettement  séparées  l'une»  de  l'autre  par  un  contour  tranchant.  La  base  ou  souche 
des  bras  sur  la  face  ventrale  du  disque  est  accompagnée  d'une  bordure  qui,  d'un 
bras  à  l'autre,  se  recourbe  encore  et  occupe  tout  l'intervalle  inlerbrachial;  il 
en  resuite  que  la  plaque  inadréporique  Ji'est  pas  située  comme  à  l'ordinaire  dans 
l'angle  formé  par  deux  bras,  mais  au  milieu  de  la  commissure  arquée  de  ces  bras. 

Les  papilles  ou  piquants  sont,  à  la  face  ventrale  des  bras,  disposés  par  séries 
de  deux  ou  trois,  et  d'abord  lisses,  deviennent  écbinulés  à  leur  extrémité,  en  al- 
lant vers  le  milieu  de  la  longueur  des  bras,  puis  enfin  sur  les  rameaux  les  plus 
grêles;  chaque  piquant  porte  un  crochet  faiblement  courbé. 

Les  bras,  longs  de  11  cenlim.,  sont  bifurques  à  partir  du  sixième  article.  Les 
côtes  dorsales,  disposées  par  paires, se  rendent  à  chacune  des  branches  primaires, 
qui,  vues  par  le  dos,  paraissent  doublées  ;  chaque  branche  primaire,  après  s'élre 
divisée,  fournil  environ  de  huit  à  douze  petites  branches  latérales,  subdivisées 
en  rameaux  et  minuscules  plus  petits. 

Habite  la  Méditerranée,  les  côtes  de  la  Sicile. 


7.  ASTËROPfiTTON  RUDE.     ASTEROPHYTON  ASPBKVS.  —ttttXto 

et  Troschil. 

—  Asterophyton  scutatum  (para) ,  Linck,  t.  XX,  f.  32.—  Siba,  Thesaur.,  t  III, 
lab.  9,  f.  2.—  Copiée  Eacycl.  méthod.,  t.  CXXVH,  p.  216.  —  Euryale  aspe- 
rum,  Làkarck  ,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t  III,  p.  216.  —  Astrophyton  aspe- 
rum,  Mullkr  et  Troschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  127. 

Disque  pourvu  à  la  face  dorsale  de  cinq  paires  de  côtés  rayonnantes,  très-fine- 
ment granuleuses  et  dont  chacune  porte  à  l'extrémité  uu  ou  plusieurs  piquants 
cylindriques,  tuberculeux  en  dessus  et  correspondant  à  la  base  des  bras.  La  face 
ventrale  est  irrégulièrement  granuleuse  et  couverte  de  plaques.  Les  bras,  qua- 
drangulaires  et  moins  finement  divisés  que  chez  les  autres  espèces,  portent  sur 
la  face  dorsale  deux  rangées  de  piquants,  ayant  en  dessus,  comme  ceux  des  côtes, 
un  petit  bouton  échinulé.  De  chaque  côté  de  la  face  ventrale  des  bras  sont 
rangés  transversalement  deux  piquants  également  4chinulés  et  formant  une  sorte 
de  crête  sur  chaque  article. 

Dimension  :  largeur  totale  :  16  centim. 

frabile  la  mer  des  Indes,  Musée  de  Paris. 

8.  ASTEROPHYTON  EXIGU.     ASTEROPHYTON  BXIGUUÊÈ.  -* 

Mumm  et  Troschil. 

—Euryale  eœigutm,  Laxarck,  An.  s.  vert.,  2*  édit.,  t.  IÛ,  p.  217.—  Attro- 
phyton  exiguum,  Mollir  et  Troschil,  Syst,  der  Aster.,  p. 

Disque  sans  côtes  dorsales,  mais  divisé  par  cinq  sillons  en  cinq  secteurs,  de 
chacun  desquels  part  un  bras  bifurqué.  Toute  la  face  dorsale,  sur  le  disque  et 
tes  bras,  est  convexe  et  couverte  de  granules  irréguliers,  parmi  lesquels  s'en 
trouvent  de  plus  gros  et  aplatis.  La  face  ventrale  des  bras  est  large,  plate  et 
uniformément  granuleuse  :  à  partir  de  la  première  bifurcation  des  bras,  se  trou- 
vent, sur  leur  face  ventrale,  des  crêtes  transverses,  composées  def  quatre  ou  cinq 
piquants  extrtmement  petits,  terminés  par  un  crochet  recourbé. 

Largeur  totale  :  65  millim. 

Habite  la  mer  du  Sud. 


9.  ASTEROPHYTON  DU  CHILI.     ASTEROPHYTON  CB1LBNSB.  - 

Pmuppi. 

—  Pbuippi,  Archiv  fur  Naturg.,  1858,  p.  268. 

Disque  pourvu  sur  le  dos  de  dix  côtefrsaiflantes.  Bras  allonges  et  seulement 
divisés  cinq  fois,  les  derniers  rameaux  forment  une  sorte  de  rosette  :  leur  bifur- 
cation commence  à  9mm  environ  de  leur  base,  puis  chaque  branche  principale  se 
divise  de  nouveau,  mais  les  rameaux  qui  en  résultent  ne  sont  pas  égaux,  le  pre- 
mier rameau  externe  est  en  effet  seulement  deux  fois  ramifié,  et  le  premier  in- 
terne l'est  seulement  une  fois,  tandis  que  le  rameau  principal  se  bifurque  encore 
trois  fois.  La  plaque  madréporique  est  petite,  peu  visible. 

JÉcMnodermei.  20 
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Coloration  brune,  avec  les  bras  jaunâtres. 

Dimensions  :  longueur  totale. 80  millim. 

Disque 7 

Habite  les  côtes  du  Chili. 
10.  ASTEROPHYTON  CÉCIL1E.     ASTEROPHYTON  CCECIUÂ.  — 

LUTKEN. 

—  Lutxen,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  157,  tab.  5,  fig.  6. 

Disque  pourvu  de  côtes  annelées,  ainsi  que  toute  la  base  des  bras,  et  couvert 
de  granules  inégaux  ;  les  bras  portent  en  outre  des  épines  ambulacrales. 

11.  ASTEROPHYTON  DE  KREBSS.      ASTEROPHYTON  KREBSIL  — 

LUTKEN. 

—  Lutxen,  Addit.  ad  Hist.  Ophiurid.,  1859,  p.  158. 

» 

Disque  muni  de  côtes  sur  lesquelles  se  continuent  les  anneaux  des  bras,  les- 
quels sont  en  outre  couverts  de  granules  égaux,  et  les  épines  latérales  en  occu- 
pent toute  l'étendue  jusqu'à  la  base,  mais  ne  se  prolongent  que  sur  le  disque 
lui-même; 

Tubercule  madréporique  formé  de  cinq  petites  verrues. 
Habite  l'Amérique  centrale,  Saint-Jean. 


LIVRE  QUATRIÈME. 


«M 


ASTËRIDES. 


DÉFINITION. 

Apimaux  à  corps  plus  ou  moins  déprimé,  discoïde,  poly- 
gonal, mais  le  plus  souvent  pentagonal,  à  angles  plus  ou  moins 
prononcés,  simplement  lobés  ou  prolongés  en  appendices  bra- 
chiaux, le  plus  souvent  au  nombre  de  cinq,  quelquefois  d'un 
plus  grand  nombre,  et  pouvant  aller,  dans  certains  cas,  jusqu'à 
trente  el  même  davantage. 

Ce  corps ,  soutenu  par  une  sorte  de  squelette  interne  formé 
de  pièces  calcaires  juxta-posées  et  réunies  entre  elles  par  des 
fibres  tendineuses,  est  revêtu  d'un  tégument  coriace,  souvent 
très-complexe,  parsemé  de  piquants  ou  de  tubercules -calcaires 
extrêmement  variés  dans  leur  forme  et  dans  leur  disposition. 
Bouche  située  au  centre  de  la  face  inférieure ,  et  de  laquelle 
partent  autant  de  gouttières  ou  sillons  qu'il  y  a  de  bras  $  ces 
gouttières  ou  fentes  ambulacraires  donnent  passage  aux  organes 
de  la  respiration  et  de  la  locomotion.  Un  anus  chez  le  plus 
grand  nombre. 

HISTORIQUE. 

On  peut  dire  que  dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Attendes  ou 
Étoiles  de  mer  ont  attiré  l'attention  de  tout  le  monde  et  plus  particu- 
lièrement des  naturalistes,  par  la  singularité  de  leur  forme. 

On  trouve  déjà  dans  Rondelet  (1555),  des  représentations  de  ces 
animaux.  —  Dans  le  siècle  suivant,  Fabius  Columna  (16$6),  Gesner 
(1620),  Aldrovande  (1638),  et  Fr.  Martens  (1675),  en  ont  également 
donné  plusieurs  figures  :  puis  Luidius  (1703)  s'en  occupa  de  manière 
à  laisser  encore  aujourd'hui  les  traces  de  ses  déterminations.  Rum- 
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phius  (1705),  Petiver  (1714),  et  surtout  J.  H.  Linck,  dans  son  Traité 
de  Stellis  mariais,  en  fit  une  étude  spéciale  et  en  donna  des  représen- 
tations que  nous  sommes  Iteurefcia:  de  pouvoir1  otéore  citer  à  cause  de 
leur  exactitude;  malheureusement,  les  essais  de  classification  qu'il 
tenta  de  faire  sur  ces  animaux,  basés  principalement  sur  le  nombre 
des  bras,  devaient  nécessairement  manquer  de  justesse,  car  Ton  sait 
que  le  nombre  de  ces  appendices  varie,  non-seulement  d'une  espèce 
à  l'autre,  mais  aussi  dans  les  individus  appartenant  à  la  même  espèce. 
Linck  divisait  les  animaux  dont  il  est  ici  question,  d'abord  en  trois 
classes  :  la  1"  renfermait  le*  génies  et  espèces  ayant  moins  de  cinq 
rayons  ou  bras,  d'où  les  dénominations  de  Trisactis,  Tetractis;  disons 
tout  de  suite  que  les  différentes  espèces  qu'il  comprenait  dans  cette 
classe,  ne  sont  que  des  individualités  monstrueuses  ou  mutilées  ap- 
partenant à  des  espèces  qui,  normalement,  ont  toujours  cinq  bras  au 
moins.  Sa  2e  classe,  Quinquefidarum^x'^st  guère  plus  exacte,  pour  les 
motifs  que  nous  avons  énuméréé  ci-dessus,  à  savoir,  la  variabilité  des 
bras;  seulement,  comme  la  donnée  générale  de  la  classe  se  rapporte 
à  lft  normale  du  nombre  cinq,  il  en  est  résulté  qu'une  certaine  quan- 
tité de  ses  coupes  génériques  ont  pu  être  conservées  et  régnent  dans  la 
nomenclature  actuelle;  tels  sont  les  genres  Pentagonaster,  Astropecten, 
Palmipes,  etc.  9a  3*  classe,  comprenant  toutes  les  espèces  qui  ont  plus 
de  cinq  bras,  est,  ainsi  que  l'on  peut  s'y^ attendre,  encore  plus  indi- 
geste que  ses  aînées  ;  aussi  n'a-t-elle  laissé  aucune  trace  dans  les  mé- 
thodes actuelles.  Elle  renferme  les  genres  Bexâctis,  Heptastis,  Octûô* 
Us,  Efinactis,  Decaetis,  Dodecactis,  Triacodecactes,  ete» 

Apr$s  avoir  signalé  Janus  Plancus(1753),  Knarr(47e6),O.F.Muller 
(1776),  Pennant  (1777),  Fabricius  (1780),  Retams  (1783),  Pallas  (1788), 
nous  arrivons  à  l'immortel  auteur  du  Systema  naturœ.  Linné  (1788) 
résuma  les  travaux  de  ses  devanciers  et  donna  une  nomenclature  des 
nombreuses  espèces  déjà  étudiées.  C'est  alors  que  Brugnière  (4792) 
fit,  au  point  de  vue  graphique,  ce  que  Linné  avait  fait  au  point  de 
vue  de  la  nomenclature;  il  reproduisit,  dans  Y  Encyclopédie  méthodi- 
que, un  grand  nombre  des  figures  tirées  des  différente  auteurs  que 
nous  venons  de  citer,  et  plus  particulièrement  de  14&ck,  de  Muller, 
ainsi  que  d'autres.  Dans  le  xixe  siècle,  un  plus  grand  nombre  de  tra- 
vaux encore  ont  été  faits  sur  les  Àstérides. 

Montagu  (1804),  Retzius  (1805),  Savigny  (1809),  Leach  (1815)  et 
enfin  Lamarck  (1816),  le  Linné  français,  dans  son  Hist.  nat.  des  aroro. 
sans  vert.  y  firent  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  conservées  dans 
les  collections  du  Muséum  de  Paris.  Jusqu'ici,  nous  ne  voyons  guère 
les  naturalistes  s'occuper  de  ces  animaux  qu'à  l'état  sec,  et  ne  donae* 
que  peu  de  renseignements  sur  leur  asiatomie;  c'est  à  dater  de  Tied* 
mann  (1816)  que  cette  voie  nouvelle  est  ouverte. 

Revenons  au  point  de  vue  zoologique  et  citons  Fleming,  Otto  et 
Belle  Chiaje  (1823).  Say  (1825)  nous  fait  connaître  les  espèces  de 
l'Amérique  septentrionale,  puis  Risso  (1 826),  celle»  de  la  Méditerranée* 
IL  Sftàei  Dwtongohamp»,  la  même  année)  rtooufft  de  l'Astérie  eom* 


mon*  (AstsracmUJmon  mbem).  De  BlainviUe,  dut  Mm  Mcm*d  <?Actt» 
mlogie,  pubbé  en  48W,  introduisit  dans  kclassàfloatot  des  Astérides, 
des  principes  déjà  importante  ;  la  forme  générale  ainsi  que  le  nombre 
dos  béas  étant  pris  en  considération,  il  arrive  à  répartir  les  espèces 
connues  jusque-4à,  et  aussi  quelques-unes  nouvelles,  en  six  groupes 
ou  sections,  pour  lesquels  il  propose  des  dénominations  particulières, 
tels  sont  :  Sect.  A.  les  Oreiller*,  pour  les  espèces  discoïdes,  comme 
l'A**,  diseoidea,  Lk.  Seet.  B.  les  Pciïmasteries.  Ex.  :  As*,  membranes 
cea.  Sect.  G.  les  Scutasteries.  Sect.  D.  les  Platasteries,  pour  les  espèces 
nentagonales.  Ex.  :  As*,  tessellata,  Ast.  equestris,  Lk.  Sect.  E.  les  Peur 
tasteries,  pour  celles  qui  sont  profondément  divisées  en  cinq  rayons. 
Ex.  :  A.  ouraftfe'ocq,  Un.  ;  A-  rubens;  A.  ophidiana;  etc.  Sect.  F.  les 
Sotosteries,  dont  le  nombre  des  bras  dépasse  cinq  ou  six.  Nardo  (1834) 
commence  à  diviser  les  Astérides  en  plusieurs  genres  distincts,  il  en 
porte  le  nombre  à  sk  :  1.  Stellaria.  Ex.  :  A.  aurantiaca.  2.  Stelt 
IAKu.  Ex.  :  A.  rubens.  3.  Astbuna.  Ex.  :  A.  exigua.  4.  Anskropod*. 
Ex.  :  A.  membranacea,  Lk.  5.  Linckia.  Ex.  :  A.  kevigata,  Lk. 

Cette  même  année  4834,  Brandt  (Prod.  descript.  amm.  ab.  H.  Mer- 
tensio  observât.)  fait  connaître  un  certain  nombre  d'espèces  des  mers 
du  Nord,  et  une  année  après,  1835,  M.  Agassix,  dans  son  Prodromus 
de  la  classe  des  Éehinodermes,  porte  à  neuf  le  nombre  des  genre3 
d'Astérides  :  1 tf  G.  Asterias  (=  SteUaria,  Nardo,  Pentasterie,  Bv.)  ;  2*  G. 
Calaster,  pour  des  espèces  fossiles  ;  3*  G.  Qoniaster  (=  Scutasterie,  Bv.); 
4e  G.  Ophidiaster;  5«  G.  Linckia,  Nardo;  6-  G.  SteUonia,  Nardo  (=  Pen- 
tasteries  et  Solastmes,  Bv.);  7e  (k  Asterina  (=  Platasteries,  Bv.); 
8'  G.  Paimipes,  Linck(=  Pàbnasteries ,  Bv.,  Anssropoda,  Nardo);  et 
9e  G.  Culcita,  Ag.  (=  Oreillers,  Bv.).  Citons  maintenant  brièvement 
les  travaux  de  Jobnston  (in  Lond.  Mag.  hist.  1835)  ;  ceux  de  Temple- 
ton  (1836),  de  Pbilippi  (4837),  et  surtout  ceux  si  intéressants  de 
M.  Forbes  (Mém.  soc.  Wern.,  t.  VIII,  4839),  ainsi  que  ceux  de  Thomp- 
son (1840),  qui  ouvrent,  en  quelque  sorte,  une  ère  nouvelle  de  fécon- 
dité dans  les  travaux  sur  les  Astérides.  C'est  en  effet  de  ce  moment 
que  datent  les  premières  observations  de  MM.  Muller  et  Troschel,  fai- 
sant le  sujet  de  plusieurs  mémoires  insérés  successivement  (Weigmann, 
ArcÀ.,  4840),  et  qui  ont  eu  sur  l'histoire  naturelle  des  animaux  qui 
nous  occupent,  une  si  heureuse  influence.  L'histoire  du  développe- 
ment en  particulier  a  été  le  sujet  d'un  travail  très-important  et  qui 
sert  de  base  à  tout  ce  que  Ton  sait  de  plus  positif  sur  cette  partie  de 
leur  organisation. 

Grube  (4840)  nous  fait  connaître  les  espèces  de  la  mer  Adriatique, 
et  M.  Gray  donne  son  Synopsis  des  genres  et  des  espèces  d'Astérides 
(m  Am.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  4840),  dont  il  fait  d'abord  un 
ordre  sons  le  nom  à'Asteroidea,  et  il  le  divise  en  quatre  familles  :  la 
4'°,  Asteriadœ,  comprend  2  genres  :  Asterias  et  Tonia  (=  Astùracan- 
tkion,  M.  T.);  la  2",  Astropectimdœ,  renferme  les  genres  :  4.  Nauricia, 
fi.  Astropecten(=c  Astropecten,  M.  T.,  Arehaster,  M.  T.,  Ctenodiscus, 
M.  T.),  3.  Luidia,  Forbes,  4.  Petalaster,  Gray,  5.  SoUtster,  Forbes, 
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6.  Senricia,  Gray  (»  CribeUa,  kg.);  la  3°  fam.  est  celle  des  Pentace- 
jrotidœ,  Gray.  Elle  comprend  les  genres:  1.  Cufctto,  Ag.,  2.  Pentaceros, 
Gray  (=  Oreaster,  M.  T.),  3.  Stellaster,  Gray,  4.  Comptom'a,  Gray  (es- 
pèce fossile),  5.  Gymnasteria,  Gray  (=  Asteropsis,  M.  T.),  6.  Paulia, 
Gray  (=Goniodiscus,  M.  T.),  7.  Randosia,  Gray  (=  GontoJtsctis,  M.  T.), 
8.  Anthenea,  Gray  (=  Goniodiscus,  M.  T.),  9.  IZorîa,  Gray  (=  Gomo- 
discus,  M.  T.),  10.  Eippasteria,  Gr.  (=  Astrogonivm,  M.  T.),  H.  Caf- 
liaster,  Gray  (genro  dont  la  valeur  est  encore  douteuse),  12.  Gonia- 
ster,  Gray  ("=  Qoniodiscus,  M.  T.  et  Astrogonium,  M.  T.),  13.  Pentar 
gonaster,  Gray  (=  Astrogonium,  M.  T.),  14.  Tosia,  Gray  (=  Asùçogo- 
nium,  M.  T.),  15.  Echinaster,  Gray,  46.  Othilia,  Gray  (=  Echinaster, 
M.  T.),  17.  Metrodira,  Gray  (=  Scytaster  (pars),  M.  T.),  18.  Mopta,  Gray 
(=  .Ec/wnasfer,  M.  T.,  Cribella,  Agassiz),19.  Ferdina,  Gray  (=  Echina- 
ster, M.  T.?), 20.  Dactylosaster, Gray  (=  Ophidiaster,  Ag.  T.),  21.  To- 
maria,'  Gray  (=  Opfttdtaster,  Ag.  T.),  22.  Cisftna,  Gray  (=  Ophidia- 
ster, Ag.),  23.  Ophidiaster,  Ag.,  24.  Linckia,  INardo  (=  Ophidia- 
ster, Ag.),  25.  Fromia,  Gray  (=Scytaster,  M.  T.),  26.  Gomopfa'a,  Gray 
(encore  douteux),  27.  Nardoa,  Gray  (=  Scyfasfer,  M.  T.),  28.  Nar- 
cissa,  Gray  (=s  Scytaster,  M.  T.),  29.  JTecfria,  Gray  (s=  Gomodiscu5, 
M.  T.?),  30.  Nepanthia,  Gray  (=  Chœt aster,  M.  T.?),  31.  JIftt/irodta, 
Gray  (=  Asteracanthion,  M.  T.),  32.  XJniophora,  Gray  (=  Asteracan- 
l/uon,  M.  T.).  La  4e  famille  comprend  les  genres  :  1.  Palmipes,  Linck 
(=  Asteriscus,  M.  T.  et  Asteropsis,  M.  T.),  2.  Porania,  Gray  (=*»  Aster- 
opsis, M.  T.),  3.  Asterina,  Nardo  (=  Asfmsctis,  M.  T.),  4.  Patiria, 
Gray  (=  Asimsctts,  M.  T.),  5.  Socomia,  Gray  (encore  douteux). 

En  résumé,  le  travail  de  M.  Gray  se  compose  de  45  genres,  dont  1 
de  Linné,  3  de  Linck,  2  de  Nardo,  3  d'Agassiz,  2  de  Forbes,  et  34  nou- 
veaux. Ainsi  que  nous  le  verrons,  ces  genres  sont  beaucoup  trop 
multipliés,  et  la  plupart  doivent  rentrer  dans  ceux  déjà  établis  précé- 
demment, ou  sont  encore  trop' peu  définis  pour  pouvoir  être  adoptés. 

C'est  également  en  1840  que  MM.  Muller  et  Troscbel  (Archiv  fur 
7iaturg.,  1840,  p.  318)  publièrent,  sur  la  classification  des  Astérides, 
un  premier  travail  dans  lequel,  distinguant  d'abord  ces  animaux  d'a- 
près la  présence  ou  l'absence  d'une  ouverture  postérieure  au  canal 
intestinal,  puis,  ensuite,  tenant  compte  du  nombre  des  tentacules 
ambulacraires,  ils  en  forment  trois  familles  comprenant  14  genres, 
savoir  :  une  i re  fam.  caractérisée  par  la  présence  d'un  anus  et  quatre 
rangées  de  tentacules  dans  chaque  sillon  ambulacrairey  G.  Asteracan- 
thion, M.  T.,  et  Stichaster,  M.  T.  ;  une  2e  fam.  n'ayant  que  deux  ran- 
gées de  tentacules,  renferme  les  genres  :  Echinaster,  Crossaster, 
Chœtaster,  Ophidiaster,  Linckia,  Goniaster,  Asteropsis^  Culcita  Aste- 
riscus  et  Archaster;  une  3e  fam.  ayant  pour  caractères  distinctifs  l'ab- 
sence d'un  anus  et  deux  rangées  de  tentacules  ambulacraires,  ren- 
fermées genres  Asterias,  Agassiz  [Stellaria,  Nardo),  et  Hemicnemis, 
M.  T.,  (Luidia,  Forbes).  Un  pou  plus  tard,  dans  un  autre  Mémoire,  ces 
auteurs  proposèrent  encore  un  nouveau  genre  :  Pisaster,  formé  aux 
dépens  des  Asteracanthion,  e,  t  un  genre  Platyaster  aux  dépens  des  Go- 
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niaster;  mais  dans  la  suite,  ainsi  que  nous  le  verrons,  ils  ne  les  con- 
servèrent pas.  M.  Forbes  (Brif.  kist.  starfish,  1841)  fit  connaître  un 
certain  nombre  d'espèces  nouvelles,  et  Erdt  a  donné  un  travail  fort 
intéressant  sur  les  organes  préhensiles  (Pédicellaires)  des  Astérides 
(Weigm.,  Arckiv,  1842,  p.  18). 

En  1843,  MM.  Muller  et  Troschel  (Weigm.  Arckiv,  p.  113)  font 
connaître  un  certain  nombre  d'espèces  nouvolles  d'Astérides,  puis,  peu 
après,  présentent  des  observations  sur  la  distribution  géographique 
de  ces  animaux.  Enfin,  en  1844,  les  mêmes  auteurs  publièrent  leur 
grand  travail  général  (Syst.  der  Asteriden),  dans  lequel  ils  établissent 
et  arrêtent  définitivement  les.  genres,  en  même  temps  qu'ils  donnent 
une  description  détaillée  de  toutes  les  jespèces.  Ils  les  répartissent  tou- 
jours en  3  familles  fondées  sur  les  caractères  énoncés  ci-dessus;  puis, 
après  avoir  rejeté  certains  genres  établis  par  eux  précédemment  et  en 
avoir  établi  d'autres,  ils  en  admettent  définitivement  18. 

Nous  verrons  que  leur  méthode  a  été  généralement  adoptée  et 
qu'elle  règne  encore  aujourd'hui  sans  modifications  bien  importantes  ; 
mais  si  la  classification  proprement  dite  a  été  peu  modifiée  depuis,  il 
n'en  est  pas  de  même  des  progrès  qui  ont  été  accomplis  touchant  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  tient  à  l'organisation  intime,  à  l'anatomie 
et  à  la  physiologie  de  cette  classe  d'animaux.  Citons  d'abord  les  obser- 
vations si  intéressantes  de  Sars,  sur  le  développement  de  YAsterias 
(Cribella)  sanguinolenta  (Wiegm.  Arckiv. ,  1844,  p.  169),  puis,  au  point 
de  vue  zoologique,  le  travail  de  Duben  et  Koren  sur  les  Echinodermes 
de  la  Scandinavie  (Vetensk  dkad.  Handlingar,  1844);  celui  de  M.  Mi- 
chelin (Revue  zooL  1844,  et  Mag.  de  zoolog.  1845),  sur  les  espèces 
constituant  la  Faune  de  l'Ile  Maurice,  dans  lequel  il  mentionne  20  es- 
pèces, dont  2  nouvelles  (Ophidiaster  marmoratus  et  Oreaster  Desjar- 
ctinsi),  puis  établit  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Eeresaster 
(H.  papillosus). 

M.  Stimpson  (Proc.  of  the  Boston,  1851-54)  fait  connaître  un  certain 
nombre  d'espèces  nouvelles  d' Astérides,  et  plus  particulièrement 
quatre  espèces  de  la  Californie;  puis,  M.Steenstrup  (1854), M.  Forbes 
(1856),  en  font  autant  chacun  de  leur  côté. 

M.  Philippi  (Weigm.  Arcltiv  1857)  donne  la  liste  des  Echinodermes 
du  Chili  et  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Goniodiscus  {verrucosus)  ;  la 
mémo  année,  et  dans  le  même  recueil,  M.  Grube  fait  connaître  sept 
espèces  nouvelles  d'Astérides.  M.  Lutken  (  Oversigt  ovvr  Gronîands 
Echinodermata)  et  M.  Sars,  déjacité  précédemment,  étudient  les  espèces 
d'Astérides  de  la  Méditerranée,  et  complètent  les  descriptions  d'un  cer- 
tain nombre  d'espèces  connues  antérieurement,  en  même  temps  qu'ils 
en  décrivent  de  nouvelles.  Enfin',  M.  Leuckart  (Weigm.  Archiv9  1858, 
p.  150)  décrit  quelques  espèces  d'Échinodermes,  dont  deux  Astérides. 
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DBSCiiraow,  rauns  dis  àstéjltois. 

Bien  que  très-variables  dans  leurs  détails,  les  Astérides  ne  s'écar- 
tent guère  d'un  typ*  commun  et  général,  c'est-à-dire  d'une  sorte 
d'étoile  (àorPip,  astnm),  d'où  la  dénomination  d'Etoile  de  mer  qui  leur 
a  été  appliquée  depuis  longtemps,  et  qu'elles  conservent  aujourd'hui 
dans  le  langage  usuel. 

Ce  qui  frappe  en  effet  tout  d'abord  chez  ces  animaux,  c'est  surtout 
leur  forme  étoilée,  disposition  que  nous  avons  vu  exister  déjà  soit 
chez  les  Crinoïdes  ainsi  que  chez  les  Ophiurides,  mais  moins  bien 
définie,  moins  exacte  en  quelque  sorte,  notamment  dans  l'ensemble, 
puisque  dans  les  Ophiurides ,  par  exemple ,  les  bras,  démesurément 
plus  longs,  ne  se  lient  pas  avec  le  disque  de  manière  à  rappeler  la 
forme  d'une  étoile,  mais  semblent  pour  ainsi  dire  sur-ajoutés  à  ce 
disque  sans  être  en  continuité  parfaite  avec  lui. 

Ce  caractère,  tout  superficiel  qu'il  paraît  d'abord,  n'en  révèle  pas 
moins  une  différence  profonde  entre  ces  deux  groupes  d'êtres,  car 
tandis  que  chez  les  Astérides  la  cavité  du  corps,  et  par  conséquent  du 
disque,  se  prolonge  dans  chacun  des  bras;  chez  les  Ophiurides,  au 
contraire,  ces  derniers  organes  sont  pleins  et  nullement  en  communi- 
cation avec  cette  même  cavité. 

Par  la  disposition  de  leur  bouche  centrale,  autour  de  laquelle  sont 
rangés  leurs  différents  organes,  les  Astérides  nous  montrent  donc  le 
type  rayonné  par  excellence  :  toutefois,  hâtons-nous  d'ajouter  que 
cette  disposition  est  encore  plus  apparente  que  réelle,  car  l'on  sait  au- 
jourd'hui, surtout  depuis  les  ingénieuses  comparaisons  faites  par 
M.  Àgassiz,  que  ces  animaux  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  être  ra- 
menés à  la  forme  bilatérale  ou  binaire  :  ce  savant  a  démontré,  en 
effet,  qu'en  tenant  compte  de  la  position  de  la  plaque  madréporiforme- 
sur  la  surface  du  corps  ou  disque,  par  rapport  aux  autres  parties,  l'a- 
nimal pouvait  être  facilement  divisé  par  une  ligne  médiane  laissant  de 
chaque  côté  des  parties  similaires;  en  plaçant,  par  exemple,  devant 
soi  une  Astéride  à  cinq  bras  de  telle  sorte  que  la  plaque  madrépori- 
que  soit  située  en  arrière,  Ton  a  du  côté  opposé  à  celle-ci,  c'est-à-dire 
en  avant,  un  bras  impair  que  l'on  peut  concevoir  formé  de  deux  par- 
ties similaires  accolées  et  réunies,  puis,  de  chaque  côté,  deux  bras  en- 
tiers parfaitement  semblables  soit  comme  forme,  soit  comme  dispo- 
sition. Cette  symétrie  a,  d'ailleurs,  été  mise  en  évidence  d'après  le 
mémo  principe  pour  d'autres  animaux,  qui  la  plupart  semblaient  peu 
disposés  à  y  être  ramenés,  nous  voulons  parler  des  Échinides  et  sur- 
tout des  Oursins  proprement  dits;  mais  si,  au  lieu  de  prendre  pour 
exemple  de  la  démonstration,  un  de  ces  Echinoïdes  réguliers,  c'est-à- 
dire  chez  lequel  la  bouche  et  l'anus  soient  situés  aux  deux  pôles 
opposés,  dans  l'axe  vertical,  on  prend  un  Échinoîde  irrégulier,  on  voit 
alors  que  la  bouche  reste  toujours  bien  située  au  centre,  mais  que  l'anus 


cessant  de  lui  être  opposé,,  on  a  dès-lors  la  possibilité^  en  Jfttani  compte 
de  la  position  nécessairement  postérieure  de  l'anus,  4e  déterminer 
avec  certitude  les  parties  antérieure  et  postérieure  de  l'animal;  puis^ 
comme  conséquence,  son  côté  droit  et  son  côté  gauche. 

Revenons  maintenant  à  l'appréciation  de  la  forme  générale  chez  les 
Astérides  :  nous  la  voyons,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  cons- 
tituer un  corps  déprimé,  composé  de  deux  parties  plus  ou  moins  dis- 
tinctes :  le  disque  et  les  bras  ;  le  premier  étant  toujours  en  continuité 
avec  les  seconds  par  une  base  plus  ou  moins  large  et  de  manière  à  of- 
frir, dans  un  grand  nombre  de  cas,  une  sorte  d'étoile  à  cinq  branches 
ou  bras;  mais  ce  nombre  est  loin  d'être  constant  pour  toutes  les  es- 
pèces d'Astérides,  et  non-seulement  il  varie  d'un  genre  à  l'autre,  niais 
encore  cette  variation  se  montre  dans  les  espèces  appartenant  à  ce 
môme  genre,  et  qui  plus  est,  chez  les  individus  d'une  môme  es- 
pèce. 

Indépendamment  de  leur  nombre,  les  bras  présentent  dans  leur 
forme  des  différences  fort  importantes,  et  c'est  précisément  dans  le 
rapport  qui  existe  entre  ces  bras  et  le  disque,  que  les  modifications 
offrent  le  plus  de  variation  :  on  peut  dire,  en  effet,  que  sous  ce  rap- 
port, les  Astérides  nous  montrent,  entre  deux  termes  extrêmes,  tous 
les  degrés  intermédiaires;  le  premier  terme  est  surtout  manifeste  dans 
le  genre  Cûlcita,  Àg.,  chez  lequel  le  disque  est  tellement  développé 
qu'il  constitue,  pour  ainsi  dire  à  lui  seul,  tout  l'animal  ;  c'est  à  peine 
si  les  bras  révèlent  leur  présence  par  une  légère  saillie  sur  le  pour- 
tour du  disque;  le  second  terme  nous  est  offert  par  le  genre  Luidia, 
Forbes,  chez  lequel,  au  contraire,  ils  sont  excessivement  allçngés, 
très-grèles,  tandis  que  le  disque  lui-même  est  réduit  au  minimum. 

Quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  longueur  de  ces  bras,  on  les  voit  tou- 
jours affecter  une  forme  conique  plus  ou  moins  allongée,  le  plus  sou- 
vent pointue  vers  leur  extrémité,  mais  quelquefois  obtuse  ;  ils  sont 
presque  toujours  déprimés,  rarement  cylindriques,  et  pourvus  de  ' 
deux  faces,  l'une  supérieure  ou  dorsale,  l'autre  inférieure  ou  ventrale, 
laquelle  est  toujours  creusée,  sur  la  ligne  médiane,  d'un  sillon  profond, 
longitudinal,  partant  du  centre  du  disque  et  s'étendant  jusqu'à  l'extré- 
mité des  bras,  et  en  communication  avec  la  cavité  générale  du  corps; 
ce  sillon  «ert,  d'ailleurs,  d'issue  aux  organes  de  la  respiration  et  de  la 
locomotion,  organes  qui  consistent  en  des  sortes  de  tubes  ou  tenta- 
cules cylindriques  creux,  plus  ou  moins  extensibles,  terminés  ]f  plus 
souvent  par  une  petite  ventouse,  et  qui  ont  reçu  aussi  le  nom  de 
pieds.  Ces  organes  varient,  d'ailleurs,  sous  le  rapport  de  leur  nombre 
et  sont  toujours  disposés  par  séries  le  long  des  fentes  des  sillons,  les- 
quels sont  appelés  sillons  ambulacraire&.  Ces  sillons  ambulacraire? 
sont  très-importants  et  jouent  un  grand  rôle,  soit  dans  la  caracté- 
ristique des  genres,  soit  dans  celle  des  espèces,  selon  qu'ils  sont  accom- 
pagnés de  piquants  ou  de  papilles,  ou  de  plaques  affectant  telle  ou 
telle  diirtositÎQji. 

Qttyni  au  disgue,  nous  avons  vu  déjà  qu'il  varie  sous  le  rapport 
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de  ses  dimensions;  il  en  est  de  même  de  sa  forme,  selon  que  les 
bras  s'en  détachent  plus  ou  moins  profondément,  c'est-à-dire  selon 
que  la  base  de  ces  derniers  est  plus  ou  moins  large  et  se  confond  à 
des  degrés  différents  avec  lui.  La  face  inférieure  ou  ventrale  de  ce 
disque  est  pourvue,  à  son  centre,  d'une  ouverture  qui  est  la  bouche, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  bientôt  en  parlant  des  organes  de  la 
digestion.  La  face  supérieure  ou  dorsale  du  disque,  indépendamment 
des  différentes  parties  saillantes  consistant  en  plaques,  épines  ou 
tubercules  très- variés  appartenant  à  l'enveloppe  dermique,  porte 
toujours,  dans  un  point  intermédiaire  entre  le  centre  du  disque  et 
les  bras,  une  saillie  irrégulière  qui  a  reçu  le  nom  de  tubercule  ma- 
dréporique  ou  madréporiforme,  dont  le  rôle  est  encore  assez  peu  dé- 
terminé, mais  qui  paraît  en  relation  avec  les  organes  de  la  généra- 
tion. 

C'est  également  sur  la  face  dorsale  du  disque,  que  vient  s'ouvrir 
l'anus,  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  cette  seconde  ouverture 
au  canal  intestinal;  il  ne  s'y  ouvre  pas  par  un  trou  unique,  mais  bien 
par  une  sorte  de  lame  criblée ,  plus  ou  moins  apparente ,  généra- 
lement cachée  et  comme  perdue  au  milieu  des  plaques  tuberculeuses 
dont  la  peau  est  revêtue. 

Telle  est,  envisagée  d'une  manière  générale,  la  forme  des  Astérides; 
ajoutons  maintenant  qu'elle  est  déterminée  par  un  ensemble  de  par- 
ties solides  extrêmement  compliqué,  qui  a  reçu  le  nom  de  squelette, 
lequel  à  son  tour  donne  appui  ou  est  revêtu  par  un  autre  ensemble 
non  moins  compliqué  de  parties  dermiques  également  solides,  et  dont 
nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

SQUELETTE,  TÉGUMENTS  DES  ASTÉRIDES. 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  que  la  forme,  chez  les 
Astérides,  est  toujours  déterminée  par  un  ensemble  de  pièces  cal- 
caires très-variées  et  constituant  une  sorte  de  «squelette,  lequel  a,  de- 
puis longtemps  déjà,  fait  le  sujet  de  nombreux  travaux  et  donné  lieu 
à  des  théories  plus  ou  moins  satisfaisantes  au  point  de  vue  compara- 
tif, soit  avec  les  animaux  voisins,  soit  même  avec  les  animaux  su- 
périeurs, chez  lesquels  existe  un  véritable  squelette. 

Arfetote  comparait  l'enveloppe  des  étoiles  de  mer  à  un  test,  et  Pline 
à  une  peau  endurcie.  Davis  Kade  a  fait  une  étude  des  pièces  compo- 
sant les  Astérides,  et  il  emploie  à  leur  égard  les  dénominations  em- 
pruntées à  l'ostéologie  des  animaux  vertébrés,  tel  est  notamment 
celui  de  vertèbre.  Tiedinann,  puis  Délie  Chiaje  se  sont  occupés  des 
téguments  et  du  squelette  des  Astérides,  et  ies  mêmes  expressions 
qualificatives  sont  également  employées.  M.  Meckel  (Traité  d'anatotrtie 
comparée,  i  828)  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les  pièces  des  Asté- 
rides et  les  a  distinguées  :  l°en  pièces  principales  ou  pièces  allongées, 
lesquelles  occupent  le  centre  des  rayons  et  laissent  entre  elles  des  in* 
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tervalles  pour  le  passage  des  tubes  ambulacraires;  2°  en  pièces  laté- 
rales inférieures;  3°  pièces  latérales  supérieures  (=  pièces  marginales); 
4°  en  pièces  transversales  ou  intermédiaires;  5°  en  pièces  inférieures. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Manuel  d'Actinologie,  s'occupa  nécessai- 
rement du  môme  sujet  et  indiqua  le  premier  les  rapports  qui  existent 
entre  les  pièces  des  Astérides  et  l'enveloppe  ou  test  des  Échinides. 

M.  Agassiz  (Prodrome,  1834)  a  porté  cette  étude  encore  plus  loin 
et  modifié  les  idées  de  M.  de  Blainville  dans  la  comparaison  des  As- 
térides et  des  Échinides;  il  établit  la  disposition  bilatérale  symétrique 
de  ces  animaux,  passe  en  revue  et  analyse  les  différentes  pièces  soli- 
des, leur  mode  d'articulation  et  leur  nombre,  qu'il  évalue,  dans  un 
individu  du  genre  Euryale,  à  plus  de  cent  mille. 

M.  Duvernoy  (1848)  a  combattu  les  opinions  de  M.  Agassiz  relative- 
ment au  squelette  et  a  cherché  à  démontrer  que  la  symétrie  bilatérale 
se  retrouve  dans  chaque  segment,  et  non  dans  l'ensemble  des  seg- 
ments :  le  môme  auteur  nie  que  les  pièces  des  Astérides  puissent  être 
considérées  comme  un  test,  et  les  assimile  à  un  squelette  et  plus  par- 
ticulièrement au  squelette  des  Chéloniens  ;  or,  dans  cette  hypothèse, 
les  plaques  ambulacraires  correspondent  aux  vertèbres,  tandis  que 
les  plaques  interambulacraires  correspondraient  aux  côtes;  nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'ajouter  que  ces  idées  n'ont  pas  prévalu.  Toujours 
est-il  que  les  Astérides  ont  un.  ensemble  de  pièces  calcaires  consti- 
tuant une  sorte  de  squelette  intérieur  lequel,  développé  à  son  plus 
haut  degré  chez  les  Crinoïdes,  puisqu'il  constitue  pour  ainsi  dire  en 
entier  le  corps  de  ces  animaux,  devient  déjà  moins  important  chez  les 
Ophiurides,  et  enfin  se  présente  avec  une  disposition  spéciale  dans 
les  Astérides  ;  ici,  en  effet,  la  portion  centrale  de  ce  squeletto  paraît 
moins  développée,  tandis  que  la  portion  dermique  acquiert,  au  con- 
traire, un  développement  plus  considérable;  c'est  là  ce  qui  avait  fait 
dire  à  certains  auteurs  que  les  Astérides,  en  les  opposant  aux  Ophiu- 
rides, manquent  d'un  système  central  ;  nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une 
erreur  d'interprétation  et  que  les  parties  solides,  dans  ces  deux  or- 
dres d'animaux,  sont  tout^à-fait  identiques;  et,  en  effet,  les  Ophiuri- 
des ayant  les  bras  pleins,  c'est-à-dire  non  creusés  à  leur  face  inférieure 
d'un  sillon  ambulacraire,  ne  diffèrent  des  Astérides  que  par  une 
disposition  inverse.,  d'où  résulte  la  présence  d'un  sillon  ambulacraire 
et  des  pièces  squelettiques  modifiées  par  cette  particularité. 

Les  pièces  des  Astérides,  qu'elles  appartiennent  au  système  squelet- 
tique  interne  ou  au  système  dermique ,  n'en  sont  pas  moins  très- 
nombreuses  et  très-variées;  elles  ont  été  évaluées  à  plus  de  11,000 
ohez  un  individu  de  YAsterias  rubens  (Asteracanthion)  par  M.  Gaudry, 
qui  a  traité  avec  beaucoup  de  talent  la  question  qui  nous  occupe. 
Dans  ce  travail  fort  étendu,  cet  auteur  a  cherché  à  les  ramener  à  trois 
divisions  ou  systèmes  :  1°  système  interne;  2°  système  intermédiaire; 
3°  système  superficiel. 

Le  système  interne,  selon  M.  Gaudry,  n'existerait  pas  ou  serait  à 
peine  indiqué  ohez  les  Astérides,  tandis  qu'il  serait  très-développé  chez 
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les  Opbiuride*  ;  nous  ♦.vous  euprimé  plu»  haut  notee  manière,  de  voir 
à  cet  égard,  et  nous  admettons  l'identité  la  plus  parfaite,  sous  ce  rap* 
port,  entre  ces  deux  groupes;  pour  nous,  le  système  interne  comprend 
l'ensemble  des  pièces  calcaires  juxtaposées  les  unes  à  la  suite  des  au- 
tres, depuis  le  centre  ou  la  bouche  jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  soit 
en  dessus,  soit  en  dessous;  toutes  ces  pièces  étant  réunies  entre  elles 
par  une  membrane  fibreuse,  forment  une  sorte  de  cage  osseuse  con- 
tenant les  divers  organes;  c'est  là,* en  quelque  sorte,  l'ébauche  de 
ce  que  nous  verrons  'si  développé  dans  les  Échinides.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  pièces  des  Astérides,  si  différentes  soit  par  leur  forme,  soit- 
par  leur  position,  peuvent  cependant  être  ramenées  à  quatre  séries 
principales  :  1°  les  pièces  arnbulacraires,  qui  sont  les  plus  dévelop- 
pées,et  laissent  entre  elles  des  intervalles  pour  le  passage  des  tenta- 
cules; 2°  les  pièces  interambulacraires,  juxtaposées  aux  précédentes 
et  complétant  l'anneau  cavitaire;  3°  les  pièces  génitales  ;  4°  les  pièces 
anales  ou  tergales,  lesquelles  se  divisent  en  supérieures  et  inférieures; 
elles  sont  généralement  peu  volumineuses  et  forment  soit  des  réseaux 
irréguliers,  dont  les  séries  sont  innombrables;  tantôt,  au  contraire, 
elles  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres  sans  laisser  aucun  inter- 
valle, ou  sont  juxtaposées  irrégulièrement  et  produisent  sur  le  dos  de 
gros  renflements  (Oreaster),  tantôt  très-grandes  et  cylindriques  {Astro- 
gonium),  tantôt*  au  contraire,  très-petites  et  ayant  la  forme  de  palettes 
[Asteriscus). 

Le  système  superficiel  ou  dermique  comprend  toutes  les  pièces  té-  . 
gumentaires  désignées  sous  les  noms  de  piquants,  écailles,  granules, 
tubercules,  paxiUes,  et  enfin  les  pédicellaires,  ces  singuliers  organes 
dont  le  rôle  est  encore  mal  défini  et  sur  lesquels  nous  reviendrons 
bientôt.  * 

Les  piquants  sont  de  plusieurs  sortes;  —  les  plus  importants  sont 
les  piquants  arnbulacraires,  c'est-à-dire  ceux  qui  accompagnent  le  sillon 
ambulacraire.  La  forme,  le  nombre,  ainsi  que  là  disposition  de  ces  pi- 
quants, sont  toujours  pris  en  grande  considération  pour  la  caractéri- 
stique des  genres  et  des  espèces.  Dans  certains  cas  [Aêterias  rubens, 
glacialis),  ils  sont  entourés  à  leur  base  d'une  sorte  de  gaine  charnue, 
soit  qu'ils  occupent  les  parties  latérales  des  bras,  soit  qu'ils  bordent 
les  sillons  arnbulacraires;  d'autres  piquants  se  trouvent  dans  d'autres 
régions  du  corps,  et  notamment  sur  les  plaques  marginales,  dorsales 
ou  ventrales;  les  écailles  ne  sont,  en  quelque  sorte,  que  des  piquants 
de  très-petites  dimensions  qu'elles  accompagnent  souvent;  les  gra- 
nules sont  quelquefois  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps  de 
l'Astéride,  d'autres  fois  ils  sont  limités  à  certaines  régions  et  couvrent 
en  tout  ou  en  partie  les  plaques;  les  tubercules  sont  dans  le  même  cas 
et  ne  diffèrent  des  précédents  que  par  leur  taille  plus  considérable; 
Je*  paxilles  sont  des  sortes  de  plaques  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  plaques  pavimenteuses  à  cause  de  leur  disposition  et  de  leur  arran- 
gement; elles  se  distinguent  par  cette  particularité,  indépendante, 
d'ailleurs,  de  leurs  proportions,  qu'elles  sont  surmontées  d'un  groupe 
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diaairétnent  sur  là  fase  dorsale  4es  Àetériêêtf,  telles  qtro  lè&  AHr&pèiï* 
im,  où  elleseosupent  l'aire  comprise  efctre  les  plaques  marginales;  oèè 
dandères  ont  également  un»  gràrtiAe  importance  pour  la  aaracté* 
ristique,  et,  ainsi  que  l'indique  letrr  aonty  eltes»  sftfe*  situées  sa*  létf 
è6tés  des  bras  qu'elles  limitent  dans  foui  leur  pourtour. 

Les  pédweftairessorit  des  organes  du»,  caloaires,  affrétant  l*fottnd 
de  petites  pftices  Mvidves  on  trivalves,  dont  te  rôlo,  dans  réConoMér 
des  Astéridesy  n'est  pas  encore  su^fi^mÉient  déterminé,  bien  qtie  lèu* 
forme  indique  qu'elles  sont  dévolues  probablement^  la  préhension; 
le*r  nombre,  tfntei  que  leu*  portion  àïa  surface  de  ranimai,  varie 
extrêmement  :  chez  YAtieritto  rtAérw,  par  exemple,  en  les  voit  en- 
tourer la  base  des  épines  qui  bordent  les  gouttières  ambulacraârts; 
elles  apparaissent  alors  somme  des  Sortes  de  tenHaftules  à  pinces,  ter- 
minées par  trais  petites  ptëeee  caleaâres  susoeptârie*  de  àféctfrte*  et  èë 
se  rapprocher  comme  les  pétales  d'une  fleur.  Elles  entourent  souvent 
la  bouche,  d'autres  fois  elles  sont  disséminées  sur  la  face  dorsale  et 
sont  inséréete  entre  les  $facfùe$  de  cette  région. 

Enfin,  mentionnons  encore,  Comme  faisant  partie  du  système  épi- 
dermique,  un  autre  organe  très-singulier,  appelé  la  plaque  madrépo- 
rique  ou  madréponfonne;  elle  existe  chez  toutes  les  Astérides  sans 
exception  et  est  située-  sur  la  faee  dorsale  du  disque  elcentriquementy 
dans  un  espace  interbrachial  ;  cette  plaque  donne  dans  une  sorte  d* 
colonnëtte  calcaire  en  rapport  avec  le  canal  du  sable  dont  la  confor* 
matioa  a  été  déente  par  Siébold,  et  sur  lequel  noue  reviendrons  plue 
loin. 

Chez  quelques  espèces  d' Astérides,  il  existe  plusieurs  de  ces  plaque* 
majdréporiques,  et  probablement  aussi,  panr  conséquent,  phiswws  de 
oes  petites  colonnes* 


ttrSSriMB  MCSGULàlftB,  LOCOMOTION* 

Les  lacunes  qui  existent  entre  tes-articulations  du  squelette  itffetffifé' 
des  Àrtérides  sont  remplies  de  muscles,  ainsi  que  le  démontrent  léff 
observations  de  Meckel. 

L'enveloppe  cutanée  de  ces  animaux  ne  seiînWe  cùritriîraèr  ètaf 
moutements  des  bras  que  pa*  son  élasticité,  cf  est  donc  là  un  rôle  pu- 
rement passif;  ïneds  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  soit  des  pi* 
quants,  soit  surtout  des  pieds  ou  tentacules  &  ventouses  qui  sortent 
par  les  sillons  ambulacraires;  ces  derniers,  auxquels  on  donne  le 
nom  d'ambuteores,  sont  placés  sur  un  double  ou  quadruple  rang  dan* 
ces  mêmes  sillons,  lesquels  s'étendent  de  la  bouche  à  l'extrémité  des 
bras.  Ils  consistent  en  des  cylindres  charnus,  creux  à  l'intérieur  et  ter- 
minés, dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  une  petite  ventouse  à 
leur  extrémité;  ees  organes  sont  très-extensibles  et  servent  à  l'animal 
&  Rattacher  ami  ooipa  étrange»  eVh  opérer1  une  véritable  locomotion; 
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ils  y  adhèrent  de  deux  manières,  ou  conjme  ventouses,  ou  par  un 
mode  d'adhérence  tout  particulier,  car  on  remarque,  lorsqu'ils  sont 
appliqués  sur  du  verre,  qu'ils  y  sont  retenus  par  quelquos  points  où 
il  semble  y  avoir  une  sorte  de  tiraillement.  Ainsi  gue  nous  le  verrons 
plus  loin,  les  tentacules  ne  servent  pas  seulement  à  la  locomotion, 
mais  jouent  un  râle  très-important  dans  l'acte  de  la  respiration;  et 
lorsque  l'on  observe  ces  organes  à  l'état  vivant,  on  les  voit  traversés 
à  l'intérieur  par  des  courants  de  molécules  déterminés  probablement 
par  l'allongement  du  tentacule  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  c'estrà- 
dire  que  le  côté  convexo  a  le  courant  centrifuge,  tandis  que  le  con- 
cave l'a  centripète  ;  ces  courants  semblent  produits  par  des  cils  vibra- 
tiles  intérieurs.  Les  tentacules  à  ventouses  ne  montrent  pas  de  cils; 
vus  à  la  lumière  du  soleil,  ces  tentacules  sont  comme  nacrés,  ce  qui 
indique  bien  leur  nature  fibreuse;  à  l'extérieur,  le  reflet  nacré  .ne  pro- 
duit aucun  effet  sur  les  fibres  longitudinales  et  transversales. 


DES  APPAREILS  DE  NUTRITION  (DIGESTION,  RESPIRATION,  CIRCULATION,  ETC.) 

DES  ASTÉRIDES. 

Les  Astérides  n'ont  pas  d'organes  spéciaux  de  préhension  pouvant 
servir  à  porter  les  aliments  vers  la  bouche;  nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  que  leurs  bras  ne  peuvent  en  aucune  manière  leur  rendre 
service  à  ce  point  de  vue.  Les  pédicellaires  ont  été  considérés  par 
quelques  auteurs  comme  pouvant  remplir  ce  rôle,  ainsi  que  les  ten- 
tacules ambulacraires.  Les  premières,  dans  certains  cas,  pourraient  en 
effet  effectuer  cette  fonction,  mais  on  ne  peut,  toutefois,  le  concevoir 
que  pour  celles  qui  se  trouvent  rapprochées  de  l'ouverture  buccale  ; 
quant  aux  seconds,  c'est-à-dire  les  tentacules,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'ils  ne  puissent  remplir  ce  rôle  ;  mais  l'on  sait  que  c'est  surtout  à 
l'aide  des  membranes  qui  entourent  la  bouche,  que  les  Étoiles  de 
mer  ou  Astérides  opèrent  sur  les  animaux  dont  ils  se  nourrissent,  une 
sorte  de  succion  tellement  active,  qu'en  très-peu  de  temps  elles  font 
disparaître  et  avalent  une  proie  dont  le  volume  excède  de  beaucoup 
le  leur.  Les  Astérides  sont  en  général  très-voraces  et  se  nourrissent 
surtout  de  matières  animales;  elles  attaquent  volontiers  les  mollus- 
ques, môme  ceux  qui  sont  pourvus  de  coquille. 

La  bouche,  chez  les  Astérides,*  est  toujours  située  au  centre  du  dis- 
que ;  là,  toutes  les  pièces  qui  constituent  le  squelette  de  ces  animaux 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  un  espace'  circulaire  recouvert  par 
une  membrane  fibreuse,  résistante,  percée  au  centre  d'une  ouverture 
arrondie,  laquelle  est  quelquefois  armée  de  papilles  dures  faisant  l'of- 
fice de  dents. 

Cette  bouche  donne  presque  directement  dans  l'estomac,  ou  au 
moins  ne  possède  qu'un  œsophage  extrêmement  court;  cet  estomac 
forme  un  sac  très-grand  occupant  le  milieu  du  disque  et  envoyant 
dans  les  rayons  (bras)  de  longs  prolongement*  appelés  cœcums  radiaux. 


ÀOTtfHIDES.  M? 

Chez  les  espèces  pourvues  d'un  anus,  c'est-à-dire  chez  le  plus  grand 
nombre,  le  système  digestif  se  divise  en  trois  régions  ou  parties  dis- 
tinctes :  1°  l'estomac  proprement  dit;  2°  la  région  des  cœcums  des 
bras,  laquelle  est  séparée  par  un  repli  circulaire  péritonéal;  3°  la  ré- 
gion rectale  formée  par  une  cavité  distincte,  de  laquelle  part  un  tube 
court  se  rendant  au  pore  anal.  L'estomac  forme  un  sac  globuleux,  il 
est  incomplètement  subdivisé  à  l'intérieur  par  une  sorte  de  repli  de 
la  membrane  interne,  d'où  il  résulte  qu'une  première  chambre  parait 
avoir  pour  mission  de  transformer  les  matières  alimentaires  en 
chyme,  lequel  passe  ensuite  dans  la  chambre  supérieure  ;  c'est  de 
celle-ci  que  partent  des  prolongements  cylindriques  qui  se  conti- 
nuent dans  les  bras,  en  se  divisante  leur  tour  en  deux  tubes  allongés, 
garnis  d'une  double  série  d'appendices  creux,  ramifiés  et  terminés  en 
culs-de-sac;  ces  organes  s'avancent  dans  les  rayons  ou  bras  et  sont 
réunis  entre  eux  par  un  repli  péritonéal  :  ces  cœcums  varient,  d'ail- 
leurs, beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  nombre  et  de  leur  disposi- 
tion, on  cite  l  Archaster  typicus  comme  étant  l'une  des  espèces  qui  en 
offrent  le  plus.  Il  n'y  en  a  que  deux  chez  les  Astrogonium,  lés  Solaster 
et  Asteracanthion.  Enfin,  il  manque  chez  les  Luidia.  La  portion  rectale 
de  cet  intestin  est  également  pourvue  de  cœcums  particuliers,  les- 
quels sont  en  rapport  avec  le  côté  dorsal  du  disque;  on  les  appelle 
cœcums  interradiaux  à  cause  de  leur  position  dans  le  disque  lui- 
môme  et  entre  les  bras.  La  fonction  de  ces  cœcums  interradiaux  en 
connexion  avec  le  rectum,  n'a  pu  encore  être  déterminée  d'une  ma- 
nière certaine  :  ils  contiennent  un  liquide  brunâtre  dans  lequel  on  a 
essayé  vainement  à  découvrir  de  l'acide  urique.  L'anus,  lorsqu'il 
existe,  vient  s'ouvrir  sur  la  face  dorsale  et  est  coché  entre  les  piquants, 
les  callosités  ou  les  plaques  de  l'enveloppe  cutanée. 

La  respiration  chez  les  Astérides  est  extrêmement  complexe  et 
s'exerce  par  des  organes  soit  internes,  soit  externes,  très-différents  les 
uns  des  autres. 

Et,  d'abord,  pourvues  de  cils  vibratiles  sur  une  partie  au  moins  de 
leur  surface  extérieure,  sur  les  piquants  et  sur  les  différents  appen- 
dices de  cette  surface,  les  Astérides  doivent  avoir  ainsi  une  respiration 
externe;  mais  elles  possèdent  en  outre,  comme  organes  spéciaux,  de 
nombreux  tentacules  sortant  par  des  trous  du  tégument  coriace  ou 
par  les  interstices  de  la  charpente  squelettique  qui  lui  sert  de  soutien; 
ces  tentacules  sont  localisés,  en  général,  dans  les  intervalles  des 
plaques  dorsales;  ils  soutien,  évidemment  des  organes  spéciaux  de 
respiration,  car  on  les  tflke  munis  à  l'intérieur  de  cils  vibratiles 
observés  pour  la  première  fois  par  Ehrenberg  (Archiv  Muilers,  1834, 
p.  5C2)  chez  YAsterias  violacea  (Asteracanthion);  cet' auteur  a  reconnu 
qu'ils  étaient  doués  d'un  mouvement  gyratoire  qui  est  communiqué 
au  liquide  contenu  dans  leur  intérieur,  lequel  liquide  est  évidem- 
ment en  rapport  indirect  avec  le  milieu  ambiant  ou  oxygénant;  ce 
fait  est  incontestable;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  relativement  à 
l'opinion  de  certains  auteurs,  et  notamment  de  Tiedmann,  {teckel  et 
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Siébold  i  les^uel*  petisent  que  ces  tentacule!  aolif  m  m&tië  tMps 
pwtoés  à  leur  extrémité,  afin  de  donner  accès  Au  liquide  ambiant 
dans  la  cavité  du  corps.  Cependant,  il  y  a  aussi  une  respiration  in- 
terne ^opérant  d'une  façon  analogue  par  l'effet  de  la  circulation  de 
Peau  qui  entre  et  sort  par  les  orifices  entourant  la*  bouche ,  cette  eau 
étant  misé  en  motfvemeat  à  l'intérieur  par  l'épitiietium  vibratile  dont 
toute  1a  cavité  du  corps  est  revêtue,  ainsi  que  tes  différentesviscères. 
Suivant  quelques  auteurs,  la  portion  du  système  circulatoire  qu'ils 
nomment  aquifère,  doit  être  également  Attribuée  à  la  fonction  respi- 
ratoire. On  petit  encore  rapporter  à  un  mode  spécial  de  respiration  les 
ramifications  nombreuses  des  capillaires  fournies  parles  trous  vascu- 
laires  de  chaque  ambulacre,  sur  la  surface  des  vésicules  ambula- 
sraires  en  rapport  avec  les  pieds  à  ventouses.  Enfin,  on  a  encore  at- 
tribué à  la  fonction  cjui  nous  occupe  actuellement,  des  sortes  de 
houppes  glanduleuses  jaunâtres,  situées  à  U  base  de  chaque  série 
d'osselets  constituant  la  ébarpente  des  bras.  On  en  tfotrve  oMinaâre^ 
ment  deux  pour  chacun  de  ces  bras. 

Le  système  circulatoire  des  Àstérides  a  été  étudié  d'abord  par  Tied- 
mann,  puis  par  Meckel,  et  a  été  l'objet  d'un  travail  spécial  de  la  part 
de  M.  Wolimann. 

il  se  compose  de  trois  cercles  occupant  le  ffisque  :1e  premier  ou  lé 
plue  superficiel  donne  naissance  pour  chaque  bras  à  un  vaisseau 
principal  qui  se  rend  aux  pieds  tentaculaires,  sous  la  peau  desquels 
il  rampe.  Le  deuxième,  d'où  partent  des  vaisseaux  déliés,  qui  se  dis- 
tribuent à  la  fois  à  l'estomac,  aux  cœcutns  et  organes  de  la  généra- 
tion. 11  communique,  par  un  conduit  étroit,  avec  un  canal  allongé,  & 
parois  musculaires,  qui  est  le  cœur;  puis,  de  ce  cœur  part  un  troi- 
sième vaisseau  circulaire,  veineux,  d'une  moindre  capacité  et  placé 
immédiatement  au-dessous  de  la  peau  du  dos  ;  ce  dernier  reçoit  des 
▼aisseaux  au  nombre  de  vingt-oinq,  savoir  :  1*  un  pour  chacun  de* 
appendices  intestinaux  dont  ils  occupent  la  face  supérieure  (soit  10); 
V  cinq  proviennent  de  l'estomac  et  se  réunissent  en  deux  troncs  avant 
de  se  Jeter  dans  le  canal  dont  nous  venons  de  parler;  3*  une  branchie 
par  chaque  ovaire  (soit  40). 

M.  Wolkmann  suppose  que  le  fluide  nourricier  passe  du  cœur  dans 
le  premier  cercle  vasculaire,  et  de  là  dans  les  vaisseaux  envoyés  pa* 
la  cercle  à  chaque  rayon;  puis,  par  des  rameaux  arrivant  à  chaque 
pied  eu  tentacule,  dans  l'intérieur  desquels  il  pénètre;  ces  pieds,  en 
vertu  de  leur  oontractilité ,  agiraient,  comato  autant  de  cœurs  veineux, 
pour  faite  revenir  le  sang  par  des  rameawfeboutis&nt  a>  un  vaisseau 
central  qui,  de  chaque  rayon,  vient  se  rendre  au  deuxième  cercle 
vascutofre,  duquel  partent  de  gros  troncs  de  communication  qui  se 
rendent  au  troisième  cercle;  ce  dernier,  s'abouchent  de  part  et  d'autfé 
dans  le  cœur,  viendrait  ainsi  compléter  le  circuit. 

Le  sang^en  décrivant  ce  circuit,  serait  déjà  suffisamment  oxygéné  par 
te  contactée  l'eau  qui  remplit  la  cavité  du  corps,mais  il  l'est  davantage 
éncost  par  te  système  vasculaire  de  la  peau  et  des  pieds  tentaculaires, 
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lequel  consiste  premièrement  en  un  canal  circulaire  de  structure  ten- 
dineuse, qui  se  rend  dans  le  deuxième  cercle;  c'est  en  effet  dans  ce 
canal  que  viennent  s'ouvrir  des  ampoules  ou  vésicules  pourvues  char 
cune  d'un  long  pédicule  et  qui  sont  réunies  au  nombre  de  cinq  dans 
chacun  des  angles  interradiaux. 

C'est  également  dans  ce  cercle  que  se  dégorge  le  canal  calcifère, 
lequel  part  de  la  plaque,  accompagne  le  cœur  et  arrive  à  la  bouche. 
H  est  donc  probable  que  les  Astérides  qui  possèdent  plusieurs  de  ces 
plaques,  ont  aussi  des  canaux  et  des  cœurs  multiples. 


SYSTEM!  HKRVBUX  KT  OBGAKSS  DBS  SUIS  DIS  ASTÉETDKS. 

Le  système  nerveux  des  Astérides  a  été  constaté  d'une  manière  cer- 
taine, d'abord  par  Tiedmann  (foc.  cit.,  p.  62),  puis  par  Meckel  (Deutsch. 
archiv,  I,  1815,  p.  69),  et  enfin  par  Krohn  (MuUer's  archiv,  1841, 
p.  8). 

11  se  compose  d'une  partie  centrale  formant  une  sorte  d'anneau,  or- 
dinairement pentagonal,  entourant  l'œsophage;  de  cet  anneau  partent 
des  troncs  nerveux  qui  se  prolongent  dans  chacun  des  sillons  ambu- 
lacraires  des  bras,  à  la  face  ventrale.  Wagner  (Vergîekh  act.,  1834, 
p.  372),  qui  s'est  occupé  du  môme  sujet,  a  vu  positivement  des  gan- 
glions dans  l'anneau  œsophagien,  lesquels  n'avaient  pu  être  constatés 
par  ses  devanciers.  Quant  aux  mêmes  parties,  ganglions  ou  troncs 
nerveux,  signalées  soit  par  Spix  (Ann.  du  Mus.  d'Hist.  nat.,  t  XIII, 
p.  439,  1809),  soit  par  Konrod  (de  Asterias,  dissert.  Fabr.,  p.  13, 
1814)  comme  se  trouvant  situées  sur  la  face  dorsale  des  bras,  par 
exemple  chez  YAsteracanthion  rubens  et  l'As*,  glacialis,  il  est  pro- 
bable qu'elles  n'étaient  autre  que  de  simples  filaments  tendineux. 

Parmi  les  organes  des  sens,  le  toucher  ou  le  tact  est  le  seul  qui  pa- 
raisse exister  sans  conteste  chez  les  Astérides  :  il  a  évidemment  son 
siège  soit  dans  les  tentacules  ambulacraîres,  soit  dans  ceux  que  l'on 
trouve  disséminés  sur  la  face  dorsale  du  disque,  soit  enfin  dans  les 
pédicellaires. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  l'organe  de  la  vision  qui,  observé  pour 
la  première  fois  par  Shrenberg  (MûUer's  Archiv,  p.  577, 1834,  et 
Mém.  Acad.  Berlin,  1835)  sur  YAsteracanthion  violaceus  M.  T.,  a 
rencontré  depuis  des  contradicteurs.  Cet  auteur  a  trouvé  que  les  yeux 
sont  constitués  par  des  points  d'un  rouge  vif,  situés  à  la  face  infé- 
rieure de  l'extrémité  des  bras  et  auxquels,  dit-il,  on  voit  aboutir  un 
filet  nerveux,  courant  le  long  du  bras  et  renflé  à  l'extrémité  ;  l'œil  ou 
le  point  rouge  ainsi  placé  en  dessous,  serait  d'une  utilité  fort  contes- 
table si  l'animal  n'avait  la  possibilité,  en  relevant  l'extrémité  de  ses 
bras,  de  ramener  ses  yeux  en  dessus.  D'après  Tiedmann,  il  parait 
'  certain  que  les  Astérides  peuvent  très-bien  distinguer  l'obscurité  de  la 
lumière,  mais  il  observe  avec  juste  raison  que  cette  preuve  ne  serait 
pas  le  moins  du  monde  convaincante,  car  l'on  sait  que  chez  un  cer- 
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tain  nombre  d'animaux  inférieurs  qui  sont  privés  du  sens  de  la  vi- 
sion, et  même  chez  les  plantes,  cette  sensation  peut  être  perçue  par  la 
surface  de  leur  peau  ou  à  travers  leurs  tissus,  là  lumière  n'agissant 
dans  ce  cas  que  comme  un  excitant  qui  leur  est  nécessaire.  M.  Va- 
lentin  a  vainement  cherché  dans  les  points  oculaires  des  Astégdes,  un 
corps  analogue  au  cristallin,  et  nous  né  voyons  pas  qu'aucun  anato- 
miste  y  soit  parvenu  depuis;  d'un  autre  côté,  M.  Forbes  {an  Hist.  Brit. 
Staarftshes,  p.  131,  eiFrorieps  Mem.  noti&en,  n°  420,  1841)  raconte 
avec  beaucoup  d'esprit  l'histoire  d'un  Luidia  fragiHmma,  qui,  après 
lui  avoir  échappé  en  sacrifiant  ses  bras,  le  regardait  d'un  œil  mo- 
queur î# 


KEFHODUCTIOX,  HKPIHïtfGHÀIION,  GÉNÉBATION  BT  MÉUMOBPHOSgS 

DES  ASTÉ&IDBS. 

• 

La  reproduction  chez  les  Astérides  par  voie  de  génération  ab  ovo,  a 
lieu  par  une  suite  de  métamorphoses  extrêmement  variées.  Rathie  a 
constaté,  dès  1840,  que  ces  animaux  ont  les  sexes  distincts  et  séparés 
sur  des  individus  différents,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  diolques.  Quant 
aux  organes  sexuels,  soit  mâles,  soit  femelles,  ils  ont  une  apparence 
tellement  semblable  chez  l'un  et  l'autre  sexe,  qu'en  dehors  de  l'épo- 
que du  rut,  il  est  presque  impossible  do  les  distinguer. 

Ces  organes  consistent  en  utricules  variqueux  formant  des  houppes 
plus  ou  moins  nombreuses,  fixées  dans  la  cavité  interviscérale,  dans 
les  angles  rentrants  des  rayons;  d'ailleurs,  la  forme  des  cœcums  qui  les 
constituent,  et  surtout  leur  nombre  et  leur  étendue,  varient  beaucoup 
suivant  les  genres  et  Les  espèces;  ainsi,  par  exemple,  chez  l'Astero- 
canthion  rubens,  les  organes  génitaux  consistent  en  deux  branches  arbo- 
rescentes, formées  de  cœcums  limités  aux  espaces  interradiaux,  tandis 
que  dans  plusieurs  autres  genres  ils  s'allongent  et  s'étendent  beau- 
coup dans  les  bras  et  ont,  dans  ce  cas,  des  insertions  multiples.  C'est 
ainsi  que  chez  YOphidiaster  miliaris,  on  trouve  deux  rangées  de 
grappes  de  cœcums  qui  se  prolongent  dans  les  deux  tiers  des  bqu; 
chaque  rangée  présente  ainsi  jusqu'à  douze  de  ces  grappes;  il  en  est 
de  même  chez  YArchaster  typicus.  Dans  le  Chœtaster  longispinus  (sur 
btdatus),  les  deux  rangées  de  grappes  sont  rapprochées  l'une  de 
l'autre,  leur  nombre  est  très-grand,  et  elles  s'étendent  jusqu'à  l'extré- 
mité des  bras;  tandis  que  chez  les  Astropecten  elles  n'occupent  que  le 
disque  sans  se  prolonger  dans  les  bras. 

Ces  organes  génitaux  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  des  orifices  que 
MM.  Muller  et  Troschelont  parfaitement  observés;  selon  ces  auteurs, 
il  y  aurait  un  véritable  canal  oviducal,  seulement  l'ouverture  n'est  ja- 
mais simple,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  lame  criblée. 

Ainsi,  chez  YAsteracanthion  rubens,  on  trouve  deux  ouvertures  gé- 
nitales en  rapport  avec  les  oviductes;  elles  sont  situées  dans  chaque 
espace  interradial  sur  la  partie  dorsale  du  disque  près  de  l'origine  des 
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fera»,  chaque  ouverture  consistant  en  une  réunion  de  petits  pores  for- 
mant une  sorte  de  crible. 

Chez  le  Solaster  pcepposus,  elles  occupent  à  peu  près  la  môme  posi- 
tion, mais  les  deux  plaques  criblées  se  trouvent  peu  rapprochées  du 
sillon  amhulacraire  dans  l'angle  rentrant  des  bras,  quoique  sur  le 
disque.  Dans  certaines  espèces,  les  ouvertures  criblées  sont  placées 
obliquement  Tune  derrière  l'autre.  Enfin,  chez  d'autres  elles  sont 
confondues. 

Il  y  a  des  Astérides  chez  lesquelles  on  ne  trouve  pas  d'ouvertures 
extérieures;  il  est  fort  probable  que  dans  ce  cas  les  organes  génitaux 
s'ouvrent  directement  dans  la  cavité  du  corps,  et  que  les  produits  de 
la  génération  sortent  par  plusieurs  ppres  génitaux,  mais  qui  se  con- 
fondent et  servent  à  la  fois  d'organes  respiratoires;  tels  seraient,  par 
exemple,  les  tentacules  ambulacraires. 

Tiedmann  avait  pensé  que  les  œuf 3,  chezYAstropecten  aurantiacus, 
se  rendent  vers  de  certaines  ouvertures  situées  aux  angles  de  la  bou- 
che et  qui  se  présentent  sous  forme  de  papilles  tentaculaires;  cette 
opinion  peut  être  regardée  comme  douteuse,  car  MM.  Muller  etTros- 
chel  ont  parfaitement  établi  d'une  manière  générale  que  les  espèces 
dépourvues  d'anus  n'ont  jamais  d'ouvertures  particulières  ;  tel  est  le 
cas  précisément  des  Àstropecten;  il  en  est  de  môme  du  genre  Luidia, 
lequel  ncn-seulement  ne  possède  pas  d'ouvertures  extérieures,  mais 
encore  ne  présente  rien  qui  ressemble  à  ce  que  Tiedmann  avait  an- 
noncé :  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  ces  auteurs  admettant 
que  les  produits  de  la  génération  sortent  par  les  pores  respiratoires  ; 
que  les  Astérides  sans  ouvertures  génitales  particulières  sont  précisé- 
ment celles  qui  n'ont  pas  d'anus,  d'où  il  résulte  que  très-probable- 
ment celles  qui  possèdent  un  anus  ont  toutes,  sans  exception,  des  ou- 
vertures génitales  extérieures;  toutefois,  les  observations  n'ayant  été 
faites  jusqu'à,  présent  que  sur  un  certain  nombre  d'espèces,  il  est  im- 
possible d'affirmer  ce  fait.  Cette  différence  dans  la  manière  d'être  sous 
le  rapport  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'ouvertures  génitales,  per- 
mettrait d'admettre  que.,  dans  certains  cas,  le  liquide  séminal  ainsi 
que  les  œufs  passent  dans  la  cavité  générale  du  corps  et  sortent  pro- 
bablement par  les  tubes  respiratoires.  Sars  ajoute  que  la  face  ventrale 
du  disque  et  des  bras  chez  YEchinaster  sanguinolentes,  ainsi  que  chez 
YAsteracanthion  Mulleri  femelle,  se  creuse,  à  de  certaines  époques,  en 
une  Cavité  incubatrice  dans  laquelle  les  œufs  sont  conservés  pendant 
leur  développement. 

Il  n'y  a  pas,  chez  les  Astérides,  d'accouplement  positif  et  propre- 
ment dit;  mais  on  a  observé  fréquemment  deux  individus  accolés 
l'un  h  l'autre  par  leur  face  ventrale,  et  gardant  cette  position  pendant 
plus  ou  moins  longtemps  ;  les  tubes  ambulacraires  des  deux  individus 
étant  ainsi  mis  en  rapport,  on  concevrait  aisément  que  la  fécondation 
en  serait  manifestement  favorisée. 

Le  liquide  séminal  des  Astérides  a  été  observé  par  différents  auteurs, 
et  en  particulier  par  Wagner,  chez  YAsteracanthion  vioîaceus;  il  est 
d'une  couleur  lactée,  et  contient  des  spermatozoïdes  h  forme  de  Cer. 
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caria.  Kooïlicker  Ta  également  étudié  dans  des  espèces  du  même 
genre,  ainsi  que  chez  le  Solaster  papposus. 

Quant  aux  produits  des  organes  femelles,  ils  consistent  en  des  œufs 
ordinairement  arrondis,  recouverts  d'une  chorion  mince,  et  renfer- 
mant une  petite  quantité  d'albumine,  ainsi  qu'un  vitellus  avec  une 
tache  germinative. 

Au  moment  où  commence  le  développement,  le  vitellus  se  frac- 
tionne et  se  transforme  bientôt  en  un  embryon  cylindrique,  allongé 
et  couvert  de  cils  vibratiles  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  forme  peu 
à  peu  quatre  mamelons  dans  une  partie  du  corps,  que  l'animal  dirige 
toujours  en  avant  lorsqu'il  nage;  puis,  avec  leur  aide,  il  vient  se  fixer 
dans  la  cavité  incubatrice.  —  Dans  une  autre  phase,  il  ne  tarde  pas  à 
s'aplatir  latéralement,  et  sur  Tune  de  ses  faces  se  développent  des 
tentacules  en  forme  de  rayons,  tandis  que  les  bords  du  corps  forment 
cinq  angles  qui  sont  les  rudiments  des  bras,  et  sur  lesquels  on  con- 
state déjà  la  présence  de  taches  pigmentaires  rouges,  ou  les  yeux.  A 
cetto  période,  l'animal  perd  ses  mamelons,  lesquels  sont  probable- 
ment  résorbés,  puis  il  rampe  à  l'aide  de  ses  ambulacres.  Le  développe- 
ment des  Astérides  a  été  étudié  par  différents  auteurs.  Dès  i  835,  Sars 
avait  appelé  l'attention  sur  un  animal  marin  très-singulier,  qu'il 
nomme  Bipirmaria.  Un  peu  plus  tard  (1837),  le  même  auteur  fit  con- 
naître certaines  particularités  fort  curieuses  sur  le  développement  de 
YAst.  sanguinea,  laquelle  se  montre  d'abord  sous  une  forme  différente 
de  celle  qu'elle  doit  avoir  plus  tard.  Ces  Astéries  nouvellement  écloses 
ont  le  corps  déprimé,  arrondi,  muni  de  quatre  appendices  très-courts, 
en  massue  à  leur  extrémité  antérieure;  lorsqu'elles  sont  un  peu  plus 
développées,  on  peut  distinguer,  à  la  face  supérieure,  quelques  pa- 
pilles disposées  en  cinq  séries  rayonnantes.  Ces  jeunes  Astéries  se 
meuvent  lentement,  mais  uniformément,  en  ligne  droite,  avec  leurs 
quatre  bras  dirigés  en  avant.  Au  bout  de  douze  jours,  les  cinq  rayons 
du  corps,  qui  jusqu'alors  étaient  arrondis,  commencent  à  s'accroître; 
et  après  huit  autres  jours,  les  deux  rangées  de  pieds  ou  de  tentacules 
se  sont  développées  sous  chaque  rayon,  et  peuvent  servir  aux  mouve- 
ments de  l'animal,  en  s'allongeant  et  se  contractant  tour  à  tour,  et 
opérant  comme  ventouses.  Le  mouvement  de  natation  a  dès-lors  cessé 
tout-à-fait.  Enfin,  dans  l'espace  d'un  mois,  les  quatre  bras  primitifs 
ont  disparu  complètement,  et  l'animal,  d'abord  symétrique  ou  bi- 
naire, est  devenu  radiaire. 

MM.  Koren  et  Dunielson  (Fauna  littoralis  Norwegia,  part.  II,  p.  55, 
1846)  ayant  repris  l'étude  du  Bipirmaria  de  Sars,  ont  cherché  à 
démontrer  également  que  cet  être  devait  se  rapporter  à  une  Astéride, 
à  une  certaine  phase  do  son  développement,  opinion  que  M.  Koren 
avait  déjà  émise  dès  1842,  avec  une  certaine  réserve,  toutefois. 

Les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ont  rencontré,  au  mois  d'oc- 
tobre; un  grand  nombre  de  Bipirmaria,  composées  d'une  petite  étoile 
de  mer  rougeàtre,  large  de  5  millim.,  et  longue  de  30  millim.,  de 
forme  cylindrique,  un  peu  déprimée,  terminée  postérieurement  par 
une  sorte  de  nageoire  plate  et  cordiforme.  Un  peu  en  avant  de  celte 


nageoire,  il  en  existe  une  autre,  lamelliforme,  &  l'extrémité  antérieure 
de  l'appareil,  et  pourvue  de  douze  tentacules  comprimés,  placés  sur 
deux  rangées,  l'une  de  huit,  l'autre  de  quatre,  couvrant  une  partie  du 
dos  de  l'étoile.  Tous  ces  tentacules  sont  doués  &  la  fois  d'une  agita- 
tion continuelle  lorsque  l'animal  nage.  L'appareil  présente  en  outre, 
au  milieu  de  l'extrémité  antérieure,  une  ouverture  qui  conduit  jusque 
dans  la  ctfvité  du  corps;  les  deux  surfaces  antérieure  et  postérieure 
sont  revêtues  d'une  peau  qui  cesse  d'exister  sur  les  côtés,  où  elle  forme 
deux  bordures  en  saillie  libre,  entro  lesquelles  existe  un  espace  non 
cutané.  Après  avoir  couvert  par  devant  les  deux  tentacules  supérieurs, 
la  peau  se  courbe  en  forme  d'arc,  au-dessous  duquel  s'en  trouve  un 
autre  de  même  forme,  produit  par  la  partie  postérieure  de  la  peau, 
après  que  celle-ci  a  couvert  les  dix  autres  tentacules.  Des  cils  vibra- 
tiles  existent  sur  les  côtés  de  l'appareil  natatoire,  ainsi  que  sur  les 
tentacules. 

Le  derme,  tu  au  microscope,  parait  composé  de  granules  délicats, 
entre  lesquels  se  trouvent  des  parcelles  irrégulières  et  calcaires,  dont 
quelques-unes  sont  en  forme  d'aiguilles. 

Tout  cet  appareil  natatoire  conserve,  pendant  un  certain  temps, 
un  reste  de  vitalité,  après  que  la  petite  étoile  s'en  est  détachée  à  un 
moment  donné. 

Cette  étoile,  large  de  4  à  5  millim.,  est  convexe  en  dessus,  plane  en 
dessous.  Dans  la  peau  qui  revêt  le  dos  et  les  côtés,  on  trouve  un  filet 
calcaire,  duquel  prennent  naissance  une  foule  de  piquants;  ceux-ci 
sont  plats,  et  se  terminent  par  trois  pointes  saillantes,  dont  la  médiane 
un  peu  plus  longue. 

En  général,  il  sort  d'un  petit  tubercule  calcaire,  quatre  ou  cinq  de 
ces  piquants,  et  chacun  de  ceux-ci  est  entouré  d'une  membrane,  de 
manière  à  ressembler  à  une  feuille  cordiforme;  sur  les  côtés  des  bras, 
on  trouve  aussi  une  rangée  de  longs  piquants;  les  pieds,  ou  tenta- 
cules, sont  assez  longs  et  disposés  sur  deux  rangs  ;  les  lamelles  angu- 
laires de  la  bouché  sont  longues  et  triangulaires;  chacune  d'elles  est 
en  avant,  munie  de  deux  paires  de  piquants.  Le  canal  intestinal  est 
courbé  en  arc,  sans  appendices,  et  partout  d'égale  épaisseur.  Il  est 
pourvu  d'une  couche  musculaire,  et  tapissé  intérieurement  d'un  épi- 
thelium  revêtu  de  cils  vibratilcs.  Près  de  l'extrémité  du  canal  intes- 
tinal, sort,  du  côté  dorsal,  un  tube  cylindrique,  long  de  3  millim., 
de  couleur  ponceau,  qui  se  continue  en  partie  dans  l'étoile  elle-même. 
Cest  seulement  au  moyen  de  ce  tube  que  l'étoile  reste  liée  aveo 
l'appareil  natatoire,  auquel  elle  est  fixée  par  sa  partie  antérieure. 

Les  mêmes  auteurs  ont  poursuivi  leurs  études  sur  d'autres  types 
d'Astérides  :  ils  ont  vu,  par  exemple,  que  les  œufs  du  Pteraster  mUi* 
taris  so  développent  comme  ceux  de  YEchinaster  (Cribella)  sanguino- 
lentes et  de  YAsteracanthion  Mulleri,  dans  une  cavité  située  sous  la 
peau.  Les  jeunes  de  ce  Pteraster  passent  par  trois  états,  savoir  :  l'état 
d'embryon,  celui  de  larve,  et  celui  d'Echinoderme  parfait,  avant  de 
sortir  de  la  cavité  maternelle.  Us  ont  constaté  que  leur  mode  de  dé- 
veloppement diffère  d'une  manière  notable,  i°  de  celui  des  Astérides 
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dont  les  larves  sont  pourvues  d'organes  préhensiles  claviformes,  tout 
en  étant,  pour  ce  qui  concerne  le  développement  des  organes  inté- 
rieurs, dans  un  état  encore  embryonnaire;  2°  de  celui  des  Astérides 
qui  sont  pourvues  dans  leur  jeune  âge  d'organes  larvaires  destinés  à 
disparaître  plus  tard;  3°  chez  les  Pteraster,  la  larve  a  une  forme 
ovale  ;  elle  est  dépourvue  de  bras  préhensiles,  et  elle  est  munie  d'une 
bouche  et  d'un  canal  intestinal  long  et  étroit,  terminé  par  un  anus; 
puis,  soit  la  bouche,  soit  le  canal  intestinal,  disparaissent  plus  tard 
par  résorption,  mais  seulement  après  que  l'Echinoderme  parfait  est 
apparu.  On  trouve  déjà  chez  la  larve  le  rudiment  de  l'estomac  de  ces 
futures  Astérides  ;  toutefois,  cet  organe  n'atteint  son  parfait  développe* 
ment  que  lorsque  la  forme  radiaire  a  fait  son  apparition.  On  voit  alors 
la  bouche  de  la  larve,  son  canal  intestinal  et  son  ouverture  anale  sub- 
sister encore  pendant  quelque  temps,  car  ce  n'est  qu'à  unie  époque 
assez  tardive  du  développement,  que  tous  ces  organes  disparaissent, 
à  savoir,  après  la  formation  de  la  bouche  définitive  au  centre  de  la 
surface  ventrale,  et  celle  de  l'anus  définitif  sur  le  dos.  Chez  le  Pte- 
raster  militaris,  la  bouche  de  la  larve  est  placée,  à  l'époque  la  plus 
avancée  de  la  période  larvaire,  sur  la  face  dorsale,  près  du  bord  de 
deux  bras,  et  l'orifice  anal  est  situé  ezcentriquement,  comme  chez  la 
Bipinnaria,  mais  la  larve  entière  passe  dans  l'Astéride,  bien  que  cette 
dernière  s'enrichisse  d'une  nouvelle  bouche,  d'un  nouveau  tube  intes- 
tinal et  d'un  nouvel  anus.  Au  contraire,  dans  la  Bipinnaria  asterigeta 
de  Sars,  que  MM.  Koren  et  Danielson,  ainsi  que  J.  Mulier,  regardent 
comme  la  larve  du  Solaster  furcifer,  l'Astéride  ne  communique  avec 
la  larve  que  par  l'œsophage  et  par  la  peau,  qui  passe  de  la  larve  à 
l'Astéride;  puis  la  larve  s'en  détache  au  moyen  d'un  étranglement  de 
l'œsophage,  accompagné  de  fortes  contractions,  qui  finissent  par  ame- 
ner une  déchirure  ;  enfin  la  larve  meurt  au  bout  de  six  à  huit  jours. 

En  résumé,  le  développement,  chez  les  Astérides,  est  soumis  à  des 
phases  très-diverses  et  très-complexes,  et  il  faut  attribuer  à.  ces  diffé- 
rentes phases,  les  êtres  qui  ont  été  décrits  tour  à  tour  sous  les  noms  de 
Pluteus,  Bipinnaria,  Auricuîaria,  Tornaria  et  Brachiolaria. 

Le  phénomène  vital  de  redintégration  se  montre  à  un  très-grand 
degré  de  développement  chez  les  Astérides.  Ces  animaux  reprodui- 
sent avec  une  facilité  extrême  les  parties  qui  leur  ont  été  enlevées, 
soit  accidentellement,  soit  pour  ainsi  dire  naturellement  ;  car  on  voit 
ainsi,  souvent,  des  individus  qui  pferdent  spontanément  un  ou  plu- 
sieurs de  leurs  bras,  et  les  reproduisent  plus  tard,  sans  que  ranimai 
ait  paru  le  moins  du  monde  en  souffrir,  ou  au  moins  sans  que  la  vie 
se  soit  abolie. 

On  a,  d'ailleurs,  la  preuve  de  l'activité  de  cette  redintégration,  en 
observant  un  certain  nombre  d'Astérides  dans  les  collections;  il  n'est 
peut-être  pas  d'espèce  qui  ne  présente  'des  individus  dont  les  bras,  en 
partie  reproduits,  témoignent  de  mutilations  antérieures,  en  même 
temps  que  ces  reproductions  se  montrent  avec  des  formes  bizarres, 
portant,  soit  sur  la  disposition,  soit  sur  le  nombre  des  parties  ainsi 
reproduites.  On  peut  citer  comme  un  exemple  remarquable  à  ce  point 
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de  vue,  une  espèce  à'Ophidiaster  (tmharis)  qui  office  souvent  des 
individus  dont  quatre  bras  sur  cinq  sont  beaucoup  plus  petits  que  ce 
cinquième,  et  lui  donnent  l'aspect  d'une  comète.  C'est  le  nom  qui,  au- 
trefois, avait  été  imposé,  à  tort,  croyons-nous,  à  une  sorte  de  mons- 
truosité de  l'espèce  miliaris,  et  que  l'on  retrouve  dans  des  conditions 
identiques  pour  d'autres  espèces. 

Enfin,  nous  citerons  comme  exemple  intéressant  de  redintégration, 
ces  Astérides  dont  les  bras  repoussent  bifurques  à  leur  extrémité. 

Nous  ne  saurions  nous  étendre  plus  longuement  sur  les  nombreuses 
reproductions  de  parties  de  ces  animaux. 

Nous  avons  trop  peu  de  chose  à  ajouter  concernant  les  mœurs  et 
habitudes  des  Astérides  pour  ouvrir  un  chapitre  spécial. 

Toutes  les  Astérides  sont  marines;  elles  habitent  surtout  les  plages 
sablonneuses,  et  se  tiennent  le  plus  souvent  à  d'assez  petites  profon- 
deurs. 

On  a  dit  que  le  frai  des  Astérides,  émis  ordinairement  au  printemps, 
était  un  poison  assez  violent,  et  pouvait  même  causer  la  mort  à  des 
animaux  mammifères,  comme  le  chien,  après  lui  en  avoir  fait  avaler 
une  certaine  quantité.  Les  propriétés  vénéneuses  des  moules  ont  aussi 
été  attribuées  à  l'absorption  du  frai  des  Astérides  par  ces  mollusques 
comestibles. 

Enfin  les  Astérides  paraissent  avoir  un  certain  nombre  de  parasites; 
ainsi,  on  a  trouvé  dans  la  cavité  intestinale  du  CtUcita  discoidea,  un 
petit  poisson,  Oxybates  Branderi  Blecker;  et  Ton  sait  que  les  diffé- 
rentes espèces  de  mollusques  du  genre  Styiifkr  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  tissus  dermiques  de  certaines  grandes  Astérides, 
YAsteraccmthion  helianthus  (Heliaster,  Gray),  par  exemple. 

DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  ET  PALÉONTOLOGIQUB'  DBS  ASTÉRIDES. 

On  trouve  des  Astérides  à  peu  près  dans  toutes  les  mers  et  sous 
toutes  les  latitudes.  Les  mers  boréales  en  sont  très-riches,  bien  que, 
cependant,  les  mers  tropicales  en  nourrissent  en  plus  grand  nombre, 
en  même  temps  qu'elles  s'y  présentent  sous  des  formes  plus  variées. 
Sur  un  nombre  de  140  espèces  environ,  les  mers  du  nord  en  fournis- 
sent 17;  la  Méditerranée,  12;  les  îles  avoisinantes  et  les  côtes  occiden- 
tales d'Afrique,  6;  dans  l'océan  indien,  il  y  a  un  certain  nombre  d'es- 
pèces qui  sont  communes  à  différents  points,  tandis  que  d'autres  leur 
sont  propres  :  ainsi,  la  mer  Rouge  en  fournit  8;  l'île  de  France,  6,  plus 
8  communes;  les  Moluques  et  îles  avoisinantes^  15;  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  les  îles  de  la  Société,  22;  puis  les  mers  de  Chine  et  Japon,  12; 
le  Kamtschatka,  10;  et  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  centrale,  21. 
On  a  cité  comme  se  trouvant  répandus  sur  beaucoup  de  points,  et  même 
dans  toutes  les  mers,  YAsteracanthion  rubens,  VA.  tenuispina,  l'EcAi- 
naster  ôculatus,  et  YAsteriscus  verruculatus;- mais  les  origines  sont  trop 
peu  certaines  pour  permettre  d'admettre  cette  sorte  de  cosmopoli- 
tisme. 
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Sous le  rapport  paléontologique,*les  Astérides  nous  présentent  quel- 
ques remarques  intéressantes.  On  en  compte  environ  70  espèces  dé- 
crites par  les  différents  auteurs,  et  appartenant  à  différents  genres. 
Parmi  ces  dernières,  10  sont  éteintes,  dont  4  sont  propres  au  terrain 
silurien,  1  au  T.  carbonifère,  1  au  T.  conchylien,  1  au  T.  oifordien, 
et  3  au  T.  crétacé  supérieur.  Enfin,  la  répartition  des  espèces  est  à 
peu  près  celle-ci  :  T.  palœozoïques,  48;  T.  jurassiques,  20;  T.  créta- 
cés, 41  ;  et  T.  tertiaires,  7. 

En  résumé^  les  Astérides  apparaissent  à  l'époque  silurienne,  et  s'y 
montrent  avec  des  formes  spéciales,  telles  que  les  genres  Bdellacoma, 
Palasterina,  Palœaster,  Lepidaster  et  Cœlaster,  puis  diminuent  dans  le 
Muschelkalk,  où  se  trouve  le  genre  Pleuraster,  augmentent  beaucoup 
dans  les  T.  jurassiques,  où  les  formes  génériques  se  sont  continuées 
jusqu'à  l'époque  actuelle.  Les  T.  crétacés  sont  tout-à-fait  dans  le  même 
cas,  mais  avec  un  accroissement  notable  dans  le  nombre  des  espèces, 
(environ  40).  Les  T.  tertiaires  n'en  renferment,  au  contraire,  qu'un 
petit  nombre  (7),  tandis  que  dans  les  mers  actuelles,  elles  acquièrent 
leur  maximum  de  développement. 

CLASSIFICATION  DIS  ÀSTÉBIDES. 

L'ordre  des  Astérides  a  déjà  reçu  un  grand  nombre  de  dénomina- 
tions :  Lamarck,  dès  1812  (Extrait  du  Cours,  p.  25),  employait  celle 
de  Stellérides;  Eichwald  (1829),  Zoo*,  t.  «p.,  p.  224,  celle  de  StéUata; 
Maclay  (1825,  Borœ  ent.,  À,  p.  116)  et  Gray,  Arm.  PhU.,  t.  X,  celle  de 
SteUarida;  De  Blainville  (1834),  Dût.  Se.  nat.  et  Mon.  d'Actin.,  Stelle- 
ridea;  Agassiz,  Prodr.,  1838,  id.;  Muller  et  Troschel  (1842),  Asteride; 
M.  Gray  (mO),A$troide;  M.Forbes  (184i),Brft. Star/.,  p.  14, celle  de 
Cirrigrada;  enfin,  Austin  (1842),  Arm.  and  Mag.,  celle  de  Lobistella. 

Les  auteurs  qui  ont  précédé  Lamarck  avaient  tenté  de  distinguer  les 
Astérides  en  plusieurs  genres;  mais  ces  classifications,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  reposant  sur  des  caractères  purement  extérieurs,  tels 
que  le  nombre  des  bras,  leur  forme,  et  enfin  l'ornementation  du 
derme,  manquaient  généralement  de  justesse.  Actuellement,  et  seule- 
ment depuis  les  travaux  de  MM.  Muller  et  Troschel,  des  caractères  tirés 
de  l'organisation  intérieure  de  ces  animaux,  sont  venus  donner  à  leur 
classification  une  grande  valeur,  et  ont  eu  la  plus  heureuse  influence 
sur  l'étude  qui  en  a  été  faite  depuis.  D'après  ces  principes,  les  savants 
auteurs  de  Berlin  forment  dans  l'ordre  des  Astérides,  trois  tribus  ou 
familles  :  la  1"  comprend  les  espèces  qui,  avec  la  présence  d'un  anus 
visible,  ont  quatre  rangées  de  tentacules  ambulacraires;  elle  ne  ren- 
ferme que  deux  genres;  la  2e,  avec  un  anus  également,  n'a  que  deux 
rangées  de  ces  tentacules;  elle  comprend  la  plus  grande  partie  des 
genres;  enfiq,  la  3e  n'a  point  d'anus,  et  ne  renferme  que  quatre 
genres.  Le  tableau  ci-joint  présente  l'ensemble  des  genres  générale- 
ment adoptés. 
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Si  nous  voulions  suivre  avec  une  rigueur  absolue  le  plan  primitif 
de  pet  ouvrage,  c'est-à-dire  en  commençant  la  série  des  êtres  compris 
sous  le  nom  d'Echinodermes,  par  les  plus  inférieurs,  pour  remonter 
successivement  vers  les  plus  parfaits  ou  les  plus  élevés  en  organisation, 
nous  devrions  modifier  cette  classification,  en  la  retournant  pour  ainsi 
dire  complètement.  Il  faudrait  mettre  en  tête  la  tribu  qui  renferme 
les  espèces  manquant  d'anus,  et  la  terminer,  au  coutraire,  par  celles 
qui  possèdent  cette  seconde  ouverture  ou  canal  intestinal.  —  Cette 
méthode  aurait  en  môme  temps  pour  avantage  de  rapprocher  des 
Echinides,  les  Astérides  dont  la  forme  discoïde  rappelle  le  mieux  celle 
des  Oursins.  Le  genre  Culcita  étant  celui  qui  présente  cette  disposi- 
tion dans  son  plus  grand  développement,  devrait  ainsi  terminer  la 
série  des  Aatérides.  Malheureusement,  il  est  un  autre  caractère  qui 
vient  faire  obstacle  à  cette  manière  de  faire  :  nous  voulons  parler  de 
la  considération  tirée  du  nombre  des  rangées  de  tentacules  ambula- 
craires; si,  en  effet,  nous  donnons  à  ce  caractère  toute  l'importance 
qu'il  mérite,  nous  voyons  que  sous  ce  rapport,  les  Culcita  et  genres 
voisins,  par  leur  forme  discoïdale,  sont  moins  heureusement  doués 
que  les  Asteracantôton,  par  exemple,  chez  lesquels  on  observe  quatre 
rangées  de. tentacules  ambulacraires,  au  lieu  de  deux.  Par  conséquent, 
ceux-ci  devraient  nécessairement  terminer  la  série  ascendante,  et, 
dès-lors,  la  considération  de  la  forme,  qui  nous  aurait  permis  de  lier 
en  quelque  sorte  les  Astérides  aux  Echinides,  deviendrait  impossible. 
Ce  sont  ces  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  adopter  la  classification 
généralement  admise,  tout  en  faisant  nos  réserves  sur  sa  dissidence 
apparente  avec  notre  cadre. 
• 
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l'«  Tribu  :  Un  anus;  quatre  rangées  de  tenta-  (G.  Astïiuc awthiow, M.  Tr. 
cales  ambulacraires {      Hxliastbr,  Gray. 

|G.  EcmirASTKit,  Gray. 
Cribelm,  Agassii. 
AcAimiAfrTEK,  Gerv. 
Solaster,  Forbes. 
Chobtaster,  M.  Tr. 
Opbidiaster,  H.  T.1 

SCTTASTER,  H.   T. 

*  Tribu  :  Un  anus  ;  deux  rangées  de  tenta-  i     £0LCITA>  Aï^ss!ï' 

.       '  .   .       .   °  (      Palmipes,  Linck. 

cules  ambulacraires \      4  M  « 

Asteriscos,  H.  T. 

Oreastbr,  M.  T. 

AsTROGomuH,  H.  T. 

GomoDiscus,  M.' T. 

Stellaster,  Gray. 

Comttonia,  Agassix. 

Asteropsis,  M.  T. 

Arcbastbr,  M.  T. 
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IG.  Astroprctru,  Linck. 
Gimncn >  M.  T. 
Luidia,  M.  T. 
Ptrraster,  H.  T. 

1«-€sirb.    4*TB*AOA«THioir.     ASTERACANTHION.  —  Uoumk 

et  Troschkl. 

(àaryjp,  étoile;  àxavOa,  épioe.) 

Syn.  SteUonia,  Nardo,  Agassîz  (pare).~j4$terfcw,  Lamarck,  Gray.— t7ra$for, 
Agis*.,  Forbbs. 

Animal  pourvu  ordinairement  de  cinq  bras ,  mais  quelque-» 
fois  de  six  à  huit.  Ces  bras,  plus  ou  moins  allongés,  portent 
plusieurs  rangées  de  piquants  le  long  du  sillon  ventral.Tout  le 
reste  de  la  surface  du  corps  est  muni  de  piquants  obtus  ou 
aigus,  de  tubercules  épars  ou  régulièrement  distribués  ;  la  peau 
nue,  dans  les  intervalles,  recouvre  aussi  la  base  des  piquants , 
et  est  percée  d'un  grand  nombre  de  pores  tentaculaires. 

Les  pédicellaires  en  forme  de  pince,  portées  sur  des  pédon- 
cules mous,  sont  disposées  en  cercle  autour  de  la  base  des  pi* 
quants  ou  disséminées  entre  ceux-ci;  quelques-unes  se  trouvent 
également  sur  les  bords  du  sillon  ventral.  L'anus  est  subcentral. 
Une  ou  plusieurs  plaques  madréporiformes. 

1.  ASTERACANTHION  GLACIAL.     ASTERACANTHION  GLACIALIS.— 

Mullkr  et  Troschkl. 

—  Sol.  échinâtes  cancellatus,  Likck,  tab.  38-39,  copié  Encre,  méth.  t.  117- 
118.  —  A  st.  tpinosa,  Pennaut,  Brit.  Zool.  IV,  62.  —  Pentadactylosaster  spi- 
nosus,  Likck,  t.  35,  copié  Encyc,  t.  119,  f.  2-3.— S/eWa  hibernica  echinata, 
Petiv.-Gaz,  1. 16,  f.  5.  —  Ast.  glacialis,  0.  Fr.Mull., Prod.  Zool. D.  p.  234. 
—  Id.  Linné,  Syst.  nat.  Gmel.,  p.  3162. — Id.  Retzius,  Diss.,  p.  23. — Id., 
Lamarck,  n°  26.  —  Id.  Risso,  Hist.  n.  E.  M.,  p.  268.  —  Id.  Koren  et  Duben, 
Zoo!.  Bidr.,  p.  240.  —  Stellonia  glacialis,  Nardo,  Isis,  1834,  p.  716.  —  Id. 
Agassiz,  Prod.,  p.  25.  —  Id.,  Forbes,  Wer.  Mém.,  t.  VIII,  p.  123.  —  A. 
spinosa,  Penkant,  Brit.  Zool.  IV,  62.  —  Asterias  angtUosa,  0.  F.  Mull., 
Zool.  D&na  IL  p.  41,  copié  Encyc.  méth.,  pi.  99,  f.  1.  —  Stellonia  angulosa, 
Agassiz,  Prod.,  p.  25.  —  Ur aster  glacialis,  Forbes,  Brit.  Starf.,  78.  — 
Asterias  echinophora,  Belle  Chiaje,  Mém.,  II,  p.  356, 1. 18,  f.  5.— Asterias 
glacialis,  Gray,  Ami.  and  Mag.  of  nat  Hist.  et  Cat.  Brit.  Mus.,  p.  17.  — 
Asteracanfkion  glacialis,  Mdller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  14.  — 
Id.  id.,  Bubeh  et  Koren,  1844,  Mém.  Acad.  Stockholm,  p.  240,  n°  17.— Id. 
id.,  Sars,  Middelh.  littoral  Fauna  (1857),  p.  51,  n°  26. 

Bras  le  plus  souvent  tu  nombre  de  cinq,  dont  la  longueur  égale  huit  fois 
environ  le  plts  petit  rayon  du  disque  ;  ces  bras  portent  des  séries  longitudinales 
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de  piquants  qui,  Insérés  sur  des  sortes  de  carènes,  les  rendent  légèrement  angu- 
leux. La  face  dorsale  présente  trois  rangées  de  ces  piquants,  dont  la  médiane 
plus  développée  que  les  deux  latérales;  quelquefois  les  piquants  sont  irrégu- 
lièrement épars,  sans  ordre  bien  apparent  ;  sur  le  disque,  ils  sont  ordinairement 
disposés  en  pentagone  autour  d'un  ou  plusieurs  piquants  occupant  le  centre  ; 
tous  ces  piquants  sont  coniques,  arrondis  à  l'extrémité,  et  leur  base  est  entourée 
d'un  cercle  de  pédicellaires.  Sur  la  face  ventrale  existe,  de  chaque  côté  du  sillon 
des  bras,  une  double  rangée  de  piquants  très-allongés  et  plus  aigus. 

Coloration  d'un  brun  rouge&tre  assez  clair,  mais  quelquefois  orangé. 

Dimension  :  largeur  totale,  de  30  à  40  centimètres. 

2.  ASTERACANTHION  GÉLATINEUX.     ASTERACANTBÎON 
GELAT1NOSA*  —  Molle*  et  Troschel. 

—  Asterias  gelatmosa,  Meyen,  Reise  I,  p.  222,  et  Archiv  Weigm.,  1835,  p.  307. 
— ■  Asterias  rustka,  Grat,  Ann.  and  Mag.  nat.  Hist.,  VI,  p.  179.  —  Aster  a* 
canthion  gelatinosus,  Hullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  Jt5. 

Assez  semblable  à  l'espèce  précédente,  mais  avec  six  bras  dont  la  longueur,  à 
partir  du  centre,  égale  six  fois  le  diamètre  du  disque  ;  ces  bras  portent  trois 
rangées  de  piquants  à  la  face  ventrale,  et  en  offrent  également  trois  plus  ou 
moins  régulières  sur  la  face  dorsale;  les  piquants  sont  cylindriques  et  coupés 
transversalement  à  leur  extrémité;  sur  le  disque,  les  piquants  sont  épars,  sans 
ordre  apparent,  et  sont  entourés  de  pédicellaires;  d'autres  pédicellaires,  interpo- 
sées, sont  à  peine  deux  fols  aussi  longues  que  larges. 

Coloration  d'un  blanc  de  lait,  avec  les  piquants  orangés. 

Largeur  :  380  millimètres. 

Habite  les  côtes  du  Chili,  à  Yalparaiso. 

3.  ASTERACANTHION  ROUGEATRE.     ASTERACANTHION  RUBENS. 

—  Mollir  et  Troschel. 

—  Tetractis  petaloides,  Linge,  pi.  30,  n°  30.  —  Stella  coriacea  vulgaris 
Luidii,  Lmcx,  pi.  36,  n°  61.  —  Asterias  rubens,  Retzics,  Veteok.  Acad. 
hand,  IV,  p.  236.  — Asterias  rubens,  O.  F.  Hull.,  Faun.  Groënl.,  p.  369, 
Lin.  Gmel.,  Syst.  nat.  1099,  Mull.  Prodr.  2831. — Encyclop.  méthod.,  pi.  113, 
f.  1-2.  —  Asterias  rubens,  Lamarce,  An.  s.  vortèb.,  2*  édit.,  t.'  III,  p.  160. 
—  Jd.,  Risso,  Hist.  nat.  Eur.  mérid.,  V,  p.  269.  —  Id.,  De  Blainv.,  H&n. 
Act.,  pi.  22,  f.  û  6.  —  M.,  Grat,  Ann.  Hist.  nat.,  p.  179.  —  Stellonia  ru- 
bens, Agass.,  Prodr.  —  Id.,  Forbes,  Wern.  Hem.,  VIII,  p.  121.  —  Uraster 
rubens,  Forbes,  Brit.  Starf.,  f.  83.  —  A.  clathrata,  Pennawt,  Brit.  Zool. 
IV,  61.  n°  bb,  junior.  —  Asteracanthion  polar  is,  Muller  et  Troschel,  Syst. 
der  Aster.,  p.  17.  —  Asteracanthion  rubens,  Muller  et  Troschel,  Syst. 
der  Aster.,  p.  15,  pi.      .  —  Id.,  Dcben  et  Koren,  Zool.  Bidr.,  p.  241,  n°  19. 

#  —  Uraster  rubens  (fossile),  Forbes,  Pal.  Soc,  pi.  2,  f.  7. 

Espèce  ayant  ordinairement  cinq  bras,  rarement  six,  dont  la. longueur  égale 
quatre  à  cinq  fois  le  diamètre  du  disque  ;  ils  sont  aplatis,  un  peu  élargis  à  la 
base,  pointus  au  sommet,  et  trois  fois  aussi  longs  que  larges.  Les  piquants  du 
sillon  ventral  soit  sur  -deux  rangs;  les  autres  piquants  de  la  face  ventrale  sent 
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très- rapprochés  et  forment  trois  rangées  de  chaque  côté  du  sillon.  Les  bras  ont 
en  outre  une  rangée  régulière  de  piquants  sur  chaque  côté,  et  de  nombreux  pi- 
quants (letits,  coniques,  à  poimc  émoussée  irrégulièrement,  disséminés  sur  le  dos, 
excepté  sur  la  ligne  dorsale,  où  elles  forment  une  rangée  assez  régulière.  Autour 
de  chacun  de  ces  piquants  se  trouvent  de  petites  pédicellaircs,  dis|KMées  en 
cercle  peu  distinct;  d'autres  pédicellaires  plus  grandes,  deux  fois  aussi  longues 
que  larges,  se  trouvent  disséminées  entre  les  piquants. 

Coloration  d'un  rouge  vif  à  l'état  adulte,  mais  jaunâtre,  brunâtre  ou  violet 
noirâtre  dans  le  jeune  Âge. 

Dimension  :  Jusqu'à  Î00»». 
Habiletés  mers  d'Europe. 

Cette  espèce  offre  fréquemment  des  variations  dans  le  nombre  de  ses  bras  : 
ainsi,  on  en  voit  qui  n'en  ont  que  4,  d'autres  6,  et  en  On  7. 

Par  suite  de  mutilations,  on  voit  souvent  des  individus  en  voie  de  redinté- 
gration,  qui  présentent  les  anomalies  les  plus  singulières  dans  le  développement 
irrégulier  des  différents  bras  les  uns  par  rapport  aux  autres. 

Fossile  du  crag  d'Angleterre. 

4.  ASTERACANTHION  violet,     asteracantmon  viola  c eu  s.  — 

Lin.  Syst. 

—  Soi  coriaceus  planus,  Lince,  33,  t.  II,  f.  5.  —  Asterias  rubens  viohcea, 
Muller,  Zool.  Dan..,  t.  46.  —  Copié  Encyclop.  mélb.,  p.  116,  f.  4-5.  — 
Asterias  violacea,  Linné,  Syst  nat.,  p.  3163,  n°  24.  —  /cf.,  Blainville, 
Man.  Act.,  239.  —  Id.,  Lamarce,  2*  édit.,p.  256.  —  Id.,  Ehrekb.,  Berlin, 
Tracs.,  22,  p.  209,  t.  8,  f.  9.  —  Uraster  violaceus,  Forbbs,  Brit.  Starf. 
p.  91.  —  Asterias  Holsatica,  Retzius,  Ditsert.  24,  junior?  —  Asteracan- 
thion violaceus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  Aster.,  p.  16.  —  Asterias  mi- 
nuta, Retzius,  Dis*.  24,  jun'.?  —  Asteracanthion  rubens,  var.  Molle*  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  126.  —  Asterias  violaceus,  Gray,  Brit.  Mus., 
p.  17,  n»  2. 

Espèce  assez  voisino  de  la  précédente,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses  formes 
plus  trapues,  en  même  temps  que  par  son  ornementation  généralement  plus 
fine. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

5.  ASTERACANTHION  ROSE.      ASTERACANTHION  JIOSJW&— Molli* 

et  Troschel. 

—  Asterias  rosea,  0.  F.  Muller,  Zocl.  Dan.,  pi;  67,  copiée  dans  l'Encyclop. 
méthod.,  pi.  It6,  f.  2-3.— Asterias  rosea,  Linné,  Gkel.,  Syst.  nat.,  p.  3165. 
—  M.,  Retzito,  Dissert,  de  Stell.,  p.  20.  —  CrtbeUa  rosea,  Fokres,  Brit. 
Starfisb.,  1841.  —  Asteracanthion  rosea,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der 
Aster.,  p.  17.— /d.,  Duben  et  Koren,  Zool.  Bidrag.,  p.  241.— Henricia  rosea, 
Grat,  Brit  radiât.,  p.  20,  n°  2. 

Espèce  à  cinq  bras,  rarement  six,  ronds,  minces,  pointus  à  l'extrémité,  en- 
viron six  fois  aussi  longs  que  le  demi-diamètre  du  disque,  4  partir  du  centre. 
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Au  bord  du  sillon,  sur  chaque  pièce,  se  trouvent  deux  piquants  disposés  trans- 
versalement, et  plus  en  dehors,  on  observe  trois  autres  piquants  semblables,  de 
telle  sorte  que  la  face  ventrale  présente  une  crête  de  cinq  piquants.  Sur  le  dos, 
Il  existe  des  rangées  de  plaques  portant  chacune  un  groupe  formé  de  nombreux 
petits  piquants  qui,  dans  le  jeune  âge,  se  terminent  par  plusieurs  petites  pointes 
trè*  aguës,  mais  qui,  dans  l'étal  adulte,  sont  tronquées.  Les  aires  des  pores 
tentactilaircs  sont  en  rangées  sériâtes,  et  contiennent  très-peu  de  pores.  Les  pédi- 
cellaires  sont  partie  dans  le  sillon  ventral,  et  partie  entre  les  piquants  des  faces 
dorsale  et  ventrale. 

Habile  les  mers  du  Nord. 


6.  ASTERACANTHION  AFRICAIN.     ASTERACANTBION  AFRICANUS. 

—  Mdllkr  et  Troschkl. 

—  Muxxxr  et  Troschrl,  Syst.  der  Aster.,  p.  15. 

/■ 
Espèce  encore  très-voisine  des  deux  précédentes,  ayant  cinq  bras  dont  la  lon- 
gueur égale  environ  six  fois  le  diamètre  du  disque  ;  la  face  ventrale  présente 
deux  ou  trois  rangées  de  piquants  aplatis  à  leur  extrémité,  et  fortement  sillonnés 
ou  rugueux,  dont  les  supérieurs,  plus  longs,  ont  environ  4mm.  1/2;  les  piquants 
qui  bordent  le  sillon  ventral  sont  sur  une  seule  rangée,  ou  de  même  forme  que 
les  précédentes.  Sur  la  face  dorsale  des  bras,  on  compte  jusqu'à  neuf  rangées 
longitudinales  de  piquants,  dont  les  deux  extérieures  sont  toujours  plus  régu- 
lières, et  ont  les  piquants  plus  grands;  la  rangée  du  milieu  est  également  dis- 
tincte, mais  les  intermédiaires  perdent  souvent  de  leur  régularité.  Tous  ces  pi- 
quants de  la  face  dorsale  des  bras  sont  cylindriques,  tronqués  et  sillonnés  Ion* 
gitudinalement  au  sommet.  Sur  le  disque,  les  piquants  sont  irrégulièrement 
épars  et  entourés  d'innombrables  petites  pédicetùires  ;  entre  eux  se  trouvent 
aussi  de  grandes  pédicellaires,  deux  fois  aussi  longues  que  larges. 

Coloration  d'un  brun  clair,  avec  des  taches  brun  rougeftlre  foncé,  et  du  bleu 
dans  le  sillon  ventral  des  bras. 

Dimension  :  Largeur,  270maa. 
Habite  les  côtes  d'Afrique. 

7.  ASTERACANTHION  FINE-ÉPINE.     ASTERACANTBION  TENUI- 

SPINUS.  —  Mollir  et  Troschl. 

—  SteUa  marina  echinaia,  Columna,  Aqaatil,  VI.  —  Asterias  tenuispina,  La- 
marck,  Anim.  s.  lertèb.,  2«  édit ,  t.  III,  p.  250.  —  /cf.,  Risso,  Hist.  nat. 
Eur.  mérid.,  Y,  p.  269.  —  Asterias  Savaresiij  Dkllx  Chlur,  Mém.  d.  an.  s. 
vertèb.,  pi.  18,  f.  6.  —  Asterias  glacialis,  Grurk,  Actin.,  p.  21.  —  AL, 
Griy,  Ann.  and  Mac.  nat.  Hist.,  VI,  p.  179.  —  Asteracanthion  tenuispinus, 
Mollrr  et  Troscrel,  Syst.  der  Aster.,  p.  16,  pi.  1,  f.  1.  —  Id.,  id.,  Sars, 
Middelh.  littoral  Fauna,  1857,  p.  52,  n°  27. 

Espèce  à  cinq  ou  huit  bras  anguleux,  ordinairement  inégaux,  et  dont  la  lon- 
gueur, a,  partir  du  centre,  égale  quatre  fois*  le  demi-diamètre  du  disque.  Pi- 
quants du  sillon  ventral  disposés  sur  une  seule  rangée  ;  les  bras  ont  en  dessous, 
près  du  sillon,  deux  à  trois  autres  rangées  de  piquants  presque  égaux  sur  les 
côtés  et  sur  le  dos.  Les  piquants  du  disque  sont  irrégulièrement  épars;  ils  sont 
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tous  coniques  et  arrondis  à  leur  extrémité.  Des  pédicellaires  entourent  en  cercle 
la  base  des  piquants,  et  d'autres  plus  grandes,  trois  fois  aussi  longues  que  larges, 
se  trouvent  placées  isolément  entre  eux.  La  partie  supérieure  du  disque^  porte 
en  outre  deux  ou  trois  plaques  madréporiformes. 

Coloration  d'un  rouge  saqguin. 

Dimension  :  largeur  totale,  135"1». 

Habite  la  Méditerranée. 

8.  ASTERACANTHION  BOUVIER.      ASTERACÀNTHION  BOÔTES.  — 

Mullrr  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Sysi.  der  Aster.,  p.  17. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  en- 
viron cinq  fois  le  demi-diamètre  du  disque  ;  ces  bras  sont  minces,  arrondis,  un 
peu  pointus,  et  plus  de  quatre  fois  aussi  longs  que  larges.  Les  piquants  du  sillon 
ventral  sont  sur  deux  rangs,  et  ceux  de  la  face  ventrale,  irès-rapproches,  forment 
trois  rangées.  Les  piquants  du  dos  ont  une  tendance  à  former  sept  à  neuf  ran- 
gées; ils  sont  deux  fois  aussi  longs  que  larges,  cylindriques  et  obtus  à  leur  extré- 
mité. Les  pédicellaires  se  trouvent  isolés  entre  les  piquants  et' ont  une  forme 
triangulaire. 

Coloration  d'un  rose  clair. 

Dimension  :  200™». 

Habite  la  mer  du  Nord,  les  côtes  du  Groenland. 

9.  ASTERACANTHION  DE  LINCK.     ASTERACANTHION  LWCKIL  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Pentadactylodaster  reticulatus,  Linck,  pi.  9  et  10,  n°  16.  —  Copié  dans 
l'Encycl.  méthod.,  pi.  112,  f.  1-2.  —  Mithrodia  spbiulosa,  Gray,  Ann.  and 
Mag.  nat.  Hist.,  VI,  p.  288.  —  Asteracanthion  Linckii,  Mcller  et  Troschel, 
Syst.  der  Aster.,  p.  18. 

Espèce  à  cinq  bras  très-longs,  pointus  et  assez  grêles,  dont  la  longueur  égale 
neuf  fois  le  demi-diamètre  du  disque.  Piquants  du  sillon  ventral  coniques, 
isolés  sur  chaque  plaque,  et  formant  une  seule  rangée  de  chaque  côté,  en  dehors 
de  laquelle  se  trouve  une  autre  rangée  incomplète,  formée  de  piquants  plus 
minces;  plus  près  du  bord,  la  face  ventrale  présente  encore  une  rangée  de  pi- 
quants coniques  beaucoup  plus  épais,  et  cinq  fois  moins  nombreux  que  ceux 
du  sillon  ventral.  Sur  la  face  dorsale  sont  des  piquants  isolés  et  disposés  sans 
ordre,  beaucoup  plus  petits  et  coniques.  De  très-grandes  pédicellaires  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  du  sillon  ;  puis  d'autres  pédicellaires,  ayant  les  bras  beau- 
coup plus  minces,  sont  disposées  en  groupes  serrés  près  des  grands  piquants 
marginaux.  Tout  le  dos  est  parsemé  de  grandes  pédicellaires  analogues  à  celles 
du  sillon  ventral. 

Coloration  brun  rougeatre. 

Dimension  :  40  à  90  centim. 

Habite  ?  (collection  de  Linck,  &  Leipsik). 
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10.  ASTERACANTHION  STRIÉ.     ASTERACJNTHION  STNATUS.  — 

Huiler  et  Trosghel. 

—  Asterias striat^hàMàSLCi,  Anim.  s.  vertèb.,2«édit.,  t.  DI,  p.  253.  —  J$- 
tefacantkion  striâtes,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  18. 

Cinq  bras  dont  la  longueur,  à  partir  du  disque,  est  triple  du  demi-diamètre 
de  ce  disque.  Les  piquants  du  sillon  ventral,  au  nombre  de  quatre  sur  chaque 
plaque  marginale,  forment  une  seule  rangée  j  mais  sur  la  même  plaque.,  et  plus 
en  dehors,  se  trouve  aussi  un  piquant  plus  épais,  obtus,  tout-à-fait  analogue  a 
ceux  du  reste  de  la  face  ventrale  ;  il  est  d'ailleurs  accompagné  de  deux  piquants 
plus  petits.  Sur  cette  même  face  ventrale,  il  existe  en  outre  beaucoup  de  pi- 
quants grands  et  petits!  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  trois  rangées  de  plus 
gros,  un  peu  aplatis  et  obtus  ;  sur  les  parties  latérales,  on  voit  encore  une  rangée 
de  groupes  de  piquants  formés  chacun  de  trois  gros  et  de  quatre  à  six  petits. 
Au-dessus  de  cette  rangée,  et  également  près  du  bord,  il  en  existe  une  autre  for- 
mant des  sortes  de  petites  touffes  composées  par  un  cercle  de  petits  piquants  au 
milieu  desquels  se  trouve  une  pédicellaire  à  deux  branches,  longue  d'environ 
2  millimètres,  et  placée  obliquement.  La  face  dorsale  est  couverte  de  petits  pi- 
quants aigus,  qui,  sur  les  bras,  forment  onze  rangées,  dont  très-peu  atteignent 
l'extrémité  des  bras.  Les  pédicellaires  de  la  face  ventrale,  situées  entre  les  pi- 
quants et  isolées,  sont  en  forme  de  pince  obtuse,  et  presque  à>ux  fois  aussi  lon- 
gues que  larges. 

Coloration  rougefttre. 

Dimension  :  1901 


Habite  les  côtes  de  l'Ile  Maurice  (Mus.  Paris). 

11.  ASTERACAOTH1QN  POLYPLAX.     ASTERACANTRION  PQLTPLAX. 

Muller  et  Troschil. 

—  Muller  et  Troschxl,  Weigm.  Archiv,  1844,  p.  478. 

Espèce  à  sept  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  trois  fois  et 
demie  le  diamètre  du  disque.  Sillon  ventral  garni  de  piquants  sur  deux  rangs  ; 
en  dehors  se  trouve  une  bande  de  piquants  disposés  par  rangées  transverscs  sur 
ces  bras;  il  y  en  a  trois  sur  chaque  plaque.  Les  côtés  et  la  face  dorsale  portent 
en  outre  sept  rangées  régulières  de  piquants,  dont  plusieurs  pour  chacune  sont 
portés  par  une  même  plaque.  % 

Coloration  rouge. 

Dimension:  54**. 

Habite  les  côtés  de  Van  Diemeu. 

12.  ÀSTERACAfcTHION  ASTRE.     ASTERACANTHION  ASTER.  — 

Muller  et  Trqschrl. 

—  Asterias  aster,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.  VI,  p.  178.  —  Astera- 
canthion  aster,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  18. 

Espèce  pourvue  de  douze  à  treise  bras,  trois  fois  atssflongs  que  le  diamètre 
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da  disque;  ces  bris  sont  minces  et  coniques  ;  leur  face  dorsale  porte  sept  rangées 
de  piquants.  Sur  la  face  ventrale,  aux  angles  de  l'ouverture  buccale,  se  trouvent 
des  piquants  labiaux  très-longs. 

Habite  T  (Mus.  Londres). 

13.  ASTERACANTHION  GRANIFÈRE.      ASTERACÀNTHION  GRANI- 

FERUS.—  HwAMiei  Teoschil. 

—  Atteriat  serrulata,  Encycl.  métbod.,  pi.  104.  —  AsterUu  grctfùfar*, 
Lamarck,  Anim.  s.  vertèb.,  2*  édiL,  t.  1U,  p.  248. 

Espèce  â  cinq  bras  un  peu  convexes  et  légèrement  rétrécis  vers  leur  extrémité  ; 
.  leur  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quatre  fois  et  demie  égale  au  rayon  du 
'disque;  ils  sont  environ  trois  fois  aussi  longs  que  larges.  Les  piquants  du  sillon 
ventral  sont  sur  deux  rangées  ;  ils  sont  petits,  cylindriques,  et'  se  continuent 
immédiatement  avec  les  tubercules  qui  couvrent  le  corps  ;  ceux-ci,  placés  sans 
ordre,  sont  assez  serrés,  très-déprimés,  et  ont  la  forme  d'un  globule  porté  par 
un  pédoncule  très-court  ;  ils  sont  de  diverses  grandeurs;  les  plus  gros  ont  une 
largeur  d'environ  deux  millimétrés,  et  sont  quelquefois  disposés  sur  trois  rangs. 
Les  pédicellaires,  éparscs  entre  ces  tubercules,  sont  petites,  en  forme  de  pince, 
et  un  peu  plus  longues  que  larges.  La  plaque  inadréporique  est  située  au  milieu 
de  la  distance  .entre  le  centre  et  le  bord,  ou  un  peu  plus  rapprochée  de  ce  der- 
nier. 

Coloration  rouge-brun  en  dessus,  avec  des  granules  perlés  blancs,  ou  au  moins 
plus  clairs;  la  partie  inférieure  est  d'un  brun  jaunâtre. 

Dimension  :  135»". 
Habito  les  mers  du  Sud. 

14.  ASTERACANTHION  BLEUATRE.      ASTERACANTHION  JANTHINA. 

—  Asteria*  janthêna,  Bbahdt,  Rec.  Act.  Acad.  SU-Pétersb.,  1834,  p.  299» 
n«3. 

Espèce  voisine  de  la  précédente. 
Habite  Ile  de  Sitlsa. 

15.  ASTERACANTHION  PERLÉ.     ASTERACANTHION  MARGARITIFER. 

Mcxlir  et  Troschsl. 

—  Mcllxe  et  Troschel,  Syst.  des  Aster.,  p.  20. 

Cioq  bras  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  triple  du  rayon  du  disque,  et 
qui  sont  à  peine  deux  fuis  plus  longs  que  larges,  et  terminés  en  pointe  érooussée. 
Piquants  du  sillon  ambulacrairc  formant  une  seule  rangée  ;  les  autres  piquants 
de  la  face  ventrale  sont  très- rapprochés,  cylindriques  et  obtus;  ils  forment  cinq 
rangées  qui  se  confondent  insensiblement  aux  piquants  du  sillon,  et  qui  man- 
quent ça  et  là.  Sur  les  côtés  des  bras  se  voit  une  rangée  régulière  de  piquants 
moins  nombreux,  très-courts,  et  terminés  en  boulon.  A  la  face  dorsale,  au  lieu 
de  piquants,  se  trouvent  des  groupes  de  tubercules  capités,  très-courts,  dont  h 
tête,  bien  distincte  *j)  lf  base,  est  isolée  en  une  sorte  de  perle.  Sur  le  disque, 
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cet  tubercules  sont  disposés  suivant  le  cootour  d'un  pentagone  dont  les  angles 
envoient  vers  le  milieu  des  bras  une  rangée  qui  s'arrête  bientôt;  au  milieu  du 
pentagone  se  trouve  un  petit  groupe  des  mêmes  tubercules.  Des  pédiceilaires, 
toutes  égales,  très-courtes,  aussi  longues  ou  une  fois  et  demie  plus  longues  que 
larges,  se  trouvent  autour  des  groupes  de  tubercules  et  entre  eux.  Les  piquants 
de  la  face  ventrale  sont  également  entourés  de  pédiceilaires,  particulièrement  au 
côté  externe. 

Coloration  jaune  d'ocre. 

Habite  les  mers  du  Nord  (Mus.  Berlin). 

16.  ASTERACANTfflON  OCHRACÉ.     ASTERACANTHION  OCHRACEUS. 

—  Asterias  ochracea ,  Bràndt,  Rec.  Àct.  Acad.  SL-Pétersb.,  1834,  p.  296, 
n*2. 

Espèce  ayant  la  plus  grande  affinité  avec  la  précédente,  et  que  MM.  Muller  et 
Troschel  y  ont  même  réunie  avec  doute. 

Habile  lie  Sitka. 

17.  ASTERACANTfflON  ORANGÉ.    ASTERA CANTHION  A  URANTIACUS. 

Mollir  et  Troschel. 

—  Asterias  aurantiaca,  Meter,  Reise  I,  p.  222.  —  Stkhaster  striatus,  Mullei 
et  Troschel,  Weigm.  Archiv.,  1840,  p.  321.  —  Tonia  atlanticcL,  Grat,  Aun. 
and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  180.  —  AsteracanthUm  aurantiacus,  Muller 
et  Troschel,  Syst.  dor  Aster.,  p.  21,  pi.  1,  f.  3. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  coniques,  fortement  convexes  en  dessus,  s'amfn- 
cissant  peu  à  peu,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  quatre  fuis  et  demie 
le  rayon  du  disque,  et  qui  sont  trois  fois  ou  trois  fois  et  demie  aussi  longs  que 
largw.  Toute  la  face  ventrale  est  couverte  de  piquants  obtus  très-serrés,  qui, 
d'une  part,  passent  insensiblement  aux  piquants  du  sillon  ambulacraire,  et, 
d'autre  part,  passent  peu  a  peu  à  la  forme  de  tubercules  pédicellés.  Sur  le  dos 
et  les  côtés,  on  voit  neuf  rangées  longitudinales  de  plaques,  dont  les  intermé- 
diaires et  les  externes  sont  plus  larges  que  les  autres,  et  diminuent  moins  vers 
l'extrémité  des  bras.  Ces  plaques,  toutes  plus  larges  que  longues,  sont  recou- 
vertes d'une  peau  nue,  et  deviennent  plus  distinctes  après  la  dessiccation;  elles 
sont  couvertes  de  tubercules  pédicellés  très-rapprochés,  et  formant  deux  à  trois 
rangées  transverses.  Sur  le  milieu  du  disque;  elles  sont  plus  groupées.  La  peau 
nue  entre  ces  plaques  et  les  groupes  de  tubercules,  est  occupée  par  de  petites 
aires  poreuses  contenant  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  pores  tentaculaires.  De 
petites  pédiceilaires  existent  sur  le  sillon  ambulacraire,  et  d'autres  pédiceilaires, 
encore  plus  petites  et  très-difficiles  à  voir,  se  trouvent  ça  et  là  entre  des  tuber- 
cules pédicellés. 

Coloration  généralement  orangée. 

Dimension  :  Jusqu'à  325mm. 

Habite  les  côtes  du  Chili  (Mus.  Paris). 

MM.  Muller  et  Troschel  (Syst.  der  Aster.,  p.  21)  regardent  VUniophora  gto- 
Échinodermes.  22 
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bifera  Gray  (Ànn.  and  Mag.  nat.  flisl.,  p.  288)  comme  devant  rentier  dans  le 
genre  Asieracantkion* 

18.  ASTERAC AWTfflON  GLOBÏFÈRE.  ASTERACANTHION QLOB1FERUS. 

—  Giut. 

—  (Gray),  (oc.  cit. 

Corps  déprimé,  à  cinq  bras  courts,  larges  et  obtus,  avec  <feut  on  trois  rangées 
de  piquants  filiformes  aux  sillons  ambulacraires.  Il  est  en  outre  recouvert  de 
plaques  transversales,  dont  chacune  porte  un  grand  piquant  fort  et  subgiobuleux 
à  l'extrémité  ;  ces  piquants  forment  des  rangées  longitudinales. 

taabite  les  côtés  de  Tau  Diemen. 


19.  ASTERACANTHION  DE  GERMAIN.     ASTERACANTHION 

GERMANII.  —  Peu,. 

—  Phil.,  Archlv  Air  Naturg.,  1858,  p.  266. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  inégaux,  dont  le  rapport  est  environ  comme  5  est 
à  1  entre  le  plus  grand  et  le  plus  petit.  Les  plaques  qui  bordent  les  sillons  am- 
bulacraires portent  trois  à  quatre  piquants  minces,  longs,  cylindriques;  puis, 
plus  en  dehors,  existe  de  chaque  côté  une  double  rangée  de  piquants  de  même 
longueur,  mais  deux  fois  aussi  épais.  La  partie  dorsale  des  bras  est  au  contraire 
couverte  d'épines  très-courtes  et  très-nombreuses,  disposées  sans  ordre.  La 
,  plaque  madréporique  est  entourée  de  papilles,  et  ses  lamelles  sont  peu  saillantes. 

Coloration  rouge  foncé  (après  la  dessiccation). 
Habite  les  côtes  du  Chili. 

20.  ASTERACANTHION  SOURIS.     ASTERACANTHION  LURIDUM.  — 

Phiuppi. 

—  pEtimi,  Archlv  fur  Naturg.,  1838,  p.  265. 

Espèce  à  cinq  bras  cylindriques,  cinq  fois  plus  longs  que  la  diamètre  dû 
disque.  Sillons  ambulacraires  bordés  de  plaques,  sur  chacune  desquelles  exis- 
tent deux  piquants  presque  cylindriques,  formant  deux  rangées  ;  et  plus  en  de- 
hors, on  en  voit  de  chaque  côté  quatre  autres  aussi  longues,  mais  deux  fois  plus 
larges.  Sur  la  partie  dorsale  des  bras  se  trouvent  cinq  rangées  d'épines  plut 
cylindriques,  et  un  peu  plus  courtes;  ces  rangées  sont  plus  écartées  entre  elles 
et  un  peu  irrégulières.  Au  centre,  existent  des  épines  assez  rapprochées,  mais 
disposées  sans  ordre.  La  plaque  madréporique  est  entourées  d'un  cercle  de 
douze  piquants.  Les  pédicellaires  sont  en  forme  de  pince  et  peu  nombreuses. 

Coloration  vert  foncé  pendant  la  vie,  mais  prenant  une  couleur  rouge  cerise 
après  la  dessiccation. 

Dimension  :  150mm. 
Habite  les  côtes  du  Chili. 


21.  ÀSTRRACAtfTHION  ÉPINEUX.     ASTERACJNTMW  SCUWATA. 

—  MULLM,*»  Troschxl. 

—  Asterins  êchmaia,  Gray,  Ann,  and  Mag.  of  nai.  tttft.,  VI,  P*  ^79. — Maux* 
et  Troschkl,  Syst.  der  Aster.,  p. 

Espèce  à  luuii  bras  deux  fois  aussi  longs  que  le  diamètre.  Sillons  ambukcnlres 
pourvus  de  deus  rangées  de  piquants. 

Habile  les  côtes  du  Chili,  Valparaiso. 

22.  ASTERACANTfflON  KATHERINE.    ASTERACANTHXQ&  pATf&llf£. 

—  Mulijsr  et  Troschxl. 


-7  Jstmas  Katherhm,  Grat,  A  du.  and  Mag.  of  net.  Ksi.  VI,  p.  179. 

Espèce  à  six  bras,  rarement  cinq,  coniques,  presque  trois  fois  aussi  longs  que 
le  diamètre  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  très-rapprochés,  et  for- 
mant deux  ou  trois  rangées.  Face  dorsale  arec  des  piquants  nombreux,  sans 
ordre  apparent,  obtus  et  rudes  à  l'extrémité.  Dos  avec  une  carène  de  deux  ou 
trois  rangées  de  piquants. 

Habite  les  côtes  septentrionales  de  l'Amérique  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Colombia. 


23.  ASTEBACANTH10N  DE  WILKINSÛN.     ASTEBACJNTHJW 

WILKINSONII.  —  Mollir  et  Trosckel. 

—  Astwias  Wilkinsonii,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nai.  Hist.,  VI,  p.  179.  — 
Asieracanthion  Wilkinsonii,  Mullir  et  Troschsl,  Syst.  der  Aster.,  p. 

Cinq  bras  presque  trois  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  avec  sept 
rangées  dorsales,  irrégulières  et  interrompues,  de  piquants  obtus  et  rudes. 

Habite  les  cotes  septentrionales  de  l'Afrique. 

24.  ASTERACANTfflON  PLUMEUX.     ASTERACANTHION  CALAMARJA. 

—  Mullir  et  Troscebl. 

—  Asterias  calamaria,  Gray,  Ann.  and  Mag.  net.  Hist.,  VI,  p.  17§.— Mcllir 
et  Troschxl,  Syst.  der  Aster.,  p.  21. 

Espèce  pourvue  de  six  ou  huit  bras  cylindriques,  quatre  fois  aussi  longs 
que  le  diamètre  du  disque,  avec  sept  rangées  de  piquants,  dont  trois  rangées 
dorsales. 

Habite  nie  Maurice  et  la  Nouvelle-Hollande. 
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25.  ASTERACANTHION  DE  WEBB.    ASTERACÀNTHION  WEB BI ANUS. 

—  Nobis. 

—  Stellonia  Webbiana,  D'Orbigny,  Voy.  Canariei  (Webb  et  Bbrthrlot),  Echl- 
nide,  p.  148,  pi.  2,  f.  8-13. 

« 
Espèce  à  cinq  bras  étroits,  allongés,  pourvus  en  dessus  de  cinq  rangées  de 
piquants;  ces  piquants  sont  longs  et  comme  tuberculeux  à  leur  base. 

Coloration  rougeâtre. 

Dimension  :  largeur  totale,  150mm. 

Habite  les  Canaries. 

Pour  compléter  l'énumération  des  espèces  $  Asteracanthion,  il  nous  reste  à 
mentionner  les  suivantes,  lesquelles  sont  encore  peu  connues. 

26.  ASTERACANTHION  DU  GROENLAND.     ASTERACANTHION 

GROENLANDICUS.  —  Stbehst. 

—  Steenstrup  i  Videnskab.  Meddel.,  1834,  p.  240.  —  Asteracanfkion  Gro$n- 
landicus,  Stb.,  Lotken,  Over  eigt  over  Gronl.  Echin.,  1837,  p.  29,  n°  14. 

Habile  les  côtes  du  Groenland. 

27.  ASTERACANTHION  DE  MULLER.      ASTERACANTHION  MULLER1. 

—  Sars. 

—  Sars,  Weigm.  Archiv,  t.  X,  p.  169.  —  Id.,  id.,  Duben  et  Korbk,  1844,  Hem. 
AcaJ.  Stockholm,  p.  240,  n°  18. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

28.  ASTERACANTHION  POLAIRE.      ASTERACANTHION  POLARIS.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Asterias  rubens,  Fabric,  Faun.  Groenland.  —  Asteracanthion  polar  is, 
Muller  et  Thoschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  — Jd.,  id.,  Lutun,  Overs.  over 
Gronl.  Echinod.,  1857,  p.  28,  n°  13. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

29.  ASTERACANTHION  PROBLÈME.     ASTERACANTHION  PROBLEME 

—  Stekrstrup. 

—  Steenstrup  i  Videnskab.  Middel.,  1854,  p.  241.  —  Id.,  id.,  Luron,  Overs. 
over  Gronl.  Echin.,  1857,  p.  30,  n°  15.  —  Asteracanthion  aWulus,  Stups. 

Habite  les  mers  du  Nord* 
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30.  ASTERACANTHION  EPICLHORE.    ASTERACANTHION  EPICHLORA. 

—  Asterias  epichlora,  Brandt,  Ree.  Act.  Acad.  St.-Pôtersb.,  1834,  p.  270, 
n<>  4. 

Habite  lie  Sitka. 

31.  ASTERAGANTHION  HELIANTHOIDE.     ASTERACANTHION 

HELIANTHOIDES.  —  (Sp.)  Bramdt. 

4 

—  Asterias  Helianthoides,  Brandt,  Ree.  Act.  Acad.  St.-Pétertb.,  1834,  p. 269* 
Habite  lie  Sitka. 

32.  ASTERAGANTHION  OKHOTSK.     ASTERACANTHION  OCHOTENSB. 

—  (Sp.)  Brandt. 

—  Asterias  ochotense,  Brandt,  Ree.  Act.  Acad.  St.-Péterib.,  1834,  p.  269. 

Espèce  très-voisine  de  YA.polaris  M.  T. 
Habite  le  Kamtscnatka. 

33.  ASTERACANTHION  DU  KAMTSCHATKA.  -  ASTEBACANTHION 

CAMSCHA  T1CUM.  —  (Sp.) 

—  Asteriat  Camschatica,  Brandi,  Ree.  Act.  Acad.  St.-Pétcrsb.,  1834,  p.  271. 

Espèce  voisine  de  V Aster acanthion  violaceus,  Mull.  Troschcl, 
Habite  le  Kamtscnatka. 

34.  ASTERACANTHION  PECTINE.    AS  TER  A  CANTHION  PECTINA  TUM. 

—  Brandt  (Sp.). 

—JLsterUu  pectinata,  Brandt,  Ree.  Acad.  St.-Pétersb.,  p.  270. 
Habite  le  Kamtscbaïka. 

35.  ASTERACANTHION  DE  FORBES.     ASTERACANTHION  FORBESI. 

—  Dksor. 

—  Proc.  Bost.  Soc.  III,  et  Agassiz,  Proc.  of  Amer»  Acad.  1851. 
Habite  Amérique  septentrionale. 

36.  ASTERACANHON  VELU.     ASTERACANTHION  HISPIDUM.  — 

Nous. 

—  Stella  coriacea  acutangula  hispida,  Lxnck,  31,  t.  9,  f.  19,  t.  35,  f.  39.  — 
Asterias  hispida,  Pknnant,  Brit.  Zool.,  toi.  IV,  f.  62,  t.  30,  f.  58.  —  Aster 


i 
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rias  distkkum,  Brandt,  Rec.  Âct.  Acad.  St.-Pétersb.,  1834,  p.  270.— Sfd- 
lonia  hispida,  Forbbs,  Wero.  Trans.,  t.  VIII,  p.  123,  et  Brtt.  staif.  p.  95, 
f.  95-99.  —  Asterias  hispida,  Gjut,  Brit.,  cat.  Mus.,  p.  17,  n°  4. 

Habile  les  côtes  d'Angleterre. 

37.  ASTERACANTH10N  ROUGE.     ASTERACANTHION  MINIATUM.  — 

(Br.). 

—  Asterias  miniata,  Brandt,  Rec.  Act.  Acad.  St.-Pétersb.,  1834,  p.  269. 
Habite  Oe  Sitka. 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  ASTERACANTHION  TENUIRADIATUS,  —  Hail. 

—  Asterias  tenuiradiatus,  Hall,  1847,  Palaeont.  of  New-York,  1. 1,  p.  18, 
pi.  4,  f.  11.  —  Cœlaster  tenuiradiatus,  D'Orbigny,  Prodr.,  1847,  Et.,  1, 
n»  38. 

Fossile  du  terrain  silurien  de  New-York  (Etats-Unis). 

2.  ASTERACANTHION  MATUTJNA.  —  Hall. 

—  Asterias  matutina,  Hall,  Palaeont.  of  New-York,  1847,  t,  I,  p.  91,  pi.  29, 
f.5.  —  Cœlaster  matutina,  D'Orbignt,  1847,  Prodr.  Et.  1«,  n»380. 

Fossile  du  terrain  silurien  de  New-York  (Etats-Unis). 

3.  ASTERACANTHION  AMERICAN  US.  —  Grasax. 

—  Asterias  americanus,  Grahav,  1846,  Ann.  jour.,  2e  série,  1. 1,  p.  441.  — 
Cœlaster  americanus,  D'Orcignt,  Prodr.  Et.  1,  n°  379. 

Fossile  du  terrain  silurien  de  Cincinnati  (Etats-Unis). 

4.  ASTERACANTHION  CONSTELLATVS.  —  Thorent. 

—  Asterias  cotistellata,  Thoreht,  1839,  Mém.  Soc.  géol.  fr.,  t.  IH,  p,  259, 
pi.  22,  f.  7.  —  Cœlaster  consteUata,  D'Orbignt,  Prodr.  Et.  3,  n°  900. 

Fossile  de  l'étage  carboniférien  de  Mondrepuls  (Aisne). 

5.  ASTERACANTHION  GAVEYI.  —  Forbbs. 

—  Uraster  Gaveyi,  Forbbs,  Mém.  géol.  Sur?.  Du  3,  pi.  2. 
fossile  du  Lias  d'Angleterre. 
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A.  ASTEnACàNTRlON  LUMBRICAUS.  ~Sobl. 

-  Asterios  lumbricalis,  Schloth.,  Goldfuss,  1833,  Petref.,  1. 1,  p.  208,  pi.  63, 
f.  i,  —  14.  W.j  D'Orbiot,  Prodr.  Et.  g,  n«  242. 

fossile  du  Lias  d'Allemagne, 

7.  ASTEHACANTHIOH  LANCBOLATA.  —  Cou». 

-  Asteriat  lanceolata,  Goldfuss,  1833,  Petref.  I,  p.  208,  pi.  63,  f.  2.  —/d. 
«.,  IKOrbigny,  Prodr.  Et.  8,  no  243. 

Foerile  du  Lias  d'Allemagne. 


8.  ASTEMCANTHION  YVARYANA.  -  D'Où. 
7coryofia>D>ORB.,  Prodr.  Ifanuscr. 
Fossile  du  Lias  supérieur  (Xoarcien)  dYvary. 

0.  ASTERACANTHION  DBSMOULINSII.  —  D'Auge. 

—  Atterias  DemoulmtU,  P'Arcbuc,  1850,  Menu  Soc.  géol.,  t.  AI,  2e  série, 
p.  418,  pi.  10,  f.  1. 

Fossile  du  terrain  tertiaire,  étage  parisien  (London-Clay  de  Hampstead). 

VAstoracanthion  rubens  M.  T.  (Forbes,  Pal.  Soc.  pi.  2)  a  été  également 
trouvé  à  l'état  fossile  dans  le  erag  corallien  d'Angleterre.   . 

2«  Gburx.   HBLiAam.     BELIASTEH.  —  Gray. 

—  Atterias,  Adct.  —  Asteracanthton.  —  Huiler  et  Troscrel.  . 

Bien  que  ce  genre  ne  ditfère  pas  d'une  manière  notable  et  par  des 
caractères  importants  de  celui  des  Asteraeawtkwn,  nous  avons  cru  de- 
voir l'adopter.  Les  espèces,  ou  plutôt  l'espèce  qu'il  renferme,  si  Ton 
doit  y  réunir  deux  autres  distinguées  par  M.  Gray,  sont  remarquables 
par  l'extrême  multiplicité  de  leurs  bras,  qui  peut  aller  jusqu'au  nom- 
bre de  40.  M.  Gr&y  a,  en  effet,  décrit  deux  espèces  qui  nous  parais- 
sent encore  douteuses;  ce  sont  :  i°  Heliaster  Cumingii,  Gray,  dont 
les  bras,  au  nombre  de  30  ou  31.  sont  très-gros,  coniques,  avec  des 
piquants  émoussés.  Habite  îles  Hood.  —  2°  Heliaster  multiradiatus, 
Gray,  laquelle  n'aurait  que  22  ou  24  bras,  dont  la  longueur  égale  en- 
viron le  tiers  du  plus  petit  rayon  du  disque,  et  qui  portent  sur  leur 
région  dorsale  des  piquants  très-longs  et  comprimés.  Habite  îles  Hood. 


à 
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1.  HEL1ASTER  HELIANTHE.     HEU  ASTER  HELIANTBUS.  - 

Lamx.  (Sp.) 

—  Encycl.  méthode  pi.  108  et  109.  —  Asterias  hêliantkus,  Lamarcx,  Anim. 
s.  vertèb.,  2e  édit.,  t.  IV,  p.  245. — Asterias  helianthus,  Db  Blainyillx,  Man. 
art.,  pi.  23,  f.  5.  —  Steltonia  Mianthus,  Acassiz,  Prodr.  p.  25.  —  Asterias 
helianthus,  A.  cummgii  et  A.  multircdiata,  G  rat,  Ànn.  and  Mag.  of  nai. 
hlst.,  VI,  p.  179-180.  —  Àsteracanthion  helianthus,  Hullu  et  Troschbl, 
Syst.  der  Aster.,  p.  18. 

Espèce  à  bras  nombreux,  variant  de  20  à  40,  et  dont  la  longueur  égale  environ 
une  fois  et  un  tiers  le  rayon  du  disque;  les  bras  sont  grêles  et  coniques,  pointus 
à  leur  extrémité,  et  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Le  sillon  ventral  est 
pourvu,  de  chaque  côté,  de  piquants  alternativement  plus  petits  et  plus  grands, 
disposés  sur  un  seul  rang.  Toute  la  face  ventrale  et  les  côtés  des  bras  sont  cou- 
verts de  rangées  régulières  de  piquants,  mais  ceux  qui  occupent  la  face  ventrale 
sont  plus  longs  et  comprimés.  Sur  la  partie  dorsale  des  bras,  les  piquants  sont 
disposés  en  trois  rangées  plus  ou  moins  régulières,  ceux  de  la  rangée  médiane 
étant  plus  particulièrement  disposés  en  groupes.  Sur  le  milieu  du  disque,  ils 
forment  une  sorte  de  réseau.  Tous  les  piquants  du  dos  sont  cylindriques.  Les 
pédicellaires  sont  irrégulièrement  éparses,  et  sont  une  fois  et  demie  ou  deux  fois 
aufsi  longues  que  larges.  La  plaque  madréporique  est  formée  d'un  groupe  de 
petites  pièces  distinctes. 

Coloration  variée  de  blanc  et  de  noir,  comme  tigrinée. 

Dimension  :  20  à  50  centim. 

Cette  belle  espèce,  maintenant  assez  commune  dans  les  collections,  est  sur- 
tout remarquable  par  le  nombre  considérable  de  ses  bras  ;  jusqu'à  présent,  c'est 
même  celte  espèce  qui  en  offre  le  plus  de  tout  le  groupe  des  Stellérides.  Elle  est 
également  celle  qui  semble  préférée  par  certains  Mollusques,  comme  les  Stylifer, 
lesquels  s'y  établissent  et  vivent  en  parasites  dans  les  membranes  qui  environnent 
la  bouche. 

Habite  les  côtes  du  Chili. 
DEUXIÈME  SECTION.  —  astémdes  n'ayant  quh  deux  rangées 

DE  TENTACULES  A  L'AtfBULAGRE;  UN  ANUS. 

■ 

3«  Gbnjuc.    EomwASTH*.     ECH1NASTER.  —  Mnxun  et  Taoscnu 

Syst.  der  Aster. 

(2x?voç-&ffrijp.) 

—  Asterias  Lakarck.  —  Rhopia,  OthiUa,  Benricia,  Grat. 

Cinq  et  quelquefois  six  bras  allongés,  coniques  ou  cylin- 
driques.  Peau  soutenue  par  un  réseau  fixe  d'ossicules  allongés, 
sur  lesquels  les  piquants  se  trouvent  isolés  ou  groupés;  dans  les 
intervalles  du  réseau,  cette  peau  est  nue  et  contient  des  pores 
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tentaculaires  isoles  ou  multiples.  Dans  le  sillon  ambulacraire, 
chaque  plaque  porte  toujours  un  petit  piquant  courbe  qui  part 
de  la  face  latérale.  Au  bord  même  du  sillon  se  trouve  en  même 
temps ,  sur  chaque  plaque,  un  seul  piquant.  Point  de  pédicel- 
laires.  Anus  subcentral.  Ovaires  limités  dans  les  intervalles 
des  bras.  * 

Le  nom  à*Echinaster,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  été  pri- 
mitivement assigné  par  M.  Gray  à  un  genre  comprenant  YAsterias  $o- 
laris  Austin,  auquel  MM.  Muller  et  Troschel  donnaient  celui  d'Echi- 
nites.  Ces  derniers  auteurs  sont  déjà  revenus  sur  leur  manière  de  voir, 
et  n'ont  pas  cru  devoir,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  Astéries,  con- 
server cette  division  générique  ;  et  alors,  revenant  à  la  dénomination 
proposée  par  M.  Gray,  ils  l'appliquèrent  à  un  genre  beaucoup  plus 
nombreux  en  espèces,  et  qui  nous  occupe  actuellement. 

Ce  genre  Echinaster,  non  pas  tel  que  le  composait  M.  Gray  en  l'éta- 
blissant, mais  bien  tel  qu'il  a  été  constitué  par  MM.  Muller  et  Tros- 
chel, renierme,  nous  le  répétons,  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
lesquelles  sont  loin  de  présenter,  dans  leur  aspect  général,  une  homo- 
généité satisfaisante  ;  c'est  là  ce  qui  avait  engagé  M.  Gray  à  répartir 
toutes  ces  espèces  en  plusieurs  genres. 

Ainsi,  il  appelait  Othilia  le  groupe  qui  a  pour  principal  représen- 
tant YAsterias  spinosa;  puis  il  réunissait  sous  le  nom  de  Rhopia,  celui 
qui  renferme  YAsterias  seposita,  pour  lequel  M.  Agassiz  avait  anté- 
rieurement proposé  le  nom  de  Cribella;  enfin,  le  genre  Henrida.  — • 
Ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  méthode  suivie  par  les  savants  au- 
teurs de  Berlin,  ces  différents  genres  sont  réunis  en  un  seul,  sous  le 
nom  à'Echinaster.  Nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  subdiviser  ce  genre, 
en  adoptant  le  genre  Cribdla,  Agassiz,  lequel  pourrait  être  conservé 
avec  avantage,  ainsi  que  l'ont  fait  les  naturalistes  du  nord  de  l'Eu- 
rope, dans  leurs  divers  travaux  sur  ces  animaux  ;  il  comprendrait  les 
E.$angwno1atus,E.Sar$ii,  sepo&itus,  brasiliensis,  etc. 

1.  ECHINASTER  ÉPINEUX.     ECHINASTER  SPINOSUS.  —  Muller  et 

Troschel. 

—  Echinaster  seu  Stella  coriacea,  Pentadactyla  echinata,  Pettor,  pi.  16, 
n°  6. — Pentadoctylosasier  spinosus,  Lnccx,  pi.  4,  n°  7.  Copte  dans  l'Encycl. 
méthod.  p.  119,  f.  2-3.  —  Asterias  echinophora,  Lâmarck,  Anim.  s.  vertèb., 
2«  édit.,  t.  III,  p.  218.  —  Stellonia  spinosa,  Nardo,  de  Aster,  in  Okens.  Isis, 
1834,  p.  716.— /d.,  Agassiz,  Prodr.  —  Othilia  spinosa  et  O  aculeata,  Grat, 
Adu.  and  Mag.  nat.  Hist.,  VI,  p.  281.  —  Echinaster  spinosus,  Molle*  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster,  p.  22. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques,  un  peu  plus  minces  à  l'extrémité, 
dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quintuple  du  rayon  du  disque,  et  qui  sont 
quatre  fois  et  demie  aussi  longs  que  larges.  Des  piquants  très-grands  et  pointus, 
et  une  fois  plus  longs  que  ceux  du  sillon  ambulacraire,  forment  sur  le  corps  sept 
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rangées  longitudinales  irrégulières,  lesquelles,  du  milieu  du  disque  jusqu'à 
l'extrémité  des  bras,  contiennent  seulement  dix  à  douze  piquants.  Le  réseau  sur 
lequel  m  trouvent  ces  piquants,  est  çà  et  là  recouvert  de  petits  granules.  Les 
•ires  poreuses  contiennent  beaucoup  de  pores  teotaoulaires. 

Coloration  brunâtre. 

Dimensions  t  largeur,  f  06""»  ;  piquants  ayant  environ  4«". 

Habite  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale  (Hus.  de  Paris). 

2.  ECHINASTER  ÉPAIS.      ECHINASTER  CRASSUS.  —  Muller  et 

Troschel. 

—  Mutua  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  23.  * 

Espèce  à  cinq  bras  épais,  courts  et  obtus,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre, 
est  quadruple  du  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  formant 
une  rangée  très-serrée,  de  telle  sorte  que  ces  piquants  chevauchent  et  sont  al- 
ternativement rapprochés  ou  éloignés  du  sillon,  comme  s'ils  appartenaient  à 
deux  rangées.  Toute  la  surface  est  couverte  de  piquants  coniques  et  obtus, 
irrégulièrement  épars  isolément,  ou  groupés  par  deux  ou  par  trois.  Dans  le  toi- 
Binage  du  sillon  ambulacraire,  les  piquants,  trés-rapprochés  et  au  nombre  de 
-dix,  forment  une  courte  rangée  qui,  cependant,  ne  dépane  .pas  le  disque.  Les 
piquants  de  la  (ace  dorsale  sont  généralement  un  peu  plus  gros  qu'A  la  Jace 
ventrale. 

Coloration  d'un  pourpre  foncé. 

Dimension  :  largeur,  155»». 

Habite  les  mers  de  l'Inde  (Hus.  Paris). 

3.  ECHINASTER  GRÊLE.     ECHINASTER  GRACIUS.  —  Vuoee  et 

Troschel 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  23. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques,  un  peu  amincis  vers  leur  extrémité, 
égalant  six  fois  la  longueur  du  rayon  du  disque,  et  cinq  fois  environ  aussi  longs 
que  larges.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  formant  une  seule  rangée.  Les  pi- 
quants du  dos  forment  six  à  sept  rangées  longitudinales  sur  chaque  bras;  ils  sont 
plus  eourls  que  les  précédents,  et  ressemblent  plutôt  à  de  petits  tubercules,  oar 
ils  sont  à  peine  plus  hauts  que  larges  ;  on  en  compte  une  douzaine  dans  chaque 
rangée,  depuis  le  centre  du  disque  jusqu'à  l'extrémité  des  bras.  Les  aires  po- 
reuses contiennent  environ  douce  pores  tentaoulaires. 

Coloration  brun  foncé. 

Dimension  :  largeur,  de  50  à  80mm. 

Habite  las  mers  de  l'Inde  (M».  Paris). 

4.  ECHINASTER  ERIDANELLE.      ECHINASTER  BRIDANELLA.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Mvller  et  Troschkx,  Syst.  der  Aster.,  p.  24. 

&péeo  pourvue  4e  cinq  nu  «ni  bras<^uno^(rues,épénnattténuét?e»iiew 
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extrémité,  et  dont  la  longueur»  à  partir  du  centre,  égale  six  ou  sept  fols  le  rayon 
du  disque.  Sillons  ambulacraires  munis  d'une  seule  rangée  de  piquants  très- 
écartés  les  uns  des  autres;  auprès  d'eux  existe  une  autre  rangée  de  piquants 
plus  petits;  enfin  tous  les  autres  piquants  sont  irrégulièrement  épart'et  isolés  sur 
la  charpente  réticulée  de  la  surface  externe*  Les  aires  poreuses  intermédiaires 
contiennent  seulement  de  un  à  six  pores  teataculaires.  'Plaques  tnadréporiques 
au  nombre  de  deux. 

Coloration  brunâtre. 

Dimension  :  largeur,  jusqu'à  i08mm. 

Habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-Irlande  (Mus.  Paris). 

5.  ECHINASTER  SERPENTAIRE.      ECHINAS  TER  SERPENTARIUS.— 

Muu.br  et  TnoscniL. 

—  Muiler  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  24.  —  M.  VALKKCiximxs,  Col. 
du  Mus.  de  Paris. 

Espèce  à  cinq  bras  coniques,  acuminés,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre, 
est  environ  quintuple  du  rayon  du  disque.  Les  piquants  des  sillons  ambula- 
craires, tous  égaux,  forment  trois  rangées;  chacun  d'eux  porte  à  sa  base  deux 
piquants  de  moindre  dimension,  mais  dont  l'un  est  un  peu  plus  grand  que  l'autre. 
En  dehors  de  ces  rangées  s'en  trouve  une  autre  formée  de  plaquettes  presque 
granuleuses,  dont  chacune  est  surmontée  de  trois  petits  piquants  situés  au  bord 
qui  regarde  l'extrémité  des  bras.  Le  réseau  dorsal  est  aussi  presque  granuleux, 
et  consiste  en  une  réunion  de  plaquettes  qui,  sur  les  bras,  se  disposent  en  neuf 
Tangées  longitudinales.  Des  petits  piquants  sont  fixés  au  bord  de  ces  plaquettes 
et  forment  des  petites  rangées  ou  des  petits  groupes.  Ils  sont  d'ailleurs  cylindri- 
ques et  obtus. 

Coloration  brun  rougeAtre* 

Dimension  :  108"». 

Habite  Vera-Cruz  (Mexique).  Mus. Paris. 

6.  ECHINASTER  UNI.     ECHINASTER  DEPLANATUS.  —  Gnuw, 

—  Grubx,  Welgm.  Archiv,  1857,  p.  341. 

*  • 

Espèce  &  cinq  bras,  flotit  la  longueur  est  plus  de  deux  fois  et  demie  celle  du 
disque  ;  ils  sont  légèrement  arrondis,  larges  à  leur  base  et  très-alténués  vers 
leur  extrémité,  et  anguleux  sur  les  côtés.  Piquants  du  sillon  ambulacraire 
épais,  disposés  sur  deux  rangs,  et  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque.  Toute 
la  face  dorsale  est  couverte  d'une  sorte  de  réseau  légèrement  granuleux,  relevé 
de  piquants  courts,  lisses  et  aigus,  formant,  sur  la  partie  supérieure  des  bras, 
trois  rangées  longitudinales,  flexueuses. 

Coloration  rougeâtre  clair,  les  granulations  étant  plus  pales. 

Dimension  :  largeur  totale,  80"". 

Habite       T 
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7.  ECHINASTER  ROIDE.     ECHINASTER  RIGIDUS.  —  Grubi. 

—  Grube,  Weigm.  Archiv,  1857,  p.  341. 

Cinq  bras  cylindriques,  obscurément  heptagones,  et  atténués  vers  leur  extré- 
mité; leur  longueur  égale  cinq  fois  celle  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  am- 
bulacraire  sont  disposés  sur  deux  rangs  :  sur  la  rangée  externe,  ils  forment  deux 
ou  trois  séries,  et  sont  légèrement  comprimés  ;  sur  la  rangée  interne,  ils  forment 
une  double  série  et  sont  fixés  très- près  du  sillon.  La  face  dorsale  du  disque,  ainsi 
que  des  bras,  est  couverte  d'un  réseau  très-prononcé,  plus  ou  moins  rectangu- 
laire, duquel  s'élèvent  un  grand  nombre  de  petits  piquants  droits,  obtus,  disposés 
sur  trois  rangs  dans  toute  la  portion  dorsale  proprement  dite,  mais  qui,  sur  les 
parties  latérales,  sont  plus  aigus  et  sur  un  seul  rang. 

Coloration  brun  rougeàtre,  plus  claire  sur  les  parties  latérales. 

Dimension  :  largeur  totale.  Su"0". 

Habite         ? 

8.  ECHINASTER  LACUNEUX.      ECHINASTER  LACUNOSUS.  —  Gbubi. 

—  Grube,  Weigm.  Archiv,  1857,  p.  342. 

Espèce  à  cinq  bras  aplatis,  étroits  à  leur  base,  et  atténués  vers  leur  extrémité  ; 
ils  sont  environ  cinq  fois  plus  longs  que  larges.  Les  piquants  du  sillon  arabula- 
craire  sont  très-développés  et  sur  deux  rangs  :  l'externe  les  a  très-ûns  et  comme 
soyeux,  et  en  série  double;  l'interne  en  porte  de  beaucoup  plus  petits  cl  obtus. 
La  face  dorsale  est  couverte  d'un  réseau  surmonté  d'épines  disposées  en  séries 
simples,  dans  les  intervalles  duquel  on  remarque  des  pores  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq.  Sur  la  partie  dorsale  des  bras,  il  y  a  tantôt  une  seule,  tantôt  des  séries 
longitudinales  ;  la  face  ventrale  en  est,  au  contraire,  dépourvue.  Les  épines  du 
dos  sont  généralement  obtuses,  et  les  plus  petites  ont  environ  i  millimètre  de 
longueur. 

Coloration  rougeàtre,  avec  un  grand  nombre  de  petites  maculations  blanchâtres 
correspondant  aux  porcs  des  intervalles  du  réseau. 

Dimension  :  90  à  100M. 
Habite         T 

'Les  deux  espèces  suivantes,  dont  M.  Gray  a  fait  un  genre  particulier  sous  le 

nom  de  Ferdinia,  doivent  encore  probablement  appartenir  aux  Echinaster  : 

'  1°  Ferdinia  flavescens  Gray  (Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hisl.,  p.  160,  n°  19)  ;  de  l'Ile 

de  France.  2°  Ferdinia  Cumingii  Gray  [loc.  cit.,  p.  160,  n°  20;  ;  des  côtes  de 

Colombie. 

4*  Gkkre.    CmiuLUB.     CRIBELLA.—  Agassiz. 
—  Othilia,  Gray.  —  Echinaster  (pars),  Mou*  Troschel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  genre,  établi  d'abord  par  M.  Agassix, 
avait  été  confondu,  ou  plutôt  réuni,  par  MM.  Muller  et  Troschjpl,  aveo 
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les  EcAtnosf *r.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  remarquables  par  leurs 
formes  grêles,  par  leur  surface  couverte  d'aspérités  fines  et  nom- 
breuses. Le  type  le  mieux  connu  est  une  ancienne  espèce,  Y  Astérias 
sangwnolenta,  Muller,  laquelle  a  reçu  un  grand  nombre  de  dénomi- 
nations, et  dont  la  synonymie  est  fort  compliquée.  Les  espèces  qui  doi- 
vent en  faire  partie,  sont  les  suivantes  :  1°  C.  sanguinolent  a;  2°  C. 
Eschrichiii,  C.  fallax,  C.  brasiliensis. 

1.  CRIBELLE  SANGUINOLENTE.      CRIBELLA  SANGUINOLENT  A.  — 

Sars. 

—  Pentadactylosaster  oculatus,  Ldtck,  de  SteU.  marinis,  p.  31,  t.  26,  f.  62.— 
Astérias  sangwnolenta,  Mollir,  Zool.  Dan.  Prodr.  n°  234,  (non  Fabricius, 
nec  Ritzios).  —  Astérias  pertusa,  Muller,  Zool.  Dan.  Prodr.  n»  235.  — 
Astérias  oculata,  Pennant,  Brit.  Zool. — Astérias  spongiosa,  Fabricius,  Faun. 
Groenl.,  n°  36Z.— Astérias  seposita,  Rrtzius,  Dissert.,  p.  21.  —  Astérias  per- 
tusa,  Fabricius,  Kongel  DanVidensk  selskab.  skift.,  II,  p.  41,  t.  IV,  f.2.— 4*- 
ierias  oculata,  Fleming,  Brit.  Anim. — Linckia  oculnta,  Forbrs,  Wern.  Mena.— 
Astérias  spongiosa,  Gould,  Superteb.  ofMassach. — Cribella  oculata,  Forbbs, 
Bist.  of  Brit.  starf.,  p.  100.— Ëchinaster  oculatus,  Muller,  Troschbl,  SysL 
der  Aster.,  p.  24.— Ëchinaster  Eschrichiii,  Brandt,  M.  Ta.  p.  25.  —  Ëchi- 
naster sanguinolentus ,  Sars,  Weigm.  ArcbiT  fur  nat.t  X,  p.  169  —  Ëchi- 
naster Sarsii,  M.  Th.,  toc.  cit.,  p.  179.  —  Ëchinaster  oculatus,  Dub.  et 
Kor»,  Vetensk.  akab.  Handl.,  1844,  p.  241.  —  Ëchinaster  Eschrichiii, 
Brakdt,  Midd.  Rui.  Nord.  II,  p.  32.  —  Linckia  oculata,  Stimpson,  lavert. 
of  Grand-Mana,  p.  14.  —  Linckia  pertusa,  Stimpson,  Joc.  cit. 

Espèce  ayant  cinq  bras  coniques,  présentant  sur  sa  face  ventrale  des  séries 
transversales  de  petites  houppes  formées  de  piquants  cylindriques  et  obtus. 
L'extrémité  de  chaque  groupe  dans  le  sillon  atubulacraire  est  formée  d'un  seul 
piquant,  ce  qui  fait  en  quelque  sorte  le  passage  des  papilles  du  sillon  aui  pi- 
quants de  la  face  ventrale  ;  cette  dernière  présente  aussi,  extérieurement,  deux 
rangées  de  houppes  de  piquants.  Sur  le  dos  se  trouvent  de  nombreuses  houppes 
semblables,  seulement  plus  basses  et  bien  séparées,  dans  les  intervalles  desquelles 
se  voient  des  pores  leniaculaires  isolés,  et  non  groupés,  comme  cela  a  lieu  chez 
les  autres  Ëchinaster. 

Coloration  d'un  rouge-bran  en  dessus  et  d'un  jaune  rougeâtre  en  dessous. 

Dimension  :  as*™. 

Habite  les  côtes  de  Norwège. 

Cest  sur  cette  espèce  que  M.  Sars  t  lait  ses  observations  sur  le  développement 
des  jeunes  Astérides* 

2.  CRIBELLE  D'ESCHRICHT.      CRIBELLA  ESCHRICHIII.  —  Mollir  et 

Troschbl.  (Sp.) 

—  Ëchinaster  Eschrichiii  Mollir  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.»  p«  23  (non 
Brandt). 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  conique^  trèf-tttéaués  ti  aigusàieur  extrémité, 
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tfjaut,  à  partir  du  centre,  quatre  fois  la  longueur  du  rayon  du  disque.  Chaque 
sillon  ambulacraire  contient,  à  une  certaine  profondeur,  une  rangée  de  piquante 
très-courts  ;  les  plaques  continues  à  ce  sillon  portent  chacune  un  groupe  trans* 
verse  de  piquants  plus  longs  et  en  massue,  parmi  lesquels  on  distingue  souvent 
deux  séries  qui  convergent  en  forme  de  coin  vers  le  sillon,  et  se  terminent  par 
un  piquant  plus  grand  et  plus  épais.  La  face  ventrale  porte  trois  rangées  de  pla- 
quettes couvertes  de  petits  piquants  très-fins,  en  manière  de  brosse.  Les  côtés  et 
la  face  dorsale  des  bras  sont  comme  dans  l'espèce  précédente.  Les  aires  poreuses 
contiennent  également  un  petit  nombre  de  pores  tentaculaires  qui  se  trouvent 
jusqu'auprès  du  sillon  ambulacraire.  La  plaque  madvéporique  est  aussi  couverte 
de  piquants. 

Coloration  rougeàtre. 

Dimension  :  Jusqu'à  108»». 

Habite  les  cotes  du  Groenland. 

3.  CR1BELLE  TROMPEUR.     CRI  BELL  A  FALLAX.  —  Muller  ai 

Troschsl.  (Spec.) 

—  Asterias,  Savicnt,  Descript.  de  l'Egypte,  Echinod.,  pi.  4,  f.  3.  —  OthiUa 
purpurea  et  0.  Luxonica,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  282. 
—  Echinaster  faUax,  Huiler  et  Troschsl,  Syst.  der  Aster.,  p.  23, 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  avec  laquelle  elle  est  souvent  confondue  f 
mais,  outre  qu'elle  est  toujours  beaucoup  plus  petite,  tes  piquants  dont  elle  est 
couverte  sont  également  plus  pettts  et  plus  nombreui  ;  les  proportions  sont  aussi 
généralement  plus  grêles. 

Coloration  d'un  rouge  pourpre  à  l'état  frais,  ainsi  qu'à  l'état  sec  et  dans  l'al- 
cool ;  cette  persistance  de  la  coloration  donne  encore  un  caractère  distinctif  avec 
l'espèce  précédente. 

Dimension  :  ne  dépassant  jamais  435»». 

Habite  la  mer  des  Indes,  ta  mer  Rouge/»où  elle  a  été  recueillie  par  Savigny, 
qui  en  a  donné  une  très-bonne  figure  dans  le  grand  ouvrage  sur  la  description  de 
l'Egypte. 

• 

4.  CRIBELLE  BRÉSILIENNE.      CRI B ELU  BRASILIENSIS.  —  Nob. 

—  Echinaster  brésilien,  Echinaster  brasiliensis,  Muller  et  Troschsl.  —  Seba 
thésaurus,  pi.  7,  f.  4.  —  Othilia  muUispina,  Gray,  Ann.  and  Mag.  nat. 
Hist.,  VI,  p.  282.  —  Echinaster  brasiliensis,  Muller  et  Troschsl,  Syst.  der 
Aster.,  p.  22,  pi.  1,  f.  4 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  ayant  les  bras  de  forme  à  peu  près  semblable, 
mais  s'en  distinguant  par  le  nombre  et  la  longueur  des  piquants,  beaucoup  plus 
courts,  ne  dépassant  pas  ceux  du  sillon  ambulacraire,  et  formant  sur  les  bras 
neuf  à  onze  rangées  qui  contiennent  chacune  30  à  40  piquants,  depuis  le  centre 
jusqu'à  l'extrémité. 

Coloration  d'un  pourpre  foncé,  presque  noir. 

Dimension  :  135"». 

Habite  les  cotes  du  Brésil. 


5.  CRIBELLE  RÉ9EAU-RUDE.     CÈIBELLA  SEPOSITA.  —  Notts. 

—Asterias  sepostia,  Rctzitfs,  Vetensk.  Acad.,  IV,  p.  337.  —  Ed.,  Ldoie,  Gwl. 
Syst.  aat.,  p.  3162.—  Asterias  sanguinolenta  (pars},  0.  F.  Mollir,  Zooi  Ban. 
Jrodr.,  p.  —  Asterias  sepotUm,  I^moack,  Anim.  s.  vertèb.,  2*  étfU., 
t  LU,  p.  251.  —  j».  id.,  Risso,  ffiat.  nat.  Eur.  mérid.,  Y,  p.  270.  —  Aste- 
rias sanguinolente  et  il.  Sagem,  Retzius,  Dissert,  de  Stell.,p.  21-22.  — 
Stettonia  seposita,  Nardo,  de  Aster,  in  Okens,  Isls,  1834.,  p.  716.  —  Id.  id.f 
Agassiz,  Prodr.  in  Hé  m.  Soc.  se.  nat.  Neufchateï,  1835.  — Khopia  seposita 
et  R.  Afedi/errama,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hlst.  VI,  p.  Ï&î.—Echi- 
naster  sepositus,  Muuek  et  Îroschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  23.  —  Sars> 
litt.  Fauna  in  nyt.  lus.  for  nafurv.,  1857,  p.  51,  n<>  25. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques,  un  peu  amincis  vers  leur  extrémité* 
sii  fois  aussi  longs  que  larges,  et  dont  la  longueur/à  partir  du  centre,  égale  sept 
à  huit  fois  le  demi-diamètre  du  disque.  Les  sillons  ambulacraires  sont  accompa- 
gnés d'une  rangée  de  piquants  de  chaque  côté.  Le  dos  est  couvert  d'un  grand 
nombre  d'autres  piquants  petits,  courts  et  obtus,  deux  ou  trois  fois  aussi  longs 
que  larges,  isolés  les  uns  des  autres,  et  sans  aucune  disposition  à  former  des 
rangées  régulières;  au  contraire,  les  piquants  de  h  lace  ventrale  forment  Jeux 
«  trois  rangées  longitudinales. 

Coloration  d'un  rouge  pourpre  à  l'état  frais,  mais  devenant  jaunâtre  après  la 
dessiccation,  ou  même  conservé  dans  l'alcool. 

Dimension  :  largeur,  jusqu'à» 270*»°». 
Habite  les  mers  d'Europel 

C'est  à  la  suite  du  CribeUa  seposita  que  doit  vraisemblablement  se  placer  Pes- 
péce  d'Astérie  incomplètement  décrite  £ar  Lamarck,  sous  le  nom  $  Astéries  acu~ 
minata,  Lamarck  (Anim.  s.  vert.,  2«  édit.,  p.  252). 

Elle  est  de  la  taille  de  VAsteracanthion  rubens,  mais  elle  en  diffère  beaucoup 
par  la  forme  du  corps  convexe  en  dessus,  très-concave  en  dessous,  et  par  ses 
rayons  coniques,  pointus  et  finement  papilleux  en  dessus,  avec  des  stries  Ion» 
gitudinales  percées  de  trous.  Les  gouttières  ambulacraires  sont  profondes. 

Lamarck  ajoute,  avec  doute,  que  ce  pourrait  être  Y  Asterias  violaeea  de  0.  F. 
Huiler  (Zool.  Dan.,  t.  II,  pi.  46,  et  Encycl.  méthod.,  p.  116,  f.  4-5).  Nous 
avons  vu  que  cette  dernière  espèce  était  considérée  par  MM.  Muller  et  Troschel, 
comme  identique  avec  l'Astérie  commune  [Asteraeanthion  rubens). 


5«  Gehae.    AcamTHASTB*.     ACANTBASTER.  —  Gervais. 

— Dict.  se.  nat.,  Supp.I,  p.  474.— l?cWn<wter,  Gray  (non  Muller  et  Troschel). 
—  Echinites,  Muller  et  Troschel  (non  Agassiz). 

Corps  déprimé,  entouré  de  bras  nombreux,  revêtus  de  pi- 
quants tiès-étevéa,  verticaux,  entremêlés  de  pédicellaires. 

Chaque  plaque  du  sillon  ambulacraire  parte  également  plu- 
sieurs piquants. 

Plusieurs  plaques  madvéporiques. 
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Ce  genre  a  été  établi  d'abord  par  M.  Gray,  sous  le  nom  à'Echinagter, 
puis  sous  celui  à'Echinites,  par  MM.  Muller  et  Troschel  (Archiv,  Wiegm., 
1844,  p.  180),  qui,  plus  tard,  le  réunirent  à  leur  genre  Echinaster, 
lequel,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  correspond  point  du  tout 
à  celui  de  Gray.  11  résulte  de  là  que  ce  dernier  nom,  donné  par 
MM.  Muller  et  Troschel,  doit  être  rejeté  comme  étant  postérieur  à  celui 
donné  par  le  naturaliste  anglais.  Quant  au  nom  à'Echinites,  il  est  à 
son  tour  inadmissible,  parce  que,  longtemps  avant,  il  avait  été  em- 
ployé déjà  par  M.  Àgassiz,  pour  désigner  toute  une  famille  à'Echi- 
nides.  Ces  motifs  nous  ont  déterminé  à  adopter  le  nom  proposé  par 
M.  Gervais,  celui  à' Acanthaster  (Dict,  Se.  nat.),  comme*  tranchant  la 
difficulté,  sans  laisser  d'ambiguïté  dans  la  nomenclature.  De  cette  ma- 
nière, le  genre  Echinaster,  Muller  et  Troschel,  restera  un  groupe  d'As- 
térides,  dont  l'A.  spinosa  est  le  type  le  plus  vulgaire. 

Les  Acanthaster  sont  des  Astérides  particulièrement  remarquables 
par  le  grand  nombre  de  leurs  bras,  mais  encore  parce  que  ces  organes, 
ainsi  que  le  corps  lui-même,  sont  surmontés  d'un  grand  nombre 
d'épines  très-fortes,  dressées  verticalement. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  espèce  appartenant  à  ce  genre. 
M.  Gray  a  cru  devoir  en  distinguer  une  seconde,  qui  a  été  réunie  à  la 
première  par  MM.  Muller  et  Troschel. 

1.  ACANTHASTER  SOLAIRE.      ACANTHASTER  SOLARIS.  —  Nos. 

—  Stella  pentekai  dekactis,  CoLcnu,  Phytobasanui,  pi.  38.  —  Asterias  ecW- 
nus,  SoLANDRft  et  Elus,  tab.  60, 61, 62.  —  Copié  dans  l'Encyclop.  méthod., 
pi.  107,  A,  B,  C— Asterias  solaris ,  Naturforscher,  p.  27,  pi.  1-2.— Aste- 
rias echinites,  Laxarck,  'Anim.  s.  vertèb.,  2e  ôdit.,  t.  111,  p.  246.  —  Stello- 
nia  echinites,  Agassiz,  Prodr.  p.  25.  —  Echinaster  EUisii  et  E.  solaris, 
Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  281.  —  Acanthaster  échinas , 
Gervais,  Su  pp.  au  Dict.  8c.  nat.,  1S41, 1,  p.  474. —  Echinites  solaris,  Mollkr 
et  Troschel,  Woigm.  Arcbiv,  1844,  p.  Où.— Echinaster  solaris,  Mullkr  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  25. 

Bras  dont  h  longueur,  à  partir  du  disque,  est  double  du  rayon  du  disque. 
Sillon  ambulacraire  garni  de  plaques  portant  chacune  trois  longs  piquants,  dont 
l'intermédiaire  est  beaucoup  plus  grand  (un  des  latéraux  est  cejwndant  quelque- 
fois aussi  grand).  En  dehors  du  sillon  ambulacraire,  la  face  ventrale  porte  deux 
è  trois  rangées  de  piquants  cylindriques,  entre  lesquels  se  trouve,  de  part  et 
d'autre,  un  plus  petit  piquant.  Les  côtés  et  la  partie  dorsale  des  bras  sont  cou- 
verts de  piquants  irrégulièrement  épars,  coniques,  aigus,  beaucoup  plus  grands  ; 
portés  sur  une  base  également  conique  ;  les  plus  grands  égalent  environ  la  lar- 
geur des  bras.  Entre  ces  piquants  se  trouvent  beaucoup  de  iiédicellaires  sessilcs, 
allongées  et  en  pince,  Implantées  sur  la  peau  du  dos  qui  est,  en  outre,  traversée  par 
les  pores  tentaculaircs.  Des  pédicellaires  semblables  se  trouvent  aussi  a  la  face 
ventrale,  particulièrement  auprès  du  sillon  ambulacraire  ;  la  peau  de  cette  même 
(ace  montre  aussi  des  granules  disséminés,  que  l'on  retrouve  également  sur  les 
piquants  de  la  face  ventrale,  excepté  vers  leur  pointe.  La  peau  du  dos  est  sans 
granulation.  Les  plaques  madréporiques  sont  nombreuses,  hémisphériques,  et 
forment  sur  le  disque  un  grand  cercle  autour  du  centre,  plus  rapproché  de  ce 
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dernier  que  dm  bord;  les  plaques  sont  ordinairement  espacées  entre  elles  de  la 
largeur  de  deux  bras. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  'Jargeur  totale  325"». 

Habite  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale  et  Sumatra.  • 

6*  Genre.    Solastbb.     SOLASTER.  —  Fobjes. 

Syn.  {SoUtsteries,  Bnwi.—SteUonia,  (pars)  Nardo,  Agass.— Solaster,  Forbes, 
Grav,  Mull.,  Trosch.  —  Crossaster,  Mull.  Trosch.  (olim.)  s.  g.  —  Po- 
ly aster,  Grat). 

Corps  entouré  de  bras  plus  ou  moins  nombreux,  variant 
entre  buît  et  quatorze,  et  couvert  partout  d'appendices  en  pin- 
ceau, entre  lesquels  la  peau  est  nue,  et  présente  de  nombreux 
pores  ten tac ul aires.  Les  sillons  ambulacraires  ne  contiennent 
pas  de  piquants  à  l'intérieur,  mais  chaque  plaque  bordant  ces 
sillons  est  surmontée  d'une  crête  formée  elle-même  par  des 
piquants.  Point' de  pédicellaires.  Anus  central. 

Le  genre  Solaster ,  établi  par  M.  Forbes,  a  été  aussi  désigné  par 
MM.  Muller  etTroschel  sous  le  nom  de  Crossaster;.e\  enfin  il  corres- 
pond à  celui  que  M.  Gray  a  fondé  sous  celui  de  Poîyaster,  mais  à  titre 
de  sous-genre  seulement. 

Ce  genre  ne  Tenferme  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces  à  l'état 
vivant.  Une  seule  à  l'état  fossile  lui  a  été  attribuée  par  M.  Forbes  lui- 
même;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'elle  provient  de  la 
grande  oolithe. 

1.  SOLASTER  A  AIGRETTES.     SOLASTER  PAPPOSUS.  —  Forbes. 

—  Stella  rubra  coriacea,  12  radiis  Luidius,  Lutcx,  p.  80,  et  Linge,  pi.  17 
n<>  28,  et  pi.  34,  n°  54.  (Copiés  Enr.ycl.  méthod.,  pi.  107,,  t.  Z-7).—Asteriar 
stellata,  Rktzids?  — Asterias  papposa,¥kBRicius,  Faun.  groënl.,  p.  369. 
—  Id.  id.9  0.  F.  Muller,  Prodr.  Zool.  Dan.,  p.  234.  — Id.  id.,  Linné,  Gmel., 
Syst.  nat.,  p.  3160.  •—  Id.  id.f  Lamarcr,  Anim.  s.  vertèb.,  2e  édit.,  t.  III, 
p.  246.  —  Id.  id.9  Atlas  do  Règne  animal  de  Cuvier,  illustré,  Echin.,  pi.  1, 
f.  1.  —  Stellonia  papposa,  Agassiz,  Prodr.,  p.  25.  —  Asterias  papposa, 
Jonhston,  Mag.  of  nat.  Hist.,  1836,  p.  475.,  f.  69.  —  Asterias  helianthosus, 
Pennant,  Brit.  Zool.,  t.  IV,  66,  f.  72.  —  Solaster  papposus,  Forbes,  Wern. 
M6m.,  V11I,  p.  121.  —  Solaster  papposus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der 
Aster.,  p.  26,  pi.  111,  f.  1. 

Espèce  pourvue  de  onze  à  quatorze  bras  aplatis  et  pointus  à  leur  extrémité, 
dont  la  longueur,  à  partir  du  centre ,  égale  deux  fois  et  un  quart  à  trois  fois 
le  diamètre  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  très-longs,  réunis  en 
manière  de  peigne.  A  une  certaine  distance  do  ce  sillon,  la  faco  ventrale  pré* 
sente  de  chaque  côté  une  autre  série  de  peignes  transverses,  formés  par  des 
piquants  analogues  aux  précédents  ;  enfin,  sur  les  bords  des  bras  se  trouve 
une  rangée  de  tubercules  qui  se  prolongent  sous  forme  de  gros  pinceaux  éta- 
lés. Des  tubercules  porteurs  de  pinceaux  analogues,  mais  plus  peiits,  sont 
disséminés  sur  la  face  dorsale  et  sont  particulièrement  portés  par  les  nœuds 
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,du  ç^utflo^..J^j>^^  <l!>,*»i*  iN»»wiiw^«fcir- 

rées.  Les  aires  des  pores  tentaculaires  sont  grandes. 

Coloration  d'un  rouge  sangutofcfc-wjf  en  dessus,  le  mtlku  plut  ifoneé  .étant 
entouré  d'une  bande  circulaire  jp^s  claire,  et.Je^prd  ^ptau^i  ipius  foncé; 
les  nras  sont  un  peu  plus  clairs  vers  leur  base  qu'à  l'extrémité.  Dimension  : 
largeur  totale  325«m. 

Habite  les  mers  septentrionales  de  l'Europe. 

2.  SO.LASTRR  AA^LQtftë.     &QMSTPA  W&BC4.  «-  Fqwo». 

—  Aster  tas  endeca,  Limck,  t.  XV,  f.  16,  no  26,  et  t.  XVII,  a»  27.  (Copiés  dans 
l&ncycl.  môthod.,  pi.  113,  f.  3,  ni.  U4,  115, 116,  S.  1.)  —ArterUç  endeca, 
.Rbtzius,  Vetensk  Acad.,  t.  IV,  p.  237.  — 14-  td?  l^sÇ,  fififr-,  -Sjfat-  aat., 
£.  3162.  —  Asierias  aspera,  Muller,  Prodr.  n°  2,833.  —  Solasterias  en- 
deca, De  Bluntille,  Man.  d'ActinoL,  p.  212.  —^Steltouia  endeca,  Agassiz, 
Prodr.,  p.&.--A$teria$ eQdeca$iowi!WQM,}Êvg. ofoat.  Hist.,  1836,p.fi9p, 
f.  £4.  —  fMaster  eryteca,  JForbes,  ^Vern.  tyjèm.,  t.  VIU,  p.  12)1.  —  W.  #., 
Muller  et  Troscbel,  Syst.  der  Aster.,  p.  26.  —  /d.  id.,  Gray,  Ann.  pat. 
Hist.,  1840, 'p.  183.  —  îd.  (d.,  (sous-genre  Éndeca)  6ray,  Brit.  Mus.,  p.  19, 
1848. 

Espèce  pourvue  ô>  huit  4  dix  brjs,  pafr  Je  pjus  orëinairemfint  neuf, 
apjatis  en  pointes.,  dont  Ja  fongueux ,  à  partir  <Ju  centre ,  £gaje  4eux  fois  et 
demie  ou  trois  fois  lé  rayon  du  disque ,  et  qui  sont  environ  trois  fois  aussi 
longs  que  larges.  Les  piquants  du  sillon  ambulairaire  sont  très-petits  et  ac- 
colés par  deux,  ou  même  davantage,  l'un  à  l'autre  ;  auprès  d'eux  se  trouve  une 
sérié  de  peignes  transverses,  composés  de  petits  piquants,  comme  dans  le  So- 
laster  papposus.  3Hon  loin,  se  trouve  également,  a  la  face  ventrale,  une  série 
analogue  qui  se  courbe  pour  passer  du  disque  sur  les  bras.  Les  peignes  de 
cette  série  sont  moins  saillants  que  ceux  qui  accompagnent  les  piquants  du 
sillon  ambulacraire.  Tout  le  dos  et  le  reste  de  la  face  ventrale  sont  couverts 
de  petits  pinceaux  fort  nombreux,  qui  sont  beaucoup  plus  rappttK&és  que  dans 
l'espèce  précédente,  et  qui  ne  sont  formés  que  d'un  petit  nombre  de  soies. 
Les  aires  poreuses  sont  petites  et  n'ont  que  des  pores  tentaculaires  peu  nom- 
breux. 

Coloration  rouge&tre.    Dimension  :  largeur  i90mm. 
Habite  la  mer  du  Nord,  les  côtes  d'Angleterre. 

?.  SOLASTER  DECAN.     SOLASTER  DÇCANUS.  —  WflU**  et  Trosciïl. 
—  Echinaster  decanus,  Muller  et  Troscçel,  Archjv  Weigm.,  18£3,  p.  114. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quadruple  du 
plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire,  au  nombre 
de  quatre  sur  chaque  plaque,  forment  une  rangée  et  sont  d'égale  longueur  : 
immédiatement  à  coté  d'eux  se  trouvent  des  groupes  de  petits  piquants  sétacés 
analogues,  qui  forment  des  rangées  longitudinales  très-serrées  sur  la  face  venr 
traie;  vers  les  côtés  des  bras,  ces  groupes  deviennent  moins  nombreux,  et  au 
lieu  d'être  disposés  en  rangées  longitudinales,  ils  présentent  une  disposition 
réticulée  ;  ce  réseau  devient  encore  plus  distinct  sur  le  dos,  où  tes  soies  sont 
très-courtes,  et  dans  ses  mailles  se  trouvent  des  aires  poreuses,  nues,  très- 
grandes,  contenant  des  pores  tentaculaires  en  nombre  considérable,  quelquefois 
de  plus  de  vingt.  Le  réseau  lui-même  est  formé  par  des  houppes  rondes,  isoléçs, 
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deqttirante'à  cinquante  soies  chacune.  Les  mailles  deviennent  plus  étroites  vers 
l'extrémité  des  bris. 

Coloration  violet  foncé.    Dimension  :  largeur  108»". 

Habite  la  bMe  sitiktàest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  Berlfrf). 

4.  SOLASTER  PORTE-FOURCHE.     SOLASTER  FURCIFER.  —  Dubbw, 

Korbn. 

*  Dttof,  KûBtif/Mém.  Acad.  Stockbol.,  1844,  p.  234,  »•  24,  t.  VI,  f.  7-10. 

Espèce  ,à  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  deux  fois  plus  longue  que  le  plus 
petit  diamètre  du  disque.  Ces  bras  sont  larges,  légèrement  déprimés.  La  face 
dorsale  est  couverte  de  paxilles  disposées  en  séries  longitudinales,  les  deux  sé- 
ries marginales  étant  plus  grandes  que  les  autres  j  ces  paxilles  sont  pourvues  de 
piquants  aplatis,  triquetés,  et  terminés  à  leur  sommet  par  deux  ou  trois  sortes 
de  fourches. 

Pures  tentactilaires  réunis  par  un  groupe  3e  un  jusqu'à  quatre  piquants  du 
sillon  ambutecraire  disposés  par  trois  sur  chaque  plaque,  et  en  peignes  trans- 
verses. 

Coloration  rosée  sur  les  parties  latérales,  le  milieu  étant  blanc. 

#      5.  SOLASTER  VOISIN.      SOLASTER  AFFINIS. 

—  AstetAas  a  f  finis,  feiuiu>T,  Rec.  Act.  Acad.  St.-Pétersbourg,  1834,  p.  272, 
n»  8. 

Espèce  très-voisine  du  S.  pappotus,  qui  n'aurait  que  10  rayons. 
Habite  le  détroit  de  Behring. 

'6.  SOLASTfeft  A  VERRUES  BLANCHES.     SOLASTER  ÀLBOVEMU- 

COSA. 

—  Asterias  lObùOèrrwxjsa ,  Bumdt;  Act.  Acad.  Sfc-Pêtersb.;  1834,  p.  272, 
n<>  9. 

Espèce  voisine  du  S.yapposus.  (An  eadem?) 
,    Habité  le  dïtroh  de  Béhrînft. 

ESPÈCE  FOSSILE. 

SOLASTER  DE  MORETON.     SOLASTER  MORBTONIS.  —  Formes. 
~  Éèm.  Geol.  Surv.,  déc.  5,  p.  1. 

Fossile  de  la  grande  OoHlhe  (Et.  Bàthonien)  de  la  carrière  de  Windrust  (An- 
gleterre). 

*7«  GMifltf.   tNÉtJtfnsm.      CBCBTASTBR.  —  Muller  et  Troscbbl. 

(fercsp,  x^T0«9  cheveu.) 

Svn.  Asterias  auctonm. 

Corps  pourvu  de  cinq  bras  allongés,  couvert  partout  de  pla- 
quée qui  portent  à  leur  sommet  des  soies  très-serrées.  Pores 
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tentaculaires  isolés  entre  les  plaques.  Anus  subcentral.  Ovaires 
prolongés  dans  toute  la  longueur  des  bras. 

1.  CHOETASTER  AUX  LONGS  PIEDS.      CHCETASTER  LONGIPES.  — 

Rktzius  (Sp). 

—  Asterias  longipes,  Retzius,  Dissert,  de  stell.,  p.  20.  —  Asterias  subulata, 
Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  256.  —  Asterias  subulata,  Dklle 
Chiaje,  Mém.  d.  an.  s.  vert.,  pi.  21,  f.  5-6.  —  Jd.  id.,  Grdbe,  Actio.,  etc., 
p.  22.  —  Chœtaster  subulata,  Mullkr  et  Troschel,  Syst  der  Aster.,  p.  27, 
pi.  II,  f.  1.—  Chœtaster  longipes,  Sars,  Midd.  Litt.  Faun.  In  nyt.  Mag.  of 
naturT.,  1857,  p.  51,  n°  24. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  allongés,  subulés,  dont  la  longueur  égale  sept  à 
dix  fois  le  demi-diamètre  du  disque,  et  qui  sont  sept  fois  aussi  longs  que  larges. 
Les  piquants  du  sillon  ambulacraire,  coniques  et  formant  une  seule  rangée,  sont 
au  nombre  de  quatre  sur  chaque  plaque,  un  cinquième  de  même  format  se 
trouve,  non  point  auprès  du  sillon  dans  la  même  rangée  que  les  quatre  autres, 
mais  sur  le  côté  de  la  plaque  vers  la  bouche.  Plus  en  dehors,  sur  la  même  pla- 
que, il  existe  aussi  un  groupe  de  très-petits  piquants.  A  la  face  ventrale  sont 
trois  ou  quatre  rangées  longitudinales  de  plaques,  dont  deux  seulement  se  con- 
tinuent jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  et  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  for- 
ment en  même  temps  des  rangées  transverses  perpendiculairement  au  sillon.  En 
dehors  se  voient  également  deux  rangées  longitudinales  de  plaques  un  peu  plus 
grosses  et  disposées  de  même.  Sur  la  face  dorsale  dos  bras  il  existe  aussi,  selon 
l'âge  des  individus,  sept  à  onze  rangées  longitudinales  de  plaques,  dont  la  mé- 
diane seule  atteint  l'extrémité  des  bras  ;  ces  rangées  forment  en  même  temps 
aussi  des  séries  transverses  obliques.  Ces  plaques,  plus  grandes  au  milieu,  vont 
en  diminuant  vers  les  bords,  et  celles  du  disque  sont  éparses  sans  ordre  dé- 
terminé. Chacune  de  ces  plaques  porte  un  prolongement  plus  large  que  long, 
couvert  de  soies  courtes  et  nombreuses  sur  son  sommet  tronqué  ;  les  soies  sont 
d'ailleurs  plus  courtes  sur  les  plus  grandes  plaques  qui  occupent  les  côtés  des  bras. 

Coloration  brun  verdàtre.    Dimension  :  largeur  environ  190»m. 
Habile  la  Méditerranée. 

2.  CHOETASTER  DE  HERMANN.     CBŒT  ASTER  HERMANNIL  — 

Muller  et  Troschel. 

— •  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  27. 

Espèce  voisine  de  la  précédente  et  en  ayant  l'ensemble  des  caractères,  mais 
avec  les  piquants  du  sillon  ambulacraire  longs  et  sur  trois  rangées.  Tout  le  corps 
est  couvert  de  plaques  en  rangées  régulières  portant  des  petits  piquants  qui 
sont  fréquemment  remplacés  par  des  sortes  de  pédicellaires  courtes;  ces  petits 
piquants  renflés  en  massue  vers  l'extrémité,  sont  en  grand  nombre  et  jusqu'à 
vingt  sur  chaque  plaque  ;  on  compte  d'ailleurs  une  vingtaine  de  ces  plaques  sur 
chaque  bras;  ces  plaques,  un  peu  relevées,  forment  en  même  temps  un  restau 
avec  des  pores  tentaculaires  isolés  entre  elles.  Les  pédicellaires  sont  courtes, 
arrondies  au  sommet  et  aussi  larges  que  hautes. 

Coloration  rougeatre.    Dimension  :  largeur  2 16* 

Habite  T  (Mus.  de  Strasbourg). 
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3.  CHOETASTER  DE  TROSCHEL.      CHŒTÂSTER  TROSCHELII.—Yki. 

—  Valercieiqks,  Coll.  da  Mas.— /cf.,  Mdllbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster., 
p.  28. 

Espèce  ayant  cinq  bras  coniques,  non  très-pointus,  trois  fois  aussi  longs  que 
larges,  et  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  environ  quadruple  du  rayon 
du  disque.  Les  angles  entre  les  bras  et  leur  base  sont  presque  arrondis.  Point  de 
piquants  proprement  dits  au  sillon  ambulacraire,  mais  les  plaques  qui  accompa- 
gnent ce  sillon  portent  un  faisceau  de  piquants  tétacés,  dont  cinq ,  formant  la 
rangée  interne,  sont  groupés  en  une  sorte  de  piquant  ambulacraire.  Les  plaquettes 
à  la  face  ventrale  du  disque,  ainsi  qu'une  ou  deux  rangées  d'autres  plaquettes 
situées  près  du  sillon,  sont  revêtues  de  soies  très-courtes  et  nombreuses,  déten- 
dant en  rangées  longitudinales,  dont  trois  seulement  atteignent  l'extrémité  des 
bras.  Sur  le  milieu  du  disque  et  des  bras,  les  plaquettes  ne  forment  plus  de 
rangées  longitudinales,  mais  présentent  seulement  des  rangées  transverses  obli- 
ques :  elles  sont  également  recouvertes  de  soies. 

Coloration  brun  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  iô^0»™. 
Habite  la  mer  des  Antilles)  (Hus.  de  Paris). 

4.  CHOETASTER  PARQUETÉ.      CHOETASTER  TESSELLATVS.  — 

Moller  et  Troschel. 

—  Nepanthia  tesseUaia,  Gray,  Ann.  and  Mag.  nat.  Hist.  t.  VI,  p.  287.  — 
Chœtaster  tessellata,  Mullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p. 

Espèce  ayant  cinq  bras  longs,  régulièrement  atténués  vers  leur  extrémité,  pour- 
vus de  rangées  de  tubercules  quadrangulaires  couverts  de  petits  piquants. 

Coloration  brunâtre. 
Habite  les  mers  de  l'Inde. 

S.  CHOETASTER  TACHETÉ.      CHŒTASTER  MACULATUS.  —  Mpller 

et  Troschel.   ' 

—  Nepanthia  mandata,  Gray,  Ann.  and  "Mag.  nat.  Hist.,  VI,  p.  287. 

Espèce  à  cinq  bras  déprimés,  obtus,  couverts  de  plaques  revêtues  de  petits 
piquants;  ces  plaques  étant  transversalement  oblongues  sur  le  milieu  du  dos  et 
quadrangulaires  sur  les  côtés. 

Coloration  grisâtre  tachetée  en  noir. 
Habite  les  mers  de  l'Inde. 

MM.  Muller  et  Troschel,  dans  leur  travail  précité,  signalent  une  Astéride 
rouge  des  côtes  de  Norwège,  qu'ils  ont  vue  sèche  dans  le  Musée  de  Stockholm 
et  qui,  selon  eux,  doit  appartenir  à  l'un  des  genres  Solaster  ou  Chœtaster.  Elle 
a  cinq  bras  allongés,  minces  et  pointus;  sur  ses  sillons  ambulacraires  se  trou- 
vent des  groupes  cunéiformes  de  piquants  qui  forment  des  rangées  transverses. 
Quelques  rangées  de  pinceaux  de  petits  piquants  se  trouvent  en  dehors  du  sillon 
ambulacraire,  et  toute  la  face  dorsale  est  couverte  de  pinceaux  semblables  très- 
nombreux. 

Dimension  :  largeur  totale  162°"°. 
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8«Giras.   OrawAfn|,    OPEUPIAgïM,  -  Attisa* 

(ôçu;,  serpent;  à<miip.)t 
Linckia  (pars),  Nabdo,  Grat. 

Cinq  bras  (rarement  quatre  ou  six)  cylindriques  ou  coni- 
ques. — •  Corps  couvert  partout  de  plaquettes  granuleuses,  lais- 
sant entre  eues  des  aires  poreuses  qui  contiennent  beaucoup 
de  pores,  et  qui  ne  sont  pas  nues,  mais  sont  couvertes  de  gra- 
nules. • 

Point  de  pédicellaires.  Anus  central. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Agassiz  et  adopté  par  MM.  Muller  et  Troa- 
chel,  correspond  en  partie  au  genre  Linckia,  Nardo  et  Gray.  Il  a  pour 
type  YAsterias  ophidiana,  Lamarck,  et  contient  encore  quelques  au- 
tres espèces  d'Astéries  du  même  auteur,  telles  que  A.  eyUndrica9 
A.  lœgivata,  et  A.  multifora. 

MM.  Muller  et  Troschel  ont  rapporté  à  ce  genre  YAsterias  coriacea 
de  Grube ,  l'A.  attenuata  et  A.  pyramdata  de  Gray,  puis  les  Linckia 
pacifica,  Columbia  et  Guildingii  de  ce  dernier  auteur;  enfin,  YAste- 
rias  ornithopuSy  Val.  (Ophidiaster). 

Ils  ont  fait  connaître  sept  espèces  inédites  et  rapportent  avec  doute 
au  genre  Ophidiaster,  les  trois  genres  Dactylosaster,  TamariaeX  Cistina 
de  Gray.  Il  est  très-probable  que  les  Asierias  bicolor  et  A.  arenata  de 
Lamarck  en  font  également  partie,  ce  qui  porterait  à  vingt-dqux  le 
nombre  dés  espèces  .actuellement  connues. 

Les  Ophidiaster  sont  remarquables  par  l'étroitesse  de  leurs  bras,  et 
cette  disposition  permet  de  supposer  que  les  cœcums  de  l'estomac  n'y 
pénètrent  pas,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  Scyt aster.  Leur  tégument, 
plus  coriace  que  chez  les  autres  Astérides,  semble  leur  donner  une 
fragilité  plus  grande,  car  l'on  rencontre  fréquemment  des  individus- 
appartenant  aux  différentes  espèces  de  ce  genre,  dont  les  bras  sont 
mutilés  et  en  voie  de  reproduction. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  peuvent  être  réparties  en  deux,,, 
groupes  : 

1°  Espèces  ayant  les  plaquettes  du  dos  en  séries  régulières. 

2°  Espèces  ayant  ces  plaques  irrégulièrement  éparsessur  le  dos.,. 

*  Espèces  ayant  les  plaquettes  du  dos  en  séries  régulières. 

< 

î.  OPHIDIASTER  QPHIDIEN.      OPHIDIASTER   OPHIDIANUS.  — 

Agassiz. 

—  Asterias  ophidiana,  Lakabck,  An.  s.  vert,  2«  édlt.,  t.  M,  p.  255.  —  Ophi- 
diaster ophidianus,  Agassiz,  Prodr.,  p.  24.  —  ?  Ophidiaster  auranHus, 
Gray,  Abu.  and  Mag.  nat.  Histv  t.  VI,  p.  264.  —  Ophidiaster  ophidianus, 
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Mono»  et  TkwdHtt,Gjltr<cftr  Altef.,  ?.  28?  —  WW./SVWj^lHtfSeîh;  lll- 
torei  FWmaiè  D>t.  Hftgt  tof  Naturv.,  1857,' pi  50,  n«23. 

-Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques  arrondis  à  leur  extrémité,  neuf  foi* 
aussi  longs  que  larges,  et  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  dix  fois  le 
rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacrairc  forment  une  double  rangée, 
ceux  de  la  rangée  externe  étant  plus  épais  et  moins  nombreux.  Tout  auprès  de 
ce  sillon*  il  existe  \ih6*  sérié  de' plaqiicltes  "finement  granuleuses,  et  encore  plus 
en  dehors,  sur  lès  côtés  ainsi  que'  sur  là  totalité  du  dos,  se  voient  sept  rangées 
longitudinales,  régulières,  d'autres  plaquettes  très-finement 'et  uniformément  gra- 
nuleuses. Les  aires  poreuses  entre  les  rangées  longitudinales  des  plaques  con- 
tiennent chacune  tlè  vmfct  à  trente  pores  lèhtaculaires  sûr  lé  milieu  dû  disque. 
Ces  plaquettes  sont  placées  sans  ordre: 

Coloration  grisâtre  (à  l'état  sec).    Dimension  :  largeur  jusqu'à  80  centimètres. 
Habite  les  cotes  de  Sicile. 

2!  OPHIDIASTER  DE  HEMPR1CH.      OPHIDIASTBR  REMPRICML  — 

Mullbr  et  Troschil. 

—  ifttLiti'et  TRÔséttEL,  Syst.  der  Aster. 

Espèce  très-Vofetoe  de  la  précédente,  mais  s'en  distinguant  pat  la  granulation 
des  plaques  ainsi  que  par  les  pores  tentaculaircs,  lesquels  sont  seulement  au 
nombre  de  dix  à  quinze  dans  chaque  aire  ou  intervalle  des  placjties.  Parmi  les 
granules  fins  qui  ornent  les  plaques,  on  distingue  quelques  grains  plus  gros  et 
hémisphériques. 

Coloration  orangée  ou  jaunâtre.    Dimension  t  largeur  totale  135  à  lfân0. 
Habite  la  mer  Bouge  (Mus.  4e  Berlin). 

3.  OPHIDIASTER  CYLINDRIQUE.      OPHIDI ASTER  CYLINDMCUS.  - 

Mcller  et  Troschrl. 

—  Aétèrias  cyUHdrica ,  Làiuncx ,  An.  s,  vert.,  2«  êdit.,  t.  m,  p.  255.  —  Ophi- 
dmster  Uachii,  Ghay,  Ann.  and  Mag.  nat.  HUt.,  t.  VI,  p.  284.  —  Ophidia- 
sitfktfindricus,  Motu*  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  29. 

Espèce  ressemblant  encore  aux  deux  précédentes,  mais  les  plaquettes  de  la  sur- 
face ont,  outre  leurs  granulations  fines,  quelques  petits  tubercules  obtus,  cylin- 
driques, et  sur  celles  qui  accompagnent  le  sillon  se  trouvent  beaucoup  de  ces 
petits  tubercules  un  peu  plus  longs  que  larges,  formant  une  rangée  longitudinale. 
Le  ndmbre  des  pores  teniaculaires  est  beaucoup  moindre  que  dans  f  0.  Hempri- 
chH,  H  est  seulement  de  trois  à  sept. 

Coloration  rouge.    Dimension  :  largeur  136«n. 

Habite  les  côtes  de  llle  Maurice  (Mus.  Paris,  Coll.  Michelin) . 

4.  0PH1DIASTER  ATTÉNUÉ.'    OPHIDIASTBR  ATTENUATUS.  — 

Mullkr  et  Troschel. 

—  Asterias  coriacéa,  Grubb,  Actinies,  etc.  p.  22.— A,  atténuai  a,  Gràï,  Ann.' 
and  MaV  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  284.  '—  Ophtdiàster  aÛtmuatus,  Muller  et 
Troschel,  SysW  der  Aster.,  p.  29. 

Espèce  i  cinq  bras  coniques,  amincis  t  l'extrémité  et  cinq  fois  et  demie  aussi 
longs  que  le  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  très- 
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grands  et  forment  trois  rangées;  oenx  de  la  rangée  interne  sont  aplatis,  oeux  de 
la  rangée  externe  sont  presque  cylindriques,  épais  et  moussus.  Les  plaques  en 
séries  longitudinales  sur  le  dos  et  les  côtés  des  bras  sont  égales.  Celles  de  la  face 
ventrale,  plus  petites,  forment  sept  rangées.  Les  pores  tentaculaires  sont  au 
nombre  de  vingt  environ  dans  chaque  aire  poreuse.  La  granulation  est  partout 
uniforme. 

Coloration  rouge  passant  à  l'orange  et  marquée  quelquefois  de  quatre  bandes 
transverses  plus  foncées  sur  les  bras.    Dimension  :  largeur  162mlD. 

Habite  les  cotes  de  la  Sicile  (Mus.  Paris). 

5.  OPfflDIASTER  NAIN.      OPHWIÀSTER  PUSILLUS*  —  Molle» 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  1844,  p.  180. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  cinq 
fois  et  demie  le  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment 
une  seule  rangée;  ils  sont  au  nombre  de  dix  sur  chaque  plaque.  Parmi  les  gra- 
nules fins  qui  recouvrent  la  face  ventrale,  on  voit  saillir  de  chaque  côté  des 
bras  deux  rangées  de  granules  plus  gros  qui  correspondent  par  leur  nombre  aux 
rangées  de  plaques  ;  ces  granules  se  continuent  vers  le  bord  des  bra3  par  des 
rangées  assez  régulières  de  granules  encore  plus  gros.  La  granulation  du  dos 
est  uniforme.  Les  aires  poreuses  contiennent  un  petit  nombre  de  pores.  La  pla- 
que madréporique  est  simple* 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  27»".       *  ^ 

Habite  les  Philippiues.  (Mus.  Berlin). 


** 


Espèces  ayant  des  plaques  irrégulières,  éparses  sur  le  dos. 


6.  OPHiDlÀSTER  MIL1AIRE.       OPHWIÀSTER  MILIÂRIS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Dactyhsaster  mUiaris,  Linck,  pi.  28,  n°  47  (copié  Encycl.  méthod.,pl.  120). 
—  Sera,  The  saur.,  pi.  6,  f.  13-14.  —Asterias  lœvigata,  Linné,  Ghel.,  Syst. 
nat.,  p.  3164.  —  Id.  id.,  Laxarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit:,  t.  III,  p.  254:  — 
Linckia  typus,  Nardo,  Isis,  1834,  p.  717.  —  Linckia  typus  et  L.  Brownii, 
Grat,  Ann.  aud  Mag.  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  284.  —  Ophidiaster  miliaris, 
Moller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  30,  pi.  2,  f.  2.  Vulgairement  :  la 
Comète. 

Espèce  à  cinq  bras  cylindriques,  arrondis  el  obtus  à  l'extrémité,  cinq  fois 
aussi  longs  que  larges,  et  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  six  fois  le 
rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  petits,  cylindriques 
et  forment  deux  rangées;  ceux  de  la  rangée  externe  sont  moins  nombreux ,  mais 
non  plus  grands  que  les  internes.  A  la  face  ventrale,  près  du  sillon  ambulacraire, 
se  trouvent  trois  à  cinq  rangées  de  petites  plaquettes  moitié  aussi  grandes  que 
celles  du  dos.  Eu  dehors,  sur  les  côtés  des  bras,  il  existe  deux  rangées  longitu- 
dinales de  plaques  plus  grandes.  Sur  le  dos,  ces  parties  sont  irrégulièrement 
éparses. 

La  granulation  est  fine  et  partout  uniforme.  Les  aires  poreuses  du  dos  sont 
aussi  grandes  que  les  plaques  elles-mêmes,  et  contiennent  chacune  environ  douze 
pores  tentaculaires. 

Coloration  jaunâtre  ou  bleuâtre  â  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  325mnB. 

Habite  l'Océan  Indien  (Mus.  Paris). 
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7.  OPfflDIASTER  SUTURAL.      OPHI DICTER  SUTURA  US.  —  Nmn 

et  Troschbl. 

— *  Linckia  unifacialis  et  I.  bifacialis,  Grit,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist., 
t.  VI,  p.285.— OpAtâûufer  sttiuralis,  Muller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster., 
p.  30. 

Espèce  assez  semblable  à  VO.  Miliaris,  mais  avec  les  bras  coniques,  atténués 
et  pointus.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire,  sur  deux  rangs,  sont  presque 
de  même  taille,  mais  ceux  de  la  rangée  interne  ont  entre  eux,  de  chaque  côté, 
un  très-petit  piquant  cylindrique. 

Au  côté  ventral  se  trouvent  quatre  ou  cinq  rangées  de  petites  plaquettes,  et 
sur  les  côtés,  une  rangée  de  plaques  deux  fois  aussi  grandes.  Sur  le  milieu  de 
la  face  dorsale  des  bras,  on  voit  une  bande  irrégulière  de  plaques  non  séparées 
par  les  aires  poreuses,  lesquelles  forment,  de  part  et  d'autre,  une  rangée  inter- 
rompue entre  le  milieu  et  le  côté  du  bras.  Point  de  plaques  intermédiaires  ni 
d'aires  poreuses  isolées.  Sur  le  milieu  du  disque,  les  pores  tentaculaires  man- 
quent tout-à  fait. 

La  granulation  est  plus  fine  sur  les  bandes  poreuses ,  et  plus  forte,  au  con- 
traire, sur  le  milieu  du  disque. 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  916ma. 
Habite  f  (Mus.  de  Vienne). 

8.  OPfflDIASTER  D1PLAX.      OPHIDIASTER  D1PLAX.  -r  Moue* 

et  Troschbl.  . 

—  Muller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  30. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques,  douze  fois  aussi  longs  que  larges, 
et  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  treize  fois  le  rayon  du  disque.  Pi- 
quants du  sillon  ambulacraire  aplatis,  tous  également  grands  et  sur  deux  rangs. 
Ceux  de  la  rangée  externe  sont  moins  nombreux  ;  ceux  de  l'interne  alternent 
avec  des  piquants  plus  petits.  Les  plaques  de  la  face  ventrale  sont  ordinaire- 
ment petites  et  régulières,  et  sur  les  côtés  des  bras  se  trouvent  trois  rangées  de 
plaques  plus  grandes.  Sur  le  dos,  les  plaques  sont  disposées  en  une  sorte  de  ré- 
seau. Les  aire!  poreuses  sur  le  dos  sont  plus  grandes  que  les  plaques  et  con- 
tiennent chaefene  de  25  à  30  pores  tentaculaires.  La  granulation  est  uniforme, 
excepté  à  la  face  ventrale,  dans  le  voisinage  du  sillon  où  les  granules  vont  en 
augmentant  de  grosseur.  Deux  plaques  madréporiques. 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  250mn». 

Habite  f  (Mus.  Berlin). 

9.  0PH1DIASJER  PIED-D'OISEAU.      OPHIDIASTER  ORNITHOPUS.  - 

Muller  et  Troschbl. 

—  Muller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  31.  —  Valbncibnkbs,  Coll.  du 
Mus. 

Espèce  a  cinq  bras  cylindriques,  douze  fois  aussi  longs  que  larges,  et  dont  la 
longueur,  à  partir  du  centre,  égalé  treize  fois  le  rayon  du  disque.  Piquants  du 
sillon  ambulacraire  formant  trois  rangées  :  ceux  de  la  rangée  interne  alternati- 
vement plus  gros  et  plus  petits  ;  ceux  des  deux  autres  rangées,  égalant  les  plus 


grands  de  la  précédente,  sont  placés  vis-à-vis  chacun  des  plus  petits  piquants 
imams»  A-la  fatoe'veirttaiBf  aéprèédè  sfflott,'  se  voiHa  gratralatfoti' serrée  qui 
recouvre  deux  rangées  de  plaquesj  Sériés  côtés  des  bras  se  trou  vent,  trois 
rangées  de  plaques  plus  grandes.  Enfin,  sur  le  dos,  les  plaques  sont  tout*à-fait 
inégales  et  irrégulièrement*  placées;  avec  des  aires  poreuses  intermédiaires 'de 
même  dfinejttkm.  Ces  plaques;  comme  les  lires  poreuses,  portent  des  granules 
plus  gros.  Deux  plaques  madréporiques.  \ 

Ootontâo-ftoren«e»  devenant  ^bleuâtre  à*  refetoeto.  DfléenMos  :  largeur  to* 
lal*13*>»; 

Habite  la  Vfera*Crus  (Bfts.  Paris). 

10.  OJWWASTÉR1  iftJLflFORE:'     OPBÏVliSTÉh  MÛLTfrbklè.  - 

M  pllkb,  et  Troschbl. 

—  uMrito ïnidHforù',  UmaAcx,  An.  s.  vert.,2»édït.^  t.  ITÏ.p;  254.'— ifbLLXV 
et  Tboschbb,  Syst.  der  Aster.,  p.  31. 

Espèce  pourvue  de  quatre,  cinq  ou  six  bras  cylindriques,  atténués  vers  leur 
extrémité,  neuf  fois  aussi  longs  que  larges,  et -dont  la  longueur  égale-  dix  à  douze 
fols  le  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  formant  -deux  rangées, 
ceux  de  la  rangée  externe  sont  moins  nombreux,  ceux  de  l'interne  sont  un  peu 
plus  petits  et  uniformes.  A  la  face  ventrale  se  trouvent  trois  rangées  de  pla- 
quettes plus  petites,  et  sur  les  côtés  des  bras  deux  rangées  de  plus  grandds. 

Les  plaquettes  du  dos  sont  placées  sans  ordre,  avec  des  aires  poreuses  aussi 
grandes  qu'ettes-mémes,  et  contenant  six1  à  dduze  pores-tentaculairës.  La  granu- 
lation est  généralement  fine  et  unlformayinate  eHe  devient  un  peu  plus  forte  à  la 
face  ventrale. 

La  plaque  madréporique  est  doublé  chez  lesindivfdus  à  'quatre  et  cin<J  bfes; 
el(e  est  triffe  chei'cem  quien  «ni  six; 

ColoraMen  *  jaunât*  à  l'état  sec*    DfoMaskm  :  largeur'  jusqu'à  HO""*. 

Habite  Uriner  Rouge  (nus.  Paris) .: 

11.  OPHIDIASTÊR  D-EflRÈNBÊRG.     OPHIDÎASÏEÂ  EBKEN^RÙn.  - 

Mcllxe  et  Troscbel. 

—  Mftjten  e tTif esCHEt^'  Syst.  <der  Aster .,  p.  32. 

Espèce  ayant  cinq  bras  cylindriques  jusqu'à  leur  extrémité,  qui  est  obtuse  ;  ils 
sont  sept  fois  aussi  longs  que  larges,  et  leur  longueur, }  partir  du  centre»  égale 
sept  fois  et  demie  le  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambuberaire  for- 
ment deux  rangées;  ceux  delà  rangée  toterne sont  alternativement  plus  petit* et 
plus  grands  et  aplatis,  tandis  que  ceux  de  la  rangée  externe  sont  presque  cylin- 
driques, moins  nombreux  et  un  peu  plus  grands  que  ceux  de  la  rangée  interne. 
Les  plaques  de  la  face  ventrafosont,  comme  celles  du  dos,  couvertes  de  granu- 
lations qui  rendent  leurs  rangées  peu  distinctes.  Sur  les  côtés  des  bras  se  trou- 
vent trois  rangées  longitudinales  de  plaques  de  même  grandeur  que  celles  du 
dos  s  ces  dernières  sont  placées  sans  ordre  apparent,  avec  de  petites  aires  po- 
reuses aussi  grandes  ou  plus  petites  qu'elles,  et  contenant  des  pores  tentaculakes 
peu  nombreux.  Deux  plaques  madréporiques. 

Coloration  fond  clair,  avec  quatre  taches  brunes'après  la  dessiccation.  Di- 
mension :  largeur  iSP»*. 

HtMe>U  mer  Hcmgftf  Musv:BerUn)< 


!•«. 


12*  OPfflDlASTBR  TWERCELEUX;     OPHIDIASTER  TVVSRCVIATP^, 

—  Mullbr  et  Troscbkl. 

—  Mullxr  et  Troschsl,  Syst.  der  Aster.,  p.  32. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  cylindriques  &  la  base  et  coniques  &  l'extrémité, 
sept  fois  aussi  longs  que  le  rayon*  du  disque,  à  partir  du  centre.  Les  piquants 
ambulacraires  sont  longs  et  forcent  trois. rangées  serrées;  une. rangé*  de  petites, 
plaques  se  trouve  à  la  face  ventrale,  et  deu*.  autres  rangées  de  plaques  une  fois 
aussi  grandes  sont  situées  plus  en  dehors.  La  face  dorsale  est  irrégulièrement 
parquetée  avec  des  aires  poreuses  aussi  grandes  que  les  plaques  elles-mêmes.  La 
granulation  à  la  face  ventrale  est  plus  forte  que  sur  le  dos  où  elle  est  plus  uni* 
forme;  quelques-unes  des  plaquettes  du  dos  sont  soulevées  en  manière  de  tuber*  .< 
cules  courts,  émoussés,  qui  sont  épars  et  recouverts  par  la  granulation.  Ces  tu- 
bercules sont  aussi  larges  que  les  plaques  qui  les  portent,  et  un  peu  moins  hauts 
que  larges. 

Coloration  brun  clair,  avec  quatre  bandes  transverses,  plus  obscures  sur  les 
bras.    Dimension  :  largeur  216*™. 

.    Habite  la  mer  des  Indes. 

13.  OPHIDIASTER  ÉCHINULÉ,      opHflfl^TER  BCHINULÂTUS.— 

Mullbr  et  Troschel. 

— •  Mullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p..  32.)  . 

Espèce  à  cinq  ,bras,  cylindrique*,.  acuminés..(ver«  l'extrémité,  efoneuMois 
aussi  longs  que  le  rayon  du  disque,  à  partir  du  centre*  Le»,  piquants  du  'giUwri, 
'ambulacrajire.  forment,  deux  rayons;  ceux  de  la  rangée  interne  sont  au  nombre 
de  sept  à  neuf  sur  chaque  plaque»  et  disposés  en  manière  d'éventail*  ceux  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  longs  que  ceux  des  extrémités  ;  à  la  rangée  externe 
se  trouve  un  seul  piquant  épais,  cylindrique,  long  de  plus  de  2  millimètres,  placé 
vis-à-vis  chacun  de  ces  éventails*  La  face  dorsale  des  bras  est  couverte  par  un 
réseau  de  plaques  oblonguet  qui  laissent  entre  elles  de  grandes  aires  poreuses, 
ordinairement  triangulaires  et  couvertes  de  granules  comme  les  plaques  elles- 
mêmes.  Les  aires  poreuses  contiennent  des  pores  tentaculaires  nombreux.  Sur 
les  aœud»de  ce  réseau  dorsal  s'élèvent  ça  et  la  de  grands  piquants  épais  et  obtus, 
qui,  de  même  que  les  petits  tubercules  intermédiaires  et  les  grands  piquants  ex- 
ternes de  l'ambulacre,  sont  couverts,  sur  toute  leur,  surface,  de  granules  blan<- 
chatres,  écailleui,  plus  petits  ou  plus  grands;  à  côté  des  piquants  du  sillon  am- 
bulacraire,  on  distingue  deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  d'autres  piquants 
blancs,  capillaires,  etgroupés  ensemble, 

Coloration  grisâtre  (après  dessiccation).    Dimension  :  largeur  de  900  à270m». 
Habite  la  mer  du  Sud  (Mus.  Paris). 

14.  OPHIDIASTER  PYRAMIDE.      OPHIDIASTER  PYRAMIDATUS. 

—  Gray,  Ann.  anfl  Mag.  nat,  Higt,  t.  VI,  p.  28$,  —  itf*4d.„  Wuuxa,  et  TftOiav 
cheLj  Syst*  der  Asterv  p.(33f 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  allongés,  atténués  vers  l'extrémité  et  légèrement 
anguleux;  ils  sont  quatre  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du  disque,  et  portent 
trois.raugéeSfdflMpofes  deiûbaque  côtér»avec  sept  rangées  de  tentacules  sur  leur 
face  dorsale;  la  rangée  médiane  étant  beaucoup  plus  forte  que  les  autres. 
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Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  gros,  ovoïdes  et  pointus  à  leur  ex- 
trémité. 

Habite  la  baie  de  Carraccas,  la  côte  occidentale  de  la  Colombie. 

15.  OPHIDIASTER  DE  COLOMBIE.      OPHIDI ASTER  COLOMBIE.  — 

Muu.br  et  Troschel. 

—  Linckia  Columbiœ,  Grav,  Add.  and  Mag.  nat.  Hist,  t.  VI,  p.  285. — Mullbr 
et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  33. 

Habite  les  côtes  de  Colombie.    Espèce  voisine  de  la  précédente. 

16.  OPHIDIASTER  PACIFIQUE.      OPHIDIASTER  PACIFICA.  —  Muilbr 

et  Troschsl. 

—  Linckia  paciflca,  GRàt,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  285.  — 
Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster..,  p.  33. 

Habite  Tahiti. 

17.  OPHIDIASTER  DE  GU1LDING.      OPHIDIASTER  GUILDINGII.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  33.  —  Linckia  Guiidingii,  Gray,* 
Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  285. 

Espèce  ayant  les  bras  cylindriques,  longs,  minces,  presque  égaux,  grossièrement 
granuleux.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  sur  deux  rangées  égales.  Les  aires 
poreuses  du  dos  sont  éparses  et  contiennent  chacune  trois  à  quatre  pores. 

Coloration  brune,  tachetée  d'olivâtre.    Habite  île  St .-Vincent. 
Deux  espèces  encore  doivent  être  ajoutées  aux  précédentes,  ce  sont  : 

18.  OPHIDIASTER  BICOLORE.      OPHIDIASTER  BICOLOB.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  33..—-  Asterias  bicolor,  Laharce, 
An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t.  HI,  p.  234. 

Espèce  à  cinq  rayons  ou  bras  cylindracés,  rougeâtres,  tout  parsemés  de  pe- 
tites papilles  blanches  et  tronquées. 

19.  OPHIDIASTER  SABLEUX.      OPHIDIASTER  ARENATUS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  34.  —  Ophiura  arenata,  Lâmarck, 
An.  s.  vert..,  2e  édit.,  t.  III,  p.  255. 

Espèce  pourvue  de  huit  bras  disposés  en  deux  groupes  opposés,  de  quatre 
chacun;  ces  bras  sont  cylindracés,  coniques,  tout  parsemés  de  petites  papiiles 
ou  tubercules  terminés  en  tête  ou  capitule.  Sillons  ambulacraires  larges  et  pro- 
fonds. 

Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la  disposition  singulière  des  bras,  divisés  en 
deux  groupes,  n'est  purement  qu'accidentelle  et  due  tout  simplement  à  la  des* 
siccation. 
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HJf ,  Huiler  et  Troschel  placent  à  la  suite  de»  Ophidiaster,  tarit  espèces,  dont 
M.  Gray  a  fait  des  genres  distincts,  ce  sont  : 

Dactylosaster  cylindricus.  —  "&ray.  — ■  EncycU  metrop. 
Habite  l'Ile  de  France.  « 

Dactylosaster  gracilis.  —  Gray.  —  Loc.  cit.,  Mollir  et  Troschel,  SyiU  der 
Aster.,  p.  33. 

Habite  la  Colombie. 

Tâmaria  fusca.  —  Gray.  —  Loc.  cit.,  Mollbr  et  Troschel,  SysL  der  Aster., 
p.  33. 

Habite  Migupour. 

Cistina  Colombiœ.  — -  Gray.  —  Loc.  cit.  Muller  et  Troschel,  toc.  cit,  p.  33. 
Habite  la  Colombie. 

Ces  différentes  espèces  sont  encore  trop  imparfaitement  connues  pour  en 
donner  des  descriptions  satisfaisantes  et  aussi  pour  décider  si  elles  doivent  ren- 
trer certainement  dans  le  genre  Ophidiaster. 

Peut-être  faut-il  encore  rapporter  aux  Ophidiaster  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

Linckia  crassa,  Gray  (Ànn.  and  Hag.  of  nat.  Hist»,  1840,  p.  161);  et  Linckia 
Leachii,  Gray  (loc.  cit.,  p.  161),  Seba,  t.  8,  f.  7,  ab. 

Habite  l'Ile  de  France. 

Enfin,  c'est  probablement  encore  aux  Ophidiaster  qu'il  faut  rapporter  le  genre 
Mediaster,  Stimpson.  Mediaster  œquaUs,  Slimpson,  Weigm.  archiv,  1858. 

9*  Genre.    ScYTAHTEm.    SCYTASTER.  —  Muller  et  Troschel. 

Syn.  Linckia  (pars),  Nardo,  Acassiz,  Gray.  Mefrodira,  Gray.  Fromia,  Gray. 
Nardoa,  Gray.  Gomophia,  Gray?  Methrodia,  Gray?  Narcissia,  Gray? 

Disque  petit,  armé  de  cinq  bras  (quelquefois  six)  allongés. 
Face  supérieure  couverte  partout  de  plaques  granuleuses  qui , 
sur  les  bords,  forment  une  double  rangée;  intervalles  des  pla- 
ques également  granuleux,  et  présentant  seulement  des  pores 
tentaculaires  isolés.  Point  de  pédicellaires.  Anus  subcentral. 

Bien  que  certaines  espèces  de  ce  genre  eussent  été  désignées  déjà 
précédemment  sous  le  nom  générique  de  Linckia,  soit  par  M.  Nardo, 
soit  par  M.  Agasâz,  c'est  avec  juste  raison  que  MM.  Muller  et  Tros- 
chel y  ont  substitué  celui  de  Scytaster,  car  le  premier  était  devenu  le 
réceptacle,  pour  ainsi  dire ,  d'espèces  appartenant  à  des  genres  très- 
différents.  M.  Nardo  lui-même  y  comprenait  à  la  fois  des  Ophidiaster 
et  des  Scytaster  véritables. 

Enfin,  la  synonymie  du  genre  montre  combien  il  avait  été  le  sujet 
de  distinctions  génériques  multipliées  et  certainement  inutiles. 

Nous  pensons  qu'il  serait  convenable  d'y  joindre  encore,  au  môme 
titre,  le  genre  Heresaster,  Michelin.  Cet  auteur,  dans  un  travail  sur 
les  Échinodermes  de  l'Ile  Maurice  (Revue  Zool.,  1844),  en  l'établissant, 
a  décrit  une  espèce  sous  le  nom  à'Here&aster  papillosus,  Mich.,  laquelle 
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Mus. 

1.  SCYTASTER  VARIOLE*      SCJTASTBK  VA JtfOfcflTtfe. •*- 'Mél&R 

-et  Troschel. 

—  Pmtadactylosaster  variolatus,  Linck,  pi.  1,  f.  1,  et  pi.  8,  f.  10,  pi,  14, 
a»  24.  (Copié  dans  l'Encycl.  méthod.,  pi.  119,  f.  4-$.)—'A$terias  vàriolata, 
Rbt&us,  0if86Pi.de  SteU,  p.  19.—  M.id.,  LfcXURK,  'An.  s.  v*tl.,  2»  édlt.* 
t.  ni,  p.  253.  —  Linckia  vàriolata,  Nardo,  Isis,  1834,  p.  717,  —  M.  ia\y 
Agassxz.  Prodr.,  p.  24.  —  Nardoa  et  Nardoa  Agassizii,  Grat,  Ann.  end 
Hag.  nat.  pst.,  t.  YI,  p.  286-287.— Scytaster  vàriolata,  Mollir  et  Trosgbbl, 
Syst.  defr  Aster.,  p.  34. 

Espèce  pourvue,  le  plus  ordinairement,  de  cinq  bras,  mais  quelquefois  avec 
'quatre  ou  six  et  même  sept,  lesquels  sont  quatre  fois  et  demie  aussi  longs  que 
le  diamètre  du  disque;  ils  sont  plats  en  dessous,  convexes  en  dessus,  et  quatre 
fois  aussi  longs  que  larges.  Les  piquants  du  sillon  ventral  ou  ambulacraire  for- 
ment plusieurs  rangées  très-rapprochées  et  passant  peu  à  peu  à  la  granulation 
de  la  face  ventrale.  Une  rangée  de  petites  plaques  est  située  en  dehors  de  ces  pi- 
quants, puis  deux  autres  rangées  presque  aussi  Crosse*  que  celles  du  dos,  se 
trouvent  aussi  sur  les  côtés  ;  la  rangée  externe  îés  à  plus  larges  que  longues.  Les 
plaques  dorsales  sont  transversalement  ovales  et  ont  une  tendance  à  se  disposer 
en  rangées  alternes.  Les  rangées  obliquement  transverses  qui  en  résultent  sont,  le 
plus  souvent,  très-distinctes.  Les  granules,  dans  le  voisinage  des  sillons  ambula- 
craires,  sont  plus  forts  et  tellement  serrés  qu'ils  sont  rendus  polygones. 

Coloration  brun  rougeatre,  après  la  dessiccation.  Dimension  :  largeur  to- 
tale 135W». 

Habite  les  côtes  de  l'Ue  Matrice  (Mus.  Parts). 

2.  SCYTASTER  M1LLEP0RELLE.     SCYTASTER  MILLEPORELLVS.  — 

Sollkr  et  Troschil. 

—  Asterias  mUleporella,  Lamarcx,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t  ni,  p.  253.  — 
Scytaster  milleporfilhu%  Mullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  35. 

Espèce  à  cinq  bras,  quatre  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  rayon  du  disque  ; 
ces  bras  sont  plats  en  dessus  et  en  dessous.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  for- 
mant deux  rangées;  ceux  de  l'externe  étant  plus  épais,  plus  longs  et  plus  es- 
pacés, de  telle  sorte  que  chacun  d'eux  correspond  à  deXix  piquants  de  la  rangée 
interne.  Entre  ces  piquants  et  les  plaques  marginales,  se  trouvent  seulement 
deux  rangées  de  petites  plaques  ventrales,  dont  l'interne  atteint  les  deux  tiers  et 
l'externe  seulement  le  cinquième  du  bras.  Les  plaques  latérales  sont  toutes  d'é- 
galé grandeur.  Entre  les  plaques  dorsales  sont  intercalées  d'autres  plaques  plus 
petites,  de  telle  sorte  que  le  bord  est  tuberculeux.  Le*  plaques  latérales,  aussi 
bien  que  les  plaques  ventrales,  portent  encore  quelques  granulés  plus  gros  au 
milieu,  principalement  vers  l'extrémité  du  bras.  Les  plaqués  dorsales  sont  plus 
petites  que  les  latérales  et  finement  granuleuses. 

Coloration  orangé  foncé.   Dtmenston  :  largeur  ttttfte  €*■*. 
Habite  la  mer  Rouge  (Mtaft.  Parts). 
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3.  ^CYTASTE^  ^OI^CAL.     fCYTASTfft  jZQMQ&JQ^  Huubk 

et  Tnosçmu.. 

—  Huller  et  TaoscHEX,  Syst.  der  Aster.,  p.  35. 

• 

Espèce  à  cinq  bras,  quatre  fois  et  demie  aussi  lopgs  que  le  plus  petit  rayon  du 
disque,  jftquattte  du  «iBo^artbttiaw^tre-endeuxTati^ées  ;  çetrx  de  la  rangée  ex- 
terne moins  nombreux,  lies  plaques  ventrales  voisines  dû  sinon  ne  sont  pas  fftus 
oombreuMB^uc  les  plaques  'latérales,  i&  celles-ci  sont  à  peu  près  aussi  grandes 
quête  plaques  dorsales ,  lesquelles  sont  irrégulières,  mais  non  plus  larges  que 
longues.  Les  granules  sont  égaux  partout  et  peu  terrés. 

iCoJowtion  violet  ftus-euiûoiiwfoBoé.    Diamètre  Margeur  totale  W**. 

•Habite         1  (Mus.  Paris}. 

4.  6G¥iM8a$R  MBISHER.     QOFrA&m*  «HWmB.  —  *HtXE 

et  TuflMflpi,. 

—  Skba, Thésaurus,  pi.  8,  n«  10,  arb.  —  Fromia mUiejporella^GuJ^ Ann> and 
Mag.  ni  nat.  ïfet.,  4.  V!,  p.  486.  —  étytamr  pttfortttt,  VtfLtfn  éftios- 
chbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  35. 

Esjto  pourvue/de -cinq  bras,  4ent>la  loaajutf»,  à  partir  ta  «entre,  «ft  triple 
du  rayon  du  disque,  et  qui  soat4eux  Ma  autsitoogs  -que  larges.  Leur  forme 
est  aplatie  et  amincie  vers  l'extrémité.  Les  piquants- du  sillon  «mbulacraire  for- 
ment deux  rangées,  ceux  de  la  rangée  externe  sont  cà  et  là  plus  écartés.  Auprès 
du  sillon  sont  deux  rangées  4e  plaques,  dont  l'externe  n'atteint  pas  rextcémité 
des  bras;  en  dehors  d'elle,  et  sur  le  côté  des  bras,  se  trouvent  deux  autres  ran- 
gées de  plaques  plus  grandes;  celles  de  la  rangée  supérieure  étant  aussi  longues 
ou  même  plus  longues  que  larges.  Les  plaques  dorsales,  irrégulièrement  dispo- 
sées ,  sont  plus  petites  que  les  plaques  latérales. 

Coloration  brun  rougeàtre.    Dimension  :  largeur  totale  54**, 

Habite         ?  (Mus.  Berlin). 

5.  SCYTASTER  SEMI-RÉGULIER.      SCYTA6TBR  BBMtRÊOOLAMS.  — 

Mullkr  et  Troscexl. 

—  Muuxr  et  TaoscHEL,  Syst.  der  Aster.,  p.  36. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  sept  fois  et  demie  le  plus  petit 
rayon  du  disque;  ils  sont  amincis  en  alêne r  un  peu  aplatis  en  dessus,  et  cinq 
fois  aussi  longs  que  larges  à  la  base.  Les  piquants  du  sillon  arabulacraire  sont 
hauts  et  plus  épais  que  les  granulations  des  plaques  ;  ils  sont  trés*«errés  et  pas- 
sent peu  à  peu  à  la  granulation;  cependant,  on  en  distingue  au  moins  deux 
rangées,  dans  chacune  desquelles  quatre  piquants  sont  portés  par  chaque  plaque, 
et  forment  ainsi  une  petite  rangée  peu  oblique,  dont  le  piquant  externe  s'avance 
un  peu  sur  la  plaque  voisine. 

Une  rangée  de  petites  plaques,  à  la  face  ventrale,  près  du  sillon,  est  rendue 
peu  distincte  par  les  granulations  qui  la  recouvrent  ;  plus  en  dehors,  se  trouvent 
deux  rangées  longitudinales  de  plaques  plus  grandes  que  celles  du  dos,  et  à 
peine  plus  larges  que  longues.  Les  plaques  dorsales  sont  disposées  à  la  base  des 
bras,  régulièrement  en  neuf  rangées  longitudinales  et  en  rangées  transverseà; 
mais  &  partir  du  milieu  jusqu'à  l'extrémité  du  bras,  les  plaques  aant  disposées 
sans  aucun  ordre. 

Ookrationbnm  clair, après  la  dessiccation.   Dimension  :  largeur  totale  ICI*». 

HabHe  les  côtes  do  Java  (Mut.  de  Leyde). 


363  LITHE  QUATMÈMB. 

i 


6.  SCYTASTER  DE  KUHL.      SCYTASTER  KUHLIL  —  M< 

et  Trosghel.  / 


lUIXBk 


— >  Mullsr  et  Troschbx,  Syst  der  Aster.,  p.  36, 

Espèce  ayant  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  environ  quintuple  du  $!us  petit 
rayon  du  disque;  ils  sont  plats  en  dessus  et  en  dessous,  et  pointus. 

Les  piquants  du  sillon  ambulacraire,  en  forme  de  granules  épais,  forment  seu- 
lement une  rangée  à  coté  de  laquelle  commence  la  granulation  fine  qui  recouvre 
uniformément  les  rangées  de  plaques  ventrales. 

Les  plaques  situées  près  du  bord,  sont  grandes.  Tout  le  dos  est  couvert  de  pe- 
tites plaques  irrégulières  et  disposées  sans  ordre;  quelques-unes  sont  plus 
grandes,  un  peu  saillantes  et  granuleuses  seulement  à  leur  base. 

Coloration  brune  en  dessus,  pale  en  dessous.    Dimension  :  largeur  totale  133*". 
Habite  les  côtes  de  Java  (Mus.  Leyde). 

7.  SCYTASTER  SUBULÉ.     SCYTASTER  SUBULATUS.  —  Mtnxsm 

et  Troschbl. 

—  Metrodira  subulata,  Gràt,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  282.  — 
Mollrr  et  Troschzl,  Syst.  der  Aster.,  p.  36. 

Espèce  à  cinq  bras  grêles,  presque  linéaires,  dont  la  longueur  est  huit  fois 
égale  au  plus  petit  rayon  du  disque.  Sur  chaque  plaque  marginale  du  sillon 
ventral,  il  existe  une  rangée  de  quatre  petits  piqitanls-dispo&s  transversalement; 
à  côté  se  trouve  une  rangée  de  plaques  presque  granuleuses.  La  partie  supé- 
rieure du  disque  et  des  bras  est  couverte  de  plaques  qui  sont  comme  imbri- 
quées, plus  petites  que  les  plaques  latérales»  et  dont  chacune  porte  un  et  quel- 
quefois deux  petits  piquants. 

Coloration  jaunâtre.  Dimension  :  largeur  totale  108*°,  Diamètre  des  bras, 
de  3  à  4»». 

Habite  Migupour  (Mus.  Paris). 

8.  SCYTASTER  DES  CANARIES.      SCYTASTER  CANARIENS1S.  — 

Nobis. 

—  Aiterias  canari$nsis,  D'Orbigny,  1839.  Voy.  Canaries,  Ecbin.j  p.  148,  n*  2, 
pi.  1,  f.  8-15. 

Espèce  à  cinq  bras  coniques,  allongés,  carénés  sur  leur  partie  moyenne  et 
dorsale,  ce  qui  les  rend  triangulaires;  toute  la  surface  est  couverte  de  granules 
extrêmement  petits  et  serrés.  Sillons  ambulacraires  très-étroits,  garnis  de  chaque 
côté  de  granules  également  fins.  Les  plaques  ventrales  en  sont  également  recou- 
vertes, mais  elles  y  sont  encore  beaucoup  plus  fines. 

Coloration  blanchâtre.    Dimension  :  largeur  totale  15  centim. 
Habite  les  Canaries.  (Coll.  D'Orbigny.) 

9.  SCYTASTER  CANCELLÉ.      SCYTASTER  CANCELLATUS.  —  Grubb. 

—  Grubb,  Weigm.  archiv,  1857,  p.  340. 

Corps  déprimé,  pourvu  de  cinq  bras  allongés,  ornés,  sur  la  face  dorsale ,  de  six 
rangées  transvertes  de  tubercules  aplatis,  orbiçulaires  et  granuleux  a  leur  base. 
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Sur  les  côtés  des  bras  existent  des  plaques  arrondies,  alteroatiTement  plus  grandes 
et  pliuf  petites,  et  légèrement  granuleuses  seulement  à  leur  base.  Les  plaques 
ventrales  sont  égales  et  entièrement  couvertes  de  granulations.  Les  sillons  ambu- 
lacraires  sont  étroits,  à  bords  rectangulaires,  et  sont  accompagnés  d'une  double 
série  de  plaques  portant  des  tubercules  formant  un  pentagone  comme  celui  de 
la  partie  supérieure. 

Dimension  :  60"". 
Habite  f 

C'est  très-probablement  à  la  suite  des  Scytaster,  si  même  Ils  ne  doivent  pas 
en  faire  partie,  que  doivent  se  placer  les  genres  et  les  espèces  encore  douteux 
suivants,  établis  par  M.  Gray,  et  dont  nous  reproduisons  les  caractéristiques. 

10«  Gihbb.    Mmnuwn.     MITERODIA.  —  Gbat. 

Corps  à  cinq  bras  cylindriques,  allonges,  parsemés  de  petites 
épines,  et  portant  en  outre  une  série  de  piquants  clavifor mes, 
élargis  et  régulièrement  articulés  par  une  large  base.  Sillons 
ambulacrairès  garnis  de  longues  épines  fines,  sétacées,  grou- 
pées en  rosaces  avec  une  autre  série  de  longues  épines  auprès 
d'elles. 

M.  Gray  comprend  dans  son  genre  Mithrodia,  sous  le  nom  spécifique 
de  SpimUosa,  le  PentadactylOsa&ter  reticulatus  de  Linck,  que  MM.  Mill- 
ier et  Troschel  ont  reconnu,  d'après  l'échantillon  même  de  l'auteur, 
pour  un  Asteraeanthion  (À.  Linckii,  M.  T.). 

L'analogie  indiquée  par  Lamarck  à  propos  de  son  Asterias  clavi- 
gera, pourrait  faire  crftire  que  toutes  les  Mithrodies  appartiennent  au 
même  genre,  mais  nous  pensons  qu'il  y  en  a  qui  doivent  rentrer  dans 
les  Scyt aster. 

M1THRODIE  CLAVIGÈRE.      MITHRODIA  CLAVIGERA.  —  Gbat. 

—  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  VI,  p.  286.  —  Asterias  clavigera,  La- 

,   harck,  2e  édit.,  t.  III,  p.  250.  —  Asterias  retieufota,  Blainvill»,  Man. 

Àct.,  p.  2AQ1— Asterias  clavigera,  Lamarck,  Blainville,  Man.  Àct.,  p.  240. 

Espèce  à  cinq  rayons  longs,  semi-cylindriques,  tout  parsemés  de  très-petites 
papilles  lisses,  très-nombreuses,  et  portant*  une  rangée  de  grands  piquants  en 
massue  finement  granuleux. 

Lamarck  ajoute  qu'elle  ressemble,  par  son  port,  à  Pentadactylosaster  reticu- 
latus, Linck,  t.  9  et  10,  n°  16;  copié  Encycl.  mélhod.,  p.  112,  f.  1-2,  mais 
qu'elle  en  diffère  par  la  présence  de  grands  piquants  en  massue.  Nous  avons  tu 
ci-dessus,  que  l'espèce  cilée  comparativement  par  Lamarck,  n'était  autre  qu'un 
Asteraeanthion  [Linckii,  M.  Tr.). 

Nous  ne  donnons  ces  détails  que  pour  appeler  l'attention  sur  Y  Asterias  cla- 
vigera, Lamarck,  qui  reste  encore  une  espèce  douteuse  et,  en  même  temps, 
pour  montrer  le  peu  de  valeur  du  genre  Mithrodia ,  Gray. 


ÉcHncdermei.  $4 


37É  LIYB»  WàtUÈME. 


,  11*  ému.    Gomûmib.     GOMQPEU*  —  Gut. 
—  Grjlt,  Aon.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  VI,  p.  286. 

M*  Gîay  a  institué  bous  oe  nom,  un  genre  d'Àstéride  Comprenant 
une  seule  espèce  (Gomophia  jEgyptiaca). 

MM.  Muller  et  Troschel  le  regardent  comme  se  rapprochant  des 
Scytaster. 

Les  pores  tentaculaires  sont  isolés  entre  les  plaques,  et  la.  surface 
est  granuleuse.  Sur  le  dos  se  trouvent  de  gros  tubercules  ronds,  et» 
sur  les  bras  il  existe  des  rangées  de  gros  piquants  coniques,  comme 
tuberculeux.  Des  piquants  petits  et  obtus  sont  groupés  sur  les  côtés 
d\i  sillon  ambulacraire.  Les  bras  sont  amincis  peu  à  peu  et  pointus  à 
leur  extrémité;  ils  sont  quatre  fois  aussi  longs  que  le  diamètre  du 
disque,  avec  cinq  rangées  irrégulières  et  longitudinales  de  tubercules 
coniques  et  pointus. 

12«Gbrbe.   Lumbsb.     LIWCKIA.~G*kr. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  le  genre  Linckia  de 
M.  Gray  comprend  non-seulement  plusieurs  espèces  à'Ophidiaster, 
mais  encore  d'autres  ayant  les  bras  déprimés,  avec  un  seul  pore 
entre  les  plaques  dorsales  et  un  oordon  de  pores  peu  nombreux  sur 
les  côtés  des  bras;  ces  espèces  paraissent  encore  rentrer  dans  le  genre 
Scytaster.  Ce  sont  : 

i°  Linckia  pulckella,  Gray. 

Ayant  les  bras  aplatis,  presque  trois  fois  aussUongs  que  le  diamètre 
du  disque,  et  dont  les  piquants  qui  accompagnent  le  sillon  ambu- 
lacraire sont  longs,  comprimés  et  écbancrés.  La  couleur  est  brune. 

2°  Linckia  intermedia,  Gray. 

Dont  les  bras  cylindriques  sont  longs  et  acuminés  vers  leur  extré- 
mité et  couverts  de  plaques  convexes,  oblongues,  avec  des  pores 
isolés  sur  le  dos,  et  groupés  par  3  ou  4  sur  les  côtés.  Les  rangées  de 
piquants  qui  bordent  le  sillon  ambulacraire  sont  éloignées  Tune  de 
l'autre. 

3\  Linckia  erythrœa,  Gray. 

Bras  longs,  cylindriques.  Sillons  ambulacraties  bordé»  de  petils 
piquants  formant  des  rangées  doubles  ça  et  là. 

Habite  la  mer  Rouge. 

4°  Narcissia  Teneriffœ,  Gray.  Loc.  cit.  de  Ténériflè. 

13*  Gsmts.    CQX4ITB.     CULCITA.  ■—  Asassu. 
*—  Mterias,  Lu.,  Luuacx,  etc.  — 1*#  Ortilhrs,  Blajxtoul 

Corps  pentagonal,  épais,  discoïde,  à  peine  lobé  ;  faces  laté- 
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raie*  trèa-elevées,  bords  arrondis,  sang  plaques.  —  Chaque  ail- 
Ion  ventral  se  relève  d'une  certaine  étendue  jusque  sur  le 
dos.  — •  Tout  le  corps  revêtu  de  plaques  et  de  granules. 
Pédicellaires  valvulaires  et  en  pince.  Anus  subcentral. 

Genre  établi  par  M.  Agassi*  en  1836,  pou*  des  espèces  qui  jusque- 
là  étaient  confondues  aveo  les  Astéries.  M.  Blainville  en  faisait  une 
section  particulière  sous  le  nom  à'OreiUers.  Ce  sont,  de  toutes  les  As- 
térides,  celles  dont  le  disque  est  le  plus  volumineux,  puisqu'il  cons- 
titue, pour  ainsi  dire,  tout  l'animal,  les  bras  étant  à  peine  indiqués 
et  formant  seulement  une  légère  saillie  sur  le  pourtour  de  ce 
disque. 

1.  CULC1TE  DI&OÏDE.     CULCITA  &I8C0IDBA.  —  AeâSSil. 

—  Schmidel,  Naturforgcher  Stell.,  pi.  1.— Encycl.  méthod.,  pi.  98,  f.  3,  pi.  99, 
f .  1  —  Asterias  discoidea,  Lamârcx,  An.  s.  vert.,  2«  édit,  t.  m,  p.  240.  — 
Id.  ia\,  Blaikviuk,  Man.  Act.,  pi.  23,  f.  1.  —  Id.  id.3  Atlas,  Règne  anim.  de 
Cuvier,  pi.  1,  f.  3.  —  Culcita  discoidea,  Acassiz,  Prodr.,  p.  25.  —  Id.  W., 
Hc7LLSR£t  Troschtel,  Syst.  der  Aster.,  p.  37.  —  Culcita  Cfrtdeliana,  Gray, 
Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  276. 

Corps  discoïde,  épais,  convexe  en  dessus,  pentagone,  les  angles  surpassant 
d'un  quart  le  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ventral  en  cylindres  dé- 
primés, formant  une  rangée  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  chèque  plaque.  La 
face  ventrale  est  garnie  de  granules  plus  épais  que  ceux  du  dos;  de  cette  gra- 
nulation s'élèvent  beaucoup  de  tubercules  courts,  perlés,  qui  se  groupant  sous 
forme  de  rangées,  et  sont  plus  longs  et  coniques  auprès  des  sillons  ambulacraires. 
Sur  la  face  dorsale,  on  voit,  parmi  les  granulations  beaucoup  plus  fines,  quel- 
ques granules  Isolés  un  peu  plus  gros  ;  on  y  trouve  aussi  des  tubercules  isolés, 
supportés  par  une  charpente  réticulée,  que  la  peau  recouvre  entièrement.  Les 
pédicellaires  de  la  face  ventrale  sont  valvulaires,  deux  à  trois  fois  plus  longues 
que  larges,  mais  beaucoup  plus  petites  que  les  tubercules. 

Coloration  d'un  brun  jaunâtre  clair,  uniforme.    Dimension  :  largeur  190*»» 

Habite  tes  mers  de  l'Inde. 

2.  CULOTTE  CORIACE.     CULCITA  CORIACE  A.  —  Mftxua  et  Troscibl. 

— Mcllkr  et  Tnoscm,  Syst.  der  Aster.,,  p.  38.  —  Asterim  coriace»,  Rieye. 
mélhod.,  pl.97,£.  3. 

Espèce  de  même  forme  que  la  précédente,  maïs  ayant  sur  chaque  plaque 
bordant  le  sillon  ambulacraire,  de  cinq  A  sept  piquants,  dont  ceux  du  milieu 
sont  plus  longs  ;  plus  en  dehors,  existe  une  rangée  de  tubercules  épais,  qui 
passent  insensiblement  aux  petits  tubercules  de  la  face  ventrale,  lesquels,  au  lieu 
de  former  des  amas  comme  ceux  de  l'espèce  précédente,  sont  disséminés  ou  bien 
ont  une  tendance  à  former  une  rangée  qui  part  obliquement  du  sillon.  Sur  les 
côtés  et  sur  le  dos,  le*  tubercules  sont  beaucoup  plus  petits  et  pointus,  en  même 
temps  que  les  granules  plufc  petits  sont  allongés  et  disséminés  sur  le  dos.  Les 
gros  tubercules  de  l'espèce  précédente  manquent  chez  celle-ci,  elles  pédicel- 
laires de  la  face  ventra\e  ont  leurs  bras  aplatis,  mais  peu  élargis,  elles  sont  toter- 
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médiaires  entre  les  pédicellaires  valvulaires  et  celles  qui  sont  en  formelle  pince* 
Les  pédicellaires  du  dos  et  des  côtés  sont  en  pinces. 

Coloration  jaunâtre.  Dimension  :  150  miUim.  de  large.  —  Épaisseur  prés  du 
bord,  27  à  28. 

Habite  la  mer  Rouge. 

Cette  espèce  était  généralement  confondue  avec  la  précédente,  dont  elle  a, 
d'ailleurs,  l'ensemble  des  caractères  et  surtout  l'aspect  général  ;  mais  h  disposi- 
tion et  le  nombre  des  piquants  des  plaques  qui  bordent  le  sillon  ambulacraire, 
ainsi  que  certains  détails  dans  l'ornementation  du  derme,  ont  permis  à  MM.  Mul- 
ler  et  Troschel  de  la  distinguer  spécifiquement. 

3.  CULCITE  DE  LA  NOUVELLE-GUINÉE.      CULCITÂ  NOV&-GUINJB. 

—  Mcller  et  Troschel. 

—  Mollir  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  38. 

Corps  pentagone,  rarement  hexagone,  de  même  forme  que  les  espèces  précé- 
dentes. Piquants  du  sillon  ambulacraire  gros,  saillants,  au  nombre  de  cinq  sur 
chaque  plaque  et  formant  une  rangée  un  peu  oblique.  Tout  auprès,  plus  en  de- 
hors, se  trouve  une  autre  rangée  de  piquants  plus  courts,  plus  épais  ;  il  y  en  a 
deux  sur  chaque  plaque,  sur  la  face  ventrale  il  existe,  entre  les  fines  granula- 
tions, de  gros  tubercules  déprimés,  devenant  plus  rares  et  plus  hauts  sur  les 
côtés  du  corps.  Au  milieu  des  faces  latérales  brusquement  limitées,  les  pores  ten- 
taculaires  occupent  de  grandes  aires  avec  des  pores  nombreux  et  des  petits  tu- 
bercules épineux.  Les  intervalles  de  ces  aires  portent  quelques  granules  plus 
gros,  épineux  et  disséminés. 

Coloration  jaunâtre  foncé.    Dimension  :  largeur  totale  200  à  270**. 
Habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée. 

4.  CULCITE  TROUPEAU.     CULCITA  GRÊX.  —  Mullbr  et  Troschel. 

—  Mollir  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  39. 

Corps  régulièrement  pentagone,  le  plus  long  rayon  du  disque  dépassant  d'un 
quart  le  plus  petit.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  en  une  rangée  au  nombre 
de  six  ou  sept  sur  chaque  plaque;  ils  sont  serrés,  plats  et  n'atteignent  pas  en 
hauteur  les  plaques  voisines.  La  face  ventrale  parait  couverte  de  granules  et  de 
tubercules  plus  ou  moins  gros,  mais  ne  formant  pas  de  groupes.  Le  dos  parait 
lisse  et  noir.  Les  pores  tentaculaires  occupent  des  aires  très-grandes,  rcodes  ou 
ovales,  longues  de  cinq  à  sept  millimètres,  saillantes  sur  le  tégument  coriace  du 
dos,  et  formant  de  petits  monticules  couverts  de  nombreux  granules  blancs. 

La  plaque  ma'lré|K>rique  est  très-saillante  et  située  au  tiers  de  la  distance  du 
centre  au  bord.  Pédicellaires  valvulaircs  aussi  grandes  que  les  granules  de  la 
face  ventrale. 

Coloration  noirâtre,  sur  laquelle  se  détachent  les  granulations  blanches.  Di- 
mension :  largeur  totale  150mm. 

Habite  (Mus.  Paris). 

U«  Genre.    Pauupeb.      PALMIPES.  —  Lmck, 

—  Acassiz  —  Graï  --  Forbss.  —  Asteriscus  (spec),  Mullbr  et  Troschel. 
Corps  extrêmement  aplati ,  à  peine  bombé  en  dessus.  Bras 
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confondus  avec  le  disque,  très-courts,  à  bords  minces,  tran* 
chants  et  courts,  membraneux  sur  tout  leur  pourtour,  ainsi  que 
le  disque  lui-même. 
Anus  suboentral. 

Ce  genre,  mentionné  pour  la  première  fois  par  Linck  sous  le  vocable 
Palmipes,  a  été  adopté  successivement  par  MM.  Agassiz,  Forbes, 
Gray,  etc.  MM.  Muller  et  Troschel  l'ont,  au  contraire,  réuni  à  leur 
genre  Asteriscus.  Nous  croyons  qu'il  v  a  lieu  de  revenir  à  la  plus  an- 
cienne dénomination,  celle  de  Palmipes,  au  moins  pour  les  deux  es- 
pèces P.  membranacetis  et  P.  rosaceus,  lesquelles,  par  l'ensemble  de 
leurs  caractères,  méritent  certainement  de  former  une  coupe  géné- 
rique distincte.  Cette  méthodo  a,  d'ailleurs,  l'avantage  de  conserver 
ainsi  le  genre  Asteriscus  de  MM.  Muller  et  Troschel. 

Le  genre  Palmipes  entendu  de  cette  manière  ne  renferme,  jusqu'à 
présent,  que  deux  espèces  à  l'état  vivant.  Quant  à  l'espèce  fossile 
décrito  par  M.  Forbes  sous  le  nom  de  Palmipes  antiqua,  nous  la 
croyons  mieux  placée  parmi  les  Asteriscus. 

1.  PALMIPES  PATTE  D'OIE.      PALMIPES  MEMBRANACBUS.—kQkSsm. 

—  Palmipes,  Linck,  pi.  1,  n«2  (Copié  dans  fEncycl.  méthod.,  pi.  99,  f.  2-3).— 
4  sterias  placenta,  Peiihaht,  Brit.  ZooL,  IV,  p.  62,  pi.  31,  f.  59.  —  Asterias 
membranacea,  Linné,  Groel.  Syst.  nat.,  p.  3164.  —  Id.  id.,  Lamakck,  An. 
s.  vert.,  2«  édit.,  t.  III,  p.  244.  —  Id.  id.,  Risso,  Hist.  nat.  Eur.  mérid., 
t.  V,  p.  268.  —  Id.  $a\,  De  Blainyille,  Mun.  Actin.,  pi.  23,  f.  2.  —  Pal- 
mipes membranaceus ,  Agassiz,  Prcdr.,  p.  25.  —  Id.  id.y  Forbbs,  Wern. 
Mém.,  t.  VIII,  p.  119,  pi.  3,  f.  3.— Id.  id.,  Gray,  Aon.  and  Mag.  nat.  Hist, 
t.  VI,  p.  288.  —Asteriscus  palmipes,  Mullxr  et  Troschxl,  Syst.  der  Aster., 
p.  39. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  deux  fois  aussi  longs  que  le  plus  petit  rayon  du 
disque,  et  à  peine  plus  longs  que  larges  et  plus  ou  moins  obtus.  Corps  très- 
aplati,  membraneux  au  bord.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  groupes 
par  cinq  sur  chaque  plaque.  Les  petites  plaques  de  la  face  ventrale  sont  sur- 
montées de  nombreux  piquants  minces  et  sélacés,  disposés  en  manière  décrète. 
Les  petites  plaques,  en  dessus  et  en  dessous,  forment  des  rangées  régulières, 
longitudinales  et  obliques,  qui  deviennent  plus  distinctes  prés  du  bord.  Sur  la 
partie  médiane  et  dorsale  des  bras  se  trouvent  deux  rangées  de  |x>res  lentacu- 
laires,  qui  se  prolongent  vers  l'extrémité  ;  ces  pores  sont  moins  uombreuxque 
les  intervalles  des  plaques,  et  tout  le  reste  de  la  surface  en  est  dépourvu. 

Point  de  pédicellaires.    Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  16iBm. 

Habite  les  mers  d'Europe,  l'Océan  et  la  Méditerranée. 

2.  PALMIPES  ROSACÉ.     PALMIPES  ROSACEUS.  —  Noms. 

—  Asterias  rosacea,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2*  édit.,  t.  IH,  p.  245.  —  Palmi- 
pes Stokesii,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  288.  —  Asteriscus 
rosaceus,  Molle*  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  40. 

Espèce  a  quinze  bras,  dont  la  longueur  dépasse  d'un  septième  le  plus  petit 
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rayon  du  4tafB6.  Les  piqvaats  du  aUkra  embuUcraJre  soèt  au  ftoubrt  dé  sept 
sur  chaque  plaque  ;  tout  auprès  d'eux  se  trouve  une  bande  formée  de  deux  pi- 
quants plus  longs  sur  chaque  plaque.  Le  corps  est  plat  et  membraneux,  comme 
chez  l'espèce  précédente.  L'ornementation  du  dos  est  également  semblable,  seu- 
lement les  plaques  dorsales  sont  couvertes  de  petits  piquants  plue  nombreux  et 
extrêmement  fins.  Les  plaques  ventrales  portent  seulement  trois  à  cinq  piquants, 
dont  les  intermédiaires  sont  les  plus  longs. 

Coloration  grfee  en  dessus ,  avec  des  points  et  le  bord  brun  foncé.  Le  dessous 
est  plue  clair,  avec  beaucoup  de  points  blancs  et  quelques  taches  brun-rouge, 
ainsi  q«e  le  bord.    Dimension  :  ISO". 


15*  Garni.   AftTtetyuB.     ASTMtiISCUS.  —  Muller  et  Troschel. 
—Aitêrina  et  Anseropoda,  Narbo*  Aussi*.  —  Jsttriw^  Grat. 

Corps  plat  en  dessous,  plus  ou  moins  bombé  en  dessus,  ou 
même  tout-à-fait  plat,  avec  des  bras  tellement  courts,  qu'il  de- 
vient pentagon  al.  Bords  du  disque  et  des  bras  minces,  tran- 
chants. —  Les  petites  plaques  de  la  face  ventrale  sont  munies 
de  petits  piquants  aigus  ou  obtus,  ou  forment  de  petits  cylin- 
dres qui  sont  isolés  sur  chaque  plaque ,  ou  bien  encore  réunis 
par  rangées  en  forme  de  crêtes.  Les  petites  plaques  du  dos  sont 
pourvues  d'appendices  semblables,  réunis  en  crêtes  ou  en 
groupes.  Pores  tentaculaires  isolés  entre  le6  petites  plaques  du 
dos,  et  s'avançant  plus  ou  moins  vers  les  bords. 

Quelquefois  des  pédicellaires.  Anus  subcentral. 

1.  ASTÉRISQUE  PORTE-ÉPINE.     JSTERISCUS  PECTINIFER.  — 

Muller  et  Troschkl, 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  40. 

Corps  presque  pentagonal,  à  bords  arrondis ,  plat  en  dessous,  légèrement  con- 
vexe endessus.Bras  courts,  égalant  une  fois  et  demie  le  plus  petit  rayon  du  disque. 
Piquants  du  sillon  ambulacrairc  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  chaque  pla- 
que et  formant  une  seule  rangée.  A  côté  d'eux  se  trouve  une  rangée  de  plaques 
dont  chacune  porte  trois  ou  quatre  petits  piquants  aplatis  et  larges  ;  celui  qui 
est  le  plus  voisin  de  l'extrémité  du  bras  étant  le  plus  grand  et  les  autres  dimi- 
nuant graduellement.  Le  reste  de  la  face  ventrale  est  couvert  de  plaques  qui, 
près  du  centre,  sont  très-grandes  et  deviennent  très-petites  vers  le  bord  ;  cha- 
cune d'elles  porte  une  crête  de  quatre  à  sept  piquants  courts,  obtus  et  aplatis,  qui 
s'écartent  seulement  vers  la  pointe.  Le  dos  est  entièrement  couvert  de  petits  pi* 
quants  granuleux ,  entre  lesquels  s'élèvent  des  groupes  transversalement  ovales 
de  douze  à  quinze  granules  plus  gros,  qui  forment  sur  la  partie  dorsale  des  bras 
et  parallèlement  à  leur  axe,  des  rangées  très-régulières;  ces  groupes  sont  égale- 
ment disposés  avec  régularité  autour  du  centre,  sur  le  dos. 

Coloration  rougeàtre  clair.    Dimension  :  largeur  totale  455»m, 
Habite  les  côtes  du  Japon  (Mus.  Leyde). 


2.  ASTÉRISQUE  VERRUCULÉ.     ASTERISCUS  VEARUCULATVS.  — 

Mollir  et  Troschel.  (8p.) 

—  Asterias  verrucukUa,  Retzius,  Dissert,  de  Stell.,  p.  12.— i.  giàbosa,  Pen- 
hart,  Brit  Zool.,  IV.  —  4.  esqrtu^  Dellb  Chuje,  Mém.  sur  l'Anat.,  p\.  18, 
f.  1.  —  4.  membranacea9  Grube,  Actinies,  p.  2^.  —  A#/mtkj  gibbosa  et 
4.  jftjrfom,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  289.  —  Asterias, 
Sayïgkt,  Descript.  de  l'Egypte,  Échinod.,  pi.  4,  f.  2.  —  Asterias  puteheUa, 
Bv.,  Man.  Act.,  pi.  22,  f.  Z.—AsierisGus  verruculatus,  Muller  et  Troschel, 
Syst.  der  Aster.,  p.  41. 

Eepèce  à  cinq,  rareerait  stac  fana,  dont  la  longueur  est  plus  que  double  du 
plus  petit  rayon  du  disque.  Les  intervalles  entre  les  bras  sont  échancrés,  et  l'ex- 
trémité de  ces  derniers  est  pointue  ;  la  face  ventrale  est  aplatie  ;  la  face  dorsale, 
phis  relevée  sur  le  milieu,  s'abaisse  brusquement  vers  les  bords,  qui  sont 
minces. 

Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre  sur 
chaque  plaque.  Les  petites  plaques  de  la  surface  sont  disposées-comme  celles  de 

Y  Astérisque  patte  d'oie  ;  chacune  de  celles  de  la  face  ventrale  porto  deux,  rarement 
trois  piquants  longs  -,  pointus;  celles  du  dos  portent  huit  à  dix  piquants  courts, 
groupés  transversalement.  Les  pores  tentaculaires  forment  plusieurs  rangées  cor** 
respondanles  aux  intervalles  des  rangées  de  plaques.  Les  pédicellaires  sont  nom- 
breuses, sétacées,  placées  entre  les  plaques. 

Coloration  rougeatre.    Dimension  :  largeur  totale  108»». 
Habite  les  mers  d'Europe. 

H.'  Gray  (Cat,  Brit.  Mus.,  p.  23)  reproduit  un  Asterina  gibbosa,  Pennant 
<(sp.),  qu'il  regarde  comme  différent  du  verruculatus ,  M.  T.  Il  y  rapporte 

Y  Asterias  pulchella,  Blainv.,  ainsi  que  Y  A.  minuta  du  même  auteur. 

3.  ASTÉRISQUE  NAIN.     ASTERISCUS  MINUTUS.  —  Huiler 

et  Troschel  (Sp.). 

—  Asterina  minuta,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  289.  —  As- 
terisous  minutus,  Mgller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  41.  —  Asterias 
exigua,  Làmarcx?  An.  s.  vert.,  t.  II,  p.  554. 

Espèce  assez  semblable  à  la  précédente,  avec  cinq  bras  très-pointus.  Piquants 
du  sillon  ambulacraire  au  nombre  de  trois  ou  quatre  sur  chaque  plaque.  Les 
plaques  ventrales  sont  surmontées  de  piquants  en  même  nombre.  Les  petits  pi- 
quants du  dos  sont  courts,  épais,  et  sont  groupés  sur  les  bras  par  cinq  et  quel- 
quefois davantage. 

Coloration  gris-brun  foncé  après  la  dessiccation.  La  pointe  des  bras  et  le  bord 
aminci  paraissent  avoir  été  plus  clairs.    Dimension  :  largeur  totale  54  à  80"»». 

Habite  les  côtes  du  Brésil  (Mus.  Paris). 

4.  ASTÉRISQUE  CEPEÉE.      ASTERISCUS  CEPHEUS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Moller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  41. 

Espèce  ayant  la  forme  de  VA.  verruculatus,  avec  cinq  bras  obtus,  dont  la 
longueur  épie  deux  lois  et  demie  le  plus  petit  rayon  du  disque  «t  dont  le  bord 
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est  plat  et  proéminent.  Piquants  du  sillon  ambulacralre  en  une  seule  rangée,  au 
nombre  de  six  à  sept  sur  chaque  plaque,  et  formant  des  croupes  très-réguliers, 
palmés  où  en  éventail,  les  piquants  latéraux  étant  très-courts  et  ceux  du  milieu 
beaucoup  plus  longs.  Sur  chaque  plaque  de  la  face  ventrale  sont  groupés  deux 
è  cinq  petits  piquants  courts  et  pointus.  Les  petites  plaques  du  dos  sont  soule- 
vées en  forme  d'écaillés,  de  telle  sorte  que  leur  bord  saillant  vers  le  centre  porte 
une  bande  de  petits  piquants  courts  et  pointus.  Les  pores  tentaculaires,  formant 
orne  à  treife  rangées,  arrivent  jusqu'auprès  du  bord.     » 

Dimension  :  largeur  totale  40»». 

Habite  les  côtes  de  Batavia  (Mus.  Paris).  , 

5.  ASTÉRISQUE  DE  KRAUSS.      ASTERISCUS  KRAUSSH.  —  HviM 

et  Troschel  (Sp.). 

—  Encycl.méthod,  pi.  100,  f.  4-5.  —  Asterina  Kraussii,  Gray,  Ann.  and  Mag. 
of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  289.  —  AsterUcus  Kraussii,  Muller  et  Taoschkl. 
Syst.  der  Aster.,  p.  42. 

Corps  très-convexe  en  dessus,  portant  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir 
du  centre,  est  double  du  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambu- 
lacraire  très-courts,  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque. 
En  dehors  se  trouve  une  autre  rangée  de  petits  piquants  coniques,  un  sur  chaque 
plaque.  Les  petits  piquants  de  la  face  ventrale  sont  courts,  coniques,  isolfe;  ils 
disparaissent  vers  les  angles  de  l'ouverture  buccale  où  la  peau  reste  nue.  Les 
plaques  dorsales,  de  même  que  les  ventrales,  sont  peu  distinctement  séparées,  et 
le  dos  est  uniformément  revêtu  de  petits  piquants  serrés,  extrêmement  courts  et 
comme  verruqueux. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  34mm. 

Habite  la  mer  des  Indes,  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

6.  ASTÉRISQUE  PENTAGONE.     ASTERISCUS  PENTAGONUS.  — 

Muller  et  Troschel  (Sp.). 

—  Seba,  Tbesaur.  p.  5  f.  19  (Copié  dans  rEncycl.  méthod.,  pi.  100,  f.  3). 

Corps  pentagonal ,  avec  cinq  bras  peu  ou  point  saillants  sur  le  disque,  dont 
le  bord  est  tranchant  et  replié  sur  la  face  ventrale,  laquelle  est  concave.  Les 
piquants  du  sillon  ambulacralre  forment  une  seule  rangée  et  sont  au  nombre  de 
deux  sur  chaque  plaque.  Les  plaquettes  de  la  face  ventrale  portent  chacune  un 
seul  petit  piquant,  mais  &  côté  de  la  rangée  du  sillon  ambulacraire  se  trouve  une 
autre  rangée  de  piquants  plus  grands.  Les  plaquettes  dorsales  portent  de  nom- 
breux piquants. 

Coloration  rougeâtre  et  pointillée  en  dessus ,  elle  est  bleuâtre  en  dessous. 
Dimension  :  largeur  27mm. 

Habite  la  mer  Bouge  et  la  mer  des  Indes. 

7.  ASTÉRISQUE  PENIC1LLAIRE.      ASTERISCUS  PENICILLARIS.  — 

Muller  et  Troschel  (Sp.J. 

—  Asterias  penicillaris,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  .  —  As- 
teriscus  peniciUaris,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  42,  pi.  V, 
f.l. 

Espèce  à  cinq  bras  ayant  deux  fols  et  un  tiers  la  longueur  du  plus  petit  rayon 
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du  disque,  l'Intervalle  qui  les  sépare  est  anguleux.  Les  piquants  du  sillon  ara- 
bulacrairc  forment  un  faisceau  sur  chaque  plaque,  et  trois  d'entre  eux  sont  in- 
sérés au  bord  même  de  ce  sillon.  Chaque  plaquette  ventrale  porte  une  touffe 
serrée  de  huit  a  quinze  piquants  cylindriques.  Les  plaquettes  dorsales  sont  pour- 
vues de  trente  à  soixante  piquants  plus  courts  et  beaucoup  plus  serrés,  for- 
mant une  sorte  de  brosse.  Les  pores  lenticulaires  forment  des  rangées  nom*, 
breuses,  se  rapprochant  du  bord ,  beaucoup  plus  que  dans  les  autres  espèces  ; 
souvent  aussi  ils  sont  groupés  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'une  aire  tenta- 
culaire.  Cependant,  il  y  a  le  plus  ordinairement  entre  eux  de  petites  touffes  de 
piquants. 

Coloration  bleuâtre  en  dessus,  avec  les  piquants  brun-rouge.  Le  dessous  est 
bleu.    Dimension  :  largeur  67mm. 

Habite  la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes  (Mus.  Berlin). 

8.  ASTÉRISQUE  AUSTRAL.      ASTERISCUS  AUSTRALIS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Jsterina  calcar,  et  A.  Gunnii,  Gray,  Ann.  and  Mac.  of  nat.  Hist.,  t.  VI, 
p.  289-290.  —  Asieriscus  auslralis,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster., 
p.  43. 

Espèce  ayant  ordinairement  huit  ou  rarement  neuf  btas  pointus  &  leur  extré- 
mité, dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  double  du  plus  petit  rayon  du  dis- 
que. La  face  ventrale  est  aplatie,  la  face  opposée,  convexe,  s'abaisse  peu  à  peu 
vers  les  bords  qui  sont  tranchants.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  au 
nombre  de  deux  ou  quatre  sur  chaque  plaque.  Un  piquant  cylindrique  se  trouve 
Sur  chacune  des  plaques  de  la  face  ventrale,  et  les  plaquettes  dorsales  portent 
des  piquants  nombreux,  courts  et  cylindriques,  en  groupes  transverses, 

Coloration  variée  de  taches  vertes,  jaunes,  rouges  et  bleues  en  dessus,  ces 
taches  ayant  la  forme  de  petits  arcs  circulaires.  La  face  inférieure  est  bleue. 
Dimension  :  largeur  40mm'. 

Habite  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  la  terre  de  Van-Diémen  (Mus. 

Paris), 

> 

9.  ASTÉRISQUE  ÉPERON.      ASTERISCUS  CALCAR.  —  Lamirck  (Sp.). 

—  Asterias  calcar,  Lamarck. 

Lamarck,  en  établissant  son  Asterias  calcar,  avait  confondu  sous  ce  nom  plu- 
sieurs espèces  qui  ont  été  distinguées ,  avec  juste  raison ,  par  MM.  Muller  et 
Troschel,  mais  il  doit  rester  comme  type  de  l'espèce  Lamarkienne,  la  variété  B 
signalée  par  cet  auteur. 

10.  ASTÉRISQUE  DE  DIESING.      ASTERISCUS  DIESINGII.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  43. 

Espèce  penlagonale,  avec  six  ou  sept  bras  à  peine  saillants  sur  le  disque.  Les 
plaques  de  la  face  ventrale  portent  deux  petits  piquants,  mais  vers  les  plaques 
du  contour,  on  en  compte  trois.  Sur  les  plaques  dorsales  ce  sont  de  petites 
touffes  de  onze  à  douze  piquants,  et  quelquefois  même  davantage. 

La  coloration  est  jaunâtre  à  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  54mm. 

Habite  ?  (Mus.  de  Vienne). 
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11,  ASTÉRISQUE  ÊCARLAUE.     ASTEM6C&S  COCCINVS.  -Vmn 

et  Troschsl. 

—  4«frntew  oooctauff^  Muub*  et  Troschu,  Sjst.  der  Aster.,  p.  43. 

Espèce  à  corps  pyramidal,  membraneux,  avec  cinq  bris  minces  et  obtus  à 
l'extrémité.  Les  plaquettes  ventrales  portent  des  groupes  rayonnants  de  petits 
piquants.  Les  plaquettes  dorsales  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  ont  une  rangée 
semi-lunaire  de  petits  faisceaux  de  piquants,  les  autres  ont  des  faisceaux  irré- 
gulièrement arrondis  entre  ceux-là. 

Coloration  d'un  rouge  écarlate.    Dimension  ;  $4M. 
Habite  le  cap  de  Bonne*£spèraoee. 

12.  ASTERISQUE  SÉTACÉ.     ASTERISCUS  8ETA0BW.  ~ 

Vai. 

—  Asteriscus  setacetu,  YauncienviSj  Coll.  du  Mus.  Paria.  —  Mora  et 
Troschkl,  Sjst.  der  Aster.,  p.  43. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  deux 
fois  et  demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants,  au  nombre  de  cinq  sur 
chaque  plaque,  forment  une  seule  rangée  auprès  du  sillon  ambulacratre.  Les 
deux  faoes  que  sépare,  comme  à  l'ordinaire,  un  bord  tranchant,  sont  couvertes 
de  faisceaux  de  très-petites  épines  t*ès-nombrouaes,  extrêmement  fines  et  soyeu- 
ses, mais  ne  formant  aucune  rangée. 

Coloration  jaunâtre,  plus  claire  en  dessous  après  desstoettioiu  Dimension  : 
largeur  42i»«. 

Habite         ?  (Mus.  de  Paris). 

13.  ASTÉRISQUE  TROCHISQUE.     ASTERISCUS  TROCBISCUS.  — 

Mollkr  etTnoscHEL 

—  Asteriscus  trochiscus,  Retzhjs,  Dissert,  de  Stell.,  p.  10.  —  Mullkr  et  Tnos- 
chrl,  SysL  der  Aster.,  p.  10. 

Corps  pentagonal.  Piquants  du  sillon  ambulaewrim  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  sur  chaque  plaque.  Les  plaques  ventrales  sont  granuleuses  et  portent,  en 
outre,  deux  petits  piquants  ;  celles  du  dos  sont  couvertes  de  granules  serrés 
sans  piquants.  Pédicellaires  en  pince  entre  les  plaques  dorsales. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  13mna. 

Habite  la  mer  des  Indes. 

14.  ASTÉRISQUE  ANCIEN.     ASTERISCUS  ANTIQUUS.  — 

FORBSS. 

—  Asterias  antiqua,  Hismger,  Lethaa  suecica,  p.  88,  pi.  26,  f.  6.  —  Pal- 
mipes  antiquus,  Foubes,  Mém.  géol.  Survit.  II,  p.  177.  —  Id.  i4-,  Pictxt, 
Traité  de  Paléont.,  pi.  98,  f.  4. 

Fossile  du  grès  vert  de  Gotblaad,  Suède, 
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(êpoç,  montagne;  àor^p,  astre.) 

—  Penfacefi»,  Lfirct,  Gray.  —  Goniaster  (pars),  Agassiz.  —  NVdoratffo,  Grat.     . 

Corps  épais,  divisé  en  cinq  branches.  Face  inférieure  plate; 
face  supérieure  du  disque  et  des  bras  plus  ou  moins  soulevée, 
en  forme  de  montagne;  les  bras  également  soulevés  au  milieu 
en  forme  de  carène ,  plus  ou  moins  triangulaires  ou  très-con- 
vexes. Deux  rangées  de  plaques  granuleuses  accompagnent  le 
bord  qui,  cependant,  est  formé  par  la  seule  rangée  supérieure, 
de  telle  sorte  que  la  rangée  inférieure  est  entièrement  située  à 
la  face  ventrale.  Le  reste  du  corps  est  revêtu  de  plaques  plus 
grandes  ou  plus  petites,  qui,  ainsi  que  les  plaques  latérales,  sont 
simplement  granuleuses,  ou  portent,  en  même  temps,  des  tuber-  4 
cul  es  plus  ou  moins  analogues  à  des  piquants,  mais  sont  très- 
robustes.  Les  aires  des  pores  teutaculaires,  entre  les  plaques  du 
dos,  sont  granuleuses,  avec  des  pores  nombreux. 

Les  pédicellaires  sont  sessiles,  valvulaires  ou  en  pince.  L'anus 
est  subcentral. 

1.  OREASTER  RÉTICULÉ.      OREÂSTER  RETICULATUS.  ~  MnUftft 

et  TaoscŒL. 

—  Stella  reticulata  sive  canceUata,  Rondelet,  Aquat.  p.  122.  —  Pentacwos 
gïbbus,  reticulatus  et  kntiginosus,  Linck,  pi.  23  et  24,  n°  33,  et  pi.  41  et 
42,  n»  72.  —  Seba,  Thésaurus,  pi.  7,  n°  1  et  pi.-  8,  n°  1.  -—  Asterias  reticu- 
lata, Linné,  Gmel.  Syst.  nat.,  p.  3163.  —  Asterias  pentascyphus  et  A.  reti-  , 
culata,  Retzius,  Dissert,  de  Stell.,  p.  24  et  p.  14.  — .4.  reticulata,  Laxarck, 
An.  s.  vert.,  t.  III,  p,  243.  —  Encycl.  méthod.,  p.  160,  f.  6-7-S.  —  A. 
Sébœ,  De  Blainyille,  M6m.  d'Aot.,  p.  238.  —  Pentaceros  grandis,  P.  re- 
tiddatus  et  P.  gibbus,  Grat,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  277.  — 
Oreaster  reticulatus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  45,  pi.  III, 

t  2- 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  deux  fols  et  un  tiers  le 
plus  petit  rayon  du  disque.  Face  dorsale  très-convexe.  Piquants  du  sillon  atnbu- 
lacraire  en  une  seule  rangée  sur  chaque  plaque,  et  au  nombre  de  six,  dont  les 
deux  intermédiaires  sont  les  plus  grands;  on  voit,  en  outre,  au  bord  du  sillon, 
une  raugée  quelquefois  double  de  piquants  plus  forts,  dont  chacun  correspond 
à  sîx  des  piquants  de  la  première  rangée.  La  granulation  de  la  face  ventrale  est 
beaucoup  plus  forte  que  celle  du  dos  Sur  les  plaques  granuleuses  s'élèvent  des 
tubercules  isolés,  courts,  en  forme  de  piquants  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
épais,  et  sont  disposés  en  rangées  obliques,  allant  du  sillon  au  bord  ;  ce  bord  est 
aigu  et  formé  par  les  plaques  marginales  supérieures  ;  chaque  bras  est  pourvu 
de  seiae  à  vingt  de  ces  plaques  qui  sont  un  peu  plus  grosses  que  les  autres,  et 
dont  les  supérieures  portent  de  forts  tubercules  coniques ,  pointus  ou  émoussés 
et  de  diverses  grandeurs,  selon  les  individus.  Sur  le  dos,  11  existe  un  réseau  ir- 
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régulier,  à  mailles  triangulaires,  formé  par  une  charpente  de  nièces  calcaires, 
dont  les  nœuds  portent  des  tubercules  analogues  à  ceux  du  bord.  Ces  tuber- 
cules ne  participent  point  à  la  granulation  du  dos,  qui  s'arrête  brusquement  à 
leur  base  ou  remonte  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur.  Toutes  les  mailles 
sont  occupées  par  de  nombreux  porcs  tenlaculaires.  À  la  face  ventrale  se  trou- 
vent de  petites  pédicellaires  val  vu  la  ires  à  peu  prés  de  même  taille  que  les  gra- 
nules. A  l'aide  d'une  loupe,  on  en  distingue  aussi  quelques-unes  plus  petites  et 
plus  étroites  à  la  face  dorsale,  entre  les  pores  tentaculaircs. 

Coloration  brunâtre  après  dessiccation.  Dimension  :  largeur  totale  jus- 
qu'à 325»»». 

Habite  les  côtes  orientales  de  l'Amérique. 

2.  OREASTER  VOISIN.      ORE ASTER  AFFINIS.—  Mullbr  et  Troschel. 

—  Mollir  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  46. 

Espèce  très-semblable  à  la  précédente,  dont  elle  diffère  par  les  caractères  sui- 
vants :  les  piquants  internes  du  sillon  ambulacraire  sont  au  nombre  de  neuf  à 
douze  sur  chaque  plaque,  et  forment  par  leur  réunion  une  sorte  de  lame  pointue. 
'Ceux  de  la  deuxième  rangée  sont  plus  épais,  plats,  peu  saillants,  au  nombre  de 
deux  ou  trois  sur  chaque  plaque;  quelquefois  encore,  une  autre  rangée  de  pi- 
quants semblables  se  trouve  en  dehors.  A  la  face  ventrale  existent  seulement  de 
petits  groupes  de  gros  granules  sans  piquants.  Les  plaques  marginales  infé- 
rieures prennent  part,  comme  les  supérieures,  à  la  formation  du  bord  ;  les  unes 
et  les  autres  sont  munies  de  tubercules  courts,  dont  la  base  est  couverte  de  gra- 
nulations; on  en  compte  dix-sept  sur  chaque  bras.  La  fai-c  dorsale  est  semblable 
à  celle  de  l'espèce  précédente,  mais  les  tubercules  du  réseau,  vers  le  milieu  du 
disque,  forment  quelques  cônes  élevés,  dont  cinq,  disposés  en  cercle,  entourent 
de  plus  petits  tubercules  ;  les  grands  cônes  sont  en  grande  partie  couverts  de 
granulations,  mais  leur  pointe  émousséc  se  montre  nue,  ou  quelquefois  est  rem- 
placée par  plusieurs  pointes  émoussées  sur  le  même  cône. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  SSS*01. 
Habite  les  mers  de  l'Inde  (Mus.  Vienne). 

3.  OREASTER  CHINOIS.      OREASTER  CHINENSIS.  —  Mullsr 

et  Troscbel. 

—  Moller  et  Troschkl,  Syst.  der  Aster.,  p.  46. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre ,  égale  deux  fois  et 
deux  tiers  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire, 
au  nombre  de  six  sur  chaque  plaque,  sont  très-petits  et  cachés  dans  le  sillon; 
en  dehors  se  trouve  une  deuxième  rangée  de  piquants  au  nombre  de  trois  sur 
chaque  plaque,  et  correspondant  aux  gros  piquants  qui  existent  chez  YOreaster 
reticulaius  ;  plus  en  dehors,  existe  encore  une  troisième  rangée  qui  se  confond 
quelquefois  avec  la  granulation  de  la  face  ventrale.  Les  plaques  de  cette  même 
face  sont  tellement  rapprochées,  qu'on  en  voit  difficilement  les  limites  entre 
elles;  elles  sont,  d'ailleurs,  finement  et  uniformément  granuleuses.  Les  plaques 
marginales  sont  plus  grandes  que  toutes  les  autres.  Ce  ne  sont  pas  les  supé- 
rieures, ainsi  que  cela  se  voit  chez  YO.  reticulatus,  mais  les  inférieures,  qui  por- 
tent de  iorts  tubercules  coniques.  Sur  les  plaques  marginales  supérieures,  on  en 
voit  seulement  quelques-uns,  particulièrement  dans  l'intervalle  des  bras.  En  gé- 
néral, tous  les  tubercules  sont  proportionnellement  petits,  et  c'est  seulement  au 
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sommet  du  dos  que  Ton  voit  cinq  gros  tubercules  en  cercle  autour  d'un  tuber- 
cule central,  et  dont  chacun  correspond  à  un  des  bras. 

La  granulation  de  la  face  dorsale  est  un  peu  plus  fine  que  celle  de  la  face 
opposée,  et  fesugranules  que  Ton  voit  sur  les  aires  triangulaires  des  porcs  tenta- 
culaires  sont  un  peu  plus  gros  que  sur  les  saillies  du  réseau. 

Les  pédicellalres  val vula ires  de  la'  face  ventrale  sont  aussi  grandes  que  les 
granules,  mais  on  n'en  voit  pas  sur  le  dos. 

Coloration  blanchâtre  à  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  totale  162™™. 
Habite  les  mers  de  Chine  (Mus.  Leyde).  ' 

4.  OREASTER  TUBERCULEUX.      OREASTER  TUBERCULJTUS.  — 

Mullkr  et  Troschel. 

ê 

— -  Mullkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  46. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  triangulaires,  dont  la  longueur,  à  partir  du 
centre,  égale  deux  fois  et  demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du 
sillon  ambuiacraire  en  une  rangée  au  nombre  de  cinq  à  six  sur  chaque  plaque, 
ceux  du  milieu  étant  plus  grands.  En  dehors  se  trouve  une  rangée  de  piquants 
aplatis,  dont  plusieurs  occupent  une  même  plaque  et  qui  dépassent  de  beaucoup 
les  précédents.  La  granulation,  sur  la  face  ventrale,  est  beaucoup  plus  forte  que 
sur  le  dos,  sans  piquants  plus  forts,  ni  tubercules.  Les  plaques  marginales,  au 
nombre  de  dix-sept  à  chaque  bras,  se  distinguent  par  leur  grandeur,  seulement 
les  inférieures  portent  des  tubercules  coniques,  qui  cependant  manquent  quel- 
quefois. A  la  face  dorsale  existe  un  réseau  de  saillies  granuleuses  formant  des 
sortes  de  mailles  irréguliéres;  quelques  nœuds  de  ce  réseau  seulement  s'élèvent 
irrégulièrement  en  gros  tubercules  coniques,  sur  la  carène  des  bras;  ces  tuber- 
cules forment  ordinairement  une  rangée  bien  apparente.  La  base  conique  des 
tubercules  est  granuleuse  jusqu'à  une  hauteur  égaie  au  tubercule  obtus  ou 
pointu,  qui  repose  sur  elle.  A  la  face  ventrale  se  trouvent  des  pédicellaires  val- 
vulaires  de  même  dimension  que  les  granules. 

Les  plaques  marginales  supérieures  portent  aussi  des  pédicellalres  semblables; 
seulement,  lorsque  par  exception,  une  de  ces  plaques  se  prolonge  en  un  tuber- 
cule, elle  manque  de  ces  pédicellaires.  A  la  face  dorsale,  les  nœuds  du  réseau 
'qui  ne  portent  pas  de  tubercules  ont  un  ou  plusieurs  de  ces  pédicellaires.  Sur 
les  aires  des  pores  tenlaculaires,  on  remarque  çà  et  là  de  très-petites  pédicel- 
laires, qui  sont  plutôt  valvulaires  qu'en  pince. 

Coloration  brun  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  216mm. 

Habite  la  mer  Rouge. 

5.  OREASTER  TURRICULË.      OREASTER  TURRITUS.  -  Hdllbr 

et  Troschel. 

—  RumpMus,  pi.  15,  f.  A.  —  Petiver,  Gaioph.,  I,  pi. 2,  f.  6.  —  Pentaceros 
turritw,  Lime,  pi.  2,  3,  n°  3.  —  Copié  Encycl.  raéthod.,  pi.  \fâ.—Asteria$ 
nodosa }L\mt,  Gmel.,  Syst.  nat.,  p.  3163.  —  Asterias  nodosa,  Lamarck, 
An.  s.  vert.,  2«  édil.,  1. 111,  p.  243.  —  Pentaceros  turritus  et  P.  FranJUinii, 
Gray,  /,  an.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  276.  —  Oreaster  turritus, 
Muller  ot  Troschel.,  Syst.  der  Aster.,  p.  47; 

Espèce  assez  semblable  à  la  précédente  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  mais 
qui  en  diffère  par  quelques  points  :  les  piquants  du  sillon  ambuiacraire  sont  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  6ur  chaque  plaque,  ceux  du  milieu  étant  les  plus  grands; 
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ceux  de  la  rangée  externe  sont  plais  et  au  nombre  de  trois  ou  quatre  sur  chaque 
plaque.  La  face  ventrale  est  couverte  de  granules  de  grosseur  notable*  penta- 
gones et  inégaux,  que  Ton  revoit  plus  petits  sur  les  plaques  marginales.  Sur  le 
dos,  les  granules  sont  plats  là  où  ils  recouvrent  de  gros  tubercules,  mais  tout  le 
reste  du  dos  porte  des  granules  saillants,  coniques,  plus  ou  moins  grands.  Les 
plaques  marginales,  au  nombre  de  vingt  à  chaque  bras,  sont  simplement  granu- 
leuses., sans  tubercules  ni  pédicellaires.  Les  gros  tubercules  ferment  sur  les  bras 
une  rangée  simple,  mais  sur  le  reste  du  dos  ils  sont  irrégulièrement  dissémines , 
et  sont  quelquefois  conligus  à  leur  base.  Les  nœuds  du  réseau  dorsal  sont  en- 
tourés de  granulations  jusqu'à  leur  sommet,  d'où  s'élève  quelquefois  une  petite 
pointe  lisse  ;  les  granulations  sont  plates,  pentagones,  plus  petites  vers  la  base 
et  allongées  vers  le  haut.  Sur  la  face  ventrale  on  voit,  à  l'aide  de  la  loupe,  de 
petites  pédicellaires  valvulaires  qui  sont  plus  distinctes  et  plus  nombreuses  auprès 
du  sillon  ambulacraire.  Les  aires  des  pores  tentaculaires  ont  de  petites  pédicel- 
laires en  pince  et  assez  longues.  Entre  chaque  paire  de  lames  des  piquants  du 
sillon  ambulacraire ,  se  trouve  une  pédicellalre  en  pince. 

Coloration  rouge,  avec  les  tubercules  noirs,  ainsi  que  la  pointe  des  bras.  Di- 
mension :  largeur  totale  270mm, 

Habite  la  mer  des  Indes  (Mus,  Paris). 

6.  OREASTER  MURIQUÉ.      ORE ASTER  MURICATUS.  —  Noms. 

—  Pentaceros  muricatus,  Linck,  t.  *t,  n°  8.  —  Asterias  Linckii ,  Rlainvilli, 
Ban.  Act.,  p.  238.  —  Pentaceros  muricatus,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat. 
Hist.,  1842,  p. 

Habite  les  mers  de  l'Inde. 

7.  OREASTER  BAILLANT.      OREASTER  HIULCUS.  —  MttLSft 

et  Troschbl. 

—  Pentaceros  htolcus  et  P.  gibbus,  Linck,  pi.  26,  f.  41.  —  Copié  Encycl.  nté- 
thod.,  pi.  106,  f.  2.  — Pentaceros  hiulcut,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  aai. 

I  Hist.,  t.  VI,  p.  276. — Oreaster  hiulcus,  Mullsr  et  Troschsl,  Syst  der  Aster., 
p.  48,  pi.  III,  f.  3. 

Espèce  de  même  forme  générale  que  les  précédentes,  mais  ayant  les  piquants 
internes  du  sillon  ambulacraire  au  nombre  de  six  sur  chaque  plaque,  dont  l'in- 
termédiaire est  le  plus  long  ;  plus  en  dehors,  sur  chaque  plaque,  se  trouvent 
deux  ou  trois  piquants  plus  épais,  aplatis  et  d'égale  grandeur;  on  compte  de  17 
à  18  plaques  marginales  sur  chaque  bras  ;  le  côté  dorsal  de  ces  bras  est  relevé 
en  une  carène  haute  et  portant  quatre  à  cinq  tubercules  très-grands  et  épais; 
les  plus  forts  de  ces  tubercules  forment  une  sorte  de  pentagone  sur  le  disque, 
lui-même  n'en  portant  pas  qui  lui  soient  propres.  Les  aires  des  pores  tentacu- 
laires sont  très-grandes.  La  granulation  de  la  face  ventrale  et  du  bord  est 
comme  chez  les  précédentes  espèces,  mais  celle  du  dos  est  entièrement  diffé- 
rente ;  les  granules  qui  recouvrent  les  tubercules  Jusque  très-près  de  la  pointe 
terminale  sont  pentagones,  plats,  grands,  mais  non  allongés;  ça  et  là,  au  milieu 
d'eux,  on  en  voit  quelques-uns  plus  grands,  arrondis,  qui  sont  entourés  d'un  cer- 
cle de  plus  petits.  Les  plaques  du  dos  et  les  aires  des  pores  tentaculaires  sont 
couvertes  de  granules  plats,  entre  lesquels  s'en  trouvent  encore  quelques  autres 
beaucoup  plus  petits.  Des  pédicellaires  bivalves  plus  petites  que  les  plus  gros 
granules  se  trouvent  è  la  face  ventrale  près  du  sillon.  Celles  <)e  la  face  dorsale, 


▼faibles  seulement  à  la  loupe,  sur  le»  aires  des  pores  teatieulairts,  tout  plus 
rares  et  en  pince  ;  enfin,  les  traverses  du  réseau  en  ont  encore  moins. 

Coloration  brune  uniforme.    Dimension  :  largeur  totale  162min. 
Habite  la  met  des  Iodes  (Mus.  Paris}. 

8.  OREASTER  MAMELONNÉ.      OREASTER  MAMIUATUS,  —  Mran* 

et  Troschël. 

—  Jsttriaê  mamttlata,  Auoouw,  EipL  des  planches  de  l'ouvrage  d'Egypte, 
p.  209.  Saviott,  Échinod.,  pi.  5.  —  Qr*o$tor  mamUlatus,  Mnusa  èl  Tsos- 
ghkl,  Syst  der  Aster.,  p.  48» 

Espèce  de  même  forme  que  VOreaster  teticutatus,  ayant  les  piquants  du  sillon 
ambulacraire  en  deux  rangées;  ceux  de  l'interne  sont  au  nombre  de  six  à  sept 
sur  chaque  plaque,  et  forment  une  sorte  de  lame,  dans  laquelle  ceux  du  milieu 
sont  les  plus  loBgs;  la  rangée  externe  est  formée  de  deux  à  quatre  piquants  épais 
sur  chaque  plaque.  Les  plaques  ventrales  sont  peu  distinctes,  grossièrement 
granuleuses,  avec  quelques  granules  plus  gros,  que  l'on  retrouve  également  sur 
les  plaques  marginales  inférieures.  Les  plaques  marginales  supérieures  ont  un 
tubercule  conique  granuleux  à  la  base  ;  ces  j)laqo«  sont  an  nombre  de  18  ou  49 
à  chaque  bras.  Sur  les  nœuds  du  réseau  dorsal  se  trouvent  de  nombreux  tu- 
bercules coniques,  isolés,  mais  non  très-gros,  ce  qui  distingue  celle  espèce  de 
l'O.  turritus. 

La  partie  granuleuse  de  la  base  de  ces  tubercules  l'emporte,  en  étendue,  sur 
celle  de  la  pointe,  qui  est  lisse,  conique  et  ordinairement  aiguë.  Sur  la  carène 
dorsale  des  bras,  les  piquants  sont  un  peu  plus  gros  et  au  nombre  de  quinze^or- 
mant  une  rangée  ;  sur  le  milieu  du  disque  existent  cinq  tubercules  en  cercle. 

Coloration  brun  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  323ma>. 
Habite  la  mer  Bouge. 

9»  OREASTER  VBRRUQUEUX.      OREASTER  VBRRUCOSUS.  —  Mvluk 

et  Troschël. 

~~  Mullbr  et  Tiosciibl,  Syst.  der  Aster.,  p.  49. 

Espèce  très-semblable  à  1*0.  turritus,  excepté  pour  les  plaques  marginales  et 
les  pédicellaires.  Les  plaques  marginales  supérieures  et  inférieures  portent  cha- 
cune un  tubercule  court  et  manquent  de  pédicellaires.  Les  saillies  do  réseau 
dorsal  sont  soulevées  ça  et  là  en  de  petits  tubercules  semblables,  mais  ces  tu- 
bercules sont  plus  gros  sur  la  carène  des  bras,  ainsi  que  les  cinq  qui  occupent  le 
milieu  du  disque.  Les  tubercules  de  la  carène  des  bras  ont  d'ailleurs  une  base 
conique,  granuleuse,  qui  occupe  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur  hau- 
teur ;  la  pointe  seule  est  nue  et  obtuse. 

Des  pédicellaires  bivalves  se  trouvent  ça  et  là  sur  les  parties  du  réseau  dorsal 
qui  manquent  de  tubercules,  ainsi  qu'entre  la  carène  et  le  bord  des  bras.     , 

Coloration  rouge  en  dessus.    Dimension  :  largeur  148niD. 

Habile  la  mer  des  Indes  (ftfus.  de  Vienne). 

10.  0N3ASTER  PORTE-MASSUE.      OREASTER  CLAVATUS.  —  Mi/lli* 

et  Troschël. 

—  Crowned  stae»B&h«  Grew,  Haï.,  pi.  8,  f.  1«  —  Srai,  Thésaurus,  pi»  6,  f.  U%, 
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pi.  5,  f.  7-8.  —  Oreaster  clavatus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster., 
p.  49, 

Espèce  à  cinq  bras,  ayant  les  piquants  internes  du  sillon  ambulacraire  au 
nombre  de  trois  sur  chaque  plaque;  ceux  du  milieu  élant  un  peu  plus  longs. 
Les  piquants  externes  sont  très- épais,  obtus,  plus  longs  que  les  internes  et 
isoléu  sur  chaque  plaque. 

Les  plaques  granuleuses  de  la  face  ventrale  s'élèvent  en  un  tubercule  court, 
très-épais,  aussi  long  que  large  et  qui  parait  tronqué  au  sommet.  Les  plaques 
marginales  supérieures,  au  nombre  de  onze  à  chaque  bras,  sont  beaucoup  plus 
larges  et  portent  deux  à  trois  tubercules  situés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  en  al- 
lant de  la  face  inférieure  à  la  supérieure.  Les  plaques  du  dos  portent  égale- 
ment des  tubercules  semblables,  courts,  épais,  qui  paraissent  sortir  nus  de  ia 
granulation.  Sur  la  carène  des  bras  sont  disposées  régulièrement  des  plaques 
plus  larges  égalant  les  marginales,  et  portant  trois  à  six  tubercules  en  forme  de 
perles,  lesquels,  sans  bases  coniques,  sortent  immédiatement  de  la  surface  des 
plaques  convexes.  Les  granulations  fines  du  dos  et  du  ventre  sont  égales.  11  n'y 
a  point  de  pédicellaires  bivalves. 

Coloration  jaunâtre,  rembrunie  en  dessus.    Dimension  :  largeur  totale  108nm. 

Habite  ?  (Mus.  de  Vienne). 

11.  OREASTER  CARÉNÉ.      OREASTER  CARINATUS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  49. 

'  Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  ayant  les  piquants  du  sillon  ambulacraire  au 
nombre  de  cinq  &  six  sur  chaque  plaque,  ceux  de  la  deuxième  rangée  étant 
isolés,  épais  et  plus  courts  que  les  autres. 

Des  tubercules  courts  et  épais  s'élèvent  au  milieu  de  la  granulation  qui 
couvre  la  face  ventrale.  Il  y  en  a  un  sur  chaque  plaque.  Les  plaques  margi- 
nales sont  peu  distinctes,  et  chacune  porte  un  tubercule  èourt  et  obtus.  La  face 
dorsale  possède  de  semblables  tubercules,  dont  1a  base  pyramidale  est  seule 
couverte  de  granulations,  la*  pointe  courte  et  arrondie  restant  nue.  Les  plaques 
qui  occupent  la  carène  des  bras  sont  plus  larges,  et  portent  ordinairement  deux 
ou  trois  tubercules  rapprochés. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  de  60  à  ÎOO"111. 
Habite  la  mer  Adriatique  ? 

12.  OREASTER  AIGUILLONNE.      OREASTER  ACVLEATVS.  -  Muller 

et  Troschel. 

—  Sera,  Thésaurus,  III,  pi.  Y,  f.  5-6.—  Pentaceros  aculeatus,  Grày,  Ann.  and 

Mag.  of  nat.  HlsL,  t.  VI,  p.  277. 

• 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  double  du  plus  petit  rayon 
du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  en  deux  rangées  ;  ceux  de  la  rangée 
interne,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  sur  chaque  plaque,  forment ,  par  leur 
réunion,  une  sorte  de  lame;  ceux  de  la  rangée  externe,  plus  gros,  un  peu 
aplatis,  pointus,  sont  isolés  sur  chaque  plaque.  Les  plaques  de,  la  face  ventrale 
sont  convexes,  grossièrement  granuleuses,  et  portent  au  milieu  un  ou  quelques 
granules  plus  gros.  Les  plaques'marginales  inférieures  ont  à  peu  près  le  même 
aspect,  mais  vers  Pextrémilé  des  bras,  les  plus  gros  granules  s'élèvent  on  forme 
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de  piquants,  et  chaque  plaque  en  porte  ainsi  un  ou  plusieurs.  Les  plaques  mar- 
ginales supérieures,  au  nombre  de  treize  à  chaque  bras,  sont  uniformément  gra- 
nuleuses ;  la  plupart  d'entre  elles  s'élèvent  en  un  piquant  conique  qui  se  pro- 
longe nu  au-dessus  des  granules.  Les  plaques  du  dos,  plus  finement  granuleuses 
que  les  ventrales,  se  prolongent  en  piquants  semblables,  pour  la  plupart.  Les  aires 
des  pores  lentaculaires  sont  également  granuleuses  et  contiennent  seulement  un 
petit  nombre  de  pores. 

Coloration  brunâtre  clair.    Dimension  :  largeur  totale  Si*». 
Habite  les  mers  d'Amérique. 

13.  OREASTER  OBTUS.     OREASTER  OBTUSATUS.  —  Mollir 

et  Tiioschel. 

• 

—  Asterias  obtusata,  Lamarck,  Encycl.  méthod.,  pi.  103.  —  Oreaster  obtusa- 
tus,  Muller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  50, 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  triple  du  plus  petit  rayon  du  disque. 
Le  dos  est  convexe,  et  les  intervalles  qui  séparent  les  bras  sont  échancrés.  Les 
piquants  du  sillon  arabulacraire  forment  trois  rangées  ;  ceux  de  la  rangée  interne 
sont  minces,  un  peu  aplatis,  au  nombre  de  cinq  a  sept  sur  chaque  plaque; 
d'autres,' au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  plus  courts  et  plus  épais,  également  « 
plats;  ceux  de  la  rangée  exierne,  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque,  sont 
encore  plus  courts.  Les  plaques  ventrales  sont  couvertes  de  granules  polygones 
très-déprimés,  élargis,  mais  diminuant  vers  le  bord.  Les  plaques  marginales  in- 
férieures appartiennent  complètement  a  la  face  ventrale,  portent  quelquefois,  au 
bord,  de  petits  tubercules  et  sont  en  même  temps  grossièrement  granuleuses, 
quoique  plus  finement,  cependant,  que  le  reste  de  la  face  ventrale.  Entre  ces 
plaques,  de  deux  en  deux,  se  trouve  intercalée  une  rangée  de  quatre  à  cinq  pe- 
tites plaquettes.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  nombre  de  dix-huit  à 
chaque  bras,  sont  évidemment  saillantes  dans  la  moitié  terminale  des  bras;  elles 
sont  soulevées  en  forme  de  cône  et  portent  des  tubercules  lisses  à  leur  sommet. 

Dans  les  angles  qui  séparent  les  bras,  d'autres  plaques  portant  des  tubercules 
s'élèvent  entre  ces  plaques,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  forment  plus  une  rangée 
aussi  distincte;  elles  sont  seulement  moitié  aussi  grosses  que  les  plaques  margi- 
nales ventrales.  Les  plaques  du  dos  sont  plus  petites  et  sont  en  partie  soulevées 
en  forme  de  petites  boules.  Toutes  portent,  en  ouire,  des  tubercules  non  granu- 
leux. La  granulation  du  dos  est  semblable  à  celle  des  plaques  marginales  ventrales. 
Entre  les  piquants  du  sillon  ambulacraire,  et  de  deux  en  deux  plaques,  on  trouve 
udç  grande  pédicellaire  en  pince,  environ  deux  fois  aussi  longue  que  large. 
Toutes  les  autres  pédicellaires  sont  bivalves.  11  y  en  a  plusieurs  de  différentes 
grandeurs  sur  chaque  plaque  dans  le  voisinage  du  sillon  ambulacraire.  Elles  sont 
beaucoup  plus  petites  sur  le  dos  et  à  peu  près  deux  fois  aussi  grosses  que  lès 
granules. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  t  largeur  totale  216*». 

Habite  les  côtes  de  l'Ile  Maurice  (Mus.  Paris). 

U.  OREASTER  OBTUSANGLE.     OREASTER  OBTUSANGULVS.  — 

Moller  et  Tiioschel* 

—  Asterias  obtusangula ,  Laharck,  An.  s.  vert.,  2*  édlt.,  t.  01,  p.  243.  — 
Ortaster  obtusangtdus,  Moller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  51. 

Espèce  a  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  double  du  plus 
Échinodermeê.  25 
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petit  rayw  du  disgue,  et  qui  sont  un  peu  plus  longs  que  luges*  obtus  à  fe*- 
trtoûté,  et  séparas  par  des  angles  rentrants  obtus.  Piquants  du  siHon  ambuo- 
craireen  deux  rangées;  ceux  de  la  rangée  interne  minces  et  au  nombre  de  eiwq 
sur  chaque  plaque  ;  ceux  de  l'externe  phis  épais,  au  nombre  de  deux.  La  face 
venjrale  porte  quelques  granules  épais,  globuleux,  entre  lesquels  sont  dissé- 
minées beauepup  de  pédicellaiKS  hivalves,  presque  aussi  longues  que  larges. 

Les  plaques  marginales  supérieures  et  inférieures,  au  nombre  de  douze  sur 
chaque  bras,  son  t  cou  vertes  de  grànulea  serrés,  mais  très-grossiers;  les  premières 
portent  despédiccllaires  bivalves.  Sur  le  dos,  on  observe  des  plaques  semblables, 
lesquelles  sont  grossièrement  granuleuses  au  voisinage  des  plaques  marginales. 
La  plus  grande  partie  du  dos  est  cependant  privée  de  ces  plaques,  et  porte  seule- 
ment de  rares  tubercules  lisses  et  globuleux,  qui,  sur  le  milieu  de  chaque  bras, 
sont  disposes  socialement. 

Coloration  brun  rougeàtre,    Dimension  :  largeur  totale  lOfu*. 
Habite  4'ile  de  France. 

1?,  QBJEASTER  ROYAL.     QREASTQR  RSGULUS.  —  Moual  et  Taescoe*, 

—  Oreaster  regtUus,  Muller  et  Troschil,  Syst.  der  Aster.,  p.  51. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  h  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  deux  fois  et 
demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Dos  convexe.  Piquants  du  sillon  ambuh- 
craire  au  nombre  de  neuf  sur  chaque  plaque,  et  formant  une  sorte  de  triangle, 
ceux  du  milieu  étant  beaucoup  plus  longs  que  les  autres;  en  dehors  se  trouve 
une  rangée  de  piquants  un  peu  plus  gros  et  aplatis.  11  y  en  a  deux  ou  trois  sur 
Chaque  plaque;  cette  rangée  se  double  quelquefois,  surtout  vers  la  partie 
moyenne  des  bras.  Parmi  les  granules  irréguliers  de  la  lace  ventrale,  se  distin- 
guent beaucoup  de  tubercules  imparfaitement  globuleux  ou  cylindriques. 

Les  plaques  marginales,  au  nombre  do  viegt-deux  sur  chaque  bras,  sont 
grande»  et  portent  des  tubercules  obtus  qui,  sur  la  rangée  dorsale,  sont  plus 
gros  et  isolés,  tandis  que  sur  la  ventrale,  ils  sont  souvent  multiples  et  groupés. 

Les  plaques  ventrales  situées  dans  les  intervalles  des  bras,  sont  plus  petites 
que  sur  les  côtés  de  ces  bras.  Les  plaques  du-  dos  forment  un  réseau  dont  les 
nœuds  sont  relevés  en  rangées  régulières  suivant  la  direction  des  bras,  et  por- 
tent des  tubercules  comme  les  plaques  marginales. 

Entre  chaque  groupe  de  piquants  du  sillon  ambulacraire  se  trouve  une  grande 
pédteellaire  en  pince  ;  a  la  face  ventrale,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  pédicellaires 
bivalves*  petites  et  grandes,  celles-ci  ayant  environ  un  millimètre  et  demi.  Sur 
les  plaques  marginales  ventrales,  elles  sont  assez  nombreuses  et  de  la  grosseur 
des  granules;  au  contraire,  elles  sont  plus  rares  sur  les  plaques  marginales  dor- 
sales, sur  les  travées  saillantes  du  dos,  ainsi  que  dans  les  aires  des  pores  tenta- 
cùlaires,  lesquelles  contiennent,  d'ailseurs,  des  pores  très-nombreux. 

Coloration  brun  jaunâtre,  à  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  totale  270»». 

Habite  la  cote  de  l'Inde,  à  Pondichéry  (Mus.  Paris). 

16.  OREASTER  NOUEUX.      OREASTER  NODOSUS.  —  Muller 

et  TaoscHEL. 

—  Peniaceros  nodosus,  Gray,  Ann.  and  Hag.  of  nat.  Hist,  t.  VI,  p.  277.  — 
San*,  Thésaurus,  pi.  V,  f.  11-12.—  Oreaster  nodosus,  Molli*  et  Troschxl, 
Syst.  der  Aster.,  p.  52* 

fypfc*  voisine  des  prâeédeotta,  ayant  m  de»  couvert  de  plaques  saittamtes  en 


séries  frCéguliéfes.  Bras  au  nombre  de  ch><§  avec  une  double  série  de  tuber- 
cilles  hémisphériques  sur  leur  partie  supérieure.  Flaques  marginales  inégales. 
les  inférieures  portant  un  petit  tubercule  conique  émoussé. 

Habite  les  côtes  de  l'Ile  Maurice. 

17.  OREASTER  ARMÉ.     OREASTER  MMATU8.  —  Muixn  et  Trqscbu,. 

—  Pentaceros  armatus,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  277.  — 
Oreaster  armatus,  Mcller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  52. 

Espèce  ayant  le  dos  couvert  de  plaques  granuleuses,  plates,  dont  chacune 
porte,  au  milieu,  un  piquant  mobile  émoussé*  Bras  courts  et  larges. 

Les  plaques  marginales  inférieures,  et  plus  particulièrement  les  trois  dernières, 
ont  au  sommet  un  piquant  court  et  obtus.  La  face  dorsale  présente  des  groupes 
de  piquants  soit  au  centre ,  soit  sur  les  côtés,  ainsi  qu'une  rangée  sur  chaque 
bras.  #  #  ' 

Habite  Sainte-Hélène. 

18.  OREASTER  ORIENTAL.     OREJSTER  ORIENT  AU  S.  —  Mulue 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troscbel,  Syst.  der  Aster.  Nachtr.,  p.  128. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras  robustes,  triangulaires.  Piquants  du  sillon  am- 
bulacraire  sur  trois  rangées  ;  la  première,  au  nombre  de  neuf  sur  chaque  plaque, 
les  intermédiaires  étant  plus  hautes,  et  une  pédicellaire  en  pince  se  trouvant  entre 
chacun  de  ces  groupes.  Les  piquants  de  la  deuxième  rangée  sont  au  nombre  de 
cinq  et.  affectent  la  même  disposition.  Enfin,  ceux  de  la  rangée  externe,  au 
nombre  de  deux  ou  trois  sur  chaque  plaque,  sont  comprimés.  La  face  ventrale 
est  grossièrement  granulenso  et  contient  beaucoup  de  petites  pédicellaires  bi- 
valves. 

Les  plaques  marginales  sont  plus  finement  granuleuses.  Dans  les  angles  ren- 
trants des  bras,  les  plaques  marginales  supérieures  et  inférieures  portent  des  pi- 
quants courts  et  coniques.  Les  plaques  marginales  inférieures,  vers  l'extrémité 
des  bras,  ont  aussi  quelques  piquants  semblables;  les  unes  et  les  autres,  au 
nombre  de  vingt  à  chaque  bras,  ont,  d'ailleurs,  de  petites  pédicellaires  bivalves; 
La  face  dorsale  est  finement  granuleuse,  et  les  nœuds  du  réseau  formé  par  la 
saillie  des  plaques  dorsales  sont  relevés  en  pointes  coniques  couvertes  de  gra- 
nulations, exoept*  à  leur  sommet  qui  est  aigu  $  c'est  principalement  sur  le  dis- 
que lui-même  que  se  remarquent  ces-  pointes,  parmi  lesquelles  on  en  distin- 
gue cinq  formant  de  gros  tubercules  coniques ,  disposés  en  pentagone  autour 
du  centre.  Sur  le  dos ,  on  voit  aussi  cà  et  là  de  petites  pédiceHalrev  bf* 
valves. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  t  i90mm. 

Cette  espèce  est  très-voisine  de  VOreaster  retkuiatus. 
Habite  les  mers  de  la*  Chine. 

19.  OREASTER  VALVULE.      OREASTER  VALVULATVS —  Molue 

et  Troschbl. 

—  Mollir  et  Trosûkrl,  Weigm.  archiv,  1844,  f.  115. 

Espèce  pourvue  de  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  deux 
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fois  et  demie  le  plus  petit  rayon  to  Sisque;  leurs  intervalles  sont  profondément 
échaocrés.  La  partie  dorsale  est  boml>ée.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire 
sont  sur  deux  rangées  ;  ceux  de  la  rangée  interne,  presque  égaux,  sont  an 
nombre  de  neuf  sur  chaque  plaque;  ceux  de  la  rangée  externe  sont  plus  épais, 
au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque,  et  se  rattachent  aux  gros  granules  de  la 
face  ventrale.  Les  plaques  de  cette  lace  sont  toutes  grossièrement  granuleuses  et 
portent  de  grandes  pédiccllaires  bivalves,  longues  de  plus  de  quatre  mHlimètres. 
De  semblables  pedicellaîres  s'observent  aussi  sur  toutes  les  plaques  marginales, 
lesquelles ,  au  nombre  de  quinze  pour  chaque  bras,  sont  plus  finement  gra- 
nuleuses, et  dont  IfS  supérieures  portent  chacune  plusieurs  tubercules  courts  et 
obtus  Les  plaques  marginales  inférieures  ou  ventrales  présentent  seulement 
quelques  traces  de  tubercules  vers  l'extrémité  des  bras. 

La  granulation  du  dos  est  plus  fine  que  celle  de  la  face  ventrale,  et  sur  les 
plaques  dorsales  s'élèvent  des  tubercules  obtus  dont  la  base  est  entourée  de 
granulations;  a  In  limite  de  cette  granulation  se  trouvent  de  gros  granules  qui, 
ça  et  là,  se  développent  en  tubercules  accessoires,  de  sorte  que  chaque  saillie 
porte  plusieurs  tubercules.  Sur  la  partie  moyenne  des  bras,  il  existe  une  vingtaine 
de  tubercules  formant  une  sorte  de  série  parallèle  aux  autres  rangées,  mais  les 
plus  gros  tubercules  se  trouvent  sur  le  disque,  où  ils  forment  un  cercle  au- 
tour du  centre.  De  petites  pedicellaîres  bivalves,  un  peu  plus  grosses  que  les 
granules,  sont  éparses  à  la  face  dorsale. 

Coloration  d'un  brun  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  216b». 
Habite  la  Nouvelle  Hollande,  côte  sud-ouest  (Mus.  Berlin). 

20.  OREASTER  LAPIDAIRE.     ORSASTER  LJPIDARIUS.  —  Gnou. 

—  Grobs,  Wcigm.  arebiv,  1857,  p.  312. 

Espèce  à  cinq  bras  courts,  mesurant  environ  le  double  du  plus  petit  rayon  du 
disque,  et  légèrement  carénés  à  leur  partie  supérieure.  Piquants  ambulacraires 
sur  deux  rangs  de  chaque  côté  du  sillon  ;  la  rangée  interne  présente  sur  chaque 
plaque  trois  ou  quatre  piquants  aplatis,  obtus,  dont  le  médian  est  un  peu  plus 
long  que  les  autres;  la  rangée  interne  se  compose  de  piquants  isolés. 

La  face  dorsale  du  disque  est  couverte  de  sortes  de  poutres  épaisses,  très- 
courtes,  fusi formes  ou  cylindriques  et  légèrement  tronquées,  portant  chacune 
un  piquant  èlevè;  parmi  ces  piquants  on  en  distingue  quelques-uns  plus  gros  et 
des  ovalaires.  Les  plaques  de  la  face  ventrale  sont  élevées, on  en  compte  six  séries 
chaque  côté  du  sillon  amb.ilacraire  et  vers  la  base  des  bras,  tandis  que  vers 
leur  extrémité  il  n'y  en  a  plus  que  trois;  ces  plaques  sont,  en  outre,  couvertes 
d'un  graud  nombre  de  granules  très-petits,  parmi  lesquels  on  en  distingue 
deux  è  cinq  plus  grands.  Des  pédicellaires  bivalves  occupent  les  intervalles 
des  plaques. 

Coloration  Jaunâtre.   Dimension  :  largeur  totale  160»*. 
Habite         f 

21.  OREASTER  DE  DESJARDINS.      ORSASTER  DESJARDINSIt.  - 

—  MicHXLiif,  Revue  zool.,  1844,  p.  173,  et  Mag.  de  Zool.,  1845,  p.  23,  pi.  11. 

Espèce  petite,  à  cinq  bras  grêles,  cylindriques.,  allongés.,  dont  la  longueur  égale 
quatre  ou  cinq  fois  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambuia- 
craire très-courts  et  très-nombreux,  aplatis  et  comme  fascicules.  La  face  dorsale 
du  disque  est  couverte  de  plaques  surmontées  d'une  agglomération  de  petits  tu- 
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hercules  ronds,  du  milieu  desquels  il  en  surgit  quelques-uns  plus  élevés;  ces 
groupes  sont  séparés  entre  eux  par  des  trous  ou  enfoncements  assez  profonds, 
arrondis,  dans  lesquels  sont  situés  des  pores  tentaculaires.  La  face  ventrale  est 
couverte  de  plaques  très-finement  granuleuses,  bordant  extérieurement  cinq 
sillons  longitudinaux,  garnis  de  petites  papilles  nombreuses,  comprimées,  et  qui 
semblent  former  de  petits  fascicules. 

La  plaque  madréporique  est  arrondie,  granuleuse  et  située  assez  près  du  bord 
vis-a-vis  l'intervalle  brachial. 

Coloration  blanchâtre.    Dimension  :  largeur  totale  5  centim. 

Habite  l'ile  Maurice. 

Cette  espèce  est  remarquable  entre  toutes  ses  congénères,  par  ses  formes  grêles, 
l'allongement  de  ses  bras  et  la  brièveté  de  son  disque,  tellement  que  Ton  serait 
tenté  de  la  rapporter  à  un  autre  genre;  mais  la  forme  et  la  disposition  de  ses 
plaques,  et  surtout  leur  ornementation,  lèvent  toute  espèce  de  doute  à  cet 
égard. 

M.  Gray  (Ann.  and  Hag.  of  nat.  Hist.,  1840,  p.  976)  décrit  une  espèce  de  ce 
genre,  sous  le  nom  de  Pentaceros  Cumin gU,  Gray,  de  Ste-Hélcne.  C'est  pro- 
bablement à  ce  même  genre  qu'il  faut  rapporter  le  CalUaster  Childreni,  Gray, 
(Joe.  et/.,  n«  il). 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  Oreastêr  coronatus.  —  Forbbs.  —  Mém.  géol.  Surv.,  t.  2,  p.  467.  —  M., 
Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Sussex,  p.  21-23-24. 

Craie  supérieure  (Sénonicn)  d'Angleterre. 

2.  Oreastêr  Boysii.  —  Forbes.  —  Mém.  géol.  Surv.,  t.  2,  p.  467,  et  Fouis, 
in  Dixon,  geol.  of  Sussex,  p.  21. 

Craie  supérieure  (Sénonien)  Angleterre. 

3.  Oreastêr  buVbiferus.  —  Forbes.— Mém.  géol.  Sur?.,  t,  2,  p.  467,  et  Forbbs,    * 
in  Dixon  geol.  of  Sussex,  p.  22. 

De  la  craie  supérieure  (Sénonien)  Angleterre. 

4.  Oreastêr  dbtusus.  —  Forbbs.  —  Mém.  géol.  Surr.,  t.  2,  p.  467,  et  Foras, 
in  Dixon  geol.  of  Sutsex,  p.  22. 

De  la  craie  supérieure  (Sénonien)  d'Angleterre. 

5.  Oreastêr  ocêllatw.  — Forbrs.  —  Mém.  geol.  Surv.,  t.  2,  p.  467,  et  Fougs, 
Jn  Dixon  geol.  of  Sussex,  p.  22. 

De  la  craie  supérieure  (Sénonien)  d'Angleterre. 

6.  Oreastêr  pistiUiformis.  —  Forbbs.—  Mém.  géol.  Surv.,  t»  2, p.  467. — itf., 
Forbbs,  Id  Dixon  geol.  of  Sussex. 

De  la  craie  supérieure  (Sénonien)  d'Angleterre. 

7.  Oreastêr  squamatus.  —  Forbbs.  — -  Mém.  géol.  Surv.,  t.  2,  p.  467.  —  ld., 
Fobbes,  in  Dixon  geol.  of  Sussex,  p.  23. 

De  la  craie  supérieure  (Sénonien)  d* Angleterre. 

17*  Gehrb.    A*t*ooohib.     ASTROGONIUM.—  Mollir  et  Tboscul. 

—  GoMastêr,  AsASSiz.  —  Hippasteria,  Goniaster,  Pentagonasttr  et  Tosia, 
Gray.  p 

Corps  pentagoual,  aplati  en-dessus  et  en-dessous,  pourvu  de 
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deux  rangées  de  plaques  marginales  plus  grandes  que  toute» 
celles  du  dos  et  du  ventre ,  et  concourant  à  la  formation  du 
bord  ;  ces  plaques  sont  entourées  d'une  couronne  de  granules,  ou 
bien  tout  leur  contour  est  granuleux,  le  reste  de  leur  surface 
étant  lisse  ;  quelquefois  elles  portent  sur  le  milieu  un  gros  tu* 
bercifle  isolé.  Les  faces  ventrale  et  dorsale  sont  comme  parque* 
tées  de  plaques  irrégulièrement  disposées,  entre  lesquelles  se 
trouvent  seulement  des  espaces  étroits,  granuleux,  occupés  par 
les  pores  tentaculaires ,  avec  ou  sans  pédicellaires.  Anus  sub- 
central. 

1.  ÀSTR0C0N1E  PHRYGIEN.     ASTROGONIUM  PHkYGIANUM.  - 

Muller  et  Troschel. 

—  Pentaceros  planus  seu  Oxyceros,  Linck,  p.  21,  t.  22,  a0  21,  et  Pentaceros 
moeroceros ,  Linck,  t.  33,  n°  53.  —  Copié  Encycl.  méthod.,  pi.  101  et  102.— 
Asterias  phrygiana,  0.  F.  Muller,  Prodr.  ZooL  Dan.,  p.  234.  —  Id.  id., 
Linné,  Syst.  nat.,  édit.  Gmelin,  p.  3163.  —  Asterias  equestris,  Gmelin?  — 
Id.  id.,  Laxarck,  An.  s.  vert.,  2°  édit.,  t.  III,  p.  242.  —  Id.  id.y  Fleming, 
Brit.  Aoim.,  485.  —  Id.  id.,  Jameson,  Wern.  Môm.  I,  p.  559.  —  Goniaster 
equestris,  Agassiz, Prodr.  in  Ann.  se.  nat.,  i,  p.  441. — Id.id., Forbes,  Brit. 
Starf.,  f.  125-127.  —  Hippasteria  Europœa,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat. 
Hist.,  1840,  p.  279.  —  Asterias  Johnstonii,  Gray,  Johnst.  Mag.  nat.  Hist.t 
t.  IV,  p.  146.,  f.  21,  (non  Belle  Chu  je).  —  Hippasteria  Johnstonii,  Gray, 
Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1840,  p.  279.  —  Astrogonium  phrygiamtm, 
Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  52.  —  Id.  id.,  Ddben  et  Koren, 
Zool.  Bidrag,  p.  246.  —  Id.  id.,  Duben  et  Koren,  Mém.  Àcad.  Stockholm, 
1844,  p.  246,  n°  26.— Hippasteria  equestris,  Gray,  Cat.  Brit.  radiata,  p.  21, 
n°l.  , 

Espèce  à,  cinq  bras  pointus,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre  «  est  plus 
que  double  du  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacralre 
grands,  épais,  presque  cylindriques  ou  peu  aplatis,  formant  trois  rangées  qui 
vont  en  décroissant  de  longueur  en  dehors;  les  piquants  de  la  rangée  externe, 
également  hauts,  sont  eu  nombre  de  deux  ou  trois  sur  chaque  plaque  ;  ceux  des 
deux  autres  rangées  sont  isolés. 

Les  plaques  qui  portent  les  piquants  ont  6ur  leurs  bords  externe  et  transverse 
une  bande  de  granules  qui  manque  au  bord  interne.  La  face  ventrale  présente 
deux  sortes  de  plaques,  les  unes  portent  de  un  &  trois  tubercules  courts,  cylin- 
driques, un  peu  plus  longs  que  larges,  arrondis  à  l'extrémité,  et  entourés 
ensemble  par  une  rangée  de  granules  épais.  Les  autres  plaques  plus  grandes 
ont,  au  milieu,  une  très-grosse  pédicellaire  bivalve,  dont  les  valves,  deux 
fois  plus  longues  que  larges,  ont  plus  de  deux  millimètres;  les  plaques  por- 
tent en  même  temps  deux  rangées  de  tubercules  semblables  aux  précédents, 
et  ordinairement  au  nombre  de  trois  par  chaque  rangée.  Les  bords  sans  tuber- 
cules portent  une  rangée  de  granules  irreguliers  qui  sont  contigus  à  la 
rangée  de  la  plaque  voisine,  sans  intervalle.  Les  plaques  marginales,  au  nombre 
de  vingt  à  chaque  bras,  sont  un  peu  plus  grandes  que  les  plaques  dorsales  et 
ventrales  et  vont  en  diminuant  vers  l'extrémité  des  bras^où  elles  sont  très-petites. 
Elles  portent  sur  leur  partie  lisse,  limitée  par  une  bordure  de  granules,  un, 


feu  ou  trois  tubercukecTttaoYiquess  «talogties  twtitnflo  b  fatfe  ns>tràto,'raa1s 
im  peu  plus  grands  et  une  fols  et  dénie  ou  deux  fois  aussi  Ittotjs  que  larges.  La 
faoe  dorsale  des  bras  est  unifenuéneat  revAtue  de  petites  plaqués  bordées  dis 
gravites  flus  petits  qu'a  la  face  ventrale  et  portant,  au  nrilte*  de  leur  pàntè 
lisse,  un  tubercule  cylindrique ,  allongé  ou  tronqué  à  l'extrémité,  un  peu  prttt 
petit  que  ceux  des  plaques  marginales;  quelques-unes  de  ce*  plaques,  an  lieu 
d'un  tubercule  central,  ont  une  pédicellaire  bivalve  moitié  plus  petite  que  celles 
de  la  face  ventrale.  Les  granules  du  dos,  vers  le  milieu  du  disque,  sont  géné- 
ralement plus  volumineux  que  vers  la  circonférence.  La  plaque  madréporique 
est  presque  à  égale  distance  entre  le  centre  et  le  bord. 

Coloration  rouge  clair  ou  écarlate.    Dimension  :  largeur  totale  216mm. 
Habite  l'Océan  Atlantique  et  tes  ners  septentrionales  d'Europe  (Mus.  HéAs). 

1  ÀStROGONÏE  kÀGNtfiÛUE.     ASTROGONIUM  MAGNIFIÇUM.  — 

ll0U.BR  «I  TR060HL. 

—ttttu.BR  e'tïho'sCHEL,  Syst.  der  Aster.,  p.  53,  pi.  IV,  1. 1. 

Corps  pentagone,  avec  les  côtés  fortement  échancrés  i  bras  au  nombre  de  cinq, 
dont  la  longueur  égale  plus  d'une  fois  et  demie  le  plus  petit  diamètre  du  disque. 
Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  une  bande  épaisse  et  compacte  de 
cbaque  côté ,  les  plus  internes  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  sur  chaque  pla- 
que. Les  plaques  ventrales  sont  polygonales  et  seulement  entourées  d'une  rangée 
de  granules  vers  le  bord.  Près  du  sillon,  et  vers  l'extrémité  des  bras,  on  observe 
ça  et  là  des  plaques  granuleuses.  Les  plaques  marginales  sont  plus  larges  que 
longues,  on  en  compte  huit  dorsales  et  neuf  ventrales  ;  elles  vont  eh  diminuant 
vers  la  pointe  des  bras,  celles  du  côté  ventral  sont  peu  convexes  et  no  sont  pas 
plus  saluantes  que  les  autres  plaques  ventrales,  les  plaques  marginales  dorsales 
sont  généralement  plus  convexes.  Les  plaques  dorsales  étant  très-rapprochées 
les  unes  des  autres,  sont  nues  et  simplement  entourées  d'un  cercle  de  granules 
fins»  Sur  le  milieu  du  dos  se  trouve  une  plaque  entourée  de  cinq  autres,  corres- 
pondant aux  bras,  et  plus  loin,  au  milieu  de  beaucoup  de  petites  plaques  irré- 
gulières ,  on  en  distingue  cinq  plus  grandes  et  rondes,  qui  dessinent  un  penta- 
gone et  correspondent  aux  intervalles  des  bras. 

En  dehors  se  trouve  immédiatement  la  plaque  madréporique  plus  rapprochée 
du  centre  que  du  bord.  Sur  les  bras,  les  plaques  forment  des  rangées  longitu- 
dinales et  deviennent  très-petites  près  des  bords  ;  point  de  pédicellaires. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  54™. 
Habite  lus  côtes  de  ta  Terre  de  Van  Drjmea. 

3,  ASTROGONlfi  DES  ASTROLOGUES.      ASTHOQONÎUM  ASTROLO- 

GORUM.  —  Mollir  et  Troschïl. 

— •  Mollir  et  Thoschkl,  Syst.  der  Aster.,  p.  54. 

Corps  pentagone,  avec  les  côtés  un  peu  échancrés.  Piquants  du  sillon  ambu- 
lacraire en  deux  rangées  au  nombre  de  deux  sur  chaque  plaque.  Plaques  ven- 
'  traies  petites,  nues,  entourées  par  une  rangée  de  granules.  Plaques  marginales 
ventrales  très-grandes,  au  nombre  de  cinq  pour  chaque  bras,  l'avant-dernière 
étant  plus  petite  et  la  dernière  encore  plus  petite.  Plaques  marginales  dorsales 
au  nombre  de  trois,  dont  la  dernière,  très-grande,  correspond  aux  trois  der- 
nières ventrales;  toutes  sont  lisses  au  milieu  et  entourées  d'une  bordure 
simple  de  granules.  Plaques  dorsales  planes  ou  légèrement  convexes,  lisses  en 
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partie,  et  pareillement  entourées  d'une  bordure  de  granules;  une  rangée  de  ces 
plaques  plus  grande  que  les  autres  est  dirigée  vers  chaque  angle  rentrant  entre 
les  bras;  c'est  dans  une  de  ces  rangées,  entre  la  plus  grande  plaque  et  les  deux 
qui  la  suivent,  que  se  trouve  la  plaque  madréporique.  Il  n'y*  point  de  pédicel- 
laires. 

Coloration  brunâtre.   Dimension  !  54aa. 

Habite  les  cales  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  de  Paris). 

4  ASTROGOKIE  GÉOMÉTRIQUE.     ÂSTROGONIUM  GEOMBTRICUM. 

—  Mullee  et  Troschel. 

—  Mullee  et  Troscbel,  Syst.  der  Aster.,  p.  54. 

Corps  complètement  pentagonal,  a  côtés  reclilignes.  Face  ventrale  ornée  de 
granules  Ires-nombreux.  Les  plaques  voisines  du  sillon  ambulacraire  sont  com- 
plètement granuleuses,  et  les  autres  n'ont  qu'une  simple  bordure  de  granules. 
Plaques  marginales  dorsales  au  nombre  de  trois*  dont  la  dernière  est  un  peu 
plus  grosse;  deux  plaques  marginales  ventrales  seulement.  Les  plaques  du  dos 
sont  analogues  à  celles  de  l'espèce  précédente,  mais  elles  sont  généralement 
moins  distinctes. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  271 


Celte  espèce,  très- voisine  de  la  précédente,  s'en  distingue  d'abord  par  sa 
forme  plus  complètement  pentagone,  ses  côtés  étant  moins  échancrés,  et  aiusl 
par  le  nombre  de  ses  plaques  marginales. 

Habite  l'Océan  Indien  (Mus.  de  Paris). 

5.  ASTROGONIE  GENTIL.     ASTROGONIUM  PULCHELLUM.  —  Molle* 

et  Troschsl. 

—  Pentagonaster  pukhellus,  Grat,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  280. 
—  Stefharuutêr  tlegans,  Aires,  Proc.  Boston  Soc,  IV.  —  Jslrogomum 
pulchellum,  Mullee  et  Troschel,  Syst.  der  Aster,  p.  55. 

Corps  pentagonal,  ayant  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  cinq  fois  et  demie 
le  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  égaux  entre  eux, 
formant  deux  rangées  qui  remplissent  entièrement  le  sillon.  Plaques  ventrales 
lisses,  entourées  chacune  d'une  bordure  de  granules  épais,  et  présentant  pres- 
que toutes  un  sillon  un  peu  arqué  qui  correspond  à  remplacement  d'une  pédi- 
cellaire,  et  qui  contient  deux  ou  trois  pièces  calcaires  susceptibles  de  se  mou- 
voir et  de  se  rapprocher  ensemble.  Plaques  marginales,  soit  ventrales,  soit  dor- 
sales, au  nombre  de  trois  sur  chaque  bras  •  elles  sont  très-grandes-  et  entourées, 
à  leur  pourtour,  d'un  cercle  de  granules  ;  elles  vont  en  augmentant  de  grandeur 
vers  l'extrémité  des  bras ,  de  telle  sorte  que  la  dernière  est  deux  fois  aussi  longue 
que  celle  qui  occupe  l'angle  rentrant  entre  les  bras.  La  face  dorsale  est  couverte 
de  plaques  lisses,  convexes,  plus  ou  moins  grandes,  et  entourées  d'une  bor- 
dure de  granules  sur  chaque  bras;  on  en  trouve  une  rangée  longitudinale  qui 
sont  un  peu  plus  grandes.  La  plaque  madréporique  est  à  peu  près  aussi  éloignée 
du  centre  que  du  bord. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  108"». 

Habile  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  (Mus.  de  Paris). 
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0.  ASTR0G0N1E  AUSTRAL.  '  ASTROGONIUM  AUSTRALE.  — Hvlli* 

.  et  Troscbel.  , 

—  Tosia  australis,  Gray,  Aon.  and  Hag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  281.— -Attro- 
gonium  australe,  Moller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  55. 

Corps  pentagonal,  à  cinq  bras,  dont  la  longueur'  égale  une  fois  et  demie  le 
rayon  du  disque.  Sillon  ambulacraire  bordé  par  une  bande  compacte  de  pi- 
quants. Plaques  ventrales  polygonales,  entièrement  granuleuses.  Plaques  margi- 
nales dorsales  au  nombre  de  six  à  chaque  bras  ;  11  y  en  a  huit  ventrales,  plus 
larges- que  longues,  nues  et  entourées  seulement  d'une  bordure  do  granules  ;  ces 
plaques  vont  en  diminuant  graduellement  vers  l'extrémité  des  bras.  Les  plaques 
dorsales  sont  également  nues,  avec  une  bordure  de  granules,  et  sensiblement 
aplaties.  De  petites  pédicellaires  bivalves,  de  même  grosseur  que  les  granules,  se 
remarquent  çà  et  là  sur  le  dos,  très-près  de  la  bordure  de  granules  sur  les  pla- 
ques. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  108**. 

Habite  l'Australie  (Mus.  Paris).  ' 

7.  ASTR0G0N1E  ORNE.     ASTROGONIUM  ORNATUM.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Moller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.)  p.  55. 

Corps  pentagonal,  légèrement  échancré  sur  les  côtés.  Piquants  du  sillon  am- 
bulacraire en  deux  rangées,  au  nombre  de  deux  sur  chaque  plaque,  pour  Tune 
et  pour  l'autre.  Près  du  sillon  il  existe  une  rangée  de  petites  plaques,  mais  les 
autres  plaques  ventrales  sont  deux  fois  plus  larges  et  toutes  couvertes  d'une  gra- 
nulation uniforme.  Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  cinq  à  chaque  bras, 
sont  très-grandes,  lisses,  aussi  longues  que  larges  et  entourées  d'une  simple 
rangée  de  grauules  irréguliers.  Les  plaques  dorsales  deviennent  plus  grosses 
près  du  centre  et  sont,  comme  celles  de  la  face  ventrale,  entourées  d'une  rangée 
de  granules  irréguliers.  Toutes  ces  plaques  sont  très-rapprochées  et  ne  laissent 
que  des  intervalles  très-petits  pour  les  pores  lentaculaJres.  Point  de  pédicel- 
laires. 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  54**. 

Habite  î  (Mus.  de  Leyde). 

8.  ASTROGONffi  DE  LAMARCK.      ASTROGONIUM  LAMARCK  IL  — 

Moller  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troscbel,  Syst.  der  Aster.,  p.  56. 

Corps  pentagonal,  à  côtes  profondément  échancrés.  Piquants  du  sillon  ambula- 
craire sur  deux  rangées;  ceux  de  la  rangée  interne,  plus  minces,  sont  au  nombre 
de  cinq  sur  chaque  planue;  ceux  de  la  rangée  externe,  plus  épais,  sont  seule- 
ment au  nombre  de  deux.  Les  plaques  ventrales  sont  couvertes  de  granules 
serrés  et  grossiers.  Les  plaques  marginales  sont  fortement  convexes  et  lisses; 
les  quatre  plus  externes  portent  des  tubercules  cylindriques  d'un  millimètre  et 
demi  environ.  Les  plaques  dorsales  sont  uniformément  granuleuses,  et  chacune 
est  entourée  d'une  rangée  de  granules  plus  gros,  surtout  entre  les  tubercules  du 
dos;  ces  tubercules  forment  dix  rangées  dont  deux  appartiennent  i  chaque 
bras,  il  y  en  a  cinq  par  rangée,  ils  sont  épais  et  arrondis  en  dessus  ;  c'est  ton- 
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jours  le  deuxième  de  chaque  rangée  qui  est  le^lus  développé,  en  même  temps 
que  vers  l'exIlAitté  de  tihaqué  double  rangée  se  trouve  également  un  tubercule 
plus  gros.  Vers  le  centre  du  dos,  il  eiiste  trois  tubercules.  La  plaque  madrépo- 
rique  est  presque  triangulaire,  elle  est  située  environ  à  un  tiers  de  la  distance 
du  cetotre  vers  lé  bord. 

Coloration  jaune-brun.    Dimension  t  largeur  135**. 

Habite  l'Océan  indien  (Mus.  Paris). 

0.  ASÏftOGONIE  CTJSPIDÉ.      ASTROGONIUM  CUSP1DAÎUM.  — 

Mdu.ee  et  Troschel. 

—  Petikiffonaster  semîîunatus ,  Linck,  pi.  23,  n°  #7,  et  pi.  24,  n°  39.  Copié 
dans  l'Encycl.  métbod.,  pi.  97,  f.  1-2.  —  Sëba,  lies.,  3,  pi.  6,  t  9-10.  — 
Jsteriastessellata  (pars),  Laîurce,  ,  An.  s.  vert,  2*  édit.,  t.  m,  p.  238.  — 
U.  Id.,  De  Blâirville,  Man.  Actin.,  pi.  23,  f.  4.  —  Goniaster  cuspidatus, 
Grav,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  280.  —  Astrogoniwn  ctupt- 

datum,  Muller  et  Troschel,  Syst.  de*  Aster.,  p.  M. 

• 

Corps  pentagonal,  armé  de  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  une  fois  et  demie 
le  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  égaux,  formant 
plusieurs  rangées,  fclacjues  marginales  toutes  grandes,  très-convexes,  lisses,  avec 
une  bordure  granuleuse,  et  un  peu  plus  larges  que  longues,  la  dernière  seule 
des  supérieures,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  à  chaque  bras,  étant  au  contraire 
plus  longue  que  large.  Les  plaques  marginales  ventrales ,  au  nombre  de  neuf  à 
chaque  bras,  vont  en  diminuant  graduellement  vers  l'extrémité  des  bras  où  elles 
sont  très-petites.  Les  plaqués  ventrales  sont  polygonales,  et  indépendamment  de 
ta  granulation  générale,  elles  ont  quelquefois  sur  le  milieu  un  ou  plusieurs 
granules  beaucoup  plus  forts.  Les  plaques  dorsales  sont  fortement  granuleuses, 
elles  laissent  entre  elles  des  intervalles  étroits  dans  lesquels  existent  les  pores 
tentaculaires.  Beaucoup  de  ces  plaques  se  soulèvent  en  des  tubercules  épais, 
presque  cylindriques,  tronqués  au  sommet,  formant  des  rangées  régulières  dans 
la  direction  des  bras.  Point  de  pédicellaires. 

Coloration  brunâtre  (dans  l'alcool).    Dimension  :  largeur  108"»™. 

Habite  la  mer  des  Indes  (Mus.  Berlin). 

10.  ASTROGONIE  GRANULAIRE.      ASTROGONIUM  GRANULARB.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Astérias  granularis,  0.  tf.  Muller,  Zool.  Dan.,  pi.  92.  —  Asterias  f«- 
sellata  (pars),  Laxarck,  An.  s.  vert.,  t.  111,  2*  édit.,  p.  23%.—Astrogonitm 
granulare,  Muller  et  Troscuel,  Syst.  der  Aster.,  p.  57.  —  Jd.  id.,  Duben 
et  Koren,  Mém.  Acad.  Stockholm,  1844,  p.  246,  n°  27. 

Corps  pentagonal,  à  côtés  échancrés,  le  plus  grand  rayon  du  diamètre  éga- 
lant une  fols  et  demie  le  plus  petit.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  formant 
deux  rangées  ;  ils  sont  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque,  ceux  de  la  rangée 
interne  sont  plus  de  deux  fois  aussi  longs  que  larges,  ceux  de  l'externe  sont 
aussi  à  peu  près  aussi  longs  que  larges.  Toutes  les  plaques  ventrales  sont  uniformé- 
ment granuleuses*  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  au  nombre  de  sept  pour 
chaque  bras,  et  les  ventrales  sont  au  nombre  de  huit  :  elles  sont  également  gra- 
nuleuses, mais  avec  un  petit  espace  nu  &  l'opposé  de  la  plaque  correspondante» 
Les  plaques  dorsales  sont  très-serrées  et  uniformément  granuleuses  i  quelque* 


unes ,  plus  rares,  ont  un  espace  lisse  au  milieu.  La  plaque  madréporique  est 
située  au  tiers  de  la  distance  du  centre  au  bord.  Point  de  pédfoéUaires. 

Coloration  rouge-brun.    Dimension  s  largeur  40œm. 

Habite  les  mers  septentrionales  d'Europe. 

11.  ASTROGONŒ  NOBLE.      ASTROGONJUM  NQBILB.  —  Mouuk 

et  Trosckbi» 

—  Weigm.  Àrcbiv,  1843,  p.  116. 

Corps  hexagone,  fortement  échancré  sur  les  côtés,  le  plus  long  rayon  corres- 
pondant aux  bras,  égalant  une  fois  et  deux  tiers  le  plus  petit.  Piquants  du  sillet 
ambulacraire  en  trois  rangées,  ceux  des  deux  internes  étant  au  nombre  de  deux, 
et  ceux  de  la  troisième  étant  deux  ou  trois  sur  chaque  plaque.  Plus  en  dehors 
encore,  se  trouve  une  bande  de  granules  qui  établissent  le  passage  à  la  troisième 
rangée.  Plaques  ventrales  lisses,  diminuant  de  grandeur  vers  les  bords  et  entou- 
rées d'une  simple  bordure  de  granules,  excepté  les  plus  externes  à  l'extrémité 
des  bras,  qui  sont  couvertes  entièrement  de  granules.  Quatre  plaques  marginales 
dorsales  très-convexes,  dont  l'avant-dernière,  la  plus  grosse,  est  plus  longue  que 
large,  la  dernière  étant,  au  contraire,  la  plus  petite.  Sept  plaques  marginales 
ventrales  de  Chaque  côté  des  bras  qui  vont  en  diminuant  de  grandeur,  les  unes 
et  les  autres  sont  entourées  d'une  bordure  de  granules  qui,  parfois,  consti- 
tuent une  double  rangée.  Plaques  dorsales  lisses,  entourées  d'un  simple  rang  de 
granules,  et  ordinairement  soulevées  en  forme  de  siège  ;  les  plus  grandes  de  ces 
plaques  se  trouvent  à  partir  du  centre  dans  la  direction  des  angles  rentrants 
entre  les  bras;  une  très-grande  d'abord  près  du  centre  étant  suivie  par  deux 
paires  de  plaques  un  peu  moindres.  Les  autres  plaques  se  disposent  en  rangées 
sur  les  bras,  celles  qui  en  occupent  le  milieu  étant  plus  saillantes.  La  plaque 
madréporique  est  située  entre  une  des  grandes  plaques  impaires  du  disque  et 
celle  qui  la  suit. 

Coloration  brun  rougefttre.    Dimension  :  langeur  81an>. 

Habite  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  de  Berlin) ,  * 

12.  ASTKOGON1E  DE  FONK.      ASTBOGONIUM  FONKI.  —  Vumm. 

—  Archiv  fur  Naturg.,  1858,  p.  267. 

Corps  pentagonal,  convexe  en  dessus,  ayant  le  plus  grand  rayon  d'un  tiers 
plus  grand  que  le  plus  petit,  à  partir  du  centre.  Les  échancrurcs  inlcrbrachialcs 
sont  bien  prononcées,  mais  leur  contour  parait  arrondi  par  suite  de  la  saillie 
que  font  les  plaques  marginales  au  milieu.  Le  nombre  de  ces  plaques  sur  cha- 
que bras  est  d'environ  dix-6ept  de  chaque  côté  ;  elles  sont  allongées,  c'est-à-dire 
plus  longues  que  larges  dans  la  direction  des  bras,  elles  portent  chacune  une 
ou  rarement  deux  papilles  courtes  et.  larges.  La  face  ventrale  est  pourvue  d'en- 
viron six  rangées  de  plaques  semblables  à  celles  dû  bord  et  inermes.  Elles  sont 
disposées  avec  tant  de  régularité,  que  celte  face  semble  parquetée.  Les  pi- 
quants du  sillon  ambulacraire  sont  sur  deux  rangs.  Le  dos  est  revêtu  de  pla- 
ques semblables  à  celles  du  ventre,  mais  elles  ne  sont  pas  régulièrement  dis- 
posées. Ce  dos  porte,  en  outre,  des  tubercules  peu  nombreux ,  savoir  :  un  au 
centre,  autour  duquel  tubercule  on  en  trouve  cinq  à  six  autres,  quelquefois 
doubles,  puis  six  à  sept  autres  sur  la  ligne  médiane  de  chaque  bras,  et  prés 
de  la  pointe  de  ceux-ci,  de  chaque  côté,  une  rangée  de  trois  a  quatre  tuber- 
cules, mais  celte  disposition  n'est  pas  toujours  régulière. 

Coloration  rouge  foncé.    Dimension  :  largeur  85*"». 

Habite  les  côtes  du  Chili. 
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13.  ASTROGONIE  ÉPINEUX.     ASTROGONIUM  ACULKATUM.  — 

BaRRBTT. 

—  Baemtt,  Aon.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  46,  pL  IV,  f.  4  à  6. 

Corps  pentagonal,  à  angles  interbrachiaux  à  peine  excaTés.  Bras  médiocre- 
ment allongés,  circonscrits  de  chaque  côté  par  neuf  plaques  marginales  grandes, 
lisses  au  milieu,  pourvues  de  granulations  sur  les  côtés,  et  portant  sur  leur  c*a> 
rêne  externe  un  piquant  court,  obtus  et  luberculifbrme.  Face  dorsale  couverte 
de  plaques  circulaires,  petites  et  nombreuses,  et  disposées  en  cercle.  Sillons  am- 
bulacraires  protégés  par  deux  rangées  d'épines  fortes.  Face  inférieure  couverte 
de  plaques  obtuses  portant  chacune  six  globules  granuleux.  Ces  plaques  forment 
des  rangées  transversales. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  30n*. 

Habite  les  mers  du  Nord  (Finmark). 

14.  ASTROGONIE  BORÉAL.      ASTROGONIUM  BOREALE.  —  Babrett. 

—  Barrett,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  47,  pi.  IV,  f.  5  à  6. 

Disque  pentagonal  bordé  de  plaques  marginales,  au  nombre  de  dix-huit  à  cha- 
que bras,  le  sommet  de  ceux-ci  étant  formé  d'une  seule  plaque  triangulaire. 
Ces  plaques  marginales  sont  plus  hautes  que  larges ,  surtout  vers  l'extrémité 
des  bras.  Elles  sont  lisses  au  milieu,  mais  couvertes  de  granules  vers  leur  bord 
externe.  Face  supérieure  ou  dorsale  formée  d'un  grand  nombre  de  plaques 
hexagonales,  couvertes  do  granules  déprimés,  à  l'exception  de  celles  du  centre 
qui  s'élèvent  en  des  sortes  de  tubercules  disposés  en  cercle  sur  le  milieu,  d'où 
parlent  cinq  lignes  suivant  la  direction  des  bras  et  en  occupant  le  milieu.  Sur  la 
face  ventrale,  les  plaques  marginales  portent  un  seul  rang  de  granules  assex 
forts.  Les  sillons  arabulacraires  spnt  bordés  d'une  quadruple  rangée  de  piquants, 
droits  et  a  ci  eu  lés,  dirigés  vers  le  sillon.  Le  reste  de  la  face  ventrale  est  couvert 
d'un  grand  nombre  de  petits  granules  drprimés. 

Coloration  brun  rougeàtre.    Dimension  :  largeur  totale  53"». 
Habile  les  mers  du  Nord  (Finmark). 

Cette  espéee  ressemble,  par  la  forme  générale,  à  la  précédente,  bien,  cepen- 
dant, que  les  bras  soient  un  peu  plus  prononcés  ;  elle  en  diffère  surtout  par  les 
tubercules  qui  ornent  la  partie  supérieure  de  son  disque. 

15.  ASTK0G0N1E  PONCTUÉ.     ASTROGONIUM  PUNCTATUM.  - 

Lamarck  (Sp.) 

—  Asterias  punctata,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2°  édit.,  t.  LU,  p.  239,  no  2. 

Lamarck  décrit  ainsi  une  espèce  qui  est  restée  encore  douteuse  : 

€  A.  pentagona ,  inermis ,  utrinque  tessellala  tessellis  dore!  sinuato-angulis, 
punciatis;  margine  articulato.  » 

L'auteur  ajoute  qu'elle  est  très-voisine  de  l'Astérie  parquetée,  J*f.  tessellata. 

Mous  avons  vu  que  Lamarck  confondait  également  plusieurs  espèces  parfaite- 
ment distinctes,  soit  1°  Ast.  tessellata  (Astrogonium  cuspidatum  M.  T.), 
2°  Asterias  gramUaris  {Astr.  granulare,  M.  T.). 

Des  mers  Australes.  Voyage  de  Pérou  (Lesucur). 
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16.  ASTROGONIE  DE  SOULEYET.     ASTROGONWM  SOULEYETII. 

—  Noms. 

PI.  VII,  fig.  1. 

Espèce  à  cinq  bras  très-allongés,  étroits  et  acuminés  vers  leur  extrémité,  dont 
la  longueur  égale  environ  trois  fois  et  demie  le  plus  petit  diamètre  du  disque; 
ces  bras  sont  assez  larges  à  leur  base  et  séparés  entre  eux  par  des  angles  ren- 
trants très-régulièrement  arrondis.  Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  18  on 
19  par  chaque  bras,  sont  un  peu  plus  hautes  que  larges  et  se  réunissent  intime- 
ment sur  la  ligne  médiane,  de  manière  à  couvrir  entièrement  le  diamètre  du 
bras;  le  contour  de  ces  plaques  forme,  sur  le  disque,  une  figure  régulièrement 
pentagone,  au  centre  de  laquelle  existent  des  plaques  dorsales  aplaties,  assez 
larges  et  arrondies;  d'autres  plaques  plus  petites  et  à  peu  près  de  même  forme 
sont  disposées  en  trois  rangées  faiblement  décroissantes,  lesquelles  vont  aboutir 
vers  l'angle  saillant  de  la  partie  médiane  de  chacun  des  bras,  au  point  de  réu- 
nion des  plaques  marginales. 

La  face  ventrale  ou  inférieure  présente  dessillons  a mbulacra ires  très-étroits, 
limités  par  de  petites  plaques,  au  bord  interne  desquelles  sont  de  petites  pa- 
pilles squammeiises,  disposées  sur  plusieurs  rangs  et  a  peu  près  égales  entre  elles; 
enfin,  plus  en  dehors,  sont  les  plaques  marginales  ventrales,  lesquelles  sont  gé- 
néralement moins  prononcées  que  les  plaques  marginales  dorsales,  mais  en 
même  nombre. 

Coloration  d'un  brun  rougeâtre,  avec  cinq  taches  quadrangulaires  occupant 
les  deux  plaques  marginales  dorsales  interbrachiales  ;  les  bras  eux-mêmes  offrent 
de  semblables  taches  en  plup ieurs  endroits.  La  face  ventrale  est  moins  vivement 
colorée,  mais  elle  Test  de  la  même  manière. 

Dimensions  :  longueur  toiale. 65  millim. 

Longueur  des  bras,  à  partir  du  centre..    .    32 

Celte  jolie  espèce,  par  la  longueur  de  ses  bras  et  leur  forme  acuminée,  forme, 
dans  le  genre  Astrogonium,  une  section  particulière.  On  peut  dire  qu'elle  est, 
par  rapport  à  ce  genre,  l'équivalent  du  Goniodiscus  cuspidatus,  par  rapport  à  ce 
dernier  genre. 

Elle  a  été  rapportée  par  l'expédition  de  la  Bonite,  à  laquelle  ont  concouru  avec 
tant  de  succès  MM.  Eydoux  et  Souleyel.  En  la  dédiant  à  l'un  de  ces  intrépides 
et  infortunés  voyageurs,  nous  ne  faisons  que  payer  un  bien  faible  tribut  de  notre 
admiration  pour  les  beaux  travaux  dont  il  a  doté  la  science. 

Habite  le  détroit  de  Malacca  (Mus.  Paris). 

17.  ASTROGONIE  D'ABB.     ASTROGONIUM  ABBENSIS. 

—  Goniaster  abbensis,  Forbis,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  XI,  p.  280.  — 
Hippasteria  abbensis,  G  rat,  Cat.  Brit.  Radiât.,  p.  21,  n°  2. 

Habite  les  côtes  d'Angleterre., 

ESPÈCES  FOSSILES. 

Un  grand  nombre  d'espèces  appartenant  probablement  à  ce  genre.,  ont  été 
mentionnées  ou  décrites  par  les  auteurs,  sous  les  noms  génériques  de  Pentago- 
naster,  Goniaster,  Astrogonium,  etc.  Dans  l'impossibilité  où  l'on  est  le  p\us 
souvent  de  déterminer,  avec  une  grande  rigueur,  des  fragments  ou  de  simples 
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pièces  isolées  d'Astérides  A  l'état  fossile,  il  nous  parait  de  beaucoup  préférable 
de  les  réunir  sous  le  nom  é' Astrogonium. 

On  compte,  dès-lors,  une  quarantaine  d'espèces,  dont  l'apparition  dans  les 
couches  de  la  terre  a  eu  lieu  dès  l'époque  jurassique;  les  espèces  y  sont  encore 
peu  nombreuses  (5),  mais  elles  augmentent  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs 
(Sénoniens) ,  décroissent  beaucoup  dans  les  terrains  tertiaires,  et  se  continuent 
dans  l'époque  actuelle. 

1 .  Astrogonium  jurense  —  M.  T.  (Sp.).  —  Asterias  jurensis,  Munster,  Goldf., 
1833,  Petref.,  I,  p.  210,  pi.  63,  f.  6.  —  Goniaster?  jurensis,  Acashz,  Hem. 
de  Ncufch.  Soc..,  p.  191.  —  Umarck,  2«  édit.,  t.  III,  p.  261.  —  Pentetago- 
naster  jurensis,  D'Orbignt,  1847,  Prodr.,  1. 1,  p.  381.  Et,  13°,  n°  536. 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien,  de  Nattheim  (Wurtemberg). 

2.  Astrogonium  iabulatum.  —  Goldp.  (Sp.).  —  Asterias  tabulai  a,  Goldfuss, 
Petref.,  1833,  I,  p.  210,  pi.  63,  f.  7  —  Laxarck,  2e  édit.,  t.  III,  p.  261.  — 
Pentetagonaster  tabulatus,  D'Orbigny,  Prod.,  t.  I,  p.  381.  £.t.  13%  n°  537. 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien  de  Bayreuth. 

3.  Astrogonium  scutatnm  — ►  Goldf.  (Sp.) .  — -  Asterias  scutata,  Goldfuss,  1833, 
Petref.,  1. 1,  p.  210,  pi.  63,  f.  8  —  Knorr,  Supp.  t.  IX,  n»  210.  —  Lamarcjl, 
2«  édit.,  t.  DI,  p.  262.—  Pentetagonaster  scutatus,  D'Orbiahy,  Prodr.,  1. 1, 
p.  381.  Et.  13«,  n«  538. 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien  de  Bayreuth  et  Streitberg  (Allemagne). 

4»  Astrogonium  steUiferum.  — *  Goldf.  (Sp.).  *-  Asterias  steUifera,  Goldfuss, 
Pttref.,  1833,  t.  I,  p.  211,  pi.  63,  f.  9.  —  Lavarck,  2*  édit.,  t.  III,  p.  261. 
—Pentetagonaster  steUifera,  D'Orbigny,  Prodr.,  1847, 1. 1,  p.  371.  Et.  13», 
no  539. 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien  de  Bayreuth  et  Streitberg  (Allemagne). 

5.  Astrogonium  fleuriausum.  —  LVOrb.  (Sp.).  —  Pentetagonaster  fleuriausa, 
D'Orbigny,  1847,294,  Prodr.,  1. 1,  p.  381.  Et.  13%  n«  540. 

«  Grande  espèce,  voisine,  par  ses  pièces  marginales,  du  P.  jurensis,  mais  à  tu- 
bercules bien  plus  petits  (D'Orb.).  » 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien  :  les  Enaudes,  près  la  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). 

E0P£K3B9  CRÉTAGÉB0. 

6.  Astrogonium  variabile.  —  Kocv.  (Sp.).  —  Ciââris  variabMs,  Koch  et 
Dukur  , Beitr.  Ool.,  pi.  6,  f.  9.  —  Asterias  Dunkeri,  Roexer,  1810,  Nordd. 
kreid.,  p.  27,  n'  1.  —  Pentetagonaster  variabilis,  D'Orbigny,  Prodr.,  t.  II, 
p.  90.  Et.  17e,  n»  505. 

Fossile  du  terrain  Néocomien  inférieur  du  Hanovre. 

7.  Astrogonium  Malbosii.  —  D'Orb.  (Sp.).— Pentetagonaster  Malbosii,  D'Or- 
bigny, Prodr.,  t.  II,  p.  90.  Et.  17e,  n°  504  (espèce  non  encore  décrite). 

Fossile  du  terrain  Néocomien  inférieur  des  environs  de  Berrias  (Ardèche). 

8.  Astrogonium  porosum.  —  Agass.  (Sp.).  —  Goniaster  porosus,  Agassiz, 
Mém.  Soc.  Neufchâtel,  1. 1,  p.  143,  pi.  14  —  Pentagonasler  porosus,  Pictbt, 
Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  269. 

Fossile  du  terrain  Néocomien  de  Neufchàtel. 
tV  Astrogonium  Coukmi.  —  Agass.  (9p.)*  —  Goniaster  Coûtent,  Agassu, 
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Soo»  Mente»,  t,  I ,  p»  MO,  pi.  14* — Pentagonaster  Coufoni,  ftoçTtî, 
Traité  PaL,  t.  IV,  p.  169. 

Fossile  du  terrain  Néoeomien  de  Neufch&tel. 

• 

10.  Astrogonium  Dutempleanum.  —  D"Orb.  (Sp.).—  Pentetagonaster  Vutem* 
pleanas,  WOmugky,  Prodr.,  t.  II,  p.  142,  Et.  19«,n°  333  (non  décrite).  — 
Id.  id.9  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  269. 

Fossile  du  Gault  (Àlbien)  de  St.-Marc  (Ardennes). 

ESPÈCES  DE  LA  CRAIE  SUPÉ*I£fJIUE;  (iMWMWR.) 
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11.  Astrogonium  Parkinsoni.  —  Forbes  (Sp.),  —  Asterias  regularis,  Par- 
rwson,  Organ.  Rem.  t,  10,  pi.  i.  —  Goniaster  Parkinsoni,  Forbes,  in 
Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  21.  *- Pentagonaster  Parkinsoni,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

12.  Astrogonium  Bowerbankii.  —  Forbes  (Sp.).  —  Goniaster  Bowerbankii, 
Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  21.  —  Pentagonaster  Bowerbankii^ 
Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

13 .  Astrogonium  compactum. — Forre*  (Sp.).  •*«  Goniaster  compactus,  Forbes, 
in  Oixon  geol.  of  Sussex,  pi.  21.— Pentagonaster  compacta*,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  270.  # 

14.  Astrogonium  mosaicum.  —  Forbes.  — •  Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Susse*, 
pi.  23.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

15.  Astrogonium  Combii.  -—Forbes.  —  Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Susses»  pJL  23, 
et  in  Mém.  geol.  Sur*.,  t  H,  p.  473.— Id.  id.,PicTET,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  270- 

16.  Astrogonium  forum.— Forbes.— Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  24,  et 
Mém.  géo!.  Surv.,  t.  II,  p.  473.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal.,  t,  IV,  p.  270. 

17.  Astrogonium  Smithii. — Forbes. —Forbes,  in  Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  24» 
et  in  Mém.  géol.  Surv.,  t.  II ,  p.  273.— Id.  id.,  Pictet,  TraitéPal.,  t.  IV,  p.  270. 

18.  Astrogonium  ungustatum.  —  Forbes.  — r  Forbes,  Mém.  géol.  Surr»,  t.  II, 
p.  273,  et  in  Dixon  Mem  geol.  of  Sussex,  p.  24.  —  Id.%  Pictet,  Traité  Pal., 
t.  IV,  p.  270. 

19.  Astrogonium  Hunteri.  —  Forbes  (Sp.).—  Goniaster  Hunteri,  Forbes, in 
Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  21.  —Pentagonaster  Hunteri,  Pictet,  Traité  Pal,, 
t.  IV,  p.  270. 

20.  Astrogonium  ManteUii.  —  Forbes  (Sp.).  —  Goniaster  ManîeUiiyYosms, 
in  Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  14.  —  Pentagonaster  JKanfrUti,  Picgs?*  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

21.  Astrogonium  rugalum,  —  Forbes  (Sp.)«-r  Qoniaste* rugatuf,Voms> M 
Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  14.  —  Pentagonaster  rugadus,  Pwet,  Trajité 
Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

29.  Astrogonium  subluuatum.— Forbes  (Sp.).— Goniaster  sublunatus,VoMm^ 
Mém.  péol.  Surv.,  t.  II,  p.  471.  —  Pentagonaster  suUunatus,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  iV,  p.  270. 

23.  Astrogonium  uncatum.  —  Forbes  (Sp.),  —  Goni*sUr  uncatus,  Forbes, 
in  Dixon  geol.  of  Sussex,  pi.  14.  —  Pentagonaster  uncatus,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  270,  pi.  98,  f.  7. 
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24.  Astrogonium  lunatum.  —  Forbes.  —  Forbes,  lo  Dixon  geol.  of  Sussex, 
pi.  24,  et  Môm.  gôol.  Surv.,  1. 11,  p.  273.— Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV, 
p.  270. 

25.  Astrogonium  rectilineum.'—HL'Coi.—Goniaster  rectiUneut,  M'Cot.  Pictbt, 
Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

26.  Astrogontum  quinquelobum.—GoLDY.  [S$.).-~Asterias  quinqueîoba,  Gold- 
fcss,  1833,  Petref.,  pi.  63,  f.  5.  —  Id.  id.,  Roembr,  1840,  Nordd.  Kreid., 
p.  27,  pi.  6,  f.  20.  —  Pentetagonaster  quinqueîoba,  D'Orbigny,  Prodr.,  U  2, 
p.       .  Et.  22,  u«  2257. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonlen)  de  Meudon  (près  Paris),  Ventes 
(S.- Inférieure),  Maestricht,  Rugen  et  Gehrden  (Allemagne). 

27.  Astrogonium  chilopora.  —  Desm  (Sp.).  —  Asterias  chilopora,  Desmou- 
lins, 1832,  Act.ASoc.  Lin.  de  Bordeaux,  t.  4,  p.  19,  pi.  2,  f.  5.  —  Pente-  ' 
tagonaster  chilopora,  D'Orbichy,  Prodr.  t.  II,  p.  274."  Et.  22%  n»  1261.  — 
Pentagonaster  chilipora,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonien)  de  Tahnonl  (Gironde). 

28.  Astrogonium  stratiferum.  —  Desm.  (Sp.).  —  Asterias  stratifera,  Dss- 
mooliks,  1832,  Act.  Soc.  Lin.  Bord.,  t.  5,  p.  17,  pi.  2,  f.  6.  —  Pentetago- 
naster stratifera,  DOrbigny,  Prodr.,  t.  H,  p.  274.  Et.  22%  n»  1260.  — 
Pentagonaster  stratifera,  Pictet,  traité  Pal.,  t.  IV,  p.  270. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonlen)  de  Royan,  Languais  (Dor- 
dogne).  •  • 

29.  Astrogonium costatum.  —D'Orb.  (Sp.).  —  Pentetagonaster  costata,  D'Oa-  * 
bicny,  Prodr.  Et.  22«,  n°  1259. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonien)  de  Meudon. 

30.  Astrogonium  Dutemplei.  —  D'Orb.  (Sp.).  —  Pentetagonaster  Dutemplei, 
"D'Orbigky,  Prodr.,  1847.  Et.  22«,  n«  1259. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonien)  de  Chavot  (Marne),  de  Sens,  etc. 

31.  Astrogonium  Moulinsii.  —  D'Orb.  (Sp.).  —  Pentetagonaster  Moulinsii, 
D'Orbignt,  1847,  Prodr.  Et.  22«,  n°  1262. 

Fossile  du  terrain  crétacé  supérieur  (Sénonien)  de  Lanquais  (Dordogne). 

ESPÈCES  DES  TERRAINS  TERTIAIRES. 

32.  Astrogonium  marginatum.  —  Forbes.  —  Forbes,  Hém.  géol.  Surv.,  t.  II, 
p.  475,  Dec.  I,  id.  Tort.  Echin.  in  Pal.  Soc,  p.  4.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  208. 

Fossile  de  l'argile  de  Sheppy  (Angleterre).  T.  éocène. 

33.  Astrogonium  Stokesii.  —  Forbes.  —  Forbes,  Mém.  géol.  Surv.,  t.  II, 
p.  475.  Dec.  I,  et  Tert.  Echiu.  in  Pal.  Soc.,  pi.  4.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  208,  pi.  98,  f.  5. 

Fossile  de  l'argile  de  Sheppy  (Angleterre).  T.  éocène. 

34.  Astrogonium  tuberculatum.— Forbes.— Forbes,  Méni.  géol.  Surv.,  Dec.  I, 
t.  II,  p.  475,  et  Tert.  Echin.  in  PaL  Soc,  p.  4.—  Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal. 
t.  IV,  p.  208. 

Fossile  de  l'argile  de  Sheppy  (Angleterre).  T.  éocène. 
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18«  Girrk.    GomoDttÇUB.     GONIODISCUS.  —  Mollir  et  Troschk.. 
—  Asterias,  Auct.,  /totrfto,  Randasia,  Anthenea,  Hosia  et  Nectria,  Grat. 

Corps  en  disque  pentagonal,  plat  en  dessus  et  en  dessous, 
avec  deux  rangées  de  grandes  plaques  marginales  entièrement 
granuleuses,  contribuant  également  à  former  le  bord  épais 
du  disque  et  à  circonscrire  le  pentagone  de  chaque  face.  Les 
deux  faces  sont  également  parquetées  de  plaques,  mais  avec 
une  granulation  différente.  Avec  ou  sans  pédicellaires. 

Anus  subcentral. 

Le  genre  Goniodiscus  est  encore  un  de  ceux  qui  manquent  d'ho- 
mogénéité, au  moins  dans  les  formes  extérieures.  Parmi  les  différentes 
coupes  génériques  établies  par  M.  Gray  et  réunies  par  MM.  Muller 
et  Troschel  sous  le  nom  de  Goniodiscus,  il  en  est  une  fort  remarqua- 
ble, et  qui  peut-être  mérite  d'être  conservée,  c'est  le  genre  Nec- 
tria, Gray,  lequel  renferme  YAsterias  ocellifera,  Lamarck.  Il  est 
évident  que  par  sa  forme  singulière  et  surtout  par  les  plaques  pa- 
vimenteuses  qui  couvrent  sa  face  dorsale,  elle  semble  devoir  être 
distinguée  des  Goniodiscus. 

1.  GONIODISQUE  PENTAGONULE.      GONIODISCUS  PENTAGONULUS. 

—  Muller  et  Troschkl. 

—  Asterias  pentagohula,  Luurck,  Ad.  s.  vert.,  2*  édlt.,  t.  Œ,  p.  241.  —  An» 
thenea  çhinensis,  Grat,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  279.  —  Go- 
niodiscus pentagoftuku,  Muller  et  Troschel,  Syst  der  Aster.,  p.  57,  pi.  IV, 
f.  2.- 

Disque  pentagonal,  à  angles  très-courts,  le  plus  grand  rayon  du  disque,  les 
bras  compris,  égalant  une  fois  et  demie  le  plus  petit.  Plaques  marginales  au  nom- 
bre de  douze  ou  treize  à  chaque  bras  ;  les  angles,  entre  ces  bras,  très-peu  échan- 
crés,  1e  sont  presque  carrément.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment 
trois  rangées,  ceux  de  la  rangée  interne,  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  plaque, 
égalent  en  hauteur  ceux  delà  dernière  rangée,  qui  sont  au  nombre  de  trois  seu- 
lement, et  dont  rintermédiaire  est  le  plus  grand.  En  dehors  se  trouve  en- 
core une  rangée  plus  basse  et  incomplète.  Les  granules  de  la  face  ventrale  for- 
ment de  petits  cylindres  qui  sont  plus  petits  et  plus  serrés  prés  du  bord,  sur 
lequel  se  rencontrent  d'autres  granules  plus  gros. 

Les  granules  de  la  face  dorsale  sont  très-petits  et  peu  serrés,  on  y  voit  encore 
de  petits  tubercules  cylindriques,  courts,  qui,  vers  l'extrémité  des  bras,  forment 
une  bande  dans  laquelle  on  distingue  surtout  trois  rangées  moyennes. 

Les  aires  des  pores  tentaculaires  sont  très-irrégulières.  Des  pédicellaires  bi- 
valves se  trouvent  à  la  face  ventrale,  sur  les  deux  rangées  de  plaques  latérales  et 
à  la  face  dorsale  ;  celles  de  la  face  ventrale  sont  très- grandes  et  occupent  toute 
la  longueur  des  plaques  qui  les  portent  ;  celles  des  plaques  marginales  infé- 
rieures sont  plus  petites,  mais  dépassent  cependant  celles  des  plaques  margi- 
nales supérieures  ou  dorsales. 

Coloration  rougeatre  en  dessus,  plus  claire  en  dessous.  Dimension  :  largeur 
totale  4<&u>. 

Habite  les  mers  de  Chine  (Mus.  Paris) . 
JÉchxmdemes.  £6 
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%.  GOTOODISQUE  D£  SEBA.      G0NIODB5C98  B9BJB.  —  Ifau» 

et  Troschkl. 

—  Artoceras  altéra,  Srba,  Thésaurus,  pi.  6,  f.  7-8.  —  Goniatter  Seba,  Gray, 
Ann.  and  Mag.  of  oat.  Hist.,  t.  VI,  p.  28.  —  Goniodiscus  Sebœ,  Mullrr  et 
Troscbrl,  Syst.  der  Aster .,  p.  58. 

Corps  pentagonal,  à  côtés  très-peu  échancrés,  et  dont  lo  plus  grand  rayon 
égale  une  fois  et  un  quart  le  plus  petit.  Piquants  du  sfilon  ambulacralre  longs  et 
égaux,  tu  nombre  de  cinq  ou  sii  sur  chaque  plaque  pour  la  rangée  interne  ;  il 
n'y  en  a  que  deux  ou  trois  pour  les  autres,  mais  ils  sont  plus  épais  et  passent 
par  des  transitions  peu  sensibles,  aux  granulations  de  la  face  ventrale.  Près  de 
ces  piquants,  plus  en  dehors,  se  trouve  une  rangée  de  très-petites  plaquettes. 
Les  autres  plaques  de  la  face  ventrale  sont  deux  fois  plus  larges,  hexagones*  et 
vont  en  diminuant  un  peu  vers  le  bord.  La  granulation  de  cette  face  ventrale 
est  compacte,  mais  non  uniforme  ;  quelques  granules  plus  épais  occupent  le  som- 
met de  chaque  plaque.  Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  six  &  chaque  bras, 
sont  couvertes  de  granules  serrés  et  portent,  en  outre,  trois  ou  quatre  gros  gra- 
nules aplatis ,  formant  ordinairement  une  rangée  verticale.  Les  plaques  de  la 
face  dorsale  ne  sont  pas  contiguës  entre  elles,  mais  sont  réunies  par  des  barres, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles,  occupées  par  les  pores 
tentaculaires,  entourent  chaque  plaque.  Toutes  ces  parties  sont  granuleuses,  et 
chaque  plaque  porte,  en  outre,  un  ou  plusieurs  gros  granules,  comme  les 
plaques  marginales  et  ventrales.  Chaque  aire  contient  de  20  à  24  pores.  Les 
plaques  marginales  manquent  de  pédicellaires,  mais  à  l'aide  d'une  loupe,  on 
distingue  à  la  face  ventrale  des  pédicellaires  bivalves  aussi  grandes  que  les  gros 
granules,  et  sur  la  face  dorsale,  on  en  voit  de  très-pelites  qui  se  rapprochent  de 
la  forme  en  pince.  La  plaque  madréporiforme  est  environ  au  tiers  de  la  distance 
entre  le  centre  et  le  bord. 

Coloration  brun-jaune,  à  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  50  à  80mm. 
Habite  la  mer  Rouge ,  les  côtes  des  lies  Moluques  et  de  la  Nouvelle-Guinée. 

3.  GONJODISQUE  GATEAU.     GONIODISCUS  PLACENTA.  —  Miller 

et  Troscbel.  • 

—  Mollir  et  Thoschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  59. 

Corps  de  forme  pentagonalc,  avec  les  intervalles  des  bras  anguleux.  Bras  com- 
primés, pointus  à  leur  extrémité.  Toutes  les  plaques  des  deux  faces  et  du  bord, 
complètement  granuleuses  et  sans  tubercules.  Plaques  marginales  au  nombre  de 
six  à  sept  pour  chaque  bras,  plus  longues  que  larges,  excepté  les  trois  dernières 
de  la  rangée  supérieure,  qui  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  autres.  La  gra- 
nulation, partout  uniforme,  est  un  peu  plus  forte  à  la  face  ventrale* 

Point  de  pédicellaires. 

Coloration  rougeatre.    Dimension  :  largeur  totale  162*™. 
Habite  ?  (Mus.  de  Vienne). 

4.  GONIODISQUE  RÉGULIER.      GONIODISCUS  REGULARIS.  —  Mollir 

et  Troschkl. 

—  Pentagonaster  regularis,  LwcK,pl.  13,  f.  22.  —  Copié  dans  l'Encycl.  mé- 
thod.,  pi.  96.  —  Atferias  testellata,  Lx.,  var.  A  (pars).  —  Goniaster  rt- 
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gylarù,  Grat,  Am  end.  Mag.  of  ut.  Htot.,  t  VI,  p.  MO.  —  Omécdi$cut 
regularis,  Hqlur  et  TAbcbel,  Syst  der  Aster.,  p.  59. 

Corps  penlagonal,  ayant  à  peine  les  côtés  échancrés.  Les  bras  ont  cinq  pla- 
ques marginales  sur  la  face  inférieure  et  sept  sur  la  supérieure;  presque  toutes 
sont  aussi  longues  que  larges,  mais  l'avantrdernière  est  un  peu  plus  petite  que 
les  autres,  et  un  peu  plus  longue  que  large  ;  la  dernière  est  beaucoup  plus  courte 
et  plus  étroite. 

Point  de  pédiceilaires. 

Coloration  brun  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  108"». 
Habite  T  Coll.  de  Llnck,  à  Leipzig. 

5.  GONIOMSQUE  PLEYADELLE.      GONIODISCUS  PLEYADBLLA.— 

Mullbk  et  Troscri. 

—  Sxba,  Thésaurus,  pi.  6,  f.  5-6.—Asterias  pleyadella,  Laiurck,  An.  s.  vert.# 
2«  édit.,  t  III,  p.  239.  —  Goniotiscus  pleyadtUa,  Mjoller  et  Troschh., 
Syst.  der  Aster.,  p.  59. 

Corps  penlagonal  ou  quinquelobé,  avec  les  côtés  fortement  échancrés,  le  plus 
grand  rayon  égalant  deux  fois  et  demie  le  plus  petit.  Bras  presque  deux  fois  aussi 
longs  que  larges,  avec  onze  grandes  plaques  marginales.  Piquants  du  sillon  am- 
bulacraire  en  deux  rangées;  ceux  de  la  rangée  interne,  au  nombre  de  deux  sur 
chaque  plaque,  sont  plus  minces;  les  externes,  au  nombre  de  deux  sur  chaque 
plaque,  sont  plus  épais,  un  peu  aplatis,  et  couvrent  presque  entièrement  ceux  de 
l'autre  rangée.  La  face  ventrale  est  couverte  de  petites  plaques  grossièrement 
granuleuses,  et  qui,  cependant,  n'atteignent  que  la  moitié  du  bras.  Le  dos  est 
couvert  de  petites  plaques  arrondies  qui  forment  des  rangées  longitudinales  sur 
les  bras,  mais  dont  la  médiane  seule  atteint  l'extrémité  des  bras.  Cette  rangée  mé- 
diane est  un  peu  plus  relevée  et  forme  une  sorte  de  caréné.  Autour  du  centre 
se  trouvent  cinq  tubercules  formant  un  pentagone.  La  plaque  madréporique  est 
située  entre  deux  de  ces  tubercules.  Toutes  les  plaques  sont  uniformément  re- 
vêtues de  granules  grossiers.  Entre  celles  du  dos,  on  distingue  quelques  pores 
tentaculaires,  et  quelques-unes  de  ces  plaques,  aussi  bien  que  celles  qui  se 
trouvent  près  du  sillon  ambulacraire,  portent  des  pédiceilaires  bivalves  iso- 
lées. 

Coloration  brun  clair.    Dimension  :  largeur  27  à  40naD. 
Habite  1a  mer  du  Sud  (Mus.  de  Paris). 

6.  GON10D1SQUE  CUSPIDÊ.      GONIODISCUS  CUSPIDATUS.  —  Mullir 

et  Troschel. 

—  Asterias  cuspidata,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t.  III,  p.  239.  —  Go~ 
nioàèscus  cuspidatus,  Hullbr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  GO. 

Corps  pentagonal,  avec  cinq  bras  étroits  et  pointus,  trois  fois  aussi  longs  que 
le  plus  petit  rayon,  à  partir  du  centre,  et  séparés  par  des  échancrures  larges  et 
profondes. 

Les  plaques  du  sillon  ambulacraire  se  recourbent  dans  l'intérieur  et  portent 
chacune  une  rangée  de  sept  piquants  minces,  dont  l'intermédiaire  est  le  plus 
long,  ceux  des  extrémités  étant  très-petits;  en  dehors  de  cette  première  rangée, 
on  en  trouve  deux  ou  trois  autres  formées  de  piquants  aplatis  en  forme  d'écaillés, 
dont  trois  sur  chaque  plaque.  La  face  ventrale  est  couverte  de  plaques  grossiè- 
rement granuleuses. 
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Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  vingt-deux  pour  chaque  bras,  sont,  à 
la  face  supérieure,  grandes  et  uniformément  granuleuses.  Les  inférieures  sont 
un  peu  plus  saillantes  que  les  supérieures,  dans  l'angle  entre  les  bras.  Le  dos 
est  couvert  de  plaques,  sur  lesquelles  on  distingue  quelques  granules  plus  gros 
que  les  autres.  Du  centre  part  une  rangée  de  plaques  dorsales  qui  se  dirige  vers 
la  pointe  de  chaque  bras.  Au  milieu  de  chaque  intervalle,  entre  les  bras,  se  trou- 
vent deux  rangées  de  grandes  plaques  qui  vont  en  diminuant  près  du  bord.  De 
grandes  pédicellaires ,  presque  trois  fois  aussi  longues  que  larges  et  en  pince, 
existent  entre  les  groupes  de  piquants  du  sillon  ambulacraire* 

Les  grands  piquants  en  forme  d'écaillés,  ainsi  que  les  granules,  sont  fréquem- 
ment, eux-mêmes,  remplacés  par  des  pédicellaires  de  même  forme  et  de  même 
dimension. 

La  même  chose  arrive,  quoique  plus  rarement,  sur  les  plaques  marginales. 

Enfin,  sur  le  dos  existent  aussi  des  pédicellaires  en  pince,  une  fois  et  demie 
aussi  longues  que  larges  ;  elles  sont  surtout  très-nombreusec  sur  les  petites  aires 
poreuses,  qui  contiennent  des  pores  peu  nombreux. 

La  plaque  madréporique  est  un  peu  plus  près  du  centre  que  du  bord. 

Coloration  brun  orangé.    Dimension  :  largeur  155""°. 

Habite  la  mer  du  Sud  (Mus  de  Paris). 

. 

7.  GONIODISQUE  MAMELONNÉ.      GONIODISCUS  MÀMILLATUS.  — 

Muller  et  Troschel.  ^ 

—  Syst.  der  Aster.,  p.  61. 

Corps  pentagonal  ayant  les  côtés  peu  échancrés  entre  les  bras;  ceux-ci,  au 
nombre  de  cinq,  sont  une  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  plus  petit  rayon  du 
disque  à  partir  du  centre.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  formant  une  seule 
rangée,  au  nombre  de  quatre  sur  chaque  plaque  qui  porte,  en  outre,  des  gra- 
nules plus  petits  que  les  piquants,  mais  plus  gros  que  les  granules  de  la  face 
ventrale  ;  celle-ci  est  couverte  de  grandes  plaques  aplaties,  qui  sont  uniformé- 
ment, mais  grossièrement  granuleuses  et  entourées  chacune  d'une  rangée  de 
gros  granules.  Les  plaques  marginales,  au  nombre  de  huit  en  dessus  et  neuf  en 
dessous,  sont  très-grandes,  mais  les  dernières  de  la  rangée  supérieure  se  divi- 
sent quelquefois  en  plusieurs  pièces  irrégulières.  La  troisième  plaque  dorsale,  à 
partir  de  l'extrémité  du  bras,  est  très-large  et  donne  à  cette  extrémité  un  aspect 
mamillaire.  Toutes  les  plaques  sont  granuleuses.  , 

De  petites  pédicellaires  bivalves  se  montrent  assez  rares  sur  la  face  ventrale. 
La  plaque  madréporique  est  située  au  tiers  de  la  distance  du  centre  au  bord. 

Coloration  brune,  avec  l'extrémité  des  bras  noirâtre.    Dimension  :  140mm. 
Habite  l'Océan  indien  (Mus.  de  Paris). 

8.  GONIODISQUE  CHAPELLE.      GONIODISCUS  CAPELLA.  —  Mulieb 

et  Troschel. 

—  Syst.  der  Aster*  p.  61. 

Corps  pentagonal,  à  côtés  échancrés.  et  dont  les  bras,  très-étroits,  sont  deux 
fois  plus  longs  que  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambula- 
craire tous  égaux  et  au  nombre  de  six  sur  chaque  plaque  ;  en  dehors  de  ces  pi- 
quants se  trouvent  aussi  sur  chaque  plaque  deux  ou  trois  petits  tubercules  dé- 
primés. 

Les  plaques  ventrales  sont  aplaties,  polygonales,  faiblement  granuleuses»  Les 
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plaques  marginales,  et  particulièrement  les  inférieures,  sont  plus  larges  que  lon- 
gues dans  les  angles  entre  les  bras,  mais  leur  largeur  diminue  vers  la  pointe  de 
ces  bras,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient,  au  contraire,  plus  longues  que  larges. 

Les  plaques  marginales  supérieures ,  au  nombre  d#  treize  à  chaque  bras,  ne 
sont  point  plus  longues  que  larges  à  l'extrémité  te  bras.  Toutes  les  plaques 
marginales  sont  nues  jusqu'au  bord,  excepté  vers  l'extrémité  des  bras  où  elles 
sont  couvertes  de  granules  très- clairsemés  ;  les  bras ,  d'ailleurs ,  sont  tellement 
pointus  que  les  cinq  dernières  plaques  marginales  de  chaque  côté  sont  contiguës 
sur  le  dos.  Les  plaques  dorsales  sont  lisses,  hexagones,  et  tellement  rappro- 
chées qu'il  n'y  a  que  des  pores  tentaculaires  isolés  entre  elles;  leur  granulation 
est  un  peu  plus  serrée  qu'à  la  face  ventrale,  et  elle  (orme  des  rangées  très-régu- 
lières vers  l'extrémité  des  bras. 

La  plaque  madréporique  est  à  égale  distance  entre  le  centre  et  le  bord. 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  8i»m. 

Habite  les  mers  de  Chine? 

9.  G0NI0DI3QTJE  SINGULIER.      GONIODISCUS  SINGULAR1S.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Weigm.  Archiv,  1843,  p.  116. 

Corps  pentagonal,  armé  de  cinq  bras  deux  fois  aussi  longs  que  le  plus  petit 
ray^du  disque,  séparés  par  des  angles  largement  échancrés  et  ayant  chacun 
quinze  plaques  dorsales  et  ventrales,  en  outre  d'une  plaque  interradiale  impaire, 
en  dessus  et  en  dessous.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  cylindriques, 
sut  trois  ou  quatre  rangs  et  isolés  sur  chaque  plaque.  Les  plaques  de  la  face 
ventrale  sont  couvertes  de  granules  presque  cylindriques,  ou  paraissent  souvent 
entourées  de  granules  au  milieu  desquels  il  s'en  trouve  un  plus  gros.  Les  pla- 
ques marginales  vont  en  diminuant  de  grandeur  ;  elles  sont  plus  larges  que 
longues  et  disposées  obliquement.  La  plaque  moyenne  interbrachiale  est  presque 
triangulaire.  La  granulation  des  plaques  marginales,  ainsi  que  celle  des  plaques 
dorsales,  est  plus  déprimée  et  plus  épaisse.  Les  aires  poreuses  sont  petites  et 
nombreuses.  Il  n'y  a  point  de  pédicellaires. 

Coloration  rouge.    Dimension  :  largeur  totale  8imm« 
Habite  les  côtes  du  Chili  (Mus.  Berlin). 

10.  GONIODISQUE  SERIE.      GONIODISCUS  SERUTUS.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Muller  et  Troschel,  Archiv  Weigm.,  1843,  p.  117. 

Espèce  pentagonale,  pourvue  de  cinq  bras  pointus,  dont  la  longueur  égale 
deux  fois  et  un  quart  le  plus  petit  rayon  du  disque,  à  partir  du  centre,  et  qui 
sont  séparés  par  des  angles  échancrés. 

Piquants  du  sillon  ambulacraire  au  nombre  de  sept  sur  chaque  plaque  à  la 
rangée  interne,  et  formant  ensemble  une  lame  arquée,  parce  que  ceux  du  milieu 
sont  un  peu  plus  longs  ;  en  dehors  de  cette  rangée  se  trouve  un  groupe  de  pi- 
quants pins  épais,  comprimés,  renflés  et  tronqués  à  leur  extrémité. 

Les  plaques  ventrales  sont  grossièrement  granuleuses  et  ont  des  pédicellaires 
delà  grosseur  des  granules,  qui  sont  abondantes,  surtout  auprès  du  sillon  ambu- 
lacraire. La  granulation  des  plaques  marginales  est  un  peu  plus  compacte  que 
sur  les  plaques  ventrales. 

Des  pédicellaires  aussi  grosses  que  les  granules  se  remarquent  assez  fré- 
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quemment  sur  les  plaques  marginales  inférieures  ;  elles  sont  plus  rares  ou  man- 
quent tout-à-fait  sur  les  supérieures.  Les  plaques  dorsales  forment  des  rangées 
longitudinales  régulières  sur  les  bras,  et  l'on  voit  sur  le  dos  deux  paires  de  pla- 
ques un  peu  plus  grandevituées  dans  les  intervalles  des  bras.  Toutes  ces  pla- 
ques sont  couvertes  de  granulations,  parmi  lesquelles  on  remarque  quelques  gra- 
nules platSf  beaucoup  plus  gros  ;  ces  granules,  sur  les  bras,  se  montrent  souvent 
en  rangées  transverses.  Les  pédicellaires  de  la  grosseur  des  granules  sont  asses 
rares  sur  le  dos.  La  plaque  madréporique  est  grande  et  située  a  égale  distance 
du  centre  et  du  bord. 
Coloration  d'un  brun  rougeàtre,  à  l'état  sec.    Dimension  :  largeur  totale  435"». 

'  Habite  la  cote  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  Berlin). 

H.  GONIODISQUE  VERRUQUEUX.      GONIODISCVS  VERRUCOSUS. 

—  Phiiippi. 

—  Philippi,  Weigm.  Àrchiv,  1857,  p.  132. 

Espèce  pentagonale,  ayant  les  angles  rentrants  interbrachiaux  très-obtus  et  ar- 
rondis. Plaques  marginales,  dorsales  ou  ventrales,  au  nombre  de  19  ou  20  de 
chaque  côté  des  bras.  Les  plaques  de  la  face  supérieure  sont  couvertes  de  pa- 
pilles déprimées,  extrêmement  rapprochées  les  unes  des  autres,  de  manière  à  se 
toucher  comme  une  sorte  de  pavage  ;  elles  sont,  en  outre,  pourvues  de  verrues 
granulées  très  serrées.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  disposjt^ur 
trois  ou  quatre  rangs.  Les  plaques  de  la  face  ventrale  sont  couvertes  de  parles 
cylindriques  très-serrées.  La  plaque  madréporique  est  petite  et  entourée  de  six 
verrues,  dont  trois  sont  plus  petites  et  trois  plus  grandes. 

Coloration  rougeàtre.    Dimension  :  largeur  totale  90»*. 
Habite  les  côtes  du  Chili,  près  Valparaiso. 

12.  GONIODISQUE  HORRIBLE.      GONIODISCUS  HORRIDVS.  —  Muller 

et  Troschel. 

MM.  Muller  et  Troschel  indiquent  avec  doute,  comme  devant  appartenir  au 
genre  Goniodiscus  f  le  Paulia  horriday  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  Nat  Hist., 
t.  VI,  p.  278.  —  An  Goniodiscus  capella,  M.  T.? 

Cette  espèce  a  le  corps  aplati,  revêtu  de  plaques  granuleuses,  plus  fines  sur  le 
dos,  et  portant  des  piquants,  mais  sans  pédicellaires. 

Habite  Ste.-Héleoe. 

Les  mêmes  auteurs  rapportent  encore  au  genre  Goniodiscus  le  Randasia  Lu- 
xonica,  Gray,  toc.  cit. 

De  l'île  Luçon,  ainsi  que  le  Hosia  flavescens,  Gray,  loc.  du 

19*  Gezvre.    Nbotbib.     NECTRIA.—  Gray. 

—  Jstorias  (Sp.),  Lamarck.  —  Goniodiscus  (pars),  Muller  et  Taoscni. 

Corps  à  peu  près  pyramidal,  présentant  des  verrues  tronquées, 
éparses,  granuleuses.  Bras  arrondis,  bordés  de  deux  séries  de 
verrues  aplaties,  sur  chaque  face;  dessous  très-granuleux. 

NECTR1E  OCELUFÈRE.     NECTRIA  OCELUFERA.  —  Gray. 

—  Astêrtas  octUifero,  La*arci,  Au.  s.  vert,  2*  édit,  I.  HI,  p.  239.  —  iVto- 
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tria  ee*Uifera>  Gbav,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  i.  VI,  p.  287.  —  Qànêù- 
dûcus  ooêlliferus,  Mullcr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  60. 

Corps  pentagonal,  ayant  les  bras  saillants,  deux  fois  et  demie  aussi  longs  que 
le  plus  petit  rayon,  à  partir  du  centre,  et  séparés  par  des  angles  profondément 
échancrés. 

La  face  ventrale  est  plane,  et  le  dos  est  un  peu  bombé  ;  les  côtés  sont  arrondis, 
sans  bords  anguleux.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  deux  rangées; 
ceux  de  l'interne,  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque  ;  ceux  de  l'externe,  au 
nombre  de  deux  et  un  peu  plus  courts.  La  face  ventrale  est  couverte  de  plaques 
très-grossièrement  granuleuses.  Les  plaques  marginales,  également  granuleuses, 
mais  beaucoup  plus  grandes,  sont  au  nombre  de  dix-sept  à  chaque  bras,  et  vont 
en  diminuant  vers  l'extrémité  de  ces  derniers.  Les  plaques  dorsales ,  près  des 
bords  et  sur  les  bras,  sont  tout-à-fait  semblables  aux  ventrales,  mais  sur  le  dis- 
que, elles  s'élèvent  en  cylindres  larges,  courts  et  tronqués  au  sommet,  elles  sont, 
en  outre,  totalement  couvertes  de  gros  granules  plats  et  entourés  d'un  cercle  d'é- 
caillés rondes  qui  leur  donnent  un  aspect  ocellé.  Entre  les  plaques  du  dos  se  trou- 
vent des  aires  poreuses  assez  grandes,  contenant  de  dix  à  vingt  pores  tentacu- 
laires. 

La  plaque  madréporique  est  au  tiers  de  la  distance  du  centre  au  bord. 

Les  pédiceDaires  n'ont  pas  été  observées. 

Coloration  jaune  orangé,  marqué  de  plaques  ocellées  blanchâtres. 
Dftiension  :  largeur  totale  108*™. 
Habile  la  mer  du  Sud  (Mus.  de  Paris). 

Cette  singulière  espèce  mérite  certainement  de  former  un  genre  distinct  : 
c'est  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  Gray,  qui  en  avait  fait  le  genre  Nectria,  que  nous 
croyons  devoir  adopter. 

■ 

20°  Gehri.    Stbllastbr.     STELLASTBR.  —  G*ay. 

—  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.  t.  VI,  p.  278. 

Corps  presque  pentagonal,  plat  en  dessus  et  en  dessous,  avec 
deux  rangées  de  plaques  marginales  granuleuses,  concourant 
Tune  et  l'autre  à  la  formation  du  bord  qui  est  assez  élevé  ;  cha- 
que plaque  marginale  ventrale  porte  un  piquant.  Les  deux 
faces  du  disque  sont  couvertes  de  plaques  granuleuses. 

Pédicellaires  en  .pince  et  bivalves.  Anus  subcentral. 

Ce  genre  ne  renferme,  jusqu'à  présent,  qu'une  seule  espèce  à  l'état 
vivant.  M.  Pictet  a  proposé  d'y  réunir  le  gonre  qui  a  été  établi  par 
M.  Gray,  sous  le  nom  de  Comptonia  ;  comme  il  nous  reste  encore 
quelques  doutes  à  cet  égard,  nous  préférons  conserver  ce  dernier  jus* 
qu'à  plus  ample  informé. 

1.  STELLASTER  DE  GHILDREN.     STELLASTBR  CHILDRENI.  .— 

Gray. 

—  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist,  t.  VI,  p.  278.— Id.  id:  Muller  et  Tros- 
chel, Syst.  der  Aster.,  p.  62,  pi.  4,  f.  3  —  SteUaster  êqwstris,  Mollir  et 
Troschïl,  Syrt.  der  Aster.,  p.  62.  —  Asteriat  equestris,  Retzius,  Dissert. 

Espèce  à  corps  pentagonal,  dont  le  plus  grand  rayon  égale  deux  fois  et  un 
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tiers  le  plus  petit.  Bras  très-pointus,  séparés  par  un  angle  rentrant  arrondi.  Pi- 
quants du  sillon  ventral  ou  ambulacraire  formant  deux  rangées,  ceux  de  la 
rangée  interne  sont  disposés  par  six  sur  chaque  plaque,  ceux  du  milieu  étant 
plus  longs  ;  la  rangée  externe  porte  des  piquants  larges,  aplatis  et  isolés  ;  des  pé- 
dicellaires  en  pince  existent  entre  ces  derniers  piquants.  La  face  ventrale  est  re- 
vêtue de  grandes  plaques  uniformément  granuleuses.  Flaques  marginales  beau- 
coup plus  grandes  que  les  plaques  dorsales  et  ventrales,  au  nombre  de  seize  sur 
chaque  bras  et  aussi  granuleuses. 

Chaque  plaque  marginale  inférieure  porte  un  piquant  mobile  et  pendant,  de 
forme  aplatie,  et  trois  fois  aussi  long  que  large. 

Les  plaques  dorsales  sont  un  peu  moins  granuleuses  que  les  ventrales. 

Les  pores  tentaculaires,  peu  nombreux,  occupent  de  petits  espaces  et  s'éten- 
dent sur  les  sillons  inférieurs  entre  les  plaques. 

Toutes  les  plaques  ventrales,  dorsales  et  marginales,  portent  de  petites  pédi- 
cellaires  bivalves  plus  ou  moins  nombreuses. 

Dimension  :  largeur  totale  108*». 

Habite  les  côtes  du  Japon. 

MM.  Muller  et  Troschel  avaient  d'abord  admis,  comme  deuxième  espèce,  sous 
le  nom  de  Steliaster  equestrist  d'après  Retzius,  une  Astérie  faisant  partie  du 
Musée  de  Lund,  que  plus  tard  ils  ont  reconnue  identique  avec  la  précédente,  et 
qui  n'en  diffère  que  par  la  chute  des  pédicellaires.  Muller  et  Troschel  (NachL 
syst.  der  Aster.). 

ESPÈCES  FOSSILES. 

1.  Steluster  Compton.  Steliaster  Comptant.— Forbbs. —Forbbs,  Mém.  géol. 
Snrv.,  t.  II,  p.  476 — Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal.  t.  IV,  p. ,268,  pi.  98,  f.  6. 
—  Id.y  Forbbs,  in  Diion  geol.  of  Sussex,  p.  335. 

Fossile  du  grès  vert  de  Blackdown. 

2.  Strllaster  de  Schultz.  Steliaster  Schultzii. — Pictet.  —  Asterias  Schvlt* 
zii  colta,  in  Rœmer,  Nordd.  Rreid.,  p.  28,  pi.  6,  f.  21.  — -  Pentetagonaster 
Schultzii ,  D'Orbigky,  Prodr.  Et.  20»,  n°  677,  t.  II,  p.  m.— Steliaster  Schult- 
zii, Pictet,  Pal.,  t.  IV,  p.  269. 

Fossile  de  la  craie  chloritée  (Cénomanien)  d'Allemagne. 

21*  Genre.    Couptohie.     COMPTONIA.  —  Gray. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Gray,  pour  une  Astéride  fossile.  II  est 
très-voisin  du  précédent,  et  porte  des  épines  sur  les  plaques  margi- 
nales. M.  Pictet  propose'  de  le  réunir  aux  Steliaster  du  même  au* 
teur. 

La  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent  provient  de  l'étage  Céno- 
manien (craie  chloritée). 

COMPTONIE  ÉLÉGANTE.      COMPTONIE  E  LE  G  AN  S. 

—  Gray,  Ami.  and  Mag.  of  nat  Hist.,  1840,  1.  VI,  p.  278.  —Id.  id.,  Morris, 
Cat.  Brit.  fose.'p.  50.  —  Id.  id.,  D'Orbigky,  Prodr.,  t.  n,  p.  180.  Et.  20*, 
n°  677.  —  Steliaster  elegans,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  268. 

Fossile  de  U  craie  chloritée  de  Blackdown  (Angleterre). 
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22*  Giiout.    Amom.     ASTEROPSIS.  —  Muluk  et  Tboschbl. 
—  GymnatUria  et  Porania,  Guy. 

Forme  générale  presque  pentagone,  plate  en  dessous,  plus  ou 
moins  convexe  en  dessus.  Bras  très-courts,  souvent  carénés; 
contour  muni  de  deux  séries  de  plaques  marginales,  dont  une 
seule  forme  le  bord,  qui  est  tranchant.  La  peau  des  faces  dor- 
sale et  ventrale  est  recouverte  de  plaques,  mais  elle  est  complè- 
tement nue  dans  les  intervalles  des  plaques  et  dans  les  espaces 
occupés  par  les  pores  tentaculaires.  Les  plaques  elles-mêmes 
sont  quelquefois  nues,  avec  ou  sans  pédicellaires. 

Anus  subcentral. 

1.  ASTEROPSIS  CARINIFÈRE.     ASTEROPSIS  CARINIFERJ.  - 

Muller  et  Tboschil. 

Espèce  pentagone ,  le  plus  grand  rayon  égalant  deux  fois  et  demie  le  plus 
petit.  Bras  une  fois  et  demie  aussi  longs  que  larges.  Piquants  du  sillon  ambu- 
lacraire  en  deux  rangées  :  ceux  de  la  rangée  interne  au  nombre  de  cinq  sur 
■  chaque  plaque,  dont  les  intermédiaires  plus  longs  ;  ceux  de  la  rangée  externe 
sont  plus  épais  et  isolés  sur  chaque  plaque.  Les  plaques  de  la  face  ventrale  sont 
très-finement  granuleuses  et  séparées  par  une  peau  nue.  Bord  caréné,  portant 
une  rangée  de  seize  plaques  un  peu  plus  épaisses,  prolongées  chacune  eh  un  pi- 
quant, que  la  peau  nue  recouvre  en  grande  partie  ;  à  côté  de  cette  carène,  sur 
la  face  ventrale,  se  trouve  une  deuxième  rangée  de  plaques  plus  grandes,  por- 
tant quelquefois  de  petites  épines. 

Les  plaques  de  la  face  dorsale  forment  des  rangées  régulières  et  sont,  comme 
celles  de  la  face  ventrale,  finement  granuleuses  et  séparées  par  des  places  nues. 

La  face  dorsale  des  bras  est  carénée,  et  porte  au  milieu  une  rangée  de  piquants 
analogues  à  ceux  du  bord,  et  en  grande  partie  recouverts  par  la  peau  nue,  mais 
quelquefois  peu  développés.  Pédicellaires  très-longues  et  en  pince,  situées  seu- 
lement près  du  bord,  à  la  face  ventrale. 

Coloration  brune,  passant  au  jaune  rougeàtre.  Dimension  :  largeur  to- 
tale 120> 


Habile  la  mer  des  Indes,  la  mer  Rouge  (Musée  de  Paris). 

2.  ASTEROPSIS  CTÊNACANTHE.      ASTEBOPSIS  CTBNACANTHA.  - 

Mollir  et  Troscbel. 

—  Mullxh  et  Troschsl,  Syst.  der  Aster.,  p.  63. 

Corps  pentagonal,  dont  la  longueur  du  plus  grand  rayon  est  double  du  plus 
petit,  à  partir  du  centre;  angles  rentrants  interbrachiaux,  régulièrement  ar- 
rondis. Bras  une  fois  et  demie  aussi  longs  que  larges,  convexes  en  dessus,  plats 
en  dessous.  Piquants  du  sillon  ambulacrairo  sur  deux  rangées  d'abord,  frais  sur 
trois  vers  l'extrémité  des  bras,  et  portés  isolément  par  chaque  plaque.  Plaques 
de  la  face  ventrale  lisses  et  sans  granulations,  paraissant  revêtues  d'une  peau 
nue.  Bord  périphérique  caréné,  garni  d'une  rangée  de  plaques  grandes,  au 
nombre  de  vingt  sur  cnaque  bras,  mais  qui  vont  en  diminuant  vers  la  pointe,  où 
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elles  sont  très-petites  ;  chacune  de  ces  plaques  porte;  sur  le  bord,  une  rangée 
de  piquants  au  nombre  de  cinq,  entre  les  bras,  ma»  diminuent  peu  à  peu  jus- 
qu'à devenir  isolés  sur  les  dernières  plaques.  La  face  dorsale  est  revêtue  de 
plaques  petites  et  nombreuses,  recouvertes  par  la  peau  et  formant  une  sorte  de 
réseau.  La  plaque  madréporique  est  située  plus  près  du  bord  que  du  centre. 

Coloration  d'un  brun  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  108mm. 
Habite  la  mer  des  Indes  (Mus.  Paris). 

a.  ASTEROPSIS  COUSSINET.     ASTEROPSIS  PULVILLUS.  —  Nulle*  et 

Troschbl. 

—  Asierias  pubtihu,  0.  F.  Muller,  Zool.  Danic,  pi.  19,  Encycl.  méthod., 
pi.  107,  f.  1-3.— 'itfeWo*  gibbosa, Lkach,  Brit. Mus.,  '4817.—  Gomasiw  T*m- 
pletoni,  Forbes,  Wera,  Mem.»  t.  VIII,  p.  118,  pi.  4,  f.  1-2.  —  Porania  ffib- 
bosa,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  288.  —  AsteropsU  pwi- 
villus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  14  et  128.  —  Id.  td.,  Dures 
et  Koren,  Hém.  Acad.  Stock.,  1844,  p.  246,  n°  28. 

Corps  pentagonal,  ayant  le  plus  long  rayon,  à  partir  du  centre,  une  fois  et 
demie  aussi  long  que  le  plus  court  ;  convexe  en  dessus,  plat  en  dessous.  Pi- 
quants du  sillon  ambulacraire  sur  deux  rangées  d'abord,  puis  sur  trois,  vers  l'ex- 
trémité des  bras;  ces  piquants  sont  épais,  également  nombreux  dans  chaque 
rangée,  et  totalement  enchâssé»  dans  la  peau,  chaque  plaque  en  portant  deux. 
Flaques  de  la  face  ventrale  entièrement  recouvertes  par  la  peau  nue,  qui  se 
trouve  divisée  presque  jusqu'au  bord  par  dessillons  transverses,  correspondant 
aux  intervalle»  des  plaques.  Plaques  du  bord  également  revêtues  par  la  petu, 
et  portant  chacune  trois  piquants  courts,  qui  forment  une  rangée  sur  le  bore 
tranchant.  Faee  dorsale  partout  recouverte  d'une  peau  nue  sans  piquants  ni  né» 
dicellaires,  sauf  un  petit  piquant  situé  de  chaque  cdlé  de  la  plaque  madrépori- 
que, et  un  cercle  de  petites  papilles  en  forme  d'épines,  autour  de  l'amas,  qui 
est  presque  central.  Plaque  madréporique  située  au  tien  de  la  distance  entre  le 
centre  et  le  bord. 

Coloration  d'ian  rouge  éeariate.    Dimension  :  largeur  totale  94»». 

Habite  la  mer  du  Nord. 

0.  F.  Muller  avait  pris  pour  des  piquants  granuleux  (cuspides  granosc»)  les 
tentacules  desséchés  sur  place*  lesquels  sont  irrégulièrement  disséminés  sur  le 
dos  et  forment  ça  et  là  de  petits  groupes  jusqu'auprès  du  bord. 

4.  ASTEROPSIS  VEWrtCINE.     ASTEROPSIS  VERNICINÀ.  —  Muller 

et  Troschel. 

—  Asterias  vernidna,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2»  édit.,  t.  III,  p.  240.  —  Aste- 
ropsU verntofaa,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p. 

« 

Corps  pentagonal,  dont  la  longueur  du  plus  grand  rayon  diamétral  est  double 
du  plue  petit  ;  engta  rentrant»  tmertnchiaux  «rendis.  Piquants  du  sillon  ambu- 
eraire  sur  deux  rangs  :  ceux  de  la  rangée  interne  sont  réunis  par  trois  sur  chaque 
plaquât,  et  tout  auprès  se  trouve  une  rangée  de  petits  tubercules  ou  granules, 
dont  un  ou  deux  correspondent  à  trais  piquants.  Faee  ventrale  garnie  de  pla- 
ques ou  parquetée.  Plaques  marginales  un  peu  plus  grandes  que  les  précé- 
dente^ teut-à-fitt  inennes,  au  nombre  de-douze  sur  chaque  bras  et  formant  un 
berdémeoMé.  *  • 

Sans  dore*»  irrégulièrement  couverte  de  plaques  qaf,  cependant^  paraissent 


A8XÉBID8&  m 

former  une  rangée  longitudinale  sur  le  milieu  de  chaque  bras;  toutes  les.  plaques 
sont  à  peine  granuleuses,  et  la  peau,  dans  les  intervalles,  ne  présente  aucune 
trace  de  granulation. 

Dans  chaque  angle,  entre  les  sillons  de  la  face  ventrale,  se  trouve  une  grande 
pédicellaire  bivalve,  longue  de  plus  de  deux  millimètres.  D'autres  pédicellaires 
semblables  se  rencontrent  à  la  face  dorsale  prés  du  bord,  dans  les  angles  Inter- 
brachiaux. 

Coloration  rouge  cerise.    Dimension  ;  largeur  totale  SI»». 
Habite  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus..  Paris). 

5.  ÀSTEROPSIS  IMBRIQUE.     ASTBROP&I8  IMBRICA TA.  —  Giube. 

—  Geube,  Weigm.  Archiv,  1857,  p.  340. 

Espèce  à  cinq  bras  courts,  faiblement  carénés.  Plaques  marginales  imbri- 
quées, les  inférieures  dépassant  ou  recouvrant  le  bord  des  supérieures.  Plaques 
ventrales  également  imbriquées  et  jtnta*pOsées  aux  dorsales.  Sillons  ambula* 
eraires  garnis  d'un  double  rang  d'épines  réunies  à  leur  base  par  la  peau.  Celles 
du  rang  intérieur  sont  plus  longues  et  bores.  On  compte  environ  55  plaques 
dorsales  et  ventrales  de  chaque  côté. 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  ^"f/î. 
Habite  111e  de  Sitka. 

Selon  MM.  Muller  et  Troschel*  il  faut  réunir  au  genre  AsteropêU,  les  espèces 
suivantes  : 

Gymnasteria  spmosa$  Gray,  Ànn.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  p. 

Gymnasteria  inermis,  Gray,  toc.  cit.)  ainsi  que  : 

Porania  gibbosa,  Gray,  loc.  cit.  —  Asteriat  gibbosa,  Leach,  firit.  Mus., 
1817.-*  Asttia*  ôquuérû?  Thompson,  Mag.  nat  Hist.,  t.  IX,  p.  S57«—  Go- 
*tastff  rmptotoaW,  Fortes,  Wero.  Trafls.,  i&39,  p.  t. 


23*  Genius.    AKomomm.     ARCHASTBR.  —  Mullba  st  Tboschbl. 

—  Atteria*  (pan),  Aucionms. 

Corps  aplati,  avec  cinq,  rarement  six  bras  allongés;  pourvu 
de  deux  rangées  de  grandes  plaques  marginales,  dont  les  infé- 
rieures atteignent  jusqu'au  sillon  ambulacraire;  ce»  plaques 
sont  couvertes  d'écaillés  qui  se  changent  en  épines  mobiles  vers 
le  bord.  Plaques  marginales  supérieures  couvertes  de  granules 
qui,  dan9  certains,  s'allongent  et  prennent  l'apparence  de  soies. 
Face  dorsale  couverte  partout  de  papilles  nombreuses,  dont  la 
pointe  est  couronnée  de  petites  soies.  Pores  tentaculaires  isolés, 
situés  entre  ces  papilles.  Pédicellaires  en  pince.  Anus  central. 

1.  ARGHASTER  TYPE.     ARC  H  ASTER  TYPICOS.  -  Molle* 

et  Tnoscm.. 

—  Attropecien  steUaris,  Ghat,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.  —  Archaster  ty~ 
jMcti^MouiA  et  Tbosguel,  Syst.  der  Aster.,  p.  G5,  pi.  V,  f.  2» 

Bspêee  ordinairement  à  cinq  bras,  rarement  quatre  oustat,  envtN»  quatre  fou 
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aussi  longs  que  larges,  et  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quintuple  du 
plus  petit  rayon  du  disque.  Les  angles  rentrants  interbrachiaux  ont  leurs  côtés 
rectiiignes. 

Le  sillon  ambulacraire  est  pourvu  de  deux  rangées  de  piquants  ;  la  rangée  in- 
terne offre,  sur  chaque  plaque,  trois  piquants  qui  sont  réunis  en  manière  de 
coin  ;  la  rangée  externe  n'a  que  deux  piquants  aplatis,  plus  grands;  quelquefois 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  avec  une  pédicellaire.  Les  plaques  marginales  ventrales 
portent  des  petites  écailles  et,  sur  leur  bord  externe,  une  rangée  de  piquants 
aplatis,  un  pour  chaque  plaque.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  nombre 
de  trente -six  sur  chaque  bras,  sont  beaucoup  plus  hautes  que  larges  et  n'ont 
qu'un  seul  rang  de  granules.  Les  papilles  du  dos  sont  disposées  de  telle  sorte 
qu'elles  forment,  sur  le  milieu  de  chaque  bras,  une  rangée  longitudinale  de  pla- 
ques plus  grandes  et  garnies  de  soies,  d'où  partent,  de  chaque  côté,  des  rangées 
de  papilles  plus  petites,  dirigées  vers  le  bord.  Les  papilles  du  disque,  sur  la  face 
dorsale,  sont  analogues  à  celles  du  milieu  de»  bras,  et  quatre  ou  cinq,  plus 
grandes  que  les  autres,  entourent  l'anus,  qui  forme  une  saillie  au  milieu  d'elles. 
La  plaque  inadréporique  est  située  à  peu  près  au  milieu  de  la  distance  du 
centre  au  bord.  Des  pédicellaires  allongées,  en  pince,  se  trouvent  entre  les  pi- 
quants du  sillon  ambulacraire. 

Coloration  d'un  brun  foncé.    Dimension  :  largeur  totale  120rt,n. 
Habite  la  mer  des  Indes  (Mus.  Paris). 

2.  ARCHASTER  DESPERUS.     ARC  H  ASTER  HESPERUS.  —  Muixer 

et  Troschel. 

—  Mullkr  et  Troschel,  Weigm.  Archiv,  1840,  p.  223,  et  Syst.,  der  Aster., 
p.  66, 1842. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  trois  fois  et 
demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  angles  rentrants  interbrachiaux  ont 
leurs  côtés  rectiiignes  ou  sont  légèrement  arrondis.  Les  piquants  du  sillon  am- 
bulacraire sont  Inégaux  :  cinq  plus  grands  occupent  le  bord  interne  de  chaque 
plaque  ;  les  autres,  plus  petits,  sont  insérés  sur  le  reste  de  cette  plaque.  Chaque 
bras  porte  36  à  30  plaques  marginales  revêtues  d'écaillés  comme  dans  l'espèce 
précédente.  Les  papilles  du  dos  forment  seulement  des  rangées  transverses  sur 
chaque  bras,  et  non  une  rangée  médiane,  plus  forte  sur  le  milieu  du  disque,  au- 
tour de  l'anus.  Les  papilles  sont  très-petites  et  peu  nombreuses. 

La  plaque  madréporique  est  située  plus  près  du  bord  que  du  centre. 

Coloration  blanchâtre  (après  dessiccation}.    Dimension  :  largeur  totale  8tBUB. 

Habite  les  côtes  du  Japon  (Mus.  de  Paris). 

3.  ARCHASTER  ANGULEUX.     ARCHASTER  ANGULOSUS.  —  Molle* 

et  Troschel. 

—  Astropecten  mauritianus?  Gràt,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  182. 
—  Archaster  angulosus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  66.  —  Id. 
id.}  Michelin,  Mag.  Zool.,  1845,  p.  24. 

Espèce  ayant  les  bras  sept  fois  et  demie  aussi  longs  que  le  plus  petit  rayon  du 
disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  plats  et  formant  des  groupes  cunéifor- 
mes, entre  lesquels  se  trouvent  des  pédicellaires  très-longues,  en  pince,  égalant 
la  longueur  des  piquants,  et  environ  trois  fois  moins  larges  que  longues.  Pla- 
ques marginales  de  la  face  ventrale  ne  dépassant  pas  les  dorsales,  et  couvertes 
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d'écaillés  uniformes  sans  piquants,  mais  seulement  un  peu  plus  grandes  et  ar- 
rondies près  du  bord.  Ces  dernières»  correspondant  aux  piquants,  se  trouvent 
réunies  deux  ou  trois  ensemble  sur  chaque  plaque,  et  sont  plates  ou  arrondies. 
Les  plaques  marginales  dorsales  sont  très-étroites  et  très- hautes,  de  telle  sorte 
que  leur  bord  se  montre  sur  la  face  dorsale  ;  elles  ne  portent  pas  de  piquants  et 
sont  au  nombre  de  soixante-dix  à  chaque  bras.  Les  papilles  du  dos  sont  égales, 
et  entre  elles  on  remarque  ^des  pédtcellaires  en  pince.  La  plaque  madréporique 
est  située  plus  près  du  centre  que  du  bord. 
Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  529*m. 

Habite  Java,  l'île  de  France  et  la  Nouvelle-Hollande  (Coll.  Michelin). 

TROISIÈME  SECTION.  —  astérides  ayant  deux  rangées  db  tenta- 
cules au  sillon  ambulagraire;  sans  anus. 

* 

%•  Gnms.    AmwFBora.     ASTROPECTEN.  —  Linck. 

—  Asterias,  Lavàrk,  Agassiz.  —  Crenaster,  Loin.  —  SteUaria,  Nabdo,  Mul- 
lkr  et  TnoscnL. 

Corps  plat  en  dessus  et  en  dessous,  avec  cinq  bras  allongés. 
Deux  rangées  de  plaques  marginales,  dont  les  inférieures  mu- 
nies d'écaillés  en  forme  de  piquants,  qui,  près  du  bord,  de- 
viennent des  piquants  plus  longs  et  mobiles.  Ces  plaques  s'é- 
tendent jusqu'à  celles  du  sillon  ambulacraire  des  bras.  Plaques 
marginales  dorsales  couvertes  de  granules  qui  souvent  s'allon- 
gent en  forme  de  soies,  et  qui  portent  quelquefois  des  épines. 
Face  dorsale  couverte  de  papilles  nombreuses,  dont  le  sommet 
est  couronné  de  soies  (pazilles),  comme  chez  les -Archets ter. 

Le  genre  Astropeeten  a  été  établi  par  Linck,  pour  des  Astérides, 
dont  une  avait  été  désignée  par  Luidius,  sous  le  nom  de  Crenaster. 
11  en  résulterait  que  ce  dernier  nom  aurait  la  priorité  sur  celui  de 
Linck,  et,  conséquemment,  devrait  y  être  substitué;  telle  a  été,  en 
effet,  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  modernes,  et  plus  particulière- 
ment de  MM.  D'Orbigny  et  Pictet;  mais,  outre  l'inconvénient  qui  ré- 
sulte toujours  de  changer  ainsi  des  dénominations  qui  ont  régné  pen- 
dant longtemps  dans  la  science,  et  ont  été  acceptées  par  les  auteurs, 
qui  sont  les  guides,  en  quelque  sorte,  de  tout  le  monde,  nous  croyons, 
qu'à  l'égard  de  celui-ci,  il  y  aurait  avantage  à  se  montrer  moins  sé- 
vère dans  l'application  du  principe,  d'ailleurs  si  respectable,  de  la 
priorité.  Le  nom  de  Crenaster. a ^  il  est  vrai,  été  employé  par  Luidius 
mais  en  appliquant  ce  vocable  à  une  espèce  d'Astéride,  son  auteur 
n'entendait,  en  aucune  façon,  établir  uue  coupe  générique  particulière, 
-et  par  conséquent,  n'attachait  pas  un  sens  aussi  général  à  ce  nom  que 
Linck  le  faisait  en  appliquant  le  sien  $  un  groupe  d'espèces,  parmi  les- 
quelles était  comprise  celle  de  Luidius.  C'est  donc  à  Linck  qu'il  faut 
attribuer  la  création  du  genre  sous  le  nom  <¥ Astropeeten,  nom  qui, 
d'ailleurs,  nous  le  répétons  de  nouveau  à  dessein,  a  été  accepté  par 
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les  gutoors  qui  se  sont  plus  spécialement  occupés  de  ce  groupe  d'ani- 
maux, et  ont  laissé  de  bons  et  importants  travaux.  Ajoutons  que  si 
quelque  chose  devait  être  attribué  à  Luidius,  ce  serait  bien  plutôt  le 
nom  spécifique,  et,  dès-lors,  l'espèce  prendrait  le  nom  de  Astropectm 
crermter,  Luid.  (sp.)  ;  cette  manière  de  faire  éviterait  de  changer  la 
dénomination  d'un  très-grand  nombre  d'espèces,  et  ne  nécessiterait 
qu'une  modification  dans  le  nom  de  l'espèce  dont  a  parlé  Luidius, 
c'est-à-dire  YAstropeoten  muraMim,  qui,  désirs  deviendrait  A$tro~ 
pecten  cr&mter. 

1.  ASTROPECTEN  GRENASTER.     ÀSTROPECTMN  CRBNASTER.  — 

Luidius  (Spec). 

—  Crmaster  Luidius,  1699.  —  Astropectm  ecMnatus  major,  Lihck,  pi.  3, 
no  6,  et  pi.  6,  n°  6.  (Copié  dans  l'Encycl.  méthod.,  pi.  110,  L.2r3.)  —  Sxba, 
Thesaur.,  t.  III,  pi.  7,  f.  2.  —  Asterias  aurantiaca  (para),  Laiujlcc,  An.  s. 
vert.,  2«  édit.,  t  III,  p.  5151.  —  Id.  ia\,  Tiedmaiw,  Anat,  pi.  5  et  6.  —  «. 
id.,  Iconogr.,  R.  A.  Guérîn,  Zooph.,  pi.  1,  f.  1.  —  Sayichi,  Desc.  Egypte, 
pi.  3  et  4.  —  Id.  id.,  Philippi,  Arehiv  Weigm.,  1837,  p.  193.  —  Astropectm 
aurantiacus,  Muller  et  Troschel,  Syst.  det  Aster.,  p.  67. —  Asterias  aurai* 
tiaca,  P'Orsk&y,  V#y.  Canaries.— Wsbb  et  Bertulot,  Zooph.,  pi.  1,  f.  1*7. 
—  Astropecten  awrantiacus,  Sabs,  Hiddel  bar.  Littoral-Fauna.  Id  Nyt.  Mag. 
for  Naturyid.,  1837,  p.  46,  no  15. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  cinq  à  six  fois 
plus  longue  que  le  rayon  du  disque  ;  ces  bras  portent  40  i  30  plaques  marginales.. 
Les  piquants  de  la  rangée  interne  du  sillon  ventral  sont  cylindriques,  minces,  au 
nombre  de  trois  sur  chaque  plaque,  et  dont  l'intemôdiaire  est  le  plus  grand. 
La  deuxième  rangée  est  formée  de  grands  piquants  plats  et  larges  au  nombre  de 
deux  sur  chaque  plaque.  En  dehors  de  ces  rangées,  se  trouvent  des  groupes  de 
piquants  gros  et  petits,  entremêlés.  Parmi  les  écailles  très-serrées  qui  recouvrent 
les  plaques  ventrales,  s'élèvent  trois  ou  quatre  piquants  plats,  lancéolés,  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  du  bord  qui  sont  pointus,  et  seulement  aplatis  au  mi- 
lieu de  l'intervalle  des  bras.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  à  peine  plus 
larges  que  hautes,  grossièrement  granuleuses,  et  elles  portent  chacune  un  ou 
deux  piquants  courts.  La  rangée  interne  des  piquants  est  surtout  développée 
dans  l'angle  rentrant  des  bras,  là  où  la  rangée  externe  cesse  au  contraire. 

Coloration  orangé  foncé,  sur  le  dos  entre  les  paxtlles.  Dimension  :  largeur 
totale  100  à  480"". 

Pour  des  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut,  nous  avons  dû  changer 
la  dénomination  de  cette  espèce,  et  lui  restituer  le  nom  seus  lequel  elle  a  été  d'à. 
bord  désignée  par  Luidius. 

L'espèce  dont  il  s'agit  ici  est  connue,  depuis  longtemps  déjà ,  sous  le  nom 
à* Asterias  aurantiaca  i  c'est  en  effet  sous  ce  nom  que  Lamarck  l'a  désignée,  et 
après  lui,  les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  Astérides; 
ajoutons,  cependant,  que  l'auteur  célèbre  de  l'Histoire  des  animaux  sans  vertè- 
bres, confondit  sous  le  même  nom  plusieurs  espèces  qui  en  ont  été  séparées  par 
Philippi,  telles  sont  :  Asterias  bispinosa,  A.  Johnsloni,  A.  plathyacantha. 

2.  ASTROPECTEN  IRRÉGULIER.      ASTROPECTEN  IXREGULARIS.  — 

Livcx. 

—  Asterias  aurantiaca,  Mutua,  Zool.  Dan.,  t.  83,  M.,  Prodr.,  n*  2831  (non 


t  IX,  p.  2»,  f.  44.  -r- 14.  44.  FetMt,  Wem.  Mém.,4.  VIII,  p.  118,  et  BrK.  T 
Stazfish.,  £ .  130.  —  AMropctm  irregukris,  Loua,  y.  W,  t«,  f .  H,  t-  S, 
f.  11-12.  Copié  £**i«l.  méthosl.,  t,  0G,  f.  iUfc,  4.41,  f.  4-6.  —  Sttte  «tarin* 
wfcwr,  Joiwskw,  Hist.  nai.,  4.  S,  f.  11.  ■•-  defropsefatt  MuHmi,  Meuuan  «I 
Teoschel,  Atchiv  Weigm.,  1844, 4.  X,  p.  181.  —  Il  <d.,  Dvmv  «4  Honni, 
Zool.  Bidray,  2y.~A*tr<4*ctên  e>rej*)Jartf>  Gbay,  Gai.  tris.  radUta,  p.  !•, 
n°l. 

Espèce  encore  douteuse,  et  qui  peut-être  devrait  être  réunie  à  la  précédente  à 
titre  de  simple  variété? 

Habite  les  mers  du  Nord. 

3.  ASTROPECTEN  DU  BRÉttU     ASTROPMCTEN  BRASILIBNSIS.  ~  . 

Hulue  et  Troschkl. 

—  Attropecten  duplicatas y  Gbay?  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  t.  VI,  p.  185. 
—  AMtropectm  brasiliensis,  Moxlsr  et  Tnoscmt,  9vst.  der  Aster.,  p.*8. 

Espèce  à  cinq  bras ,  dont  la  longueur ,  à  partir  du  centre ,  égale  cinq  fols  et  un 
quart  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  plaques  marginales  sont  au  «ombre  do 
quarante-cinq  à  chaque  bras.  Les  piquants  4e  la  rangée  interne  du  sillon  amJptt- 
lacraire  sont  au  nombre  de  trois  sur  chaque  plaque,  dont  l'intermédiaire  est  pUp 
grand.  Cette  rangée  se  continue  du  coté  buccal  des  plaques,  par  deux  petits  pi- 
quants. La  rangée  externe  est  formée  dépiquants  plus  gros  et  isolés  sur  chaque 
plaque. 

Les  piquants  pointus  des  plaques  ventrales  vont  en  diminuant  successivement 
à  partir  du  bord.  Les  plaques  marginales  dorsales,  qui  sont  plus  hautes  que 
larges,  portent  deux  piquants  assez  forts,  mais  dont  l'externe  manque  dans  les 
angles  interradiaux,  là,  au  contraire,  où  l'interne  dévie»  t  plus  grand;  ces  plaques 
marginales  dorsales  portent,  en  outre,  des  granules  cylindriques.  Les  paxilles  du 
dos  forment  stir  les  côtés  des  rangées  transverses,  mais  sont  irrégulièrement  dis- , 
posées  vers  Iftptlieu.  L'intervalle  entre  les  plaques  marginales,  au  milieu  des 
bras,  est  deux  «trois  fois  aussi  large  que  ces  plaques  mêmes. 

Coloration  jaune  rougeatre.    Dimension  :  largeur  totale  155»™. 
Habite  les  côtes  du  Brésil  (Mus.  de  Vienne). 

4.  ASTROPECTEN  DE  VALENCIENNES.     ASTROPECTEN  VALEN- 

CIENNII.  —  Mullïr  et  Troschel. 

—  Attropecten  steUatus,  Gbat?  Ann.  and  Mag.  of  nat*  Hist.,  4.  VI,  p.  181.  — 
Attropecten  Valenciennii,  Muller  et  Troscbbl,  Syst.  des  Aster.,  p.  68. 

Espèce  à  cinq' bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quintuple  du 
plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  trois 
rangées,  dont  l'interne  présente,  sur  chaque  plaque ,  un  grand  piquant  large, 
arrondi,  et  un  petit,  plat  et  tronqué,  au-dessus  duquel  le  grand  s'avance  vers  le 
bord.  La  troisième  rangée  est  formée  de  groupes  de  trois  petits  piquants  tron- 
qués, égaux  aux  plus  petits  de  la  deuxième  rangée.  Les  plaques  ventrales  portent 
des  écailles  plus  ou  moins  grandes,  peu  serrées,  et  trois  petits  piquants  aplatis, 
disposés  par  rangées  vers  le  bord.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  nombre 
de  trente  sur  obaque  bras,  sont  plus  larges  que  hautes  et  uniformément  con- 
vexes. Les  granules  qui  les  recouvrent  sont  déprimés  et  émoussés.  Près  du  bord 
interne  des  plaques,  A  partir  de  l'angle  interbrachial,  se  trouve  une  rangée  de 
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très-petits  piquants  qui  vont  en  diminuant  et  disparaissent  au  milieu  des  bras,  ou 
se  prolongent  jusqu'à  leur  extrémité.  Une  autre  rangée  commence,  au  contraire, 
plus  en  dehors,  à  l'extrémité  des  bras  et  atteint  seulement  aussi  leur  milieu,  de 
telle  sorte  que  les  plaques,  en  cet  endroit,  peuvent  se  trouver  sans  piquants,  ou 
n'en  portent  que  deux  très-petits.  L'intervalle  entre  les  plaques  dorsales,  sur  le 
milieu  des  bras,  est  à  peu  près  deux  fois  aussi  large  que  ces  plaques.  La  plaque 
madréporique  est  rapprochée  des  plaques  marginales  dorsales. 

Coloration  jaune- rougeatre,  après  dessiccation.  Dimension  :  largeur  to- 
tale 162""». 

Habite  la  Vera-Cruz  (Mus.  de  Paris). 

5.  ASTROPECTEN  DE  T1EDMANN.     ASTROPECTEN  TIEDMANNI.  — 

Mollkr  et  TnOSCHEL. 

—  Muller  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  69/ 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  triple  du  plus 
petit  rayon  du  disque;  chacun  de  ces  bras  porte  vingt-deux  plaques  marginales. 
Le  sillon  ambulacraire  a  deux  rangées  de  piquants,  l'interne  présente  trois  pi- 
quants sur  chaque  plaque,  dont  l'Intermédiaire 'plus  long  et  saillant;  l'externe 
offre  <}e  gros  piquants  un  peu  aplatis,  de  chaque  côté  desquels  s'en  trouve  un 
plus  petit  et  plus  mince.  Les  piquants  marginaux  des  plaques  ventrales  sont 
aplatis  et  émoussés.  Les  plaques  marginales  dorsales  ont  deux  ou  trois  longs  pi- 
quants, et  quelquefois  en  plus  grand  nombre  de  petits  et  plus  minces. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  67**. 

Habite  ?  (Mus.  de  Vienne). 

6.  ASTROPECTEN  Bl-ËPINEUX.     ASTROPECTEN  BISPINOSUS.  — 

Muller  et  Troschel. 

—  Astropecten  echinatu*  minor,  Linck,  pi.  8,  n°  12.  — Ast^tu  aurantiaca 
(pars),  Ljjurck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  M,  p.  p.  25l.—A$ïerias  bisjrinosa, 
Otto,  Nov.  act.  Acad.  Leop.  XI,  p.  285,  pi.  39.  —  Id.  id.,  Gravekhorst, 
Tergestina,  p.  96.  —  Id.  id-,  Philip*!,  Weigm.  Archiv,  1837,  p.  193.  — 
Id.  id.y  Grvbe,  Actiniens,  etc.,  p.  24.  —  Astropecten  bisjrinosus,  Muller  et 
Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  69.  —  Id.  id.,  Sars,  Middelh.  litt.  Fauna  in 
nyt.  Hag.  f.  Naturvid.,  1857,  p.  46,  n°  16. 

Espèce  à  cinq  bras  très- étroits,  environ  huit  fois  plus  longs  que  le  plus  petit 
rayon  du  disque.  Sillon  ambulacraire  muni  de  piquants  sur  deux  rangs;  la 
rangée  interne  pourvue  de  trois  petits  piquants  sur  chaque  plaque;  l'externe 
est  formée  de  piquants  plus  rares  et  plus  gros ,  au-delà  desquels  se  trouvent 
encore  quelques  piquants  plus  petits. 

Les  plaques  marginales  ventrales  portent  des  petites  écailles  isolées,  qui  ont 
la  forme  de  piquants,  mais  sans  atteindre  la  grandeur  des  piquants  aplatis  du 
bord.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  nombre  de  cinquante  à  soixante  sur 
chaque  bras,  sont,  chez  les  grands  individus,  beaucoup  plus  hautes  que  larges, 
et  portent  une  rangée  de  piquants  très-grands,  ronds  et  aigus.  La  granulation 
de  ces  plaques  est  formée  de  petits  cylindres  minces.  Les  plaques  marginales 
ventrales  portent  également  une  seule  rangée  de  piquants.  La  partie  dorsale  des 
bras,  comprise  entre  les  plaques  marginales  supérieures,  est  beaucoup  plus 
étroite  que  les  plaques  eAes-mômes.  Les  bras  sont,  d'ailleurs,  très-étroite,  plus 
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même,  peut-être,  que  dans  aucune  autre  espèce,  mais  leur  largeur  Tarie  d'un 
individu  à  l'autre. 

Coloration  brun  verdâtre  en  dessus.    Dimension  :  largeur  totale  190»». 

Habite  la  Méditerranée. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  que  Lamarck  avait  confondues  avec  son  Astérie 
frangée,  Asterias  aurantiaca. 

7.  ASTROPECTEN  POLYACANTHE.    ASTROPECTEN POLYACANTHVS. 

—  Mollir  et  Troschxl. 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  69,  pi.  V,  f.  3. 

Espèce  à  cinq  rayons  ou  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  sex- 
tuple du  plus  petit  rayon  du  disque.  La  rangée  interne  du  sillon  ambulacraire 
présente,  sur  chaque  plaque,  trois  piquants  formant  un  angle,  de  telle  sorte  que 
celui  du  milieu  est  le  plus  grand  et  le  plus  saillant;  derrière  eux  se  trouve  un 
groupe  de  piquants  plus  petits.  Les  piquants  de  la  face  ventrale,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  sur  chaque  plaque,  sont  tous  gros  et  atteignent  la  longueur  des 
piquants  marginaux.  Les  plaques  dorsales  marginales,  au  nombre  de  trente-trois 
sur  éhaque  bras,  sont  plus  hautes  que  larges,  et  portent  des  piquants  longs  et 
coniques  qui,  dans  les  angles  interbrachiaux,  ont  une  attitude  perpendiculaire 
et  forment  une  rangée  sur  le  bord.  Les  piquants  manquent  toujours  sur  la 
deuxième  et  souvent  aussi  sur  la  troisième  plaque ,  à  partir  de  la  base  des 
bras.  Rarement  on  volt  en  dehors  l'indication  d'une  deuxième  rangée.  Les  gra- 
nules sur  les  plaques  marginales  dorsales  sont  coniques.  Les  aires  comprises 
entre  ces  dernières  plaques  sont  plus  larges  que  dans  l'espèce  précédente. 

Coloration  jaunâtre  foncé.    Dimension  :  largeur  totale  200  à  S25mm. 
Habite  la  mer  Rouge  (Mus.  Paris). 

8.  ASTROPECTEN  LARGE-ÉPINE.    ASTROPECTEN  PLATYACANTHVS. 

—  Mullir  et  Troschkl, 

— -  Asterias  platyacanthus,  Pmupn,  Weigm.  Archiv,  1837,  p,  193.  —  Id.  id.j 
Grubs,  Acktin.,  p.  25.  —  Astropecten  platyacanthus,  Mollir  et  Troschil, 
Syst.  der  Aster.,  p.  70.  —  Id.  id.,  Sars,  Midd.  litt.  Fauna  in  nyt.  Mag.  f. 
Naturv.,  1857,  p.  46,  n°  17. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  h  partir  du  centre,  est'quintuple  du 
plus  petit  rayon  du  disque.  La  rangée  interne  du  sillon  ambulacraire  présente 
trois  piquants  minces  et  quelquefois  même  davantage  sur  chaque  plaque,  mais 
non  ordinairement  sur  la  même  ligne.  En  dehors  de  ces  piquants,  s'en  trouvent 
deux  beaucoup  plus  hauts,  plats,  et  près  desquels  sont  [groupés  plusieurs  pe- 
tits. Parmi  les  petits  piquants  qui  garnissent  les  plaques  ventrales,  on  distin- 
gue seulement  les  plus  externes,  lesquels  sont  plats.  Les  plaques  marginales 
dorsales,  au  nombre  de  20  à  24  sur  chaque  bras,  sont  plus  hautes  que  larges, 
et  portent  un  piquant  qui,  près  de  l'angle  rentrant  interbrachial,  devient  plus 
fort  et  plat.  La  granulation  des  plaques  marginales  dorsales  est  formée  de  pe- 
tites écailles  larges  et  plates  qui,  vers  les  bords,  deviennent  cylindriques.  Les 
plaques  marginales  inférieures  sont  également  armées  d'une  seule  épine,  mais 
plus  grande  et  lancéolée. 

Coloration  brun  verdâtre.    Dimension  :  largeur  totale  120  à  1901 

Habile  la  Méditerranée. 
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9.  ASTROPECTEN  PORC-ÊPIC.     ASTROPECTEN  BYSTBIX.  -  Muu*» 

et  Tboschel. 

—  Mullsr  et  Trosgbel,  Syst.  der  Aster.,  p.  71,  n«  8. 

Espèce  pourvue  de  trente  plaques  Marginales  à  chaque  bras»  Lee  piquante  du 
sillon  ambulacraire ,  au  nombre  de  neuf  ou  dix  sur  chaque  plaque,  sont  dis- 
posés sur  deux  rangées,  le  plus  grand  d'entre  eux  forme  une  pointe  vers  le 
sillen.  Les  plaques  ventrales,  finement  écaJDetues,  préseattent  quatre  ou  cinq 
piquants  un  peu  plats  et  pointus,  qui  vont  en  augmentant  de  longueur,  en  de- 
hors; le  plus  externe  ayant  environ  7  millimètres  de  longueur,  est  proportion- 
nellement épais.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  obliquement  saillantes  sur 
les  bras,  particulièrement  au  milieu,  ce  qui  fait  qu'elles  sont  séparées  par  une 
forte  dépression  ;  elles  sont  plus  hautes  que  larges  et  portent  sur  leur  sommet 
un  piquant  conique. 

Les  deux  plaques  de  Fangle  rentrant  iolerbrachial,  sont  plus  hautes  que  toutes 
tes  autres. 

La  plaque  madréporique  est  éloignée  de  la  plaque  marginale  d'un  peu  moins 
que  son  diamètre.  Les  aires  dorsales  des  bras,  entre  les  plaques  marginales,  sont 
un  peu  plus  de  trois  fois  aussi  larges  que  ces  plaques.  ' 

Coloration  brunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  160mm. 

Habile  les  côtes  de  Ceylan  (Mus.  de  Paris). 

»  « 

10.  ASTROPECTEN  ARMÉ.      ASTROPECTEN  ARMAT  US.—  Moum 

et  Trosow.. 

—  Mollee  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  71  (non  Gray). 

Bras  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre ,  égale  trois  fois  et  un  quart  le  plus 
petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  longs,  nom- 
breux, et  ne  forment  point  de  rangées  distinctes;  une  rangée  de  petits  piquants, 
quelquefois  doubles,  s'élève  au-dessus  des  écailles  qui  garnissent  les  plaques 
ventrales;  près  du  sillon  ambulacraire,  et  sur  chaque  plaque,  se  trouvent  deux 
grands  piquants,  dont  l'inférieur  est  un  peu  moindre.  Les  plaques  marginales 
dorsales,  au  nombre  de  20  à  22  sur  chaque  bras,  sont  plus  hautes  que  larges, 
et  chacune  porte  un  piquant  rond,  perpendiculaire,  plus  court  que  les  piquants 
du  bord  ventral  ;  les  piquants  diminuent  de  grosseur  à  partir  de  la  base  des 
bras.  Sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  plaque ,  il  n'y  a  jamais  de  pi- 
quant, de  telle  sorte  que  deux  piquants  Hans  chaque  angle  rentrant  interbra- 
cfaial  se  trouvent  séparés  de  part  et  d'autre  des  autres  piquants. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  10Smœ. 

Habite  les  côtes  du  Japon. 

M.  Gray  a  également  établi  une  espèce  sous  ce  même  nom,  mais  nous  ne 
■avons  si  elle  est  la  même  que  celle-ci. 

11.  ASTROPECTEN  BALAI.      ASTROPECTEN  SCOPARIVS.  —  Mullk* 

et  TnoscHKL. 

—  Yaliucisnvu,  Coty.  du  Mua.— Mbllse  et  TaoscigL,  Syst.  der  Aster.,  p.  71. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  est  quadruple  du 
plus  petit  rayon  du  disque;  ces  bras  sont  larges  à  leur  base  et  rétrécis  au  som- 
met. Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  des  glanes  en  forme  de 
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ceésv  •■»■*  m*  éoeffles,  dont  toi  plaques  ventrales  saut  revêtues,  on  distingue 
beaucoup  de  petite  pfcraentsqui  deviennent  plus  fréquents  renie  bord;  le  pi- 
quant le  plus  eltéfieur  est  très-long,  large  et  un  peu  courbé  en  lame  eVépée. 
Les  plaques  marginales  dotsalee,  au  nombre  d*  25  i  50,  sent  uniformément  gra- 
àawuses.  De  l'eitrémlté  de  chaque  bras,  part  une  rangée  de  petits  piquants  co- 
niques *tl  y  en  a  un  sur  chaque  plaque,  au  bord  extérieur;  les  piquants  man- 
quent aux  plaques  qui  occupent  f angle  rentrant  interbraohiaf.  L'aire  dorsale  des 
bras,  entre  les  plaques  marginales,  est  état:  à-  trois  fois  aussi  large  que  ces  pla- 
ques, 
ta  plaque  madréporique  est  rapprochée  du  bord. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  toute  190"*. 
Habite  ?  (Mus.  Paris). 

tt.  ASTROPSGTÇN  P$  EENHtKH.     ASTWWKIM  MMPUKW.  — 

Muun*  et  Tsqsckpu 

—  Mnu*n  et  Tao&xiqu.»  Syst.,der  Aster.,  p*  71, 

Espèce  a  cinq  bras,  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  quatre  fois  et 
un  tiers  le  plus  petit  rayon  du  .disque.  Les  piquants  du  sillon  amfeulacrafre,  en 
plusieurs  rangées*  forment,  sur  chaque  plaque,  un  groupe  eacoip,  dont  le  som- 
met est  formé  par  un  seul  d'entre  eux.  Les  petits  piquants  des  pUflues  ventrales 
sont  exlrémemenls  uns,  presque  capillaires.  Les  plus  rapprochés. des  piquants 
marginaux  ne  sont  que  moitié  aussi  longs;  ces  derniers  sont  plats  et  pointus,  à 
l'exception  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  l'angle  rentrant  inlerbracbjal.  Les  pla- 
ques dorsajfos,  au  nombre  de  33  à  chaque  bras,  sont  beaucoup  n)u*  larges  que 
hautes.  Celles  de  la  base  des  bras  et  de  l'angle  interbiachiai  sont  sans  piquants; 
mais  une  rangée  de  petits  piquants  se  dirige  vers  l' extrémité  des  bras. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  ltt**». 

Habite  la  mer  Rouge  (Mus.  Berlin). 

1*.  ASrMMOmif  ARTICULÉ.       A8TROPECTEN  ARTICULATU8.  — 

Mollir  et  Troschel. 

—  Asterias  ariiculata,  Sày,  Journ.  of  Phil.,  t.  V,  p.  141.  —  Astropecten  ar~ 
ticuiatus,  Mullkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster .^  p.  72. 

Espèce  voisine  des  précédentes  et  en  ayant  l'aspect  minéral,  mais  pourvue  de 
plaques  marginales  plates;  celles  du  côté  ventral  ont  une  rangée  de  piquants 
plats,  un  peu  tronqués,  égalant  en  longueur  à  peu  près  deux  plaques  marginales, 
et  insérées  deux  ensemble  sur  chaque  plaque,  A  partir  de  l'extrémité  des 
bras  jusqu'au  milieu,  il  existe,  sur  les  plaques  dorsales,  une  rangea  de  petits 
tubercules,  il  y  en  a  une  sur  chacune.  Le  côté  ventral  porte  de  nombrenx  pi- 
quants minces. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  {plaie  200»". 

Habite  les  cotas  de  la  Fioride  et  de  m  Géorgie. 

14.  àaSBtfMŒXER  fUB-fttPBiB.     ASTROPBCTBN  TBNUIBPWVê.  — 

Dînant  et  Koaiif. 

—  Dons»  et  Koaw,  Mém.  Acad.  Stockholm,  1644,  p.  251,  n*  32,  tab.  VlH, 
f.  20-22. 

«spéee  «  ewq  rayon»»  atténués  à  leur  extrémité,  environ  quatre  fois  aussi 
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longs  que  le  plus  petit  diamètre  du  disque.  Plaques  marginales  trèa-taiUantes, 
arrondies,  formant  un  rebord  élevé,  arrondi,  et  au  nombre  de  18  sur  chaque 
bras  ;  ces  plaques  sont  armées  de  piquants  rares,  sétacés,  du  milieu  desquels  il 
en  sort  un  beaucoup  plus  grand  et  cylindrique.  Le  sillon  ambulacraire  est  bordé 
de  plaques  également  arrondies,  chacune  d'elles  portant  huit  piquants,  dont 
quatre  plus  grands  sont  dirigés  vers  l'intérieur  du  sillon,  et  un  autre,  beaucoup 
plus  grand  et  plus  fort,  occupe  le  milieu  de  chaque  plaque. 

Coloration  violacée.    Dimension  :  120*"». 

Cette  jolie  espèce  est  surtout  remarquable  par  ses  plaques  marginales  saillantes, 
globuleuses  et  comme  moniliformes,  ornée»  de  piquants,  dont  un  ou  deux  plus 
grands  font  saillie  sur  le  pourtour  des  bras. 

Habite  les  mers  du  Nord,  la  Norw ège. 

15.  ASTROPECTEN  ANDROMÈDE.      ASTROPECTEN  ANDROMEDA.- 

Muller  et  Troschel. 

—  Mullkb  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  V&.—Astropecten  Christi,  Dobbn 
et  Koren,  1834,  Oversigt  of  K.  Y.  A.  Forhazd,  p.  113.  —  Id.  td.,DuBEN  et 
Koren,  Mém.  Acad.  Stockholm,  1844,  p.  250,  t.  VU,  f.  18-19. 

Espèce  dont  les  bras  ont  une  longueur  sextuple  de  celle  du  plus  petit  rayon 
du  disque,  à  partir  du  centre.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire ,  au  nombre 
de  huit  à  neuf  sur  chaque  plaque,  forment  une  seule  rangée,  mais  le  reste  de  la 
plaque  est  occupé  par  de  petites  houppes  très-serrées. 

Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  45  pour  chaque  bras,  les  ventrales 
sont  bordées  latéralement  de  piquants  et  sont,  en  outre,  parsemées  de  granules 
déprimés,  peu  nombreux.  Les  dorsales  sont  sans  piquants  ou  en  ont  seulement 
un  très-petit,  et  sur  la  majeure  partie  des  bras,  sont  plus  larges  que  hautes.  Les 
plaques  qui  couvrent  la  face  ventrale  sont  surmontées  de  quatre  petit?  piquants 
égaux  et  aplatis,  formant  une  rangée  transverse. 

La  plaque  madrépQrique  est  à  égale  distance  entre  le  centre  et  le  bord.  L'aire 
du  milieu  des  bras,  entre  les  plaques  marginales ,  est  une  fois  aussi  large  que 
les  plaques  elles-mêmes. 

Coloration  rougeàlre.    Dimension  :  largeur  totale  190nn>. 
Habite  le  Cattégat  (Mus.  de  Stockholm) . 

16.  ASTROPECTEN  DE  PAREL1US.      ASTROPECTEN  PARE  LU.  — 

Duben  et  Koren. 

—  Asttrias  aurantiaca,  var.  Parelius,  Act.  Nidros  IV,  p.  425,  t.  XIV,  f.  3-4. 
—AstropectenParelii,  Duben  et  Koren,  Ménv.  Acad.  Stockholm,  1844,  p.  247, 
no  30,  pi.  VD,  f.  14-16. 

Espèce  à  cinq  bras  acuminés,  séparés  par  des  intervalles  arrondis,  peu  pro- 
fonds, les  bras  n'ayant  qu'une  fois  et  demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Pla- 
ques marginales  au  nombre  de  trente  sur  chaque  bras,  sans  piquants,  mais  avec 
de  simples  granulations  :  aire  paxillaire  très-large.  La  face  inférieure  ou  ven- 
trale est  couverte  d'un  grand  nombre  de  granules,  et  les  plaques  marginales,  de 
co  côté,  font  une  saillie  comprimée,  sublamelleuse. . 

Coloration  d'un  rouge  de  sang.    Dimension  :  108»». 

Habite  les  mers  du  Nord,  le  Groenland. 

Cette  espèce  a  l'aspect  général  de  YAstrop.  Andromeda,  mais,  outre  que  aee 
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bras  sont  moins  allongés,  elle  en  diffère  surtout  par  l'absence  complète  de  pi- 
quants sur  le  bord  de  ses  plaques  marginales. 

17.  ASTROPECTEN  VAPPA.      ASTROPSCTBN  VAPPA.  —  Mullkr 

et  Troschel. 

—  Mullbr  et  Tnoscmx,  Weigm.  Archiv,  1843,  p.  119. 

Espèce  ayant  les  bras  dont  la  longueur,  à  partir  du  centre,  égale  trois  fois  et 
demie  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  for- 
ment deux  rangées  présentant  chacune  trois  piquants  de  mémo  forny  sur  chaque 
plaque. 

Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  21  à  chaque  bras,  les  ventrales  pré- 
sentent de  petites  écailles  isolées,  saillantes,  en  forme  de  piquants,  dont  la  plus 
externe  est  plus  longue  que  le  piquant  marginal,  lequel  est  d'ailleurs  pointu  et 
un  peu  aplati.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  milieu  des  bras,  sont  aussi 
larges  que  hautes;  elles  portent,  en  dehors,  un  petit  piquant  conique.  L'aire 
paxillaire  des  bras,  entre  les  plaques  marginales,  est  très-large,  elle  égale- plus 
de  trois  fois  la  largeur  de  ces  plaques ,  vers  le  milieu  des  bras.  La  plaque  ma- 
dréporique  est  très-près  du  bord. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  40"». 

Habite  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  de  Berlin). 

18.  ASTROPECTEN  DE  BUSCH.     ASTROPECTEN  BUSCHII.  —  Phil. 

—  Phiuppi,  Weigm.  Archiv,  1843,  p.  113. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  environ  quatre  fois  et  demie  le  plus 
petit  rayon  du  disque.  Piquants  du  sillon  ambulacraire  disposés  sur  deux  rangs. 
La  rangée  interne  se  compose  de  trois  piquants  sur  chaque  plaque,  celui  du  mi- 
lieu dépassant  les  autres.  La  rangée  externe  est  portée  sur  des  plaques  un  peu 
plus  grandes,  pourvues  d'un  nombçe  égal  de  piquants,  mais  plus  développés  et  ar- 
rondis à  leur  extrémité.  Les  plaques  ventrales,  situées  en  dehors  des  précé- 
dentes, sont  surmontées  de  piquants  disposés  par  lignes  transverses,  et  qui,  vers 
le  bord,  deviennent  plus  grands  et  forment  une  série  de  piquants  très-rapprochés, 
droits  et  cylindriques.  Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  trente-cinq  à 
chaque  bras;  les  dorsales  sont  couvertes  de  granules  peu  élevés  et  portent  un, 
deux  ou  trois  piquants  coniques,  assez  distants,  dont  la  longueur  égale  celle 
d'une  plaque.  Sur  le  milieu  des  bras,  les  plaques  marginales  sont  plus  larges  que 
hautes.  L'aire  paxillaire  est  très-étroite,  elle  atteint  à  peine  la  moitié  de  la  lar- 
geur des  plaques  marginales.  Les  paxilles  du  disque  se  distinguent  de  celles  des 
bras,  en  ce  qu'il  s'élève  du  milieu  de  chacune  d'elles  un  petit  piquant.  La  pla- 
*  que  madréporique  est  située  très -près  des  plaques  marginales. 

Coloration  jaunâtre  orangé.    Dimension  :  largeur  totale  90B"n. 
Habite         1  (Mus.  Berlin). 

19.  ASTROPECTEN  TRISÉRIÊ.      ASTROPECTEN  TllISERIATUS.  — 

Phiuppi. 

•-  Philip»,  Weigm.  Archiv,  1843,  p.  H3. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  quatre  fois  celle  du  plus  petit  rayon 
du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  des  sortes  de  touffes  cu- 
néiformes. Les  plaques  ventrales  portent  seulement  quelques  petites  écailles, 
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parai  lesquelles  onwiteatfHr  un  Equant  «sa»  long.  Las  plaque*  marginalss 
•ont  au  nombre  de  trente  à  chaque  bras;  sur  les  dorsales  existant  tarie  petils pi- 
quants coniques,  dont  la  longueur  Ta  en  diminuant  depuis  la  base  des  bras  jus- 
qu'à leur  extrémiJ&  ces  piquants  sent  très-rapproché*  les  uns  des  sottes,  et  vers 
le  milieu  des  bras,  leur  longueur  égale  celle  des  plaques  marginales  elles-mêmes. 
L'aire  paxillaire  est  large,  elle  est  enyiron  triple  de  la  largeur  des  plaques  mar- 
ginales, vers  la  partie  mtyeanè  des  bras.  La  plaque  ma<frép6rique  est  Ires- 
grande  et  située  très-près  des  plaques  marginales. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  WmBl. 

Habile  les+côtt*  sud  ouest  et  la  KooreUe-floftaiide  {Mut.  Berlin). 

tt.  A£TR€PE€TEN  fiCflflHULÉ.      ASTROf>E€TBN  BCHÏNVLATU3.  — 

Mollir  et  Tboscjok.. 

—  rtuLLËR  et  Troschil,  Weigm.  Archiv,  1844,  p.  181. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  égale  trois  fols  et  demie  le  plus  petit  rayon 
du  disque.  Les  piquants  du  silo»  ambukcrsJre  forment  «ne  forte  de  cota 
an  somatet  duquel  arrivent  trois  d'entre  eux,  suffis  de  deux  autres  en  dehors. 
Tous  sont  minces  et  rudes.  Les  plaques  ventrales  sont  revêtues  de  petits  pi- 
quants très-finement  éehinulés,  entre  lesquels  se  montre  une  rangée  saiHante  de 
plus  gros  piquants  plats  et  également  rudes,  et  qui  vont  en  augmentant  de 
grandeur  jusqu'au  bord.  Les  plaques  marginales  dorsales,  au  nombre  de 
vingt-cinq  sur  chaque  bras,  sont  couvertes  de  soies  fines,  entre  lesquelles  s'é- 
lève un  piquant  court.  Ces  plaques,  au  milieu  des  bras,  sont  aussi  hautes  que 
larges,  et  Taire,  entre  les  plaques  marginales,  est  d'une  largeur  plus  que  double 
des  plaques  elles-mêmes.  Les  paxilles  portent  une  couronne  de  soies  échinulécs. 
La  plaque  madréporfque  est  près  des  plaques  marginales,  à  une  distance  égale  à 
son  diamètre. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  67mm. 
Habite  la  mer  du  Nord  :  l'île  de  Fôhr  (Mus.  de  Berlin). 

21.  ASTROPECTEN  DE  JOHNSTON.      ASTROPECTEN  JOHNSTOM.  — 

Mgller  et  TaescHBL. 

—  Asfêrias  aurdrttiaca,  var.  (2),  LuMtcs,  Anim.  s.  vertèb.,  2»êdit.,  t.  IH, 
p.  Ibl.—Ast&tHas  Johnstoni,  Dkixb  Chiaie,  fiera,  des  anim.  s.  vert.,  pi.  18, 
f.  4.  —  M.  id.,  Puu*fi,  Weigm.  Archiv,  1837,  p.  lfô.  — -  Astropecten 
Jcfonstoni,  Iulleb,  et  Tkoscbxl,  Sjst.  der  Aster.,  p.  72. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  trois  fois  et  demie  le  plus  petit 
rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  disposés  en  plusieurs 
rangées  et  forment,  sur  chaque  plaque,  un  groupe  en  forme  de  coin,  dont  le 
sommet  se  compose  d'un  seul  piquant.  Les  plaques  ventrales  sont  revêtues  d'è- 
cailles  au-dessus  desquelles  s'élèvent  trois  piquants  un  peu  plus  petits  que 
ceux  du  bord  ;  ceux-ci  deviennent  plats  vers  l'angle  rentrant  interbrachial.  Les 
plaques  marginales  sont  au  nombre  de  25  ou  50  à  chaque  bras  ;  les  dorsales  sont 
aussi  hautes  que  larges,  et  portent  un  ou  plusieurs  tubercules  pointus  très-pe- 
tits; les  ventrales  portent  une  épine  smi^fe  et  sont,  d'ailleurs,  presque  lisses. 

Coloration  jaunâtre  orangé.    Dimension  :  largeur  totale  81*»» 

Habite  la  Méditerranée. 

Cette  espèce  «st  une  de  celles  qui  avaient  été  confondues  par  Lamarek  avec 
lUafcrto  (A$trop*t*n)  murmdùm,  elle  oeneUUsait  si  w.  (%. 
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93.  ASTftOWCTEN  ttf  SCB5.     ASTROPECTEN  MJHtfTt».  —  Mutu* 

et  Troscuel. 

—  Molli*  et  Trosoml,  Syii.  der  Aster.,  p.  72. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  est  quadruple  du  plus  petit  rayon  du  disque. 
Ces  bras  sont  assez  pointus ,  régulièrement  amincis,  et  portent  chacun  trente 
plaques  marginales.  Les  piquants  du  sillon  ambnlacralre  sont  très-longs  et  dis* 
posés  ainsi  sur  chaque  plaque  :  trois  très-près  du  stHtu ,  et  trois  autres  près 
des  écailles  qui  recouvrent  la  plaque  ventrale.  De  ces  mêmes  écailles  sortent, 
ftusl  près  du  bord,  quatre  ou  cinq  piquants!  dont  le  troisième  est  le  plus  long. 
Les  plaques  marginales  dorsales,  un  peu  plus  longues  que  larges,  portent,  outre 
des  granulations,  deux,  trois,  ou  plusieurs  petits  tubercules  coniques,  qui  for- 
ment des  rangées  transversales  sur  tes  bras.  L'aire  paxillaîre,  entre  les  plaques 
marginales  dorsales,  est,  vers  le  milieu  de  l'étendue  des  bran,  environ  trois  fois 
aussi  large  que  Tune  des  plaques.  La  plaque  madréporique  est  à  une  dtttaiM* 
du  bord  égale  à  son  propre  diamètre. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  135»». 

Habite  la  Méditerranée. 

23.  ASTROPECTEN  ÉPINEUX.     ASTROPECTEN  SPINULOSUS.  ~ 

Muller  et  Troschel. 

—  Asttrias  sptmUosa,  Phtlippi,  Archiv  Weigmann,  1837,  p.  193.  —  Astro- 
pectm  sptmUosw,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  72.  —  Id.  id., 
Sars,  Hidd.  UUoralF&una  in  nyt.  Mag.  f.  Naturvid.,  1857,  p.  47,  n*  18,  pi.  1, 
1 16-17. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  égale  quatre  fois  et  demie  le  plus  petit  rayon 
du  disque  ;  chacun  de  ces  bras  porte  vingt-quatre  plaques  marginales.  Les  pi- 
quants du  sillon  ambulacraire,  au  nombre  de  cinq  ou  six  sur  chaque  plaque, 
forment  trois  rangées;  un  de  ces  piquants,  un  peu  plus  plat,  est  dirigé  transver- 
salement vers  l'intérieur  du  sillon,  et  deux  ou  trois  autres,  également  aplatis, 
mais  plus  larges  et  tronqués  au  sommet,  sont  dirigés  longltudinalement  ;  ils  sont 
trés-rapprochés  l'un  de  l'autre,  a  la  deuxième  et  à  la  troisième  rangée.  Parmi  les 
écailles  des  plaques  ventrales,  quatre  plus  grosses  se  font  remarquer  et  sont  de 
plus  en  plus  grandes  en  allant  du  sillou  vers  le  bord.  Les  plaques  marginales  dor- 
sales sont  très-petites,  et  deux  a  quatre  petites  écailles  ou  tubercules  tes  ratta- 
chent aux  écailles  des  plaques  ventrales,  les  plaques  marginales  se  confondent, 
pour  ainsi  dire,  avec  les  paxilles  du  dos.  Les  marginales  ventrales  sont  armées 
d'un  piquant  simple. 

Coloration  jaunâtre  orangé.    Dimension  :  largeur  totale  lus™. 
Habite  les  côtes  de  la  Sicile  (Mus.  Paris). 

24.  ASTROPECTEN  JAPONAIS.     ASTROPECTEN  JAPONICUS.  — 

Muller  et  Troschel. 

«  » 

—  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  73. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  est  quadruple  de  celle  du  plus  petit  rayon 
du  disque  :  chacun  d'eux  porte  trente  plaques  marginales.  Les  piquants  du  sillon 
ambulacraire,  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  plaque,  sont  groupes  en  une  sorte 
de  coin.  Les  plaques  ventrales  sont  revêtues  d'écaillés  très-délicates,  et  sur  cha- 
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que»  plaque,  au  bord,  se  trouve  uo  piquant  marginal  plus  gros,  au-dessous  au- 
quel sont  trois  petits  piquants  formant  une  rangée  parallèle  au  bord,  et  ayant  à 
peu  près  le  tiers  de  la  longueur  du  plus  grand.  Les  plaques  marginales  dorsales 
sont  aussi  larges  que  hautes,  granuleuses,  et  portent  rarement,  à  leur  bord  ex- 
terne, un  petit  tubercule  mobile.  Sur  le  milieu  des  bras,  leur  largeur  est  égale  à 
celle  de  Taire  médiane.  L'article  terminal  des  bras  est  très-gros  et  coloré  en 
brun.  La  plaque  madréporique  est  située  près  du  bord. 

Coloration  jaunâtre  foncé.    Dimension  :  largeur  totale  67mm. 

Habite  les  côtes  du  Japon.  (Mus.Leyde). 

25.  ASTROPECTEN  HISPIDE.      ASTROPECTEN  HISPIDUS.  —  Mollir 

et  Troschel. 

—  BfuLUR  et  Troscul,  Syst.  der  Aster.,  y.  73. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  est  environ  le  triple  du  plus  petit  rayon  du 
disque,  et  chacun  d'eux  portant  vingt-cinq  plaques  marginales.  Les  piquants 
du  sillon  ambulacraire  forment  deux  rangées  :  dans  celle  qui  est  plus  près  du 
sillon,  se  trouvent  trois  piquants  longs  et  minces  sur  chaque  plaque;  dans  la 
rangée  externe,  les  piquants  sont  plus  nombreux  et  se  confondent,  pour  ainsi 
dire,  avec  les  écailles  qui  revêtent  les  plaques  ventrales.  Ces  dernières  sont  cou- 
vertes d'écaillés  nombreuses, plus  ou  moins  grandes;  à  leur  bord  se  montrent 
trois  ou  quatre  petits  piquants,  dont  le  deuxième  et  le  troisième  sont  plus  grands 
que  le  plus  externe.  Dans  les  intervalles  ou  aires  des  bras,  les  piquants  sont 
aplatis.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  aussi  hautes  que  larges  et  portent, 
en  outre  de  leur  granulation,  un  ou  plusieurs  granules  plus  gros,  au  lieu  de  pi- 
quants. Les  paxilles  du  dos  sont  très- rapprochées,  e\  forment  sur  les  bras  des 
rangées  .transverses,  qui  n'en  atteignent  pas  le  milieu".  La  plaque  madréporique 
est  à  une  distance  du  bord  égale  à  son  propre  diamètre. 

Coloration  brun  foncé  (après  dessiccation) .    Dimension  :  largeur  totale  67"". 
Habite  T  (Mus.  Leyde). 

26.  ASTROPECTEN  LONGUE-ÉPINE.      ASTROPECTEN  LONGISPINUS. 

—  Mcller  et  Troschel, 

—  Holler  et  Troschbl,  Syst.  der  Aster.,  p.  73. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  est  quintuple  de  celle  du  plus  petit  rayon 
du  disque,  à  partir  du  centre  :  chacun  d'eux  porte  trente-huit  plaques  margi- 
nales. Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forment  deux  rangées  et  sont  près  du 
sillon;  il  y  en  a  trois  sur  chaque  plaque,  dont  l'intermédiaire  plus  long  et  di- 
rigé en  dedans*  auprès  des  plaques  marginales,  il  en  existe  trois  autres,  dont 
l'intermédiaire  se  trouve,  au  contraire,  le  plus  petit.  Les  plaques  ventrales  sont 
revêtues  de  très-petits  piquants  écailleux,  et  portent  à  leur  extrémité ,  deux  pi- 
quants, dont  le  plus  externe  est  deux  fois  aussi  long  que  les  autres,  et  assez 
long  (6  ou  7nm.)  pour  que  sa  pointe  arrive  jusqu'au  sillon  ambulacraire.  On  dis-' 
tingue  aussi  dans  l'angle  rentrant  interbrachial,  des  piquants  isolés,  plats,  plus 
courts  que  les  précédents  (2mm.),-qui  s'élèvent  au  milieu  des  plaques  ventrales, 
parmi  les  écailles  de  la  surface.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  aussi 
hautes  que  larges,  et  portent  un  et  quelquefois  deux  très-petites  pointes  ou  gra- 
nules pointus.  L'aire  paxiilaire  du  dos  est  large ,  et  vers  le  milieu  des  bras  elle 
est  encore  double  de  la  largeur  des  plaques  marginales  dorsales. 

Coloration  jaunâtre  foncé.    Dimension  ;  largeur£totale  216*». 

Habite  les  côtes  de  Java.  (Mus.  de  Leyde.) 
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27.  ASTROPECTEN  A  CINQ-ÉPINES.     ASTROPECTEN  P EN  TAC  AN- 

THUS.  —  Muller  et  Troschbl. 

—  Asterias  pentacaw(ha,Tteuv  Chiaje,  Mém.des  anim.  s.  vert.,  pi.  18,  f.  1-3.— ■ 
Asterias  aranciaca,  Johhston,  Mag.  of  nat.  Hist.,  1836,  p.  298,  f.  43.  —As- 
terias pentacaniha,  Philippi,  Weigmann  Archiv,  1837,  p.  193.  —  Id.  id., 
Grubb,  Actiniens,  etc.,  p.  25. — Astroptctenpentacanthus,  Muu.br  et  Tros- 

.  chel,  Syst.  der  Aster.,  p.  74.  —  Id.  id.,  Sars,  Midd.  littoral  Fauna  in  nyt. 
Mag.  f.  Naturv.,  lZbi,  p.  48,  n°  19. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  de  quatre  à  six  fois  plus  grande  que 
le  plus  petit  rayon  du  disque,  et  dont  chacun  porte  de  40  ^50  marginales.  Les 
piquants  du  sillon  ambuiacraire  forment  deux  rangées,  dont  l'interne  présente 
trois  piquants  plus  minces  sur  chaque  plaque  ;  l'externe  en  présente  deux ,  qui 
sont  un  peu  plus  larges  à  l'extrémité.  Les  écailles,  en  forme  de  piquants  à  la  face 
ventrale,  augmentent  de  grandeur  vers  le  bord,  et,  au  lieu  des  grands  piquants 
marginaux,  on  remarque  une  crête  de  cinq  à  six  piquants  qui  deviennent  plats 
vers  les  angles  rentrants  interbrachiaux.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont 
uniformément  granuleuses  et  aussi  hautes  que  larges;  leurs  granules  sont 
émoussés  en  forme  de  petits  cylindres. 

Les  plaques  marginales  ventrale*  font  armées  de  cinq  piquants  qui  servent 
plus  particulièrement  à  caractériser'  cette  espèce  et  d'où  Ton  a  tiré  son  nom. 

Coloration  rouge  brique  Ou  gris-rouge,  avec  les  plaques  marginales  dorsales, 
vers  l'extrémité  des  bras,  bleuâtres,  ainsi  que  la  plaque  inadréporique.  Dimen- 
sion :  largeur  totale  135mm< 

Habite  la  Méditerranée.  On  l'a  indiquée  aussi  comme  se  trouvant  sur  les 
côtes  d'Angleterre. 

28.  ASTROPECTEN  SUBINERME.      ASTROPECTEN  SUB1NERMIS.  — 

Muller  et  Trosghel. 

—  Asterias  subinermis,  Philippi,  Weigmann  Arçbiv,  1838,  p.  193.  —  Astro- 
pecten  subinermis,  Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  74.  —  Id.  id., 
Sars,  Midd,  litt.  Fauna  in  ayt.  Mag.  fur  Naturv.,  1857,  p.  48,  n°  20. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras  est  quadruple  de  celle  du  plus  petit  rayon 
du  disque  :  chacun  d'eux  porte  de  70  à  80  plaques  marginales.  Les  angles  ren- 
trants interbrachiaux  sont  complètement  arrondis,  ce  qui  laisse  un  grand  inter- 
valle entre  les  plaques  marginales  et  le  centre,  à  la  face  ventrale,  en  même  temps 
que  l'aire  dorsale  est  également  plus  large.  Les  piquants  du  sillon  ambuiacraire 
forment  une  seule  rangée  et  sont  dirigés  suivant  les  côtés  d'un  angle  dont  le 
sommet  serait  dans  l'axe  du  sillon  ambuiacraire.  Les  plaques  ventrales  sont  sim- 
plement revêtues  d'écaillés  d'entre  lesquelles  s'élèvent  seulement  quelques  très- 
petits  piquants  écailleux,  vers  le  bord,  de  sorte  que  les  grands  piquants  margi- 
naux font  défaut.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  simplement  granuleuses, 
sans  aucun  piquant,  et  au  lieu  de  se  recourber  contre  les  plaques  ventrales, 
elles  en  sont  séparées  seulement  par  un  faible  sillon,  de  sorte  que  les  côtés  sont 
arrondis.  Les  plaques  marginales  ventrales  sont  armées  d'un  seul  piquant  très- 
petit. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  longueur  totale  325»». 
Habite  la  Méditerranée,  les  côtes  de  la  Sicile. 
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—  Xvlur  et  Tmschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  75. 

Kspèoe  (ton!  te  longueur  des  bras,  à  partit  du  centre,  est  quadruple  du  plus 
petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  dn  sillon  ambuteeratre  forment  plusieurs 
rangées  et  sont  groupés  en  forme  de  coin  sur  chaque  plaque;  ^extrémité  de  ce 
coin  est  formée  par  un  seul  piquant  qui  est  dirigé  vers  le  sillon.  Les  plaques  ven- 
trales portent  des  petits  piquants  extrêmement  fins,  presque  capillaires,  lesquels 
sont  cylindriques,  un  peu  aplatis  et  tronqués  à  l'extrémité;  ils  sont  ordinaire- 
ment réunis  deux  ou  trois  ensemble  sur  chaque  plaque,  dans  la  direction  éa 
leurs  rangées.  Les  flaques  marginales  dorsales,  au  nombre  de  44  *  chaque  bran» 
sont  plates,  sans  piquants,  et  beaucoup  plus  larges  que  hautes;  elles  sont  cou- 
vertes de  granules  déprimés.  Les  piquants  marginaux  des  plaques  ventrales  sent 
beaucoup  plus  saillants  latéralement  que  dans  les  autres  espèces,  de  sorte  que 
le  bord,  vu  par  dessus,  parait  comme  cilié.  La  plaque  madréporique  est  éloignée 
du  bord,  d'un  peu  moins  que  son  diamètre.  Les  plaques  marginales  dorsales, 
vers  le  milieu  des  bras,  n'ont  que  le  tiers  de  la  largeur  de  Taire  paxillaire  qui  las 
sépare. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur,  totale  135»»» 

Habite        ?  (Mus.  Parie).  • , 

30.  ASTROPECTEN  DE  SCHOENLE1N.      ASTROPECTEN  SCHQBN- 

LEINIL  —  Mullkr  et  Troscbbl. 

—  MuLum  et  Troscskl,  SysU  éer  Aster.,  p.  75. 

Espèce  à  cinq  bras,  médiocrement  allongés,  ayant  les  piquants  du  sillon  am- 
bulacraire  réunis  par  trois  sur  chaque  plaque,  et  formant  une  sorte  de  triangle, 
l'antérieur  est  le  plus  long,  puis,  en  outre,  plus  gros  en  dehors,  et  entouré  de 
quelques  piquants  plus  petits.  Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  qua- 
rante à  chaque  bras  ;  les  dorsales  sont  plus  hautes  que  larges  et  sans  aucun  pi- 
quant. La  plaque  madréporique  est  très-rapprochée  des  plaques  marginales. 

Coloration  rougeaire.    Dimension.:  largeur  totale  168*». 
Habite  Gorée  (Mus.  Bamberg). 

31.  ASTROPECTEN  GRANULEUX.      JSTROPECTBN  GRANULATUS.  - 

Mollir  et  Troschel. 

—  Mullbk  et  T&osemL,  Syst.  der  Aster.,  p.  75. 

Espèce  dont  les  bras,  à  partir  du  centre,  sont  quadruples  du  plus  petit  rayon 
du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  aplatis  et  groupés  en  forme 
de  coin.  Les  écailles  qui  recouvrent  les  plaques  ventrales  sont  grandes,  plates  et 
particulièrement  lancéolées  dans  les  angles  rentrants  interbrachiaux  ;  sur  le  bord 
de  chacune  de  ces  plaques  se  trouve  un  piquant  plat,  plus  grand,  qui  souvent  est 
encore  accompagné  d'un  ou  de  deux  piquants  un  peu  plus  petits.  Les  plaques 
marginales  sont  au  nombre  de  25  eu  30.  Les  plaques  marginales  dorsales  sont  plus 
hautes  que  larges,  et  surtout  très-hautes  dans  les  angles  interbrachiaux.  Les 
bras  sont  tellement  étroits ,  que  les  plaques  marginales  dorsales  égalent  Taire 
paxillaire  qui  les  sépare.  Les  paxillessont  petites.  La  plaque  madréporique  est 
située  près  du  bord. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  67' 

Habite         T  (Mus,  Leyde). 


32.  ASTROPECTEN  DE  PREISS.     ASTROPECTEN  PRESSAI.  ~  Musun 

et 


— MuLunetTRoecuL,  Welgmann  Archiv,  1843,  p.  119. 

Espèce  dont  la  langueur  xles  feras,  a  partir  du  outre,  égale  cliaf  toto  et  demie 
le  plus  petit  rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  groupes 
.en  forme  de  coin.  Les  plaques  ventrales  sont  pourvues  d'une  rangée  de  petits 
piquants  minces,  qui  deviennent  très-grands  près  du  bord,  sans  cependant  se 
confondre  avec  les  piquants  marginaux,  lesquels  sont  toujours  plus  épais  et  plus 
longs;  Ils  sont  pointas  et  un  peu  aplatis,  mais  non  élargis  dans  les  angles  ren- 
Ouata  wterbitcMaui,  phis  loin,  ils  sont  cylindriques  et  tronqués  a  leur  extré- 
mité. Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  dis  60  à  chaque  bas*  Les  dor- 
sales sont  granuleuses,  sans  piquante  ni  tubercules,  et  leur  largeur,  vers  le 
milieu  des  bras,  égale  leur  hauteur.  L'aire  paxiilaire,  vers  la  partie  moyenne* 
des  bras,  est  double  de  la  largeur  des  plaques  marginales.  La  plaque  madrépori- 
que  n'est  pas  visible. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  216"». 

Habile  la  côte  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  de  Berlin). 

33.  ASTROPECTEN  ÉCAILLEUX.      ÀSTROPECTEN  SQUAMATUS.  — 

Ktnuum  et  TnoBcnEL. 

—  Mollir  et  TnascuL,  Welgan.  Àrchiv,  1844,  p.  182. 

Espèce  dont  la  longueur  des  bras,  è  partir  du  centre,  est  triple  du  plus  pe- 
tit rayon  du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  forarent  deux  rangées; 
la  première  présente  sur  chaque  plaque  trois  piquants  cylindriques,  dont  le  mé- 
dian est  plus  long  et  un  peu  plus  saillant;  la  deuxième  rangée  offre  également 
trois  piquants,  dont  l'intermédiaire  est  plat,  beaucoup  plus  long  cl  plus  large, 
tandis  que  les  latéraux  sont  plus  cylindriques.  Les  plaques  ventrales,  à  l'excep- 
tion de  celles  du  disque  et  de  l'extrémité  des  bras,  sont  sans  piquants  et  seule- 
ment entourées  dan  cercle  d'écaillés  délicates;  au  bord,  se  trouvent  déni  pi- 
quants marginaux  plats  et  situés  l'un  à  coté  de  l'autre.  Les  plaques  marginales 
sont  au  nombre  de  30.  Les  dorsales  sont  granuleuses  et  sans  aucuns  piquants, 
-  elles  sont  aussi  hautes  que  larges  vers  le  milieu  des  bras.  L'aire  paxiilaire,  ob- 
servée dans  la  même  région,  est  double  de  la  largeur  des  plaquej  marginales. 
Les>  nasilles  sont  couronnées  par  de  nombreux  petits  piquants.  La  plaque  madré- 
porique  est,  à  une  distance  des  plaques  marginales ,  égaie  à  son  propre  dia- 
mètre. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  54»*. 
Habite  la  mer  du  Nord,  près  de  111e  de Fohr  (Mus.  Berlin). 

34.  ASTROPECTEN  CBLIÊ.     ASTROPECTEN  C1UATVS.  —  Gnon». 

—  Grubs,  Weigm.  Archiv,  1857,  p.  340. 

Espèce  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  égale  quatre  fois  et  demie  celle  du  rayon 
du  disque.  Les  piquants  du  sillon  ambulacraire  sont  sur  deux  rangées,  l'un 
d'eux  est  beaucoup  plus  grand  que  les  autres.  Les  plaques  marginales  sont  au 
nombre  de  45  pour  les  dorsales,  et  de  42  pour  les  ventrales.  Les  plaques  mar- 
ginales sont  couvertes  de  granules  à  peu  prés  égaux,  et  leur  bord  est  entouré 
de  très-petits  piquants  ressemblant  a  des  cils.  Las  plaque*  marginales  dorsales 
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portent  deux  piquants  égaux,  aplatis,  puis,  au-dessous  d'eux,  on  en  distingue 
trois  autres  beaucoup  plus  petits. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  30»". 

Habite  Puerto-Cabello.         , 

35.  ASTROPECTEN  ARCTIQUE.      ASTROPECTEN  ARCTICUS.-Saxs. 

— '  Sars,  Fauna  littor.  Norweg.  Liv.  Il ,  p.  61.  —  Id.  id.,  Barrktt  ,  Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  319. 

Espèce  pentagone  à  cinq  bras,  dont  la  longueur  est  environ  une  fois  et  demie 
celle  du  plus  petit  rayon  du  disque.  Plaques  marginales  au  nombre  de  25  à  cha- 
que bras.  Face  dorsale  couverte  partout  de  tubercules  coniques,  très-courts. 
Aire  paxillaire  quatre  ou  cinq  fois  aussi  large  que  les  plaques  à  la  base  des 
bras.  Espaces  interbrachiaux  ou  angles  rentrants  des  bras,  arrondis. 

Coloration  jaune  orangé,  rougeâtre  pâle.    Dimension  :  40mBi. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

36.  ASTROPECTEN  DE  LUTKEN.      ASTROPECTEN  IUTKENI.  — 

BaRRSTT. 

—  Barrett,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1857.  t.  20,  p.  45,  pi.  IV, f.  3,  abc. 

Disque  pentagonal,  portant  cinq  bras  médiocrement  allongés,  élargis  À  leur 
base,  acuminés  vers  leur  pointe,  pourvus  de  chaque  côté  d'environ  vingt  pla- 
ques couvertes  d'épines  et  de  tubercules  sur  les  parties  latérales.  Les  sillons 
ambulacraires  sont  bordés  de  deux  rangées  de  petites  épines,  puis,  en  dehors,  de 
cinq  ou  six  autres  rangées  d'épines  plus  petites,  formant  des  sortes  de  touffes,  et 
enfin,  le  reste  de  la  face  ventrale  des  bras  porte  des  séries  transversales  de  très- 
petites  épines  soyeuses,  dirigées  dans  le  sens  des  bras.  La  face  dorsale  est  cou- 
verte de  paxilles  très-ténues,  formant  des  tubercules,  parmi  lesquels  on  distingue 
un  grand  nombre  d'épines  semblables  à  celles  des  plaques  marginales. 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  50  à  60"». 

Habite  les  mers  du  Nord  (Finmark). 

37.  ASTROPECTEN  CHAUSSE-TRAPPE.    ASTROPECTEN  CALC1TRAPA. 

—  Asterias  calcitrapa,  Lamarck  ,  Anim.  s.  vertèb.,  2°  édit,  t.  IH,  p.  252. 

Espèce  à  disque  petit,  à  cinq  bras  linéaires,  subulés,  ayant  la  face  dorsale  cou- 
verte de  paxilles  tronquées.  Plaques  marginales  Inermes. 

Observation.  Lamarck  ajoute  à  cette  description,  malheureusement  trop  in- 
suffisante, que  cette  espèce  provenant  du  voyage  de  Péron  et  Lesueur,  probable- 
ment des  mers  australes,  tient  beaucoup  de  Y  Astérie  frangée  {A.  aurantiaca) 
par  ses  rapports  ;  mais  que  ses  rayons  (bras)  allongés,  linéaires,  subulés,  et  son 
disque  petit,  doivent  la  faire  distinguer  comme  espèce.  Lamarck  signale  encore 
une  variété  à  rayons  excessivement  étroits  (perangustis). 

38.  ASTROPECTEN  CORNICULÊ.      ASTROPECTEN  CORNICULATUS. 

—  Likck. 

—  Linck,  t.  36,  n<>  63,  Sp.  4.  —  Copié  Encycl.  méthod.,  pi.  III,  f.  3-4.  —  Id, 
id.,  Gray,  Ann.  and  Hag.  of  nat.  Hist.,  1840. 

Espèce  encore  douteuse,  qui  pourrait  bien  être  tout  simplement  le  jeune  âge 
de  VAstropecten  awantiacw. 
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39.  ASTROPECTEN  FRANGÉ.      ASTROPECTEN  FIMBRIATUS.  — 

LlNGK. 

—  Lnvcs:,  t.  23  et  24,  n°  38.  —  Copié  Encycl.  méthod.,  pi.  III,  f.  5-6.  —  As- 
terias  flmbriata,  Blainville,  Man.  Act.,  p.  239. 

Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  les  figures  citées  plus  haut.  Si  elles 
sont  exactes,  la  forme  des  bras,  ainsi  que  plusieurs  autres  caractères,  semble- 
raient  indiquer  que  l'espèce  devra  être  conservée. 

11.  Gray  a  encore  fait  connaître  un  certain  nombre  d'espèces  sur  lesquelles  il 
reste  encore  quelques  doutes;  ce  sont  :  Astropecten  tongipes,  Gray  (Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Hist.,  1840,  p.  182),  de  111e  de  France.  Astropecten  dùbius,  Gray , 
toc.  cit.,  des  mers  de  l'Inde.  Astropecten  gradUs,  Gray,  toc.  cit.,  n*  14,  d'ori- 
gine inconnue.  Astropecten  mesodiscus,  Gray  {Astropecten  mesodiscus  minor, 
Linck,  U  4,  f.  16),  d'origine  inconnue.  Astropecten  erinaceus,  Gray,  toc.  cit., 
n°  42,  de  S  te. -Hélène.  Astropecten  regularis,  Gray,  toc.  cit.,  n°  10,  de  San- 
Bias.  Enfin,  le  même  auteur  a  établi  une  coupe  générique  sous  le  nom  de  Nau~ 
rida  [N.putoheUa,  Gray),  qui  nous  parait  devoir  rentrer  dans  les  Astropecten. 

ESPÈCES  FOSSILES. 

On  en  connaît  actuellement  19  espèces,  réparties  de  la  manière  suivante  : 
trois  dans  le  Lias  ;  cinq  dans  l'Oolithe  inférieure  ou  supérieure  ;  une  dans  l'étage 
Oxfordien  ;  deux  dans  le  Corallien  ;  une  dans  les  terrains  Crétacés  :  une  dans  le 
terrain  Nummulitique  ;  cinq  dans  les  couches  Eocènes  (terrain  Parisien)  ;  et 
une  dans  le  Miocène  (Falunien). 

1.  Astropecten  priscus.  —  Goldf.  —  Asterias  prisca,  Goldfuss,  1833,  Petref ., 
p.  208,  pi.  64,  f.  1 — Crenaster  prisca,  rrOanicNT,  1847,  Prodr.,  1. 1,  p.  240, 
Et.  8,  n°  241. 

Fotfile  de  l'étage  Liasien  de  Wasseralfingen  (Allemagne). 

2.  Astropecten  Hastingiœ.  —  Forbbs.— Hém.géol.  Surv.,  Dec.  1,  t. II,  p.  497, 
pi.  2.  —  Crenaster  Hastingiœ,  Pictït,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.27,  pi.  98,  f.  8. 
Fossile  du  Lias  du  Yorkshire  (Angleterre). 

3.  Astropecten  or  ion.  —  Forbes.  —  Forbes,  Mém.  géol.  Surv.,  t.  II,  p.  477. 
—Crenaster  orion,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  27. 

Fossile  du  Lias  du  Yorkshire  (Angleterre). 

4.  Astropecten  Mandelstohi.  —  Honstkr.  —  Asterias  Mandelstohi,  Muhster, 
1839,  Beitr.  1,  p.  98,  pi.  II,  f.  1,  a  b.  —  Cœlaster  Mandelstohi,  D'Orbigny, 
Prodr.  Et.  10«,  n«  518.  —  Crenaster  Mandelstohi,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV, 
p.  271. 

Fossile  de  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien),  Conlie  (Sarthe),  Port-en-Bessin  (Cal- 
vados), Niort  (Deux-Sèvres),  Aalen  (Allemagne). 

5.  Astropecten  arenicohu.—  Asterias  arenicola,  Chablebworth,  Lond.  geol. 
Journ.,  1. 1,  p.  17  (non  Goldfuss).  —  Crenaster  arenicolus  (Chari.),  Pictbt, 
Traité  Pal.,  t.  JV,  p.  271. 

FosBile  du  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien)  d'Angleterre. 

6.  Astropecten  Cotteswoldiœ.  —  Bocbjbc.  —  Forbbs,  Géol.  Surv.,  t.  II,  p.  479. 
—  Crenaster  Cotteswoldiœ,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Bajocien)  du  Gloucestershire  (Angleterre). 
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7.  Astropecten  PhiUppsii.  —  Forbes.  —  Forbes  ,  1849,  Mém.  géol.  Surv., 
Dec.  î,  pi.  2,  f.  2.  —  OreiKwfrr  PkStipsii,  DlhtBicirf ,  Prodr.,  t.  f ,  p.  320, 
Et.  11,  n°  425.  —  Id.  id.,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  de  la  grande  Oolitbe  (BaUtonten)  d'Angleterre. 

8.  Astropecten  Cottaldinus.  —  BTOubwnt  (Sp.).  —  Crenaêêer  CotteMUna, 
D'Orbigny,  1847,  Prodr.,  t.  \,  p.  320.  Et.  11«,  n<>  425.  —  ld.  id.,  Pictït, 
traité  Pal.,  t  IV,  p.  271. 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Balhonien)  de  Cbâiel-Censoir  (Yonne),  tue  (Cal- 
vados). 

9.  Astropecten  Nodotianu*.  —  D'Ûibigst  (8p.).  —  Crenaster  Nodaeiana, 
D'OflBiGNT,  1847,  Prodr.,  t»  I,  p.  *81.fit  13«,  no  $4. 

Fossile  du  terrain» OxitaHen  des  environs  de  Dijon  (Côte  é?Or). 

10.  Astropecten  Rvpellensis.  —  D'Orbigny  (Sp,)»  —  Crenaster  Kupellensis  , 
D'Orbigny,  1847,  Prodr.,  t.  ftp.  28.  EL  X¥,  n°  447.— ld.  ici.,  Pmïkt,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  de  l'étage  Corallien  (Coral-rag)  de  U  pqinte  du  GW,  près  la  Rochelle. 

'  11.  Astropecten  rectos.  —  M'Coy  (Sp.).  —  Asterias  rectus,  M'Coy,  Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Bis  t.,  1848,  p.  409.  ~»  Crenaster  reclus,  Pigtet,  Traité  Pal., 
t.  IV,  p.  271. 

Fossile  du  Coral-rag  (Corallien)  duYorkshire  (Angleterre). 

12.  A3trQpect*npropinquus.--ll(ntm*  (Sp.).~Asterktspropinqmts,}iinnTUt, 
Pnuiroi,  Tert.  verst  Nordw.  Deutsch.,  p.  70.  —  Crenaster  propinqwu-, 
Forbes,  Mém.  géol.  Surv.,  t.  II,  p.  480.  —  Id.  id>,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV, 
p.  271. 

Fossile  des  terrains  crélacés  du  nord  de  l'Allemagne. 

13.  Astropecten  Castellanensis.  —  D'Orbigny  (Sp.).  —  Crenaster  CasteUa- 
nensis,  D'Orbigny,  1847,  Predc,  t.  II.  Et.  24e,  m>  638.  —  M.  M.,  Pww, 
Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  (puessonien)  de  GaateUaAe  (Basses-Alpes), 

14.  Astropecten  armatus.— Forbes.— .Forbbi,  Mém.  géol.  Smrw.,  t.  II,  p.  470, 
et  Tert.  Echin.  in  Pal.  Soc,  pi.  4.  —  Crenaster  armatus,  Pigtet,  Traité 
Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  du  London-Clay  (Parisien)  Angleterre. 

15.  Astropecten  Cote».— Forbes,  Mém.  géel.  Surr.,  1. 1,  p.  479,  et  Tert.  fcchin. 
in  Pai.  Soc,  p.  4. 

Fossile  du  London-Clay  (étage  Parisien)  Angleterre. 

16.  Astropecten  empotes.— Forbes,  Mém.  géol.  Sur?.,  t.  II,  p.  479,  et  Tert. 
Eohin.  in  Soc  Pal.,  p.  4. 

Fossile  du  Loudon-Clay  (Parisien)  Angleterre.  ' 

17.  Astropecten  poritoides.  —  Desmodlins  (Sp.).  —  Asterias  poritoides,  Dis- 
moulins,  1832,  Aet.  Soc.  fàn.  de  Bord.,  ¥  tt?.,  t,  p.  14,  pi.  2,  f.  3.  —  Cre- 

•     naster  poritoides,  D'Orbigny,  Prodr.  Et.  25«,  n«  1338,  «-  Id.  id.,  Pictbt, 
Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  271. 

Fossile  de  l'étage  Parisien  (terrain  Eocéno)  de  Parues,  atoucky,  Henourtiie 
et  environs  de  Qrtpy  (Oise). 

18.  Astrepeeiem  te*.  —  tanout»  (Sp,).  —  Astérie*  kevie,  Dwrowj», 


18$, Ack.  Soc.  Lin.  Bordât V, >  Ut^ju  15,  pL 2, U é.~Cta«fer  ternis, 
D'Orbignt,  Prodr.  Et.  25«  A,  no  1237. 

Sossil*  de  l'étage  Parisien  (tecrain  Coténe)  eu  tarin  4e  I*  Gironde. 

lt.  <4rfwpe*fen  «frtttout.  —  DnsiiatKH»  (Sp.).  —  Asferias  aêriatka,  Bis* 
voulus,  183Û,  Aet.  Soe.  Ln.  Bord.,  t  V,  4e  Ht.,  p.  15,  pi.  2,  f.  2.  —  Cf>- 
Marier  aMntiea,  D'ORBieirr,  Prodr.  Et.  23,  n«  26S6. 

Fossile  de  l'étage  Fatanten  (Miocène)  de  Saucats  (Gironde). 

25*  Grau.    Cthwodisouii.      CTENODISCUS.  —  Mollir  et  Tnoscnx. 

(xt£v<k>  peign*  ;  Stac*»  disque.) 

—  Syst.  der  Aster.,  p.  76. 

Corps  aplati,  presque  pentagonal,  ayant  sur  les  bords  deux 
rangées  de  plaques  qui  sont  complètement  nues  en*dessus. 

Les  plaques  marginales  se  prolongent  sur  la  face  ventrale  par 
des  bandes  ira  n  s  ver  ses,  formées  d'écaillés  ;  les  bords  latéraux  de 
ces  bandes,  aussi  bien  que  ceux  des  plaques  marginales,  sont 
garnis  de  petits  piquants  minces,  dre*3és  et  rangés  parallèle- 
ment en  manière  dépeigne,  fl  en  est  de  même  également  du 
bord  libre  des  plaques  marginales  à  la  face  dorsale.  Les  plaques 
dorsales»  comme  les  ventrales,  portent  à  leur  bord  supérieur  une 
rangée  de  piquants  fixes* 

La  face  dorsale  est  couverte  de  paxftles,  comme  chez  les  As- 
tropecten. 

1.  CTENODISQUE  CRÉPU.      CTENODISCUS  CRISPATU8.  —  Lotxxh. 

—  Asterias  crispata,  fisnius,  Dits,  de  stell.,  p.  17.  —  A*ieria#  pofaris,  Sa- 
bine, Supp.  to  the  Append.  of  cap.  Parry's  voyage,  1824,  p.  223,  pi.  ,  f.  3. 
—AsUriasaurantiaca,  Qbwobst,  the  nat.  Hltt.,p.  283— iafropecto»  poJort», 
Grai,  Add.  aod  Hag.  of  nat.  Hist.  t.  VI,  p.  180.  —  Ctenodiscus  pôkari*  et 
Ctenodiscus  pygmœus,  Mollir  et  Taoseux.,  Syst.  der  Aster.,  p.  76,  t.  V, 
f .  5.  —  Ctenodiscus  crispatus,  Lctkev,  Oversig.  over  G  roui.  Echid.,  p.  45, 
n<>  18.— Id.  id.,  Dues*  et  Koiuuf,Mém.  Acad.  Stockholm,  1844,  p.  253,  n«  33. 

Espèce  à  oinq  bras,  dont  h  longueur  est  double  du  plus  petit  rayon  du  dis* 
que  :  ces  bras  sont  triangulaires,  un  peu  élargis  à  leur  base.  Les  piquants  du 
silsto  ambulacraire,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  sur  chaque  plaque,  sont  co- 
niques, pointus,  passque  égaux  et  réunis;  un  autre  piquant  existe  ordinaire- 
ment, plus  en  dehors,  sur  la  mène  plaque*  Les  bandes  ventrales  consistent  en 
deux  rangées  d'écaillés  lisses,  lesquelles  sont  au  nombre  de  7  dans  les  plus 
longues  rangées.  Les  plaques  marginales  sont  au  nombre  de  12  à  chaque 
bras,  et,  la  plaque  terminale  du  sommet  est  presque  deux  (bis  aussi  longue  que 
large;  elle  porte  deux  piquants  à  l'extrémité  et  une  petite  saillie  en  arriére; 
enfin,  elle  est  ciliée  sur  son  bord.  La  plaque  madréporique  est  située  sur  le  dis** 
que,  prés  du  bord  ;  elle  est  couverte  de  sillons  parallèle». 

Coloration  jaunâtre.    Dimension  :  largeur  totale  40»». 

.  Habite  les  côtes  du  Groenland. 
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Il  serait  possible  que  celte  espèce  fût  la  même  que  celle  qui  est  figurée 
dans  Linck,  sous  le  nom  d'Astropecten  comiculatus,  mais  comme  il  reste  encore 
quelques  deutes  à  cet  égard,  Il  vaut  mieux,  à  l'exemple  de  M.  Lutken,  l'assi- 
miler à  l'espèce  de  Belzius  {A.  crispata).  MM.  Muller  et  Troschel  avaient  d'a- 
bord décrit  comme  une  deuxième  espèce,  sous  le  nom  de  Ctenodiscus  pyg- 
mœus,  un  petit  exemplaire  large  de  il""»,  et  n'ayant  que  six  plaques  marginales 
à  chaque  bras;  mais  plus  tard,  dans  l'Appendice  de  leur  ouvrage  (Syst.  der 
Aster.,  p.  129),  ces  auteurs  regardent  comme  très-vraisemblable,  que  c'est  le 
jeune  âge  de  la  première  espèce  (Cf.  polari*  =  Ctenod.  crispatus),  Lutken. 


26*  Genre.    Luhhe.     LUIDIA.  —  Forbis. 

—  JLiterias,  Lamabxk.  —  Hemicnemis,  Muller  et  Troschel. 

Sept  à  nejif  bras  très-allongés,  ayant  seulement  une  rangée 
de  plaques  marginales  armées  de  piquants  à  la  face  ventrale. 
Face  dorsale  entièrement  couverte  de  paxilles,  comme  chez  les 
Astropecten  et  les  Ctenodiscus. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Forbes,  qui  l'a  dédié  à  Luidius,  au- 
teur bien  connu  par  ses  travaux  sur  les  Astérie^  dès  1703.  MM.  Muller 
et  Troschel  l'avaient  aussi  nommé,  de  leur  côté,  Hemicnemis;  mais 
ces  auteurs  ont,  par  la  suite,  adopté  la  dénomination  donnée  précé- 
demment par  M.  Forbes  qui,  le  premier  aussi,  observa  la  singulière 
propriété  de  l'espèce  type  (L.  Savignii),  de  se  détruire,  en  quelque 
sorte  elle-même,  en  abandonnant  d'abord  ses  bras,  qui  se  brisent 
aveo  une  extrême  facilité,  et  en  se  décomposant  tout  entière  en  très- 
petits  fragments,  d'où  le  nom  spécifique  de  L.  fragilissima,  proposé 
par  cet  auteur. 

1.  LUIDIE  DE  SAVIGNY.     LUIDIA  SAVIGNII.  —  Aud.  (Sp.) 

—  Asterias  Savignii y  Aud  Explic.  Egypte  Satight,  Eobin.,  t.  3,  f.  1— Lwwtia 
Savignii,  Gray,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1840,  p.  183.  —  là\  id., 
Muller  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  77. 

Espèce  à  sept  bras  allongés,  déprimés,  et  un  peu  obtus  &  leur  extrémité;  leur 
longueur  égale  environ  quatre  fois  le  plus  petit  rayon  du  disque.  Toute  la  face 
supérieure,  bras  et  disque,  est  couverte  de  paxilles  très-nombreuses  et  très- 
rapprochées,  chacune  d'elles  formant  une  sorte  de  petite  rosace  de  papilles,  au 
milieu  de  laquelle  existe,  le  plus  souvent,  une  papille  plus  grande,  coniqueft* 
face  inférieure  ou  ventrale  est  hérissée  de  nombreux  piquants.  Le  sillon  amhu- 
lacraire  en  porte  d'abord,  de  chaque  côté  et  sur  chaque  plaque,  trois,  dont  l'in- 
terne plus  petit  et  courbé  ;  puis,  plus  en  dehors,  existent  cinq  autres  rangées 
de  piquants  coniques  plus  grands,  lesquels  font  saillie  sur  le  pourtour  ;  enfin, 
d'autres  piquants  beaucoup  plus  petits  sont  situés  à  la  base  de  ceux-ci. . 

La  plaque  madréporique  est  petite  et  située  près  du  bord  de  l'un  des  inter- 
valles interbrachiaux. 

Coloration  brunâtre,  avec  de  grandes  marbrures  blanchâtres.  Dimension  s 
largeur  totale  55  centimètres. 

Habite  la  mer  Aouge. 
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2.  LUIDIE  CIL1AIRE.     LUI  DU  CILIARIS.  —  Phil.  (Sp.). 

—  Asterias  ciliaris,  Philippi,  Weigm.  ArchiT,  t.  III,  p.  193.  —  Luidia  fra- 
gilissima,  Forbes,  Wern.  Me  m.,  t.  VIII,  p.  125,  et  Brit.  Starf.  p.  135.— 
Gbit,  Ami.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1840,  p.  183.  —  Luidia  ciliaris,  Grat, 
loc.  cit..  —  Luidia  Savignii,  Mollir  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.  —  Aste- 
rias  N.,  sp.  Sars,  Besk.,  p.  39.  —  Luidia  Sarsii,  Draw  et  Korek,  Ofver  k.  v. 
Acsd.  Stockh.,  1844,  p.  1X3.  — Luidia  SavignU,  Gray,  Brit.,  rad.,  p.  18, 
n«  2. 

Vette  espèce  a  élé  réunie,  &  tort,  à  la  précédente  ;  elle  présente  en  effet,  dans 
ses  proportions  généralement  plus  grêles,  des  différences  qui  permettent  de  l'en 
distinguer. 

Habite  la  Méditerranée. 

3.  LUIPIE  TACHETÉE.      LUI  DU  MACULAT  A.  —  Moût*  et  Troschel. 

—  Muller  et  Troscbel,  Syst.  der  Aster.,  p.     ,  sp.  2. 
Habile  les  mers  du  Japon. 

4.  LUIDIE  DU  SÉNÉGAL.      LUIDIA  SENEGALENSIS  —  Mullie 

et  Troschel. 

—  Asterias  Senegalensis,  Lamarce  ,  Anim.  s.  vertèb.,  2«  édil.,  t.  LU,  p. 
Encycl.  métbod.,  pi.  121,  f.  1-2.  —  Luidia  Senegalensis,  Muller  et  Tros- 
chel,  Syst.  der  Aster.,  p.     ,  n°  3. 

ESPECE  FOSSILE. 

6.  LUIDIE  DE  WILUAMSON.      LUIDIA  WILLIAMSONI.  —  Forées. 

—  Forbbs,  Mém.  géol.  Sur*.,  t.  II,  p.  480.  —  Asterias  Williamsoni,  Forbu, 
London  Mag.,  1836,  t.  IX.  —  Luidia  Murchisoni,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV, 
p.  272. 

Fossile  du  Lias  du  Yorkshire. 

M.  Gray  a  décrit  sous  le  nom  générique  de  Petalaster,  deux  espèces  d'Asté- 
rides  encore  douteuses.  Petalaster  Hardwickia,  Gray  (A.dû.  and  Mag.  of  nat. 
Hist.,  1840,  p,  183),  de  l'Océan  Indien,  et  Petalaster  Columbia,  Gray  (toc.  cit.), 
de  San-Blas. 


27*  Gros*.    PTaaAtTML     PTERASTBR.  —  Muller  et  Trosgbel. 

(tcrtpàv,  aile;  torijp,  étoile.) 

Corps  pentagone»  déprimé,  reoouvert  entièrement  en  dessus 
d'une  peau  nue,  supportée  seulement  par  des  faisceaux  de  pe- 
tits piquants  minces  qui  se  trouvent  entre  cette  peau  et  la  char- 
pente réticulée.  Le  pourtour  est  formé  par  une  rangée  de  longs 
piquants,  qui  sont  reliés  entre  eux»  jusqu'à  leur  extrémité,  par 
la  peau  nue.  A  la  face  ventrale  existent  des  rangées  transverses 
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de  piquants  réunis  jusqu'à  la  pointe  par  la  peau  en  manière  de 
nageoires.  Point  de  pédfoellaires.  Anus  central. 

Ce  genre,  extrêmement  remarquable  parle  développement  extrême 
de  son  derme,  offre,  dans  la  disposition  des  piquants  qui  s'y  trouvent 
enchâssés,  un  type  d'Àstéride  fort  singulier.  On  n'en  connaît,  jusqu'à 
présent,  qu'une  seule  espèce  à  l'état  vivant;  nous  verrons,  cependant, 
que  certain  genre  (JBdellacoma)  trouvé  à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
palœozoïques,  avait  la  plus  grande  affinité  avec  celui-ci. 

1.  WERASTEK  MILITAIRE.     PTERASTER  MIUTARIS.  -  Mtt4» 

et  Troschel. 

—  Att*ri*cu*  militari*,  Mollir  et  Troschel,  Syst.  éer  .Aster»,  p.  44.  --'&&- 
raster  militari*,  Mullkr  et  Troschel,  Syst.  der  Aster.,  p.  128,  pi.  VI,  f.  1. 
— Id.  id.,  Dos»  et  Ko***,  Mem.  Acad.  ftockh.,  p.  M6,  n°  2*,  <pl.  VII, 
f.  11-13. 

Corps  pentagonal,  ayant  le  plus  grand  rayon  du  disque,  les  bras  compris,  en- 
viron  le  double  du  petit  Face  inférieure  plate  ;  la  supérieure  légèrement  con- 
vexe et  munie  de  faisceaux  formés  de  deux  ou  trois  piquants  très-longs  et  très» 
minées,  fixés  sous  la  peau,  par -des  fibres  tendineuses.  Cette  peau  est,  d'ailleurs, 
molle  et  charnue,  et  forme  beaucoup  de  plis.  Toute  la  face  ventrale  est  occupée 
par  des  rangées  transverses  de  six  longs  piquants,  enchâssés  dans  la  peau  qui 
les  relie  les  uns  aux  autres  en  manière  de  nageoire.  Les  piquants  du  sillon 
ambulacraire  manquent  tout4-fait.  La  plaque  madréporique  est  située  très-près 
du  centre.  , 

Coloration  rougeâtre.    Dimension  :  largeur  totale  94"*. 

Habite  le  Groenland,  le  Spitzberg. 

2.  Pteraster  capensis,  Oràt,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1810,  t.  XX,  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 
Espèce  encore  douteuse. 


Dans  l'impossibilité  de  classer  d'une  manière  certaine  les  genres  d'Astérides 
-que  l'on  ne  connaît  qu'à  l'état  fossile,  puisque  les  caractères  employés  pour  les 
espèees  vivantes  nous  manquent  complètement,  nous  avons  dû  reléguer  à  la  fin, 
sous  le  titre  genres  éteints,  ceux  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions. 

L'étude  de  ces  genres  nous  démontre  que  la  plupart  devaient  probablement  se 
rapporter  à  la  troisième  tribu,  et  il  en  est  un  surtout,  propre  aux  terrains  palœo- 
zoïques, qui  devait  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  te  genre  Qtotastf,  ac- 
tuellement vivant,  c'est  le  genre  BdeUacoma,  Salter. 

GENRES  A  L'ÉTAT  FOSSILE  (ÉTEINTS). 

1«  Gènes.    Paumait**,  —  Hall. 

—  Uraster  (sp.),  Torses. 

Disque  déprimé,  à  bords  amincis  entre  Jes  bras.  Bras  épais» 
convexes,  courts  «ou  médiocrement  .allongés,  pourvus  de  pi»- 
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sieurs  rangs  de  plaques  portant  des  opines  et  percés  de  pores. 
Sillon  ambulacratre  large,  bordé  de  chaque  côté  d'une*  seule 
rangée  de  plaques  larges  et  aplaties.  Tubercule  madréporique 
situé  dans  l'angle  rentrant,  auprès  de  la  base  du  bras. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Hall  (Pal.  of  New-York,  t.  2,  p.  247  et 
352),  pour  des  Astérides ,  dont  quelques  espèces  avaient  été  décrites 
comme  des  TJraster  (=  Asteraccmthion).  •  * 

m 

Toutes  les  espèces  que  Ton  y  rapporte  sont  des  terrains  Siluriens, 
soit  d'Amérique,  soit  d'Angleterre. 

1.  Palœaster  Niagarensis.  —  Hall.  —  Hall,  Pal.  of  New-York,  t.  2, p.  247, 
—  Id.  id.,  Pictit,  Traité  de  Pal.,  t.  iV,  p.  265,"  pi.  98,  f.  2. 

Fossile  du  terrain  Silurien  moyen  de  Lockport  (Niagara). 

2.  Palaaster  obtus.  Palœaster  obtusus.  —  Saltbr.  —  Uraster  obtusus, 
Forbes,  1849,  Mém.  géol.  Suit.,  Bec.  I,  pi.  1,  f.  3.  —  Palœaster  obtusus, 
Salter,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  326. 

Fossile  du  terrain  Silurien  inférieur  du  Wcstmoreland  (Angleterre). 

3.  PALiEASTBR  de  Ruthveh.  Palœaster  Ruthveni. — Salter.—  Uraster  Ruth- 
veni, Forbes,  Hem.  of  géol.  Surv.,  t.  2,  p.  462,  pi.  1,  f.  3.  —  Id.  id.,  Pictit, 
Traité  Pal.,  t.  1Y,  p.  ,  pi.  98,  f.  \.— Palœaster  Ruthveni,  Saucer,  Ann. 
and  Mag.  of  nat.  Hist,  1857,  t.  20,  p.  326. 

Fossile  du  terrain  Silurien  inférieur  du  Wesunoreland  (Angleterre). 

4.  Palœaster  sangsue.  Patoaster  hirudo.  —  Salter.  —  Uraster  hirudo, 
Forbes,  Mem  geoL  Surv.,  1849,  Dec.  I,  p.'462,  pi.  1,  f.  4.  —  Palœaster  hi- 
rudo, Salter,  Ann.  and  ttag.  of  nat.  Histv  1857,  t.  20,  p.  326,  n°  5. 

Fossile  du  terrain  Silurien  inférieur  du  Westmoreland  (Angleterre). 

5.  Palaaster  couroknette.  Palœaster  coronêlla.  —  Saltbr.  —  Salter, 
Ann.  and  Mag.  of  nat„Hist.,  1857,  t.  20,  p.  326. 

Fossile  du  terrain  Silurien  de  Greenwich  (Angleterre). 

Ç.  PalvEastir  tres-rude.  Palœaster  asperrûnus**-  Samsr.  —  Salter,  Ann. 
and  Mag.  of  nat.  Hist,  1857, 1 20,  p.  325,  pi.  IX,  f.  1. 

JBspèce  à  cinq  bras,  courts,  presque  cylindriques,  obtus  p  leur  extrémité  :  la 
face  dorsale  est  couverte  de  douze  rangées  longitudinales  de  tubercules  aigus. 
Ambulacres  larges,  profonds,  bordés  de  plaques  transverses,  fortement  caré- 
nées. 

Fossile  du  terrain  Silurien  (grès  de  Caradoc)  N.  Wales. 

2e  Gki^b.    ^JJLAffJUMHB.      PALASTEMNA.  —  Maç'Coy. 

Disque  pentagonal  déprimé;  bras  peu  allongés;  face  dorsale 
.portant  trois  ou  quatre  rangées  principales  de  tubercules  entre- 
mêlés de  plaques,  surtout  dans  les  angles  interbrachiaux.  Sil- 
lons ambulacraires  étroits,  bordés  de  petites  plaques  quadran- 
gulaires*  itroites,  et  plus  en  dehors,  d'une  simple  rangée  de 
larges  plaques  carrées.  Espaoes  interaœbukwraires  .munis  de 
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larges  plaques  triangulaires,  saillantes ,  épineuses  et  comme 
pectinées. 

r 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  seule  espèce  qui  avait  été 
rangée,  par  M.  Forbes,  parmi  les  Uraster. 

Palasterwe  ancienne.  Palasterina  primœva.  —  Sauter. — Uraster  primœva, 
Forbes,  Mem  geol.  Sur*.,  t.  2,  Dec.  I,  p.  462.  —  Palasterina  primœva, 
Salter,  \nn.  and  Mag.  ofnat.  Hlst.,  1857,  p.  324,  tab.IX,  f.  2. 

Fossile  du  terrain  Silurien  du  Westmoreland  (Angleterre). 

3«  Genre.     Trofidastba.      TROPIDASTER.  —  Forbes. 

Disque  pentagone,  large,  aplati,  prolongé  en  cinq  bras  très- 
courts,  larges  et  obtus  à  leur  extrémité,  et  carénés  sur  leur 
face  dorsale  ;  carène  composée  d'une  double  série  de  plaques  en 
forme  d'écaillés  ;  le  reste  de  la  surface  est  couvert  de  tubercules 
simples,  non  épineux,  rangés  par  séries  transversales.  Sillons 
ambulacraires  bordés  de  plaques  transverses,  armées  de  crêtes 
épineuses,  faisant  saillie  sur  leur  bord  interne. 

Ce  genre  a  la  forme  générale  des  Asteriscus,  mais  il  s'en  distingue 
surtout  par  ses  bras  carénés  et  fortement  écailleux.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce  qui  provient  des  couches  inférieures  du  terrain  juras- 
sique. 

Tropidaster  pectine.  Tropidaster  pectinatus. — Forbes.  —  Hem.  geol.  Suit., 
Dec,  3,  p.  3.  —  Id.  id.,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  265,  pi.  98,  f.  3. 

Fossile  du  Lias  du  Gloucestersbire. 

4»  Genre.    Lefuastul     LEPID ASTER.  —  Forbes. 

Corps  déprimé,  pourvu  de  bras  nombreux,  courts  et  obtus. 
La  face  dorsale  est  couverte  d'ossicules  polygonaux.  La  face 
ventrale  présente  quatre  séries  d'ossicules  ou  plaques  oblon- 
gues,  réunies  deux  à  deux,  de  chaque  côté  du  sillon  ambula- 
craire,  et  se  recouvrant  un  peu  comme  des  écailles.  Le  sillon 
lui-même  est  pourvu  à'  l'intérieur  de  petites  plaques  polygo- 
nales. 

Par  sa  forme  générale,  et  surtout  la  multiplicité  de  ses  bras,  ce  genre 
rappelle  tout-à-fait  les  *Sola$ter,  mais  la  nature  des  plaques  dont  il  est 
recouvert  l'en  distingue  parfaitement. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  provenant  des  terrains  palœo- 
zoïques. 

Lepidaster  de  Grat.  Lepidaster  Grayi.  —  Forbes.  —  Forbes,  Mem.  geol. 
Suit.,  Dec.  3,  pi.  1.—  Id.  ni.,  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  IV,  p.  273,  pi.  98,  t  9. 
Fossile  du  terrain  Silurien  supérieur  de  Dudley  (Aoglaterre). 
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b*  Genre.    CŒLAma.      CCELASTER.  —  Agassiz. 

L'auteur  de  ce  genre  dit  qu'il  diffère  des  Crenaster,  en  ce  que  la 
cavité  intérieure  est  circonscrite  par  des  plaques  disposées  comme 
celles  des  Oursins,  et  qu'il  présente,  même  vers  le  sommet,  une  étoile 
ambulacraire. 

D'après  l'énoncé  de  ces  caractères,  le  genre  qui  nous  occupe  ici, 
serait  fort  singulier,  et  tiendrait  d'une  part  aux  Crinoides,  et  de 
l'autre  part  aux  Echinides.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce. 

(Lslaster  de  Coulon.  Cœlaster  Couloni.  —  Agassiz.  '—  Agassiz,  Mém.  Soc. 
Neufcbàtel,  1. 1,  p.  191. 

Fossile  du  terrain  crétacé. 

•  M.  D'Orbigny  (Prodrome)  a  rapporté  à  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites 
sous  le  nom  à1  Asterias,  tels  sont  :  Asterias  matutina,  Hall  ;  Asterias  ienuira- 
diata,  Hall;  Asterias  constellata,  Tfaor.;  Asterias  americano,  Graham,  et 
Asterias  Mandelslohi,  Munster.  D'après  les  remarques  judicieuses  de  M.  Pic- 
tet,  il  convient  de  faire  rentrer  ces  espèces  dans  d'autres  genres,  les  quatre  pre- 
mières seraient  des  Asteracanthion,  et  la  5e  un  Astropecten. 

6«  Genre.    Pleukastek.     PLEURASTER.—  Agassiz. 

Ce  genre,  encore  peu  connu,  se  rapprocherait  des  Astropecten  ;  il 
s'en  distinguerait,  suivant  M.  D'Orbigny,  par  l'existence  d'une  seule 
rangée  dé  pièces  marginales  aux  bras.  On  y  rapporte  seulement'  les 
deux  espèces  suivantes. 

1.  Pleur  aster  obtus.  Pleuraster  obtusa.  —  Agassiz.  —  Asterias  obtusa, 
Goldfuss,  Petfef.  I,  1833,  p.  208,  pi.  63,  f.  3.  —  Pleuraster  obtusa,  D'Or- 
bigny, Prodr.,  1. 1,  p.  177.  Et.  5«,  n°  98.— Id.  *d.,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t  IV, 
p.  272.    . 

Fossile  de  l'étage  Conchy lien,  trouvé  aux  environs  de  Draguigaan  (Var)  et  dans 
le  Wurtemberg. 

2.  Pleuraster  arénicole.  Pleuraster  arenicola.  —  Agassiz.  —  Asterias  are- 
nicola, Goldfuss,  Petref.,  pi.  63,  f.  4.  —  Pleuraster  arenicola,  D'Orbigny, 
Prodr.,  t.  I,  p.  381.  Et.  13«,  n*  535.  —  Id.  id.,  Pictbt,  Traité  Pal.,  t.  IV, 
p.  272.  - 

Fossile  de  l'étage  Oxfordien  de  Westpbalie. 

7«  Genre.    Abthbabtba.      ARTHRASTER.  —  Forbbs. 

Disque  étroit.  Bras  au  nombre  de  six  ou  sept,  cylindriques, 
recouverts,  ainsi  que  le  disque,  de  plaques  petites  et  très-rap- 
prochées  entre  elles;  chacune  de  ces  plaques  est  terminée  par 
un  angle  aigu  et  surmontée  d'une  crête. 

C'est  auprès  des  Ophidiaster  que  parait  devoir  se  placer  ce  genre, 
qui  en  différerait  surtout  par  un  nombre  moins  considérable  de 
pièces  entrant  dans  la  constitution  d'un  arceau  des  bras. 

On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  qu'une  seule  espace. 
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àrthraster  m  Dncow.  Arthraster  Diœoni.  —  Formes. — Forum,  Mem.  geol. 
Suit.,  t.  II,  p.  465,  et  in  Dixon,  geol.  of  Susses,  p.  $36,  pi.  23,  f.  1. 

Fossile  de  la  craie  supérieure  (étage  Sénonien)  du  comté  de  Sussez  (Angle- 
terre). 

8»  Gkhri.    Bdhllagomb.     BDELLACOMA.— Sun*. 

—  Palœocoma,  Salter  (non  D'Orb.). 

Disque  aplati,  membraneux  au  centre,  et  couvert  de  spicules 
étoilées  ;  angles  interbrachiaux  également  membraneux.  Bras 
aplatis,  couverts  de  plusieurs  rangées  de  plaques  quadrangu- 
laires,  réticulées  et  comme  frangées  sur  leurs  bords  par  une 
série  de  petites  épines.  La  face  inférieure  présente  des  sillons 
ambulacraires  très-étroits,  bordés  de  plaques  quadrangulaires 
un  peu  plus  longues  que  larges,  et  alternes;  puis,  en  dehors,  il 
existe  deux  rangées  de  plaques  marginales  ;  sur  la  rangée  ex- 
terne, les  plaques  sont  carénées  et  sans  épines  ;  l'autre  rangée 
est  formée  de  plaques  plus  grandes,  obliques,  à  bords  pectines, 
et  munies  d'épines  très-longues  et  dressées. 

Ce  genre,  extrêmement  curieux,  rappelle  tout-à-fait,  par  sa  forme 
générale,  ainsi  que  par  ses  plaques  bordées  de  piquants  en  forme  de 
peigne,  le  genre  Pteraster.  • 

Ce  rapprochement  est  d'autant  plus  curieux,  que  le  genre  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  est  propre  à  l'étage  Silurien. 

En  établissant  ce  genre,  M.  Salter  (Ann.  1857,  p.  324)  lui  avait 
imposé  le  nom  de  Palœocoma,  il  le  divisait  en  deux  sous-genres  : 
Bdellacoma  et  Bhopalocoma.  Gomme  le  nom  de  Palœocoma  a  déjà 
été  employé  par  M.  D'Orbigny,  pour  un  genre  de  Tordre  des  Ophiu- 
rides,  nous  avons  cru  devoir  prendre  comme  nom  générique,  celui 
qui  n'avait  été  donné  que  comme  sous-genre  par  M.  Salter. 

1.  Bdellacoke  de  Marston.  Bdellacoma  Marstoni.  — .  Salter. —Palœocoma 
Marstoni,  Salter,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p..  328,  pi.  IX, 
t  3. 

Bras  lancéolés,  quatre  fois  plus  longs  que  larges  et  obtus  à  leur  extrémité,  bor- 
dés extérieurement  d'épines  marginales  droites,  peu  allongées.  Bouche  grande. 
Sillons  ambulacraires  étroits.    Dimension  :  3  pouces. 

Fossile  du  terrain  Silurien  supérieur,  à  Leintwardice. 

2.  Bdellacome  de  Colvin.  Bdellacoma  Colvini.  —  Salter.— Pateocomû  Col- 
vint,  Salter,  Ann.  and  Hag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  328,  n°  2. 

Espèce  aplatie,  revêtue  dépiquants  très-longs,  fiexueux  et  comme  velus  :  bras 
déprimés,  en  forme  de  ruban,  et  aussi  épineux  que  le  disternum.  Sillons  ambu- 
lacraires étroits.  Bouche  petite.    Dimension  :  6  pouces. 

Fossile  du  terrain  supérieur  de  Leintwardine. 

3.  Bdellacohe  pied  de  cygne.  Bdellacoma  cygnipus,  —  Salter.  —  Palœo- 
coma cygnipus,  Salter,  Ann.  and  Hag.  of  nat.  Hist.,  1857,  t.  20,  p.  329/n°  3. 
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Espèce  mince,  ayant  le  disque  étroit  et  comme  membraneux.  Bras  allongés, 
pourvus  d'épines  courtes.  Bouche  très-petite.    Dimension  :  2  i/2  pouces» 
Fossile  du  terrain  Silurien  supérieur  de  Leintwardine. 

4.  Bdkllacohe  TBRmroMiK.  Bdeliacoma  vermiformis.  —  Salter.  —  PoUbo- 
coma  (Bellacoma)  vermiformis,  Saltie,  Ann.  andMag.  of  nat.  Hist,  1857, 
t.  20,  p.  329,  n*  4. 

Bras  très-longs,  linéaires,  pourvus  d'épines  courtes  et  de  tubercules  clavi- 
formes.  Plaques  du  sillon  ambulacraire  larges  et  alternes.  Espaces  interbrachiaux 
arrondis. 

Fossile  du  terrain  Silurien  supérieur  do  Letnrwardme. 

5.  Bdsllacomi  pyrotechnique.  BdeUaeoma  pyrotechnium.  —  Saltbr.  —  Par 
lœoeoma  {Rhopalocoma)  pyrotechnitm,  Salthi,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist., 
1857,  t.  20,  p.  329,  n»  5. 

Espèce  pentagone,  pourvue  de  bras  très-courts,  i  surface  réticulée,  et  bordés 
de  piquants  courts,  claviformes,  aplatie.    Dimension  :  2 1/2  pouces. 

Fossile  du  terrain  Silurien  supérieur  de  Leintwardine. 

APFEITOICB. 

Mentionnons  encore  un  genre  sur  lequel  nous  manquons  de  renseignements 
sufisantspour  hii  assigner,  avec  certitude,  sa  place  dans  la  série. 

9*  Gnous.    BSUSOfOA  Absjom. 

— •  Absjornsm,  Fatma  littoral!*,  lit.  n,  p.  95,  et  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist, 
t.  XX,  1857,  p.  320. 

Disque  petit,  subpentagonal,  armé  de  piquants,  pourvu  d'une 
plaque  madréporique  située  sur  le  côté.  Bras  -cylindriques, 
allongés,  ornés  d'un  grand  nombre  de  petites  côtes  transverses. 
Sillon  ambulacraire  portant  de  chaque  côté  trois  séries  de  pa- 
pilles en  forme  de  piquants,  semblables  à  celles  qui  recouvrent 
les  différentes  parties  du  disque,  et  qui  sont  elles-mêmes  échi- 
nulées,  leur  base  étant  invagipée  dans  une  sorte  de  gaine  for- 
mée par  la  peau.  Deux  séries  de  pores  se  remarquent  sur  les 
parties  latérales  et  dorsales  des  bras.  Pédicellaires  nombreux. 

Ce  genre,  encore  douteux,  paraît  intermédiaire  entre  les  Ophiur 
rides  et  les  Astérides.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce. 

Britinga  mdecacnêmos.  Absj.,  foc.  cit.,  t.  IX,  f  1-15. 

Elle  est  d'un  rouge  vermillon  ires-vif,  et  atteint  une  largeur  totale  d'environ 
10  à  12  centimètres. 
Habite  les  mers  du  tfërd  (HardangerQord). 
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ÉCHINIDES. 


DÉFINITION. 

Echinodermes  à  corps  ovale,  globuleux,  régulier,  constitué 
par  une  enveloppe  solide  calcaire,  composée  de  plaques  polygo- 
nales jux ta- posées  et  soudées'plus  ou  moins  intimement,  formant 
des  séries  régulières  et  portant  sur  des  mamelons  ou  tubercules 
des  épines  piquantes  ou  radioles,  solides,' calcaires,  extrêmement 
variées  dans  leur  forme  et  servant  soit  à  la  locomotion,  soit  sur- 
tout d'organes  de  protection. 

Un  certain  nombre  de  plaques  constituantes  sont  percées  de 
trous  ou  de  pores  formant  des  séries  longitudinales,  régulières, 
appelées  ambulacres  ;  ces  trous  donnent  issue  à  des  tentacules 
tubuleux,  très-extensibles,  servant  à  la  locomotion,  mais  aussi  et 
surtout  à  la  respiration. 

Bouche  située  le  plus  souvent  à  la  face  inférieure  du  corps, 
mais  dans  certains  cas  occupanuine  position  variée;  elle  s'ouvre 
dans  une  ouverture  du  test  et  eât  souvent  armée  de  mâchoires 
extrêmement  développées. 

Anus  toujours  distinct,  très-variable  dans  sa  position,  tout  en 
se  rapprochant  sensiblement  de  la  {ace  supérieure  qu'il  oc- 
cupe même  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Sexes  séparés  sur  des  individus  distincts  ;  orifices  de  l'appareil 
de  la  génération  s'ouvrant  toujours  vers  le  sommet  dorsal. 

HISTORIQUE. 

La  forme  si  singulière  des  Oursins,  la  nature  de  leur  test  orné  exté- 
rieurement de  prolongements  épineux,  ont  dû  appeler  sur  eux  depuis 
longtemps  l'attention  des  naturalistes. 
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Déjà  Aristote  leur  appliquait  le  nom  à'Eckinus.  Pendant  le  xvi0  et 
le  xvii6  siècle,  quelques  auteurs  s'occupèrent  des  Echinides  :  Rondelet 
en  1554,  Gesner  (1565),  Aldrovande  (1599),  en  ont  parlé  dans  leurs 
écrits,  et,  ainsi  que  leurs  devanciers,  les  rangeaient  tantôt  parmi  les 
Crustacés,  tantôt  parmi  les  Mollusques  ou  Testacés,  en  considération 
surtout  de  la  nature  coriace  et  solide  de  leurs  enveloppes.  Rumphius 
(1705)  fit  connaître  plusieurs  formes  nouvelles,  puis  Breynius  (1732) 
s'en  occupa  encore  plus  spécialement,  car  de  son  étude  résulta  réta- 
blissement de  plusieurs  genres  que  nous  retrouvons  actuellement  dans 
les  méthodes,  bien  cependant  que  ces  genres  eussent  été  méconnus 
pendant  longtemps  par  les  auteurs  venus  après  lui;  o'est  ainsi  que 
Ton  peut  citer  les  genres  Echinobrissus,  BchinantJm,  Eckinocorys, 
Echinodiscus,  Echinometra,  etc.  En  1734,  Klein  fit  également  un  trar 
vailrfort  remarquable  sur  les  Echinides,  dans  lequel  il  établit  14 
genres  particuliers, 'dont  quelques-uns  avaient  été  déjà  mentionnés 
par  Breynius,  mais  en  leur  attribuant  d'autres  dénominations.  Malgré 
cela,  il  reste  encore  à  Klein  les  genres  Cidaris,  Discoidea,  Mellita, 
Lagamtm,  Arachnoïdes,  Spatangus  et  Brissus,  et  comme  pour  les  genres 
fondés  par  Breynius,  nous  les  voyons  abandonnés  par  les  auteurs 
subséquents  jusque  dans  ces  derniers  temps,  où  ils  ont  été  repris  par 
M.  Agassiz.  Vers  l'année  1742,  Gualtieri  s'occupa  des  Echinides  et, 
répartit  les  espèces  en  4  genres  dont  les  noms  sont  empruntés  à 
Breynius,  ce  sont  :  Echinometra,  Echinanthus,  Echinospatagus  et  Echv* 
nodiscus.  On  voit  que  déjà  la  confusion  commence  à  se  montrer  de 
nouveau  et  atteint  en  quelque  sorte  son  apogée  dans  le  Systema  na- 
turœ  (1788)  :  Linné  en  effet  ne  forme  plus  qu'un  seul  genre  de  tous 
les  Echinides  sous  le  vocable  Echinus. 

Davila  (1767)  «admet  six  genres  qu'il  emprunte  à  la  méthode  de 
Klein,  ce  sont  :  Cidaris,  Spatangus,  Brissus,  Scuta,  Placenta  et  Rotula  ; 
puis,  vient  Van  Phelsum  (1774),  qui  adopte  les  genres  de  Breynius, 
et  y  ajoute  ceux  des  Echinoneus  et  Echinocyamus.  F.  Huiler  (de  1776 
à  1789);  Scopoli  (1777)  séparent  les  Oursins  des  Testacés  pour  les 
réunir  aux  Astéries  et  aux  Polypiers. 

En  1778,  Leske  accepte  les  genres  établis  par  Klein,  auxquels  il  en 
joint  3  de  Breynius ,  et  crée  le  genre  Echinarachnius.  Blumenbach 
(1779)  fait  des  Echinides  un  ordre  à  part  sous  le  nom  de  Crustacea  et 
y  joint  les  Etoiles  ou  Astéries. 

Molina  (1782)  décrit  plusieurs  espèces  des  côtes  du  Chili,  et  Bru- 
guière  (1789)  adopte  le  système  de  Blumenbach,  mais  il  change  la  dé- 
nomination en  cello  de  Vers  Echinodermes  ;  il  donne  d'ailleurs  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  un  grand  nombre  de  représentations  d'espè- 
ces tirées  des  ouvrages  de  ses  devanciers^  et  plus  particulièrement  de 
Klein,  de  Linc%  en  même  temps  qu'il  en  ajoute  un  certain  nombre  de 
nouvelles;  c'est  encore  là,  il  faut  bien  le  dire,  que  l'on  trouve  réunis 
le  plus  de  représentants  d'Echinides  à  l'état  récent.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  dans  son  Histoire  de  la  montagne  Saint-Pierre  de  Maestricht 
(H  799),  fait  connaître  quelques  espèces  fossiles  de  la  craie  supérieure  ; 
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pfaàÊ  eu  #601;  LufeMk  rtprttod  li  clatsHWatibtt  devfltttiùtoef  dot- 
serré  crri  établit  ta»  genres  mbantes  (Mérite»  £c*mbb,  Etï&tam», 
Gasstdulus,  Clypeostorf  en  4^16y  dans  son  immortel  ovnige,  sut  la» 
âm'nuttuv  som  verkbrto,  il  complèUtfon  premier  essai  d*  dissJAcatfon- 
et  fonde  encore  de  nouvelle*  coupes»"  générique*  sou*  la*  non»  de  * 
Scutêlta,  fibutotiùy  Ananthytes,  Cassidutuê,  etc.  Déjà,  è  cette  épaçtw, 
le  Linné  Français  tire  grand  parti  de  te  position  respective*  «0  la 
bouche  en  de  l'anus  pour  établir  de*  d&târioo*  dfa»  otite*  plus  élevé» 
parmi  les  Eehinides. 

Il  faut  arriver  jusqu'en  1829  pot*  twwver  des*  travaux  un  peu 
importants  sur  ce*  animaux.  Cnvier  d'éfcord,  don  le  Régne  otifasl, 
s'en  occupe  au  double  point  de  vue  de  riorgaaiftsation  et  de  ta,  classi- 
fication, et  l'on  troute  déjà  les  Ecfemides  réparti»  en  dwt  grimpe* 
principaux,  les  E.  réguliers  et  les  E.  irréguliers.  En  France,  MM.  Mirtil 
de  Serres  et  Defrance,  en  Angleterre,  PhtiHps,  foûtcoanadtr^tm  cettai» 
nombre  d'espèces  fossiles. 

M.  de  Blainville  (Manuel  d'ÀeHnùlogie,tM4)  présenté  une  nouvelle 
distribution  méthodique  dès  Echhddes  qu'il  divise  tout  d'abord~eiv 
deux  familles  :  E.  excentrostomes  et  E.  eentrosiomes,  selon  que  la  bou- 
che n'est  pas  ou  au  contraire  est  centrale;  cet  auteur  admet  17 
genres,  tirés  de  ses  devanciers  et  fonde  celui  d'Echinogh/cus  («  C/p» 
peus,  Klein).  M.  Desmoolins.(4835)  fait  paraître  ses  Études  sur  IH 
ÉcMnides  et  ajoute  aux  17  genres  de  Lamarck  ceux  des  :  Pytina, 
Echinocidaris,  Heliocidaris  et  Colly fîtes  1  puis  M.  Gray,  la  même  an* 
née,  établit  les  genres  Echinolampas,  Diadma,  Arbacia,  Sal&tia, 
Asieropygd.  Ramer,  de  son  côté,  décrit  et  figure  un  grand  nombre 
d'espèces  fossiles.  M.  Agassiz  (1836),  dont  le  nom  se  représentera  si 
souvent  en  parlant  des  Ecmùides,  donne  une  première  clasam- 
•ation,  laquelle  edmprend  29  genres,  dont  :  i  dé  Linné;  8  de  La- 
marck; &  de  Klein  ;  i  de  Van  Phelsum,  puis  il  en  crée  lui-même  8, 
ce  sont  :  Dysaster,  Hemipneustes ,  Holaster,  Micr aster,  Amphidê- 
t&y  8chizaster,  Catopygus  et  Pygaiter.  C'est  vers  cette  époque 
que  la  connaissance  des  espèces  fossiles  reçoit  un  accroissement  bien 
marqué  par  les  travaux  de  Goldfuss,  Hœnnighaus,  Munster,  Grateloup; 
Koch  et  DunkeT  (1837),  Hisinger,  Dtibois  de  Montperreux,  Broun,  Ley- 
merie,  d'Archiac,  etc.,  etc.  M.  Agassiz  (1838)  établit  encore  de  nou- 
veaux genres  appartenant  à  une  famille  remarquable  par  la  dispo- 
sition de  son  appareil  apicial,  à  laqueUe*  il  donne  le  nom  de  Salénies, 
comprenant  les  genres  :  Qoniopygus,  SalerHa,  Peltastes  et  Gomophorus; 
puis,  de  4839  &  4840  (Êchinides  de  la  Suisse),  il  crée  les  genres  Pygo- 
rhynehus,  Conoclypus,  Pygurus,  Hyboclypus,  Tdragramma,  Aeroâ-* 
dariè,  Pêâtnài  Aerosàlenia,  Hmicidaris,  Glypticus;  en  4840  (Cat.  sysi. 
Ettyp.  Eckin.  fuis.  Mus.  New.),  le  même  auteur  fait  connaître  par 
des  diagnoses  les  genres  Toxaster  (=  Echinospatagus,  Breyn.),  Bri*- 
sopsis,  Nucleopygus,  Globator,  Camtomus,  Amblypygus,  Ampbiope, 
Èucope,  ÈchinopHs,  Cypkosoma  (=  Phymosoma),  AcropeUis,  Cmfopkm- 
tué,  Cùâtopsiè,  Pod&phorû,  Acrotladia. 


En  l&44y  dan?  l'introduction  &  vM  MofoQrcfpkië  dm  SèuféUès,  il 
établit,  aux  dépens  du  genre  Ethinuâ,  ceux  des  Temnopleurus,  Pleur* 
chinas,  Miorocyphu»,  Trtpnenstes,  Amblypneustes,  Toxojmeustês,  8to- 
mopneusiesj  Tetrapygus,  Agarites,  et  dans  le  groupe  des  ScumtrotÊs, 
les  genres  Rana,  Lobophora,  ScuteUma,  MouHnsia.  C'est  également 
en  4841  que  M.  Valentin  fait  paraître  son  Études  sur  Tancdomie  du 
genre  Echinus,  dans  laquelle  il  résume  tout  ce  que  l'on  savait  déjà 
sur  l'organisation  des  Oursins,  en  môme  temps  qu'il  fait  connaître 
avec  détails  certains  points  restés  encore  douteux  jusque-là.  Tout  ce 
qui  tient  à  la  structure  intime  des  différentes  parties  de  l'enveloppe, 
ainsi  que  des  principaux  viscères ,  est  élucidé  avec  une  sagacité  et 
une  habileté  remarquables. 

En  1842,  M.  Desor  fait  successivement  paraître  les  monograptoeâ  : 
4°  des  Clypeastrides  qull  répartit  en  14  genres,  dont  un  nouveau 
genre  Holectypus;  2°  celle  des  Dysaster. 

M.  de  Koninck  (1842-44)  s'occupe  des  espèces  fossiles  des  terrains 
carbonifères,  et  M.  Sismonda  (Mem.  Geo-Zool  Echin.  foss.  di  Nitza, 
4843)  décrit  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Italie.  Citons 
encore,  et  vers  la  même  époque,  les  travaux  de  Forbes  (  Ami.  and  of 
nat.  hist.,  vol.  XIV,  p.  443),  de  Merian  (€of.  syst.),  deDubenet  Koren 
(ZooL  Bird),  trois  espèces  vivantes  des  mers  du  Nord;  Marcou  (Fossiles 
du  Jurasalinois),  deux  espèces;  Morton  (Syn.  foss.  cret.  des  États-Unis); 
Murchison  et  de  Verneuil  (Geol.  de  la  Russie  dfEurope),  et  ensuite 
M'Coy,  lequel  signale  les  genres  Palœchimis,  Echinocrinus,  c'est-à-dire 
les  premiers  représentants  des  Bchinides  dans  les  couches  de  la  terre 
(T.  palœoioiques).  Klipstein  (4840)  fait  connaître  les  espèces  triasiques, 
Philippi  établit  le  genre  Tripylus,  et  Forbes  (Trahs.  of  the  geol.  soc., 
vol.  Y  H)  donne  la  description  de  8  espèces  fossiles.  En  4847,  M.  Du- 
chassing  (Bull.  soe.  geol.  de  France),  M.  Deshayes  (Explor.  scientifique 
de  l'Algérie) 9  font  connaître  :  l'un,  des  espèces  des  Antilles;  l'autre, 
5  espèces  de  l'Afrique. 

C'est  également  de  la  même  année  que  date  un  grand  travail  de 
MM.  Agassiz  et  Desor  (Cat.  rais,  des  Eehinides),  dans  lequel  les  auteurs 
présentent  un  tableau  complet  (pour  cette  époque)  de  tous  les  Eehi- 
nides. Forbes  (4850,  Mem.  geol.  Survey  I  &  Y  decad.),  et  Salter,  dans 
le  même  recueil,  publient  un  grand  nombre  d'espèces  fossiles  d'An- 
gleterre. 4  85  4  j  M.  Wright  donne  la  monographie  des  Cassidulées  de 
l'Oolitbe  (Aitn.  and  Mag.  of  nat.  hist.);  M.  Michelin,  dont  les  travaux 
sont  nombreux  sur  les  Echinodermes,  donne  (Revue  et  M*g.  zooh, 
janvier  4854)  la  description  de  quelques  nouvelles  espèces  d'Echi- 
nides.  En  4852,  Forbes  (Monogr.  of  thcEchinod.  ofthe  British  Tertrar. 
Pal.  Society)  s'occupe  des  espèces  tertiaires  du  même  pays.  4854, 
MM.  d'Archiac  et  J,  Haime  font  connaître  les  espèces  nummulitiques 
de  l'Inde,  et  M.  Herklolt  celles  de  Java.  En  4855,  Wright,  déjà  cité, 
donne  des  monographies  des  Eehinides  de  l'Oolithe  se  rapportant  aux 
Cidaridêesy  Hemicidandées  et  Diademidées,  puis  celles  de  111e  de  Malte 
(Aroi*  and  Mag.  x>f  nat.  hist.,  vol.  XV).  C'est  dans  cette  même  année 
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que  la  question  de  la  perforation  des  roches  par  les  Oursins  a 'été 
agitée  :  MM.  Robert,  Lory  et  Gaillaud  ont  chacun  de  leur  côté  fait  des 
observations  à  ce  sujet  et  sur  lesquelles  nous  reviendrons  bientôt. 

En  1856,  M.  Michelin  (Revue  et  Mag.  de  ZooL)  fait  connaître  quel- 
ques espèces  d'Echinides  fossiles.  Lçuckart  (Weigm.  Archiv  1858), 
Sars  (Nyt.  Mag.  far  Naturvid.)  s'occupent  des  Echinides  de  la  Méditer- 
ranée. Lutken  signale  la  présence  de  YEchinus  drobachiensis  au 
Groenland;  Stimpson, YEchinus  purpuratus  à  San-Francisco;  Philippi 
décrit  YEchinus  Mhgellamcus  et  fait  des  observations  critiques  sur 
YEchinocidaris  spatuliger.  Barrett  (Ann.  and  Mag.  nat.  hist.,  t.  XIX, 
p.  33)  s'occupe  de  YAmphidetus  gibbosus,  et  Grube  (Weigm.  Archiv) 
du  Brissus  ponts.  Mais  les  travaux  sur  les  Echinides  fossiles  vont  dé- 
sormais dominer,  et  il  falit  citer  en  première  ligne  ceux  de  MM.  Cot- 
teau,  Desor  et  Michelin,  qui,  successivement  et  jusqu'à  présent  même, 
ont  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  les  Echinides.  M.  De- 
sor donne  son  bel  ouvrage  intitulé  Synopsis ,  lequel  constitue  le  ré- 
sumé le  plus  complet  de  nos  connaissances  sur  les  Echinides  fossiles. 
M.  Michelin  {Revue  et  Mag.  de  ZooL  4858)  passe  en  revue  les  espèces  du 
genre  Mellita,  et  ce  mémoire  est  suivi  d'une  notice  relative  aux  prin- 
cipes qui  doivent  guider  dans  les  descriptions  des  Echmides.  M.  Ebray 
(Bull.  soc.  geol.,  t.  XV,  p.  482)  propose  l'établissement  d'un  nouveau 
genre  sous  le  nom  de  Centropygus  (=  Galeropygus),  puis,  dans  ses 
Études  paléontologiques  du  département  de  la  Nièvre,  s'occupe  des 
Echinodermes  fossiles  ;  enfin  il  donne  une  note  (Bull.  soc.  geol.,  t.  XV, 
p.  523)  sur  la  classification  des  Echinoconidœ.  En  1858,  M.  Cotteau 
étudie  l'appareil  apicial  du  genre  Goniopygus. 

En  1859,  M.  Michelin  [Bull.  soc.  geol.  Pr.,  2e  série,  t.  XVII,  p.  146) 
donne  la  description  de  quelques  Echinides  nouveaux  :  Porocidaris 
tuberculosa,  Cassiduhts  Sorignesi,  Hebertia  parisiensis  ;  puis,  dans  la 
Revue  Guviérierme  (1859,  n°  9),  des  diagnoses  et  descriptions  de  Laga- 
nides,  6  espèces  du  genre  Echniarachnius,  dont  3  nouvelles,  Echniara- 
cknius  asiaticus,  Australiœ, undulatus  Mich. ;  le  genre  Polyaster,et  enfin 
YEchinocyamus  australis  Desmoul.  Le  Clypeaster  Gaimardi  Al.  Br.  est 
l'objet  d'une  note  rectificative  (Bull.  soc.  geol.  Pr.,  t.  XVI,  p.  767). 

M.  Cotteau  (dans  le  même  recueil,  p.  289)  donne  une  note  sur  le 
genre  Galeropygus,  créé  par  lui  en  4856;  puis,  en  1860.,  il  décrit  les 
Echinides  d'Espagne  recueillis  par  MM.  de  Verneuil,  Triger  et  Col- 
lomb  (Bullet.  soc.  geol.  Pr.,  t.  XVII,  p.  372),  et  donne  ensuite  une  note 
sur  le  genre  Heterocidaris  (H.  Trigeri).  Enfin  le  môme  auteur  publie, 
en  collaboration  avec  M.  Triger,  un  grand  ouvrage  sur  les  Echinides 
de  la  Sarthe,  qui  n'est  pas  encore  terminé. 

ECHINIDES.—  DESCRIPTION. 

Animaux  globuleux,  ovoïdes  ou  disciformes,  à  contour  arrondi  ou 
tranchant*  et  diversement  entaillé,  ayant  un  test  ou  squelette  extérieur 
revêtu  par  un  tégument  mince,  membraneux  et  pourvu  de  cils  vibra- 
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tiles,  et  qui  se  prolonge  sur  les  divers  appendices  et  concourt  inces- 
samment à  leur  accroissement. 

Le  test  des  Echinides  est,  formé  de  plaques  polygonales,  aréolaires, 
contiguës  et  adhérentes  par  leurs  bords.  Ces  plaques  forment  vingt 
rangées  disposées  par  paires  ;  deux  plus  larges,  appelées  interambur 
lacraires,  portent  les  piquants  les  plus  forts,  et  deux  plus  étroites , 
dites  ambulacraires,  sont  percées  de  trous  par  lesquels  sortent  les 
tentacules  rétractiles.  Ces  rangées  de  plaques  partent,  en  rayonnant, 
du  sommet  ou  du  milieu  de  la  face  dorsale  et  viennent  aboutir  au 
pourtour  de  la  bouche  qui,  souvent,  occupe  le  milieu  de  la  face  ven- 
trale. Le  nombre  de  ces  plaques  s'accroît  avec  l'âge  vers  le  sommet,  et, 
en  outre,  chaque  plaque  s'accroît  sur  tout  son  pourtour,  mais  plus 
particulièrement  dans  le  sens  de  la  largeur. 

Les  pores  destinés  au  passage  des  tentacules  rétractiles  sont  dispo- 
sés avec  une  grande  régularité  en  bandes  longitudinales  et  en  séries 
transverses  ou  obliques  très-variables  ;  ils  forment  ainsi  des  bandes 
nues  sans  autre  appendice ,  et  comme  dégarnies  à  la  manière  d'une 
allée  de  jardin  ;  d'où  la  dénomination  d'ambulacre  (ambulacrwn)  qui 
leur  a  été  imposée.  Il  y  a  toujours  cinq  paires  de  ces  ambulacres.  Chez 
certains  Echinides,  les  dix  ambulacres  s'étendent  plus  ou  moins  dis- 
tinctement depuis  le  sommet  dorsal  jusqu'à  la  bouche,  qui  est  centro- 
ventrale  ;  mais,  chez  d'autres,  ils  sont  moins  étendus  et  se  rejoignent 
deux  à  deux,  avant  d'avoir  atteint  le  pourtour  du  test,  et  forment 
ainsi  une  sorte  de  rosace  à  cinq  pétales,  plus  ou  moins  régulière,  au- 
tour du  somme)  dorsal.  Enfin,  chez  quelques  genres,  comme  les  Spa- 
tangoïdes,  il  n'y  a  que  quatre  pétales  bien  évidentes,  la  cinquième 
étant  cachée  ou  plutôt  logée  dans  une  sorte  de  dépression  ou  gouttière 
dorsale. 

Les  tentacules  des  ambulacres  sont  tubuleux,  revêtus  de  fibres 
musculaires  longitudinales  et  transverses  ;  ils  se  gonflent  et  entrent 
dans  une  sorte  de  turgescence  par  l'afflux  du  liquide  qu'ils  renfer- 
ment. On  les  voit  alors  dépasser  la  longueur  des  piquants,  de  telle 
sorte  qu'ils  peuvent  se  fixer  aux  divers  corps  solides  par  le  moyen  de 
leur  .ventouse  terminale,  qui  est  soutenue  par  un  disque  balcaire 
réticulé  (pi.  9).  D'autres  tentacules  charnus,  peu  ou  point  rétractiles, 
se  remarquent  autour  de  la  bouche  ;  ils  sont  palmés  et  paraissent  ser- 
vir simplement  au  toucher,  comme  les  palpes  des  animaux  articulés. 

Les  piquants  présentent  une  structure  poreuse,  comme  celle  du 
test,  et  ceux  des  Oursins  et  des  Gidarides  sont  sillonnés  longitudina- 
lement  ou  formés  de  lamelles  rayonnantes  partant  de  leur  axe,  toutes 
criblées  de  trous  et  réunies  entre  elles  par  des  prolongements  trans- 
verses, de  telle  sorte  qu'on  ne  voit  &  l'extérieur  que  le  bord  de  ces 
lames,  revêtues  d'une  membrane  garnie  de  cils  vibratiles.  Les  di- 
mensions et  la  forme  de  ces  piquants  sont  extrêmement  variables*  : 
certains  Gidarides  ont  des  piquants  trois  ou  quatre  fois  plus  longs 
que  le  diamètre  du  test,  tandis  que  les  Oursins  proprement  dits 
les  ont  quatre  oi\  cinq  fois  plus  courts  que  ce  diamètre,  et  que  les 
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piquants,  4*?  (Vypwb&to  $%  4gs  ^tfptgtffrs  M»t, comme  des  joies 
courtes  couchées  à  la  surface.  C'est  surtout  parai  les  Gidantdes,  soit  à 
r.é.tat  vivant,  soit  ^  l'état  fossile,  que  ces  piquants  attestent  des  formes 
♦extrêmement  variées,  ainsi  que  des  dimensions  .considérables.  Dans 
certaines  espaces  fossiles,  on  les  voit  former  des  sortes  d'entonnoirs, 
ou  se  renfler  en  forme  d'olive  ou  devenir  pynformes.  Ce  sont  même 
ces  dernières,  très-communes  dans  les  terrains  jurassiques,  auxquelles 
on  donnait  autrefois  le  nom  de  pierres  judaïques. 

Tous  ces  piquants  sont  terminés  à  la  base  en.  manière  de  petite  tête 
Usse,  séparée  par  un  étranglement  ou  collet  qui  correspond  à  l'inser- 
tion des  fibres  motrices.  La  face  inférieure  die  cette  petite  tête  est 
creusée  d'une  petite  facette  articulaire  concave  qui  vient  s'adapter  sur 
un  tubercule  correspondant  du  test. 

JLe  tubercule,  quelquefois  très-gros  et  «aillant,  est  perforé  chez  les 
Jtiadmn,  et  Ton  a  supposé  qu'il  donne  passage  à  un  ligament  ;  mais 
c'est  là  une  erreur  :  c'est  simplement  un  prolongement  de  la  cavité 
intérieure,  car  les  piquants  ne  sont  véritablement  retenus  que  par  ces 
#bres  insérées  à  leur  collet. 

ANlffOMIB.  —  SOUHLETTB. 

JU  test  ou  squelette  dermique  des  Echinides,  -comparé  à  celui  des 
.autres  Ecbinodeiaoaes,  atteint  en  quelque  sorte  ici  son  summum  de 
.développement 

fl.  cqnstitue  An  effet.une  enveloppe  solide,  cQnippsée  d'un  très-grand 
«nombre  de  pièces  ou  plaques  testacées,  auxquelles  on  a  .donné  diffé- 
rentes dénominations  (plaquettes,  assules).  Ces  plaques  sont  hexago- 
nales ou  polygonales,  et  en  considération,  soit  de  leur  position  à  la 
surface  du  corps,  soit  des  organes  qu'ellqs  servent  à  protéger,  pensent 
être  divisées  en  quatre  groupes  :  1°  les  plaques  génitales;  2?  les  pla- 
ques ocellaires;  3°  les  plaques  ambulacraires  ;  4P  les  plaques  inter- 
«ambulacraires. 

L'arrangement  de  toutes  ces  pièces  les  unes  par  rapport  aux  autres 
ptontre  que  le  test  d'un  Ëchinide  peut  être  divisé  en  sénés  ver- 
ticales partant  d'un  point  central,  le  sommet  (o/pex),  et  aboutissant 
.en  un  point  diamétralement  opposé  du  sphéroïde,  c'est-à-dire  au  pour- 
tour de  l'ouverture  buccale;  .ces  zones  verticales  ont  reçu  le  nom 
d'aires  et  se  distinguent  en  aires  ambulacraires  ou  aunes  porifères 
Xotfrôufacres)  et  en  aires  interambulaoraires.  Jl  y  en  a  toujours  cinq 
.de  chaque  sorte  ;  elles  sont  inégales,  les  premières  étant  généralement 
moins  la* ges  que  les  secondes.  Chaque  aire  se-compose  d'une  double 
jaugée  de  plaques,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  vingt  zones,  dont  dix  con- 
stituent les  zones  ambulacraires,  et  dix  lesaônes  interarabulacraires. 
M.  Agassiz  a  ramené  ces  éléments  à  des  proportions  plus  générales,  et 
ce  savant  considère  l'Ëchinide  comme  formé  de  cinq  segments  de 
,sphère,  d'égale  grandeur  :  deux  segments  pairs  et  un  impair.  Chacun 
A'fiW .comprend  vme  *4ns  porifère,  placée  entre  deux  lônes  interam- 
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ikte.  Le  segment  inipair  *  été  regardé  comme  l'antérieur,  et  4» 
détermination  ae  fait  toujours  de  te  manière  la  plus  certaine,  enice 
45en8  qufil  est  constamnwnt  opposé  à  lavande  plaijuegénitate,  laquelle 
est  d'autant  plus  facile  à  reconnaître  qu'elle  porte  le  tubercule  madrée 

Lemodeîd^pamtiffli  4e  toutes  ^ses  plaque»  noue  oflne  cette  dispo- 
>siiion  remarquable,  que  ce  sont  les  plaquée  /génitales  ou  oceUairee, 
•c'est-à-dire  les  açkualevqui^ppaiaiflflent  les  .premières,  leur  nomkte 
'étant  d'ailleurs  invariable;  pqâsles  autres  claques,  soit  ambulaoraires, 
smtinterambulaeraires,  se  développent  ensuite,  et  leur  nombre  aug- 
mente avec  l'âge.  Les  plaques  apiciales  .(appareil  apietal)<sont  de  deux 
sortes  et  forment  autour  de  Uowrerture  anale,  lorsque  celle-ci  est  cev 
traie,  un  double  anneau,  l'un  interne,  l'autre  externe.  Le  premier  «et 
iowoé  par  les  plaques  anales ,  dont  le  nombre  varie  ainsi  que  les 
àtoension8,«t>qui  affectent  Ae  plus  ordinairement  une  forme  triangu- 
laire ou  pentagonede,  en  «Ame  temps  que  leur  surface  est  tantôt 
lisse,  tantôt  granuleuse.  L'on  donne  le  nom  .de  périproote  à  cet 
anneau,  lequel  (comprend  ccmaéqnemmenl  l'anus. 

'Le  deuxième  anneau  ee  compose  <ée  dix  plaques,  dont  cinq  géni- 
tales eùcànq  ooeHaifes;œs  plaques  génitsleasontpentagonales,  et  cha- 
.cune  est  (percée  d'une  petite  ouverture,  appelée  pore  génital,  laquelle 
:sert  d'issue  iaran  produits  de  la  génération.  Lorsque  l'anus  n'est  pas 
-situé  au  sommet,  ces  plaques  «existent  également  dans  cette  légion, 
seulement  il  n'y  en  a  que  quatre  au  lieu  de  cinq,  et  on  les  voit  alors 
'Miter  «an  contaot1011.se  séparer,  deux  à  droite,  deux  à  gauche;  l'an- 
térieure droite,  toujours  plus  grande,  >porte  d'ailleurs  le  tubercule 
anadréporifarme.  Dans  certains  cas,  oommedans  le  genre  Molectypus, 
par  exemple,  il  existe  une  cinquième  plaque  génitale,  appelée  plaque 
complémentaire,  laquelle  correspond  an  coté  anal.  Enfin,  dans,  quel* 
ques  genres  constituant  la  famille  des  Salenidées,  il  y  a  une  sixième 
plaque,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  suranale. 

Las  (plaques  ocellaires  ou  intergénitales  sont  toujours  au  nombre  de 
>dnq  ;  elles  sont  généralement  plus  petites  que  les  plaques  génitales, 
dfcplaoées  en -dehors  d'elles.  Leur  dimension  est  d'ailleurs  variable, 
mais  chacune  est 'toujours  percée  d'un  petit  trou,  ou  pwe  oceUawie, 
destiné  à  loger  l'organe  de  ta  vision.  Quelques  genres,  cependant,  font 
exception  à  tek;  tels  sont  les'CoUyrites,  Eohinocorys,  JFoZosteret 
CarcUarter. 

Les  plaques  nnbolaerakes  on  ^branchiales  forment  cinq  zones  :  une 
antérieure  impaire  >et  deux  bilatérales  paires  ;  leur  nombre  est  inva- 
riable et  est 'toujours  plus  considérable  que  celui  des  plaques  inter- 
lambukpraires,  -en  môme  temps  qu'elles  sont  plus  étroites.  Chaque 
plaque  est  percée  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  pores  am- 
bulacsaires,^  la  réunion  de  ees  pores  sur  les  deux  séries  de  plaques 
forme  deux  zones  verticales  appelées  .zones  porifères  ou  amhulacree. 
Ces  pores ,  *qoi  donnent  «passage  aux  organes  médiateurs  de  la 
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respiration,  sont  ordinairement  allongés.,  oblongs  ou  en  larmes  ;  ils 
sont  égaux  ou  inégaux,  transverses  ou  obliques;  enfin»  on  les  dit  con- 
jugués lorsqu'ils  sont  réunis  deux  à  deux  par  un  sillon  transversal, 
unigéminés  ou  par  parties  simples,  bigéminés,  trigéminés,  multigé- 
minés. 

Ces  ambulacres  jouant  un  rôle  très-important  dans  l'économie  de 
l'animal ,  fournissent  des  caractères  très-importants  pour  la  classifi- 
cation dès  Ëchinides.  On  appelle  ambulacre  simple  celui  qui  s'étend 
en  droite  ligne  du  sommet  dorsal  *u  pourtour  de  la  bouche  qui  lui 
est  opposé;  il  est  dit  pètcUoide,  lorsque  les  deux  zones  porifères 
s'écartent  Tune  de  l'autre  pour  se  rapprocher  ensuite  et  se  réunir  ;  il 
est  au  contraire  subpétaloide,  lorsque  cette  réunion  n'a  pas  lieu  et 
qu'il  reste  un  intervalle  vers  l'extrémité  ;  puis,  il  peut  être  complet  ou 
incomplet,  suivant  qu'il  s'étend  du  sommet  à  la  bouche  sans  interrup- 
tion, ou  bien  qu'il  s'efface  à  une  certaine  distance  du  sommet  pour 
reparaître  dans  le  voisinage  de  la  bouche  ;  enfin,  il  est  dit  borné $ 
lorsqu'il  s'efface  plus  ou  moins  loin  du  sommet,  sans  reparaître  ensuite. 

Les  plaques  interambulacraires  forment  cinq  doubles  séries  partant 
de  chaque  plaque  génitale  et  s'étendant  verticalement  jusqu'à  la 
bouche  :  leur  nombre  est  illimité  et  leur  forme  est  hexagonale  ;  elles 
présentent  deux  petites  facettes  aux  extrémités,  et  deux  grandes  fa- 
cettes, l'une  en  dessus,  l'autre  en  dessous;  elles  sont  toujours  plus 
grandes  que  les  plaques  ambulacraires  et  portent  ordinairement  des 
tubercules  plus  forts,  et  par  conséquent  aussi  des  épines  ou  des  ba- 
guettes d'un  volume  plus  considérable. 

Toutes  les  plaques,  ambulacraires  ou  ioterambulaoraires,  sont 
pourvues  de  tubercules  extrêmement  variés,  soit  sous  le  rapport  de 
leur  nombre,  de  leur  grosseur  ou  de  leur  disposition  à  la  surface  de 
l'Echinide  :  les  uns  sont  gros  et  disposés  en  séries  régulières,  ce  sont 
les  tubercules  principaux,  lesquels  portent  en  général  de  gros  piquants; 
les  autres,  plus  petits,  intermédiaires,  sont  appelés  tubercules  miliai* 
res.  Les  tubercules  principaux  varient  en  nombre  selon  l'âge,  mais 
surtout  selon  les  espèces.  Les  aires  interambulacraires  en  renferment 
également  davantage  que  les  aires  ambulacraires.  Pour  donner  une 
idée  de  l'importance  numérique  de  ces  tubercules,  nous  rappelleifkis 
que  chez  Y  Echinas  lividus,  par  exemple,  on  compte  90  rangées  répar- 
ties de  la  manière  suivante  :  pour  les  aires  ambulacraires,  10  rangées 
primaires,  10  secondaires  et  5  ou  10  tertiaires;  pour  les  aires  inter- 
ambulacraires, il  y  a  10  rangées  primaires,  10  secondaires,  10  tertiai- 
res et  10  quaternaires,  ce  qui,  à  640  par  zone,  donne  un  total  de 
3,200.  L'arrangement  de  ces  tubercules  à  la  surface  de  l'Echinide  est 
généralement  fort  régulier,  et  l'on  a  démontré  qu'il  forme  un  double 
système  spiral,  dont  l'un  est  dirigé  de  gauche  à  droite  et  l'autre  en 
sens  inverse. 

Sous  le  rapport  de  leur  structure,  les  tubercules  présentent  égale- 
ment des  particularités  notables.  En  général,  ils  sont  constitués  par 
une  sorte  de  mamelon  lisse,  quelquefois  percés  de  trous  à  leur  som- 
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met:  on  les  dit  alors  simples!  mamelonnés,  lisses  ou  crénelés;  puis, 
sous  le  rapport  de  leur  arrangement!  ils  sont  épars  ou  sériés.  Leur 
base  est  entourée  d'une  partie  en  relief,  aréolaire,  quelquefois  lisse, . 
%  souvent  radiée,  appelée  scrobicule  ou  cercle  scrobiculaire.  Tous  ces 
tubercules  sont  destinés  à  servir  de  support  à  des  organes  auxquels  on 
a  donné  les  noms  d'épines,  de  baguettes,  piquants  ou  radioles.  La  gran- 
deur de  ces  organes  varie  beaucoup  ;  elle  est  naturellement  en  pro- 
portion du  volume  des  tubercules  sur  lesquels  ils  sont  fixés.  Ces 
piquants  ou  baguettes  sont  composés  de  deux  parties  essentielles  et 
bien  distinctes  :  1°  une  partie  libre,  généralement  conique,  effilée! 
mais  se  présentant  quelquefois  sous  des  formes  variées;  2°  une  partie 
non  libre,  cachée  dans  les  membranes  articulaires  ou  par  les  muscles 
qui  servent  à  les  mouvoir;  elle  se  divise  en  deux  régions,  qui  sont  la 
tête,  ou  portion  condyloïde,  et  le  renflement  annulaire  (collerette  ), 
laquelle  donne  insertion  aux  muscles  moteurs.  La  structure  interna 
de  ces  piquants  montre  qu'ils  sont  composés  de  lames  rayonnantes , 
divergentes  du  centre  à  la  périphérie,  dont  la  substance  propre  est  de 
deux  sortes,  Tune  simple,  l'autre  réticulée.  Le  mode  de  formation  de 
ces  piquants  a  lieu  par  lames  superposées,  de  telle  sorte  qu'une  sec- 
tion transversale  montre  des  stries  concentriques  nombreuses  se 
recouvrant  les  unes  les  autres.  Les  moyens  d'adhérence  entre  les 
piquants  et  les  tubercules  sont  une  sorte  d'arthrodie  et  ont  pour  élé- 
ments :  4°  une  membrane  externe  pigmentaire  ;  2°  des  muscles,  les- 
quels sont  insérés  sur  les  bords  de  la  facette  articulaire  du  piquant, 
et  vont  s'attachant  d'autre  part  sur  le  pourtour  du  mamelon  ;  3°  la  . 
capsule  articulaire  ^  laquelle  consiste  en  une  membrane  fibreuse  ou. 
ligamenteuse  très-solide. 

La  surface  externe  des  Échinides  présente  encore  d'autres  organes 
solides  appelés  pédiceliaires.  Ces  singuliers  corps,  que  nous  avons 
déjà  vu  exister  chez  les  Astérides,  ont  été  signalés,  pour  la  première 
fois,  par  0.  F.  Muller  qui  les  regardait  comme  des  parasites.  Cet  au- 
teur en  décrivit  môme  trois  espèces  différentes,  en  les  désignant  sous 
les  noms  de  Pedicellaria  globifera,  Pedicellaria  tripkyila  et  Pedicellaria 
tridens.  Depuis  cette  époque  déjà  reculée,  les  pédiceliaires  ont  été 
étudiés  par  plusieurs  naturalistes  :  Tiedemann,  Délie  Ghiaje,  MM.  For- 
bes  et  Sars,  et  enfin  M.  Valentin.  Ce  dernier  auteur  en  admet  de  trois 
espèces,  qu'il  désigne  par  des  noms  particuliers  :  1°  les  pédiceliaires 
gemmiformes  ;  2°  les  pédiceliaires  tridactyles  ;  3°  les  pédiceliaires 
ophicéphales.  Les  pédiceliaires  ne  diffèrent  pas  seulement  par  leur 
forme,  mais  aussi  par  les  régions  du  corps  de  l'Échinide  où  on  les 
rencontre  ordinairement  ainsi  :  les  pédiceliaires  gemmiformes  sont 
placés  autour  des  gros  tubercules ,  soit  sur  les  aires  ambulacraires , 
soit  sur  les  aires  interambulacraires,  et  quelquefois  môme  sur  les 
zones  porifères.  Ces  pédiceliaires  sont  composés  d'une  longue  tige 
grêle  sur  laquelle  est  fixé  un  renflement,  auquel  on  donne  le  nom  de 
bouton,  et  qui  est  coloré  en  rouge-brun.  Ce  bouton  est,  à  son  tour,  sur- 
monté de  trois  pièces  en  forme  de  pinces,  lesquelles  peuvent  s'ouvrir 
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ou  se  fermer  à  la  volonté  de  l'animal;  ces  pinces  sont  en  outre  pour- 
vues de  saillies  dentiformes  qui  leur  permettent  de  saisir  les  objets  et 
de  les  retenir  avec  plus  de  sûreté. 

Les  pédiceïîaires  tridactyles,  déjà  mentionnés  par  Baster,  Tiedemann 
et  Délie  Chiaje,  entourent  également  les  tubercules,  mais  surtout  les 
petits  ;  leur  tête  ou  bouton  se  compose  de  3  pièces  convergentes,  et 
chacune  de  ces  pinces  est  formée  de  deux  pièces  fortement  dentelées 
et  d'une  troisième  plus  profondément  découpée  à  jour. 

Enfin,  les  pédiceïîaires  ophicéphales  entourent  plus  vqlontiers  les 
appendices  buccaux.  Tous  ces  pédiceïîaires  ont  une  structure  analogue 
et  sont  constitués  par  une  sorte  de  squelette  calcaire  entouré  de  tissus 
mous  et  revêtus  d'un  épithélium  pourvu  de  cils  vibratiles.  Les  fonc- 
tions des  pédiceïîaires,  ainsi  que  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'économie 
des  Échinides,  sont  encore  mal  définis.  Mouro  est  le  premier  qui  leur 
ait  assigué  le  rôle  d'organes  à  préhension;  cette  manière  de  voir* 
été  adoptée  assez  généralement  comme  étant  la  plus  probable ,  sans,, 
toutefois,  que  l'on  pût  expliquer  d'une  façon  bien  satisfaisante  com- 
ment elle  avait  lieu. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  test,  il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  de  sa  face  interne  :  les  parois  sont  généralement  lisses  et  mon- 
trent, d'une  manière  plue  ou  moins  évidente,  les  sutures  des  diffé- 
rentes plaques  externes  avec  leurs  formes  polygonales,,  pentagonalés 
ou  hexagonales.  Les  pores  ambulacraires ,  vus  à  l'intérieur  du  test, 
se  présentent  sous  la  forme  de  petits  trous  ronds,  percés  oblique- 
ment de  dehors  en  dedans  et  de  haut  en  bas.  Sur  le  milieu  de 
chaque  aire  porifère,  s'élève  une  carène  parallèle,  de  chaque  côté  de 
laquelle  partent  des  lignes  horizontales  saillantes  ;  ce  petit  appareil 
donne  appui  au  système  des  tubes  respiratoires. 

Vers  les  bords  de  l'orifice  buccal  de  cette  cavité  interne,  on  remar- 
que, chez  le  plus  grand  nombre  des  espèces,  des  pièces  calcaires  éle- 
vées verticalement  et  en  forme  d'auricules,  lesquelles  donnent  un 
point  d'appui  aux  mâchoires,  dans  les  nombreux  cas  où  celles-oi 
existent.  Enfin,  l'intérieur  du  test  est  souvent  pourvu  de  piliers  ou  de 
cloisons  solides  extrêmement  variées,  destinées  à  loger  les  différentes 
parties  de  l'intestin  et,  surtout,  à  les  protéger. 

i 

DIGESTION.  —  RESPIRATION.  —  CIRCULATION. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'ouverture  inférieure  de  la  coquille  dans 
laquelle  est  enchâssé  l'appareil  dentaire,  est  garnie  à  l'intérieur  et  à 
son  pourtour  de  lames  verticales  ou  horizontales,  constituant  une  vé- 
ritable armature  ou  charpente  osseuse  offrant  quelques  variations 
dans  leur  disposition,  mais  se  réduisant,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  en  des  arcs  solides  calcaires  servant  à  l'insertion  des  muselés 
des  mâchoires  et  donnant  un  appui  extrêmement  solide  à  un  appareil 
buccal  très-compliqué ,  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  lan- 
terne d'Aristote  (pi.  2). 
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Cet  appareil  se  eompose  de  cinq  parties  symétriques  distinctes  : 
i*  la  dent,  2°  la  plnmnle  dentaire ,  3°  la  pyramide,  4*  la  fouk,  5°  le 
compas.  Les  dents,  an  nombre  de  cinq,  sont  contenues  dans  une  gout- 
tière formée  par  l'assemblage  des  pyramides,  lesquelles  sont  au  nom- 
bre de  dix,  réunies  deux  par  deui,  leur  base  étant  consolidée  par  cinq 
pièces  en  forme  de  fauk,  puis  par  un  nombre  égal  d'autres  pièces  en 
arc  qui  concourent  également  à  augmenter  la  solidité  de  l'appareil, 
lequel,  en  résumé,  est  formé  de  trente  pièces  distinctes. 

Les  dents  se  présentent  sous  la  forme  de  pièces  longues,  dures,  ar- 
quées, prolongées  à  leur  base  en  une  partie  plus  élargie  appelée  plu- 
mule.  Ces  dents  varient  d'ailleurs  un  peu  selon  les  groupes.  C'est  ainsi 
que  chez  les  Cidaridées,  elles  sont  en  forme  de  gouttière  ;  chez  les 
Échinides,  on  les  trouve  tricarénées,  ainsi  que  chez  les  Acrodadia. 
Les  dypeastroïdes  ont  leur  appareil  dentaire  beaucoup  plus  simple 
que  les  Échinides  :  les  mâchoires,  en  effet,  ne  se  composent  que  de 
dix  pièces  soudées  par  paires,  sur  le  milieu  desquelles  sont  fixées  les 
cinq  dents.  Ces  mâchoires  reposent  elles-mêmes  sur  dix  supports  éle- 
vés sur  la  face  interne  du  test,  et  sur  lesquels  elles  pivotent  à  l'aide 
d'une  sorte  de  rotule  intermédiaire.  On  ne  trouve  donc  chez  eux,  ni 
pièces  accessoires  paires,  ni  pièces  intermédiaires  :  tout  l'appareil  est 
réduit  à  des  lames  horizontales  formant  une  sorte  d'étoile  ou  de  rosaoe 
très-déprimée  dans  son  ensemble. 

L'appareil  buccal  ou  le?  mâchoires  manquent  dans  un  grand  nombre 
d'Échinides,  et,  notamment,  chez  les  Spatangofîdes  ;  mais,  chez  tous, 
l'ouverture  buccale  est  entourée  d'une  membrane  buccale  très-résis- 
tante, laquelle  porte  non-seulement  des  petites  plaques  calcaires  irré- 
gulières, mais  aussi  des  pédicellaires  particuliers,  et  enfin  des  organes 
mous,  rameux,  que  Ton  considère  comme  des  branchies  externes  ac- 
cessoires, car  nous  verrons  que  les  principaux  organes  de  la  respiration 
sont  constitués  par  les  ambulacres. 

Immédiatement  après  l'orifice  buccal  et  les  dents,  lorsqu'elles  exis- 
tent, le  tube  digestif  commence  par  un  pharynx  très-court  de  forme 
pentagone,  protégé  par  l'appareil  buccal  J  puis,  à  sa  suite,  commence 
l'œsophage,  qui  est  placé  verticalement  dans  la  cavké  intérieure,  et 
auquel  fait  suite  un  intestin  qui  se  déploie  en  s'appujfcnt  le  long  de 
la  paroi  interne  du  test.  Cet  intestin  décrit  deux  contours  principaux 
dirigés  obliquement  de  bas  en  haut,  d'arrière  en  avant  et  de  gauche  à 
droite,  l'inférieur  étqpt  le  plus  petit.  Indépendamment  de  ses  renfle- 
ments et  étranglemints  successifs,  l'œsophage  se  distingue*  de  l'intes- 
tin par  une  structure  spéciale.  Sa  surface  est  garnie  de  stries  longitu- 
dinales irrégulières,  auxquelles  se  joignent  des  tissus  follicules,  que 
l'on  serait  tenté  de  regarder  comme  des  glandes,  si  on  avait  pu  y 
trouver  des  canaux  excréteurs.  Cet  œsophage  est,  d'ailleurs,  formé  de 
trois  membranes  distinctes  :  i°  une  membrane  musculaire  ;  2°  une 
ourbe  cellulaire  ;  3°  une  membrane  mésentérique  ou  péritonéale  qui 
sert  d'enveloppe  générale  à  tous  les  viscères,  et  dont  la  surface  porte 
des  cils  vibratUes.  L'intestin  proprement  dit  s'abouche  directement  à 
l'œsophage  sans  présenter  aucune  valvule  particulière;  il  est  large, 
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ses  membranes  sont  excessivement  minces  et  plissées,  et,  des  trois 
membranes  qui  le  constituent,  la  muqueuse  est  seule  remarquable 
par  son  épaisseur.  La  portion  terminale  de  l'intestin  remonte;  chez 
les  Échinoïdes  réguliers,  vers  le  sommet,  qui  est  central,  par  un  rec- 
tum court  et  droit,  lequel  vient  s'ouvrir  par  un  anus  petit,  entouré 
de  plaques  particulières  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  donne  le  nom 
de  périproïte  à  l'ensemble  de  cet  appareil  anal  externe. 

Le  régime  alimentaire  des  Échinides  est  encore  peu  connu  :  la 
présence  ou  l'absence  d'un  appareil  dentaire  indique  déjà  qu'il  doit 
être  varié,  et  l'inspection  des  matières  contenues  dans  l'intestin  a  fait 
constater  la  présence  d'im  grand  nombre  de  débris  de  corps  durs,  tels 
que  coquilles,  polypiers,  crustacés,  ainsi  que  des  fragments  d'Échino- 
dermes,  lesquels  permettent  de  panser  qu'un  certain  nombre  d'espè- 
ces sont  très-carnassières.  Enfin,  la  présence  de  matières  végétales, 
constatée  dans  les  mêmes  conditions,  prouve  que,  dans  certains  cas, 
le  régime  est  également  végétal. 

4 

Respiration. 

Les  organes  à  l'aide  desquels  s'effectue  cette  importante  fonction 
chez  les  Échinides,  sont  de  plusieurs  sortes.  Ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
les  autres  Ëchinodermes,  ils  paraissent  respirer  par  toute  leur  surface 
externe,  laqueMe  est  garnie  de  cils  vibratiles  sur  le  tégument  et  sur 
les  divers  appendices,  de  telle  sorte  qu6  le  liquide  ambiant  est  inces- 
samment renouvelé  ;  mais  il  y  a  en  outre  une  respiration  interne  qui 
a  son  siège  sur  toute  la  surface  épithéliaie  vibratile  du  mésentère  et 
des  différentes  viscères.  On  peut  encore  regarder  comme  des  organes 
plus  spéciaux  de  la  respiration,  les  tubercules  rameux  qui  entourent 
la  bouche  ;  ces  organes,  au  nombre  de  dix,  sont  en  connexion  avec 
les  dix  entailles  quo  nous  avons  vu  exister  au  pourtour  de  l'orifice 
buccal  du  test.  Enfin,  il  faut  surtout  regarder  comme  organes  respi- 
ratoires plus  essentiels,  les  branchies  internes,  lesquelles  sont  situées 
à  la  face  interne  du  test,  et  forment  ainsi  cinq  doubles  rangées  d'or- 
ganes disposés.en  feuillets  transversaux  sur  lesquels  rampent  de  nom- 
breux vaisseaux.  Ces  branchies  sont  en  connexion  avec  les  zones  pori- 
fères  du  test,  à  travers  lesquelles  passent  les  tubes  ambulacraires , 
lesquels  deviennent  ainsi  les  médiateurs  de'  la  respiration  en  intro- 
duisant le  liquide  ambiant  et  le  mettant  en  contact  avec  les  feuillets 
branchiaux.  Ces  tubes  ou  tentacules  ambulflftpires  sont  de  petits 
cylindres  creux  très-extensibles,  formés  de  fibres  longitudinales  et 
transversales  contenant  dans  leur  intérieur  une  sorte  de  squelette  ou 
de  réseau  calcaire,  lequel  vient  former  à  l'extrémité  une  sorte  de 
disque  pourvu  lui-même  de  nombreux  spicules  rayonnants  (30  à  40) 
qui,  vraisemblablement,  servent  à  augmenter  l'adhérence  des  tenta- 
cules terminés  ainsi  par  une  sorte  de  ventouse  à  leur  extrémité;  aussi, 
indépendamment  du  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'acte  de  la  respiration, 
il  est  parfaitement  démontré,  qu'à  l'aide  de  leur  ventouse  terminale, 
ils  peuvent  également  servir  à  la  locomotion. 
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Peut-être  faut-il  encore  rattacher  à  la  respiration  ce  que  Ton  a 
appelé  les  Fascioles,  c'est-à-dire  ces  bandes  ou  zones  diversement 
contournées,  entourant  certaines  parties  du  test,  et  plus  particulière- 
mont  les  ambulacres  ou  l'anus.  Ces  fascioles  sont  formées  par  une 
agglomération  de  pores  extrêmement  petits*simulant  des  sottes  de 
rubans  et  se  distinguant  des  autres  parties  du  test  par  leur  aspect 
plus  lisse,  bien  cependant  qu'indépendamment  des  pores,  elles  ren- 
ferment aussi  à  leur  surface  des  tubercules  noirs  d'une  finesse  ex- 
trême. 

Enfin,  ajoutons  que  la  portion  du  système  vasculaire,  qu'on  appelle 
appareil  aquifère,  a  également  été  rapportée  à  la  fonction  de  la  respi- 
ration par  quelques  auteurs  qui  admettent  que  l'eau,  .pénétrant  de 
l'extérieur  par  les  pieds  ambulacraires,  arriverait  ainsi  dans  les  vési- 
cules branchiales,  passerait  de  là  dans  les  troncs  vasculaires  du  système 
aquifère,  lesquels  suivent  l'axe  des  ambulacres,  et  communiquerait  au 
dehors  par  dix  ouvertures  situées  auprès  de  l'orifice  buccal. 

Circulation. 

D'après  les  recherches  de  Guvier  et  Duvernoy,  il  y  aurait  chez  les 
Échinides  deux  systèmes  vasculaires  distincts,  l'intestinal  et  le  cutané. 
Le  système  vasculaire  intestinal  a  pour  organe  central  un  véritable 
cœur,  lequel  est  fusiforme,  effilé  en  haut,  renflé  en  bas,  long  d'envi- 
ron 4  millim.,  à  parois  brunâtres  composées  de  fibres  entrelacées.  Ce 
cœur  verse  dans  le  système  artériel  le  sang  qu'il  a  reçu,  par  son  extré- 
mité opposée,  d'une  sorte  de  veine  pulmonaire.  L'aorte  qui  en  naît 
donne  immédiatement  une  branche  qui  se  distribue  à  l'œsophage  et 
dans  les  muscles  de  la  masse  buccale  ;  une  autre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canal  intestinal  et  s'y  divise  en  ramifications  nombreuses 
et  déliées.  Au  bord  opposé  ou  externe  de  l'intestin,  se  voit  un  vaisseau 
qui  va,  comme  lui,  en  augmentant  d>e  diamètre  depuis  l'origine  de  ce 
canal  jusqu'à  sa  partie  moyenne,  puis  décroît  peu  à  peu  en  allant  vers 
l'anus;  il  reçoit,  des  parois  de  l'intestin,  beaucoup  de  rameaux  et  en 
produit  beaucoup  du  côté  opposé,  lesquels  se  distribuent  à  la  mem- 
brane interne  de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient  un 
liquide  plus  clair  que  le  précédent,  est  à  la  fois  une  veine  mésenté- 
riquo  et  un  artère  pulmonaire,  si  l'on  admet  que  le  sang  envoyé  au 
péritoine  doive  y  subir  une  oxygmation  par  l'eau  de  la  mer  sans 
cesse  renouvelée  de  cette  cavité.  Le  sang  parait  revenir  au  cœur  par 
des  branchies  vasculaires  qui  sa  rendent  dans  un  anneau  entourant 
l'extrémité  do  l'intestin  ;  c'est  de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux 
qui  se  rend  au  cœur  et  s'y  termine  dans  l'extrémité  opposée  à  celle  qui 
produit  l'aorte. 

SYSTÈME  NERVEUX.  —  ORGANES  DES  SENS. 

Le  système  nerveux  des  Échinides  se  compose  d'abord  d'un  anneau 
œsophagien,  de  forme  pentagonale,  situé  auprès  de  la  bouche  ;  puis, 
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de  cet  anneau  partent  cinq  troncs  nerveux,  lesquels  sortent  chacun 
entre  les  pyramides  de  l'appareil  buccal  et  donnent  à  la  membrane 
buccale  un  certain  nombre  de  filets,  ensuite  ces  troncs  traversent  l'au- 
ricule  et  se  .continuent  sur  la  ligne  médiane  des  branchies  internes, 
pour  aboutir  aux  pores  «cellaires,  c'est-à-dire  aux  organes  considérés 
comme  des  yeux  par  différents  auteurs  (Forbes,  Agassiz).  Le  nerf  bran- 
chial se  divise  en  deux  branches  qui  donnent  des  rameaux  aux  feuil- 
lets branchiaux,  tandis  que  d'autres  filets  se  rendent  aux  tubes  am- 
bulacraires  et  se  poursuivent  jusqu'aux  ventouses  terminales. 

Le  sens  du  toucher  est  très-développé  chez  les  Échinides  :  il  y  existe, 
à  l'état  actif,  dans  les  tentacules  ramifiés  qui  entourent  la  bouche, 
et  dans  les  pédicellaires,  mais  surtout  dans  les  tentacules  ambula- 
craires,  qui  sont  en  même  temps  les  organes  principaux  de  la  loco- 
motion. M.- Forbes,  qui  a  étudié  avec  tant  de  soin  et  de  sagacité 
l'organisation  de  ces  animaux,  a  constaté  qu'ils  se  meuvent  à  l'aide 
de  ces  tubes  avec  une  aisance  et  une  sûreté  vraiment  remarquables  : 
il  a  vu  parfaitement  des  Oursins  grimper  sur  les  parois  verticales 
d'un  vase  très-lisse,  comme  un  bocal  en  verre,  par  exemple. 

Les  muscles  qui  président  aux  mouvements  actifs  sont  formés  de 
fibres  contractiles,  simples  ou  en  réseau,  ondulées  ou  cylindriques  ; 
leur  contraction,  très-énergique  pendant  la  vie  de  l'animal,  se  con- 
serve encore  pendant  quelque  temps  après  la  mutilation  des  individus. 
Les  organes  passifs  du  mouvement  sont  les  baguettes  ou  piquants. 
Un  autre  sens,  celui  de  la  vision ,  parait  réellement  exister  chez 
les  Échinides  :  il  réside  dans  quatre  ou  cinq  points  rouges  occupant 
le  centre  des  plaques  ocellaires,  qui  alternent  avec  les  plaques  géni- 
tales et  sont  situées  au  sommet  de  la  face  dorsale.  Ces  points  ocu- 
laires, signalés  pour  la  première  fois  par  M.  Forbes  (1841),  ont  été 
étudiés  ensuite  par  plusieurs  naturalistes.  Leur  détermination,  en 
tant  que  points  oculaires,  a  été  rejetée  pendant  longtemps  en  se  fon- 
dant principalement  sur  cette  considération,  qu'il  a  été  impossible 
jusqu'à  présent  d'y  démontrer  la  présence  du  cristallin.  Les  observa- 
tions directes,  faites  pendant  la  vie  de  ranimai  dans  le  but  de  démon- 
trer l'existence  de  l'organe  de  la  vision,  sont  assez  rares  dans  la  science. 
Aussi,  croyons-nous  devoir  rapporter  ici  celle  qui  est  due  à  M.  F.  de 
Gandé,  capitaine  de  vaisseau,  lequel  rapporte  le  fait  suivant  :  «  l'exa- 
minais, dit-il,  sur  la  côte  dans  une  flaque  d'eau,  un  Oursin  à  longues 
baguettes  (Diadema),  que  je  m'apprêtais  à  saisir,  lorsque  je  le  vis 
diriger  de  suite,  dans  la  direction  de  ma  main,  toutes  ses  baguettes, 
comme  pour  se  défendre.  Surpris  de  cette  manœuvre,  je  voulus  le 
saisir  dans  une  autre  direction;  immédiatement  ses  baguettes  se  di- 
rigèrent de  ce  nouveau  côté.  Je  pensai  dès  lors  que  l'Oursin  me  voyait 
et  se  défendait  de  mon  approche  ;  mais,  cependant,  pour  savoir  si  ce 
mouvement  de  l'animal  ne  provenait  pas  de  l'agitation  des  eaux,  à 
mon  approche,  je  répétai  l'expérience  avec  lenteur  et  même  au-dessus 
de  l'eau  avec  un  bâton.  L'Oursin  ayant  toujours  dirigé  ses  baguettes 
du  côté  de  l'objet  qui  s'approchait  de  lui,  soit  dans  l'eau,  soit  en 
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dehors,  je  dus  acquérir  la  certitude  que  ces  animaux  y  voyaient  cer- 
tainement et  que  leurs  baguettes  leur  servaient  de  moyens  de  défense.» 

GÉNÉRATION. 

Pendant  longtemps,  les  Bchinides  ont  été  réputée  hermaphrodites. 
Cest  Peters  (Archiv.fàr  anat.  de  J.  Muller,  \&fp,  p.  143)  qui,  le  pre- 
mier, a  établi  la  distinction  et  la  séparation  des  sexes  chez  les  Oursins 
dont  les  mâles  produisent  dans  cinq  glandes  volumineuses,  une  liqueur 
séminale  blanche  renfermant  des  spermatozoïdes  ovales,  allongés, 
amincis  en  arrière,  tandis  que  les  femelles  ont  des  ovaires  de  même 
forme  et  de  même  structure  placés  dans  les  mômes  conditions  ;  ces 
ovaires  contiennent  use  masse  d'œufs  rouges  presque  microscopiques, 
avec  un  vitellus  et  une  vésicule  germinative. 

Ces  observations  furent  confirmées  par  MM.  Milne  Edwards  et  Lai- 
lemand  (Arm.  des  Se.  nat.  4840,  t.  XIII,  p.  376),  qui  reconnurent  en 
outre  que  ces  spermatozoïdes  à  corps  ovale  sont  pourvus  d'un  appen- 
dice caudal  très-délié  que  Peters  avait  seulement  soupçonné,  sans  être 
parvenu  a  le  voir  distinctement.  On  a  signalé  quelques  caractères 
extérieurs  propres  à  distinguer  les  sexes,  c'est  ainsi  que  chez  les  Cly- 
peaster,  par  exemple,  les  individus  mâles  se  distinguent  par  leur 
forme  plus  ramassée  et  par  l'étroitesse  de  leurs  pores  génitaux  desti- 
nés, dans  ce  cas,  à  donner  issue  aux  spermatozoïdes  et  non  à  des  œufs 
relativement  beaucoup  plus  gros.  Les  organes  mâles  ou  femelles  vien- 
nent toujours  s'ouvrir  au-dehors  vers  le  sommet  du  test  par  cinq 
orifices  distincts,,  percés  dans  des  plaques  particulières  (plaques  géni- 
tales), disposées  symétriquement  autour  de  l'anus. 

On  peut  consulter  aussi  sur  ce  sujet  les  observations  de  Derbès  sur  le 
mécanisme  et  la  formation  de  l'embryon  de  l'oursin  comestible. 

M.  Dufossé  a  publié  (Ami.  des  Se.  nat.,  janvier  1847)  des  observa- 
tions extrêmement  curieuses  sur  le  développement  de  l'oursin  comes- 
tible, Echinus  esculentns,  dont  la  fécondation  des  œufs  avait  été  obtenue 
artificiellement.  Selon  ce  naturaliste,  les  œufs  déjà  mûrs  dans  l'ovaire 
sont  rougeâtres  ou  orangés,  ils  sont  globuleux  et  ont  environ  un  neu- 
vième de  millimètre.  Ils  se  composent:  1°  d'une  enveloppe  externe, 
mince,  flexible  (membrane  testacée)  ;  2°  d'un  albumen  liquide,  d'une 
épaisseur  variable;  3°  d'une  membrane  vitelline  très-mince,  très- 
diaphane  ;  4°  d'un  vitellus,  d'une  forme  sphérique,  granuleux,  d'un 
aspect  graisseux  grisâtre,  lorsqu'il  est  au  foyer  du  microscope,  mais 
qui  parait  d'une  belle  couleur  orangée  quand  on  l'éloigné  ;  5°  d'une 
vésicule  germinative  qu'on  aperçoit  sous  l'apparence  d'un  espace  plus 
clair  dans  la  masse  vitelline.  Ces  œufs,  pris  dans  l'ovaire,  sont  sus- 
ceptibles de  se  développer,  pourvu  qu'on  mette  leur  membrane  ex- 
terne en  contact  avec  une  gouttelette  de  liqueur  séminale  et  do  l'eau 
de  mer  suffisamment  renouvelée.  Dès-lors,  commence  la  vie  embryon- 
naire qui  dure  seulement  24  à  42  heures,  suivant  la  température.  De 
13  à  15  minutes  après  l'imprégnation,  la  sphère  vitelline  commence 
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à  s'ébranler,  puis  oscille  sur  son  centre  et  s'anime  bientôt  d  un  mou- 
vement de  rotation  assez  prompt  pour  exécuter  en  45  secondes  une 
évolution  complète;  quelquefois  aussi  le  globe  vitellin  ne  présente 
que  de  lentes  oscillations  peu  durables,  ou  môme  reste  complètement 
immobile,  sans  cependant  que  le  développement  lui-môme  en  soit 
ralenti.  De  la  quatrième  à  la  sixième  heure,  le  yitellus  commence  à 
se  fractionner,  et  plus'ïes  segments  deviennent  petits,  plus  ils  perdent 
de  leur  aspect  graisseux  pour  devenir  hyalins  :  au  bout  de  12  heures, 
il  se  produit  à  la  surface  une  foule  de  petits  globulius  qui  entourent 
rapidement  les  globules  plus  gros  du  centre  et  constituent  le  rudi- 
ment de  l'enveloppe  tégumentaire.  L'embryon,  dès-lors,  a  acquis  la 
forme  qui  lui  est  propre  et  qu'il  aura  encore  en  sortant  de  l'œuf. 
Quelques  heures  après,  sa  surface  se  couvre  d'appendices  filiformes 
ou  cils  vibratiles  d'une  telle  ténuité,  qu'on  ne  les  distingue  bien  que 
lorsqu'ils  exécutent  quelques  mouvements,  ce  qui  a  lieu  quelquefois 
avant  Féclosion.  Enfin,  après  24,  36  ou  42  heures,  suivant  les  circon- 
stances, l'embryon  fait  mouvoir  avec  plus  de  force  et  de  vitesse  ces 
appendices  filiformes  qui  sont  devenus  assez  longs  et  assez  robustes 
pour  lui  servir  d'organes  locomoteurs. 

En  les  agitant,  il  commence  à  tourner  sur  lui-môme  dans  le  liquide 
que  contient  la  membrane  externe  testacée,  et  bientôt  brisant  cette 
dernière  par  son  agitation  plus  grande,  il  s'en  débarrasse  etnage  libre- 
ment dans  l'eau.  La  larve  de  l'Oursin,  à  sa  sortie  de  l'œuf,  a  la  forme 
d'un  petit  poisson;  il  est  un  peu  concave  à  la  face  inférieure,  au  centre 
de  laquelle  se  trouve  le  rudiment  de  l'orifice  buccal;  au  pôle  opposé 
est  l'emplacement  de  l'anus  déjà  reconnais3able  à  la  disposition  du 
tégument.  La  peau  est  épaisse,  ù  surface  inégale,  parsemée  de  lignes 
enfoncées,  et  assez  transparente  pour  laisser  voir  les  gros  globules  qui 
existent  encore  au  centre  du  corps;  elle  est  d'ailleurs  tellement  déli- 
cate que  le  moindre  choc  et  la  plus  légère  pression  suffisent  pour  l'en- 
tamer et  déterminer  la  désaggrégation  des  globulins  qui  la  consti- 
tuent. . 

Les  appendices  filiformes  que  l'pn  n'entrevoyait  qu'avec  peine  à 
travers  l'enveloppe  de  l'œuf,  lorsque  l'embryon  y  était  encore  contenu, 
sont  maintenant  bien  distincts  ;  ils  sont  longs,  minces  et  répartis  sur 
presque  tout  le  tégument;  à  l'aide  de  ces  appendices,  la  larve  se  meut 
avec  assez  de  facilité,  mais  presque  toujours  en  roulant  sur  elle-même, 
et  le  plus  souvent  d'une  manière  tout-à-fait  irrégulière.  Cependant 
le  corps  exécute  un  mouvement  d'oscillation  rotatoire  comme  s'il  rou- 
lait autour  d'un  axe  passant  par  la  bouche  et  l'anus,  celui-ci  étant 
dirigé  plus  ordinairement  en  haut.  Au  sixième  ou  huitième  jour,  la 
forme  de  l'animal  s'est  sensiblement  modifiée  en  même  temps  que  ses 
mouvements  sont  devenus  plus  lents.  Ainsi,  la  moitié  supérieure  du 
corps,  celle  où  se  trouve  l'anus,  s'est  un  peu  allongée  ;  les  globulins 
composant  l'enveloppe  tégumentaire  ont  des  contours  moins  distincts, 
ils  commencent  à  former  un  tissu  dont  les  éléments  organiques  sont 
mieux  liés  entre  eux  ;  sa  transparence  plus  complète  permet  de  voir 
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que  les  gros  globules  du  centre  ont  disparu,  et  d'apercevoir  les  pre- 
miers rudiments  du  canal  intestinal  montrant  un  œsophage  court, 
renflé  au  milieu,  un  estomac  sous  forme  de  grosse  ampoule  et  un 
intestin  très-court,  également  élargi  à  sa  partie  moyenne,  les  trois  ren- 
flements du  tube  digestif  étant  situés  sur  une  ligne  presque  droite* 
dirigée  de  la  bouche  à  l'anus.  Au  douzième  ou  quinzième  jour,  la 
configuration  de  la  larve  a  considérablement  changé,  son  corps  est 
complètement  pyriforme.  L'anus  occupant  le  centre  de  la  petite  ex- 
trémité est  entouré  de  petits  disques  qui  paraissent  découpés  dans 
l'épaisseur  du  tégument  et  qui  forment  ensemble  une  sorte  de  petit 
réseau.  On  remarque  aussi  dans  le  reste  du  tégument  des  apparences 
de  petites  pièces  en  forme  d'écusson. 

Les  dimensions  du  pôle  buccal  ont  beaucoup  augmenté,  et  l'animal 
a  perdu  presque  toute  son  agilité.  Du  seizième  au  dix-huitième  jour, 
il  se  produit  un  changement  des  plus  remarquables;  la  larve  perdant 
toute  faculté  locomotrice,  demeure  attachée  par  le  pôle  anal  à  quelque 
corps  solide  environnant;  un  pédoncule  assez  gros.,  cylindrique,  long 
d'une  fois  et  demie  le  diamètre  du  corps,  se  développe  très-prompte- 
ment  au  point  d'attache,  et  l'animal  ainsi  fixé  sur  une  -tige  flexible 
flotte  suivant  l'impulsion  de  l'eau  à  la  manière  d'une  plante  aqua-' 
tique  ;  seulement  sa  position  est  alors  inverse,  car  la  bouche  est  en 
haut  et  l'anus  en  bas.  Le  tégument  des  parties  voisines  de  la  bouche 
offre  de  petits  mamelons  disposés  en  rangées  régulières  que  l'on  voit 
aussi  vers  le  pôle  opposé,  mais  moins  prononcés  et  moins  nombreux. 
Au  vingtième  jour,  des  piquants  d'une  grande  longueur,  comparati- 
vement au  volume  de  ranimai,  se  sont  produits  au  sommet  des  ma- 
melons du  tégument,  et  la  matière  calcaire  y  est  déjà  si  abondante, 
que  le  plus  léger  choc  suffit  pour  les  briser  sans  qu'ils  aient  plié  avant 
de  se  rompre  ;  ceux  qui  environnent  la  bouche  sont  plus  longs  et  plus 
épais.  Le  pôle  anal  a  maintenant  une  grande  étendue,  il  comprend 
toute  la  moitié  antérieure  du  corps,  qui  est  en  môme  temps  la  plus 
large.  Le  tégument  de  la  région  moyenne,  c'est-à-dire  celle  .qui  est 
comprise  entre  les  deux  pôles,  ne  porte  pas  de  piquants,  et  son  tissu 
est  plus  mou  et  moins  épais;  mais  peu  à  peu  cette  portion  se  com- 
plète, et  lorsque  l'animal  se  détache  de  son  pédoncule  pour  vivre  li- 
brement, la  forme  du  corps  est  déjà  plus  arrondie  qu'au  vingtième 
jour.  De  tous  ces  faits,  M.  Dufossé  conclut  que  toutes  les  parties  du 
corps  de  l'embryon  sont  disposées  presque  symétriquement  autour 
de  l'axe  bucco-anal,  et  que  c'est  principalement  des  deux  extrémités 
de  cet  axe  que  le  développement  rayonne  et  s'étend  de  proche  en 
procho  jusqu'au  pourtour.  Nous  avons  vu  déjà,  en  parlant  du  squelette 
cutané  de  ces  animaux,  que  c'est  toujours  en  conformité  de  ces  prin- 
cipes que  se  fait  l'accroissement  des  Echinides.  Les  plaques,  en  effet, 
des  deux  pôles  opposés,  buccal  et  anal,  sont  fixes  et  invariables  dans 
leur  nombre,  tandis  que  celles  qui  sont  intermédiaires,  sont  suscep- 
tibles d'augmenter  de  nombre  avec  l'accroissement  de  l'individu. 

M.  Kolliker  a  donné  sur  les  Zoospermes  des  détails  fort  intéressants. 
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il  a  vu  que  leur  corps  allongé  est  terminé  pQttëcfeijft^wt  pan  uo& 
queue  très-fine,  capillaire  pour  ainsi  dire,  laquelle  çst  douée  de  «un*- 
vements  très-rapides.  Dans  l'Echùw  saxaiiUs,  les  testicules  soijit  <jfua 
brun  foncé  et  le?  œufs  d'un  brun  clair;  la  liqueur  çpermtfiquft  4# 
blanche,  et  les  animalcules  qu'elle  contient  sont  pyriftraes,dépri#aéft 
sur  un  point  de  leur  surface;  ils  se  meuvent  eq  serpentant  pat  leit con- 
tractions saccadées  de  la  queue. 

HISTOIBB  NATURELLE  ?ROP.*WiBrr  91TB  OIS  frOlftiPBa. 

«  Sous  le  rapport  de  l'utilité  que  ces.  animaux  peuvent  offrir  h  l'espace 
humaine,  c'est  à  peine  si  Ton  en  peut  citer  quelques  exemples  coipme, 
comestibles  :  YEchinus  esculentos  et  espèces  voisines  sont  dan?  ce  cas  ; 
c'est  seulement  à  l'époque  oix  les  ovaires  sont  très-développés  que  les 
Oursins  sont  recherchés  pour  la  nourriture,  on  les  mange  alors  à  la 
manière  des  œufs,  à  la  mouillette. 

On  connaît  peu  de  chose  su*  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Ëchi- 
nides.  Tous,  sans  exception,  vivent  dans  les  eaux  de  la  mer  et  qp 
rencontrent  &  peu  près  sous  toutes'  les  latitudes,  depuis  les  région? 
polaires  jusqu'à  l'équateur.  On  les  rencontre  ordinairement  sur  les 
fonds  rocailleux,  mais  un  grand  nombre  d'espèces,  et  surtout  celles 
du  groupe  des  Spatangoïdes,  paraissent  préférer  les  fonds  sablonneux. 

Quelques  espèces  ont  la  singulière  propriété  de  se  creuser  des  trous 
dans  les  roches,  m^me  les  plus  dures,  afin  de  s'y  loger  et  d'y  trouver 
un  abri  ;  les  roches  granitiques  des  côtes  de  Bretagne  et  particuliè- 
rement les  grès  de  l'étage  silurien  de  la  baie  de  Douarnenez  en  offrent 
«de  nombreux  exemples.  Depuis  quelques  années,  des  observations 
très-suivies  et  très-intéressantes  ont  été  faites  sur  ce  sujet  par  plusieurs 
naturalistes.  M.  Caillaud,  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle 
de  Nantes,  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  le  phénomène  de  la  per- 
foration, soit  sur  des  individus  de  l'Echinys  mliaris,  trouvés  sur  le 
plateau  du  Four  dans  la  baie  du  Croisic,  soit  sur  des  échantillons  ap- 
partenant à  YEchinus  hvidus,  au  lieu  nommé  Grabinek,  &  deux  kilo- 
mètres à  l'est  de  Douarnenez,  dans  les  grès  siluriens  ;  il  a  parfaitement 
vu  les  jeunes  individus,  alors  qu'ils  sont  à  peine  gros  comme  des  pois, 
.attaquer  la  roche  et  s'y  creuser  des  trous  en  concordance  avec  leur 
volume,  et,  de  ses  observations,  il  résulte  que  les  Oursins,  après  s'ètr6 
fixés  à  la  roche  à  l'aide  de  leurs  tentacules  ambulacraires,  corrodent 
.cette  dernière  au  moyen  de  leurs  dents,  puis,  que  les  piquants  ou 
radiales  concourent  au  même  but  en  expulsant  à.  mesure  les  détritus 
ainsi  détachés.  M.  E.  Robert,  ainsi  que  M.  Lory,  professeur  à  la  faculté 
à  Grenoble,  ont  observé  le  même  fait,  chacun  de  leur  côté,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  reste  aucun  doute  sur  la  propriété  perforante  des  Échi- 
nides. 

Certains  Echinides  passent  pour  avoir  la  faculté  de  causer  une  dou- 
leur brûlante  lorsqu'on  les  touche  :  le  Diadema  Savignyi  a  été  cité 
comme  étant  dans  ce  cas.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette  proppétf  soit 
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propre  à  un  grand  nombre  d'espèces,  car,  malgré  l'extrême  abondance 
des  Oursins,  ce  fait  n'a  été  mentionné  qu'un  .très-petit  nombre  de 
fois. 

On  ne  connaît  aucun  cas  de  parasitisme  véritable  chez  les  Échi- 
nides  ;  quelques  petits  mollusques  acéphales  ont  bien  été  trouvés  à 
la  vérité  fréquemment  sur  les  Oursins,  établis- sur  le  test  et  protégés 
en  quelque  sorte  par  les  baguettes,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  lieu  de  Jes  considérer  comme  rentrant  dans  le  phénomène  du  para- 
sitisme. Nous  pourrions  en  dire  autant  relativement  à  l'observation 
faite  par  l'un  de  nous  (1)  sur  un  Échinide  de  la  Nouvelle-Hollande,  la 
Cidaris  (Lqiocidaris)  imperialis,  Lamarck.  Nous  avons  en  effet  trouvé  un 
petit  mollusque  gastéropode  du  genre  Stylifer,  lequel  vivait  enfermé 
dans  un  radiole  (baguette)  qui  avait  subi  une  modification  profonde 
dans  sa  forme  et  sa  structure  sous  l'influence  de  la  présence  inusitée 
de  ce  mollusque. 

1  Dans  l'observation  de  ce  fait,  nous  avons  exprimé  l'opinion  qu'un 
certain  nombre  de  radioles  trouvés  à  l'état  fossile ,  et  qui  présentent 
des  formes  extrêmement  bizarres,  pourraient  bien  avoir  été  déformés 
par  des  causes  analogues,  mais  nous  ne  pensons  pas  que  ce  fait  puisse 
être  généralisé,  et  nous  n'admettons  en  aucune  façon  que  la  plupart 
des  radioles  à  formes  bizarres,  renflé»  ou  évasés,  fussent  produits 
sous  cette  influence  accidentelle;  et  si  nous  avons  cité,  dans  cette  cir- 
constance, un  exemple,  le  Cidaris  cyathifera,  lequel  a  précisément 
ses  radioles  en  forme  d'entonnoir,  c'est  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  constater  plusieurs  fois  la  présence  de  corps  étrangers,  de  petites 
huitres  qui  s'étaient  ainsi  établies  dans  la  cavité  terminale  des  radio* 
les.  A  la  vérité,  rien  ne  prouve  que  leur  installation  avait  précédé  te 
développement  du  radiole  et  en  avait  déterminé  la  formation. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  les  [Échinides  méritent  de  fixer 
l'attention.  Leur  extrême  abondance  à  l'état  fossile  dans  les  différents 
étages  géologiques,  a  permis  à  quelques  savants,  et  en  particulier  à 
M.  Agassiz,  d'en  déduire  des  faits  fort  curieux.  Us  présentent  en  effet 
cette  particularité  fort  remarquable,  que  leur  ordre  d'apparition  dans 
les  couches  de  la  terre  est  en  concordance  parfaite  avec  leur  déve- 
loppement organique.  Ainsi,  on  voit  que  le  type  sphérique,  ou  celui 
des  Gidarides,  qui  est  le  moins  élevé  en  organisation,  apparaît  d'abord 
dans  les  terrains  anciens,  puis  que  successivement,  en  passant  par  la 
2'  famille,  celle  des  Glypéastroîdes,  on  arrive,  par  un  certain  nom- 
bre de  formes  intermédiaires,  à  la  3e  famille,  les  Spatangoides,  dont* 
l'organisation  est  la  plus  élevée. 

Les  Échinides  sont  rares  pendant  la  période  palœoioïque;  on  seul, 
le  genre  PalcBcktnus,  date  de  l'époque  Silurienne  ;  un  autre,  le  genre 
Archcsocidaris,  caractérise  l'époque  Dévonienne,  puis,  quelques  espè- 
ces* appartanant&galement  aux  Cidarides,  commencent  dans  l'époque 
du  Trias  et  se  continuent,  sous  les  mêmes  formes  génériques,  jusqu'à 

(1)  Hnpé,  RmtUê  fi  Mac.  de  Zoologie. 
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l'époque  actuelle.  Dans  les  terrains  jurassiques  et  orétacés,  les  Échi- 
nides atteignent  en  quelque  sorte  leur  maximum  de  développement, 
et  le  chiffre  numérique  des  genres  fossiles  excède  môme'  celui  des 
genres  à  l'état  vivant,  car  la  proportion  est  environ  de  50  pour  les 
premiers,  et  n'est  que  de  45  pour  les  derniers. 

*  CLASSIFICATION  DES  ÉCHINIDES. 

Considérés  d'une  manière  générale  au  point  de  vue  de  leur  classi- 
fication, les  Échinides  offrent  une  gradation  organique  des  plus  mani- 
festes, consistant  principalement  dans  une  sorte  de  transformation 
successive  du  type  sphérique  régulier  des  vrais  Oursins,  en  une  forme 
plus  ou  moins  allongée,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Spatangoïdes, 
qui  en  sont  le  terme  opposé.  Toutes  les  classifications  qui  ont  été  ten- 
•  tées  traduisent  plus  ou  moins  heureusement  cette  disposition  fon- 
damentale. Sans  vouloir  énumérer  ici  les  différents  travaux  qui  ont 
eu  pour  but  la  classification  des  Échinides,  rappelons  au  moins,  en 
quelques  mots,  les  principaux  :  Klein  (1734)  divise  les  Échinides  en 
trois  classes  (ou  divisions.,  car  le  mot  olasse  était  pris  dans  un  sens 
beaucoup  moins  large  qu'il  ne  l'est  actuellement)  :  1°  les  Anocystes 
(anus  situé  au  sommet),  2°  les  Gatocystes  (anus  à  la  face  inférieure), 
3°  les  Pleurocystes  (anus  sur  le  côté).  Les  divisions  secondaires,  ou 
sections,  sont  tirées  de  la  forme  générale  du  corps  ainsi  que  de  la  po- 
sition respective  des  deux  ouvertures  précitées.  Ainsi  que  nous  le 
verrons  tout-à-1'heure,  les  classifications  adoptées  aujourd'hui  ne 
diffèrent  pas  d'une  manière  bien  notable  de  celle  de  Klein. 

M.  de  Blainville  avait  réparti  les  Échinides  en  quatre  familles.  11 
prenait  également  en  considération  la  position  de  la  bouche  et  celle  de 
l'anus,  puis  introduisait  une  nouvelle  considération,  c'est-à-dire  l'ab- 
sence ou  la  présence  d'un  appareil  dentaire.  Sa  première  famille  com- 
prenait les  espèces  à  bouche  située  excentriquement  et  non  pourvue 
d'un  appareil  dentaire  ;  ce  sont  les  Excentrostomes  (genres  Spatangus, 
Ananchytes).  La  2e  famille ,  Paracentrostokks,  était  caractérisée  par 
une  bouche  subcentrale  plus  marginale  que  médiane  et  sans  dents 
(Ex.  G.  Nueleolites,  Echinoclypus,  Echinolampas ,  Cassiduîus ,  Fibula- 
fia,  Echinoneus).  La  3°  famille,  Paracentrostomes  dentés,  renfermait 
les  genres  Echinocyamus,  Laganum,  Clypeaster,  Echinodiscus  et  Scutella. 
Enfin,  la  4e  famille,  les  Centrostomes,  comprenait  les  Échinides  dont 
la  bouche  est  située  au  centre  de  la  face  inférieure,  et  l'anus  dans  une 
position  diamétralement  opposée,  c'est-à-dire  les  genres  Galerites, 
Echinometra,  Echinas  et  Cidaris. 

M.  Desmoulins  a  distribué  les  Échinides  à  peu  près  de  la  môme  fa- 
çon :  il  en  forme  également  quatre  groupes  A,  B,  C,  D  ;  seulement, 
aux  caractères  déjà  employés,  il  ajoute  la  considération  du  nombre 
des  pores  génitaux. 

M.  Agassiz,  dans  son  Prodrome  (1836),  divise  les  Echinides  en  trois 
familles  :  les  Spatangues,  les  Clypéasîm  et  les  Cidarides;  puis,  plus 


ÉCHINIDIS.  464 

tard,  le  môme  auteur,  dans  un  travail  fait  en  collaboration  de  M.  De- 
sor,  modifie  sa  classification  et  l'augmente  d'une  nouvelle  famille  en 
changeant  également  les  noms;  ainsi  :  tre  Cidarides,  2e  Clypéastroides, 
3e  Camdidides,  4e  Spatangoides;  les  deux  premières  caractérisées  par 
la  présence  d'un  appareil  dentaire  ;  les  deux  autres  manquant  de  cet 
appareil. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  classification  a  fait  un  très-grand  pas,  dû 
premièrement  à  M.  Albin  Gras  ;  c'est  celui  qui  consiste  à  diviser  d'a- 
bord les  Ëchinides  en  deux  groupes  primordiaux  :  1°  les  E.  réguliers, 
2°  les  E.  irréguliers.  Au  premier  se  rapportent  les  espèces  dont  la 
forme  est  régulièrement  sphéroïdale  et  qui  ont  la  bouche  située  au 
centre  inférieur  et  l'anus  dans  une  position  opposée;  au  deuxième, 
appartiennent  les  espèces  non  régulièrement  sphériques,  maïs  surtout 
dont  les  deux  ouvertures  n'occupent  pas  chacun  des  pôles  opposés. 

M.  d'Orbigny,  qui  avait  également  adopté  cette  division  primor- 
diale, faisait  trois  familles  parmi  les  Ëchinides  réguliers  :  1  °  Cidariti- 
des,  2°  ScUértides,  3°  Ëchinides  ;  puis  six  dans  les  Ëchinides  irréguliers  : 
4°  Clypéastrotdes,  5°  Galéritides,  6°  Nucléolitides  ou  Echmobrissides, 
7°  Spatangides,  8°  Ananchytides,  9°  Echinométrides. 

M.  Wright,  en  Angleterre,  a  également  proposé  une  classification 
qui  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  l'auteur  admet  un  plus 
grand  nombre  de  familles  :  5  dans  le  1er  groupe  ou  Endocycla,  et 
8  dans  le  2e  ou  Exocycla. 

Enfin,  M.  Desor,  dans  son  grand  travail  sur  les  Ëchinides,  intitulé 
Synopsis,  prenant  pour  base  les  dispositions  générales  des  précédentes 
classifications,  y  a  apporté  des  modifications  très-heureuses;  aussi, 
c'est  précisément  celle  qu'il  a  donnée  que  nous  nous  proposons  de 
suivre  dans  notre  travail;  en  voici  le  tableau  général  : 

ËCHINIDES. 

7A1HLL2S.  TRIBUS. 

ITesseUées  ou  Palœchiniens. 
/Aogustistellées  ouCidariens. 
Odaridées.   .....  j^tiatellées  ou  Échinlens. 
jSaléniens. 
lEchlnométriens. 

Galéridées jGaléridiens. 

(Echinonéens. 

Dysastéridées Dysastérlens. 

Échimdxs  lARfteuuBas  1    .     J  (Lagaoieni. 

ou  I  Clypéastridée* JScutellieDs. 

Exoctglioom.      1  (Clypéaatriens. 

•*     ,.  ....  (Caratomieni. 

Cassiduhdées.  (Échinaothien.. 

*P*»*U« jlffitoÏT 
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PREMIER  SOUS-ORDRE. 

ÊCHINIDES  RÉGULIERS  ot  ENDOCYCLIQUES. 

La  forme  sphérique  régulière,  avec  le*  ouvertures  du  canal 
intestinal  situées  à  chacun  des  pôles,  et  les  divers  organesyraycm- 
nants  de  l'un  de  ces  point9  à  l'autre,  sont  les  caractères  domi- 
nants de  ce  sous-ordre  :  il  faut  y  joindre  la  présence  d'un  appa- 
reil dentaire  très-dé veloppé. 

Ce  grand  groupe  se  divise  lui-même  en  deux  familles  :  l'une,  les 
Tfcssellées  ou  Paiâechinidées,  pour  les  Échinides  qui  ont  au  moins  trois 
rangées  longitudinales  de  plaques  mterambulacraires;  l'autre  qui  ne 
renferme  que  les  Échinides  dont  les  rangées  de  plaques  ne  dépassent 
jamais  le  nombre  deux. 

FamOês. 

ITsSSELLtfeS 
OU 
Puacarmstas. 
ClDlMDÉES. 

Première  Famille.     TËSSELLÉES. 

Corps  globuleux,  sphéroidal,  régulier.  —  Ouverture  buccale 
ou  péristome  au  centre  de  la  face  ventrale  ;  ouverture  anale  ou 
périprocte  au  milieu  de  la  face  dorsale.  Plaques  interambula- 
craires  formant  plus  de  deux  rangées  toujours  hexagonales. 

Les  Échinides  de  cette  famille  sont  complètement  distincts  de  tous 
les  feutres  par  ce  caractère  fondamental,  lequel  consiste  dans  l'exiytence 
de  plus  de  deux  rangées  de  plaques  mterambulacraires.  Il  n'y  en  a  ja- 
mais moins  de  trois,  et  leur  nombre  s'élève  quelquefois  jusqu'à  huit. 
Une  autre  particularité  non  moins  essentielle,  c'est  que  ces  plaques  ont 
presque  toujours  une  forme  hexagonale,  de  telle  sorte  qu'il  suffît 
d'avoir  à  sa  disposition  une  de  ces  plaques,  pour  la  rapporter  avec 
certitude  à  l'un  quelconque  des.  genres  de  cette  famille.  Nous  appré- 
cierons bientôt  cet  avantage,  car  ces  Échinides  ne  se  trouvent  guère 
que  par  fragments  isolés,  tels  que  plaques  ou  radioles. 

Les  Tessellées  forment  une  petite  famille  dont  les  rapports  avec  les 
autres  Échinodermes  ont  été  diversement  appréciés.  M.  Agassiz  ayant 
égard  au  nombre  plus  considérable  des  rangées  de  plaques  interam- 
bulacraires,  avait  pensé  qu'ils  devaient  être  rapprochés  des  Grinoldes. 
Tout  en  reconnais^}  les  affinités  qu'ils  présentent  avec  ces  derniers, 
et  particulièrement  avec  les  Crinoldes  du  groupe  des  Cystidées,  on  ne 
peut  mer  que  la  somme  de  leurs  différences  est  encore  plus  grande, 


tontifrqt&  1^8fiSëftibto  iftèlfetirt  caractères  Ht  tuât  Eux  EdhîtiîftôS.  'Ainsi, 
lérttr  ïdrîtte  aphflroïddle,  la  bouche  diamétralement  opposée  à  l'anus, 
la  présence  Àes  ambulacres  s'étendani  de  chacun  de  ces  points  :  touj; 
dans  l'organisation  des  tesseïlées,  indique  leurs  rapports  intimes  avec 
les  Échinides. 

Tous  les  représentants  connus  tfusquil  présent  ont  été  trouvas  è 
l'état  fossile  dans  les  terrains  palsozolques  seulement.  Ce  sont  deno 
le*  premiers  Échinides  dont  on  constate  l'existence,  et  ce  sent  aussi 
ceux  dont  l'organisation  garait  être  la  moins  complète,  la  moins  dé- 
veloppée. 

On  ne  connaît  encore  que  cinq  genres  appartenant  à  cette  famille. 

Qtfaut  aux  efepèces,  elles  ne  sont  pas  non  plus  très-nombreuses,  et, 

d'ailleurs,  les  portions  isolées  que  Ton  rencontre  de  dhaèune  d'elles 

ne  permettent  pas  toujours  de  les  caractériser  et  de  les  établir  avec 

*  une  grande  certitude.  Voici  le  tableau  des  geares  : 

ffi.  PaOeckoius. 
Meloritis. 

1W  ÏAMllt*  T  ÏWWiétt .t        ÀBCUfeSCtnal*. 

EOCIDABIS. 

PaaiscHoDOvtfs. 

l"Gnnu.    PAUMurei.     PAUECHINUS. 

Corps  sphéroïdal  ayant  deux  rangées  de  plaques  aux  aires 
âmbulacraires  et  au  moine  cinq  rangées  aux  aires  interamhula- 
craires.  Plaques  des  zones  porïfères  pentagonales  ;  toutes  autres 
étant  au  contraire  hexagonales;  des  tubercules  qptniformes  et 
imperforés  surmontent  chaque  plaque.  Pores  des  zones  ambu- 
latoires disposés  par  séries  simples. 

1*  genre  Pàlteckîrm  ne  renferme  encore  qu'un  petit  nombre  d'éis- 
ipèees  fui  proviennent  (toutes  des  terrains  pel&ozolquefe;  deux  «ont  tfe 
l'étage  Silurien  et  six  de  l'étage  Carbonifère. 

1 .  ttALittftnrts  fititoAlrr.    paubcbinus  euegans,  -  *'c<*. 

—  ÏTCoy,  Fois.  oflrelànd.  —  Picrcf ,  Pal.,  pi.  97,  f.  22. 
Fossile  de  l'étage  Silurien  de  Malvers  (Amérique  septentrionale). 

2.  PALACHINUS  DE  MlLLÏPâ.      PAUECHINUS  PBJLLJPSJjE.  — 

FoftMB. 

—  Forbs»,  Mém.  gôol.  Sur?.,  Dec.  11,  p.  384.  —  ld.,  Dssoa,  Syo.,  p.  159. 
Fossile  deîétage  Silurien  d'Irlande. 

3.  PALiEGHRUS  ^ÊAOT.     PAUBCfHNm  GiGÉS.  —  **Coy. 

—  M'Coy,  Fots.  Ireland,  p.  172, 4.  24,  f.4.~*ff.,  Baomc,  Letfaa»  gcog.*.W, 
f.  1.  —Id.,  DisoB,Syn.  p.  156. 

Espèce  presque  sphérique,  légèrement  acuminée  vers  le  sommet  \  ambulacres 
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proportionnellement  larges  et  saillants.  Plaques  interambulacralres  disposées  sur 
six  rangs,  un  peu  plus  longues  que  larges.  Plaques  ambulacraires  très- étroites,  sept 
de  ces  plaques  correspondent  à  une  plaque  interambulacraire.  Toutes  ces  pla- 
ques sont  revêtues  de  petits  tubercules  disposés  en  quinconce. 

Fossile  de  l'étage  Carbonifère  d'Irlande. 

4.  PALA£HINUS  ELLIPTIQUE.    PALjECHINUS  BLUPTICUS.  —  WCov. 

—  bTCoy,  Foss.  Irefcnd,  p.  172,  t.  24,  f.  3.  —  Echinocrinus  ellipticus,  D'Or- 
risny,  Cours  de  Pal.,  vol.  2,  p.  126,  f.  278.  —/d.  Desor,  Syn.,  p.  158. 

Fossile  de  l'étage  Carbonifère  d'Irlande.  M 

5.  PALjECHINUS  SPHÉRIQUE.    PALJECHINUS  SPHjERICUS.—Scotjlm*. 

—  Scoulbr  in  M'Coy,  Foss.  Ireland,  XXIV,  f.  5.  » 

Espèce  ayant  six  ou  sept  rangées  de  plaques  interambulacralres,  Tune  d'elles 
disparaissant  avant  d'atteindre  le  sommet. 

Fossile  de  l'étage  Carbonifère  d'Irlande. 

6.  PALACHINUS  DE  KOMNCK.     PAL&CHINUS  KON1NCK IL— IPCoy. 

—  M'Cot,  Foss.  of  Ireland,  p.  172,  t.  XXIV,  f.  1.  —  /d.,  Desor,  Syn.,  p.  159. 
Fossile  du  calcaire  Carbonifère  d'Irlande. 

7.  PAL/ECHINUS  INÉGAL.      PALJECHINUS  DISPAR.  —  Fischer. 

—  Fischer,  Bull.  Soc.  Imp.  des  nat.  de  Moscou,  1848,  t.  21,  p.  243,  pi.  3,  f.  4. 
Fossile  de  l'étage  Carbonifère  de  Russie. 

.    2*  Genre.    Melohitb.      MELONITES.  —  Owen. 

Corps  8phérique  ;  aires  ambulacraires  pourvues  de  plaques 
étroites  percées  chacune  de  deux  pores;  aires  interambulacraires 
nombreuses,  formant  huit  ou  dix  rangées,  toutes  les  plaques  sont 
lisses. 

Ce  genre  est  celui  de  tous  ceux  de  la  même  famille  chez  lequel  le 
nombre  des  rangées  de  plaques  interambulacraires  est  le  plus  consi- 
dérable. On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

MËLON1TE  MULTIPORE.      MELONITES  MULTIPORA.  —  Owen. 

—  D.  Owen,  Amer.  Journ.,  2«  série,  t.  H,  p.  225,  tab.  1,  f.  1-2.  —  Bronn, 
Leth.,  p.  288. 

Fossile  du  calcaire  carbonifère  de  St-Louis  (Missouri).  Mus.  Paris. 

3«  Genre.    AmoHAoainiJuis.     ARCHMOCIDARIS.  —  M'Coy. 
Echinocrinus,  Asassiz.  —  PalcBocidaris,  Desor. 

Forme  sphéroïdale.  Plaques  interambulacraires  surmontées 
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chacune  d'un  fort  tubercule  mamelonné,  perforé  et  entouré  d'un 
anneau  saillant,  des  tubercules  secondaires  entourant  les  précé- 
dentes. Radioles  en  forme  d'épines  cylindriques  plus  ou  moins 
lancéolées. 

Les  espèces  que  Ton  rapporte  à  ce  genre  ne  sont  connues  la  plupart 
que  par  des  plaques  isolées,  ou  par  des  radioles,  de  sorte  que  leur 
détermination  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Leur  nombre  est  en- 
viron de  douze  ;  deux  seulement  appartiennent  à  l'étage  Dévonien, 
les  autres  sont  du  Carboniférien,  à  l'exception  d'une  seule  qui  se 
trouve  dans  l'étage  Permien. 

1.  ARCHjEOCIDARIS  DE  NERÉE     ARCHJEOCIDARIS  NEREL  —  Desor. 

—  Cidaris  Nerei,  Munster,  Beitr.  sur  Petref.  I,  p.  40,  tab.  m,  f.  6.— Pateo- 
cidaris  Nerei, Desor,  Gat.  rais.,  p.  48.  —  Cidaris  Protêt,  Munster,  Beitr. 
sur  Petref.,  1. 1,  p.  40.  —  Id.  De  Koninck,  An.  foss.  carb.,  p.  34,  tab.  E, 
f.  1.  —  ArchcBOcidaris  Nerei,  Desor,  Syn.,  p.  154, 1. 1,  f.  6.  — /d.,  Pictet, 
Pal.,  t.  97,  f.  19. 

Cette  espèce  n'est  connue  que  par  des  plaques  isolées  et  des  radioles.  Ces  pla- 
ques hexagonales  portent  sur  le  milieu  un  tubercule  assez  gros,  mamelonné  et 
perforé,  entouré  d'abord  de  deux  cercles  concentriques,  puis  d'un  troisième 
marqué  de  stries  rayonnantes  rugueuses.  Les  radioles,  en  forme  de  baguettes, 
sont  longs  et  lancéolés  vers  leur  extrémité  libre,  leur  surface  est  parsemée  de 
petites  aspérités. 

Fossile  de  l'étage  Carbonifère  de  Tournay  (Belgique),  dans  l'argile;  de  l'illt- 
nois  (Amérique  septentrionale). 

2.  ARCHiEOCIDARIS  URL     ARCHJEOCIDARIS  *UMII.  —  Desor. 

—  Cidaris  Urii,  Fleming,  Bril.  an.,  p.  478.  —  Echinocrimu  Urii,  M'Cot, 
Foss.  of  lreland,  p.  174,  tab.  27,  f.  1. — Id.  Bronn,  Leth.  geog.,  t.  IV,  pi.  1, 
f.  2.— Cidaris  BenburbienHs,  Portlock,  Géol.  Rêv.—Archœocidaris  Urii, 
Desor,  Syn.,  p.  154,  tab.  21,  f.  11-12. 

Plaques  hexagonales,  portant  chacune,  à  leur  centre,  un  tubercule  entouré  à 
sa  base  d'un  anneau  très-distinct  et  lisse;  le  bord  des  plaques  est  marqué  de  rides 
rayonnantes,  plus  prononcées  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Radioles  finement  striés  vers  la  base,  leur  partie  supérieure  est  pourvue  de 
cinq  ou  six  rangées  d'épines. 

Fossile  du  calcaire  Carbonifère  d'Irlande. 

.  3.  ARCHJEOCIDARIS  ANCIEN.      ARCHJEOCIDARIS  PRISCA.  -  Desor. 

—  Cidaris  prisca,  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  p.  41.  — Paiœocidaris  prisca, 
Cat.  rais.,  p.  36.  ~r-  Archœocidaris  prisca,  Desor,  Syn.,  p.  155. 

Fossile  de  l'étage  Carbonifère  de  Regnilzlosan. 

4.  ARCHiEOCIBARIS  DE  KONINCK.      ARCHŒOCIDARIS  KON1NCKI1. 

—  Desor. 

—  Desor.,  Syn.,  p.  155,  tab.  21,  f.  7-10. 
Fossile-de  l'argile  Carbonifère  de  Tournay. 

Échinodemei.  30 
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3.  ÀRC&ÊOCIDARIS  TftlSÊRIÉ.     ARCHAOCIDARIS  TRISERIALIS.  - 

Desor. 

—  Echinocrinus  triserialis,  M'Coy,  Foss.  of  Ireland,  p.  173,  t.  26,  f.  l.-*-,*r- 
chœocidaris  triserialis,  Desor,  Syn.,  p.  155. 

Espèce  connue  seulement  par  son  radiolc,  lequel  est  tricaréné,  chaque  carène 
étant  surmontée  d'une  rangée  de  fortes  épines. 

Fossile  du  calcaire  Carbonifère  d'Irlande. 

6.  ARCHAOCIDARIS  A  ÉPINES  GLABRES.      ARCHJBOCIDâtll» 

GLABRISPINA.  —  Dfesoft. 

—  Cidaris  glabrispina,  Phil.,  Gcol.  Yorcksh. 
Fossile'  de  l'étage  Carbonifère  d'Angleterre. 

7.  ARGHjEOCIDARIS  ANCIEN.    ARCHMOCIDARIS  VETUBTA*  •*&**. 

—  Cidaris  vetusta,  Phil.,  Geol.  Yorcksb. 
Fossile  do  l'étage  Carbonifère  d'Angleterre* 

4*  Genre.   Pe*i»chodomh.     PERISCHODOMUS.  — »  M'Côy. 

Corps  subsphéroïdal,  subpentagônal,  légèrement  déprimé; 
aires  intcramhulacraires  formées  de  cinq  rangées  de  plaques 
hexagonales  inégales,  celles  qui  bordent  les  zones  porilères  por- 
tent chacune  un  gros  tubercule  perforé.  Les  autres  plaques 
n'ayant  que  des  tubercules  miliaires. 

Ce  genre  établi  par  M'Coy,  en  1849,  ne  renferme  qu'une  seule  6§- 
pèco  de  l'étage  carbonifère. 

PERISCHODOME  BISÉR1É.      PERISCHODOMUS  BISERIALIS.  —  MCoy. 

—  M'Coy,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hisl.,  2«  série,  1849,  t.  IH,  p.  253.  «-»  id., 
Desor,  Syn.,  p.  157.  —  Pictet,  Traité  Pal.,  t.  97,  f.  21. 

Fossile  du  calcaire  Carbonifère  inférieur  d'Irlande. 

5«  Genre.    Eoozdaris.     EOCIDARIS.  —  Desor. 

Plaques  hexagonales;  chacune  est  pourvue  d'un  gros  tuber- 
cule perforé,  dont  la  base  est  lisse,  sans  double  anneau  au 
pourtour.  Radioles  grêles,  garnis  de  petites  épines  éparses. 

Ce  genre,  connu  seulement  par  quelques  plaques  isolées  et  quelques 
radioles,  se  dislingue  du  genre  Archœocidaris  par  l'absence  d'un 
second  anneau  à  la  base  des  tubercules.  Cn  n'en  connaît  encore  que 
six  espèces  ;  elles  ont  été  trouvées  dans  les  étages  Dévomen*  Cafboiri* 
férien  et  Permien. 


tL  S0C3MUS  M  KÀYKEtLIlW.     E0C/AJRW  EàOBRUNOOi  *• 

Geint*. 

**  *ttit?*,  Tëtttett  «ef  9e*tsÀ.  ZefcMt.,  #.  ttj  tel).  VU,  1 l*4fc  -*  MMi, 
Syn.  Echin.,  p.  155,  tab.  XXI,  f.  15  et  16. 

Tubercules  très-peiits,  perfores,  sans  érénèliires,  entourés  (tari  tôèrctt  fcro- 
biculaire  complet.  Radioles  en  forme  de  baguettes,  pcti's,  cylindriques,  subulés, 
suis  collerette  i  leur  basa,  et  couverts  d'aspérités  très-fines. 

Fossile  du  Zeicbstein  inférieur  de  Carbusen  (duebé  d'Allen burg). 

2.  E0C1DAR1S  A  ÉPINES  LISSES.     EOCIDARIS  LjEVISPINA.—ùmmv*. 

—  CHtorts  Imitpl**,  Sam.,  Verrt.  des  Rhera  Sctilob.  Syst.,  ta*.  XXXV,  1. 1. 
—  jgocidarfe  tettopfea,  Die**,  Syn.  Ecbin.,  p.  156,  tab.  XXI,  f.  16-21.  , 

Cette  espèce,  ooanao  seulement  per  ses  plaques  >  devait  être  4e  «rende  taille. 
Le  cercle  scrobiculuiro  est  composé  de  très-gros  granules  qui  paraissent  manie* 
lonnés  et  même  perforés.  Radioles  en  forme  de  baguettes  cylindriques  et  minces. 

Fossile  de  l'étage  Dèvonten  de  WAfaâr,  duché  de  Nassau. 

*.  EOCIDARIS  SCROftICtiLÉ.    EOCIDARÎS  tiCROBICUlA  TA.  **  taern. 

—  Cidaris  s'crchiculata,  Sandb.,  Verst.  des  Schicbt.  fcysL  —  ÊociSaris  sert' 
hiculata,  Desor,  Syn.  Ecbin.  p.  157,  tab.  XXI,  f.  il. 

Esjieco  caractérisée  par  ses  scrobtcules  très-prbaoncés,  entourés  d'uacerclt 
composé  de  granules  serrés. 

Fossile  de  l'étage  Dévonien  de  Willmar,  duché  de  Nassau. 

4.  EOCIDAtllS  De  VERNÊtîIL.      EOCIDARIS  VÈKtiBVÏlUM.  - 

Desor. 

—  Palœchinus  VerneuiUamB ,  tinte.  —  ArcMocidnrt*  Vetnëuitonn,  Et***, 
JÉenogr.  of  Permtin  Fo**.,  1850,  p.  53,  t.  VI,  f.  22*24.  —  itefcfort*  Vêr- 
nêtrillana,  Desor,  Syn.  Ecbin.,  p.  156,  tab.  XXI,  f.  13-14. 

Totslne  de  ta  précédente,  cette  espèce  en  diffère,  scion  M.  Desor,  par  ses  *6nes 
dritiatres  plus  granuleuse*.  Tu  bore  ah*  dont  la  base  du  mamelon  est  entourée  d# 
plis  rayonnants  très- prononcés. 

Fossile  du  calcaire  Carbonifère  de  TurnstalMIill  et  de  Humbleton. 

5.  EOCIDARIS  DE  RUSSIE.     EOCIDARIS  RO&SICA.  —  Desor. 

—  Cifaris  Rossica*  De  Duch,  in  Karst  Archiv,  1812,  p.  52.1.  —  PùtoociàcH* 
Rossica,  Desor,  Cat.  mis.,  p.  36.  —  Id.,  Murcbisok  et  De  Vernbuil,  Géol.  de 
la  Russie,  tome  2,  p.  17,  tab.  I,  f.  2.  —  Eocidaris  Botsica,  Desor,  Syn. 
Ecbin.,  p.  156,  tab.  21,  £  3-5-6. 

On  ne  connaît  qu'une  sealc  plaque  de  celte  espèce,  dont  le  scrobiculi  est  treV 
grand.  Les  radioles,  en  forme  de  grosses  baguettes,  sont  couverts  de  granules 
fins  non  sériés* 

fossile  du  calcaire  carbonifère  de  Vitegra,  des  bords  delà  Moskowa  et  delà 
Paskra  r  4'Irsa«f»  es& 
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6.  E0CIDAR1S  DE  MUNSTER.    EOCIDARIS  MUNST BRI  ANUS.— Duo*. 

—  Echinocrinus  Munsterianus,  De  Koninck,  An.  fou.  carb.  —  Id.t  M'Cot, 
Foss.  of  Ireland,  p.  173.  t.  XXVll,  f.  2.  —  Eocidarù  Munster iàmu,  Dbbor, 
Syn.  Ecbin.,  p.  156. 

Fossile  du  calcaire  carbonifère  d'Irlande. 

Deuxième  Famille.     CIDARIDÉES. 

• 

.  Test  globuleux,  circulaire,  quelquefois  ovale;  péristome  cen- 
tral à  la  face  inférieure  ;  périprocte  s'ouvrant  au  milieu  du  som- 
met, au  milieu  de  l'appareil  apicial.  —  Cinq  plaques  génitales. 

—  Cinq  plaques  ocellaires,  quelquefois  une  plaque  suranale. 
Ambulacres  formés  de  zones  porifères  s'étendant  de  la  bouche 
à  l'anus;  un  appareil  masticatoire  très-développé. 

La  famille  des  Cidaridées  est  assurément  Tune  des  plus  nombreuses 
du  groupe  des  Échinides,  et,  malgré  une  homogénéité  plus  apparente 
que  réelle  sous  le  rapport  de  la  forme,  les  variations  y  sont  très-mul- 
tipliées.  L'ornementation  extérieure  du  test  acquiert,  dans  cette  fa- 
mille, un  grand  développement,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
appendices  appelés  radioles,  lesquels  présentent  les  modifications  et 
les  formes  les  plus  extraordinaires,  soit  chez  les  espèces  vivantes,  soit 
chez  les  espèces  à  l'état  fossile. 

Au  point  de  vue  paléontologique ,  les  Cidaridées  viennent  immé- 
diatement après  les  Tessellées,  par  rang  d'ancienneté.  Leur  apparition 
date  de  l'époque  Triasique.  Elles  traversent  tous  les  étages  jusqu'à  l'é- 
poque actuelle,  où  l'on  en  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  ;  mais 
elles  suivent  constamment  en  voie  décroissante. 

Les  Cidaridées  peuvent  être  divisées  en  plusieurs  tribus  :  deux  sont 
basées  sur  les  proportions  relatives  des  aires  ambulacraires  et  inter- 
ambulacraires  ;  une  autre  sur  la  structure  particulière  de  l'appareil 
apicial,  et  enfin  une  dernière  sur  la  forme  générale  du  test,  qui,  au 
lieu  d'être  circulaire,  est  plus  ou  moins  oblong. 

Tribus. 

I  étroites /  Angustistbllejes 
\         ou 
\   ClDABUNS. 
larges. \  Latistellêes  ou  Echiniens. 

Une  plaque  suranale Siréniens. 

Test  oblong *  .  .    Echiwométhkns. 

1"  Tribu.    ANGUSTISTELLÉES  ou  CIDARIEIfB. 

Aires  ambulacraires  étroites,  formées  d'un  très»grand  nombre 
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de  pçtites  plaques  surmontées  seulement  de  granules..  Aires  in- 
terambulacraires  très-larges,  formées  de  plaques  plus  grandes, 
chacune  portant  un  gros  tubercule  toujours  perforé  au  sommet; 
un  scrobicule  généralement  circulaire,  entouré  lui-même  d'un 
cercle  de  granules. 

Zones  porifères  (ambulacres)  s'étendant  sans  interruption  du 
sommet  au  pourtour  de  la  bouche.  —  Pores  variables,  tantôt 
contigus,  tantôt  écartés  et  reliés  par  un  sillon  (conjugués).  — 
Périprocte  (anus)  formé  par  des  petites  plaques  angulaires. 
Péristome  généralement  assez  grand,  sans  entailles  sur  les  bords. 
'  Membrane  buccale  garnie  d'écaillés  imbriquées,  et  sur  laquelle 
-  se  prolongent  les  pores  ambulacraîres.  Appareil  masticatoire 
très-dé  veloppé;  dents  taillées  en  biseau  creux. 

Le  caractère  fondamental  de  cette  division  ne  semble  pas  tout 
d'abord  fort  important,  et  ne  paraît  pas  justifier  cette  séparation;  mais, 
si  Ton  réfléchit  qu'il  est  lié  à  une  disposition  particulière  des  organes 
de  la  respiration,  on  acquiert  bientôt  la  conviction  qu'il  doit  avoir 
une  valeur  réelle. 

Les  Angustistellées,  d'ailleurs,  ont  leur* membrane  buccale  garnie 
d'écaillés  imbriquées,  sur  laquelle  se  continuent  les  pores  ambula- 
crairos,  tandis  que  chez  les.Latistellées,  cette  portion  manque  d'écaillés, 
et  les  pores  ne  s'y  prolongent  pas  en  série  :  ils  y  sont  au  contraire 
limités  à  deux  plaques  ou  écussons  calcaires,  percés  chacun  d'un  pore 
donnant  passage  à  deux  simples  tubes;  ce  sont  les  tubes  ambulacrai- 
res  buccaux  de  M.  Valentin.  Puis,  il  existe  sur  le  pourtour  du  péri- 
stome, aux  angles  des  ambulacres,  dix  appendices  charnus,  appelés 
branchies  buccales,  que  l'on  ne  trouve  pas  chez  les  Angustistellées,  et 
cette  particularité  est  toujours  traduite  sur  le  test,  même  chez  les 
espèces  à  l'état  fossile,  par  dix  entailles  plus  ou  moins  profondes  sur 
le  péristome,  lesquelles  entailles  sont  destinées  à  livrer  passage  à  ces 
branchies  buccales.  C'est,  en  effet,  par  suite  de  ce  principe  que 
M.  Desor  a  pu  ramener  dans  le  groupe  des  Latistellées  les  genres 
Hemicidaris,  Hemidiadema  et  Hypodiadema,  genres  qui  avaient  été 
classés  parmi  les  Angustistellées  par  quelques  auteurs,  et,  en  particu- 
lier, par  Albin  Gras.  Enfin ,  le  nombre  des  pores  ambulacraîres  est 
également  très -différent  dans  les  deux  groupes;  car,  tandis  que 
chez  les  Angustistellées  il  n'y  en  a  qu'une  paire  pour  chaque  plaque, 
dans  les  Latistellées,  au  contraire,  il  n'y  en  a  jamais  moins  de  trois,  et 

il  peut  aller  beaucoup  au-delà. 

'G.  Cuuris,  Lamarck. 

Lbiocidaris,  Desor. 
Goniocidams,  Desor. 

1"  Tribu  :  Anfustistellees  ou  Cidarieps..  .  .{     Rhabdocidaris,  Desor. 

Diplocidaris,  Desor. 
Porocibaris,  Desor. 
Heterocibaris,  Cocteau* 


J9§  utbm  cu«iièbb. 

l*  Ç*n*.    Gom«.     ÇIDARI&.-n 

Test  épais,  de  forme  circulaire*  un  peu  déprimé  en  dessus  ci 
en  dessous.  Aires  ambulacraires  étroites,  ondulées,  dépourvues 
(J(5  gros  tubercules.  —  Aires  intérambulacraires  trè$-larges, 
jaunies  de  deux  rangées  de  gros  tubercules  perforés  au  sommet, 
h  base  lisse  ou  crénelée.  Scrobiculcs  grands,  tantôt  circulaire?, 
tfntOl  elliptiques.  Zones  poriferes  étroites,  formées  de  porcs 
contigus  non  conjugués.  Radioles  très-robustes,  cylindriques» 
fysi  formes,  prismatiques  ou  en  forme  de  massue,  le  plus  sou- 
vent garnis  d'épines  ou  de  granules. 

Le  genre  Cidaris  actuel  n'est  plus  tout-i-faift  entendu  de  la  même 
manière  que  l'avait  constitué  son  fondateur  ;  plusieurs  genres  en  ont 
été  distraits,  et  toute  la  tribu  des  Angustistellées  correspond  à  peu  prfcs 
à  l'ancien  genre  Cidaris.  Malgré  ces  réformes,  il  reste  encore  extrè- 
memeut  nombreux  en  espèces  :  plus  de  cent,  répandues  dans  les  diffé- 
rents étages,  depuis  l'époque  Triasique  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Parmi  les  genres  établis  aux  dépens  des  Cidaris,  il  en  est  deux  que 
Ton  trouve  à  l'état  vivant  :  Leioddaris  et  Goniocidaris;  le  premier,  carac- 
térisé par  ses  pores  géminés,  comprend  des  espèces  tellement  connues 
sous  le  nom  de  Cidaris,  qu'il  nous  paraît  urgent  de  les  mentionner  ici 
tput  d'abord,  ce  sont  :  C.  histrix,  C.  papillota,  C.  afflnis  (Stohesi),  C.  in\- 
jperia/is,  C.  Thouarsii,  C.  Danaœ.  te  deuxièmo  genre  a  pour  représen- 
tants, les  C.  geraprioides,  C.  Quoyi.  Ces  espèces  devront  naturelle- 
ment prendre  rang  &  la  suite  des  Cidaris  proprement  dits. 

1.  CIDARIDE  PORTE-QUILLE.     CIDARIS  ME  TU  LA  RI  A.  -  Liiuac*. 

<—  Bokinoweira museosa  Aniboinensis,  Seba,  Mus.,  t.  HI,  pt.  13,  f.  10  et  11 
(varieta$).—Hiiui',  apuri  Leskc,  t.  XX  VU,  f.  3.  —  Echinus saxatilis,  var.  6  , 
Lis.,  Gnel.,  p.  3171.  —  Cidar  ites  metularia/Lk*  aikck,  2«  6dit.,  t  III;  p.  381, 
n°  7.  —  Eocyclop.  méluod.,  pi.  134,  f.  8.  —  Id.,  Deslongchami*,  Eucyçl. 
méthod.,  t.  2,  p.  195.— /d..  De  Blaikville,  Mao.  Act.,p.  232.—  Id.,  Agassiz, 
Prodr.,  p.  lî>9.  —  Id.,  Desvouliks,  Etud.  «yn.,  p.  324.  —  Id.,  Micuelut, 
Mag.  xool.,  1845,  p.  17.  —  Agassiz  ci  Desor,  Cat.  rais.,  p.  326. 

Çspèceà  ambulaercs  étroits;  l'espace  interporifère  très-saillant  et  pourvu  de 
deux  rangées  de  granules.  Radioles  en  forme  de  baguettes  cylindriques,  oblus  à 
l'extrémité,  couverts  de  granulations  extrêmement  Unes  et  annelûs  de  blanc  et 
de  brun. 

Habite  File  de  France,  Seychellcs,  St.-Dominguc,  les  Iles  Salomon. 

2.  Ç10ABIDE  TRIBULOÎDE.      CIDARIS  TRI  BU  LOI  DES.  —  Lakarce. 

— .  JMfntit  1rtimki$t  Van  Piils.,  p.  137,  n»  34.  —  Echitumitra;  BtunpMut, 
Mus.,  t.  XJii,  f.  3-4.  —  fchinometra  circinata,  Gcalt.,  p.  103,  f.  $.  — 
&*#*«,  lelic,  4.  D,  f*  5.  •*-  Encyc.  méth.,  lab.  136,  f.  4-5.  —  Odaritêi  tri* 
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buloides,  Lamarck,  Anim.  s.  vertèb.,  t.  14,  p.  380,  n°6,  —  W-#  Deslongch., 
Encyc.  méth.,  t.  2,  p.  195. — /d.,  De  Blainville,  Dict.  sc.nat.,  t.  9,  p.  200. 

—  /d.,  Acassiz,  Prodr.,  p.  189.  —  Id.,  Dk2>mouluxs,  Echiu.  SysJ.,  p.  332*  — 

—  /cf.  Acassiz  et  Desor,  Cat.  rare.,  p.  320. 

Espèce  ayant  ses  aires  ambulacraires  composées  de  six  rangées  de  granules,  les 
inlcrnes  très-petites  et  tres-serrées.  Tubercules  petits,  à  zone  lisse,  étroite;  es- 
paces intermédiaires  très -larges,  à  granules  serrés.  Radioles  en  forme  de  ba- 
guettes subutées,  couverts  de  stries  Unes  et  granuleuses,  mais  sans  aspérités. 

Habite  l'Océan  Indien. 

3,  CIDAR1DE  A  BATONS  RUDES.     CIDARIS  BACULOSA.  —  Laxaecx. 

—  Lamarcx,  Anton,  s.  vertèb.,  2«  édit.,  t.  IIF,  p.  386,  n°4. —  Savîgict,  EçypU 
Zool.  Echin.,  L  7,  f.  1.  —  Id.,  D^slomgch.,  Encyc.  méth.,  t.  2,  p.  195.  — 
Id  y  Agassjz,  Prodr.,  p.  189.  —  Id  ,  Desmoulins,  Echin.  Syn.,  p.  322. — Id., 
Michelin,  Mag.  zool.,  1845,  p.  18,  t.  lVvf.  1-8.— /cZ.,  Agassiz  et  Desor,  Cat. 
rais.,  p.  327. 

Grande  espèce  à  ambulacres  portant  deux  rangées  externes  de  granules,  et 
quatre  internes  trés-petiies,  à  peine  visibles  cl  espacées;  scrobiculo  elliptique, 
transverse;  espaces  intermédiaires  1res  larges,  couverts  de  granules  très-serrés. 

Il  ad  i  oies  en  forme  de  baguettes  subulécs  à  la  face  supérieure,  et  comme  tron- 
quées à  la  face  inférieure;  tous  sont  garnis  d'aspérités  en  forme  de  petites  épines. 

Habite  l'Ile  Bourbon,  Pile  de  France,  la  mer  Rouge. 

4,  CIDARIDE  PISTILLAIRE.      CIDARIS  PISTILLARIS.  —  Laharcx. 

— Laxarcx,  An.  s.  vertèb.,  2«  édit.,t.  III,  p.  379, n«2.— Encyc.  méth.,  pi.  137. 

—  Id.y  Deslokgchamps,  Encyc.  méth.,  t.  2,  p.  194.  —  Id.,  Acassiz,  Prodr. 

—  Id ,  Desmoul:ks,  Echin.,  p.  322.  —  Id.  Acassiz  et  Desor,  Cat.  rais., 
p.  326. 

Grando  espèce  &  radioles  subulés  et  acuininés  vers  l'extrémité,  ornés  de 
granules  en  séries. 

Habite  l'Ile  de  France,  Soycbellcs. 

i 

5.  CIDARIDE  ANNULIFÊRE.      CIDARIS  ANNULIFEBA.  —  Lavaack. 

—  Laxakck,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t.  III,  p.  382,  n«  11.  —  Id.,  Deslonchamm, 
Encyc.  méth.,  t.  2,  p.  195.  —  Id.,  Acassiz,  Prodr.  Echin.,  p.  189.  —  Id., 

'  Desmouliks,  Echin.  syn.,  p.  322.  —  Id.,  Acassiz  et  Desor,  Cat.  rais.,  p.  327. 

Grande  espèce  à  radioles  en  forme  de  piquants  allongés,  comprimés  ;  ceux  de 
la  face  supérieure  sont  pointus,  mais  ceux  de  la  face  inférieure  sont  cupules.  Ils 
sont,  d'ailleurs,  annelés  de  blanc  et  de  rose. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande 

6.  CIDARIDE  TUBAIRE.      CIDARIS  TUBARIA.—  LkXkMi. 

—  Laxarcx,  An.  s.  vert.,  2°  édit.,  1. 111,  p.  382,  n°  9  —  /d.,  Deslokgchamm, 
Eccyc.  méthod.,  t.  2,  p.  196.  —  Id.  Acassiz,  Prodr.,  p.  189.  —  /d.  Dxs- 
koumns,  Echin.,  p.  322.  —  Id.  Acassiz  et  Desor,  Cat.  rais.,  p.  327. 

Espèce  dont  les  radioles  sont  ornés  d'épines  disposées  latéralement  ;  ils  sont 
annelés  de  taches  blanches  et  roses,  ou  violettes. 
Habite  la  NeuveUe-Hollande. 
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7.  CIDARIDE  DE  KROHN.     CIDARIS  KROFTNII.  —  Acassu. 

—  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  32?. 

Espèce  ayant  des  radioles  semblables  à  ceux  du  C.  baculosa,  mais  compri- 
més et  plus  épineux. 

Habite  Seychelles. 

8.  CIDARIDE  VERTÏCILLÉE.      CIDARIS  VERTICILLATA.  —  Lamarcx. 

—  Favanne ,  pi.  80,  f.  1.  —  Laxarck,  An.  s.  vert.,  2e  édlt.,  t.  ni,  p.  381,  n«  8. 
—  Id.,  Encycl.  méth*,  pi.  136,  f.  2-3.—  /d.,DssLONGHAifPS,  Encyel.,  méth., 
t.  2,  p.  195.  —  Ia\,  De  Rlaiitolle,  Dict.  se.  nat.,  t.  9,  p.  200.  —  Agassiz, 
Prodr.,  p.  189.  — /d.,  Desmouliks,  Echin.,  p.  324  —  M.,  Agassiz  etDssoR, 
Cat.  rais.,  p.  237. 

Espèce  dont  les  cercles  scrobiculaires  sont  petits ,  garnis  de  granules  serrés. 
Il  n'y  a  point  de  granules  entre  les  rangées  des  tubercules.  Radioles  chargés  d'é- 
pines verticillés,  ceux  qui  environnent  la  bouche  étant  simplement  subulés. 

Habite  les  mers  australes. 

9.  CIDARIDE  LIME.    CIDARIS  LIMA.  —  Val. 

—  Agassiz  et  Desor,  Cat.  rais.,  p.  327. 

Espèce  petite,  ayant  ses  ambulacres  composés  de  six  rangées  de  granules. 
Radioles  en  forme  de  baguettes,  très-longues,  renflées  à  la  base,  atténuées 
vers  leur  extrémité,  et  tachetées  de  rose  vers  la  base,  près  de  la  collerette. 

Habite  l'Ile  Bourbon  (Mus.  Paris). 

ESPÈCES  FOSSILES. 

L'étage  du  Trias  (St-Cassian)  renferme  40  espèces,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  comme  les  plus  caractéristiques  :  C.  subsimiUs,  Munster.  —  C.  vetusta,  ' 
Munster.  —  C.  Klipsteinii,  Munster.  —  C.  Bronnii,  KUpt,  etc.,  etc. 

ESPÈCES  LIASIENNES. 

41.  Cidaris  Amalthei.  Quenst.  —  Petref.,  p.  574,  t.  48,  f.  28-30.  —  Id., 
Wright,  Pal.  Soc,  p.  59,  vol.  1,  1855.  —  Gqldfuss,  Petref.,  t.  39,  f.  3  ♦, 
(radioles).  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  10. 

Cette  espèce  n'est  connue  que  par  ses  plaques  et  ses  radioles.  Ses  plaques  sont 
grandes  (30mm),  elles  portent  des  tubercules  crénelés  et  largement  perforés.  Les 
scrobicules  sont  grands,  elliptiques,  distants,  sans  cercle  scrobiculaire  bien  dis- 
tinct. Les  radioles  sont  grêles,  garnis  de  petites  épines  éparses  ;  la  base  (bouton) 
est  très-forte  et  crénelée. 

Fossile  du  Lias  d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

42.  Cidaris  Jasius.  D'Orbigny.  —  Prodr.,  1. 1,  p,  222.  Et.  7«,  n«  164. 

Radioles  en  massue,  couverts  de  granules  formant  des  séries  longitudinales 
plus  ou  moins  distinctes. 

Fossile  du  Lias  inférieur  (Sinemurien)  de  Lyon. 

43.  Cidaris  Jarbus.  D'Orbignt.  —  Prodr.,  1. 1,  p.  222.  Et.  7«,  n»  163. 
padiole  de  forme  oblongue,  en  massue,  couvert  de  très-petits  granules  irré- 
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gulien;  vers  la  partie  moyenne  et  inférieure,  existent  deux  carènes  distantes, 
transversales,  légèrement  obliques,  lesquelles  ne  contournent  pas  totalement  le 
radiole. 

Fossile  du  Lias  inférieur  (Sinemurien)  d'Augys-sur-Aubois  (Cher).  Coll.  D'Or- 
bigny. 

44.  Cidaris  antiquata.  Cottkiu.  —  Ecbin.  de  la  Sarthe,  p.  3,  t.  1,  f.  7.  — 
Id.,  Desob,  Syn.,  p.  426. 

Radiole  allongé,  suHtylindrique,  recouvert  de  fortes  épines  très-acérées. 

Fossile  du  Lias  moyen  (Liasien)  d'Asnières. 

45.  Cidaris  striatxda.  Cottsau.— Echin.  Sarthe ,  p.  2,  t.  I,  3-4.— Id.  Dmor, 
Syn.,  p.  426. 

Radiole  très-gréle,  finement  strié,  et  garni  de  petites  épines  en  séries  li- 
néaires. Anneau  saillant,  à  facette  articulaire  fortement  crénelée. 
Fossile  du  Lias  moyen  (Liasien)  d'Asnières. 

i 

46.  Cidaris  armata.  Cottriu. —Echin.  Sarthe,  p.  1, 1. 1,  f.  1-2.— 74. ,  Dbsor, 
Syn.,  p.  426. 

Radiole  garni  de  fortes  épines  irrégulièrement  disposées.  Anneau  saillant,  à 
facette  fortement  crénelée. 

Fossile  du  Lias  moyen  (Liasien),  Asnières. 

47.  Cidaris  Edwarsii.  Wright.  —  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  2«  série, 
t.  XIII,  p.  161,  pi.  II,  f.  1  af.  —  /cf.,  Pal.  soc.  Echin.,  vol.  I,  p.  27,  pi.  I, 
f.  \af. 

Fossile  du  Lias  moyen  et  supérieur  de  Micklelon-Tunnel  (Angleterre). 

48.  Cidaris  Ilminsterensis.  Wright.  —  Pal.  soc.  Echin.,  p.  31,  pi.  Y,  f.  6.  — 
Id.,  Desor,  Syn.,  p.  426. 

Espèce  voisine  du  C.  Edwardsii%  mais  qui  en  diffère  parce  qu'elle  a  un  cercle 
complet  de  granules  autour  du  scrobicule. 

Fossile  du  Lias  supérieur  (Toarcien)  d'Ilminster  (Angleterre). 

ESPÈCES  DE  L'OOtITHE  INFÉRIEURE  (BAJOŒN). 

49.  Cidaris  Lorieri.  Wright.  —  Brit.  foss.  Echin.  in  Pal.  soc.,  1. 1,  p.  59. 

Fossile  de  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien),  Sarthe.  D'après  M.  Gotteau,  elle  se- 
rait de  l'Oolithe  supérieure  (Bathonien). 

50.  Cidaris  Bouchardi.  Wright,  —  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  2e  série, 
vol.  XIII,  p.  163,  t.  XI,  f.  2,  et  Pal.  soc.,  vol.  I,  p.  36,  pi.  I,  f.  2  a  6c,  pi.  Vffl, 
f.  3,  a  bc,  —  Cidaris  elegnns,  Morris,  Cat.  of  Brit.  foss.,  t.  I,  p.  49.  — 
Cidaris  Bouchardi,  Wright,  Dbsor,  Syn  ,  p.  429. 

De  Birdlip,  Crickley-Hill,  et  Bridport  (Angleterre). 

51.  Cidaris  Wrighiii.  Desor.  — -  Cidaris  propinqua,  Wright,  Ann.  and  Mag. 
of  nat.  Hist.,  vol.  III,  p.  250,  pi.  II,  f.  6.  —  Cidaris  Wrightii,  Desor,  Syn., 
p.  7.  — ld.9  Wright,  Pal.  soc,  vol.,  I, p.  39,  pi.  I,  f.  3  af. 

De  Grickley-Hill  (Angleterre). 

52.  Cidaris  confluens.  Forbks,  msst  —  Cidaris  confluent,  Morris,  Cat.  Brit. 
foss.,  2e  édit..  p.  74.  —  7d.,  Woodward,  Mem.  of  geol.  Sarv.,  Dec.  V.  — 
Id.,  Wright,  Pal.  soc,  vol.  I,  p.  42. 

De  Frome  (Somerselshire). 
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53.  Cifaris  Pqujlerû  Wrisht  (par»).— ^pn,  ami  ltag.  of  m*,  flirt.,  t.  SI,  £  *. 

t-  /(j.,  Dksor,  Syn.,  p.  6,  t.  IU,  f,  43. 
De  Crickley-Hill  (Angleterre). 

H.  Citfarw  Jtomyt.  Desor.  —  Syn.,  p.  459, t.  IV,  f.  12. 

Espèce  élnblie  sur  un  radiolc  glandi  forme,  couvert  de  granules  nombreux, 
sans,  ordre,  entourés  de  plis  rayonnants.  La  lige  porte  des  séries  verticales. 

Des  environs  de  Privas  (Mus.  Paris) . 

55.  Cidaris  Courtaudina.  Cotteau.  —  Etudes  Echin.  foss.  Yonne,  1849, 1. I, 
p.  41,  pi.  2,  f.  1-2.  —  Cidaris  suboculata,  D'Orbigny,  Prodr.,  t.  I,  p.  291. 
Et.  10,  n«  516.  —  Cidaris  Coitaldina,  Desor,  Syn.,  p.  8.  —  Ci&sris  Cour- 
taudina, Cot.j  Desor,  Syn.,  p.  29,  lab.  IV,  f.  8.  —  Cidaris  Courtaudina^ 
Cotteau  et  Triger,  Çchin.  Sarthe,  p.  4,  pi.  2,  f.  5, 

Du  Onivaux,  près  Metz  (Moselle),  Semur  (Côtc-d'Or),  Ile-sur-Serein  (Yonne), 
Sic-Croix  (Vaud). 

56.  Cidaris  Sœmanni.  Cotteau.  —  Echin.  $arthe,p.  8,  t.  II,  f.  1-4.  <—/&,« 
Desor,  Syn.,  p.  429. 

Espèce  de  taille  moyenne  (dimen.  :  55mm.),  ayant  5  à  0  tubercules  interam- 
bulacraires  par  rangée.  ScrohicuIc3  circulaires  entourés  d'un  bourrelet  saillait 
de  granules  mamelonnés.  Ambulacres  étroits,  subQcxucux,  garnis  do  quatre 
rangées  de  granules. 

Fossile  de  Conlie  (Sarlbe). 
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57.  Cidaris  Uesori.  Cotteau.  —  Çchin.  Sarlbe,  p,  19,  t.  JVt  f.  M. -<»/&, 
Desor,  Syn.,  p.  432  (Y-21). 

Grande  espèce  (dimen.  :  51 mm.),  renflée,  à  tubercules  profondément  crénelés, 
au  nombre  de  huit  à  neuf  par  rançcc.  Scrobiculcs  elliptiques,  non  confluents, 
entourés  d'un  cercle  mamelonné.  Zone  miliairc  large,  pourvue  4'uae  granula- 
tion fine  et  abondante.  Ambulacres  subflcxueux. 

De  Muuné,  près  Ituillô,  en  Champagne.  ^    ,, 

58.  Cidaris  Davoustiana.  Cotteau  in  Davoust.  —  Notes  sur  les  foss.  de  U 
Sarthe,  p.  6.  —  Id.t  Cotteau  et  Triger,  Echin.  Sartke,  p.  21,  t.  IV,  f.  5-8.— 
Id  Deso»,  Syn.,  Echin.,  p.  432. 

Espèce  établie  sur  un  radiolc  subpyrifbrmc,  acuminé  au  sommet,  et  garni 
4*  petits  granules  épineux  et  serrés,  formant  le  plus  souvent  des  séries  li- 
néaires. Collerette  trôs- longue,  formant  presque  la  moitié  du  radiole. 

DYeré  (Sarthe). 

59.  Cidaris  Guerangeri.  Cotteau.  —  Echin.  Sarthe,  p.  21,  t.  1Y,  f.  9-10.  — 
Id.,  Desor,  Syn.  Echin.,  p.  432. 

Radiole  très-allongé  et  très-grêle. 

De  Pechcseul  (Sarlbe). 

60.  Cidaris  Schmidlini.  Desor.  —  Syn.,  p.  29, 1.  IV,  f.  1  (M*  41). 
QeFricklhal  (Argovie). 

61.  Cidaris  orobus.  Agassu.  —  Cal  sy«t„  p.  10*  —  /*.,  De«or.  Syn.,  p.  299 
t.  IV,  f.  1  (M.  46). 

De  RouvOlo. 
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$»  Citer*  ÇrotfoidMnsis.  Www.  - Bril.  ta*.  Etbi*., ***,  *.  4^  i.  IV, 

f.  7,  a-d.  —  Jd.,  Desor,  Syn.,  p.  432  a, 

fspic*  connue  feulement  par  des  plaques  Isolées  et  des  rtdJoles»  ces  derftters 
toa*  subrusiformes  et  garnis  de  carènes  longitudinales ,  trèa-iùiftmeal  dealttées. 

De  Totbury-road  (Angleterre) . 

ESPÈCE*  OOTOftDIEHNES. 

tj3.  Cidaris  ornata.  Qcekstedt.  —  Jura^p.  512,  tab.  68,  f.  23.  — 7d.,  Desor, 
Syn.,  p.  435. 

Espèce  a  scrobicules  confluents,  avec  deux  rangées  de  granules  aux  aires,  «jR- 
bulacraircs.  Radio'es  clavcllcs,  à  collcretlo  distincte,  garnis  de  carèaes,  (faPMQr 
lécs,  plus  prononcées  vers  la  base. 

Fossile  de  l'étage  Kcllovieade  Çammclsnauson  (Wurtemberg). 

61.  Cidaris  caUoviensis.  Cotteao.  —  Mag.  Zool.,  1861,  p.  74,  pi.  $,  f.  $. 

Callovien  de  Vaucluse. 
14  Ois.  Cidaris  Vallata,  Quenstedt,  Jura,  p.  642,  tab.  79,  f .  50.— /d.,  Desor, 

Syn.,  p.  436. 

Grai\dc  espèce  à  scrobicules  Irès-grands,  à  tubercules,  au  contraire,  propor- 
tionnellement petits.-  Cercles  scrobieuhires,  se  touchant  presque  onlro  eux,  à 
tôBO  mi  lia  ire  à  peu  prôs  nulle»  Deux  rangées  de  granules  ainbulacraires,  tt  cinq 
gros  tubercules  par  rangée. 

Fossile  de  l'Oxford  en  supérieur  (Argovien)  du  Walssenstein  (Wurtemberg). 

65.  Cidaris  ondata.  Agass'z.  —  Ecbin.  Suisse,  II,  p.  63,  t.  21a  f.  13-17.  — 
Id.,  Desor,  Syn.,  p.  8 

Oxford  ion  supérieur  (Argovien)  do  Suisse. 

66.  Cidaris  lœviuscula.  Acassiz.  —  Loc.  cit.,  t.  21a,  f.  18-20.—  Id.,  Desor,  . 
Syn., -p.  8. 

Oxfordicn  supérieur  (Argovien),  Suisse. 

67.  Cidaris  lœvigata.  Desor.  —  Syn.,  p.  10. 
Oxfordicn  supérieur  (Argovien),  Suisse. 

ESPÈCES  DU  CORALLtEIf . 

69.  Cidarîte  de  Bluvekbacv.  Cidaris  Blumeribachii.  Munster.- —  Lapidés 
/«Oû^Plott,  Kit.,  Hist.,  of  Oxford  (1677),  pi  6,  f.  8-9.— Radiatus,  Echio. 
maxim.  laliclivi  Lywd.  Lithop.  Brit.  (1760),  t.  12,  f.  1002,  p.  49.  —  KaoRR, 
Délie.  Nal.  II,  t.  E,  f.  4-5,  t.  F,  f.  Yl,  (176$).— Parkinson,  Organ.  Remain., 
pi.  1,  t  9,  pi.  4,  f.  15-17.  —  Cidarites  Blumenbachii ,  Musster  in  Gold- 
foss,  Pctref.,  p.  117,  t.  XXXIX,  f.  3c d$.  —  Cidaris  florigemma,  Phil- 
lips, Gcol.  Yorksu.,  pi.  3,  f.  12-13.  —  Id.  id.,  Delabeche,  ajan.,  geol., 
#  édit.,  p.  535  (1&33).  —  Cidarites  elongatus ,  Boemer,  Die.  verst.  Nord, 
ooi ,  pi.  1,  f.  H.— Cidarites  florigemma,  De*mouljns,  Etud.  Ecliin.,  p.  338, 
D«  31.  —  Id.  td.,  Acassiz,  Prodr.,  n°  31.  —  Cidaris  Blumenbachii,  Agassiz, 
Echio.  Suisse,  II,  tab.  20,  f.  5-6  (exclus.,  f.  7),  p.  56,  u°  40.«-/d.,(  Agassiz, 
Cat.  Ectyp.,  p.  10.  —  Id.,  Lamarck,  2»  édit.,  J1L,  p.  386.  —Id.  M.,'  Mobris, 
Cat,  Brit.  foss.,  p.  49.  — /d.,  Wuigut,  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  1. 111, 
p.  243.  —  /d.,  Bronn,  Lcthaea  geog.,  1851,  p.  140.  —  Id.,  Cotteau,  Etudes* 
Ecbin.,  Yonne,  pi.  10,  f.  7-8  (exclus,  f.  6),  p.  108.— Id.,  Desor,  Syn.  Ecbin., 
p.  5.  tab.  111,  f.  14.  —  Cidaris  crucifera,  Agassiz,  Echin.  Suisse,  p.  61, 
i.  XII,  f.  1*%  (junior).— Cidaris  florigemma,  Morris,  Cal.  Brit.,  1854,  p. 74. 
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—  Id.,  Woodwaed,  Mem.  geol.  Surv.,  Dec.  V.  —  18.,  Wmcht,  Pal.  soc., 
1855,  pi.  2,  f.  %  a-f,  et  pi.  Vin,  f .  4  a-8. 

Espèce  à  test  renflé,  ayant  ses  aires  ambulacraires  composées  de  deux  rangées 
de  petits  granules  très-serrés.  Les  tubercules  sont  gros  et  légèrement  crénelés. 
Les  scrobicules,  grands  et  circulaires,  se  touchent  par  leur  cercle  scrobiculaire. 
Radioles  cylindriques,  clavellés,  à  col  court,  étroit,  muni  d'un  petit  anneau  au- 
dessus  de  l'anneau  principal.  Corps  du  radlole  recouvert  de  petits  granules 
disposés  longitudinalement. 

Fossile  de  l'Etage  Corallien  4e  Cbatel-Censoir  (Tonne),  de  Saint-Mihiel,  de 
Suisse,  etc.  Elle  se  trouve  aussi  en  Angleterre,  à  Calne,  à  Malton.  Enfin,  elle  a 
été  indiquée  par  M.  Colteau  comme  se  trouvant  dans  l'Oxfordien  ferrugineux 
(Callovien)  de  Gigny  (Yonne). 

69.  Cdaritb  de  Parandier.  Cidaris  Parandieri.  Agassiz.  — -  Cidarites  Blu- 
menbachii,  Munster  in  Goldf.,  Petref.,  117,  t.  39,  f .  3  [testa) .  —Id.  id.,  Cot- 
teau,  Echin.  foss.,p.  108,  t.  X,  t  6  (testa exclus. actdei)  .—Cidaris  Paran- 
dieri, Agassiz,  Echio.  Suisse,  U,  p.  58,  t.  XX, f.  1  .—Id.,  Desor,  Syn.  Echin., 
p.  5,  tab.  III,  f.  6-7  (radiole) .—Cidaris  aspera,  Agassiz,  Echin.  Suisse,  II, 
p.  69,  t.  XXI,  f.  29-30.  —  Cidaris  hhiricoides,  Quehstedt,  Petref.,  p.  572, 
t.  49,  f.  25. 

Cette  espèce  a  été  souvent  confondue  avec  la  précédente,  elle  en  diffère  sur* 
tout  parce  qu'elle  porte,  en  outre  des  deux  rangées  de  granules  ambulacraires, 
deux  autres  rangées  intermédiaires.  Les  tubercules  sont  aussi  moins  gros,  mais 
plus  fortement  crénelés.  Scrobicules  elliptiques,  enfoncés  et  entourés  d'un  bour- 
relet saillant,  dont  les  granules  sont  moins  forts  que  chez  les  C.  Blumenbachii. 

Du  département  de  l'Yonne,  et  aux  environs  de  Besançon. 

70.  Cidaris  monilifera.  Goldfuss.  — Petref,,  p.  118,  t.39,f.  6.— Desor, Syn., 
p.  9. 

Espèce  voisine  du  coronata  :  de  Suisse. 

71.  Cidaris  perlât  a.  Qoenstedt.  —  Jura,  p.  728,  t.  88,  f.  70-71. 
N'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente  ?  De  Schnaithein. 

72.  Cidaris  cervicaUs.  agassiz.  —  Echin.  Suisse  II,  p.  63,  t.  XXI,  f.  8  (sous  le 
nom  de  propinqua).  —  Id.,  Cotteau,  Echin.  foss.,  p.  103,  t.  X,  f.  1-5  (sous 

,    le  nom  de  coronqfa).  —  Id.,  Desor.,  Syn.,  p.  8,  t.  ID,  f.  20-22  (radioles). 

Du  département  ô%  l'Yonne,  des  environs*  de  Dole  (Jura),  de  Fringeli  (canton 
de  Soleure). 

73.  Cidaris  coronata.  Goldfuss.  —  Petref.,  p.  119,  t.  39,  f.  8.  —  Id.,  Quens- 
tedt, Petref.,  t.  18,  f.  16-21.  — Lang,  Lépid.,  p.  127.— Id.,  Agassiz,  Echin. 
Suisse,  p.  59,  t.  XX,  f.  8-17.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  9,  1. 1,  f.  1,  et  t.  III , 
f.  28-32  (radioles).  v 

Espèce  à  forme  circulaire,  déprimée,  à  tubercules  très-gros  et  peu  nombreux, 
dont  les  supérieurs  seuls  sont  crénelés.  Scrobicules  circulaires  très-distants , 
entourés  d'un  cercle  scrobiculaire.  Quatre  rangées  de  granules  ambulacraires. 
Radioles  très-variables  de  forme,  composés  d'une  tige  péliolaire  très-haute  et 
très-étroite ,  recouverts  de  granules  en  carènes  parallèles.  De  Randen  de  Bir- 
mandorf,  de  la  vallée  de  la  Birse,  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière. 

74.  Cidaris  marginata.  Goldfuss.  —  Petref.,  p.  118,  t.  39,  f.  7.— M.,  Quxhs* 
tedt,  Petref.,  p.  572,  t.  48,  f.  24  (radioles).  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  9,  t. in, 
f.  5  (radioles). 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  mais  plus  renflée,  à  six  rangées  de  granules 
dans  les  aires  interambulacnOres.  De  Nattbeim. 
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75.  Cidaris  CarHeri.  Desor.  —  Syn.,  p.  437. 
D'Oberbuchsitten  (canton  de  Soleure). 

76.  Cidaris  Miranda.  Desor.— Cat.  rais.,  p.  28.— /&,  D'Ormcnt,  Prodr.,t.  Dt 
p.  27.  Et.  14,  n°  436.  —  Id.  Desor,  Syn.,'p.  6. 

D'Angoulin  (Charente). 

77.  Cidaris  Drogiaca.  Cotteau.— Ecbin.  foss.',  p.  111,  t.  XI,  f.  1-2,  et  t.  XII, 
f.  1-2.  —  Cidaris  Bertrand*,  Michelin,  Revue  et  Mag.  de  Zool.,  1851,  p.  2, 
t.  IU,  f.  2.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  7. 

Celte  espèce  est  l'une  des  plus  grandes  connues  à  l'état  fossile.  Les  tubercules . 
à  base  fortement  crénelée,  au  moins  sur  la  face  inférieure,  sont  entourés  d'un 
scrobicule  largement  elliptique,  autour  duquel  on  voit  un  cercle  de  très-gros 
granules  crénelés,  mamelonnés  et  perforés.  Aires  ambulacraires  étroites,  por- 
tant seulement  deux  rangées  de  granules  avec  quelques  très-petites  verrues  au 
milieu. 

De  Châtel-Censoiret  de  Druyes  (Tonne). 

78.  Cidaris  suevka.  Desor.  —  Syn.,  p.  7,  tab.  I,  f.  2. 
Fossile  du  Corallien  dû  Wurtemberg. 

79  .Cidaris  curvata.  Qurnstrdt.  —  Juara,  p.  728,  tab.  88,  f.  69.  —  Id.,  Desor, 
Syn.  p.  438. 

On  n'en  connaît  que  le  radiole. 

Fossile  du  Corallien  de  la  vallée  d'Oerlingen. 

80.  Cidaris  propmqua.  Munster  in  Goldf.  —  Petref.,  p.  118,  tab.  XL,  f.  1 
(non  Wright).  —Id.,  Agassiz,  Echin.  Suisse, p.  62,  t.  XXI,  f.  5-7-9-10  (ex- 
clus., f.  8).  —Id.,  Desor,  Syn., p.  7,  t.  III,  f.  25-26  (radiole). 

Petite  espèce  à  très-gros  tubercules  lisses,  à  radioles  courts,  clavellés,  sans 
collerette. 

DeBayreutk,  de  Lœgern,  du  Randen  et  de  Baie,  deSirchingen  (Wurtem- 
berg). % 

81.  Cidaris  elegans.  Munster  in  Goldfdss.  —  Petref.,  p.  118,  t.  39,  f.  5.  — 
Id.,  Desor,  Syn.,  p.  8,  t.  ffl,  f,  23-24  (v.  78). 

De  Nattheim,  de  Bayreutb. 

82.  Cidaris  Quenstedtii.  Desor.— Cidarite*  elegans. —marginatus,  Quenstedt, 
Jura,  p.  729,  tab.  88,  f.  72-78?—  Desor,  Syn.,  p.  438. 

De  Nattheim,  de  Sirchingen,  etc. 

83.  Cidaris  Galeotti.  Desor.— Syn.,  p.  10.—  Cidaris  propinqua,  Gal.,  Bull., 
Acad.  Brux.,  1840,  t.  VU,  p.  218,  t.  XV. 

Fossile  Jurassique  du  Mexique. 

Il  faut  ajouter  un  grand  nombre  d'espèces  (35)  Jurassiques,  connues  seule- 
ment par  leurs  radioles,  lesquels  affectent  quelquefois  des  formes  singulières. 
On  peut  citer,  sous  ce  rapport,  les  radioles  glandiformes  des  Cidaris  glandi- 
fera  Goldf.,  C  cucumifera  Ag.,  C.  ovifera  Ag.;  puis,  comme  radioles  acuki- 
formes,  les  C.  fUograna  Ag.,  C.  eUmgata,  C.  spinosa  Ag.,  etc.,  etc. 

ESPÈCES  ¥IM1trtBlDiEWffES. 

118.  Cidaris  PhUasiarte.  Thurm.  Mss.  —  Desor,  Syn.,  p.  26. 
De  Porrenlruy. 
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141.  CidarU  Eeberti.  Desor.  —  Syn.,  p.  12,  t.  V,  f.  82. 
Cénomanien,  cap  La  Hôve,  Vendôme.  Coll.  Michelin» 

142.  CidarU  indignU.  âlb.  Gras.  —  Oart.  ion.,  p.  21, 1. 1,  f.  4-6.  —  Desor, 
Syn.,  p.  12. 

Du  Cénomanien,  laFauge,  prèsVillard. 

143.  CidarU  Cartêri.  Forres.  —  Mém.  géol.  Suit.  —  Desor,  Syn»,  p.  12. 
Grès  vert  supérieur,  Angleterre. 

144.  CidarU  oliva.  Desor.  —  Syn.,  p.  447. 

Du  Cénomanien  de  Langelshcim,  près  Brunswick. 

145.  CidarU  Mantelli.  Desor.  —  Syn.,  p.  449. 

Espèce  voisine  du  subvesiculosa,  du  Cénomanien  supérieur  de  Limeray 
(Indre-et-Loire). 

146.  CidarU  vèlifera.  Bronn.  —  CidarU  vesiculosus,  Goldfuss  [pro  parie), 
Petref.,  t.  40,  f.  %k.  —  CidarU  pisifera,  Agisse,  Cat.  avst.,  p.  10.  —  Ct- 
darites  globiceps,  Quenstedt,  Petref.,  p.  577,  t.  49,  f.  17.— CidarU  vèlifera, 
Desor,  Syn..  p.  34,  t.  VL,f.  12. 

Fossile  de  la  Craie  chloritée  d'Essen  et  de  Frohnhausen. 

147.  CidarU  aspertda.  Rocher.— Kreid.,  p.  28,  t.  VI,  f.  8.— /d.  Desor,  Syn., 
p.  34,  t.  VI,  f.  11. 

'  Fossile  de  la  Craie  chloritée  (Cénomanien)  de  Sarstedt. 

148.  CidarU  gibberula.  Agassiz,  Desor.— Cat.  rais.,  p.  25.— ld.,  Desor,  Syn., 
p.  34,  pi.  VI,  f.  3. 

Radiole  pyriforme.  * 

Fossile  de  la  Craie  do  Cassis  (  Beuohes-du-Rhône). 

149.  CidarU  catenifera.  Agassiz.  —  Cat.  syst.,  p.  10. — Id.,  Agassiz,  EcMo. 
Suisse,  II,  p.  79,  t.  21a  f.  23.  —  /<*.,  Desor,  Syn.,  p.  25,  t.  VI;  f.  14  (X  19). 

Radiole  clavcllé,  voisin  du  clavigera,  par  sa  forme,  mais  sans  carènes  épi- 
neuses. 

Fossile  du  Calcaire  Alpin  des  Surénes  (canton  d'Uri).  (Etage  incertain.) 

150.  CidarU  clavigera.  Koenig.— Kornig,  Icon.  foss. — Parkiksok,  Org.  Rem., 
III,  t.  IV,  f.  1-2.— CidarU  margaritifera,  àuçt. — CidarU  clavigera,  Desor, 
Syn.,  p.  12,  t.  VI,  f.  15. 

Espèce  de  moyenne  taille,  caractérisée  surtout  par  ses  radioies  en  massue , 
couverts  de  carènes  saillantes  fortement  dentelées.  Tige  plus  ou  moins  longue. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Dieppe,  Fécamp,  Evreux ,  Ver- 
nonnet  (Eure),  Talmont,  les  Cornières,  d'Angleterre. 

151.  CidarU  sceptrifera.  Mantell.  —  Hantell,  Geol.  of  Susse*,  p.  17.  —  /d., 
Parjuksok,  Org.  Rem.,  III,  t.  IV,  f.  2.— /d.,  Desor,  Syn..  p.  13,  t.  IV,  f.  28- 

29  (radioies)  (V.  85). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Reims,  Dieppe,  Meudon,  Beau- 
vais,  Talmont,  Touraine,  Angleterre  (Sussex). 

152.  Cidaris  subvesiculosa.  D'Orrigny.  —  D'Orrigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  274.— 
CidarU  vesiculosa,  Parkinson  (pars),  Org.  Rem.,  111,  t.  IV,  f.  3.  —  Forbes, 
Mém.  géol.  Surv.,  1854.  —  CidarU  subvesiculosa,  D'Orrigny,  Desor,  Syn., 
p.  13,  t.  V,  f.  27  (V.  86). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  de  Rouen,  du  département  île  l'Eure,  Varins,  de 
Royan,  Talmont,  Saintes,  etc.,  d'Angleterre. 
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Les  Cidjris  ambigm,  Sorignsti  et  ornata,  appartiennent  probablement  A 
cette  espèce. 

153.  Cidaris  granutato-seriata.  Dbsob.  —  Syn.,  p.  14,  t.  V,  f.  26  (radioles) 
(V.  87). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien),  Cognac,  Royan,  Bolbec. 

154.  Cidaris  cornutensis.  Dbsor.— Syn^,  p.  14.—  ?  C.  Vendotinensis,  Agassiz, 
Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  24  (Y.  83). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien),  Courtalin  (Eure-et^  Loire),  Vendôme. 

155.  Cidaris  serrata.  Dbsor.  —  Sjn.,  p.  450. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien),  Meudon,  Rugen. 

156.  Cidaris  mtmiUata.  Côtteau. — Ecliin.  foss.  Pyrus  in  Bull.  Soc.  geol.  Fr., 
2«  série,  t.  XIII,  p.  323.  —  Ià\,  Dbsor,  Syn.,  p.  450  (Y.  12). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien),  environs  de  Carcassonne. 

157.  Cidaris  Doliokm.  Dbsor.  —  Syn..,  p.  15. 
Fossile  de  la  Craie,  à  Somolinos  (Espagne) . 

158.  Cidaris  pleracattiha.  Agassiz.—  Cat.  syst.,  p.  10.— Sorignrt,  Ours.  foss. 
£ure,  p.  4.— Dbsor,  Syn.,  p.  14,  t.  VI,  f.  7-10  (radioles)  (X  74).  —Vax.  C. 
coiocynda,  Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  10,  89-91. 

De  la  Craie  blanche  (Sénonien)  de  Heudon,  Civières  (Eure). 

159.  Cidaris  perlata.  Soricxet.—  Ours.  foss.  Eure,  p.  8.—  Dbsor,  Syn.,  p.  14. 
Craie  blanche  (Sénonien)  de  Giverny  (Eure). 

160.  Cidaris  ovaia.  Sorighbt. — Ours.  foss.  Eure,  p.  9.  —  Dbsor,  Syn.,  p.  14. 
22*  Clachaloze  (Eure)  =  ?  subvesiculosa. 

161.  Cidaris  pimctillus.  Sorickbt.  —  Ours,  fou»  Eure,  p.  9.  —  Dbsor,  Syn., 
p.  15. 

De  la  Craie  blanche  (Sénonien)  de  Giverny  (Eure). 

162.  Cidaris  pistUlum.  Quekstedt.  —  Petref.,  p.  577,  t.  49,  t  20.  —  Cidaris 
stemmacantha,  Rorkrr,  Kreid.,  p.  29,  t.  VI,  f.  6.— Cidaris  fistMum,  Dbsor, 
Syn.,  p.  32,  t.  V,  f.  17-19  (radiole). 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Rugen,  Gerhden. 

163.  Cidaris  Hagenowi.  Dbsor.  —Syn.,  p.  29,  t.  V,  f.  16. 
Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien) ,  Rugen. 

164.  Cidaris ftlameniosa.  Agassiz,  Dbsor.— Cat.  rais.,  p.  26.— ld.%  Dbsor, Syn., 
p.  32,  t.  V,  f.  22  (radiole)  (R.  21). 

Craie  supérieure. 

165.  Cidaris  Jouannettii.  Dbsmoulws.  —  Prodr.,  p.  336.  —  Cidaris  Buryna- 
cantha,  Agassiz,  Cat.  syst..  p.  10.—  Cidaris  JouannettUj  Dbsor,  Syn.,  p.  33, 
t.  V,  f.  14  (X.  75). 

Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Périgueux. 

166.  Cidaris  cyathifera.  Agassiz.  —  Cat.  syst.,  p.  10.  —  Dbsor,  Syn.,  p.  33, 
t.  V,  f.  25. 

Craie  supérieure  (Sénonien),  Roy». 

167.  Cidaris  spinosissima.  Agassiz, Dbsor.  —  Cat.  rais.,  p.  21.— Disor,  Syn., 
p.  33,  t.  V,  f.23,  et2lT«r. 

Craie  supérieure  (Sénonien),  Royan. 

ai 
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168.  GtforfefefitacaftAa»  Àaa6iz»Duos.  — Ca*.  rafe.,pi  *ê*  —  to**,  Syn., 
p.  33,  t.  V»  f.  20. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Bwten),  Haute  viHe. 

169.  Cidaris  Faujasii.  Desor.  —  Syn.,  t.  V,  f.  13!  —  Faujas,  Hist.  Mont. 
Maestricht,  L  30,  f.  13-lé. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (DanienK  Maestricht,  Meudon>  etc. 

170.  C.regalis.  Goldfuss.— Petref.,p.  116,  t.  39,  f.  2.  —  Desor,  Syn.,  p.  15. 
Maeslricht  (danien). 

171.  C.  Danica.  —  Desou  in  Hébert.  —  Mém.  soc.  géol.  Fr.,  1854.  —  Dbsor, 
Syn.,  p.  15. 

De  l'étage  Danien  de  Faxoe.  Colcntin. 

172.  C.  Forckhamnani.  Dbsor.  —  Cat.  rais.,  p.  21.  —  Id.,  Hébert,  Mém.  Soc. 
géol.,  1854.  —  Bm»bi««,  Letn*  suec,  t.  XX,  f.  2.  —  Dbsor,  Syn.,  p.  15 
(V.88). 

De  l'étage  Danien  de  Faxoe.  Coll.  Pi3ol,  Vigny. 

173.  C.  Tombeckii.  Desor  in  Hébert.  —  Desor,  Syn.,  p*  16. 
De  l'élagc  Danien  d'Orglandc. 

174.  C.  minuta.  Desor  in  Hébert. 

De  Montrcville  (Eure),  dan»  le  Calcaire  pisolithique. 
175i  C.  distincta.  Sorjgsbt.  —  Ours.  foss.  Bure.  —  ftssoft,  Syn.,  p.  16. 
Montreville  (Eure) .  Calcaire  pisolithiquo. 

176.  C.  RamondL  Leqcih*.  —  Mém.  Soc.  géot.  Fr.,  %•  série,  t.  IT,  f.  19% 
t.  IX,  f.  11.  —  Desor,  Syn.,  p.  16. 

Gensac  et  Mauléon.  Cale,  pisolithique. 

ESPÈCES  DES  TERRAINS  TERTIAIRES. 

177.  Cidaris  Nutnmulitica.  E.  Sism.  in  Bellardi.  —  Foss.  in  Menu  Soc.  geoL 
ÏV.,  2«  série,  t.  IV,  p.  263, 1. 1,  f.  3.— Desor,  Syn.,  p.  16.  De  la  Palarea. 

178.  C.  VerneuiUii.  D'Arch.— Hist.  progrès,  111, 246.-* An.  foss.  Ind.,  p.  195, 
t.  XHI,  f.  1  ab.  Etage  Nummulitique  de  la  chaîne  d'IIala  (Sindc). 

179.  C.  Halœnsis.  Haime.—  An.  foss.  Inde,  p.  196,  t.  13,  f.  2  et  3  (radioles). 
—  Dbsor,  Syn.,  p.  17,  t.  VII,  f.  16-18.  De  la  chaîne  d'Hala  (Sinde). 

180.  C.  avenionensis.  Desmoulins.— Syn.,  p.  336.— C.  stemmacantha,KGkSsiz9 
Bcttin.  Suisse,  M,  p.  73,  t.  21,  f.  4.  —  Desor,  Syn.,  p.  17,  U  VII,  f.  7-« 
(radioles).  S.  14,  S.  22. 

Molasse  de  La  Chaux-de-Fonds  (Suisse),  les  Angles  prés  Avignon,  St.-Paul- 
ttoia-Chàteaux,  Reims. 

181.  C.  vemtosa.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  24.  —  Desor,  Syn.,  p.  17.  ? 

182.  Cidaris  prionota.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  31.  —  i&,  D'Archiac,  Mém. 
Soc.  géol.  Fr.,  2«  série,  t.  II,  pi.  VII,  f.  16,  et  t.  III,  p.  419,  tab.  X,  f.  2.  — 
Id.,  Desor,  Syn.,  p.  36 ,  tab.  VU ,  f .  11  (radiole) .  Et.  Nummulitique  de  Biaritz. 

183.  Cidaris  acicularis.  D'Archiac.  —  Mém..  Soc.  géol.  Fr.,  2e  série,  t.  III, 
p.  419,  tab.  X,  f.  5.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  36,  t.  VII,  f.  15  (radiole).  Et. 
NummuUUque  de  Biariti. 

184.  Cidaris  semiaspera.  D'Arch.  —  Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2e  série,  t.  HI, 
p.  419,  tab.  X,  f.  3.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p*  36,  t.  VU,  f.  14.  De  Biaritz. 
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185.  Cidarii  subularis.  D'Archuc— Hém.  Soc.  géoL  Fr.2«  série,  t.  m,  p.  419, 
t.X,  f.4-— itt,f  DtWB,»^^;  36,  IhVU,  f,  tt.  IfeBiarHz, 

186.  Cidaris  striato-granosa.  D'Arcihac  Et.  NumimiliUqiie  de  BiftriU. 

187.  Cidaris  subcylindrica.  D'Archuc  Loc.  cit.  Et.  Nummuli  tique  de  Biarits. 

188.  Cidaris  interlineata.  D'Aucune.  Loc.  cit.  Et.  NitttuAQlitiquë  de  Bitafls. 

189.  Cidaris  subserrata.  D'Aagbuc.  Loc.  cit.  Et.  NummuUUque  de  Biarita. 

190.  Cidaris  remigsra.  Va*  bih  xHicu>  —  Ia\,  Desor,  Syn.,  p.  452. 
Espèce  connue  par  son  radiole  vertteillé.  Et.  Nammulitiqne  de  Niée. 

.191.  Cidaris  subprionata.  Au  Rouault.  —  Mon*.  Stte.  géof.  Fr.,  26  «érté, 
t.  III,  p.  467,  t.  XIV,  f.  15.— ld.,  Desor,  Syn.,  p.  36,  t.  VU;  f.  9  (tedMe}. 

Fossile  de  l'étage  Parisien  (Eocène)  de  Bos-6?Am0. 

192.  Cidaris  signata.  E.  Sism.— Me».  Acad.  di  Torino,  Sup.,  série  2;  t.  IV, 
p.  390,  t.  ffl,  f.  6.  —  Ai,  Dbsor,  Syn.,  p.  37,  t.  Y1Ï,  f.  6"  (wcdiolej. 
Fossile  du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  Turin. 

193.  Cidaris  hirta.  E.  Sism.— Mem.  Acad.  Torino,  App.,a»férie,Uï¥,  pv301r 
4.  III,  f.  10.  —  ld.,  Desor,  Syn*,  p.  37,  t.  Vit,  f.  2  (radiole)* 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  Turin. 

19*.  Cidaris  varioh.  E.  Sism.  —  Hém.  Acad.  di  Torino,  2»  série,  i.  îï,  p.  392, 
t.  m,  f.  9.  —  A*.,  Desor,  Synv  p.  36,  t.  Vif,  f.  3  (radiole). 
Miocène  de  Turin. 

195.  Cidaris  Munsteri.  E.  Sism.—  Mem.  Acad.  di  Torino,  p.  392y  t;  IU»  fc  8. 
— JH.,  Desor,  Syn.,  p.  38,  t. VII,  f. 4.— Cidaris  S%smondœ,I>'QK*icxn,VTOdi., 
t.  Wy  p.  142. 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  Turin. 

196.  Cidaris  vea-mays.  Sis*.  —  Loc.  cit.,  p.  391.  —  i&,  Dksor',  Syn.,  p.  &. 
Foasfle  du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène}  de  Turin. 

197.  Cidaris  rosaria.  Bronh •  —  Ital.  —  Desor,  Syn.,  p.  3& 
Miocène  de  Castel-Àrquato. 

19».  CidarisUf**ria>.  Bkoim.  «*  Desor,  93m.,  p.  39. 
Miocène  de  Castet-Arquato. 

199.  Cidaris  Gastaldii.  Michilotti.  —  Desor,  Syn.,  p%  453  (r*dio*>. 
Fossile  du  terrain  Miocène  inférieur  de  ©ego. 

200.  Cidaris  spiralis.  Desor.  —  Syn.,  p.  453. 
Fossile  du  terrain  Miocène  de  Turin. 

201.  Cidaris  drêceps.  MkmftoTtî.  —  IJssor,  Siyn.,  p".  463  (radiole)1. 
Fossile  du  terrain  Miqcène,  Serra?alla  di  Seriria. 

20ft  ddarU  milètensto.  Forse*  m  Wright.  -^  Poss.  Echin.  Fr.,  Hafttf,  Antr, 
and  Mag..  of  naU  Bht,  t.  XV,  p>.  155,  ttu>.  4,  f.  1.  —  M.,  Itactt,  Syn., 
Ih  463; 

Fossile  de  Féfege  Miocène  de  Malte1. 

203.  Cidaris  Desmoulmsii.  E.  Sism.— App.  in  Mem.  Acad.  di  Torino,  2«  série, 
t.  IV,  p.  391,  t.  III,  f.  11.  —  /d.,  Desor,  Syn.,  p.  38,  t.  VU,  f.  1  (radiole). 

Fossile  du  terrain  supérieur  (Pliocène)  de  l'Astcsan. 

204.  Cidaris  rugata.  Hbruots.  —  Foss.  de  Java,  Echin.,  p;  f,  t.  *,  f  1: 
Fossile  d'un  terrain  Tertiaire  récent,  Tjidamar  (Java). 
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2*  Grau.   LaoaMBM  •     IBIOCIDARIS. — Duo». 

—  Dbsor  (Syn.,  Cidaris  Lamarce). 

Pores  des  zones  porifères  reliés  par  un  sillon. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Desor  aux  dépens  des  Cidarides  de  Lamarck, 
comprend  les  espèces  qui  difîèront  de  ces  dernières,  parce  que  les  pores 
ambulaoraires  appartenant  à  une  même  zone  sont  reliés  entre  eux 
par  un  sillon.  Les  radioles,  en  forme  de  longues  baguettes,  sont  tou- 
jours cylindriques  et  lisses. 

Toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  présent  sont  &  l'état  Tirant. 

1.  LEIOCIDARIDE  IMPÉRIALE.     LEIOCIDJR1S  IMPERIALIS- ~ 

Laxarck. 

—  Bchtoometra  citera  digitata,  Seba,  Mas.,  t.  3,  tab.  13,  f.  3.  —  Cidaris 
papillota  major,  Les*,  ap.  Klein,  p.  126,  t.  7,  f.  A.—  Knora,  Dellc,  tab.D, 
f.  2.— D'Argenvillb,  pi.  25,  f.  e.  —  Echinus  Cidaris,  La.,  GnBL.,p.  1108. 

—  Cidaris  imperialis,  Lamarce,  An.  s.  vertèb.,  2«  édit.,  t.  III,  p.  378,  n°  1. 
— /d.,  Encycl.  méthod.,pl.  136,  f.  8.— /d.,  Desloncchamps,  Encycl.  méthpd., 
t.  II,  p.  194.— Blaixtille,  Man.  Act.,  p.  23.— Id.,  Agassiz,  Prodr.— ld. ,  Dbs- 
■oulihs,  Echb.  p.  318.  —  /d.,  Agassiz  et  Desor,  Cat.  rais.,  p.  318.  —  LeUh 
cidaris  imperialis,  Desor,  Syn.  Eehin.,  p. 

Grande  espèce  pourvue  de  gros  tubercules,  à  base  très-large,  et  à  scrobficules 
entourés  de  granules  très-saillants. 

Radioles  d'apparence  lisses,  mais  en  réalité  très-fortement  granuleux,  arec 
quelques  légers  sillons  longitudinaux  vers  la  pointe  ;  leur  base  est,  pour  ainsi 
dire,  enveloppée  d'une  sorte  de  gaine  formée  d'épines  aplaties  s'insérant  sur  les 
granules  scrobiculaircs. 

Ces  radioles,  ainsi  que  le  reste  du  test,  sont  d'un  brun  rougeitre  uniforme; 
dans  une  variété  très-distincte,  ils  sont  marqués  de  taches  annulaires  blan- 
châtres; cnQn,  dans  une  autre  variété,  l'anneau,  encore  plus  prononcé,  est  situé 
vers  l'extrémité,  laquelle  se  termine  par  une  sorte  de  troncature ,  sur  laquelle 
viennent  se  rendre  des  stries  longitudinales,  lamelleuses,  très-prononcées.  U  ne 
serait  pas  impossible  que  cette  variété  constituai  une  espèce  distincte. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande. 

2.  LEIOCIDARIDE  PORC-ÉPIC.     LEIOCIDARIS  HYSTRIX.  —  Disoe. 

—  Echinometra  Gualtjeri,  Ind.,  t.  108,  f.  D.  —  Cidaris  papillata,  var.  3, 
Leskb  apud  Klein,  p.  129,  t  VII,  t  BC.  —  BonAin,Recr.,  2,  p.  92,  f.  17-18, 

—  Favanke,  Gonch.,  pi.  56,  f.  61.  —  Scilla,  Corp.  raar.,  n°  22.—  Cidaris 
hystrix,  Lamarce,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  379,  n°  3.  —  Encyclop. 
méthod.,  pi.  136,  f.  6-7. — Id.,  Deslorg.,  Encycl.  méthod.,  t.  2,  p.  194.— 
/d.,BLAiKV.,  Dict.sc  nat,  t.  9,  p.  199.— /d.,BLAnrr.,Man.Act.,p.231,pl.20, 
f.  5.— Id.,  RissOjEur.  mérid.,  t.V,  p.  278,  n°  28.— Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  190. 

—  /d.,  Desmooliks,  Echin  ,p.  320.— Id.,  Agassiz,  Desor,  Cat.  rais.,  p.  324, 

—  Id.,  Sars,  Hidd.  Mem.  Acad.  Stock.,  1857,  p.  53,  n«  28.  —  Leiocidaris 
hystrix,  Dksoe,  Syn.,  p. 
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Espèce  subsphérique,  vu  peu  déprimée  en  dessus  et  en  dessous.  Scrobteule 
très-enfoncé,  entouré  d'un  cercle  saillant  bordé  d*nne  sorte  de  bourrelet,  sur  le- 
quel les  granules  sont  beaucoup  plus  prononcés  que  dans  les  intervalles.  Ra- 
dioles très-allongés,  cylindriques  et  lisses. 

Habite  la  Méditerranée  (Sicile). 

3.  LEIOCIDARIDE  PAPILLÉE.     LEIOCIDAMS  PAPILLATJ.  —  Lias. 

—  Cidaris  papillota,  Lzske  apud  Klwh  ,  p.  125 1  tab.  VH,  f.  A,  et  tab.  39, 
f.  2.— Fleming ,  Brit.  anim.,  p.  477. — Échinus  Cidaris,  Linn.,  Faun.  suec, 
p.  513,  et  Gmel.,  p.  3175.  —  Muller,  Prodr.,  p.  235,  no  2848.  —  Favahhb, 
pi.  56,  f.G.  —  Escycl.  métbod.  pi.  136,  f.  6-7.  —  Echinus  Cidaris?  var.  a 
sow.  Brit.  mise,  pi.  44.  —  Cidaris  papillata,  Forbes,  Brit.  Starf.  p.  146.  — 
Id.  Desmouliks,  Echin.  —  Cidaris  hystrix,  Sars,  Besk.  og.  Jagst.,  p.  40.  — 
Cidaris  boreaUs,  Dbb.,  Kor.,  OtVers.  of  K.  vetensk.  Akad.,  1844,  p.  104.  — 
Cidaris  papillota,  Duben,  Koren,  Mém.  Acad.  Stock.,  p  114,  p.  255,  t.  IX, 
f.  25-30.  —  Cidaris  papillota,  Agassiz  et  Dbsor,  Cat  rais.,  p.  323. 

Espèce  très-voisine  de  la  précédente,  mais  avec  des  formes  plusgréles,  et  plus 
délicates. 
Habite  les  mers  du  Nord,  les  côtes  d'Ecosse  et  de  Norvège. 

4.  LEIOCIDARIDE  VOISINE'.     LEIOCIDAMS  AFFINIS.  —  Phxll. 

—  Archiv.  fttr  nat.,  1845,  p.  351.— W.,  Sa**,  V)dd.  littor.  Faun.,  1857,  p.  54, 
n<>  29. 

Diffère  de  Y  Hystrix,  principalement  par  sa  formo  plus  aplatie. 
Habite  la  Méditerranée. 

5.  LEIOCIDARIDE  DE  STOKES.     LEIOCIDAMS  8T0KESL  -  Acamu. 

—  Cat.  rais.,  p.  324. 

Habite  la  Méditerranée  (Mus.  Paris). 

6.  LEIOCIDARIDE  DE  DU  PETIT-THOUARS.     LEIOCIDAMS 

THOUARSIL  —  Dbsor. 

—  Cidaris  Thouarsii,  Val.  —  Id.,  Agassiz  et  Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  326. 

Espèce  ayant  quatre  rangées  de  granules  dans  les  aires  interambulacraires. 
Scrobicules  larges,  des  granules  occupent  les  intervalles. 
Radioles  subcylindriques,  très-granuleux. 

Habite  la  Californie ,  les  Gallopagos.  (Mus.  Paris) . 

7.  LEIOCIDARIDE  DE  DANA.   LEIOCIDAMS  DANAJS.-  Agassiz,  Dbsor. 

—  Agassiz,  Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  326* 

Espèce  de  petite  dimension,  portant  des  radioles  subulés,  recouverts  de  çra* 
nulations  linéaires;  ceux  de  la  face  supérieure  sont  lisses, 

Habite  la  Californie  (Mus.  Paris). 
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3«  GïNRK.     GOMIOCIDABIDB.       GONIOCIDARIS.  —  AciSSII. 

-~  Syn.,  Gtforit  (pafs),i*4iuici.. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  la  présence  d'impressions  creuse?  dis- 
posées en  zigzag,  occupant  la  suture  médiane  des  aires  ambulacraires 
et  interambulacraires. 

Par  tout  l'ensemblo  de  leurs  caractères,  les  espèces  de  ce  genre 
jm  diffèrent  pas  sensiblement  des  Gidarides. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  à.  l'état  vivant 

t.  GONIOCiDARIDE  BEC4)£-GRUE.     GONIOCIDARIS  GEBANIOIDES. 

—  LUURCK. 

«—  Echinometra  singularUsima,  Sbba,  Mus.,  III,  t.  23,  t.  8.  —  Encycl.  méth., 
p.  136,  f .  1.  —  Cidaris  geranioides,  Liiurck,  Ad.  s.  vert.,  III,  p.  380,  a0  5. 
—  Id.,  Dislohgc.,  Encycl.  mélh.,  2,  p.  195.  ~  Id.9  Agas&iz,  Prodr.  —  Id.t 
Desmouldcs,  Echin.  —  Goniocidaris  geranioideSj  Aga&siz,  Dxsor,  Gat.  rais., 
p.  937.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  41. 

Radioles  cylindriques,  subulés;  ceux  qui  enfoureat  l'anus  étant]  cujmu- 
formes. 

Habita  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  Paris). 

%.  60NHMHDAWDE  DE  QUOY.     GONIOCIDARIS  QVOYL  -  V*l. 
—  Agassiz,  Desor,  Gat.  rais.,  p.  337. 
Habite  la  Nouvelle-Hollande  (Mus.  Paris). 

4»  Geirx.    RMâWMHTOAm.     RHABDOC1DJRIS.  —  Desor. 

Test  sphérique,  renflé,  un  peu  déprimé  en  dessus  et  en  des- 
sous. —  Ambulacres  droits  ou  légèrement  flexueux.  —  Zones 
porifères  larges,  les  deux  pores  d'une  même  paire  étant  réunis 
par  un  sillon.  —  Tubercules  gros,  fortement  crénelés.  Radioles 
très-développés,  tantôt  cylindriques  ou  prismatiques  et  garnis 
de  dentelures  ou  d'épines,  tantôt  élargis  en  forme  de  rames, 
soit  unies,  soit  pourvues  d'épines  à  leur  base.  Facette  articulaire 
crénelée. 

Ce  genre,  établi  aux  dépens  des  Cidaris ,  se  distingue  de  ces  der- 
nières, par  la  disposition  des  zones  porif  ères,  dans  lesquelles  les  pores 
sont  réunis  par  un  sillon.  Les  radioles  sont  en  général  remarquables 
par  leur  grand  volume  ainsi  que  par  leur  forme  variée.  On  connaît 
environ  une  trentaine  d'espèces  à  l'état  fossile,  qui  proviennent  des 
terrains  Jurassiques  (Oolithiqucs)  ou  des  terrains  Crétacée  supérieurs 
(Néocomiens).  Une  espèce  cependant  a  été  signalée  comme  des  terrains 
Triasiques;  mais,  comme  elle  n'est  connue  que  par  des  fragments, 
sa  détermination  est  encore  douteuse. 


t.  iUfâMMCitèMf  Mitait».  Rhabdoeidarts  MwtÊShm.  taft*.  *-  CMfl*fc 
Moraldina,  Cotteau,  Et.  Echin.  de  l'Yonne ,  t.  1,  p.  33,  pi.  1,  T.  1-3.  — 
Rhabdocidaris  Moraldina,  Desor,  6y*,,  p.  42,  pi.  VU1,  f.  11.  —  /«.,  Iet- 
xerie  et  Cotte  au,  Gat.  Echin.  Pyr.  in  Bull.  Soc.  geol.  Fr.,2»  série,  t.  XIII, 
p.  322, 1857.  —  Id.  Wright,  Mem.  Brit.  fosg.  Echin.,  p.  M,  pi.  Y,  f.  8.  — 
Id.,  Gotteau,  Echin.  Sarthe,  p.  2,  n°  3>  pi.  1,  f.  6. 
Espèce  voisine  du  R.  maxima  ;  elle  a  ses  scrobicules  moins  déprimés  et  en* 

tourés  de  granules  plus  apparents.  Ses  tubercules  sont  fortement  erénelés.  Ra- 

dioles  en  forme  de  baguettes  grêles,  cylindriques,  couverts  de  petites  pustules 

allongées  et  disposées  sans  ordre. 
Fossile  du  Lias  moyen  (Liasien),  dfl  Vassy,  près  Avaëot  {Yetme),  i'AMfères 

(Sarthe). 

%  Rhabdocidaris  AimouE.    Jthabdocidarit  anHquata.  Gottiau.  —  Cotteau. 

Echin.  Sarthe,  p.  3,  a°  4,  pi.  1,  f.  7. 

Espèce  connue  seulemeut  par  ses  radioles,  qui  ressesaMent  beaucoup  à  ceux 
de  l'espèce  précédente. 

Fossile  du  Lias  moyen  (Liasien)  d'Asnières  (Sarthe). 

3.  Rhabdocidaris  très-grand.  Rhabdocidaris  maxima.  —  CidarUes  maxi- 
mus,  Hukster  in  Goldfjjss,  Petref .,  p.  116,  t.  39,  f.  1  ab.  -*•  Cidaris  (épine), 
Phillips,  Geol.  Yorcksh.,  t.  IX,  f.  5.  —  Cidaris  maxima,  Morris,  Cat.  Brit. 
foss.,  t.  2,  p.  74.  —  Rhabdocidaris  maxima,  Desor,  Syn.,  p.  39,  tab.  VIU, 
f.  17  (radiole),  et  t.  Y1I1  f.  14-16  (la  variété).  —  /<*.,  Wriopt,  Pal.  soc.,  1855, 
t.  55. 

Espèce  à  test  élevé,  pourvue  d'au  moins  sept  tubercules  par  rangée  t  «crobi- 
cules  grands,  elliptiques,  se  touchant  presque  par  leur  base.  Point  de  cercle 
scrobiculaire.  Zones  porifères  égalant  en  largeur  Taire  ambulacraire,  laquelle 
ne  porte  que  deux  rangées  de  granules.  Radioles  en  forme  de  baguettes  subfu- 
siformes,  garnis  d'épines  assez  fortes,  mais  éparses. 

Varietas.  —  Cidarites  spimdosus,  Rœmcr,  Ool.  €eb.,  p.  $6,  t.  ï,  f.  16.  — 
Cidaris  Horrida,  Marcou  in  Agassiz,  Ech.  Suisse,  II,  p.  72,  t.  XXI  a,  f.  3. 
Dans  cette  variété,  le  radiole,  d'une  forme  plus  cylindrique,  a  son  anneau  tres- 
saillant. 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Bathonien)  du  canton  de  Bâte»  Soleure  (Suisse), 
de  l'Yorckshire  (Angleterre). 

4.  Rhabdocidaris  db  Blainville.  Rhabdocidaris  Blainvillii.  Desor.  —  Cida- 
ris BlainviUii,  Desmarets,  Agassiz,  Desor,  Cat.  rais,,  p.  23. 

Fossile  de  rOelilhe  inférieure  (Bajocien),  Ranville. 

5.  Rhabdocidaris  spinuîosa.  Roemer  (Sp.).  —  Roemei,  Die  verat.  Nord.  00L, 
p.  26,  pi.  I,  f.  16.  —  Cidaris  horrida,  Merian,  Agassiz,  D'Orbigny.—  Cida- 

'  ris  spintdosa,  Roemer,  Gotteau  et  Wright,  Echin.  foss.  Sarthe,  p.  10,  n*>  3, 
pi.  2,  f.  6-7, 

Peut-être  faut-ily  rapporter  le  Rhabdocidaris  maxima  ? 
Fossile  de  l'OoMhe  inférieure  (Bajacien)  de  Tennie  et  Précigné  (Sarthe  ),  Sa- 
lins (Jura),  Bâle  (Suisse). 

6.  Rhabdocidaris  guttata.  Gotteau.  —  Echin.  Sarthe,  p.  68,  t.  XV,  f.  1-2. 
—  Jd.,  Desor,  Syn.,  Echin.,  p.  435  (X.  18). 

Fossile  de  l'étage  Kellovien  de  Marolles  (Sarthe). 

7.  Rhabdocidaris  princeps.  Desor.  —  Syn.,  p.  40,  t  VHI,  f.  1  (radiole). 
Grande  espèce  voisino  du  il.  maxima  f  ayant  de  grands  radiole*  cylindri- 
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ques  ou  subprismatiquet,  plus  ou  moins  comprimés,  tTac  d'an»  fortes  épines 
sur  les  côtés. 
Fossile  de  r  Argovien  des  Lœgern  (Oxfordien). 

8.  Rhabdoddaris  nobUis.  Dbsor.  —  CidarUes  nobUis,  Munster  in  Goldfuis» 
Petref-,  p.  117,  tab.  39,  f.  4.  —  Id.,  Agassiz,  Echia.  Suisse,  II,  p.  65,  t.  XXI, 
f.  21.  —  Rhabdoddaris  nobilis,  Desor,  Syn.,  p.  40,  U  VIII,  f.  10. 

Var.  C.  heteropleura?  Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  10. 

Fossile  del'Argovien  deBayreuih  (Ozfordieo). 

9.  Rhabdoddaris  prismatica.  Desor.  —  Syn.,  p.  437» 
Fossile  de  l'Oxfordien  de  Bstzberg  (Argovie). 

10.  Rhabdoddaris  copeoiàes,  Desor.  —  Cidaris  copeoides,  A6assiz,  Syst.  cat., 
p.  10.  —  Cidaris  hastaUs,  Desor,  Cat.  rais.,  p.  30.  —  Rhabdoddaris  co- 
peoides,  Desor,  Syn.,  Echin.  p.  41,  t.  IX.,  f.  3-7  (X  62). 

Fossile  de  l'Oxfordien  de  Lalrecy  (Gaule-Marne),  du  Kellovien  de  Chatillon- 
sur-Seine,  Gigny  (Yonne). 

11.  Rhabdoddaris  retnus.  Desor.  —  Cidaris  spatula,  Agassiz  {pro  parte). 
—  Desor,  Syn.,  p.  43,  t.  XI,  f.  1-2  (P.  41).  Le  radiole. 

Fossile  du  Kellovien  de  Percy-le-Grand  (Haute-Savoie),  ChâtlUon-sur-Seine, 
Bslrochey  (Colo-d'Or). 

12.  Rhabdoddaris  tricarinata.  Munster.  —  Cidaris  tricarinata,  Agassiz,  Cat. 
syst,  p.  10.  —  Id.,  Munster  in  Gouruss,  Petref.,  t.  39,  f.  4  cde.  —  Desor, 
Syn.,  p.  44,  t.  VIII,  f.  4  (radiole). 

Fossile  du  Jura  blanc  ( Argovien  ?) ,  Bayreuth.  ;  V .  î  .  (  J 

13.  Rhabdoddaris  cristata.  Munster.—  Cidaris cristata, kckssa, Cat. syst, 
p.  10.  —  Munster  in  Goldf.,  Petref.,  tab.  39,  f.  4.  —  Dbsor,  Syn.,  p.  44, 
t.  VUI,  f.  2  (radiole). 

Fossile  du  Jura  blanc  (Argovien),  Bayreuth. 

14.  Rhabdoddaris  trispinata.  Desor.  —  Cidaris  trispinaius,  Quenstebt, 
Petref.,  p.  573,  t.  49,  f.  9.  —  Rhabdoddaris  trispinata,  Desor,  Syn.,  Echin., 
p.  42,  tab.  VIII,  f.  12  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  de  Natlheim. 

15.  Rhabdoddaris  trigonacantha.  Desor.  —  Cidaris  trigonacantha,  Agassiz, 
Cat.  syst.,  p.  10.  —  Id.,  Echin.  Sulspe,  t.  II,  p.  74,  t  XXI  a,  f.  6.  —  Rhabdo- 
ddaris trigonacantha,  Desor,  Syn.,  p.  43,  t.  VIII,  f.  30  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  de  Besançon. 

16.  Rhabdoddaris  Ritteri.  Desor.  —  Cidaris  trigonacantha,  Cotteau,  Echin. 
foss.,  p.  115,  t.  X,  f.  9.  —  Rhabdoddaris  Ritteri,  Desor,  Syn.,  p!  43,  t.  VIII, 
f.  6.  —  Var.  C.  spinosa,  Cotteau. 

Fossile  du  Corallien  de  Chatel-Censoir  (Yonne).    . 

17.  Rhabdoddaris  megalacantha.  Desor.  —  Cidaris  megalacentha,  Agassiz, 
Cat.  syst.,  p.  10.  —  Desor,  Syn.,  p.  43,  t.  Vin,  f.  13  (radiole)  M.  71. 

Fossile  du  Corallien  de  l'Ile  de  Ré.  * 

18.  Rhabdoddaris  spatula.  Desor.  —  Cidaris  spatula  (pro  parte),  Agassiz, 
Echin.  Suisse,  II,  p.  79,  t.  XXI  a,  t.  24.  —  Desor,  Syn.  p.  44. 

Radiole  en  forme^de  rame. 

.Fossile  du  Corallien  de  Besançon,  du  Wurtemberg. 
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19.  Rhabdocidaris  crassa.  Desor.—  Cidaris  tricarinata,  Acassk  {pro  parte), 
Cat.  syst.,  p.  10.  —  Id.,  Cotteao,  Ecbln.  foss.,  p.  107,  t.  XI,  f.  8.  —  Rhab- 
docidaris  creusa,  Desor,  Syn;,  p.  44. 

Fossile  du  Corallien  de  Besançon,  de  Châtel-Censoir  (Yonne). 

20.  Rhabdocidaris  mitrata.  Desor.—  Desor,  Syn.,  p.  439.  —  Syn.,  Cidarites 
mitratus,  Quekstedt,  Jura,  p.  731,  t.  XXXD^,  f.  5  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  de  Nalthelm. 

21.  Rhabdpcidaris  Smithii.  Desor.  —  Desor,  Syn.—  Cidaris  SmUhH,  Wright, 
Pal.,  Soc.,  1855,  p.  50,  t.  II,  t.  lac,  et  t.  Y,  f.  5  a-e  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  de  Willsbire  (Angleterre). 

22.  Rhabdocidaris  (riaculeata.  Desor.  —  Desor,  Syn.,  p.  439.  —  Syn.,  tif- 
darites  triaculeatw,  Qubnstedt,  Jura,  p.  731,  t.  89,  f.  1  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  du  Wurtemberg. 

23.  Rhabdocidaris  trilaiera.  Desor.  —  Desor,  Syn.,  p.  439.  —  Syn.,  Cida- 
rites  trUaterus,  Quehstedt,  Jura,  p.  731,  t.  89,  f.  4  (radiole). 

Fossile  du  Corallien  de  Natlheim. 

24.  Rhabdocidaris  Orbignyana*  Desor.  —  Cidaris  Orbignyana,  Aeisstt,  Cat. 
syst.,  p.  10.  —  Var.  Cidaris  tripterygia,  Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  10.  —  Ci- 
daris macroacantha,  Thurmann.— Rhabdocidaris  Orbignyana,  Desor,  Syn. 
p.  40, 1. 1,  &  3,  et  tab.  VIII,  f.  7-9  (radioles). 

Espèce  &  scrobicules  plus  ou  moins  elliptiques,  entourés  d'un  cercle  scrobi- 
culaire  distinct.  Tubercules  gros,  crénelés,  au  moins  six  par  rangée.  Badioles 
tricarénés  ou  prismatiques. 

Fossile  du  Kimméridien  de  La  Rochelle,  Montfaucon  (Meuse),  de  Porren- 
truy,etc. 

ESPÈCES  CRÉTACÉES. 

25;  Rhabdocidaris  Tournait.  Desor.  —  Syn.  Echin.,  p.  41. 
Fossile  du  Néocomien  supérieur  de  la  Clape  (Aude). 

26.  Rhabdocidaris  tuberosa.  Desor.  —  Syn.,  p.  42.  —  Cidaris  tuberosa,  Alr. 
Gras,  Ours,  foss.,  p.  23,  t.  1,  f.  7-8.—  Cidaris  ramifsra,  Alb.  Gras,  Ours", 
foss.,  p.  25,  t.  III,  f.  7  (radioles). 

Fossile  du  Néocomien  inférieur  de  Fontanil  (Isère). 

27.  Rhabdocidaris  crenata.  Desor.  — Syn.,  p.  42.— Cidaris  crenata,  Pull., 
Geol.,  of  Yorcksh.,  t.  II,  f.  2. 

Fossile  de  l'Argile  de  Specton  (Aplien),  du  Yorckshire. 
M.  Desor  indique  encore  : 

28.  Rhabdocidaris  Junonis.  Desor.  —  Syn.,  p.  425. 

«  Grande  plaque  à  tubercules  fortement  crénelés,  à  cercle  scrobiculaire  com- 
<«flet.  »  Fossile  de  St.-Cassian  (Trias). 

5»  Genre.    Diplooidabidb.     DIPLOCIDARIS.  —  Desor. 

Test  sphérique.  —  Ambolacres  droits.  —  Zones  porifères 
pourvues  de  deux  rangées  de  pores  non  régulièrement  sériées, 
mais  chevauchant  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Tuber- 
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enta*  fortement  £*év*lé$.  Radioles  courts,  «carafe,  cyliadri- 
ques,  garnis  4e  granules  ou  de  pustules. 

Ce  genre,  très-voisin  ides  deux  précédents,  s'ea  distingue  surtout  f>ar 
la  singulière  disposition  des  pores  ambulacraires,  lesquels  chevau- 
chent en  quelque  sorte  de  droite  à  gauche,  de  manière  à  faire  croire 
qu'il  y  a  quatre  pores  dans  chaque  zone  porifère.  Les  radioles  sont 
courts  et  massifs,  garnis  de  granules  ou  de  pustules,  au  lieu  d'épi- 
nes, comme  dans  les  Rhabdocidaris. 

Le  genre  Dipîocidaris  ne  renferme  qu'un  très-petit  nombre  d'es- 
pèces, dont  la  plupart  ne  sont  connues  que  par  leurs  radioles. 

Elles  proviennent  toutes  des  terrains  Jurassiques. 

1.  DiPLOciDARiDE  céànte.  Dipîocidaris  gigantea.  Desor.  ~  Cidaris  gigantea, 
Agassiz,  Echin.  Suisse,  t.  II,  p.  66,  t.  XXI,  f.  22.— Id.,  Qcenstedt,  Petref., 
4.  48,  f.  45  et  44  (radiole).  —  Cidaris  pusttdifcra,  Agassiz,  Echin.  Suisse, 
t.  D,  p.  75,  t.  XXI,  f.  7  (radiole).  —  Id.,  Cottgau,  Echin.  foss.,  p.  113, 
t.  XXI,  f.  3.  —  Dipîocidaris  gigantea,  Desor,  Syn.,  p.  45. 

Espèce  de  grande  taille,  à  ambulacres  droits,,  pourvus  de  deux  rangées  de 
granules.  Tubercules  fortement  crénelés.  Scrobicules  circulaires,  entourés  d'un 
cercle  composé  de  gros  granules  distinctement  mamelonnés.  Radioles  cylindri- 
ques, garnis  de  granules  nombreux,  égaux,  mais  non  sériés.  Facette  articulaire 
ample.  Anneau  saillant.  Collerette  distincte. 

Fossile  du  Corallien  de  Besançon,  de  îfatthoim,  Salins»  Ch&tel-Censoir  et 
Druyès  (Yonne). 

2.  DitfLOCiDARiDE  ALTERNANTE.  Dipîocidaris  alternons.  Desor.  —  CidarU  al- 
ternans,  Quenstedt,  Petref.,  p.  573,  tab.  49,  f.  8.  —Dipîocidaris  alternons, 
Desor,  Syn.,  p.  45. 

Pores  dédoublés  de  manière  à  simuler  quatre  rangées  verticales  bien  dis- 
tinctes. Cercle  scrobiculaire  nul.  Zone  miliairc  large.  Badioles  grêles ,  cylin- 
driques d'abord ,  puis  bicarénés  ou  tricarénés ,  et  enûn  multioarénés  vers  le 
sommet. 

.    Fossile  du  Coralliep  de  Besançon,  Salins,  Châlel-Censoir,  Druyès  (Yonne), 
Nattheim,  Ulm. 

3.  Diplocidaride  de  Desor.  Dipîocidaris  Desor ii.  Wright.  —  Dipîocidaris 
gigantea,  Desor,  Syn.,  p.  439, 1. 1,  f.  5.  —  Quenstedt,  Jura,  p.  733,  t.  89, 
f.  22.  —  Wright,  Pal.  Soc,  1855,  p.  56,  pi.  VIII,  f.  5. 

Fossile  du  Corallien  des  environs  d'Ulm,  de  Friednigcn  (Wurtemberg). 
ESPÈCES  DONT  ON  NE  CONNAIT  QUE  LES  EADIOLES. 

4.  Dipîocidaris  Wrightii.  Desor.  —  Cidaris  coronata,  Muruisok,  Geol.  of 
Qieltenh.,  p.  73.  —  Jd.,  Morris,  Cat.  of  Brit.  foss.,  p.  49.  —  Cidaris  Fow- 
leri,  Wright,  Ann.  and  Mag.  ofnat.  Hist.,  2°  série,  vol.  YIII,  p.  246,  pi.  U*» 
f .  5  a  b.  —  Id.t  Desor,  Syn.,  p.  6,  t.  3,  f.  13.  —  Id.,  Morris,  Cat.  Brit. 
foss.,  2°  édit.,  p.  74.  —  Id.,  Wright,  Pal.  Soc,  1,  p.  32,  tab.  I,  f.  4a6cd. 
—  Dipîocidaris  Wrightii,  Desor,  Syn.,  p.  46,  t.  VII,  f.  24. 

Fossile  de  l'Oolilbe inférieure  (Bajocicn)  de  Crickley-Hill  (Angleterre).       * 

5.  Dipîocidaris  Henvelini.  Cotteau.  —  Echin.  Sartho,  p.  11,  tab.  II,  f.  8.  — 
Jd,9  Desor,  Syn.,  p.  429. 

Fossile  Oohthe  supérieure  de  Tennie  (Sarthe). 


p.  10,  et  Echin.  Suisse,  t.  II,  p.  78,  %.  XXI  4,  f.  tf.  «-  fifetafciarfe  dfr»- 
momea,  Desor,  Syn.,  p.  45,  t.  VU,  f.  ^6  (P.  65).  - 
Fossile  du  Corallien  de  Besançon. 

7.  Dipbctfvï}  oforifar*  It^n.  r~  Syn.,  p.  46,  4.  VH,*  ft5.  *»•  tfftiffe  cia- 
vifera,  Agassiz,  Gat.  syst.  p.  10.  —  /d.,  Echin.  Suisse,  II,  p.  75,  t.  XXI  a, 
f.  8  (V.  73). 

Fossile  du  Corallien  4e  Sesança»,  « 

8.  Dipiocidafis  Csnsoricnsis.  Cotvbao.  i—  fSchin.  foss.,  p.  118,  t.  XH,  f.  4.  ~p 
/d.,  Dsson,  Syn.,  p.  46,  t.  VII,  f.  27. 

Fossile  du  Corallien  de  Châtel-Censoir  (Yonne). 

6«  Genre.    PoapmAW.     POROCIDARIB.  -r  Etat**. 

Test  semblable  par  l'ensemble  aux  CtdaWs,  mais  ayant  les 
scrobicules  percés  dans  leur  pourtour  d'un  cercle  de  pores,  les- 
quels sont  logés  dans  de  petits  sillons  qui  rayonnent  autour  du 
scrobicule.TuttercuLes  crénelés  et  perforés.  RadiolesDonaprÂiBâs 
en  forme  de  lames  fortement  denticulées. 

Ce  genre  a  été  établi  par  H.  Desor,  sur  la  seule  inspection  des 
plaques  isolées,  dont  le  caractère  est  d'être  percées  «l'un  cercle  de 
pores  autour  du  scrobicule.  Cette  disposition,  unique  pour  ainsi  dire 
dans  le  groupe  des  Échinides ,  légitime  parfaitement  la  distinction 
générique  à  laquelle  elle  a  donné  lieu. 

On  en  connaît  cinq  espèces,  dont  une  de  l'Oolithe  inférieure,  deux 
de  l'étage  Nummulitique,  une  du  Parisien  et  une  du  Falunien. 

1.  Porocwaris  de  Schmidell.    Porocidaris  Schmidelii.  Dksor.  —  Cidarites 
Schmidelii,  Munster  mGoldvubs,  Petref.,  p.  120,  t.  40,  f.  4.—Porocidârî* 
Schmifrlii,  Desor,  Syn.,  p.  47,  t.  Vil,  f.  22.  —  Jd.y  Pictet,  pi.  *7,  f.  16. 
Foss.il*.  de  l'Oolithe  inférieure  de  la  vallée  du  frick  (Àrgovie). 

2.  Porocidaris  de  Vérone.  Porocidaris  Veronensis.  Weriav.  —  Scawm, 
Verst.,  p.  40,  tab.  XXI,  f.  3-5.—  Leske  ap.  Klein,  t.  LII»  f.  18.— Andréa, 
Briefe,  t.  V,  f.  6.  —  Parunson,  Org.  Rem.  IV,  t.  IV,  f.  12.  —  Porocidaris 
Vsronsnsis,  Desor,  Syn.,  p.  47,  t.  VU,  f.  21  (P.  40).  —  ld.}  Picm,  Pal., 
%.  97,  f.  17. 

Espèce  ayant  de  20  à  25  pores  autour  des  scrobicules.  Les  radioles  sont  ex- 
trêmement remarquables  et  bizarres  dans  leur  forme,  ils  sont  aplatis ,  plissés 
longitudinalement,  avec  les  bords  fortement  dentelés  et  même  épineux. 

Fossile  du  terrain  WuaunilUique  du  valle  Uominico,  près  Vérone.  Des  envi* 
rons  de  Nice. 

?.  Porocidaris  tyberculosa.  Michelin.  —  Bull.  Soc.  géol,,  1. 17,  p.  146. 
Fossile  de  FEgcèpe  moyen  (Parisien)  d'Issy. 

4.  Porocidaris  en  scie.  Porocidaris  serratg,.  Dm*.  —  Cidaris  ssrrata, 
D'àrcjiiac,  Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2«  série,  vo,l  UJ,  p.  41^  $.  X,  f.  6.— Desor, 
Syn.,  p.  47,  t.  VII,  f.23. 

Radiole  très-plat,  à  bords  fortement  dentelés,  avec  trois  séries  de  pUa  li- 
néaires sur  y  une  des  faces. 
Fosstit  du  terrain  Kummulitique  de  Biariti. 


JtS  lithi  cinquibub, 

5.  Poroeidaris  nrroria.  Disor.  —  Syn.,  p.  48.  —  Cidaris  serroria,  Brohv, 
Ital.  *-  Agassu,  Dxsor,  Gat.  rai».,  p,  31. 

Fossile  du  Miocène  de  Castel-Arquatq.  ' 

7»  Gehre.   HnnuMBDABiDB.     HETEROCIDARIS.—  C>on%kV. 

Test  renflé,  subconvexe  en  dessus.  Aires  interambulacraires 
larges,  pourvues  de  dix  à  huit  rangées  de  tubercules  très-gros, 
homogènes,  crénelés  et  perforés.  Ainbulacres  très-étroits, 
flexueux.  Pores  simples,  non  conjugués,  mais  trigémînés  autour 
du  péristome.  Radioles  allongés,  cylindriques,  couverts  de  stries 
fines,  longitudinales  et  de  granules  épars. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Cotteau  {Bull  Soc.  géol.  Fr.  1860,  2*  série, 
t.  17,  p.  378),  estturieux  sous  plus  d'un  rapport;  il  participe  à  la 
fois  des  Cidarides  Àngustistellées  et  des  Latistellées,  et  sa  place  dans  la 
série  est  assez  difficile  à  fixer  d'une  manière  certaine.  Cependant,  le 
savant  auteur  qui  Ta  créé  pense  qu'il  doit  se  placer  auprès  des 
Cidaris. 

La  seule  espèce  connue  est 
Heterocidaris  de  Triger.    Heterocidaris  TVtyeri.— Cotteav,  toc.  et/.,  pi.  IV. 

Fossiie  de  l'Oolilhe  inférieure  (Bajocien)  du  Chevani  (Sarlhe). 

2*  Tribu.    LATISTELLÉES  ov  ÉGHlrllEKS. 

Test  subsphéroïdal,  quelquefois  déprimé  soit  en  dessus,  soit 
en  dessous.  Aires  ambulacraires  ayant  une  tendance  à  devenir 
plus  larges,  égalant  et  même  dépassant  en  largeur  les  aires  in- 
terambulacraires; les  unes  et  les  autres  pourvues  de  tubercules 
de  même  structure,  mais  plus  ou  moins  gros,  tantôt  crénelés  et 
perforés,  tantôt  à  base  lisse  et  i  m  perforés. 

Péristome  de  grandeur  variable.  —  Membrane  buccale  nue, 
non  garnie  d'écaillés  imbriquées.  Un  appareil  masticatoire  très- 
développé,  pourvu  de  dents  tricarénées.  Pores  ambulacraires 
souvent  nombreux,  diversement  disposés,  soit  par  paires  simples 
(unigéminés),  soit  par  doubles  paires  (bigéminés),  par  triples 
paires  ou  (trigéminés),  ou  enfin  par  paires  multiples  (polygé- 
minés). 

Cette  tribu,  extrêmement  nombreuse  en  genres,  soit  à  l'état  vivant, 
soit  à  l'état  fossile,  correspond  d'une  manière  générale  à  deux  ou  trois 
des  grands  genres  établis  par  les  anciens  auteurs,  mais  qui  ont  été 
beaucoup  plus  restreints  depuis  ;  tels  sont  les  Diadèmes  et  les  Oursins. 

C'est  principalement  au  point  de  vue  des  modifications  présentées 
par  les  zones  porifères,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  disposition  des 
pores  ambulacraires,  que  les  Latistellées  sont  le  plus  remarquables; 
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aussi,  a-ton  cm  devoir  distinguer  ces  différents  genres  et  ces  groupes 
en  deux  divisions  principales  :  les  uns,  ne  comprenant  que  trois  paires 
de  pores,  ont  été  nommés  Oligopores;  les  autres,  en  offrant  un  plus 
grand  nombre,  de  quatre  à  dix,  sont  dits  Polypores. 

Un  des  caractères  qui  servent  le  mieux  à  distinguer  les  Latistellées 
desÀngustistellées,estla  disposition  particulière  de  la  membrane  buc- 
cale, laquelle  ne  porte  pas  d'écaillés  imbriquées  ni  de  zones  porifères, 
mais  sur  le  pourtour  du  péristome,  aux  angles  des  ambulacres,  il 
existe  dix  appendices  charnus,  appelés  branchies  buccales,  aux- 
quelles correspondent  cinq  entailles  plus  ou  moins  profondes  sur  le 
bord  du  péristome. 

Les  Oligopores  composent  trois  types  principaux  :  1°  Oursins  à  gros 
tubercules  crénelés.,  accompagnés  de  zones  porifères,  dont  les  trous 
sont  unigéminés  ou  bigéminés  (Diadema,  Hemicidaris);  2°  Oursins  à 
test  sculpté,  c'est-à-dire  orné  de  fossettes  aux  angles  des  plaques 
(Temnopleurus)  ;  3°  Oursins  à  tubercules  non  crénelés,  à  pores  ambu- 
lacraires  trigéminés  (Echinas). 

1«  Gkthe.    HmnoiDABmi.     HEMICIDARIS.  —  Aoassk. 

—  Syn.  Cidarites  (pan),  Lamarck,  Goldfuss. 

Corps  sphéroîdal.  —  Ambulacres  pourvus  de  tubercules  sur 
une  très-petite  portion  de  leur  longueur;  les  tubercules  inter- 
ambulacraires  fortement  crénelés  et  perforés.  Scrobiculcs  sail- 
lants, généralement  continus  vers  leur  base.  Zones  porifères 
composées  de  deux  simples  rangées  de  pores  ayant  tendance  à 
se  dédoubler  en  approchant  du  péristome;  celui-ci  est  très- 
grand,  sans  entailles  profondes.  Radioles  cylindriques  ou  en 
massues  lisses  ou  striées  longitudinalement. 

Le  genre  Hemicidaris,  établi  par  M.  Agassiz  (1840,Échin.  Suisse,  II, 
p.  42),  est  en  quelque  sorte  la  première  ébauche  du  grand  groupe  des 
Latistellées.  En  effet,  les  tubercules  compris  entre  les  zones  porifères  ne 
s'y  montrent  que  dans  une  très-petite  étendue,  et  leur  volume  est 
tellement  petit,  que  M.  Desor  a  proposé  de  les  appeler  semi tubercules. 
Les  Hemicidaris  ne  se  trouvent  qu'à  l'état  fossile;  ils  apparaissent 
dans  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien),  traversent  tous  les  étages  subsé-* 
quents  et  s'éteignent  dans  l'étage  Nummulitique. 

On  en  compte  une  trentaine  d'espèces  qui  se  rapportent  à  trois 
types  :  A.  espèces  renflées,  garnies  do  gros  tubercules  jusqu'au  som- 
met, Ex.  H.  crenularis,  H.  intermedia;  B.  espèces  larges  et  dépri- 
mées, dont  les  tubercules  disparaissent  à  la  face  supérieure,  Ex.  H.  dia~ 
demata,  H.  Cartieri;  G.  espèces  à  ambulacres  flexueux  et  à  tubercules 
très-espaces  à  la  face  supérieure,  Ex.  H.  mammosa,  H.  Thurmami. 

1.  Hmicidabum  CRiKULAiM.    Hemicidaris  irenuforis  ,AQkË$i2—CidarU6scr$- 
nvtoris,  GoLpruss,  Petref.,  p»  122,  tab.40,  #.  6.— /&,  Panuksov,  Org.  Rem., 


li  %  m>c  *)*&-"•  m.f  La****,  An.  A  v*H*,  fiÇ  0.  5ft.  -*/#.,  Msidl^' 

«iws,  fiaeyeh  méthfdi,  k  2,  p.  197.  —  JDfcMtema  ofrfmtor*,  Dteitotfuttsi 

Ifab.  sjtik  Semis.,  p.  312> 

Espèce  très-renflée*  aussi  haute  que  large;  ambafeotes  port»»  de*  t«tg«- 
cnles  (semitabeicules)  de  moyens*  grosseur,  a»  woaùm*  do  sept  ou  huit  par 
rangée.  Tubercules  nteraiabulacraires  saillants,  sa  touchant  pair  la  base.  Pe- 
ristome  très-grand.  Radioles  cylindriques,  renflés  en  massue  À  leuv  extrémité* 
leur  base  porte  un  anneau  très-saillant,  mais  sans  collerette. 

Fossile  du  Coral-rag  (Corallien)  de  Besançon»  La  Rochelle,  Châtel-Cehsoir 
(Tonne),  etc. 

2.  Hemicidaride  intermédiaire.  Hemicidaris  intermedia.  Forbrs.  —  Ctdorff 
papillota,  ylr.j  Pareinson,  Org.  Rem.  t.  III,  p.  14,  pi.  1>  f.  6,.  et  pi.  4*  f.  2«. 
«*-  Cidaris  intermedia,  Fleming,  p.  252. 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses  radioles  en 
ffeme  dtf  baguettes  cylindriques  non  clavellées. 

Fossile  du  Coral-ra?  (Corallien)  de  Calne-Malton,  du  Yorckshiré,  de  CheHen* 
heu-  (Angleterre/. 

3.  Hemicidaride  diadêmêe.  Hemicidaris  diademata.  Agassiz.— Agassiz,  Echin. 
Suisse,  II,  p.  49,  t.  XIX,  f.  15-7.— W.,Cotteau,  Echin.  foss.,  p.  128,  t.  XIV, 
f.  1-5.  -*-  /«T.,  Besoi»,  Syn.  p.  54. 

Espèce  assez  grande,  déprimée^  dont  les  tabereutes  sjtbulMftiittr  vos*  en- 
diminuant  vers  la  face  supérieure. 

Fesailo  du  Portlandiettmf erreur  (Àstartieu)  de  Porrentrtiy. 

4;  flEMrcroARiDE-DE1  Cartier.  HerMcictarxs  Cartieri.  iksoR.  —  Hemicidaris 
diadmatOy  AqasbIz,  Gai»  syst.,  p.  8,  et  Cat.  «ris.,  p.  34J.  -*■•  îd:,  Cottratt, 
Echia.  foss.,  p.  430,  t.  14,  t.  6-8.  —  Hemicidaris  Cartieri,  fesoft*  Sy*, 
p.  54,  tab.  X,  f.  11-12  (M.  5). 

Très-grande  espèce ,  déprimée  dans  son  ensemble.  Tubercules  interambula- 
craffes  diminuant  très-rapidement  au-dessus  de  l'ambitus,  de  telle  sorte  que  la 
fate  supérieure  en  est  presque  dépourvue;  les*  semltufeercules  ambulaeraire» 
sont  gros  et  serrés  et  forment  deux  rangées  bien  diBlinetes» 

Fossile  de  l'étage  Corallien  de  Druyès  (Yonne),  et  Chatelu  (canton  de  Neuf- 
chfttelK 

5\  flEMicnHMDC1  mamelonnée.  '  Hemicidaris  mammosa.  Agassiz.  —  Agassiz, 
Cat.  syst,  p.  8.  —  /<*.,  DtosoR,  Syn.  Echin.,  p.  55,  t.  X,  f.  S-10. 
Espèce  à1  ambulacres  très-étroits,  onduleux,  ayant  de  gros  tubercules  inter» 

ambulacratres  très-éistaiife  à-  la  face  supérieure ,  et  entourés  d'un  cetcle  scroW- 

cvlaire  complet. 
Fossile  de  l'étage  Corallien  de  La  Rochelle. 

6.  Hemiodaridr  de  Thurmann.  Hemicidaris  Thurmanni.  Agassiz.  —  Agassiz, 
Echin.  Suisse,  1. 11,  p.  50,  t.  XIX,  f.  1-3  (11.  34,  X.  82).— M.,  Desor,  Syn., 
p.  56. 

Espèce  voisine  dé  la  précédente,  à  ambulacres  très-Ûexueux. 
Fossile  dtr  Fortlandien  de  le  Etonné,  Delemont  et  Salins  (Jura). 

7.  Hemicidaris  flexuosa.  Meriajt.  —  Trias  de  St-Cassiam  8.  HèmMdari* 
mututosa.  Agassiz.  —  Bajocien  d'Angleterre.  9.  Hemicidaris  Sarthacensi*. 
Cocteau.  —  Bajoetea»  Gueret  (Sarthe).  KK  Hemicidaris  granutosa.  Wright. 
—  ftajocttiiy  Aaglaasm».   11.  Êemtoidarkmfiu*.  Wrjgtït.  —  flathonien,  An- 


gletorm,  et*  10;  Bemtoiàarirlnoimsis,  D'Oie*— ttttloitt»,  Eue,  fjtfgrttfkrt 
13.  Hemicidaris  confluent.  M'Coy.—  Bathonien,  Angleterre.  14.  Jfemtctdftfft 
/catoMfiafo.  Cotteau.—  Bathonien,  Tfonoei  1&  Bèmieiéhrit  Siokesii.  Wr?g*t. 
—  Bathonien,  Angleterre.  16.  Hemicidaris  Wrightii.  Desor.  —  Batlkmie», 
Angleterre.  17.  Hemicidaris  Ramsayii*  Wright.  —  Bathonien^  Aog&tfteMe. 
18.  Hemicidaris  Bravenderû  Wrigit.  —  Bathonien,  Angleterre* 

espèces  co&xtujsmu. 

19.  Hemicidaris  maxima.  Desor.  20.  Jfanfctdartt  *cotojw*rfrc.  Dise*. 
21.  Hemicidaris  Quensledti.  Meriam*  22.  Hemicidaris  LestocquiL  Tcurham. 
23.  Hemicidaris  Guerinii.  Cotteau.  24.  Hemicidaris  Mcryaca.  Cocteam. 
25.  Hemicidaris  Ricetensis.  Cotteau.  26.  Hemicidaris  RathUriana.  Cotteau. 
27.  Hemicidaris  undulata.  Agassiz.  —  Et.  Portlandien.  28.  Hemicidaris 
aipina.  Agassiz.  29.  Hemicidaris  Hoffmanni.  Desor.  30.  Hemicidaris  mi- 
tra.  Asassiz.    31.  Hemicidaris  Purbeckensis.  Forbes. 

ESPÈCES  GB&TAGfclft* 

3&.  Hemicidaris  Robinaldina.  Gotthao.  33,  Hemwiêari*  fwmffrtmiS^ 
daris,  Desor. 

ESPÈCE  TEETIAIRE.  • 

34.  Hemicidaris  meepiiiwn.  Disor»  —  Du  terrain  NmnmnMtlçnet 

2*  Genre.    HamniADâHB.     HEMIDIADEMA.  —  Agassiz. 

Forme  et  caractères  généraux  du  genre  Hemicidaris,  avea  cotte 
différence  que  les  tubercules  qui  occupent  la  base  des  aires 
ambulacraires  (semhubercules)  ne  forment  pas  deux  rangées 
distinctes ,  mais  sont  resserrés  de  manière  à  alterner  les  uns 
avec  les  autres  et  à  ne  former  qu'une  seule  rangée. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  toutes  à  l'état 
fossile,  dons  les  terrains  Jurassiques  et  Crétacés. 

1.  Hemidiadême  de  Baker.  Hemidiadema  Baker i.  Desor.  —  Pedina  Bakeri, 
Wright,  Ann.  and  Mag.,  2«  série,  vol.  13,  p.  312,  pi.  1,  f.  4  à  6.  —  Hemir 
diadema  Bakeri,  Desor,  Syn.,  p.  58.  —  Hemipedina  Bakeri,  Wright,  Pal. 
Soc.,  1855,  UX,Ulaf. 

Fossile  de  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien)  de  Crickley-HiB  (Angleterre). 

2.  Hemidiadême  scbconîque.  Hemidiadema  subconicum.  Desor.— Syn.,  p.  448. 
—  Hemicidaris  subconicum,  Cotteau,  Hag.  zobl.,  1858. 

Fossile  de  l'Ooltthe  supérieure  (Bathonien)  des  environs  de  Dijon  (Côte* 
d'Or). 

3.  Hemidiadême  serialr.  Hemidiadema  serialis.  Desor.—  Ctdarites  seriaUs, 
Quehstedt,  Pal.,  p.  576,  t.  48,  f.  40,  et  CifrrMes  flstulosust  Qtjenstedt.  — 
Desor,  Syn.,  p.  5& 

C'est  l'espèce  qui  présente  le  caractère  générique  le  plus  développé,  c'està* 
dire  que  les  semitubercules  ne  forment  réellement  qu'une  seule  rangée. 
Fossile  du  Corallien  de  Nattheim. 

4.  Hemidiadême  dm  Gaghebdt.  Hemidiadema  Gagnebini. Desor.—  Syn.,  p.  58, 
tan.  XI,  f.  3-4. 


4W  litu  carouitau. 

Espèces  à  semitubercules  nombreux  et  alternes.  Radioles  cylindriques,  su- 
btiles. 

Fossile  du  Corallien  de  La  Beaume,  prés  Le  Locle  (canton  de  Neufchâtel),  de 
Hobal  (Suisse). 

5.  Hbmidiad£]R  strahoike.  Hemidiadema  stramonium.  Desob.  —  Hemicida- 
ris  stramonium,  Acassiz,  Echin.  Suisse,  II,  p.  47,  tab.  XIX,  f.  13-14.  — W., 
Gottkau,  Echin.  foss.,  p.  120,  1 12,  f.  5-7.  —  Hemidiadema  stramonium, 
Dbsor,  Syn.,  p.  58,  t.  X,  f.  4-5  et  6  (radioles).— Cidaris  alsatica,  Agassu, 
Echin.,  Suisse,  II,  p.  78,  t.  XXI a,  f.  14. 

Espèce  très-renflée,  n'ayant  qu'un  très-petit  nombre  (deux  ou  trois)  de  semi- 
tubercules.  Les  ambulacres  très-étroits. 
Fossile  du  Portlandien  inférieur  (Astartien)  de  Delemont,  de  Chablis  (Yonne). 

6.  H*MtDiADÊms  de  Davidson.  Hemidiadema  Davidson*.  Dbsor.— Syn.,  p. 442, 
—  Hemicidaris  Davidsoni,  Wright,  Brit.  foss.  in  Pal.  Soc.,  1855,  p.  96, 
t.  IV,  f.  2  OrA. 

Fossile  du  Portlandien  de  Boulogne-sur-Mer. 

7.  Hmidiadême  ru6ueux.  Hemidiadema  rugosum.  Acissiz.— Cat.  rais.,  p.  47* 
Id.%  Desor,  Syn.,  p.  58. 

Petite  eàpècé  dont  les  tubercules  ambulacralres  sont  aussi  gros  et  même  plus 
gros  que  ceux  de  Taire  interambulacraire  et  s'étendent  jusqu'au  sommet. 
Fossile  du  Grès  vert  (Albien)  dé  Grand-Pré,  Ardennes  (Coll.  Michelin). 

3*  Genre.   Psitododiadêhb.     PSEUDODIADEMA,  — Kgmssiz. 

—  Diadema  (pars)  auct. 

Forme  circulaire,  un  peu  déprimée,  tubercules  égaux  sur  les 
deux  aires  ;  ces  tubercules  crénelés  et  perforés  forment  tantôt 
deux  rangées,  tantôt  quatre,  et  même  six  dans  les  aires  inter- 
ambulacraires.  Zones  porifères  simples.  Radioles  en  forme  d'é- 
pines, lisses  en  apparence,  mais  très-finement  striés  longitudi- 
nalement. 

Ce  genre  a  été  établi  aux  dépens  des  Diadèmes;  aussi  la  plupart 
des  espèces  que  l'on  y  rapporte  figurent  sous  ce  nom  dans  les  métho- 
des; il  est  surtout  caractérisé  par  ses  radioles  lisses  et  ses  tubercules 
égaux  dans  les  deux  aires. 

LesPseudodiadémesne  sont  connus  qu'à  l'état  fossile;  ils  sont  nom- 
breux en  espèces  (environ  70),  apparaissent  dans  l'étage  Liasien,  où 
ils  traversent  les  différents  étages  jusqu'à  la  partie  inférieure  des  ter- 
rains Tertiaires. 

L'espèce  typique  est  le  Cidarites  pseudodiadema,  Lamarck.  Ces  espè- 
ces peuvent  se  répartir  qp  deux  groupes  principaux  :  1°  celles  qui 
n'ont  que  deux  rangées  principales  de  tubercules  dans  les  aires  am- 
bulacraires,  et  2°  celles  qui  en  ont  au  moins  quatre. 

ESPÈCES  JURASSIQUES. 

1.  Pseudodiadema  mamillanum.  D»o*.  —  Cidarites  mamilianum,  Rohsr. 
Fossile  do  Corallien  de  ta  Rochelle,  Verdun,  etc. 
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2.  Psêudodiadema  depressum.  Desor.—  Diadema  d&prasum,  Agassiz,  Cot- 

TIAU. 

FoesUe  de  l'Oolitbe  inférieure  (Bajocienj  de  France  et  d'Angleterre. 

3.  Psêudodiadema  hemisphœricum.  Agassiz.  —  Cidarites  psêudodiadema, 
Laxarcx.  —  Diadema  psêudodiadema,  Agassiz. 

Fossile  du  Corallien  de  Besançon,  St.-Mihiel,  etc. 

4.  Psêudodiadema  homostigma.  Desor.  —  Diadema  homosHgma,  Agassiz. 
Fossile  de  l'Oolithe  supérieure  (Bathonien),  Marquises,  Angleterre. 

5.  Psêudodiadema  pr inceps.  Thurmahh,  Desor.  - 
Fossile  de  l'Oxfordien  de  Bendorf  (Haut-Rhin). 

6.  Psêudodiadema  inœquale.  Desor.  —  Diadema  inœqwde,  Agassiz. 
Fossile  du  Kellovien  de  Marolles,  Lifol,  etc. 

7.  Psêudodiadema  Waldense.  Desor. 

De  l'Oolithe  inférieure  (Bajocieo)  de  S  te. -Croix. 

8.  Psêudodiadema  Parkinsoni.  Desor.  Du  Bajocien  de  Stonesfleld. 

9.  Psêudodiadema  subcomplanatum.  D'Orb.  Du  Bajocien  de  Banville. 

10.  Psêudodiadema  œquale.  Desor.  —  (Diadema  œquaie,  Agassiz).  De  Suisse. 

11.  Psêudodiadema  }Vrightii.  Cottead.  Du  Bajocien  de  la  Sarthe. 

12.  Psêudodiadema  Bailyi.  Wright.  Du  Bajocien  d'Angleterre. 

13.  Psêudodiadema  Baker iœ.  Wright.  Du  Bajocien  d'Angleterre. 

14.  Psêudodiadema  vagans.  Desor.  —  Cidaris  vagans  f  Phill.  —  Diadema 
vagans,  Desmoulins.  Du  Bajocien  de  Scarboroug  (Yorckshire). 

15.  Psêudodiadema  superbunu  Desor.  —  Diadema  superbum,  Agassiz.  Oxfor- 
dien.  Des  Vaches  noires. 

16.  Psêudodiadema  texium.  Desor.  — •  Diadema  textum,  Agassiz.  Oxfordien. 
De  Normandie. 

17.  Psêudodiadema  lenticulatum.  Desor.  —  Diadema  complanatum,  Cotteau. 
Du  Kellovien  de  Marolles,  St.-Scolasse. 

18.  Psêudodiadema  Langii.  Desor.  Oxfordien,  Suisse. 

19.  Psêudodiadema  tetragamma.  Desor.  —  Diadema  tetragramma^  Agassiz. 
—  Diadema  Ricordeanum,  Cotteau.  De  Besançon,  Châtel-Censoir  (Yonne). 

20.  Psêudodiadema  Ôrbignyanum.  Desor.  —  Diadema  Orbignyanum,  Cot- 
teau. De  Coulanges,  Druyes,  Châtel-Censoir,  etc.  Du  Corallien. 

21.  Psêudodiadema  Frasii.  Desor.  De  Nattheim.  Du  Corallien. 

22.  Psêudodiadema  placenta.  Desor.  —  Diadema  placenta,  Agassiz.  —  Dfa- 
dema  priscum,  Agassiz.  —  Diadema  Drogiacumy  Cqtteau.  Du  Corallien  de 
Suisse,  de  Nantua  (Ain),  de  Druyes  (Yonne). 

23.  Psêudodiadema  affine.  Desor.  —  Diadema  affine,  Agassiz.  Du  Corallien 
de  Besançon  (Doobs). 

24.  Psêudodiadema  radiata.  Wright.  Du  Corallien  d'Angleterre. 

25.  Psêudodiadema  'planissinum.  Desor.  —  Tetragramma  planissmum, 
Agassiz.  Du  Portlandien  de  Porrentruy,  Soleure. 

26.  Psêudodiadema  aroviente.  Thvrmahn.  Du  Portlandien  de  Suisse. 
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37    râmuhyUndâtnn  cûSRoLnasiittt.  Desor.  «r-  >^^^^*»*  rntHiirUfflflim    AfiAfl 
siz.  Du  Portlandien  de  Rœdersdotf,  de  Laufon.  , 

28.  Psewhdiodema  uegbehm.  Tuuum.  Du  Portlaritoi  de  MèfttMifert 

29.  Pseudodiadema  Brmtntùmm*  Desor,— JHwtaiMi  tfnjitfritftfii^Disea. 
Du  Portlandien  de  Le  Banné,  yrès  Porrentruy. 

30.  Pseudodiadema  Ramieri.  Dcsofc.  —  Diadema  RaOéert,  QarmkU.  Du  fort- 
landien  du  département  de  l'Yonne. 

31.  Pseudodiadema  magnagramma.  WaifiHT.  Du  PojrUajrijen  4«  Roujopnais. 


32.  Pseudodiadema  rotulare.  Dssor.  —  Diadema  rotulare,  Agassiz.  Néocom. 

33.  Pseudodiadema  Bourgueti.  Desoiu  —  Diadema  ornatum,  Agassiz  (non 
Goldiuss).  Du  Néocomien  de  Suisse,  de  l'Yonne. 

34.  Pseudodiadema  Perriqueti,  Desor.  —  Diadema  Perriqueti,  Cocteau.  Du 
Néocomien  d'Auxerre. 

35.  Pseudodiadema  Foucardi.  Desob.  —  Diadema  Foucardi,  Cocteau.  Du 
Néocomien  d'Auxerre  (Yonne). 

36.  Pseudodiadema  Gratii.  Duom.  —  Diadema  Grasii.  Desor.  Du  Néocomien. 

37.  Pseudodiadema  maorostoma.  Desor.  —  Diadema  macrasUmuh  A«assjx. 
Du  Néocomien  de  Suisse,  de  Censeau. 

38.  Pseudodiadema  miUare.  Desor.— Syn.,  p.  70.— Diadema  miliare,  Acassu, 
Desor,  Bull.  Soc.  Neufch.,  III,  p.  180.  Du  Néocomien  inférieur  de  Ste.- 
Groix. 

39.  Pseudodiadema  Picteti.  Desor.  —  Syn.,  p.  70.  —  Diadema  Picteti,  Desor, 
Gat.  rais.,  p.  46.  Du  Néocomien  de  Censean  (Jura)  ;  d'Auxerre. 

40.  Pseudodiadema  RepelUni.  Desor.  —  Syn.,  p.  71.  — -  Diadema  ;  Alb. 
Gras,  Ours,  fbss.,  p.  35,  tab.  Il,  £  10-11.  Du  Néocomien  de  Fontaail  (Isère). 

41.  Pseudodiadema  triseriale.  Desor.  —  Syn.,  p.  444.  Néocomien  Inférieur 
de  Sagne  (Suisse). 

42.  Pseudodiadema  Lucœ.  Desor.  —  Syn.,  p.  71.  —  Diadema  Lucœ,  Agassix, 
Eehin.  Suisse,  II,  p.  8,  t.  XVI,  f.  11-15.  De  l'Aptten  de  la  perle  du  Rhône, 
de  Ste.-Croix. 

43.  Pseudodiadema  Bhodani.  Desor.  —  Syn.,  p.  71.  —  Diadema  Mhodani, 
Agamis,  Ecbin.  Suisse,  II,  p.  9,  t  XVI,  f.  16-18.  Do  GauJt  (Aptien)  de  la 
perte  du  Rhône. 

44.  Pseudodiadema  (UsrfhMsianum.  Desor.  —  Syn.,  p.  71.  —  Diadema  Car- 
thusianum,  Alb.  Gras,  Ours,  foss.,  54,  t.  II,  f.  1-2.  Du  Gault  (Aptien)  de 
Sassenage  (Isère). 

45.  Pseudodiadema  uniforme.  Desor.  —  Syn.,  p.  74.  —  Diadema  uniforme, 
Alb.  Gras,  p.  35,  t.  II,  f.  4-6.  Du  Néocomien  inférieur  de  Fontanil  (Isère). 

46.  Pseudodiadema  Brongniartii.  Desor.  —  Tetragramma  Brongniariii, 
Agassiz,  Echin.  Suisse,  t.  II,  p.  25,  t  XIV»  f.  4-6.  Du  Gault  de  la  perte  du 
Rhône,  CJar,  Escragnolles,  etc. 

47.  Pseudodiadema  Rawwrt.  Desor.— Syn.,  p.  74.— Tetragramma  depressum, 
Roeubr,  Nord.  Deust.  Kreld.,  p.  30.  De  la  Craie  Inférieure  de  Hlldeiheim 
(HanoTre). 
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48.  Pseudodiadema  ornatum.  Disoa.  Du  Çènomanlan  eVBttea. 

49.  Pseudodiadema  Roissyi.  Cottbau.  Du  Cénomanien  du  Mans. 

50.  Pseudodiadema  Michelini.  Desob.  Du  Cénomanien  de  Villert-sur-Mer. 

51.  Pseudodiadema  Benettiœ.  Dbsor.  Du  Génomanien  de  ViUers-sur-Mer,  etc. 
5ft.  Pseudodiadema  anmiiare.  Desob.  Du  Génomanien  du  Mans. 

53.  Pseudodiadema  tenue.  Desob.  —  Diadema  tenue,  Acassb.  —  M.  Yllters. 

54.  Pseudodiadema  elegantukm.  Cotteau.  — ■  Id.  Soulitré  (Sarthe) . 

55.  Pseudodiadema  Guerangeri.  Cottbau'.  Du  Génomanien  du  Mans. 

56.  Pseudodiadema  pini forme.  Cotteau.  Du  Génomanien  du  Mans. 

57.  Pseudodiadema  pukhellwn.  Cocteau.  Du  Cénomanien  de  Mlèges. 

58.  Pseudodiadema  carineUwn.  Cotteau.  Du  Génomanien  du  Mans. 

59.  Pseudodiadema  VemeuiUii.  Cocteau,  Du  Cénomanien  du  Mena. 

60.  Pseudodiadema  striatulum*  Cocteau.  Du  Cénomanien  du  Mans. 

61.  Pseudodiadema  dimidiatum.  Cocteau.  —  Çyphosoma  dimidiatum,  Aoas- 
siz.  —  Phymosoma  dimidiatum,  Disor.  Du  Cénomanien  du  Mans, 

62.  Pseudodiadema  granulare.  Desob.  Du  Génomanien  du  Vans. 

63.  Pseudodiadema  Blancheti.  Desob.  Du  Cénomanten  de  Ste.-Croix. 

64.  Pseudodiadema  Iybtoum.  Desob.  Du  Génomanien  d'Egypte. 

65.  Pseudodiadema  RuppeUH.  Dbsor.  Du  Génomanien  d'Egypte. 

66.  Pseudodiadema  Texanum.  Desob.  Du  Sénonien  du  Texas. 

67.  Pseudodiadema  diatretum.  Desob.  Sénonien  de  New-Jersey. 

68.  Pseudodiadema  Kleinxi.  Desob.  —  Diadema  Klemii%  Desh.  De  la  Craie  à 
hippurites  de  Royan,  Périgord,  du  Sénonien  de  Cognac 

ESPECES  TERTIAIRES, 

69.  Pseudodiadema  Blanggiarium.  Desob.  —  Syu.,  p.  74.  —  Diadema  Blang- 
gianum,  Desob,  Act  Soc.  Hehr.,  1853.  Du  terrain  Nummuiittque  de  Plaipg, 
près  d'Yberg  (Suisse). 

70.  Pseudodiadema  Lusseri.  Desob.  —  Syn.,  p.  75.  —  Diadema  Lusseri^ 
Desob,  Act.  Soc.  Hehr.,  1853,  p.  277.  Du  terrain  Nummulitique  d'Yberg 
(Suisse).  « 

71.  Pseudodiadema  Sismondœ.  Desob.  —  Syn.,  p.  74.  Du  terrain  Miocène  de 
la  Superga. 

72.  Pseudodiadema  pingue.  Desob.  —  Syn v  p.  74.  Du  terrain  Parisien  de  St.- 
Palais,  près  Koyans.  " 

4*  Gerbe.   Dokofodib.     DIPLOPODIA  —  R'Cor, 

■ 

Ce  genre  a  tout  l'ensemble  des  caractères  des  Pseudodiadema  : 
il  en  diffère  en  ce  que  ses  pores  se  dédoublent  près  du  sommet 
et  au  pourtour  du  péristome,  de  manière  à  former  deux  doubles 
rangées. 

Les  espèoes  rangées  actuellement  dans  le  genre  Diplopodie,  étaient 
pour  la  plupart  comprises  autrefois  dans  les  Diadèmes.  Leur  nombre 
est  peu  considérable  (80)  ;  les  premières  se  montrent  dans  les  terres 
Oolithiques,  augmentent  sensiblement  dans  le  Coral-rag,  traversent 
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tous  le»  étages  des  terrains  Crétacés,  où  elles  disparaissent  complète- 
ment. 

«       ESPÈCES  JURASSIQUES. 

1.  Diplopodie  sillonnée.  Diplopodia  sulcata.  Dbsor.  —  Diadema  sukatum, 
Agassiz,  Gat.  syst.,  p.  S.— Diadema  subangviare,  var.,  Agassiz,  Gat.  rais., 
p.  44. 

Espèce  de  forme  circulaire,  renflée,  couverte  d'une  granulation  miliaire 
abondante  et  fine.  Tubercules  secondaires  disposés  par  rangées  qui  s'élèvent 
jusqu'au-dessus  de  l'ambitus. 

Fossile  delà  grande  Oolilhe  (Bathonien)  de  Normandie. 

2.  Diplopodie  de  Joba.  Diplopodia  Jobœ.  Desor." — Syn.,  p.  76.— Diadema 
Jobœ-y  D'Orbigny,  Prodr.,  I,  p.  290. 

Fossile  de  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien)  de  Geniveaftx. 

3.  Diplopodie  pentagone.  Diplopodia  pentagona.  M'Coy. — M'Coy,  Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Hist.,  2e  série,  vol.  21,  p.  412.— Diadema  pentagonum,  Morris, 
Brit.  foss.,  1854,  p.  77.  —  Id.,  Woodward,  Geol.  Surv.  Dec,  V.  —  Pseudo- 
diadema  pentagonum,  Wright,  Pal.  Soc,  1855, p.  115,  pi.  VI, f.  3  ad. 

Espèce  déprimée,  subpentagonale,  ayant  les  aires  ambulacraires  saillantes» 
avec  deux  rangées  de  tubercules  presque  aussi  gros  que  ceux  des  aires  inter- 
ambulacraires.  Pores  bigéminés  en  dessus  et  en  dessous,  mais  unigéminés  vers 
l'ambitus. 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Bathonien)  de  Minchinhampton  (Angleterre). 

4.  Diplopodie  callovienne.  .  Diplopodia  calloviensis.  Desor.  —  Diadema  caU 
Uwiense,  D'Orbigny,  Prodr.,  1,  p.  346.  —  Desor,  Syn.,  p.  76". 

Fossile  du  Gallovien  de  Marolles  (Sarthe). 

5.  Diplopodie  BiPONcf  uée.    Diplopodia  àipttnctata.  Desor.  —  Syn.,,  p.  77. 
De  TOxfordien  supérieur  de  Birinansdorf  (Argovie) . 

6.  Diplopodia  subangularis.  Desor. — Syn.  —  Cidarites  subangularis,  Gold- 
fuss,  Petref.,  p.  122,  t.  40,  f.  8.  —  Diadema  subangxdare,  Agassiz,  Echin. 
Suisse,  II,  p.  19,  tab.  XVIÏ,  f.  21-23.  —  Id.,  Cotteau,  Echin.  foss.,  p.  130, 
pi.  18,  f.  1-1  Du  Corallien  du  déparlement  de  l'Yonne* 

7.  Diplopodia  Icaunensis.  Desor. — Diadema  Icaunense,  Gotteau,  Echin  foss., 
p.  154, 1. 19,  f.  1-5.  —  Desor,  p.  76.  Du  Corallien  de  Coulanges  (Yonne). 

8.  Diplopodia  versipora.  Desor.  —  Syn.,  p.  76.  —  Pseudodiadema  versi- 
pora,  Puill.,  Geol.  Yorck.—  Diadema  versipora,  Woodw.  in  Morris,  Brit. 
foss.,  1843,  p.  50.  —  Id.,  Woodward,  Mem.  geol.  Surv.,  Dec  Y.  Du  Coral- 
lien d'Angleterre. 

9.  Diplopodia  Courtaudina.  Desor.  —  Syn.,  p.  77.  —  Diadema  Courtaud*- 
num,  Cotteau,  Echin.  foss.,  p;  153,  t.  XYIII,  f.  9-11.  Du  Corallien  de 
Druyes  (Yonne). 

10.  Diplopodia  echinata.  Merlan.  —  Desor,  Syn.,  p.  77.  Du  Corallien  de  Nat- 
theim. 

11.  Diplopodia  distincta.  Desor.— Syn.,  p.  77.— Diadema  dwtfnctam,  Agassiz, 
Cat,  syst.,  p.  8.  ?  Terrain  Jurassique  de  France. 

11  bis.  Diplopodia  Baylei.  Desor.  —  Syn.,  p.  77.  Du  Kimméridien  de  Bou- 
logne-sur-Mer. 
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ESPÈCES  CRÉTACÉES. 

12.  Diplopodia. Trtboleti.  Desor.  —  Syn.,  p.  444.  DuNéocomien  inférieur  de 
Ste.-Croix. 

13.  Diplopodia  Robinaldina.  Desor.  —  Syn.,  p.  78.  —  Diadema  Robinaldi- 
num,  Cotteau,  Cal.  méthod.,  p.  6.  Du  Néocomien  de.  St.-Sauveur  (Yonne). 

14.  Diplopodia  nobilis.  Desor.  —  Syn.,  p.  78.  —  Diadema  nobile,  Desor, 
Bull.  Soc.  Neufch.,  toi.  III,  p.  180.  Du  Néocomien  inférieur  de  Ste.-Croix. 

15.  Diplopodia  autissiodorensis.  Desor.  —  Syn.,  p.  78.  —  Diadema  autissicn 
dorense,  Cotteau,  Cat.  méthod.,  p.  5.  Du  Néocomien  d'Auxerre  (Yonne). 

16.  Diplopodia  variolaris.  Desor.  —  Syn.,  p.  78.  —  Cidarites  variolaris, 
Al<  Brokgn.,  Géol.,  Paris,  p.  84  et  300,  t.  V,  f.  9  ABC.  —  Diadema  va- 
riolare,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  4o.  Craie  inférieure  (Albien),  Grand-Pré  (Ar- 
dennes). 

17.  Diplopodia  Archiaei.  Desor.  —  Syn.,  p.  77.  —  Diadema  Archiaei,  Desor, 
Cat.  rois.,  p.  44.  Derla  Craie  grise  (Cénomanien)  de  Beaumont,  près  Angou- 
lême. 

18.  Diplopodia  Roissyi.  Desor,  —  Syn.,  p.  78.  —  Diadema  Roissyi,  Desor, 
Cat.  rais.,  p.  46.  Craie  tuffeau  (Cénomanien)  de  la  montagne  Ste.-Catherine, 
près  Rouen. 

.  19.  Diplopodia  Vemeuillii.  Desor.  —  Syn.,  p.  447.  —  Pseudodiadema  Ver- 
neuUlii,  Cotteau,  Echin.  Sarthe,  4e  liy.  Du  Cénomanien  du  Mans. 

20.  Diplopodia  subnuda.  Desor.— Syn.  p.  78.— Diadema  subnudum,  Agassiz, 
Cal.  rais,  p.  46.  —  Diadema  dubium,  Alb.  Gras,  Ours,  foss.,  Suppl.,  p.  3, 
f.  21-23.  Craie  chloritée  (Cénomanien),  Viiiers-sur-Mer ,  Vernonet  (Eure), 
Saintes  (Charente-Inférieure).  , 

21.  Diplopodia  MaXbosii.  Desor. — Diadema  Malbosii,  Desor,  Cat.  rais.,  p.  46. 
—  Desor,  Syn.,  p.  78,  t.  XII,  f.  12-14.  Craie  à  Hlppurites  (Turonien)  des 
Corbières  ;  de  Soulage. 

22.  Diplopodia  Sinaïca.  Desor.  —  Syn.,  p.  78.  —  Diadema  Sinaïcum,  Desor, 

Cat.  rais.,  p.  44.  Terrain  Crétacé  (Turonien?)  du  Mont-Sinaï. 

<  . 

5«  Genre.    Hypodiadêhb.     HYPODIADEMA  —  Desor. 

Oursins  de  forme  circulaire,  déprimés.  Zones  porifères  sim- 
ples; tubercules  crénelés  et  perforés,  les  ambulacraires  moins 
gros  que  les  interambulacraires  et  s'étendant  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'ambulacre.  Péristome  sans  entailles  profondes.  Ra- 
dioles  lisses  et  cylindriques. 

Ce  genre,  établi  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Desor  (Synopsis 
"Echin.,  p.  64),  tient  à  la  fois  aux  Cidaris,  aux  Hemicidaris  et  aux 
Pseudodiadema  ;  il  ne  diffère  du  genre  Hemipedina  que  par  ses  tu- 
bercules non  crénelés. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces;  les  premières  sont  du 
Trias;  les  terrains  Jurassiques  en  renferment  quelques-unes,  surtout 
dans  le  Corallien,  puis  elles  passent  dans  les  différents  étages  des  ter- 
rains Crétacés,  qu'elles  ne  dépassent  pas. 
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1.  Hypodiadema  regnlare.  Dmor.  —  Oidewi*  regvlaris,  Mumn*,  Beitr., 
p.  41,  t.  m,  f.  6.  —  Hemicidaris  reguiaris,  Desor,  Gat.  rais.,  p.  35. 

Du  Trias  de  Satot-Cassian. 

2.  Hypodiadema  admeto.  —  Cidaris  admeto,  Mohster,  Beitr.,  p.  40,  tab.Hl, 
f .  3. — Hemicidaris  admeto;  Desor,  Gat.  rais.,  p.  33. 

Fossile  du  Trias  de  Saint-Cassian. 

3.  Hypodiadema  prisciniacense.  Desor.  —  Psêtutodiadema  prisciniacense, 
Cotteau,  Echin.  Sarthe,  p.  4, 1. 1,  f.  8-12.  —  Diademopsis  prisciniacensis, 
Cotteau  1b  Datoust,  Echin.  Sarthe,  1856,  p.  4,  p.  244. 

Fossile  du  Lias  de  Précigné  (Sarthe). 

4.  Bypodfadma  Guerangeri.  Desor.  —  Syn.,  p.  436.  —  Hemicidaris  Gue- 
rangeri,  Cotteau,  Echin.  Sarthe,  p.  69,  t.  15,  f.  3-7. 

Espèce  subcirculaire,  déprimée.  Tubercules  interambulacraires  au  nombre  de 
sept  ou  huit  par  rangée,  très-gros  et  saillants  vers  l'ambitus,  décroissant  rapide- 
ment rers  le  sommet.  Ambulacres  droits,  renflés,  garnis  de  deux  rangées  de 
très-petits  tubercules. 

Fossile  du  CalloYiende  Chauffour;  Vivoin  (Sarthe). 

5.  Hypodiadema  florescente.  Desor.  —  Syn.,  p.  62.  —  Diadema  florescens, 
Acassiz,  Echin.  Suisse,  II,  p.  17,  tab.  17,  f.  26-30. 

Fossile  du  Corallien  de  Besançon. 

6.  Hypodiadema  Plotii.  Desor,  Syn.,  p.  62.— Parunsoh,  Org.  Rem.,  vol.  HI, 
■  p.  10, 1. 1,  f.  4.  Fossile  du  Corallien  d'Angleterre. 

7.  Bypodiadêma  calvttm.  Dksor. — Syn.,  p.  440.  —  Echinopsis  calva,  Qubhs- 
tedt,  Jura,  p.  739,  t.  90,  f.  14.  Du  Cordlien  de  Nattheim. 

8.  Hypodiadema  rotula.  Dksor.  —  Syn.,  p.  244. 

Fossile  du  Corallien  supérieur  (  Astartien)  d'Oberbuchsitten  (canton  de  Soleure). 

9.  Hypodiadema  Wrightii.  Desor.  —  Hemicidaris  Wrightii,  Cotteau  (non 
Desor),  Echin.  foss.,  p.  294,  t.  42,  f.  5-11. 

Fossile  du  Corallien  supérieur  des  Kiceys  (Aube). 

10.  Hypodiadema  dUotatwm.  Desor.  —  Syn.,  p.  62.  —  Diadéma  dUatatom, 
Acassiz,  Echin.  Suisse,  H,  p.  10, 1. 16,  f.  19-21. 

Fossile  du  Kimméridien  ;  Alpes  bernoises. 

11.  Hypodiadema  Desorianum.  Desor.—  Hemicidaris  Desoriana,  Cotteau, 
Echin.  foss.,  p.  305,  t.  43,  f.  1-6. 

Fossile  dit  Kimméridien  de  Bar -sur -Aube,  des  Kiceys  (Aube);  Clrey 
(Haute-Marne). 

lfc.  Hypodiadema  paieUa.  Desor.  —  Syn.,,  p.  62.  —  Hemicidaris  pateUa, 
Acassiz,  Echin.  Suisse,  II,  p.  53,  t.  XVlil,  f.  15-18. 

Du  Néocomien  inférieur  de  Fontanil  (Isère)  ;  Ste-Croix;  Cbaux-de-Fonds. 

13.  Hypodiadema  sakniforme.  Desor.  —  Hemicidaris  saleniformis,  Dssoft, 
Bull.  Soc.  se  nat.  Neufch.,  t  III,  p.  179. 

Du  Néocomien  inférieur  de  Ste-Croix. 

14.  Hypodiadema  acinum.  Desor.  —  Syn.,  p.  63.  —  Hemicidaris  acmum, 
Desor,  loc.  cM.,  t.  III,  p.  179.  Du  Néocomien  inférieur  de  Ste-Croix. 

15.  Hypodiadema  inerm*.  Desor.— ^yn.,  p.  63.— Hemicidaris  inermis,  Au. 
Gras,  Ours,  foss.,  p.  26, 1. 1,  f.  17.  Du  Néecotnien  de  Fontanil  (Isère). 
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16.  WftctitoÊèm  ime.  Dm*.  ±-  9yn.t  p.  63.  —  Nm*cid*rii  torts,  Basât, 
CM.  rais.,  p.  34.  Italie  de  la  Craie  sapérienre  de  Gabilteû  (Oise). 

17.  Bypodiadema  fieberti.  Dèsôb.— Syn.,  p. 63.  —  Diadma Hébert, ftoo*, 
Cat.  rais.,  p.  45.  —  /<!.,  Hkbxrt,  Môm.  Soc.  géol.  Fr.  1854. 

Fossile  de  l'étage  Danien  d'Orglande. 

6«  GraïuE.    Hbmipeddéë.     HEMIPEDINA.  —  Dfcsoa. 

Test  circulaire,  déprimé.  Pores  simples.  Tubercules  lisses, 
non  crénelés. 

Ce  genre  a  la  plus  grande  affinité  avec  celui  des  Pseudodiadêmes, 
et  n'en  diffère  que  par  un  seul  caractère  qui  n'a  peut-être  pas  toute 
l'importance  que  Ton  croît  devoir  y  attacher.  Ce  caractère  consiste 
en  «filet  dans  l'état  lisse  des  tubercules  non  crénelés. 

Il  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à  l'état  fossile  dans  les  différents  étages 
des  terrains  Jurassiques  et  dans  les  terrains  Crétacés,  mais  en  bien 
petit  nombre. 

La  répartition  des  espèces  se  fait  ainsi  :  Lias,  4  espèces;  Oolithe,  1; 
Coral-rag,  6;  Kiaameridge-clay,  4;  Néocomien,  2;  Cénomanien,  2. 


7*  Qiiims.    DUflMMRBfttDa.      DIADBMOPSIS.  *-  Disoa. 

Forme  des  Psendodiadêmes,  mais  avec  des  tubercules  plus 
petits,  moins  saillants  et  non  crénelés.  Quatre  rangées  de  tuber- 
cules interambulacraires;  les  rangées  externes  seules  s'étendant 
jusqu'au  sommet.  Radioles  en  forme  d'épines  très-grêles  et  très- 
longues,  d'apparence  lisse,  mai*  très-fortement  striées  longitu- 
dinalemem. 

.  Ce  genre  est  encore  voisin  des  Pseudodiadêmes,  mais  s'en  distingue 
surtout  par  ses  tubercules  plus  petits  et  dépourvus  de  crénelures.  Le 
nombre  de  rangées  de  tubercules  interambulacraires  le  rapprocherait 
également  du  genre  que  nous  venons  de  citer,  mais  elles  présentent 
cette  particularité,  que  ce  sont  les  rangées  externes,  et  non  les  internes, 
qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet.        ♦ 

Les  radioles  sont  remarquables  par  leur  longueur  excessive  et  leur 
état  g*tl%  ils  rappellent  tout-à-fait  ceux  des  Diadèmes  et  des  Asté- 
ropyges,  mais  ils  sont  lisses  et  non  verticillés. 

Les  espèces  qui  constituent  le  genre  Dtademopsis  étaient  confondues, 
soit  parmi  les  Diadema,  soit  parmi  les  Hemicidaris;  elles  sont  encore 
peu  nombreuses  (environ  16)  et  proviennent  toutes  des  terrains 
Uasiques,  à  l'exception  de  deux  seulement,  dont  l'une  est  Oolithique 
et  l'autre  Oxfordienne. 

,  1.  ÛtAMtifôfsTDfc  buccale.    Diademopsis  buccali*.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  79.  — 
Hemicidaris  buccaUsy  Agassiz,  Cat.  rajs.y  p.  35. 
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très-espaces  à  la  face  supérieure,  et  entourés  chacun  d'un  cercle  de  très-pe- 
tits granules.  Ceà  tubercules  sont  plus  serrés  à  la  face  inférieure.  On  trouve 
en  outre  deux  rangées  de  tubercules  secondaires  qui  ne  dépassent  pas  l'ambitus. 
Le  péristome  est  très-grand  et  largement  entaillé  ;  les  pores  sont  fortement  dé- 
doublés sur  son  pourtour. 

Fossile  du  Lias  inférieur  de  Berriaa  (Ârdèche). 

2.  Dudemopside  sériale.  Diadetnopsis  serialis.  Desor.— Syn.,  p.  79,  t.  XIV, 
f.  12-14.  —  Diadema  sertale,  Agassiz,  Gat.  syst.,  p.  8.  —  Id.y  Leymerœ, 
Hém..Soc.  géol.  Fr.,  t.  3,  p.  378,  tab.  24,  f.  1. — Jd.,  Cotteau,  Echin.  foss., 
p.  35, 1. 1,  f.  4-8. 

Espèce  subconique,  à  zone  miliaire  très-large  à  la  face  supérieure;  à  tuber- 
cules distincts,  entourés  de  scrobicules  assez  larges;  pores  ambulacraires  médio- 
crement dédoublés  autour  du  péristome  ;  radioles  en  forme  d'épines ,  très- 
gréles.  ,    ., 

Cette  espèce  est  voisine  de  la  précédente  ;  elle  s'en  distingue  surtout  par 
moins  d'ampleur  dans  son  péristome,  ainsi  que  par  ses  pores  moins  dédoublés. 

Fossile  du  Lias  inférieur  de  Ghâtillon  (Rhône);  des  environs  d'A vallon 
(Yonne). 

3.  Diadetnopsis  Beckii.  Desor.  Du  Lias.  4.  Diadetnopsis  Bowerbankii. 
Desor.  Du  Lias.  5.  Diadetnopsis  micropora.  Desor.  —  Diadema  micro- 
porum,  Agassiz.  6.  Diadetnopsis  globuki.  Desor.  Lias  inférieur.  7.  Diade- 
tnopsis Heeri.  Merian.  Lias  inférieur.  8.  Diademopsts  Quenstcdti.  Desor. 
Lias  inférieur.  9.  Diademopsts  Laffonii.  Merian.  Lias  inférieur.  10.  Dia- 
detnopsis minitna.  Desor.  Lias  inférieur.  11.  Diademopsts  crinifera.  Desor. 
Lias  inférieur.  *  12.  Diadetnopsis  Moorei.  Desor.  lias  supérieur.  13.  Diade- 
mopsts Jurensis.  Desor.  Lias  supérieur.  14.  Diadetnopsis  striospina.  Desor. 
De  rOolithe  inférieure.    15.  Diadetnopsis  Nodoti.  Desor.  De  l'Oxfordien. 

8e  Genre.    Diadème.     DIADEMA  —  Grat. 

Forme  circulaire,  déprimée.  Aires  ambulacraires  et  interam- 
bulaçraires  pourvues  de  gros  tubercules  crénelés  et  perforés. 
Zones  poriferes  contenant  des  pores  disposés  par  simples  paires 
formant  des  zones  onduleuses  et  arquées.  Péristome  grand,  sans 
entailles.  Appareil  buccal  très-fort,  muni  de  dents  carénées  à 
leur  face  interne.  Périprocte  grand,  garni  d'une  membrane 
granuleuse.  Radioles  en  fbrnie  de  baguettes  longues,  grêles, 

verticillées  et  fistule  uses. 

»  "  i» 

Le  genre  Diadème,  après  avoir  subi  quelques  réformes,,  reste  com- 
posé d'espèces  connues  seulement  à  l'état  vivant,  qui  se  rapportent  à 
deux  types  principaux.  Dans  le  premier,  les  tubercules  ambulacraires 
sont  aussi  gros  que  les  interambulacraires  et  forment  deux  rangées 
pareillement  espacées  ;  puis,  les  radioles  sont  très-grêles  et  munis 
d'un  bord  frangé  vers  la  collerette  (Ex.  D.  Europœum);  dans  le 
deuxième,  les  rangées  sont  multiples  (Ex.  D.  turcarwn;  D.  Savignyii, 
Mich.) 

Nous  venons  que  les  deux  autres  genres  suivants,  que  l'on  en  a 
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détachés,  diffèrent  seulement  par  un  petit  nombre  de  caractères  tirés 
de  la  forme  des  tubercules  et  de  la  disposition  des  pores,  lesquels 
sont  uingéminés  dans  les  vrais  Diadèmes,  et  au  contraire  trigéminés 
dans  les  Astéropyges. 

1.  Diadème  d'Europe.    Diadema  Buropœwn.  Agassiz.  —  Gat.  rail.,  p.  346. 

Espèce  à  tubercules  ambulacraireset  interambulacraires  égaux  et  très-espaces; 
radioles  très-grêles,  avec  un  rebord  frangé  à  la  collerette. 

Habite  la  Méditerranée. 

2.  Diadème  de  Savigny.  Diadema  Savignyi.  Michelin.  —  Sayicnt,  Descript. 
Egypte,  Echin.,  pi.  6.—  Michelin,  Mag.  Zool. —  Agassiz,  Gat.  rais.)  p.  349. 

Espèce  voisine  du  D.  turcarum;  elle  en  diffère  par  ses  aires  interambula- 
craires enfoncées  à  la  face  supérieure.  Près  du  sommet,  ses  tubercules  sont  aussi 
moins  saillants,  et  ses  radioles,  très-longs,  trés-gréles  et  noirs,  atteignent  jus- 
qu'à 30  centimètres  de  longueur.  Le  Diadema  Lamarckii,  Agassiz,  Cal.  rais., 
n'en  est  probablement  que  le  jeune  âge. 

Habite  la  mer  Rouge,  les  Seycbelles,  Bourbon,  Madagascar.  (Mus.  Paris.) 

3.  Diadème  bonnet-turc.  Diadema  turcarum,  Rhumph.  —  Rumphius,  t.  XIV, 
f.  8.  —  Cidaris  diadema,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  t.  m,  p.  382.  —  Diadema 
turcarum,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  349. 

Espèce  renflée,  à  tubercules  interambulacraires  saillants;  radioles  subulés, 
annelés  de  brun  et  de  jaune. 

Habile  les  Antilles.  (Mus.  Paris.) 

4.  Diadème  porte-chaume.  Diadema  calamarium.  Grat.  —  Echinus  calama- 
rius9  Pallas,  Spicil.  zool.,  10,  p.  38,  pi.  2,  f.  4-8.  —  Echinus  calamarius, 
Linné,  Gmel.,  p.  3173.  —  Cidaris  calamar  tus  ^  Leske  apud  Klein,  pi.  45, 
f.  1-4.  —  Encycl.  mélhod.,  pi.  134,  f.  9-11.  —,Cidarites  calamar  ius,Lk- 
marck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  383,  n°  13.  —  Diadema  calamarius, 
Grat.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.  —  Id.,  Michelin,  Ravuo  zool.,  et  Mag.  zool., 
p.  14,  n»  26. 

9«  Genre.    Batkmtb.     SAV1GNYA.  —  Desor. 

Test  subpentagonal,  mince.  Ambulacres  saillants,  portant  des 
pores  disposés  par  triples  paires  et  des  granules  irrégulièrement 
disséminés.  Tubercules  crénelés  et  perforés.  Péristome  à  peine 
entaillé.  Radioles  en  forme  de  longues  épines  verticillées. 

Les  espèces  de  ce  génie  étaient  confondues  autrefois  avec  les  Dia- 
dèmes, mais  la  différence  qui  existe  entre  la  disposition  des  pores  am- 
bulacraires  dans  ces  deux  genres  a  permis  à  M.  Desor  de  les  caracté- 
riser avec  beaucoup  de  netteté,  les  Diadèmes,  en  effet,  ayant  les  pores 
unigéminés,  tandis  que  les  Savignyes  les  ont  trigéminés. 

Un  certain  nombre  d'espèces  appartenant  à  ce  genre  ont  été  rappor- 
tées, par  M.  Agassiz,  aux  Astéropyges  ;  mais  cela  est  une  erreur,  ce 
dernier  genre  ayant  pour  type  le  Diadema  radiata,  Lamarck. 

1.  Savicote  subclaire.    Savignya  subularis.  Desor.  —  Cidarites  subularis, 
LamaroL  —  Diadema  subulare,  Agassiz.  -—Diadema  Desjardinsii,  Michelin. 

Habite  l'Ile  Maurice. 
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2.  Satignyc  três-épwujse.  $av%Q*ya  spinostssima.  Disq*,  Agasso*  —  Ci- 
darites  spinositsimù,  LavaHC*,  As.  s.  vert.,  2«  édit.,  p.  383,  n°12.  -  Id.% 
DisuoticciiAiitt,  Eficycl.  méttaod.,  t.  2,  p.  196.  —  Dlodma  tpinosissittiù, 
Agassiz,  Prodr.,  p.  189.  —  M.,  Dbsmouldu,  Echin.,  tab.  tyH.,  p.  30&. 

Trés-e»ode  sspkce,  d'environ  12  oente.  nos  kl  rafiotea,  bsqucis  smiijinnt 
jusqu'à  8  ceatim.  de  longueur.  Ses  tubercules  sent  disposés  m  (Ûx  rangeas. 
Habite  111e  Maurice.  (Mns.  Parte.) 

10»  Gkkbb.    AfTHRorroB.     ASTBROPYGA.  —  Gray. 

Test  de  ferme  circulaire,  déprimée.  Âmbulacres  saillants, 
garnis  de  gros  tubercules  semblables  a  ceux  des  aires  interam* 
bulacraires,  lesquels  sont  disposés  par  rangées  nombreuses 
variant  de  douze  à  seize  ;  une  large  bande  lisse,  rayonnant  du 
sommet  vers  la  circonférence,  sépare  la  rangée  externe  des  au- 
tres rangées,  lesquelles  bailleurs  ne  s'élèvent  pas  aussi  haut 
vers  le  sommet.  Pores  disposés  par  triples  paires.  Péristome  pro- 
fondément entaillé.  Plaques  génitales  très-longues,  lancéolées, 
dessinant  une  sorte  d'étoile  autour  du  périprocte. 

Le  genre  Asteropyga  a  été  établi  par  M.  Gray  pour  une  espèce  de 
Diadème  déjà  anciennement  connue,  le  D.  radiata,  Lamarck.  11  diffère 
de  ce  dernier  genre  par  ses  pores  trigêntinés,  et  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  &  l'état  vivant. 

Attiiomi  nuits.  J^<^opy^r<ïdtoto.GiuT.--Z)fcidamdrod^to,LàiiAiCK. 
Habite  tes  cotes  de  l'Amérique  méridionale. 

li<»  Grau.    AomoomABira.     ACROCIDAJUS.—  Agassiz. 

Test  renflé,  pourvu  de  tubercules  assez  gros,  crénelés  et  per- 
forés, à  peu  près  égaux  sur  les  deux  sortes  d'aires.  Pores  disposés 
par  simples  paires,  mais  se  dédoublant  autour  du  péristome,  le- 
quel est  grand  et  fortement  entaillé*  Chaque  plaque  génitale 
porte  un  gros  tubercule  mamelonné  et  perforé,  la  plaque  im- 
paire exceptée.  Radioles  en  forme  de  prquants  cylindriques,  sou- 
vent tricarénés  à  l'extrémité,  lisses  ou  finement  striés. 

Ge  genre  est  encore  très-voisin  de  celui  (}es  Diadèmes,  mais  la  pré- 
sence d'un  tubercule  mamelonné  sur  les  plaques  génitales  l'en  dis- 
tingue aisément.  Toutes  les  espèces  proviennent  des  terrains  Juras- 
siques et  Crétacés  inférieurs. 

1.  Acrocidasidb  noble.  Acroddarit  nMUs.  Acassiz.  —  Agassiz,  Cai.  syst, 
p.  9.  —  IéL,  Behin.  Saisie,  1. 11,  p.  3,  t.  XIV,  f.  16-17  et  f.  11  (radiole).  — 
Aeroddaris  formosa,  Agassiz,  CaL  ayst.,  p.  9,  et  Echin.  Suisse,  U,  p.  29, 
t.  XIY,  f.  1CM2 (radiole).—  Acrocitaris  tubero&a,  Agassix, Gat.  syst,  p.  9,  et 
Echin.  Suisse,  t.  II,  p.  31,  t.  XIV,  f.  13-15.  —  AcrocidarU  uabUis,  Dbsor, 
Syn.,  p.  84,  U  XIV,  f.  8-10. 
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Espèce  subeonique,  ptae  m  dessous;  tubercules  ambutacraires  plus  petits 
que  les  interambutacrtites  et  plus  nombreux;  radlotes  assez  gros,  liâtes  ou 
finement  striés,  cylindriques  ou  tricarénés,  sans  collerette. 

Fossile  du  Corallien  de  La  Rochelle  ;  de  Nattheim  ;  de  Druyes,  Chàtel-Censoir 
(Yonne). 

Acrocibaride  de  Cekseàu.  Acmcidaris  Censoriensié.  Cotteau.  —  Cotteau, 
Echut,  foss.,  p.  136,  t.  XVI,  f.  1-4.  —  Id.,  Desor,  Syi.,  p.  85. 

Espèce  petite,  très-déprimée  et  légèrement  pentagonale;  tubercules  ambula- 
craires  à  peu  près  aussi  gros  que  les  interambulacfaires. 

Fossile  du  Corallien  de  Chàtel-Censoir  (Tonne). 

Acrocidarim  striés.  Acrocidaris  striât  a.  Agassiz.  —  Agassiz,  Cat.  syst., 
p.  9.  —  Ia\>  Desor,  Syn.,  p.  85. 

Fossile  de  la  grande  Ootithe  (Batbonien)  de  Langrune  (Calvados). 

Acrocdari&s  petite.  Acrocidaris  miner.  Agassiz.— > Agassiz.,  Cat.  syst.,  p.  9. 
— /d.,  Echin.  Suisse,  H,  p.  90,  t.  XIV,  £  7-9. — Acrocidaris  formo$a,m*r. 
minor,  Agassiz  et  Desor,  Cat.  rais.,  p.  36.— id.,  Pictet,  Pal.,  pi.  96,  f.13. 
—  Acrocidaris  depressa,  Alb.  Gras,  Onrs.  foss.,  p.  31,  tab.  L,  1 18-20.  — 
Acrocidaris  minor,  Desor,  Syn.,  p.  85. 

Petite  espèce  renflée»  ayant  les  tubercules  largement  perforés. 

Fossile  du  Néocomien  inférieur  de  Sto-Croix;  de  Fontanil  (Isère). 

M.  Agassiz  a  essayé  de  distinguer  sous  le  nom  à'Acropeltis,  des  espèces  qui 
en  diffèrent  seulement  par  leurs  tubercules  non  perforés  ni  crénelés.  Ce  sont  : 
AcropeUis  œquituberculata ,  Agassiz,  Cat.  syst.  p.  12,  et  Cat.  rais.  p.  36, 
tab.  16,  f.  7-8.—  Id.  Desor,  Syn.  p.  86,  t.  14,  f.  1-2;  du  Corallien  d'Angouléme, 
près  La  Rochelle  ;  et  AcropeUis  concinna,  Merian.  —  AcropeUis  (Bquitubercu- 
latc,  Qaenst.  (non  Agassiz),  Petret,  p.  576,  tab:  40.  f.  41.  —  Desor,  Syn.  p.  86. 
Du  Corallien  de  Hobel  (canton  de  Sokure),  de  Nattneia. 

v  12*  Genre.     Pbtmommb,     PHYMOSOMA.  —  Haiw. 

—  Cyphosoma,  Acassiz. 

Test  circulaire,  déprimé  en  dessus  et  en  dessous.  Tubercules 
égaux  dans  les  deux  aires,  à  base  crénelée,  mais  non  perforés 
au  sommet.  Pores  par  simples  paires,  mais  dédoublés  au  sommet 
et  au  pourtour  du  péristome.  Badioles  cylindriques,  d'apparence 
lisse,  mais  finement  striés  en  long. 

C'est  sous  le  nom  de  Cyphosoma,  que  ce  genre  a  été  connu  pendant 
longtemps.  M.  Haime  ayant  constaté  que  ce  nom  avait  été  employé 
précédemment  pour  désigner  un  genre  d'insectes  Coléoptères,  a  pro- 
posé de  le  changer. 

Le  genre  Phymosome  n'est  connu  qu'à  l'état  .fossile  ;  les  espèces, 
au  nombre  de  24,  sont  réparties  dans  les  différents  étages  des  terrains 
Crétacés;  c'est  dans  la  craie  supérieure  (Sénonien)  qu'elles  acquièrent 
leur  plus  grand  développement  numérique. 

La  répartition  des  espèces  dans  les  différents  étages  se  fait  ainsi  :  Étage  Néo- 
comien: P.  paucitvberctdatum,  Desor;  P.  Neocomiensè,  Cotteau;  P.  Loryi, 
Albin  Gras.— Etage  Cénomanien  :  P.  grwmloswn,  Desor;  P.per/ecrumDesor; 
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P.  rcgulare,  Desor;  P.  carantonianum;  P.  Cenomanmse,  Cotteau;  P.  <ttm*- 
diatum,  Desor;  P.  sulcatum;  P.  Delamarrei,  du  Turonien  d'Algérie;  P.  Or- 
bignyana,  Cotteau,  du  Turonien.  —  Étage  Sénonien  :  P.  Kamigii,  Desor; 
P.  saxatile;  P.  ctrcmatom;  P.  corollare;  P.  magniflcum,  Desor;  P.  Itaro- 
monlt,  Desor;  P.  girumnense;  P.princeps,  Hagenow;  P.  Heberti;  P.  fexa- 
num;  P.  jfropkx,  Forbes;  P.  spatuliferum,  Forbes;  P.  TPetàwetti,  Forbes; 
P.  Delaunayi,  Cotteau;  P.  Bourgeoisii,  Cotteau  ;  P.  corfutoftim,  Cotteau;  P. 
mfcrofooerctUatam,  Cotteau.  —  Etage  Nu mmuli tique  :  P.  4toctcum,  Cotteau. 

13*  Genre.    Lmotom.      LEIOSOMA.  —  Cotteau. 
Cyphosoma  et  Phymosoma  (pars). 

Se  distingue  du  précédent  par  sa  physionomie  générale  qui  se  tra- 
duit par  une  forme  subpentagonale,  déprimée  :  les  ambulacres  sont 
resserrés  sur  la  face  supérieure  par  des  zones  porifères  élargies;  tuber- 
cu^ps  saillants,  surmontés  d'un  énorme  mamelon. 

La  seule  espèce  connue  est  : 

Lbiosove  rugceux.  Leiosoma  rugosum.  Cotteau.  —  Cyphosoma  rugosum, 
Acassiz,  Cat.  syst.,  p.  1.  —  Phymosoma  rugosum,  Desor',  Syn.,  p.  89.  — 
—  Leiosoma  rugosum,  Cotteau,  Echin.  Sarthe,  p.  266. 

De  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  dé  La  Flèche  (Sarthe). 

14*  Genre    Coftosomb.      COPTOSOMA.  —  Desor. 


Ce  genre,  voisin  de  celui  des  Phymosomes,  s'en  distingue  par  ses 
pores  ambulacraires  non  dédoublés  vers  le  sommet  et  par  sa  granu- 
lation intermédiaire  (miliaire)  plus  grossière  ;  enfin,  les  plaquettes 
du  test  sont  séparées*eiftre  elles,  à  la  surface  des  aires  ambulacraires, 
par  de  petites  incisions  qui  semblent  rayonner  de  chaque  tubercule. 
U  est  en  quelque  sorte  aux  Phymosomes' ce  que  les  Diplodies  sont  aux 
Pseudodiadêmes. 

Toutes  les  espèces  connues  sont  des  terrains  Crétacés  supérieurs  et 
des  terrains  Tertiaires  inférieurs. 

1.  Coptosoma  cribrum.  Desor. — Syn.,  p.  91.— Cyphosoma  cribrum,  Agassiz, 
Cat.  syst.,  p.  11.— Id.,  E.  Sismohdi,  Echin.  foss.,  Nina,  p.  62,  t.  II, f.  14-16. 

Du  terrain  Nummulitique  de  Caslel-Gomberto. 

2.  Coptosoma  Blanggianum.  Desor.— Syn.,  p.  92.— Diadema  Blanggianum, 
Desor  (pars),  Act.  Soc.  Helv.,  1853,  p.  277. 

Du  terrain  Nummulitique  de  Blaogg,  prés  Yberg  (Suisse). 

3.  Coptosoma  Archiaci.  Desor.  —  Syn.,  p.  92.  —  Hemicidaris  id.,  Sismondi 
in  Bbllardi,  Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2e  série,  vol.  IV,  p.  264. 

Du  terrain  Nummulitique  de  Palarea. 

4.  Coptosoma  Haimei.  Desor.  —  Syn.,  p.  92. 

Du  terrain  Nummulitique  de  St-Bfichel-de-Foy  (Catalogne). 

5.  Coptosoma  nummuliticum.  Desor.  —  Syn.,  p.  92.  —  Cyphosoma  id,, 
d'ÀRCH.,  Hist.  des  progr.  de  la  Géol.,  1. 111,  p.  274.  —  Phymosoma  id., 
Haime,  An.  foss.  de  l'Inde,  p.  197,  t.  XIII,  L  4. 

Du  terrain  Nummulitique  d'Hala  (Siade), 
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6.  Coptosoma  Thomsoni.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  92.  —  Schinometra  id.,  Haivs, 
An.  foss.  de  l'Inde,  p.  207,  t.  XIII,  f.  13. 

Du  terrain  Nummuli tique  de  la  chaîne  d'Hala  (Sinde). 

7.  Coptosoma  dubhm.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  252.  —  Echinus  âubhts,  Sow.  in 
Graht,  Trans.  geol.  Soc,  2«  série,  t.  V,  t.  24,  f.  18. 

Du  terrain  Nummulitique  de  Baboa-Hill  (prov.  de  Gutcb). 

8.  Coptosoma  Degente  Michslotti.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  454. 
Du  Miocène  inférieur  de  Dego  (Piémont). 

15°  Gonorroa.     GONJOPYGUS.  —  Agassiz. 

Appareil  apicial  très-solide,  saillant  et  en  forme  d'écusson; 
plaques  génitales  non  percées  au  milieu,  mais  couronnées  sur 
leur  bord  interne  de  petits  bourrelets  entourant  le  périprocte. 
Tubercules  ambulaçraires  un  peu  moins  gros  que  les  interam- 
bulacraires,  les  uns  et  les  autres  imperforés.  Radioles  en  forme 
de  petites  massues,  soit  lisses,  soit  plissés  longitudinalement. 

Les  espèces,  peu  nombreuses,  ont  été  trouvées  dans  les  terraiss 
Crétacés  et  Tertiaires  inférieurs. 

1.  Gomopycb  a  bouclier.  Goniopygus  peltatus .  Agassiz. —  Agassiz,  Monog. 
des  Saléniens,  p.  20,  t.  III,  f.  9-18.— Id.,  Ecbin.  Suisse,  II,  p. 92,  tab.  XXIII, 
f.  16-22.  —  Saknia  peUata,  Agassiz,  Foss.  crét.  Mém.  Soc.  des  se.  de  Neuf- 
chàtel,  I,  p.  14,  tab.  XIV,  f.  13-15.  —  Echinus  peltatus,  desmoulins,  Tabl. 
syn.,  p.  304. 

Espèce  subconique,  ayant  les  plaques  génitales  très-aiguës,  à  sutures  dentelées 
irrégulières;  péristome  très-grand  et  carré. 

Fossile  du  Néocomien  supérieur  de  Merdasson  prés  Neufcbatel,  de  Sle-Croix 
(Juravaudois);  de  St-Sauveur  (Yonne). 

2.  GomoPYGE  décoré.    Goniopygus  décor atus.  Dbsor.->-Bu11.  se.  nat.Neufeb., 
•    t.  III,  p.  180.  —  Id.,  Syn.,  p.  94. 

Du  terrain  Néocomien  de  Ste-Croix  (Jura  vaudois).  % 

Les  autres  espèces  sont  :  G.  Delphinensis,  Albin  Gras,  du  Néocomien.  — 
G.Jienardi,  Agassiz,  du  Cénomanien.  —  G.  sulcatus,  Guér.,  du  Cénoroanien. 

—  G.  heteropygus,  Agassiz,  du  Sénonien.—  G.  Bronnii,  Agassiz,  du  Sénonien. 

—  G.  major,  Agassiz,  du  Cénomanien.  —  G.  minor,  de  l'étage  Danien.  — 
G.  Pelagiensis,  D'Archiac,  du  Gale,  grossier  (Parisien)  de  Koyan. 

16«  Gbhrb.    Gi/rrriQUB.      GLYPTICUS.  —  Agassiz. 

Test  déprimé  ou  subconique.  Aires  interambulacrairesjgar- 
nies  d'aspérités  verruqueuses  irrégulières  et  comme  ciselées. 
Tubercules  des  aires  ambulacraires  imperforés  et  non  crénelés. 
Appareil  génital  très-grand;  plaques  oviducales  foliacées.  Pores 
simples.  Péristome  ample,  peu  entaillé. 

La  singulière  disposition  des  sortes  de  verrues  qui  occupent  les  aires 
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mterambulacraires  et  remplacent  le*  tubercules  gsw*tairas»  dosne  è 
ce  genre  une  physionomie  qui  le  rend  facile  &  distinguer  de  tous  les 
autres. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèce*,  toutes  àl'éta&ftwile 
et  propres  aux  terrains  Crétacés. 

1.  Glyptique  HitaoGLYtHWi.  Giypticus  htovoglypMcus.  ASASSIZ. — Echinus 
hieroglypMcus*  Golotuss,  Petref.,  p.  126,  t.  40,  f.  17.— Jtf.,  Bmvn,  lethea 
geogn.,  p.  279, 1. 17,  f .  4.  —  Bûubgcet,  Petrof.,  pi.  51,  t  377.  —  Arbada 
hieroglyphica ,  Agiesiz,  Prodr.,  p.  25.  —  Glypticus  id.9  Aga&siz,  Gat. 
syst.,  p.  13.  —  Id.,  Echin.  Suisse,  II,  p.  96,  t.  23,  f.  37-39.  —  ?  Glypticus 
Konninckii,  Dnoft,  Cat.  rais.,  p.b7.~Glypticushierogtyphicus>  Dbsob,  Syn., 
p.  95. 

Espèce  un  peu  déprimée,  ayant  les  tubercules  interambulacraires  tres-ïrrégu- 
tters  et  verruqueux;  orifice  oviducal,  et  plaques  génitales  formant  un  grand  troi 
triangulaire. 

'  Fossile  du  Corallien  de  la  Bourgogne,  du  Wurtemberg,  de  la  Suisse. 

2.  Glyptique  sillonné.  Glypticus  sulcatus.  —  Echinus  sukatus,  Gouras, 
Petref.,  p.  126,  t.  40,  f.  18.  —  Glypticus  sulcatus,  Desob,  Syn.,  p.  96. 

Du  Corallien  de  Nattheim  ;  des  environs  de  Vendôme. 

3.  Glyptique  entier.    Glypticus  integer.  Desor.  —  Desor,  Syuu,  p.  96. 
Du  Corallien  de  Saiitte-Croix. 

4.  Glytiou*  de  Bourgogne.  Glypticus  Bwr^tm^ùBtir. Michelin. --Michelin, 
Revus  etlag.  zool.,  1853,  ft°  1. 

Fossile  de  TOxfordien  d'Etrochey. 

5.  Glyptique  voisin.  Glypticus  af finis.  Agassiz.— Agassiz,  Ec&d*  Saisie»  11* 
p.  97,  t.  XX111,  f.  40-42.  —  /d.,  Desob,  Syn.,  p.  96. 

Fossile  du  Portlandien  moyen  d'OLten,  d'Obefgœscheii  (Jura  toleurois). 

17e  Genre.    Coblopleubus.     CCBLOPLEUR&S  —  Agassk. 

Test  déprimé,  quelquefois  un  peu  allongé*  Aires  awbuLacraires 
munies  de  deux  rangées  de  tubercules  imperforés  et  non  cré- 
nelés. Aires  interambulacraires  pourvues  de  rangées  principales 
de  tubercules,  lesquelles  disparaissent  ayant  d'atteindre  la  face 
supérieure  ;  les  rangées  secondaires  dans  quelques  espèces  s'é- 
lèvent jusqu'au  sommet. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  reconnaissent  facilement  à  première  vue 
par  cinq  larges  bandes  lisses,  laissées  ainsi  par  ïa  non-extension  des 
rangées  interambulacraires. 

Toutes  se  trouvent  à  l'état  fossile  et  proviennent  des  terrains  Ter- 
tiaires inférieurs. 

L'espèce  typique  est  : 

1.  Coelopleubus  cheyàlier.  Cœlopleurus  equis.kGkSSii.  —  Echinus  squis, 
Encyl.  méthod.,  tab.  140,  f.  7-8.  —  Cifaris  coronalis,  Klein,  p.  54,  t.  IV, 
f.  10.  —  Jd.,  Lesee,  t.  VWt  f.  AB.  —  Echinus.  nitidus,  Konac,  le.  seet., 


t.  HJ;  f.  36.  —  Cœlotfêurvs  eguis>  Agassiz,  Gat*  syti,  p.  & — Wv  Dtsoi» 
Syn.,  p.  97,  t.  XVI,  f.  4-6. 

Espèce  de  forme  penjagonale  par  suite  de  la  saillie  des  ambulacres,  tandis  que 
les  aires  interambulacraires  sont  déprimées  et  dépourvue*  de  tubercules  à  la  (ace 
supérieure. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  Biaritz  ;  des  environs  de  Vich  (Catalogne). 

2.  Coelopleurus  r'Agassiz.  Cœlopleurus  Aga$*ixii>  D'Amhuc— *  D'Arc«bac. 
Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2«  série,  t.  H,  p.  205,  tab.  TU,  f.  2,  et  t.  III,  p.  421, 
tab.  X,  f.  15.  -~  Id.  Diso»,  8yn.,  p.  97. 

Espèce  de  forme  pentagonale  ;  tubercules  secondaires  presque  aussi  gros  que 
ceux  des  rangées  principales;  zones  interambulacraires  ornées  au  milieu  de 
sortes  de  lacets  en  zjgzag. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  Biarits. 

3.  Coelopleurus  DE  Delros.  Cœlopleurus  Deîbosii.  Desor.  —  Ccelopleurus 
Agassizii,  w.  a.  D'Archiac,  toc.  cit.P  p.  421.  —  Desor,  Syn.,  p.  98. 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  mais  de  forme  plus  cfreulaire,  et  arec  des 
lottes  interambulacraires  lisses  et  très-larges. 
Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  Terre-Nègre,  prés  St-Palais  (Gironde). 

4.  Cœlopleurus  Prattn.  Au».  —  An.  foss.  Inde,  p.  206,  tab.  XIII,  f.  5.— Id., 
Qksor,  Syn.,  p.  98. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  d'Hyderabad  (Inde). 

5.  Cœlopleurus Forbesi.  Haime.  —Loc.cit.,  t.  XIII,  f.  6.  —  M.,  Desor,  Syn., 
p.  98. 

Fossile  du  tsjsaia  Nummulitique  de  la  chaîne  d'Haï*  (Sinde). 

6.  Cœlopleurus  spinosissimus.  Auesa.  —  Cftt.  rais.,  p.  58.— Cœtopleurtts  ra- 
diatus,  Agassiz,  Cat.  rais,,  p«  53.  —  Desor,  Syn.,  p.  97. 

Cette  espèce  présente  entre  les  rangées  principales  et  les  rangées  secondaires 
interambulacraires,  une  série  d'épines. 
Fossile  du  Calcaire  grossier  (Parisien). 

7.  Cœlopleurus  WethereUi.  Forbes.  —  Forbes,  Echin.  of  the  Brit.  Teritoris, 
p.  24,  t.  3,  f.  1.  —  M.,  Desor,  Syn.,  p.  98. 

Fossile  de  l'A&tfe  de  Londres,  de  Ske» py. 

*.  Ooehptêurus  infutotus.  Desor.  —  Syn.,  p.  96.— JïeMitfte»  infulatus,  M*ht., 
Syn.,  p.  75,  t.  X,  f.  7# 
Fossile  du  terrain  Éocene  (Parisien)  de  Santee  (Caroline  du  Sud). 

18«  Genre.    Eu—umm.     ECMINOP31S.  —  Ae*ssis. 


Corps  très-renflé,  subconique.  Aires  ambulacraires  et  interam- 
bulacraires à  peu  près  d'égale  largeur,  garnies  de  tubercules 
perforés,  mais  non  crénelés.  Sutures  des  plaques  bien  marquées. 
Appareil  génital  fermant  un  anneau  très-étroit.  Pores  disposés 
par  paires  simples,  quelquefois  dédoublés*. 

Ce  genre,  connu  seulement  à  l'état  fossile,  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  provenant  toutes  des  terrain*  Crétacés  Qt  Tertiaires 
inférieurs. 
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1.  Echinopside  élégant.  Echinopsis  eUgans.  Agassiz.  —  Echinus  eUgans, 
Desor,  Tabl.  syn.,  p.  300.  —  Agassiz,  Gat.  gyst.,  p.  9,  et  Gat.  rais.,  p.  50, 
t  XVI,  f.  5-6.  —  Desor,  Syn.,  p.  99,  t.  XVI,  f.  8-10. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  Royan  (Gironde);  de  Ste-Maure  (Loir- 
et-Cher)  ;  de  St-Eslèphe. 

2.  Echinopside  du  Sentis.    Echinopsis  Sentisiana.  Desor.  —  Syn.,  p.  98. 
Du  terrain  Nummulitique  du  Sentis. 

3.  Echinopside  sablé.    Echinopsis  arenata.  Dz&on.—Diadema  arenata,  D'Ar- 
chiac,  Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  2e  série,  vol.  III,  p.  421,  t.  X,  f.  14.— /&,  Agassiz,, 
Desor,  Gat.  rais.,  p.  44T. 

Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  Biaritz. 

4.  Echinopside  de  Gachet.    Eéhinopsis  Gacheti.  Agassiz.  —  Gat.  rais.,  p.  54. 
Desor,  Syn.,  p.  100.  —  Echinus  Gacheti,  Desmoulins,  Tabl.  syn.,  p.  300. 
Espèce  à  pores  trigéminés. 

Fossile  du  Calcaire  grossier  (Parisien)  de  Blaye. 

5.  Echinopside  d'Edwards.  Echinopsis  Edwardsii.  Fokbe*.— -Echin.  of  Brit 
Tert.,  p.  24,  t.  III,  f.  2. 

Fossile  de  l'Argile  de  Londres,  de  Barton  et  de  Brackheisom  (Angleterre). 

6.  Echinopside  de  Leyherie.  Echinopsis  Leymerii.  Cotteag.  — Echio.  foss. 
des  Pyrénées  in  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  2e  série,  t.  XIII,  p.  372.— Jd.,  Desor, 
Syn.,  p.  452. 

Du  terrain  Nummulitique  de  Marsoulas  (Haute-Garonne). 

7.  Echinopside  petite  noix.    Echinopsis  nucella.  Desor.  —  Syn.,  p.  446. 
Du  Néocomien  supérieur  de  Ste-Croix.  • 

19«  Genre.    Pedihb.     PEDINA  —  Acassiz. 

Test  circulaire,  à  tubercules  petits,  crénelés  et  perforés.  Pores 
disposés  par  triples  paires  obliques.  Péristome  petit,  peu  en- 
taillé. 

Ce  genre  tient  encore  d'assez  près  aux  Diadèmes  par  la  forme  gé- 
nérale de  ses  tubercules  crénelés  et  perforés,  mais  la  disposition  par 
triples  paires  obliques  de  ses  pores  le  rapproche  des  Salmacis  et 
genres  voisins,  lesquels  conduisent  aux  Echinus  proprement  dits. 

Connu  seulement  à  l'état  fossile,  ce  genre  renferme  peu  d'espèces 
provenant  des  terrains  Jurassiques  et  Crétacés. 

La  répartition  de  ces  espèces  est  la  suivante  : 

OOLITHB  INFÉRIEURE.  CORALLIEN. 

Pedina  arenata.  Agassiz.  Pedina  sublœvis.  Agassiz. 

Pedina  rotata.  Wright.  Pedina  Michelini.  Cotteao. 

Pedina  Smithii.  Forbes.  Pedina  Charmassei.  Gotteau. 

OOLlTHE  SUPÉRIEURE.  Pedina  gigas.  Agassiz. 
Pedina  inflata.  Desor.  kimméridien. 

Pedina  Davoustina.  Cotteau.  Pedina  aspera.  Cottbau. 
Pedina  granuhsa.  Agassiz.  terrains  CRÉTACÉS. 

v      CAiLOViRN.  Pedina  sinaica)  Desor. 
Pedina  GerviUei.  Dessoouns.  (Du  Turonien). 
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20*  Gemrb.    Glyfhootpbu».     GLYPHOCYPHUS.  —  Haimk. 

Test  plus  ou  moins  renflé.  —  Zones  porifères  simples  et 
droites.  Tubercules  petits,  ni  crénelés,  ni  perforés,  entourés  à 
leur  base  d'une  sorte  d'étoile  formée  par  des  granulations  mi- 
liaires.  Plaques  coronales  séparées  par  de  petits  sillons-  ou  im- 
pressions suturâtes. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  un  certain  nombre  d'espèces  qui,  jus- 
que-là, étaient  confondues  avec  les  Echinopsis,  les  Arbada  et  les 
Phymosoma.  La  disposition  particulière  d'impressions  suturales  aux 
plaques  coronales  fournit  un  excellent  caractère  distinctif,  et  montre 
en  quelque  sorte  l'ébauche  de  ce  que  Ton  trouve  beaucoup  plus  accusé 
dans  les  genres  suivants. 

Les  Glyphocyphus  n'existent  qu'à  l'état  fossile.  On  les  rencontre  dans 
les  terrains  Crétacés  et  Tertiaires. 

1.  Glyphocyphus  depressus.  Disoit.  —  Syn.,  p.  104.  —  Arbada  depressa, 
Agassiz,  Gat.  syst.,  p.  12.  Du  terrain  Néocomien  de  Neufchâtel. 

2.  Glyphocyphus  tenuistriatus.  Desor.  —  Syn.,  p.  103.  —  Cyphosoma  tenui- 
striata,  Agassiz,  Gat.  syst.,  p.  11.  De  la  Craie  grise  de  La  Flèche  (Sarthe). 

3.  Glyphocyphus  radiatus.  Desor.  —  Echinus  radiatus,  Kobnig  in  Goldfoss, 
Petref.,p.  124,  t.  40,  f.  13.— Echinopsis  latipora,  Agassiz,,  Cat.  syst,  p.  9. 
—  Echinopsis  depressa,  Agassiz,  Gat.  Syst.,  p.  9.  —  Echinopsis  pusilla, 
Roemer,  Kreid.  nord.,  p.  30,  t.  VI,  f.  10.  —  Temnopleurus  pulcheUus,  Sori- 
gnet,  Ours.  fo«s.  de  l'Eure,  p.  31. 

Variété  inflata  (Echinopsis  contexta,  Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  9). 

Fossile  de  la  Craie  chloritôe  (Cénomanien)  de  Villers,  du  cap  La  Hère  ;  de 
Pouilly,  en  Auxois  ;  de  Gacé  (Orne). 

4.  Glyphocyphus  conjmctus.  Desor.  —  Syn.,  p.  103.  —  Arbacia  conjuncta, 
Agassiz,  Gat.  systv  12.  De  la  Craie  de  Gacé  (Orne). 

5.  Glyphocyphus  difficilis.  Desor.  —  Syn.,  p.  104.  —  Cyphosoma  difficile, 
Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  11.  De  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  France. 

6.  Glyphocyphus  cannabis.  Desor.  —  Syn..  p.  450. 
Espèce  de  la  grosseur  d'un  grain  de  cbenevis. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Honguemarre  (Eure). 

7.  Glyphocyphus  pusiUus.  Desor.— Syn.,  p.  104.— *  Echinus  pusiUes,  Muhster 
in  Goldf.,  Petref.,  p.  125,  t.  40,  f.  14.—  Diadema  pusiUwn,  Agassiz,  Gat. 
rais.,  p.  43. 

Fossile  d'un  sable  Tertiaire  d'Astrupp,  prés  d'Oanabruck. 

21*  Gshre.    TBlfffOPLBifftEi.      TEMNOPLEURUS.—  Agassiz. 

Test  renflé,  subconique.  —  Plaques  des  aires  ambulacraires 
et  interambulacraires  pourvues  d'impressions  profondes,  mais 
seulement  à  la  face  supérieure.  —  Tubercules  crénelés,  non 
perforés,  formant  deux  séries  principales  dans  chaque  aire.  Pores 
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disposés  par  simples  paires,  mais  formant  des  séries  onduleu9es 
irréguliir&s.  ' 

Ce  genre  renferme  quelques  espèces  vivantes  gui  habitant  les  piers 
des  pays  chauds,  puis  des  espèces  fossiles  également  en  petit  npmfore, 
provenant  des  terrains  les  plus  récents. 

L'espèce  typique  et  la  plus  anciennement  connue  est  : 

*1.  Temnopleurus  toreumaticus.  Agàssiz. — Cidaris  toreumaticus,  Klein,  p.  64, 
lab.  Y.  —  Leske,  tab.  X,  f.  DE.  —  Echinus  toreumaticus,  Gmelw,  p.  3180. 

—  Id.f  Blainvillb,  Zooph.,  p.  208.  —  Encycl.  méth.,  p.  142.  —  Echinus 
sculptas,  Lamarcr,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  III,  p.  363,  n°  17.  —  Temnopleurus 
toreumaticus,  Acassiz,  Gat.  rais.,  p.  360.  —  IcL,  Desor,  Syn.,  p.  105. 

Espèce  circulaire  subconique,  à  impressions  suturâtes  «pus  forme  de  fogteUfji 
triangulaires  dans  les  aires  ambulacraires,  et,  au  contraire,  allongées  dans  les 
aires  interambulacraires. 

Habite  Bombay,  le  golfe  Perslque  ;  trouvée  aussi  à  l'état  subfossile  sur  les 
côtes  de  la  mer  Rouge,  de  l'fie  Karrak. 

2.  Temnopleurus  Reynaudi.  Agassiz.  —  Gat.  rais.,  p.  360. 

Voisine  de  la  précédente,  celte  espèce  s'en  distingue  surtout  par  des  impres- 
sions beaucoup  plus  prononcées  sur  le  côté  interne  que  sur  le  côté  externe  des 
aires.  Les  radiotes ,  en  forme  de  piquants,  sont  finement  striés  et  anneiés  de 
blanc  et  de  rose. 

Habite  l'île  de  Ceyian,  détroit  de  Malacca.  (Mus.  Paris). 

3.  Temnopleurus  areolatus.  Herelotz. — Foss.  de  Java,  Echin.,  p.  4, 1. 1,  f.  3. 

—  I<L,  Desor,  Syn.,  p.  105.  Fossile  des  terrains  Tertiaires  de  Java. 

4.  Temnopleurus  coeHatus,  Herklotz.  —  Foss.  de  Java,  Echin.,  p.  5, 1. 1,  £.  5. 
Desor,  Syn.,  p.  305. 

M.  Forbcs  a  proposé  de  distinguer,  sous  le  nom  de  Temnechinus,  un  certain 
nombre  d'espèces  dont  les  tubercules  ne  sont  pas  crénelés.  11  est  permis  de  dou* 
ter  de  l'utilité  de  ce  genre. 

22«  Genre.    TttBAMBommJB.      TEMNECffîNCS. 

Des  impressions  aur  les  sutures  des  plaques.  — -  Tubeecules 
im  perforés  à  col  lisse. 

1.  Temnechinus  excavatus.  Wood.  —  Wood  in  Morris,  Gat.  Brït.  foss.,  p.  60. 

—  ld.,  Forbes,  BrH.  org.  Hem.,  Dec.  IV,  t.  L— rd.,  "Ècliinod.  of  Brît.  Tert., 
p.  6,  t.  L,  f.  1.— Temnopleurus  Wood*,  Agassie,  Gai.  rais.,  p.  56.—  Desor, 
Syn.,  p.  206,  t.  XVU,  f.  6-7. 

Petite  espèce  déprimée  et  même  concave  en  dessus,  pourvue  d'Impressions 
suturâtes  profondes  et  comme  confluantes  à  la  partie  supérieure.  Appareil  apicial 
très- saillant  et  entouré  d'une  étoile  dont  les  rayons  envahissent  un  peu  les  aires 
interambulacraires. 

Fossile  du  Crag  Corallien  (Pliocène)  de  Ramsholt. 

2.  Temnechinus  melo-cactus.  Forbes.  —Echin.  of  Brit.  Tert.,  p.  7,  t  I,  f.  2. 

—  ld.y  Desor,  Syn.,  .p.  106.  Fossile  du  Crag  Corallien  de  Bamsholt. 

3.  Temnechinus  globosus.  Forces.  —  Loo.  cit.,  p.  ê,  tab.  I,  f.  3.~  M.,  ftuoft, 
.jtyn*,  p.  106.  Fossile  4u  Crag  CoraUipn  de  flag^olt. 
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4,  ftrouffftfew  fyrtfwfei.  Fojtimft.—  Zoo.  rift,  p.  8>I.OI>t  11.  ~  Duos* 
Syn.,  p.  106.  Fossile  ta Crag  Corallien felamsholt. 

23«  Genre.    OtBçmin**,     0PBCBINUS.  —  Dwei. 

Impressions  suturales  constituant  de  véritable^  fbssetjtes  mul- 
tiples par  chaque  plaque,  leur  nombre  variant  de  trais  à  six  et 
même  huit. 

• 

Le  genre  Opechinus  est.,  somme  on  le  voit,  très-voisin  des  précé- 
dents et  n'en  diffère  que  par  la  multiplicité  des  fossettes  suturales , 
lesquelles  n'occupent  pas  seulement  les  angles  des  plaques,  mai?  bien 
toute  la  longueur  des  sutures. 

On  ne  connaît  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces  :  les  unes,  k  l'état 
vivant,  habitent  les  mers  tropicales  ;  le»  autres,  trouvées  à  l'état  fos- 
sile, sont  spéciales  au  terrain  Nummulitique  et  proviennent  toutes  de 
l'Inde. 

1.  Opechinus  Valenciennesii.  Desor.  —  Temnopleurus  Valenciennesii,  D'Ar- 
chuc,  Rist.  des  progrès  delà  Géol.,  t.  III,  p.  217.— -Jd.,  D'Anémie  et  Hahe, 
Au.  fow.  Indt,  p.  203,  t.  XIH,  f.  7.  —  Opeehinus  id.,  Desor,  Syn.,  p.  10TJ 
t.XVII,f.5> 

Du  terrain  Nummulitique  de  la  chaîne  d'ftala  (Sinde). 

2.  Opechinus  Rousseau*.  Haï».— An,  fose.  Inde,  p.  205,  U  Xfli,  f.  &— Bbsor, 

Syn.,  p.  107. 

Aj.  0.  Hookeri,  Desor;  0.  fu&ercuJofug>  Desor;  O.  qostatus,  Desor,  4** 
mêmes  localités,  et  enfin  0.  jwrciittttf,  Desor,  des  terrains  Tertiaires  de  Java. 

• 

24*  Gerrb.    Salmagu.      SALMACIS.  —  Agassiz. 

Test  circulaire,  renflé,  un  peu  déprimé.  Tubercules  crénelés, 
non  perforés,  disposés  par  rangées  multiples  formant  en  même 
temps  des  séries  horizontales,  lesquelles  sont  plus  apparentes.  — 
Plaques  légèrement  impressionnées  sur  leurs  angles.  Pores  am- 
bulacraires  bigéminés,  ou  par  doubles  paires.  Radioles  sétacés, 
courts  et  finement  striés. 

Ce  g^nre  a  été  établi  par  M.  Agami  pont  des  espèoeq  encore  fort 
peu  abondantes  ;  il  présente  également  le  caractère  si  singulier  d'avoir 
les  sutures  des  plaques  marquées  de  petits  creux,  comme  dans  les 
genres  précédents,  mais  avec  beaucoup  moins  de  développement. 

On  en  donnait  quelques  espèces  à  l'état  vivant,  des  mprs  tropicales, 
et  seulement  deux  à  l'état  fossile  dans  les  tçrraûia  Tertiaires,  l'une 
du  terrain  Nummulitique,  l'autre  de  l'étage  le  plus  récent  (Pliocène). 

1.  Salrmcis  bveolor.  àsassjb.— €at.  rais.,  p.  359;— /d,,  Dtsoit,  Syn.,  p.  109. 

Espèce  à  test  renflé,  portant  au  moins  dix  rangées  de  tubercules  dans  les  aires 
totererobulacraires  ;  ces  tubercules  forment  également  des  lignes  horizontales 
*eg uliéjps.  Sutures  des  plaques  pourvues,  de  pores  angulair«**sm  petit*;  ra- 
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dioles  en  forme  de  petits  piquants,  très-abondants,  «triés  en  long,  colorés  d'une 
belle  teinte  orangée,  et  annelés  de  blanc  à  la  face  inférieure. 
Habite  la  mer  Rouge,  Bombay.  (Mus.  Paris.) 

2.  Salmacis  sulcatus.  Agassiz.  —  Gat.  rais.  p.  359. 

Espèce  ayant  au  moins  six  rangées  de  tubercules  sur  les  aires  interambula- 
craires,  et  seulement  quatre  sur  les  ambnlacraires  ;  radioles  en  forme  de  piquants, 
très-fins  et  annelés  de  blanc  et  de  vert. 

Habite  les  Philippines.  (Mus.  Paris.) 

3.  Salmacis  virgulaius.  Agassiz.  —  Gat  rais.,  p.  359. 

Cette  espèce  est  très-voisine  du  stUcatus,  et  pourrait  bien  même  n'en  être 
que  le  jeune  âge. 

Habite  Ceylan.  (Mus.  Paris). 

4.  Salmacis  rarispinus.  Agassiz.  Gat.  rais.  p.  359. 

Radioles  en  forme  de  piquants,  peu  abondants  et  annelés  de  blanc  et  de 
rouge. 

Habite  le  détroit  de  Malacca.  (Mus.  Paris.) 

5.  Salmacis  varhts,  Agassiz.  —  Gat.  rais.,  p.  359. 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  mais  moins  conique  et  à  tubercules  peu 
nombreux.  Les  pores  angulaires  sont  excessivement  petits,  û  peine  visibles. 
Habite  Singapour.  (MuS.  Paris.) 

6.  Salmacis  DesmoulinsU.  Agassiz.  —  Gat.  rais.,  p.  359. 
Habite  Singapour,  mers  de  Chine.  (Mus.  Paris.) 

7.  Salmacis  globaior.  Agassiz.  —  Gat.  rais.,  p.  359. 
Habite       ?    (Collection  Deshayes.) 

8.  Salmacis  Vandeneckei.  Agassiz Gat.  rais.,  p.  55.— /d.,  Sismonda,  Mém. 

Soc.  géol.  Fr.,  2*  série,  t.  IV,  p.  264,  tab.  XXI,  f.  6.  —  M.,  Dbsor,  Syn., 
p.  109. 

Du  terrain  Nummulitique  de  la  Fontaine  du  Jarrier,  montagne  de  la  Palaera. 

9.  Salmacis  pepo.  Agassiz.  Gat.  rais.,  p.  55.  —  Id.9  Desor,  Syn.,  p.  109. 
Fossile  du  terrain  Tertiaire  (Pliocène)  de  Palerme. 

*  25<  Genbk.    Mblebosis.     MELEBOSIS.  —  Gihirù. 

Ce  genre  encore  peu  connu  est,  selon  son  auteur,  intermédiaire 
entre  les  Temnopleurus  et  les  Salmacis  ;  il  se  distingue  du  premier 
par  le  manque  de  fossettes  suturales,  et  du  second  par  ses  pores  tri- 
géminés. 

La  seule  espèce  connue  est  : 

Melebosis  mirabilis.  Girard.— Girard,  Proc.  Soc.  Hist.  nat.  de  Boston ,  1850, 
vol.  III,  p.  365. 

Habite  les  mers  des  Antilles. 

26»  GiNRg.    MuniiUL      MESPILIA.  —  Dbsor. 

Test  renflé,  ayant  la  partie  moyenne  des  aires  interambula- 
craires  nue,  au  moins  à  la  taoe  supérieure,  tandis  qu'à  la  faoe 
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inférieure,  les  tubercule*  sont  très-nombreux,  petits,  non  cré- 
nelés et  imperforés.  Des  pores  suturaux  existent  aux  angles  des 
plaques. 

Une  seule  espèce  connue  à  l'état  vivant  : 

MespUia  globulus.  Agassiz.  —  Gat.  rais.  p.  358.  —  Echinus  globulus,  Lin.  — 
Cidaris  granulata>  Lkske,  t.  II,  f.  e  f.  —  Desor,  Syn.,  p.  110. 

Espèce  de  forme  renflée  ;  les  parties  nues  des  aires  interambulacraires  colorées 
de  verdâtre;  ambulacres  et  séries  des  tubercules  rouges;  radioles  ou  piquants 
annelés  de  blanc  et  de  rouge. 

Habite  Touga tabou.  (Mus.  Paris.) 

27»  Gins.    MUnoomm.     MICROCYPHUS.—  Agassiz. 

Test  renflé,  subconique.  —  Tubercules  ambulacraires  en 
séries  régulières,  ceux  des  aires  interambulacraires  sont  dis- 
posés sur  le  milieu  des  plaques,  tandis  que  les  bords  sont  oc- 
cupés par  de  larges  bandes  lisses.  Des  pores  suturaux  occupent 
les  angles  des  plaques  dans  ces  deux  sortes  d'aires.  Pores  ambu- 
lacraires disposés  par  doubles  paires.  Radioles  inconnus. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  trois  ou  quatre  espèces  à  l'état 
vivant,  qui  proviennent  des  mers  des  pays  chauds. 

1.  Microcyphus  maculâtes.  Agassiz.  —  Gat.  raU.,  p.  358. 

2.  Microcyphus  Roussêaui.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  358.  De  Mascate. 

3.  Microcyphus  zig-zac.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  358.  Des  mers  Australes. 
(Mus.  Paris.) 

4.  Microcyphus  versicolor.  Agassiz.  — Cat.  rais.,  p.  358. 

28*  Genbk.    ÀMBLYnrauras.      AMBLYPNEUSTES.  —  Agassiz. 

Test  renflé,  très-mince.  —  Zones  porifères  larges,  composées 
de  trois  rangées  de  doubles  pores.  Tubercules  petits  et  irrégu- 
liers, disparaissant  souvent  dans  le  milieu  des  aires.  Péristome 
petit,  sans  entailles  profondes.  Radioles  très-petits,  en  forme 
de  petites  massues  tronquées. 

Les  Amblypneustes  sont  de  charmants  petits  Oursins  remarquables 
par  l'excessive  minceur  de  leur  test,  dont  la  forme  est  sphérique,  le 
diamètre  transversal  étant  un  peu  moindre  que  le  longitudinal. 

Toutes  les  espèces  sont  connues  à  l'état  vivant  et  habitent  les  mers 
du  Sud. 

1.  Amblypneustes  ovum.  Agassiz. —  Echinus  ovum,  Lamabck,  An.  s.  vertèb., 
2»  série,  t.  III,  p.  364,  n°  19.— Jd.,  Dbslongch.,  Eucjcl  métfa.,  t. II,  p.  590. 
**-  /<*.,  Disxoul.,  Echin.,  p.  274, 
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ni  crénelés  ni  perforés,  disposés  en  deux  rangées  dans  les  aires 
ambulaoraires  et  au  moins  quatre  dans  les  interambulacraires, 
mais  quelquefois  beaucoup  plus  (dix  à  douze);  toutes  ces  rangées 
n'atteignent  pas  le  sommet.  Péristome  grand,  sans  entailles  pro- 
fondes. Membrane  buccale  nue.  Périprocte  fermé  par  quatre 
plaques  placées  en  croix.  Pores  disposés  par  simples  rangées» 
mais  se  multipliant  beaucoup  sur  le  pourtour  du  péristome. 
Radioles  en  forme  d'épines,  lisses  en  apparence,  mais  en  réalité 
finement  striés. 

« 

Le  genre  Echinocidaris  a  été  établi  par  M.  Desmoulins.  M.  Agassiz 
avait  proposé  de  le  subdiviser  en  deux  sous-genres  :  l'un,  A  gantes, 
comprenant  les  espèces  chez  lesquelles  les  tubercules  disparaissent  à 
la  face  supérieure  des  aires  interambulacraires  ;  l'autre,  Tetrapygus, 
pour  les  espèces  qui  en  sont  pourvues  jusqu'au  sommet.  M.  Desor 
ayant  constaté  des  passages  intermédiaires  entre  ces  deux  dispositions, 
les  deux  sous-genres  ont  dû  être  abandonnés. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  connues  qu'à  l'état  vivant;  elles  pro- 
viennent des  régions  tempérées  et  chaudes,  soit  de  la  Méditerranée, 
soit  de  l'Atlantique;  mais  l'Océan  Pacifique  parait  être  leur  patrie  de 
prédilection,  car  c'est  sur  la  côte  américaine  que  leur  développement 
numérique  est  le  plus  considérable. 

1.  EcmivoGnuiuDE  ÉTOILES.  Echinocidaris  stellata.  Desmoulins.  —  Echinus 
steUatus j  De  Blainyille.  —  Echinocidaris  stellata,  Agassiz,  Gat.  rais., 
p.  353. 

Espèce  déprimée,  ayant  son  périprocte  entouré  par  une  sorte  d'étoile  dont  les 
rayons  se  prolongent  dans  les  aires  interambulacraires  ;  les  tubercules  sont  très- 
gros. 

Habite  les  lies  Gallapagos.  (Mus.  Paris.) 

2.  Echinocidaride  PIQUETÉE.    Echinocidaris  punctulata.  Desmoulins.  —  Echi- 
nus nodiformis,  Seba,  Thés.,  t.  3,  t.  10,  f.  10  a  b.  —  An  Rumphius,  Mus.,  . 
1. 14,  f.  A?  —  Echinus  punctulatus,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2*  ôdit.,  t.  m,  \ 
p.  363,  n<>  18.  —  Id.,  Deslongchamps,  Encycl.  méthod.,  t.  2,  f.  590.  —  Id  , 
Blainyille,  Dict.  *c.  nat.,  t.  37,  p.  75.  —  Echinocidaris  punctulata,  Des- 
moulins, Eçhin.,  p.  306.  —  Arbacia  punctulata,  Agassiz,  Prodr .,  p.  190.  — 

Id.,  Gray,  Proc.  Soc.  Lond.,  1835.  —  Echinocidaris  punctulata,  Agassiz, 
Gat.  rais.,  p.  353. 

Espèce  ayant  au  moins  quatre  rangées  de  gros  tubercules  dans  les  aires  inter- 
ambulacraires, dont  les  externes  seules  atteignent  le  sommet. 

Habite  les  Antilles,  le  Sénégal. 

3.  Eceinocidabide  de  Dufresne.  Echinocidaris  Dufresnii.  Desmoulins.  — 
Echinus  Dufresnii,  Blainyille,  Man.  Act.  —  Echinocidaris,  Desmoulins, 
Eçhin.,  p.  306.  —  Id.,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  353. 

Espèce  subconique,  à  tubercules  très-petits,  d'une  couleur  verdatre. 

Habile  les  Antilles,  Cumana.  (Mus.  Paris.) 

4.  EcHmocnuRiME  spatulifsre.  Echinocidaris  spatuUfera.  Agassiz.  —  Ciéar 


/ 


rites  spatuUger,  Val.,  Voy.  Vénus,  Zooph.,  pi.  V,  f.  2,  —  Echinocidaris 
spatuligera,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  353. 

Test  hémisphérique,  déprimé  dans  son  ensemble,  mais  un  peu  conique  à  sa 
partie  supérieure  et  centrale,  la  face  inférieure  étant  au  contraire  un  peu  con- 
cave. Ambulacres  étroits,  formés  par  deux  doubles  séries  de  pores  parfaitement 
parallèles  ;  Taire  ambulacraire  est  étroite,  elle  porte  deux  rangées  de  tubercules 
tres-développés  vers  la  face  inférieure,  mais  qui  n'atteignent  pas  le  sommet. 
Les  rangées  interambulacraires,  plus  nombreuses  sur  la  face  inférieure,  y  sont 
disposées  en  chevrons. 

Radioles  de  deux  sortes  :  ceux  de  la  face  supérieure  sont  courte,  renflés  et 
obtus,  puis,  à  partir  de  l'ambitus,  ils  deviennent  plus  longs  et  sont  terminés  à 
leur  extrémité  par  un  aplatissement  caréné. 

Coloration  d'un  noir  pourpré,  les  radioles  étant  plus  clairs. 

Habite  Goquimbo. 

5.  Ecrtnocidaride  LOCULÉx.  Echinocidaris  îoculaia.  Desmoulins.  —  Echin.  — 
Echinus  loculatus,  Blainville.  —  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  353. 

Habite  les  côtes  de  la  Manche,  La  Rochelle. 

6.  Ecetnocidaride  équituberculee.  Echinocidaris  œquituberculata.  Desmou- 
lhis.  —'Echmus  Kermesinus,  Sera,  Thés.,  pi.  10,  f.  15.  «  Cidaris  anu- 
latus  pustulosa*  var.  6,  Klein,  pi.  6,  f .  D.  —  Cidaris  pustuiosa,  Lesee, 
p.  11,  f.  c.  —  Echinus  NcapoUtanus,  Dblle  Chiaje.  —  Echinas  œquituber- 
culatus,  Blainv.,  Man.  Act.,  p.  226.— Sars,  Hidd.  Fauna  Non?.,  1857,  p.  54, 
n<>  30. 

Habite  la  Méditerranée,  Païenne,  l'Algérie. 

7.  Echtnocidaride  pustulxuse.  Echinocidaris  pustuiosa.  Desmoulins.  —  Ci- 
daris pustuiosa,  Leske  apud  Klein,  p.  150,  t.  XII,  f.  D.  —  Echinus  pustu- 
losus, Lm.,  Gmel.,  p.  3179.  —  Echinus  pustulosus,  Lamarck,  An.  s.  vert., 
2«  édit.,  t.  III,  p.  365,  n<J  24.  —  Id.,  Deslongchakps,  Eccycl.  méthod.,  t.  2, 
f.  591.  —  Id.,  Blainville,  Dict.  se.  nat.,  t.  37,  p.  75.  —  Echinocidaris  pus- 
tuiosa, Desmoulins,  Echin.  —  Arbacia  pustuiosa,  Grat,  Zool.  proc.  Soc. 
Lond.,  1835.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  190.  —  Echinocidaris  pustulosa, 
A6ASSIZ,  Gat.  syst.j  p.  354. 

8.  Echinocidaridb  noire.  Echinocidaris  nigra.  Agassiz.  —  Echinus  niger, 
Molina,  Hist.  du  Chili,  p.  175.  —  Echinus  pustulosus,  Desmoulins  (non  La- 
marck).  —  Echinus  margttrtfactfttf,  Desmoulins?  Encyd.  méthod.,  pi.  141, 
f.  6-7  (non  Lamarck).  —  Echinus  purpuractus,  Val.,  Voy.  Vénus,  Zooph., 
pi.  5,  f.  1.  —  Echinocidaris  nigra,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  354. 

Habite  Coquimbo,  Payta.  (Mus.  Paris.) 

9.  Echtnocidaride  grêlée.  Echinocidaris  grandinosa.  Agassiz.  —  Echinus 
grandinosus.  Val.,  Voy.  Vénus,  Zooph.,  pi.  11,  f.  1. — Echinocidaris  gran- 
dinosa, Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  354. 

Habite  Carthagène  (Amérique),  côtes  du  Pérou.  (Mus.  Paris.) 

10.  Echinocidaride  de  Scythe.  Echi nocidarif  Scythei.  Phil.  —  Weigm.  Ar- 
chiv.,  1857,  p.  131,  d°  2. 

Habite  les  côtes  du  Chili. 

32e  Genre.    Gottalpxe.      COTTALDIA.  —  Desok. 
Test  globuleux.  —  Toute  la  surface  garnie  de  tubercules 
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fiotnbfeu*  et  uniforme*  fermant  dans  tés  dires  interambula- 
crâires  des  séries  horizontales.  Pores  disposés  par  simples  paires. 

Ce  genre  est  tvè^facile  k  distinguer,  d'abord  par  l'uniformité  de 
ees  tubercules,  puis  par  ses  pores  simples,  noti  dédoublés  soit  a  la 
base,  soit  au  commet. 

On  n'en  connaît  (fixe  trois  espèces,  des  terrains  Crétacés  et  Ter- 
tiaires. 

i.  GerriLmfc  «raïWleus«.  Céttat&ia  gtafndùsa.  Desor.  —  Êchinus  granulo- 
me, MûiiBTtR  in  Goldfusi,  Petref.,  p.  125,  t.  49,  f.  5.  —  Id.t  Forbés,  Mém. 
géol.  Surv.,  Dec.  I,  t.  VI.  —Arbaclà  granulosa,  Acassiz,  Gat.  syst.,  p.  12. 

—  Yar.  Ârbacia  contca,  Acâssiï,  Gat.  syst.,  p.  12.  —  Echinus  Béntttiœ, 
Koenig,Ic.  sect.,  p.  35.  —  Cottaldia  granulosa,  Desor,  Syn.,  p.  114,  t.  XIX, 
f.  1-3. 

Fossile  de  la  Craie  chloritée  (Cénomanien)  de  Vilkre-sur-Mer,  Le  Mans,  île 
d'Ail. 

2.  Cottâldib  de  Sorignet.    Cottaldia  Borignetù  Desor.  —  Syn.,  p.  449. 
Du  Cénomanien  de  Rouen. 

S.  CoTTftLDU  dê  Becn.  Cottaldia  Buchii.  Desor.  — »  Êchinus  Buchii,  Sïrth, 
Mém.  Soc.  géol.  Fr.,  1. 1,  p.  349,  tab.  XXI.  —  Polycyphus  Buchii,  Agassie, 
Gat  rate0  p.  58.  —  Desor,  Syn.,  p.  114. 

Des  terrains  Tertiaires?  environs  de  Prum  (Prusse  rhénane). 

33«  Genre.     MaouoMh.     ÊiAGNOBIA.  —  Michel». 

Test  renflé.— Tubercules  nombreux  et  uniformes,  ni  perforés 
ni  crénelés,  et  disposés  par  rangées  verticales  ou  transverses;  les 
séries  verticales  ne  s'étendent  pas  toutes  jusqu'au  sommet»  les 
externes  seules  montent  le  plus  haut.  Pores  disposés  par  simples 
paires  du  sommet  jusqu'à  l'ambitus,  puis  à  partir  de  ce  point  se 
multipliant  surtout  vers  le  pourtour  du  péristome,  lequel  est 
grand,  pentagonal,  puis  entaillé,  à  lèvres  inégaies. 

Ce  genre,  voisin  des  Polycyphus,  s'en  distingue  par  la  disposition 
de  ses  pores  unigéminés  ;  il  diffère  des  Cottaldia  par  la  grandeur  de 
son  péristome. 

Les  espèces  trouvées  à  l'état  fossile  seulement,  proviennent  des 
terrains  Jurassiques  moyens  et  Crétacé*. 

L'espèce  typique  est  : 

.  1.  Magnosia  Nodoti.  Michelin.  —  Michelin  in  Revue  et  Mag.  Zool.,  1853,  n*  1. 

—  /d.,  Desor,  Syn.,  p.  115.  —  Id.,  Wright,  Pal.  Soc.,  1855,  p.  194. 

Espèce  hémisphérique  dont  les  tubercules  n'augmentent  pas  sensiblement  à 
l'ambitus.  Aires  ambulacraires  étroites,  avec  quatre  rangées  de  tubercules,  les 
aires  interambulacraires  en  ayant  au  moins  douze.  Péristome  très-grand. 

Fossile  de  fOelithe  iaiferleuré  (Bajocien)  à*Arane  (Côte-d'Or). 

2.  Magnesia  Rkheriana.  Cotteau.  Du  Lias  moyen  de  Précigné  (Strtbe). 

3.  Magrmia  Forbesii.  Desor.  De  la  grande  Oolilhe  (Bathonien)  d'Angleterre. 


4.  Ma&hos\h  décorât  à.  ftfcto*.  -*  Eitcosms  tiètbrmt,  Aasài.  fcfe  POrfôf- 
dicn  {Suifcse). 

5.  Ma&hosia  noâuloia.  Dfcso*.  Bu  GoraUieft.  6.  Magnosia  Jurassien,  frfr- 
tRAD.  Du  Gorallieth  7.  Magnosia  tétrasfkhn.  Dbsor.  Du  Corallien.  8.  flftt£- 
nosiapunctata.  Dison.  Dit  Corallien.  0.  Magnosia  Uns.  Desor.  Da  N&xft- 
mieo.  10.  Magnosia  pUos.  Desor.  Du  NéoeomieD.  il.  Magnosia  puickriia. 
Dmor.  De  l'Aptien.  Du  Ri  met,  près  de  Rencurel  (Isère). 


3*  ftsmift.     Fetfefm     POLYCYPHU8.  —  Acassiz. 

M.  Àgassii  a  établi  sous  oe  nom  un  genre  qui  ne  diffère  des  GotUU- 
ia  que  par  son  pensionne  très -grand  et  pentagottai,  et  du  gente 

Jfagnosta,  par  ses  pores  trigéminés» 
Le  nombre  des  espèces  est  peu  considérable*  toutes  sont  fossiles  et 

proviennent  des  terrains  OoUfthiques  et  Crétacés. 

1.  Polycyphus  Normannus.  Dmor.  —  Syn.,  p.  177.—  P.  nodulosus,  Agassiz. 
—  Arbacia  noâulosa,  Wri«ét.  Fossile  de  le  fraude  Oolithe  (Bathotiiën)  Ae 
Banville  ;  Lue. 

%  Potycyphus  DeshngcntxmpsU.  Wriigôt.  De  l'Oolithe  inférieure  (Bajoclen) 
de  Crickley-Hill. 

3.  Polycyphus  steiïatus.  Acassu.  (ftathonlen)  de  Ranville. 

4.  Polycyphus  textiUs.  Acassiz.  —  Echinus  textilis,  Munster.  Étage  Callovien 
de  Mârolïes  (Sartbe). 

5.  Polycyphus  eoraUinus.  Cotteau.  Du  Corallien  de  Druyes  (Yonne). 

6.  Polycyphus  distinctus.  Dbsor.  —  Echinus  distinctes,  Agassiz.  Du  Corallien 
d'Angouléme. 

7.  Polycyphus  armatu*.  Dfcso*.  Du  Cénomanlen  du  département  de  PEtire. 

"35*  Genre.    OumsiM.      ECHINUS.  —  Lukx. 

Test  renflé,  hémisphérique  ou  subpentagonal,  couvert  de  tu- 
bercules généralement  petits,  lisses  et  imperforés.  —  Àmbulacres 
pourvus  de  pores  trigéminés*  Péristome  profondément  entaillé. 
—  Membrane  buccale  nue,  portant  dix  écussons  à  travers  les- 
quels passent  les  tubes  buccaux.  Périprocte  muni  de  petites 
plaquettes  irrégulières  et  nombreuses.  Radioles  courts  et  grêles, 
striés  longitudinale  meut. 

Le  genre  Oursin  n'est  plus»,  à  beaucoup  près,  aussi  étendu  qu'il 
l'était  uu  temps  de  Lamarck,  par  exemple  ;  on  en  a  détaché  successive- 
ment un  certain  nombre  de  genres.  Déjà  De  Blainville  avait  en  quel- 
que sorte  prévu  cette  réforme  du  genre  Echinus,  en  établissant  dès 
divisions  qui,  plus  complètement  étudiées  et  mièuHc  précisées,  sotft  de- 
venues, pour  là  plupart,  des  genres  distincts.  €*est  ainsi  que  YEckinus 
mélo  étant  réservé  comme  représentant  le  gèfore  Echinus  propttoinent 
dit ,  on  a  détaché,  d'abord  comme  sous-gentt,  fcuîs  tttôutte  èbSttne 
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genre  distinct,  sous  le  nom  de  Psammechinus,  des  espèces  ayant  la 
membrane  buccale  écailleuse  et  le  péristome  non  entaillé.  Le  Ps.  m- 
liaris  et  un  grand  nombre  d'autres  espèces  le  constituent.  Les  Oursins 
qui,  avec  une  forme  pentagonale,  présentent  un  péristome  profondé- 
ment entaillé  ,  sont  devenus  le  genre  Stomechirm  ;  des  espèces  diffé- 
rentes des  premières  par  une  disposition  des  tubercules  sur  la  face 
supérieure,  lesquels  s'atténuent  en  diminuant  considérablement  de 
grosseur,  ont  formé  le  genre  Hypechinus  (JET.  Patagonensis),  un  autre 
groupe,  ayant  les  tubercules  portés  sur  des  carènes  verticales,  a  cons- 
titué le  genre  Stirechinus  (S.  scillœ).  Les  Oursins,  dont  les  pores  ambu- 
lacraires  sont  toujours  au-delà  de  trois  paires,  et  que  pour  cette  raison 
l'on  a  nommés  Polypores,  ont  fourni  également  plusieurs  genres  i  on 
a  appelé  Tripneustes  ceux  dont  les  pores  forment  trois  doubles  ran- 
gées verticales  (12.  sardicus);  dans  le  genre  BoleMa,  les  pores  sont  en 
môme  nombre,  Tune  des  rangées  seulement  est  irrégulière  et  séparée 
des  autres  par  une  série  de  tubercules  (£.  pileolus).  Le  genre  Holop- 
neustes  a  ses  ambulacres  plus  larges  que  les.aires  interambulacraires. 
La  division  G  de  Blainville ,  qui  a  pour  principal  représentant  l'Our- 
sin comestible  (£.  esculentus),  est  devenue  le  genre  SphœrecMnus^ms 
la  section  D,  du  même  auteur,  laquelle  renferme  YÉchinus  neglectus, 
a  constitué  le  genre  Toxopneustes;  enfin,  sous  le  nom  de  LoxecMnus, 
on  a  formé  un  genre  distinct,  caractérisé  par  les  pores,  au  nombre  de 
dix  paires,  disposés  en  arcs  (Echinus  albus  Molina).  Il  faut  encore  ajou- 
ter les  genres  Phymechinus  et  HéUoddaris,  lesquels  furent  autrefois 
également  confondus  avec  les  Echinus.  11  en  résulte  que  les  espèces 

du  genre  Echinus  proprement  dit,  sont  maintenant  très-restreintes. 

* 

1.  Oursin  melon.  Echinus  mélo.  Lamarck.  —  Echinometra,  Gualt,  Ind., 
p.  107,  f.  e.— Echinus  tnato,  Lamarck,  Anim.  s.  vert,  2e  édit.,  t.  III,  p.  360, 
n°  8.  —  Id.9  Dkslohgchamps.  —  Blainville.  —  Risso.  —  Agassiz.  —  Dès- 
moulins.  —  Sans,  etc. 

Cette  espèce,  la  plus  volumineuse  du  genre,  est  remarquable  par  sa  forme 
sphérique  et  sa.  coloration  rougeatre. 

Habite  la  Méditerranée. 

2.  Ogrsin  aigu.  Echinus  acutus.  Lamarck.— Lamarck,  2e  édit,  t.  III,  p.  361, 
n<>  10.  —  Id.,  Deslongchamps.  —  De  Blainville.  —  Desmoulins. 

Cette  espèce,  très-voisine  de  la  précédente,  lui  a  même  été  réunie,  è  titre  de 
simple  variété,  par  certains  auteurs;  mais  la  forme  conique  de  son  sommet, 
ainsi  que  sa  coloration  très-différente,  permettent  de  l'en  distinguer. 

Habite  la  Méditerranée. 

3.  Oursin  élégant.  Echinus  eUgans.  DuBENet  Koren.— Mém.  Acad.  Stock., 
1844,  P-  272,  no  39,  t.  IX,  f.  40-42.  —  /d.,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p. 

Espèce  déforme  hémisphérique,  un  peu  déprimée,  pourvue  de  vingt  rangées 
de  tubercules  très-différents  et  non  interrompus,  et  semblables  en  grosseur  en 
dessus  comme  en  dessous. 

Coloration  d'un  jaune  orangé  vif,  avec  les  radioles  de  la  même  couleur  à  la 
base,  mais  blancs  au  sommet. 

Habile  les  mers  du  Nord. 
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4.  Oursin  de  Flemînô.    Echinus  FlemtngH.  Forbes.  —  Echinus  miliaris, 
Fleming,  Brit.  anim.— àgabsiz,  Forbes,  Brit.  Starf.,  p.  164.  —  Id.,  Duben 
et  Koren,  Menu  Acad.  Stock.,  1844,  p.  266,  n»  37,  t.  IX,  f.  31-32.  —  Id., 
Sars,  Hidd.  litt.  Fauna  Id  Dyt.  Mag.  fur  Naturv.,  1857,  t.  X,  p.  55,  n«  32. 
Espèce  globuleuse,  un  peu  conique,  fauve-jaunâtre,  marquée  de  vingt  zones 

verticales  rougeatres  correspondant  aux  rangées  principales  des  tubercules; 
radioles  de  couleur  pourpre  a  leur  base,  et  verdâtjrés  ou  fauves  vers  la  pointe. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

ESPÈCES  FOSSILES. 

5.  Oursin  de  Lamarck.  Echinus  Lamarckii.  Forbes.— Echinus  melo.  Leach, 
Brit.  Assoc.,  1850,  1 1,  f.  4.  —  Echinus  Lamarckii,  Forbes,  Echin.  Brit. 
Tert.,  p.  2.  —  Ttf.,  Desor,  Syn.,  p.  123. 

Espèce  de  grande  taille,  renflée,  subconique,  couverte  de  tubercules  assez 
gros,  irréguliers  et  nombreux.  Elle  est  d'ailleurs  très-voisine  de  V Echimu 
sphara,  mais  s'en  distingue  parce  que  chaque  paire  de  pores  est  séparée  de  sa 
voisine  par  un  petit  tubercule. 

Fossile  du  Crag  Corallien  de  Sulton  (Angleterre). 

6.  Oursin  de  Wood.  Echinus  Woodii.  Desor.  —  Echinus  melo?  Forbes, 
Echin.  Brit.  Tert,  p.  4,  t.  III,  f.  10.  —  Echinus  Woodii,  Desor,  Syn., 
p.  124. 

Espèce  renflée,  subconique,  ayant  les  tubercules  interambulacraires  disposés 
assez  irrégulièrement,  et  d'une  grosseur  également  irréguliére.  Ceux  qui  occu- 
pent les  aires  ambulacraires  forment  des  rangées  plus  régulières. 

Fossile  du  Crag  Corallien  de  Sutton. 

7.  Oursin  de  Lyell,  Echinus  Lyellii.  Forbes.  —  Echin.  Brit.  Tert.,  p.  4.  — 
Desor,  Syn.,  p.  124. 

Fossile  du  Crag  Corallien  de  Ramsholt. 

8.  Oursin  de  Dixon.  Echinus  Dironianus.  Forbes.  — •  Echin.  Brit.  Zooph., 
p.  22,  t.  III,  f.  3.  —  Desor,  Syn.,  p.  124. 

Espèce  établie  sur  un  fragment  de  radiole.  ' 

Fossile  de  l'Argile  de  Londres,  de  Barton  (Angleterre). 

36*  Qenre.    Pii—IMIMEUI.      PSAMMECHINVS.  —  Agassiz. 


'  Test  circulaire  plus  ou  moins  déprimé.  Tubercules  lisses  et 
imperforés,  disposés  par  séries  verticillées  multiples,  puis  iné- 
gales. Pores  disposés  par  triples  paires.  Péristome  sans  entailles 
profondes.  Membrane  buccale  garnie  de  petites  plaques  ou 
écailles.  Radioles  en  forme  d'épines  très-finement  striées,  mais 
paraissant  lisses. 

Le  genre  Psammeckinus ,  ainsi  que  nous  t'avons  vu,  a  été  démem- 
bré des  Oursins.  M.  Agassiz,  qui  en  est  le  fondateur,  ne  l'avait  d'abord 
proposé  que  comme  sous -genre.  La  disposition  toute  particulière  de 
sa  membrane  buccale,  laquelle  est  pourvue  d'écaillés  ou  de  plaques 
imbriquées,  puis  l'absence  de  fortes  entailles  au  péristome,  sont  au- 
tant de  caractères  qui  permettent  de  le  distinguer. 
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13.  Psammechinus  lagonoides.  Dbsor.  —  Agassiz,  Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  370. 
Très-petite  espèce,  voisine  du  P.  longispinus,  Blain  ville;  elle  en  diffère  par 

ses  tubercules  relativement  plus  gros,  séparés  par  un  petit  nombre  de  tuber- 
cules miiiaires.  Couleur  verte.  Habite       ?    (Mus.  Paris.) 

14.  Psammechinus  MageUanicus.  —  Echinus  MageUanicus,  Philippi,  Archiv 
Weigm.,  1857,  no  1,  p.  130. 

Petite  espèce  à  test  circulaire  aplati,  ayant  les  aires  ambulacraires  deux  fois 
aussi  larges  que  les  interambulacraires  ;  zones  ambulacraires  formées  de  trois 
paires  de  pores  formant  une  ligne  festonnée  ;  péristome  grand,  légèrement  angu- 
leux ;  périprocte  garni  de  cinq  plaques  inégales  ;  radioles  en  forme  de  piquants, 
assez  longs,  blanchâtres  aux  extrémités. 

Coloration  générale  violette,  sur  laquelle  se  détachent  en  blanc  les  ambulacres. 

Habite  le  détroit  de  Magellan. 

15.  Psammechinus  aciculatus.  Hupé.  —  Echinus  aciculatus.  Hurt,  Voy.  de 
Castelnau,  p.  97.    Habite  les  côtes  du  Brésil. 

ESPÈCES  FOSSILES  (CRÉTACÉES). 

16.  Psammechinus  faUax.  Desor.  —  Syn.,  p.  119. — Echinus  faUax,  Agassiz, 
Echin.  Suisse,  II,  p.  86,  t.  XXII,  f.  7-9.  Du  Néocomien  du  Doubs;  de  Saint- 
Sauveur  (Yonne). 

17.  Psammechinus  Rathieri.  Desor.  —Echinus  Rathieri,  Cottsau,  Cat.  méfii. 
Echin.  p.  8.  Du  Néocomien  de  Tronchoy  (Yonne). 

18.  Psammechinus  Theveneti.  Dksor.  —  Syn.,  p.  119.  —  Echinus  Theveneii, 
Alb.  Gras,  Ours,  foss.,  Sygt.,  p.  4, 1. 1,  f.  2-4.  Du  Néocomien  supérieur  du 
Rimet,  près  Rancurel  (Isère). 

19.  Psammechinus  minimus.  Desor.  —  Syn.  p.  119.  —Arbacia  minima,  Cot- 
teau,  Cat.  métb.,  t.  7.  Du  Néocomien  d'Auxerre. 

20.  Psammechinus  tenuis.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  120.  Du  Néocomien  inférieur 
(Yalanginien)  de  Ste-Croix. 

21.  Psammechinus  Byseleyù  Dbsor.  —  Syn.,  p.  445.  Du  Néocomien  de  Lan- 
deron. 

22.  Psammechinus  Montmolini.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  445.  Du  Néocomien  de 
Villers-sur-Doubs. 

23.  Psammechinus  alutaceus.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  51.  —  Echinus  akUa- 
ceus,  Goldfuss,  Petret,  p.  125,  t.  40, 1 15.  Du  Cénomanien  d'Essen. 

ESPECES  TERTIAIRES. 

24.  Psammechinus  Gravesii.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  121.  —  Echinus  Gravesii, 
Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  62.  Du  Calcaire  grossier  (Parisien)  de  Retheuil  (Aisne). 

25.  Psammechinus  Serresii.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  120,  tab.  XVIII,  f.  1-3.— Echi- 
nus Serresii,  Dksmoulihs,  Tab.  syn»,  p.  290.  Du  terrain  Tertiaire  (Molasse) 
des  Martigues  et  Clausaye. 

26.  Psammechinus  mirabilis.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  120.  —  Echinometra  mira- 
bilis, Nicolet  In  Agassiz,  Cat.  syst.,  p.  12. —  Echinus  dubius,  Agassiz,  Echin. 
Suisse,  II,  p.  84,  t.  22,  f.  4-6.  —Echinus  astensis,  E.  Sism.,  Hém.  Acad. 
Tur.,  t.  IV.  —  Echinus  lineatus,  Sism.  (non  Goldf.)  Echin.  foss.  du  Piém,, 
p.  51.  Du  terrain  Tertiaire  moyen  (Molasse)  de  Chaux-de-Fonds,  Martigues, 
Asti. 
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27.  PiammecMtm*  montlis.  Desor.  —  Syn.,  p.  121.  —  BcMmu  mcniUs%  Du- 
varsts  in  Dm.,  Dict.  se.  nat.,  vol.  37,  p.  100.— Arbacia  tnomfo,  àgàssiz, 
Cat.  rais.,  p.  51.—  Arbacia  globosa,  Agassiz,  Gat.  systv  p.  12.  Du  terrain 
Tertiaire  moyen  (Falhunien)  de  Ste-Maure,  de  Doué,  de  Brayes  (Oise). 

28.  Psammechinus  CaiUaudi.  Desor.  —  Syn.,  p.  120.  —  Echinas  CaiUaudi, 
Desor,  Gat.  rais.,  p.  65.  Du  terrain  Tertiaire  (Molasse)  du  midi  de  la  France. 

29.  Psammechinus  Duciei.  Desor.  —  Syn., p.  121.  —Echinus  Duciei,  Wright, 
Fous.  Echin.  of  Malta  in  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Hist.,  toI.  XV,  t.  IV,  f.  % 

Du  terrain  Tertiaire  (Miocène)  de  Malte. 

30.  Psammechinus  homocypkus.  Disor.  —  Syn.,  p.  120.  — -  Echinus  home- 
cyphus,  Agassiz,  Gat  syst.,  p.  12.  Du  terrain  Tertiaire  (Pliocène)  d'Italie. 

31.  Psammechinus  Kufftoi.  Desor.— Syn.,  p.  121.—  Echinus  Ruffini,  Forres, 
Quenstedt,  Journ.,  toI.  1,  p.  426.  Du  terrain  Jertiaire  moyen  (Miocène)  de 
Boston  (Étals-Unis). 

32.  Psammechinus  Woodwardiù  Desor.  —  Syn.,  p.  121.  —  Echinus  Wood- 
wardi,  Desor,  Gat.  rais.,  p.  65.  Du  Crag  rouge  d'Angleterre. 

33.  Psammechinus  CharlmuorthU.  Desor.  —  Syn.,,  p.  121.— Echinus  Char- 
lestvortkH,  Forbis,  Echin.  of  Brit.  Tert.,  p.  5, 1. 1,  f.  6.  Du  Crag  Corallien 
de  Ramsholt  (Angleterre). 

34.  Psammechinus  Henslovii.  Desor.  —  Syn.,  p.  121,  —  Echinus  HenstovU, 
Forbes,  Echin.  of  Brit.  Tert.,  p.  5, 1. 1,  f.  7.  Du  Crag  rouge  de  Wallon. 

35.  Psammechinus  catenatus.  Desor.  —  Syn.,  p.  122.  —  Echinus  id.,  Desor, 
Gat.  rais.,  p.  51.  Du  terrain  Tertiaire  (Molasse)  du  midi  de  la  France. 

36.  Psammechinus  Spadœ.  Desor.  —  Syn.,  p.  122.—  Arbacia  Spadœ,  Desor, 
Gat.  rais.,  51.  Du  terrain  Tertiaire  supérieur  (Pliocène)  du  mont  Mario. 

37.  Psammechinus  Romanus.  Meriah.  —  Desor,  Syn.,  p.  122.  Du  terrain  Ter- 
tiaire supérieur  (Pliocène)  de  Païenne. 


37«  Genre.  Sraunaamnrs.     SPHJERECHINUS.  —  Desor. 

Test  sphérique,  orné  d'un  grand  nombre  de  séries  de  tuber- 
cules à  peu  près  égaux,  dans  les  deux  aires.  Pores  ambulacraires 
formant  des  arcs  verticaux  de  quatre  paires  pour  chaque  pla- 
que. Péristome  décagonal,  profondément  entaillé.  Membrane 
buccale  nue,  pourvue  de  dix  écussons  pour  les  tubes  buccaux. 

Ce  genre,  établi  depuis  peu  d'années  par  M.  Desor,  a  pour  type 
Y  Echinus  esculentus  de  Linné,  et  correspond  à  la  section  B  du  genre 
Echinus  de  Blainville. 

On  a  confondu  généralement  sous  le  nom  d\E.  esculentus,  deux  es- 
pèces parfaitement  distinctes.  Celle  &  laquelle  Linné  donnait  ce  nom 
est  la  rn^me  que  YEchinus  sphasra  Muller,  tandis  que  YE.  esculentus 
de  Lamarck  et  de  quelques  auteurs  est  l'JS.  brevispinosus  Risso. 

1.  SpEfiRicHiNus  comestible.  Sphœr echinus  esculentus.  \jr. — Echwus  sphawa, 
Moll.,  Prodr.,  p.  235.  —  Echinometra,  Rondelet,  de  Pise,  1 18,  f .  32, 
p.  581.  —  Echinus  marinus,  Muller,  p.  169,  pi.  3,  f.  18.  —  Echinus  escu- 
lentus, Lui.  Mus.  Lud.  Mr.,  p.  705.  —  /<*.,  Syst.  nat.,  p.  3168.  —  Echinus 
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6**  UTW  OTWWhKK. 

gjoWormfaUWI*,  toc*  Cff-  —  Eohùm : <wwmtftwn% Buwu ■»»  Jfa*fcm* 
jp$et«tomfiJo  Buuw.,  JGte/um**  ewufentas,  Aaassb,  Gftt.  rate.,  p.  dffifc  — 
J£c«ro»  jpfcœra,  Fgab»,  Bjrik  $tarf.9p«  149.— /<*.,  Ambsu,  Mon.  Echto, 
—  Id.,  Dubep  et  Kor*n. 

Espèce  subglobuleuse,  couverte  <}e  tubercules  &  peu  prés  égawj*  UàSr*on>- 
breux  et  assez  petits,  portant  des  raffoles  courts,  blancs,  si  ce  n'oit  vew  te»r 
base,  où  ils  sont  violacés. 

Coloration  générale  rongeâtre,  Habite  les  mers  du  IJoràV 

2.  SpAœrecAtmtf  gibbosus,  Agassiz  (Sp.k  —  £cftftu«  ***«•*  AM*W*  fti- 
rais.,  p. 

Espèce  gîLbeuse  et  de  forme  très-irréçulifcse.  Quaps  pw>es.(Jfl  pores  lance- 
ment arqués. 

Habite  lec  lies  Gallapagos.  (Mus,  Paris.) 

3.  Sphœrcchinus  Marii.  Dbso*.— Desor,  Gat.  rais.,  p.  64*-r&.,  §J*.,  p.  134. 

Espèce  globuleuse,  subconique,  voisine  du  S.  ç$cutentus>  niai»  qui  en  dit 
fére  par  ses  tubercules  plus  petits  et  plus  serrés,  ^.es  pqres  4e*ain^gcns*80nt 
disposés  en  arcs  formés  de  quatre  paires. 

Fossile  du  Pliocène  de  Monte  Mario,  près  Rome, 

38«  Genrk.    STOEomirus;.     STIB£CHINUS^^T3fmj^ 

Test  hémisphérique,  renflé,  couvert  de  tubercules  rares,  im- 
perforés, à  col  lisse,  formant  des  séries  verticales  très-pronpncées 
par  suite  de  la  saillie  que.  font  les  parties  que  ces  rangées  mu 
montent.  Pores  ambulacraires  trigeminçs,  ~  Sutures  des  pla- 
ques très-distinctes, 

M,  Desor,  qui  a  établi  ce  genre  dans  son  Synopsis,  lui  donne  pour 
caractère  distinctif  principal  la  disposition  des  rangées  de  tubercules, 
lesquelles  semblent  être  portées  sur  des  carènes  :  c'est  là,  il  faut  l'a- 
vouer, une  différence  assez  légère  ;  aussi  l'utilité  de  ce  nouveau  genre 
est-elle  fort  contestable  et  mérite-t-elle  confirmation. 

Une  seule  espèce  s'y  rapporte  ;  elle  est  à  l'état  fossile  et  provient 
des  terrains  très-récents  d'Italie. 

Stirechinus  de  Scilljl.  Stirechinus  SciUœ.  —  Echinus  SciUœ,  Deshouuns, 
Tab.  syn.,  p.  290,  n°  40.  —  Echinus  è  messana,  Scilla,  Corp.  mar.f  t.  XIII, 
1 1,  et  t.  XXVI.  f .  B.  —  Echinalus  costatus,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  66.  — 
Stirechinus  SciUœ,  Desor,  Syn.,  p.  131, 1. 17  bis,  f.  6-7. 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  supérieur  (Pliocène)  de  Païenne,  Messine»  du 
Hlonte-MaHo  (Coll.  Michelin). 

M.  Desor  a  établi  sous  le  nom  de  Hypechinus,  un  genre  dont  l'utilité  est  en- 
core fort  contestable;  il  est  caractérisé  par  une  diminution  sensible  dis  tuber- 
cules ambulacraires  à  la  face  supérieure. 

L 'espèce  typique  est  H.  Patagonicus,  Desor,  Syn.,  p.  130,  tab.  18  biss  f.  4. 
—  Echinus  Patagonensis ,  D'Orb.,  Pal.  Amer,  mérid.,  p.  135,  t.  VI,  f.  14-16. 

Du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  Port-St.- Julien  (Patagonie).  (Ccll. 
D'Orb.) 
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39*  terni.     ToUfMmB.      TOXOPNEUSTB8.  —  Àftissa. 


Test  circulaire,  subpentagonal,  déprimé,  portant  des  tuber* 
cules  lisses  imperforés,  de  grosseur  inégale,  formant  des  rangées 
principales  et  des  rangées  secondaires.  Pores  ambulacraîres 
disposés  en  arcs  de  5  ou  6  paires  contournant  les  tubercules  am- 
bulacraîres. Péristome  large,  revêtu  d'une  membrane  buccale 
nue  et  portant  dix  écussons  à  travers  lesquels  passent  les,  tubes 
buccaux.  Radioles  grêles,  finement  striés,  plus  longs  que  ceux  des 
Echinus  et  Sphœrechinus. 

Les  Toxopneu&tes  ont  été  détachés  des  Oursins  (Echinus)  et  com- 
prennent un  grand  nombre  d'espèces  qui  jusqu'ici  avaient  été  dési- 
gnées sous  ce  dernier  nom  :  les  Echinus  brevispinosva,  lividus  et  ne- 
glectus  en  sont  les  représentants  les  plus  communs. 

On  en  eonnaît  un  certain  nombre  à  l'état  vivant  de,  toutes  les 
mers,  mais  particulièrement  des  mers  tempérées  ou  froides  d'Eu- 
rope. Quelques  espèces  fossiles  des  terrains  Tertiaires  récents. 

1.  Toxopweuste  a  épines  conRixs.  Toxopneustes  brevispinosus.  Agassiz.  — 
Echinus  esculentus,  Lamakck,  Ad.  s.  vert.,  t.  III,  p. 359  (non Linné).  —  /d., 
Blainvillb.  —  Echinus  brevispinosus,  Risso,  Eut.  inéi;..  D.  —  /£.,  Agassu, 
Cat.  rais.,  p.  370. —  /d.,  Sabs,  Midd.  litt.  Fauna  in  nyt.  Mag.  fur  Naturv., 
1857,  t.  X,  p.  1,  p.  56,  no  33. 

Espèce  à  tubercules  petits  et  nombreux.  Péristome  pourvu  d'entailles  pro- 
fondes. Porcs  ambulacraîres  formant  des  séries  de  cinq  paires  sans  tubercules 
intermédiaires.  Coloration  généralement  violette.  Radioles  en  forme  de  piquants 
également  violets,  mais  plus  foncés  et  pourprés  à  leur  base,  tandis  que  leur 
sommet  est  blanchâtre. 

Habite  la  Méditerranée. 

2.  Toxopïceuste  blanc  Toxopneustes  albidus.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  370, 
E.  brevispinosus,  var.  Risso. 

Cette  espèce  ressemble,  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  à  la  précédente; 
elle  en  diffère  cependant  par  ses  tubercules  blancs,  portant  des  épines  également 
blanches,  lesquelles  sont  plus  longues  et  plus  acérées. 

Habile  la  Méditerranée. 

3.  Toxopneuste a  tubercules  ÉGAUX.  Toxopneustes  œquituberculatus.  Agabsb, 
—  Echinus  cBquiiuberculatus,  Blahiv.  —  Toxopneuste*  œquituberculatus, 
Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  370. 

Espèce  très-voisine  du  brevispinosus,  et  que  l'on  a  longtemps  confondue 
avec  lui  ;  elle  s'en  distingue  par  la  minceur  du  test,  par  l'uniformité  des  tuber- 
cules, lesquels  sont  blancs  et  se  détacbent  nettement  sur  le  fond  dit  test,  qui  est 
violet.  Les  radioles  ou  piquants  sont  plus  fins  et  plus  aciculés;  ils  sont  tantôt 
tout  blancs,  tantôt  violets,  et  le  sommet  est  blanc.  Les  pores  ambulacraîres  sont 
disposés  en  4  paires.  Péristome  avec  des  entailles  très-profondes. 

Habite  la  Sicile. 

4.  Toxopnbustb  GRAKDLAins.  Toxopneustes  granularis.  Lakabck  (Sp,).  — 
Echinus  granularis  ±  Lakamk,  An.  t.  vert.,  t.  III,  p.  359,  n«  3. 

Bspèoe  confeiuke  à  tort  avec  VEcMnus  brevispinosus  et  VEckinus  aquitu- 
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berculatus,  Bv.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  ces  dernières  espèces,  et  a  des 
tubercules  également  plus  gros.  Le  péristome  est  profondément  entaillé.  Les  am- 
bulacres portent  des  séries  de  pores  composées  de  cinq  paires,  séparées  chacune 
par  un  tubercule.  Les  radioles,  de  moyenne  grandeur,  sont  acuminés  à  leur 
extrémité,  sillonnés  dans  leur  longueur,  crénelés  à  leur  base,  laquelle  est  d'un. 
Vert  pourpré,  tandis  que  leur  pointe  est  blanche. 
Habite  la  Méditerranée,  l'Océan  atlantique. 

5.  Toxopneuste  livide.    Toxopneustes  lividus.  Agassiz.  —  Echinus  miliaris, 
var.  B.  Baster.  —  Echinus  saxatilis,  Linné,  Gmel.v  p.  3170.  —  Echinus  U- 

9  vidus,  Lamarcs.,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  367,  n*  28.  —  Id.,  Deslong- 
champs,  Encycl.  méthod.,  t.  2,  p.  592.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  190.  — 
Echinus  lithophagus,  Leach.  —  Echinus  purpureus,  Risso.  —  Echinus 
Umgispinus,  Blainville.  —  E.  vulgaris,  Blainville.  —  Toxopneustes  [ton- 
dus,, àcassiz,  Gat.  rais.,  p.  370.— Id.,  Sirs,  Middel.  litt.  Fauna  in  nyt.  MagM 
1857,  vol.  X,  part.  1,  p.  56,  n°  34. 

Espèce  circulaire  déprimée,  couverte  de  tubercules  plus  grands  dans  les 
aires  ambulacraires  et  plus  rapprochés.  Ambulacres  formés  de  cinq  ou  six  paires 
de  pores.  Radioles  longs  et  aigus.  Couleur  uniforme  d'un  vert  livide. 

Habite  la  Méditerranée. 

6.  Toxopneusteé  Drcibachiensis.  — Echinais  Drobachiensis ,  Muller,  Prodr., 
p.  235.  —  Echinus  saxatilis,  Fabr.,  Fau.  Groenland,  n<>  368.  —  Echinus  mi- 
Uaris, Fabr.,  loc.  cit.,  n<>  114,  p.  346.  —  Echinus  neglectus,  Lakarce,  Ac 
s.  vert.,  t.  III,  p.  367,  n°  25.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  190.  —  Id,,  Forbes, 
Brit.  Starf.  p.  172.  —  Echinus  lividus,  var.  Blainv.,  Man.  Act.,  p.  228.  — 
Cidaris  miliaris  saxatilis,  Leskjb  apud  Klein,  t.  38,  f.  2-3.  —  Echinus  ne- 
glectus, Duben,  Koren,  Mém.  Acad.  Stock.,  1844,  p.  277,  n°  41.  —  Echinus 
Drobachimsis,  Lutken,  Overs.  of  Gronl.  Echinod.,  p.  24,  n°  10. 

Espèce  à  corps  déprimé,  circulaire,  pourvue  de  tubercules  plus  petits  dans 
les  aires  interambulacraires,  et  au  contraire  plus  gros  dans  les  aires  ambula- 
craires, et  plus  distants.  Pores  des  ambulacres  disposés  par  cinq,  six,  et  quel- 
quefois  même  sept  paires.  Couleur  verdâtre  légèrement  violacée.  Les  radioles  en 
formé  d'épines  courtes  et  peu  aiguës  sont  verdâtres,  et  variés  de  blanc  et  de 
violet  Cette  espèce,  plus  ordinairement  connue  sous  le  nom  à' Echinus  ne- 
glectus, doit  reprendre  celui  qui  lui  avait  été  donné  antérieurement  par  Mulier. 

Habite  les  mers  du  Nord. 

7.  Toxofneupte  tdbsrculé.  Toxopneuptês  tuberculatus.  —  Echinus  tubercu- 
Utus,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  1. 111,  p.  368,  no  29.  —  Id.,  Agassiz,  Cat,  rais., 
p.  388. 

8.  Toxopneustb  de  Delalande.  Toxopneustes  Delalandii.  —  Echinus  Delà- 
landii,  Agassiz,  Cat.  rais. 

Espèce  déprimée,  a  tubercules  très-saillants,  peu  serrés.  Pores  ambulacraires 
formant  des  arcs  très-réguliers. 

Habite  la  Nouvelle-Hollande. 
9.  Toxopneustes  complanatus.  Acassiz.  —  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  368. 

Espèce  aplatie  en  dessus  ;  ayant  ses  pores  en  séries  arquées  autour  des  tuber- 
cules. 

Habite         1  (Mus.  Paris). 

10.  Toxopneustes  Dubeni.  —  Echinus  Dubeni,  Acassiz,  Cat.  rais.,  p.  368. 

Espèce  à  tubercules  uniformes,  formant  deux  rangées  principales  dans  les 
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aires  ambulacraires.  Fores  disposés  en  séries  de  cinq  paires  transverses,  et  ar- 
qués seulement  A  l'extrémité  externe. 
Habite  les  mers  du  Nord.  (Mus.  Paris.} 

41.  Toxopneustes  concavus.  àcassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  388. 

Espèce  établie  à  cause  d'un  enfoncement  qu'elle  présente  à  sa  partie  supé- 
rieure, particularité  qui  n'est  peut-être  qu'accidentelle.  Elle  est  d'ailleurs  très- 
semblable  au  T.  lividus. 

Habite  la  Méditerranée.  (Coll.  Michelin.) 

40*Gekri.    Tmmraura.      TRIPNEUSTES.  —  Acissii. 

Test  mince,  très-renflé.  —  Aires  ambulacraires  à  peu  près 
aussi  larges  que  les  interambulacraires. —  Zones  porifères  larges, 
composées  de  trois  doubles  rangées  verticales  de  pores;  les  deux 
rangées  externes  sont  rectilignes,  celle  du  milieu  est  irrégulière 
et  souvent  entremêlée  de  tubercules  ;  on  compte  au  moins  dix 
paires  de  pores  pour  chaque  plaque  ambulacraire.  Les  tubercules 
sont  petits,  nombreux,  imperforés  et  à  col  lisse.  Le  péristome  est 
circulaire  et  profondément  entaillé.  Radioles  en  forme  de  petites 
épines. 

Presque  toutes  les  espèces  appartenant  à  ce  genre  se  trouvent  à 
l'état  vivant  dans  les  mers  des. Tropiques.  Les  espèces  fossiles  sont 
des  terrains  Tertiaires  moyens.  Selon  M.  Desor,  le  genre  Heliechinus 
Girard  (Proc.  soc.  Hist.  nat.  de  Boston,  vol.  III,  p.  364)  correspondrait 
à  celui-ci.  Il  en  est  probablement  de  même  pour  le  genre  Hipponoe, 
Gray  in  Brit.  mus.  Cat. 

1.  TairasosTE  totls.  Tripneustes  sardicus.  Acassiz.  —  Cidnris  sardica, 
Lesks apud  Klein,  p.  146, t.  IX,  Lab.  —  Scilla,  Corp.  mar.,  t.  XH1, f.  1. 
Muller,  Zool.j  Dan.  Prodr.,  n»  2845.  —  Echinus  sardicus}  Linké,  Gmel., 
p.  3178.  —  74.,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2«  edit.,  t.  III,  p.  361,  n° 9.— Encycl. 
méthod.,  pi.  141,  f.  1-2.  —  Deslokcceavfs,  Encycl.  méthod.,  t.  2,  p.  589. 
Acassiz,  Prodr.,  p.  190.  —  Dbsmoulihs,  Echin.,  p.  284.  —  Echinus  inflatus, 
Blawyille,  Dict.  se.  nat.,  t.  37,  p.  91.  Habite  les  mers  de  lldde. 

2.  TniPNEnsTK  fascié.  Tripneustes  fasciatus.  —  Echinus  fasciatus,  Laxarck, 
Aa.  s.  vert.,  t.  III,  p.  360,  a°  6.  —  Tripneustes  sardicus  varietas,  Acassiz. 

Cette  espèce  ne  serait,  selon  M.  Agassiz,  qu'une  simple  variété  de  la  précédente. 

3.  Trifrcustb  akculeux.  Tripneustes  angulosus.  Acassiz.  —  Cidaris  angu- 
losa,  Lisu,  p.  92,  tab.  II,  f.  F,  13.—  Echinus  obtûsangulus,  Lamarce,  An. 
s.  vert.,  t.  ÙI,  p.  362,  n°  12.  —  Tripneustes  angulosus,  Acassiz,  Cat.  rais., 
p.  363. 

4.  Tripneustb  ventru.  Tripneustes  ventricosus.  Acassiz.  —  Echinus  ven- 
tricosus, Lavarci,  An.  s.  vert.,  2*  édit.,  t.  III.,  p.  359,  n°  2.  —  Echinus 
Peroniiy  Blaiktille.  —  Tripneustes  ventricosus,  Acassiz,  Cat.  rais.,  p.  $63. 

Espèce  très-voisine  du  Sardicus,  qui  n*ea  diffère  que  par  ses  rangées  de 
pores  ambulacraires  plus  irréguliers. 

Habite  la  Martinique,  le  Yucalan.  (Mus.  Paris.) 
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5.  Tamnusn  mmxu.  Tripneustes  subcœrvleus.  Acashs.  —  Ctdafit  «- 
cutenfa,  w.  n°  4,  Lèses,  p.  82.— Echinus  esculentut,  mr.  d,  Ijit,  Gew.., 
p.  3169.— Echinus  subcœruleus,  Lamamk,  An.  s.  yert.,2* éditât.  III,  p.  365. 
— M.,  Dbslohgciamps,  Encycl.  méthod.,t.  2,  p.  591.— Jd.,BLAiNYiUB,Dict., 
n«  23,  se.  nat.,  t.  37,  p.  52.  —  Id.,  Desmoulins,  Echin.,  p.  228.  —  Trtp- 
neuttes  subcœruleus,  Agassh,  Gat.  rais.,  p.  363. 

Habile  Zanzibar.  (Mus.  Paris.)    • 

ESPÈCES   FOSSILES. 

6.  Tbjpneusts  de  Pamdîson.  Tripneustes  Parkinsoni.  Agassiz.  —  Agassiz, 
Gat.  rais.,  p.  363.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  132,  tab.  18,  f .  9. 

Espèce  à  ambulacres  saillants,  renflés;  les  aires  inlerambulacraires  étant  légè- 
rement déprimées.  Les  tubercules  inlerambulacraires  forment  au  moins  huit 
rangées,  et  les  ambulacraires  sont  réduites  à  quatre.  Il  existe  des  tubercules  au 
milieu  des  zones  porifères. 

Fossile  des  terrains  Tertiaires  moyens  (Molasse  )  de  Foz  (Bouches-du-Rhône). 

7.  Tripneustb  plan.  Tripneustes  planus.  Agissiz.  —  Gat.  rais.,  p.  60.  — 
Desor,  Syn.,  p.  132. 

Fossile  de  la  Molasse  de  Villeneuve  (Coll.  Michelin). 

41*  Gnous.    Boubtœ.     BOLETIA.  —  Desor. 

—  Diplophorus,  Troschbl. 

Test  circulaire,  subconique,  plus  ou  moins  déprimé,  à  zones 
porifères  très-larges,  composées  de  trois  doubles  rangées  de 
pores,  la  rangée  interne  étant  séparée  des  deux  autres  par  une 
série  verticale  de  petits  tubercules.  Péris  tome  très-grand,  muni 
d'entailles  profondes.  Les  pores  ambulacraires  y  sont  très-mul- 
tipliés. 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  des  espèces  à  l'état  vi- 
vant; elles  étaient  confondues  autrefois  avec  les  Echinus. 

1.  Bolet»  calotte.  Boletia  pileolus.  Desor.  —  Echinus  pileolus,  Lamarce, 
An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  360,  n°  7.  —  Id.,  Dbslowgchamps,  Encyèl. 
métkod.,  t.  2 ,  p.  589.  —  Id.,  Blainville,  Dict.  se.  nat.,  p.  90. — Id.,  Agissiz, 
Prodr.  —  Id.,  Desmoulins,  Echin., p.  284.  —  Id.,  Val.,  Voy.  Yénus,  pi.  8-9. 

—  Boletia  pileolus,  Desor,  Gat.  rais.,  p.  362. 

2.  Boletie  hétêropore.    Boletia  heteropora.  —  Desor,  Cat.  rais.,  p.  363. 

Espèce  voisine  du  B.  pileolus;  en  diffère  en  ce  que,  dans  chaque  paire  de 
pores  ambulacraires,  le  pore  externe  est  toujours  plus  grand  que  l'interne. 

Habite  la  mer  des  Indes.  (Mus.  Paris.) 

3.  Boletie  maculée.  Boletia  maculaia.  Desor.  —Desor,  Cat.  rais.,  p.  363.  — 
Echinus  maculât  us,  Laxarce,  An.  s.  Tert.,  2e  édit.,  p.  362,  n°  14.  —  Id., 
Deslongciahps,  p.  590.  —  Echinus  depressus,  Blaihville,  Han.  act.,  p. 

—  Yalenciennes,  Voy.  Vénus,  pi.  3.,  f.  1. 

Espèce  voisine  du  B.  pileolus,  mais  de  forme  moins  conique  et  à  tubercules 
plus  prononcés. 

Habite  l'Océan  indien. 


4.  BoutA  ttoata.   Bokéém  bittànata.  Bttrtu  ~€at  tais.,  ï>.  **?.-*£&**» 
o&onoAu,  Lamarci,  (oc.  cit.  —  Echinus  trizanalis,  Blainyille. 
C'est  à  tort  que  Von  a  considéré  cette  espèce  comme  le  jeune  âge  du  È.  jri- 

lêohts  ;  elle  en  diffère  par  ses  tubercules  miliaires  moins  nombreux. 
flaNte  les  nier»  de  rinde.  (tins.  Patte.) 

42»Ciffltt.  'Biimatomum.     STOMECHINUS.  —  hsson. 

Test  hémisphérique,  subconique,  à  pores  ambulacraires  trigé- 
minés.  Pérîstome  grand,  profondément  entaillé,  pentagonal,  les 
angles  bifides  correspondant  ans  aires  interambulacraires. 

Ce  genre  est,  comme  on  le  voit,  très-voisin  des  Echinus  et  n'en 
diffère  réellement  que  par  la  forme  pentagonale  de  son  péristome. 

Il  ne  comprend  que  des  espèces,  à  l'état  fossile,  des  différents  étages 
des  terrains  Jurassiques.  On  en  compte  une  trentaine. 

1.  Stomechinus  bigramdaris.  Desor.  —  Echinus  bigranularis,  Lamarck.  — 
Echinus  antiquus,  Dbfr.—  E.  serialis,  Wright. —  £.  intermedius,  Agassb, 
E.  arenatus,  Lamarck. 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  fa  Ranville. 

2.  Stomechinus  serratus.  Cesor.  —  Echinus  serratus,  Agassiz.  —  E.  Cado- 
mensis.  Agassiz? 

Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Batbonien)  de  Marolle,  Metz. 
&  Stomechinus  subconoideus.  Desor.  —  Echinus  periatus,  Wright.  Id. 

4.  Stomechinus  gérminacus.  Philipp.  De  l'Oolithe  supérieure  d'Angleterre. 

5.  8tomechmvs  lavis.  Agassiz.  Du  Bajocien  de  Sainte-Honorine. 

43*  Genre.    LoxfiOHnros.     LOXECHINUS.  —  Desor. 

Pores  ambulacraires  disposés  en  arcs  presque  transverses  et 
séparés  par  des  rangées  parallèles  de  tubercules.  11  y  a  jusqu'à 
neuf  ou  dix  paires  de  pores  pour  chaque  arc.  Péristome  petit, 
peu  entaillé.  Radioles  en  forme  d'épines  courtes  et  subulées. 

On  ne  connaît  «qu'une  seule  espèce. 

Loxechinus  albus.  Desor.  —  Echinus  albus,  Molina,  Hist.  dii  Chili,  p.  175.  — 
Echinus  porosus,  Val.,  Voy.  Vénus,  pi.  4,  et  pi.  3,  f.  2.  —  Echinus  albus, 
Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  364.  —  Loxechinus  albus,  Desor,  Syn.,  p.  136. 

Espèce  grande,  hémisphérique,  déprimée,  légèrement  pentagonale.  Deux 
rangées  principales  de  tubercules  se  distinguent  par  leur  volume,  dans  les  aires 
interambulacraires.  Coloration  d'un  beau  vert  lorsque  les  radioles  y  adhérent 
encore.  Sous  ces  organes  le  test  est  légèrement  rougeâtre.  Lesambulacres  for- 
ment des  rayons  plus  clairs.    Habite  les  côtes  du  Chili. 

44*  Gnous*    tftOLofMOSTI».     HOLOPNEUSTES.  —  Agassiz. 

Test  presque  sphérique,  à  zones  porifères  très-larges.  —  Les 
pores  y  forment  deux  doubles  rangées  très-régulières  entre  les-* 
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quelles  il  existe  un  grand  nombre  d'autres  pores  sporadiques  et 
irrégulièrement  disposés.  Péristome  étroit,  sans  entailles  pro- 
fondes. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Agassiz  (Préface  monog.  Eohinod.,  par 
Valentin,  1N41,  p.  9),  qui  lui  attribuait,  comme  espèce  typique,  le 
Cidaris  granulata  Leske.  Il  présente  cette  singularité  quo  chaque 
demi-aire  ambulacraire  égale  en  largeur  une  aire  interamLulacraire 
entière  ;  si  Ton  ajoute  la  disposition  particulière  des  zones  porifères, 
on  comprendra  l'utilité  de  cette  coupe  nouvelle. 

Holomibusti  très-poreux.  Holopneustts  porosUrimus.  Agassis—  Gat.  rais., 
p.  67. 

Des  mers  de  l'Inde  ?  (GolL  Michelin.) 

45*  Pvrmomnrs.     PHYMECHINUS.  —  Disoa. 

Test  subconique,  plus  ou  moins  déprimé,  couvert  de  tuber- 
cules nombreux,  imperforés,  à  col  lisse.*—  Zones  porifères  larges, 
formées  de  pores  non  disposés  en  arcs,  mais  constituant  deux 
doubles  rangées  verticales  ;  on  compA  au  moins  cinq  paires  de 
pores  pour  chaque  plaque  ambulacraire.  Péristome  grand,  for- 
tement entaillé. 

On  y  rapporte  une  seule  espèce  à  l'état  fossile  de  l'étage  Corallien, 
laquelle  était  autrefois  confondue  avec  les  Heliocidaris. 

Phymechmus  mirabilis.  Dzsok.—Echinus  mirabilis,  Agassiz,  Cat.rais.,  p.  12. 
—  Heliocidaris  mirabilis,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  68.  —  Phymechinus  mira- 
bilis,  Dbsor,  Syn.,p.  134,  pi.  XVII  bis,  t.  3-5. 

Espèce  légèrement  pentagonale,  ayant  deux  rangées  principales  de  tubercules 
interambulacraires  gros  et  serrés.  Tubercules  secondaires  également  très-appa- 
rents, mais  plus  irrégulièrement  disposés. 

Fossile  du  Corallien  de  Clamecy  (Nièvre),  de  Saulce-aux-Bois,  de  Wagnon 
(Ardennes). 

46*  Gbkre.    Hhlioodahdb.     HELIOCIDARIS.  —  Desmoumus. 

Test  circulaire,  déprimé,  subconique,  aplati  intérieurement, 
pourvu  de  tubercules  saillants,  imperforés,  sans  crénelures.  Pores 
disposés  en  arcs  plus  ou  moins  réguliers  à  la  face  supérieure, 
mais  s'étalant  sur  le  pourtour  du  péristome  où  ils  occupent 
toute  Taire  ambulacraire.  Péristome  petit,  à  peine  entaillé. 

Ce  genre,  établi  depuis  longtemps  déjà  par  M.  Desmoulins,  semble 
faire  le  passage  entre  les  Oursins  et  les  Echinomètres. 

La  plupart  des  espèces  sont  actuellement  vivantes  dans  les  mers 
des  régions  chaudes.  Une  seule  est  connue  à  l'état  fossile  et  provient 
des  terrains  Tertiaires. 


/ 
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1.  HeUoddaris  variolaris.  Dmouum.  —  £cMiwis  CMnaufo  e  viridi  flawu, 
Sera,  t.  III,  p. ll,f.  10.  —  Cidaris  diadema,  var.  t,  Leski,  n*  6,  p.  104.  — 
Bchinus  variolaris,  Lamarck,  t.  37,  p.  90. 

Habite  l'Ile-de-France,  les  mers  Australes,  Californie,  Vera-Crui. 

2.  HeUoddaris  paudtuberculata.  Drsmoulihs.  —  Echinus  paucUuberculatus, 
Blainvillr.  —  HeUoddaris  paucituberculata,  Desmoulins,  Echin.,  tab.  syn., 
p.  276.  —  /<£.,  AfiASSiz,  Cal.  rais.,  p.  371. 

Espèce  très-voisine  de  la  précédente.  Habite  ?  (Mus.  Paris.)  , 

3.  Heliocidaris  cMorotica.—AGkBEiz.— Echinus  cUoroticus,  Val.,  Voy.  Ténus, 
Zooph.,  pi.  7,  f.  2.  —  HeUoddaris  cMoroticus,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  371. 

Espèce  dont  les  tubercules  sont  moins  gros  et  plus  nombreux  que  dans  le  va- 
riolaris. Habite  la  Nouvelle-Zélande.  (Mus.  Paris.) 

4.  Heliocidaris  margaritacea.  Agàssiz.  —  Echinus  margaritaceus ,  Lamarck, 
An.  8,  vert.,  2«  édit.,  t.  HT,  p.  363,  n°  16.  —  /<!.,  Val.,  Voy.  Vénus,  p.  1, 
f.  1.  —  Heliocidaris  margaritacea,  Agassiz,  Cat.  rais.,  p.  371. 

Habite  les  mers  Australes.  (Mus.  Paris.) 

5*  Heliocidaris  eurythrogrammo.hzsoK.-— Echinus  eurythrogrammus^uL.y 
Voy.  Vénus,  p.  7,  f.  1.  —  Heliocidaris  eurythrogramma,  Dksor,  Cat.  rais., 
p.  371.  Habite  les  côtes  du  Chili. 

6.  HeUoddaris  omalostoma.  Desor.  —  Editons  omalostomus,  Val.,  Voy.  Vé- 
nus, pi.  6,  f.  2.  Habite  la  Nouvelle-Zélande,  lies  Èallapagos. 

7.  Heliocidaris  Mexicana.  Agissez.  —  Cat.  rais.,  p.  372.  Habite  le  Mexique. 

8.  HeUoddaris  Castelnaudii.  Hcpi.  —  Hurt  apud  Castrlkau,  Voy.  Amer, 
du  Sud.    Des  côtes  du  Brésil. 

9.  Heliocidaris  variolosa.  Hxrklotz.  — Herxlotz,  Foss.  de  Java,  Echin.,  p.  5. 
1. 1,  f.  4.  —  Id.,  Disor,  Syn.,  p.  136.  Fossile  du  terrain  Tertiaire  de  Java. 

3e  Tribu.    ÉGHUfOMÉTRIENS. 

Test  elliptique. 

Les  Cidarides  de  cette  petite  tribu  ne  diffèrent  réellement  de  tous 
ceux  dont  nous  nous  sommes  occupé  jusqu'ici,  quç  par  leur  forme 
oblongue;  le  genre  Echinometra,  établi  depuis  longtemps,  est  le  type 
le  mieux  connu  et  celui  qu'avaient  déjà  adopté  certains  auteurs,  tels 
que  De  Blainville,  Desmoulins,  etc.  M.  Agassiz  Ta  subdivisé  ou  plutôt 
en  a  retiré  certaines  espèces  dont  il  a  fait  deux  genres  particuliers  : 
Acrocladia  et  Podophora.  • 

La  forme  allongée  des  Écbinides  de  ce  groupe  n'est  pas,  ainsi 
qu'on  le  pourrait  penser  tout  d'abord,  un  passage  vers  le  type  bila- 
téral, car  cet  allongement  n'a  pas  lieu  dans  l'axe  antéro-postérieur  ; 
de  telle  sorte  qu'une  ligne  passant  par  le  tubercule  madréporiformè 
et  l'ambulacre  impair  antérieur  ne  diviserait  pas  le  corps  dans  l'axe 
rigoureux  de  l'ovale. 

1«  Gbure.    EomnoniEiTBE.     ECHINOMETRA.  —  Bretons. 
Test  renflé,  plus  ou  moins  déprimé,  de  forme  ovale, oblongue, 


£8*  inu  «nwntat. 

eouroïKie  tubevottfes  imperforeVàbate  Usée,  tafcus  ^ttttotstttipeift 

ies  aire*  t^fcilfeciferrés  sont  HA  peu  moins  gros  que  les  attifes; 
zones  porifères  pourvues  de  pores  disposés  eh  arcs  d*au  moins 
quatre  paires.  Péristome  grand,  légèrement  entaillé.  Membrane 
buccale  nue.  Appareil  masticatoire  robuste,  à  dents  trîcarénées. 
Radioles  en  forme  d'épines  cylindriques,  finement  striés. 

*  Le  genre  Echînomètre ,  après  avoir  été  établi  par  Breynius  dès 
1732,  fut  conservé  par  quelques  auteurs,  lorsque  Klein  lui  substitua 
celui  de  Cidaris;  puis  Linné  en  fit  des  Èchtnus,  ainsi  que  Lamarck; 
MM.  Gray,  Agassiz  et  De  Bîainville  reprirent  le  nom  ^'Echinometra, 
qui  depuis  a  été  conservé. 

Ce  genre,  tel  qu'il  est  déHnîtivettrënt  constitué,  ne  Renfermé  qù'riù 
fletït  nombre  d'espèces,  toutes  à  l'état  vivant  dans  les  mers  tropi- 
cales. 

1.  Echînomètre  gâteau.  Echinometra  lucunter.  G  rat.  —  Cidaris  lucunter, 
Lbske  apud  Klein,  p.  109,  t.  4,  f.  c  d  e  f.  —  Seba,  Mus.,  t.  3,  tab.  10, 
f.  16,  18,  et  tab.  Il,  f.  11.  —  Echtnus  lucunter,  Lm.,  Gmel.,  p.  3176.  — 
Id.,  Lamarck.  —  Id.,  Encycl.  môthod.,  pi.  134,  f.  3,  4,  7.  —  Echinometra 
lucunter 9  Gray,  Blainville,  Agassiz,  Desvouuns,  Agassiz, Cat. rais.,  p.  371. 

Espèce  renflée,  très-tuberculeuse  ;  ïtines  porifères  portant  quatre  ou  cinq 
paires  de  pores  disposés  en  «ros.  Radioles  en  ferme  de  piquants  trts  abondante 
et  très-serres. 

Habite  les  Antilles,  l'île  de  France,  etc. 

2.  Echînomètre  bétbropore.  Echinometra  heteropora.  às«sïz.«— Cat.  rais., 
I>.  371. 

Espèces  à  pores  ambulacraires  disposés  par  quatre  ou  cinq  paires  inégales. 
Tubercules  très-nombreux  et  petits. 

Habite  Zansibar,  mer  Rouge,  et  subfossile  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

3.  Echînomètre  de  Maugé.    Echinometra  Maugei.  Blaintille.  —  Mao.  Act;, 

Espèce  voisine  du  lucunter ,  en  diffère  seulement  par  ses  radioles  plus  courts, 
an  lucunter  varietas? 

Habite  Seychclles,  île  de  France. 

4»  Echînomètre  acufsrb.  Echinometra  acufera,  Blainvuae.  —  Man.  Act., 
p.  225.  —  Id.,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  371. 

Espèce  très-grande,  ovale,  aplatie,  pourvue  de  tubercules  nombreux.  Pores 
disposés  en  arcs  de  cinq  à  six  paires.  Plaques  génitales  très-développées. 

Voisine  de  VE.  heteropora,  elle  s'en  distingue  surtout  par  la  présence  d'un 
sillon  lisse,  ondulé,  situé  à  la  jonction  des  plaques  des  deux  aires. 

Habite  la  Martinique,  la  Vera-Cruz,  la  Trinité,  l'Ascension.  (Mus.  Paris.) 

5.  Echînomètre  de  Mathieu.  Echinometra  Mathœi.  Bladcville. — Man.  Aot, 
p.  225.  —  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  372.  —  Echinometra  oblonga,  Blaikvillb, 
loc.  cit. 

Petite  espèce  moins  tuberculeuse  que  le  Uèeunier.  Pores  disposés  également 
par  quatre  paires  arquées. 

Habite  Xanste,  lies  Satomén,  lies  Waigiou*  (Mus.  Paris.) 
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6.  Euvo**in£  Mtoim».    Bchmvmetra  Mata.  Biab*iile.  •*-  itatfNtLLS, 
Mân.  Act.,  p.  225.  —  M.,  Agassiz.,  Cat.  rais.,  p.  373. 

Espèce  déprimée,  ayant  «es  poires  ambulàcraires  disposés  en  ares  4e  six  ou 
sept  paires.  Deux  rangées  de  tubercules  principaux  dans  les  airtfc  tmerambular 
oraires. 

Habite  l'Océan  indien. 

7.  Echinometre  de  Michelin.    Echinometra  MicheUni.  Desob.  —  Gat.  rais., 
p.  373. 

Espèce  voisine  du  lobata,  mais  a  tubercules  beaucoup  plus  développés,  sur- 
tout dans  les  aires  ambulàcraires.  Les  aires  interambulacraires  pourvues  de 
deux  rangées  principales  de  tubercules.  Zones  poriféres  avec  cinq  paires  de 
pores  arqués. 

Habite  le  Tucatan.  (Coll.  Michelin.) 

8.  Echinomètre  de  Quoi.  Echinometra  Çuot/t.  Bliinville.— fian.  Act.,p.225. 
Habite  les  mers  Australes. 

2e  Genre.     Àobooladib.     A CR OCLADIA.—  Agassiz.  ' 
—  Eekinomstra  (pars),  Bawville. 

Forme  allongée,  ventrue,  à  test  très-épais,  pourvu  de  tuber- 
cules très-gros,  lisses  et  imperforés.  Pores  ambulàcraires  disposés 
en  arcs  autour  des  tubercules.  'Péristome  grand,  légèrement 
entaillé.  Radioles  formés  de  gros  bâtons  cylindriques  ou  angu- 
leux, d'apparence  lisse,  bien  que  finement  striés,  variant  d'ail- 
leurs de  forme  selon  les  régions  de  corps  qu'ils  occupent;  ceux 
,  qui  entourent  le  péristome  sont  beaucoup  plus  petits  et  com- 
primés. • 

Ce  genre  a  été  démembré  des  Echinomètres  par  M.  Agassiz.  Ses 
espèces,  peu  nombreuses,  se  trouvent  toutes  à  l'état  vivant  et  se  ren- 
contrent dans  les  mers  tropicales. 

1.  Acrocladie  mamelonnée.  Acrocladia  mamiUata.  Agassiz.  —  Echinometra 
éd.,  Aumphius,  Mus.,  1. 13,  f.  1-2.  —  Cid/xris  mamiUata,  Leske  apud  Klein, 
p.  121,  t.  6,  t.  39,  f.  1.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  138.  —  Echinus  ma- 
millatus,  Lamarck,  Aq.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  37,  n°  34.  —  Echi- 
nometra mamillata,  Blainville,  Man.  Act.,  p.  225.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr., 
p.  189.  —  Heterocentrotus  mamillatus,  Brandt.  —  Acrocladia  mamillata, 
Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  373. 

Varietates  :  E.  violacea ,  Blainville.  E.  cormata  ntinor,  Blainville.  B.  de- 
pressa,  Blainville. 

Espèce  bien  connue,  dont  les  aires  ambulàcraires  ne  portent  pas  de  gros  tu- 
bercules à  la  face  supérieure.  Radioles  gros,  courts ,  cylindriques.  Elle  Tarie 
beaucoup  sous  le  rapport  de  sa  coloration,  et  ces  variétés  avaient  même  été  con- 
sidérées par  H.  de  Blainville  comme  des  espèces  distinctes. 

Habite  les  Seychelles,  l'île  de  France,  Guam,  les  Philippines ,  les  tles  Sand- 
wich, etc.  La  var.  mmor  provient  des  lies  Salomon. 

2.  AcaocxADiE  TftiflOMAifts.    Acrocladia  trigonarU.  Aoassiz.  ~  CfcfeHt  ma- 
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miUatus,  var.  4,  Lesib  apud  Klun,  —  Gualtori,  t.  10S,  f.  c—  Ituimntrs, 
t.  XII,  f.  1.  —  Seba,  1. 13,  f  4.  —  Echinus  mamiUatus,  var.  e,  Linné, 
Gmu..,  p.  3176. —  Echinus  trigonarius,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  1.  III,  p.  370, 
no  35.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  139,  f.  2.  —  Echinometra  trigonaria,  Blain- 
tille,  Man.  Act.,  p.  225.  —  Echinometra  carinatay  Blukyillk  (jeune  âge). 
—  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  189,  et  Cat.  rais.,  p.  373.  —  Var.  :  Echinometra 
pugionifera,  Desmouuns,  tab.  syn.,  p.  266. 

Espèce  dont  les  tubercules  sont  très-gros  jusqu'au  sommet  du  test.  Radioles 
courts  et  aplatis  autour  de  la  bouche,  et,  au  contraire,  longs  et  tricarénés  à  la 
face  inférieure. 

Habite  File  de  France,  les  lies  Salomon.  (Mus.  Paris.) 

3.  Aciiocladie  HASTiFÈRB.    Acrocladia  hastifera.  Acassu.  —  Cat.  rais.,  p.  373. 

Cette  espèce  diffère  de  VA.  trigonaria  par  la  nudité  des  aires  ambulacraires. 
Elle  en  a,  d'ailleurs,  tout  l'ensemble  des  caractères,  , 

Habite  les  lies  Sandwich.  (Mus.  Paris.) 

4.  Acrocladie  de  Blainyille.    Acrocladia  Blainvillii.  Agassiz.  —  Cat.  rais., 
p.  373.  —  Echinometra  id.,  Desmoulins,  p.  264. 

Petite  espèce  aplatie,  qui  diffère  de  VA.  mamiUata  par  ses  aires  ambulacraires 
encore  plus  nues  que  chez  l'espèce  précédente.  Les  radioles  sont  longs,  cylindri- 
ques. Test  largement  aplati  vers  l'extrémité. 

Habite  la  mer  Rouge.  (Mus.  Parié.) 

Obs.  V Echinus  carinatus  {Echinometra  carinata,  Blainv.)  des  côtes  de  l'Ile 
Caroline,  ainsi  que  Y  Echinus  Portèlsii,  Brandt,  provenant  des  Iles  Bonin,  ont 
été  indiqués  sous  le  nom  sous-générique  de  Heterocentrotus,  Brandt  (Es- 
pèces douteuses). 

3«  Genre.    Podophobb.      PODOPHORA.  —  Acassiz. 

—  Colobocentrotus,  Brandt.  * 

Test  oblong,  épais,  à  aires  ambulacraires  larges,  surtout  à  la 
face  supérieure,  et  couvert  de  tubercules  lisses,  i  m  perforés,  ordi- 
nairement disposés  sur  deux  rangs  dans  chaque  aire  ainbula- 
craire;  ceux  des  aires  interambulacraires  formant  au  contraire 
des  séries  nombreuses.  Pores  disposés  en  arcs  composés  de  neuf, 
dix  et  même  douze  paires  entourant  les  tubercules  de  cette 
région.  Péristome  grand,  non  entaillé.  Membrane  buccale  nue. 
Radioles  de  deux  sortes,  les  uns  en  forme  de  plaques  polyé- 
driques et  juxta-posés  à  la  manière  des  mosaïques,  formant  sur 
la  faee  supérieure  une  sorte  de  carapace,  les  autres  en  forme 
de  bâtons  chevillés  occupent  la  face  inférieure. 

Ce  genre  a  encore  été  établi  par  M.  Agassiz  aux  dépens  des  Echi- 
nomètres.  La  singulière  disposition  des  radioles  de  la  face  supérieure 
suffirait  déjà  pour  le  caractériser,  si  le  nombre  des  pores  ambulacraires 
ne  venait  encore  confirmer  sa  distinction  générique. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  que  trois  espèces  :  elles  sont  des 
mers  actuelles  et  se  rencontrent  dans  l'Océan  Pacifique. 
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1.  PoDoraou  AtnouuT.  Podophora  atrata.  Agassiz.  —  EcMmu  atratus, 
Lut.,  Gmel.,  p.  3177.  —  Cidaris  violacea,  Ltsu  apud  Klein,  p.  117,  t.  47, 
f.  1-2.— Cidaris  fenestrata,  Lesxe  apud  Klein,  p.  117,  t.  47,  f.  a-b.— Echi- 
nas niger,  Rumphius,  p.  31,  n°  3.  —  Echinus  atratus,  Làmarci,  An.  s.  vert., 
p.  369,  o°  33.  —  Encycl  méthod.,  p.  140,  f.  1-4.  —  Echinometra  atrata, 
Blainyille,  Mao.  Act.,  p.  225,  pi.  20, 1 1.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  189. — 
Ià\  Deskoulins,  tab.  syn.,  p.  262.  —  Colobocentrotus  Leskei,  Brandt.  — 
Podophora  atrata,  Agassiz,  Gat.  rais.  p.  374. 

Espèce  d'une  belle  couleur  violette,  à  tubercules  médiocres.  Les  radioles  du 
pourtour  de  la  face  inférieure  sont  subcylindriques.  V Echinometra  Quoyi, 
Blainv.,  n'en  est  que  le  jeune  âge.  . 

,  Habite  les  Seychelles. 

2.  PonopHons  fêdifère.  Podophora  pedifera.  Agassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  374« 
—  Echinometra  pedifera,  Blaint.,  Man.  Act.,  p.  225. 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  la  grosseur  plus  considérable 
de  ses  tubercules.  Elle  est  d'une  teinte  verdatre. 

Habite  les  Antilles. 

H.  Brandt  a  décrit  sous  le  nom  de  Colobocentrotus  Mertensii,  une  espèce  que 
l'on  doit  probablement  rapporter  à  ce  groupe,  mais  sur  laquelle  nous  manquons 
de  renseignements. 

•  4e  Tribu.      SALÉNIENS. 

Test  circulaire,  plus  ou  moins  déprimé.  Ambulacres  étroits, 
avec  des  pores  disposés  par  simples  paires.  —  Aires  interambu- 
lacraires  pourvues  d'un  seul  tubercule  gros  et  imperforé  sur 
chaque  plaque  coronale.  Appareil  apicial' dont  toutes  les  parties 
sont  réunies  en  une  sorte  d'écusson  composé  de  cinq  plaques 
génitales,  cinq  plaques  ocellaires  et  d'une  ou  plusieurs  plaques 
additionnelles' appelées  plaques  swranales. 

La  tribu  des  Saléniens  a  été  établie  par  M.  Agassiz  pour  des  Echi- 
nides  qui,  soit  par  leur  forme  générale,  soit  par  différents  caractères 
de  détail,  tiennent  de  très-près  aux  Cidaris,  de  telle  sorte  qu'ils 
sembleraient  devoir  en  être'  plus  rapprochés  dans  la  méthode  :  au 
contraire,  si  l'on  tient  compte  du  caractère  de  Tordre  le  plus  élevé 
sur  lequel  repose  l'existence  de  cette  tribu,  c'est-à-dire  la  «pré- 
sence de  plaques  additionnelles  ou  suranales,  on  comprend  très-aisé- 
ment qu'il  faut  mieux  placer  les  Saléniens  tout-à-fait  à  part  et  dans 
des  conditions  telles,  que  la  nombreuse  série  des  Échinions  se  trouve 
immédiatement  placée  après  celle  des  Cidariens,  à  cause  des  affinité» 
que  ces  deux  dernières  tribus  ont  l'une  avec  l'autre. 

La  tribu  des  Saléniens  ne  renferme  que  cinq  genres,  lesquels 
n'existent  qu'à  l'état  fossile  dans  les  formations  Jurassiques  et  Créta- 
cées. 

1"  Germe.    eUuémib.     SALBNIA.—  Grat. 
Appareil  apicial  pourvu  d'une  plaque  suranale  simple,  ayant 
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pour  résultat  de  projeter  l'anus  en  avant.  Les  ambulaeres 

fle*ueux,  composés  de  petits  granules  très-serrés.  Tubercules 
interambulacraires  gros,  crénelés,  mais  non  perforés. 

Le  genre  Salénie  est  en  quelque  sorte  le  type  dé  cette  tribu;  ins- 
titué d'abord  par  Gray  et  adopté  depuis  par  presque  tous  les  zoolo- 
gistes, M.  Agassiz  y  comprenait  les  espèces  dont  la  plaque  suranale 
est  disposée  de  manière  à  projeter  l'anus  en  arrière.  Nous  allons  voir 
que  les  espèces  qui  présentent  cette  particularité  ont  été  considérées 
comme  devant  former  un  genre  distinct  sous  le  nom  à'Hyposàlema, 
Desor.  Oh  compte  environ  seize  espèces  de  Salénies;  elles  sont  toutes 
,  des  terrains  Crétacés,  depuis  l'étage  Néocomien  jusqu'à  l'étage  Séno- 
nien. 

1.  Salé*»  prtaufère.  Salenia  petaUfera.  Agassiz.  —  Echinus  petaliferus, 
Desmoulins  in  Defr.,  Dict.  se.  nat.,  t.  37,  p.  101.  — •  Salenia  petaUfera, 
àgassiz,  Mon.  Sal.,  p.  9, 1. 1,  f.  17-24.  —  Id.,  Desor*,  Syn.,  p.  49,  pi.  XX, 
f.  1-3. 

Espèce  circulaire,  très-aplatie  intérieurement.  Aires  ambulacraires  légèrement 
sinueuses,  portant  deux  séries  de  tubercules  principaux.  Aires  interambulacraires 
larges,  pourvues  de  dix  rangées  de  cinq  gros  tubercules,  lesquels  sont  entourés 
de  granules  miliaires. 

Fossile  de  la  Craie  chloritée  (Cénomanicn)  du  cap  la  Hève,  etc. 

2.  Salénie  scutigêre.  Salenia  scuiigera.  Gray.  —  Cidarites  scutigerus, 
Munster  in  Goldfdss,  Petref.,  t.  49,  f.  4.  —  Salenia  scutigera,  Gray,  Proc. 
Zool.  soc.  part.  III,  1835,  p.  58.  —  M.,  Agassiz,  Mon.  Sal.,  p.  12,  t.  II, 
f.  1-8.  —  Salenia  personata,  Agassiz.  —  Salenia  scripta,  Agassiz.  —  Sa- 
lenia gibba,  Agassiz,  et  Saienia  geometrica ,  Agassiz,  Mon.  des  Sal.,  p.  11, 
1. 1,  f.  25-32. 

Fossile  de  la  Orale  grise  (Cénomanien)  de  Saintes,  de  la  Valette  (Charente-Infé- 
rieure), d'Essen,  etc. 

3.  Salenia  clathrata.  Agassiz.  —  /cf.,  Desor,  Syn.,  p.  150.  Id. 

4.  Salenia  rugosa.  D'Archuc.— M 6m.  Soc.  géol.  Fr.,  t.  II,  p.  209,  tab.XlII, 
f.  6.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  151.  DuTourtia  (Génomanien)  de  Tournay. 

5.  Salenia  Trigeri.  Cotte  au.  —  Essai  Echin.  delà  Sarthe,  4e  liv.  Du  Céno- 
manien du  Mans. 

6.  Salenia  Prestensis.  Desor.  De  l'Aptien  de  la  Presla,  d'Auxerre  (Yonne),  du 
Bimet  (Isère).  % 

7;  Patenta  Triboleti.  Desor.  De  l'Et,  Aptien,  de  la  Pre&ta. 

La  Craie  supérieure  (Sônonien)  renferme  les  :  Saienia  areokUa.  Agassiz.  — 
S.  trigonata.  Agassiz.  —  S.  anthophora.  Mullsr.  —  •S.  stellifera.  Hageh.  — 
&  incrustata.  Cotteau  {S.  heliophora,  Sorignet).  —  S.  minima.  Desor  (Da- 
niea).  Qe  Ciply. 

L'étage  Néocomien  a  fourni  :  Salenia  depressa.  Âlb.  Gras.  De  Fontanil 
(Isère).  —  Salenia  foliacea.  Qqerci,  Desor.  De  Billeul,  Jura,  du  Roc,  près 
Neufchatel.  —  Salenia  acupicta.  Desor.  Du  Merdasson,  près  Neufchatel. 
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Aveo  l'ensemble  des  casactèses  des  Saléom,  ce  genre  en  difl&re 
P9.r  la  positon  de  la  plaque  suranale  foi  fait  que  l'anus  eai  projeté 
en  ai^ère,  au  lieu  de  l'être  en  ayant 

Toula»  les  espèces  à  If  état  fossile  proviennent  de»  différents  étages 
des  terrains  Crétacés. 

1.  Hyposalmia  stellulata.  Desor.  —  Salmia  stellulata,  Agassiz,  Mon.  Sal., 
p.  15,  t.  li,  fc  25-32.  —  M,  Eehin.  Suisse,  H-,  p.  90.—Peltastei  steUulatus, 
Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  38.  —  Hyposalmia  stellulata,  Dbsor,  Syn.,  p.  147, 
t*XX,f.  6,8. 

Disque  apicial  grand,  d'apparence  persillée,  les  impressions  suturales  étant 
allongées  en  fonn*  de  petits  aillons.  Tuberqulesam))uiacraireatrà8:pelits.ettrè»r 
serrés. 

Fossile  du  Néocomien  inférieur  de  la  Chaux-de-Fonds  et  de  l'Yonne. 

2.  HyposcUenia  punctata.  Desor.  —  Salenia  areolata,  Agassiz,  Mon.  Salén», 
p.  16,  t.  III,  f.  1-8.  —Peltastes  punctatus,  Desor,  Gat.  rais.,  p.  38.  — /ïy- 
pofakwa  puyctata,  Dbsor,,  Syn  ,,  p.  147. 

Fossile  du  Néocomfcn  4e  Ste-Croix,  de  FomeDif  (Isère),  de  Censsaji  (Jura), 
d'Auxerre  (Yonne). 

3.  Jfypqsatenia  Çourtqutfoq.  Dbsor,  — Syu.,  p,  148.— PeUastes  CQWtawVm*, 
Çotteàu,  Gat  Echin.,  p.  4.  Du  terrain  Néocomien  d'Auxerre  Ofbnqe)* 

4.  Hyposalmia  Studeri.  Desor.  —  Syn.,  p.  148.  —  Salenia  Studeri,  àcassb* 
Gat.  syst.,  p.  11.  Du  Gault  de  la  perte  du  Rhône. 

5.  Hyposalmia  Lardyi.  Dasoa,  —  Syn.,  p.  148.  De  l'Aptien,  de  4&  Preata. 

6.  Hyposalmia  Meyeri.  Meruh.  —  Çbsqr,  Syn.,  p.  148.  De  TAptien. 

7.  Hyposalmia  WrigkUi.  Bison,  -r  Syn.,  p.  148.  Du  Grés  vert  (Génomanien^ 
de  Faringdon. 

8.  Hyposalmia  heliophora.  Desor.  —  Salenia  heliophora,  Desor,  Gat.  rais., 
p.  148.  De  la  Craie  supérieure  (Banitu)  de  Ifeestrichtt  de-Ciply. 

3«  Genre.     Gosoo»hob&      GONIOPHORUS.  —  âoassie. 


Disque  apicial  formant  un  pentagone  régulier,  composé  de 
cinq  plaques  génitales,  cinq  oculaires  et  une  suranale  placée  en 
avant  ;  anus  rejeté  en  arrière. 

Ce  petit  genre  est  parfaitement  caractérisé  par  la  forme  peutago- 
nale  très-régulière  du  disque  apicial.  L'espèce  connue  est  : 

Goniophorus  apiculatus.  Agassiz.  —  Agassiz,  Monogr.  Salén,,  p.  32,  t.  Y, 
.  f.  23-32.  —  Goniophorus  lunulatus,  Agassiz,  loc.  cit.,  t.  V,  f.  17-24. 

Fossile  de  la  Craie  chloritée  (Cénomanien)  du  cap  la  Hève,  de  Sainte-Croix, 
d'Angleterre. 

4»  Genre.    Psltastb.     PBLTASTES.  —  Kqas*vl. 
Disque  apicial  ttès-onduleux.  Les  plaques  génitales  en  forme 
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de  lobes  très-allongés.  Les  ocellaîres  ressemblent  à  de  petits 
croissants.  Plaque  suranale  placée  en  avant  du  périprocte. 

Une  seule  espèce  connue  se  trouve  à  l'état  fossile. 

Peltastes  acanthodes.  Agassiz.—  Honog.  Salén.,  p.  29,  t.  V,  f.  9-16.— Echimt* 
acanthodes,  Dbsmouuns,  tab.  syn.,  p.  302.  —  Peltattes  pukkeiltu  Acassb, 
toc.  cit.,  t.  V,  f.  1-8.  —  P.  marginaux,  Agassiz,  toc.  cit.,  t.  V,  f.  9-16. 

Fossile  du  Cénomanien  de  Grasse,  de  Causols  (Vax). 

5«  Gvibb.    AomotALBWŒ.     ACROSALENIA.  —  Agassiz. 

Appareil  apicial  peu  saillant  et  peu  étendu.  Une  ou  deux 
plaques  suranales  situées  en  avant  du  périprocte,  celui-ci  refoulé 
en  arrière.  Plaques  génitales  inégales,  les  postérieures  plus  pe- 
tites que  les  antérieures.  Tubercules  interambulacraires  très- 
gros,  crénelés  et  perforés.  Péristome  ample,  plus  ou  moins  en- 
taillé. Radioles  cylindriques,  d'apparence  lisse. 

Les  espèces  de  co  genre  n'existent  plus  qu'à?  l'état  fossile  ;  elles 
sont  propres  aux  terrains  Jurassiques;  une  seule  provient  du  Néoco- 
mien  (  terrain  Crétacé  inférieur). 

On  connaît  actuellement  25  espèces,  dont  4  de  l'Oolithe  inférieure 
(Bajocien),  43  de  l'Oolithe  moyenne  et  supérieure  (Bathonien),  2  du 
Callovien,  4  de  l'Oxfordien,  3  du  Corallien,  2  du  Kimméridien,  2  du 
Portlandien,  et  ensuite  4  du  Néôcomien. 

06s.  Le  genre  Milnia  flaime,  reposant  sur  une  erreur  dans  l'inter- 
prétation des  caractères,  a  dû  être  rejeté  et  réuni  à  celui-ci. 

L'espèce  qui  avait  servi  comme  type,  est  Acrosalenia  decorata 
Wright. 

Troisième  Famille.     ËGHINOGONIDËES. 

Test  circulaire  ou  pentagonal.  Péristome  central  à  la  face 
inférieure.  Périprocte  indépendant  de  l'appareil  génital»  très- 
variable  dans  sa  position,  jamais  centro-dorsal.  Ambulacres 
simples,  non  pétaloïdes,  à  pores  également  simples. 

Les  Echinides  de  cette  famille  étaient  rangés  autrefois,  soit  parmi 
les  Clypéastroldes,  soit  dans  le  groupe  des  Cassidulides  sous  le  nom 
d'Echinonéides. 

Par  leur  forme  générale  circulaire,  par  leurs  ambulacres  simples, 
non  pétaloïdes,  les  Echinoconidées  se  rapprochent  évidemment  des* 
Echinides  réguliers  ou  Endocycliques,  sons  cependant  en  faire  par- 
tie, car  la  régularité  cesse  ici  d'être  aussi  complète,  puisque  le  péri- 
procte, ou  l'anus,  n'occupe  plus  le  sommet  du  test,  mais  est,  au  con- 
traire, rejeté  plus  ou  moins  vers  le  bord. 

Cette  famille  comprend  d'ailleurs  deux  types  bien  distincts  :  dans 
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Tua,  en  effet,  on  trouve  un  appareil  masticatoire  :  oe  sont  les  Echi- 
noconiens  ou  les  Galéritiens  de  certains  auteurs;  dans  l'autre,  il  y  a 
absence  complète  de  cet  appareil  masticatoire  :  ce  sont  les  Echi- 
nonéens,  tribu  dont  le  genre  Echinoneus  est  le  représentant  le  pins 
connu. 

1"  Tribu.    ÉCHINOirêENS. 

Aires  ambulacraires  simples.  Point  d'appareil  masticatoire. 

Cette  tribu  ne  renferme  qu'on  seul  genre  appartenant  à  l'époque 
actuelle,  G"  Echinoneus,  mais  on  y  associe  plusieurs  genres  à  l'état 
fossile,  tels  que  ceux  des  Pyrina,  Galeropygus,  Desorella,  Pachycly- 
pus,  Hyboclypus. 


1«  Genre.    EoHmowÉB.      ECHINONEUS.  —  Van  Phils. 

Test  renflé,  oblong.  Péristome  central  et  oblique,  situé  au 
centre  de  la  face  inférieure.  Périprocte  pyriforme  situé  entre  le 
péristome  et  le  bord.  Tubercules  nombreux,  petits,  disposés  en 
séries  plus  ou  moins  régulières;  ces  tubercules  sont  mamelonnés, 
mais  non  crénelés  ni  perforés. —  Point  de  mâchoires,  et,  comme 
conséquence,  point  d'auricules  internes. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  à  l'état  vivant,  prove- 
nant des  mers  des  Antilles.  La  plus  anciennement  connue  est  : 

1.  Echdtonéb  cyclostome.  Echinoneus  cyctostomus.  Leske.  —  Leske  apud 
Klein,  t.  XXXVII,  f.  3-4.— Rumphius,  Mus.,  t.  14,  f.  D.— Breyhius,  Echin., 
t.  2,  f.  5-6.  —  Echinus  cyctostomus,  Luc.,  Ghel.,  p.  3183.— Encycl.  méth., 
pi.  153,  f.  19-20.  —  Echinoneus  cyctostomus,  Lamarck,  Ad.  s.  vert.,  t.  III, 
p.  304,  n°  1.  —  /d.,  Blautville.  —  Desmocliks.  -r  Agassiz.  —  Echinoneus 
elegans,  Desob,  Mon.  Gai.,  p.  47,  t.  YI,  f.  7-9.—  E.  conformis,  Desoi,'  Mon. 
Gai.,  p.  46,  t.  VI,  f.  17-21. 

Var.  gibbosa,  Agassiz,  (Echinoneus  gibbosus)  Lamarck,  foc.  cit.,  p.  305.  •— 
/d.,  Desor,  Mon.  Gai.,  p.  46,  t.  6,  f.  4-6. 
.  Habite  les  Antilles,  les  Philippines. 

Elle  a  été  trouvée  à  l'état  subfossile  daas  les  tufs  Calcaires  de  la  Guadeloupe, 
de  Cuba,  de  Porto-Rico. 

2.  echinoneus  minor.  Leske.  —  Leski  apud  Klein,  t.  49,  f.  8-9.  —  Sera, 
Thés.,  t.  10,  f .  7  a  b.  —  Van  Phelsen,  p.  32,  n°  2.  —  D'Argenulle,  t.  57/ 
f.  B,  6  et  7.  —  Echinoneus  seminularis,  Lamarck,  An.  s.  Yertèb.,  2e  édit, 
p.  304,  n°2.  —  Encycl.  méth.,  p.  153,  f.  21-22.  —  /d.,  Deslongchamps.  — 
De  Blàikville.  —  Agassiz.  —  Desmoulibs.  — -  Echinoneus  minor,  Desor, 
Mon.  Gai.,  t  VI,  p.  16,  n»  2. 

Var.  £.  cruefaf a  Des.  (Echinoneus  cruciatus)  Agassiz,  Desor,  Mon.  Gai., 
p.  46,  t.  VI,  f.  1-3.  Habite  La  Trinité,  Cuba. 

3.  Echinoneus  serialis.  Desor.  —  Mon.  Gai.,  p.  48,  t  VI,  f.  10-12,  n»  26. 
Habite  les  Antilles.    (Collection  Michelin.) 
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4  EIMnorm*  crastu*.  kêuun>  Dbsor*  ***  OaV  nu»,  p.  40.  ***•  Jf.,  Otor, 
Cad.  Brii.  Mus.  6p.  4.  Habite  Zanzibar.  (Mis.  Parfe) 

&  JfcMmmmv  twfitfrtéortw.  Aaisa*,  Dé&or.  —  Cat.  rais.,  p.  40.  —  /£.,%&*, 
Gat.  BHt.  Mm.  8p.  5.  Habite  la  Nouvefle-ZéiaBdo.  (Boa,  Paris.) 

6.  IfcAtfiofitttf  orbicularis.  Dbsor.  —  Cat.  rais.,  p.  40.  —  Id.y  Gray,  Cal.  Brît. 
Hua.  Sp.  6.  Habite  Cuba  (subfosaity.  GaUecuon  D'Orbigny. 

2e  Gerbe.    Pnom,     PYMNA.  -r  PamouiDW. 

Teet  reniflé,  ovok'de,  quelquefois  cylindrique.  Périptx>cte  grttad, 
pjriforme,  situé  vers  la  face  postérieure  dans  le  bord.  tMristome 
central,  oblique,  pentagonal.  Appareil  apicial  allongé.  Tuber- 
cules nombreux,  uniformes. 

• 

Ce  genre  fet  établi  par  M.  DettBouliBS,  qm  roi  douait  des  limites 
plus  étendues  que  celles  qu'il  conserve  aujourd'hui.  En  effet,  plu* 
sieurs  coupes  génériques  ont  été  faites  depuis  à  ses  dépens  :  ainsi 
M.  Àgassiz  en  sépara,  sous  le  nom  de  Globator,  les  espèces  ayant  ma» 
forme  circulaire.  M.  P'Orbigny,  de  son  côté,  a  proposé  de  réunir  «a 
un  seul  genre  les  Pyrina,  les  Globator  et  les  Nucleqpygus.  Cette  opi- 
nion a  été  corroborée  par  M.  Gotteau,  lequel  n'hésite  pas  non  plus  à 
y  réunir  au  moins  les  Globator. 

Le  genre  Pyrina  est  assez  nombreux  en  espèces;  il  n'exige  qu'à 
l'état  fossile;  il  occupe  toute  la  série  des  étages  frétâtes  :  Néoooatien 
(3  espèces);  Aptien  (i);  Albion  (2);  Génomanien (8) ;  Turomen  {4); 
Sénonien  (9);  Danien  (2). 

3«  Gevre.    Gausoptob.     GALBRQPYGVS**- Cormk 

Test  circulaire*  déprimé,  à  bord  postérieur  tronqué»—  Péri- 
procte  supérieur  logé  dans  un  sillon  profond.  —  Péristome  cen- 
tral, décagonal,  profondément  échancré.  Ambulacres  posté- 
rieurs flexueux. 


Ce  genre  ne  renferme  que  quelques  espèces  àtfétat  fbttrito,  dans  les 
terrains  Jurassiques. 

1.  Galeropygus  agariciformis.  Gotteau.  —  Hyboclypus  id.,  Forbes,  Mém. 
geol.  Sur?.,  Dec.  IV,  t.  IV.  —  ld.t  Wmght,  Pal.  Soc,  pi.  21,  f.l  ag.  — 
Gotteau,  Bull.  Soc.  geol.,  juin  1856.  ' 

De  l'Oolithe  inférieure  (Bajocien)  d'Angleterre. 

2.  Galeropygus  disculus.  Gotteau*  —  Hypoclypus  id ,  Dbsor,  Sya.,  p.  ,193. 
Fossile  de  la  grande  Oolithe  (Bathonien)  d'Avoise  (Sartbe). 

3.  Galeropygus  caudatus.  Gotteau.  —  Hyboclypus  id.,  Wricr,  Forées. 
De  l'Oolithe  Inférieure  (Bajocien)  d'Angleterre. 

« 

4.  Galeropygus  Nodoti.  Gotteau.  —  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  1856,  p.  299. 
De  l'Oolithe  (Bathonien)  de  Selooges  (Oôte-d'Or). 
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¥  Gineb.    DflftMBUA.     ÙSSOtŒLLâ.  —  {fetitàV. 


Périatoa&e  central,  décagonal.  Périprocteattué  A  la  fece  supé- 
rieure, très-grand  et  pyriforme,  «on  contenu  dans  nn  sillon. 
Ambulacres  disjoints*  mais  droits.  Tubercules  petits,  disposés 
sans  ordre. 

Ce  genre,  auquel  M.  Cotteau  avait  d'abord  donné  le  nom  de  De- 
soria,  a  été  changé  depuis  par  son  auteur  en  celui  de  Bes&retkt. 

Il  eat  inteotoédisire  ai»  Pygoster  et  Hyboclypw.  Les  aspects  con- 
nues «s  trouvent  dans  l'étage  Corallien.  Ce  «ont  : 

1.  fleroratoi  Orbfgttyona.  Coweac.  —  ficfcin.  fois.,  p.  2*7,  t.  3S,  f.  Ml.  — 
JB.>  Dison,  l8yn.,  p.  194,  t.  *6,  f.  1-5. 

Espèce  de  Tonne  trés-raccourcie;  le  diamètre  transversal  dépassait  4e  tagl- 
tudinal;  pèriprocte  grand,  elliptique,  tres-rapproché  du  sommet ,  sVmwsut 
de»  un  stBon  pet  étendu;  péristome  subdfea§onal,  icansnerse  et.escentri^ae 
en  avaot. 

Fossile  da  Corattion  de  dfruyes  (Yonne) . 

%.  DêBoreUa  data.  Ootmc.  —  Etibin.  *>tt.,  p.  «g,  t.  36,  f.  ta.  —  Jljyto- 
tfyp*?  etote,  Ae*ssK,>Cat.  syst.,  p.  94.  Dn  Corallien  de  Dniyes  (Tonne). 

S.  Xtoorrifo  Brogiaat.  Comjnr.  —  Bébta.  4om.,  p.lfôi, 4.  34,  f.  4-7.  —  W., 
BtoOR,  6yn.,  p.  195.  Du  Corallien  de  Dmyes,  de  Chfecft-Gensosr. 

5»Gknre.   tannwirn.     PâCmCLTPQB.  —  tau*. 

Test  ovoïde,  médiocrement  renflé.  Péristome  eientml  eubpeev 
lagonal.  Périprocte  situé  vers  le  bord  postérieur.  Ambukîcres 
convergents,  mais  amplement  disjoints. 

Paohydm*  tmitfklms.  Dason.  —  Dywter  semtyktm,  Desob^Moû.  J>yet., 
p.  W,  t.  4»  f.  10-12.  —  NuckoUtu  i&.,  graisna  et  Gouwuss,  Petret, 
p.  13%  t.  49,  £  6.  Fossile  du  Corallien?  de  Moulins  el  Pappenhem  (Bavière). 

6«  Gwbe.     Hybog*ypb.     HYBOCLYPUS.  —  Acasbxe. 

Test  déprimé»  dilaté.  —  Périprocte  situé  à  la  face  supérieure, 
dans  un  sillon  assec  profond  de  Taire  interambulacraire  im- 
paire, près  du  «sommet  apicial.  Péristome  plus  ou  moins  excen- 
trique. Ambulacres  ftexueux,  disjoints,  munis  de  pores  se  dé- 
doublant dans  le  voisinage  du  péristome.  Appareil  apicial 
allongé.  Tubercules  serxéa,  uniformes. 

La  position  de  ce  genre  dans  la  méthoda  a  varié  à  plusieurs  repri- 
ses. Placé  d'abord  par  M.  Agassiz  dans  la  famille  des  Clypéastroïdes, 
il  fut  plus  tard  rapproché  des  ùyscvter,  puis  enfin  classé  définitive- 
ment dans  ia  famille  des  Echinoeonidées, 
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Le  genre  Hyboclypus  ne  se  trouve  qu'à  l'état  fossile ,  et  toutes  les 
espèces  sont  Jurassiques  ;  les  principales  sont  : 

H.  gibberulus,  Agassiz.  —  H.  ûvalis,  Wright.  —  H.  canaliculatus,  Desor.  Du 
Bqjoden.  —  H,  Marcou,  Desor.  Du  Bathonien.  —  H.  sandaUmu,  Mimuif. 
Da  Kellovien.  »  H.  stellatus,Di&OR.  Du  Corallien. 

2«  Tribu.    ÉGHHIOCOlflENS. 

Test  de  forme  circulaire  ou  pentagonale.  Ambulacres  simples. 
Un  appareil  masticatoire. 

Indépendamment  de  l'intérêt  que  présente  ce  petit  groupe,  tou- 
chant les  différents  caractères  intermédiaires  qui  le  rattachent  aux 
familles  précédentes  et  le  lient  à  celles  qui  vont  suivre,  il  nous  offre 
encore,  dans  l'instabilité  de  la  position  de  son  périprocte,  des  considé- 
rations importantes  servant  le  plus  souvent  à.  caractériser  les  genres. 
En  effet,  ce  périprocte  est  situé  tantôt  en  dessus  (supère),  tantôt  près 
du  bord ,  ou  marginal;  chez  d'autres,  il  est  en  dessous  (infère).  La 
forme  et  les  dimensions  de  cet  organe  ne  sont  pas  moins  variables,  et 
il  atteint,  chez  les  Pygaster,  par  exemple,  une  étendue  vraiment  ex- 
traordinaire. Le  péristome  varie  également,  mais  seulement  sous  le 
rapport  de  sa  forme.  Nous  avons  vu  qu'il  est  muni  d'un  appareil 
masticatoire  qui,  malheureusement,  n'a  été  constaté  d'une  manière 
certaine  que  dans  deux  genres  (Echinàconus  et  Pygaster).  Mais  en 
procédant  par  analogie,  et  surtout  en  tenant  compte  des  traces  que 
laissent  souvent  sur  les  moules  intérieurs  do  ces  Echinides  à.  l'état 
fossile,  les  auricules  qui  servaient  de  support  à  cet  appareil  mastica- 
toire, on  supplée  ainsi  au  défaut  de  connaissances  plus  précises. 

Les  Echinoconiens  présentent  aussi,  dans  la  disposition  de  leur  ap- 
pareil apicial,  deux  formes  distinctes.  Chez  les  uns,  en  effet,  il  est 
compacte,  c'est-à-dire  que  les  cinq  plaques  génitales  forment  ensemble 
un  anneau  à  cinq  rayons  autour  du  corps  madréporiforme,  tandis 
que  les  plaques  ocellaires  occupent  les  angles  externes  des  plaques 
génitales.  Tel  est  le  cas  qui  se  présente  chez  les  genre?  Pygaster, 
PileaSy  Discoidea,  Eckinoconus ,  Nucleopygus,  GJobator  et  Pyrina.  Cet 
appareil  apicial  est  dit,  au  contraire,  allongé,  lorsque  les  plaques  ocel- 
laires sont  placées  sur  le  même  plan  que  les  plaques  génitales,  et  don- 
nent ainsi  à  l'appareil  une  forme  allongée.  Û  résulte  de  cette  disposi- 
tion particulière,  que  les  ambulacres  ne  convergent  pas  vers  un  point 
unique.  Ce  deuxième  type  comprend  les  genres  Hyboclypus,  Deso- 
rella,  Pachyclypus  et  Asterostoma,  lequel  nous  conduit  naturellement 
vers  le  groupe  desDysastéridées,  dont  on  a  fait  une  famille  distincte. 


1"  Genre.    ÊamMooom.     ECHINOCONUS.  —  Britn. 
—  Conulus,  Klein  —  Galerites,  Laharck,  Agassiz. 

Test  arrondi,  ovale  ou  pentagone,  à  sommet  conique  et  cen- 
tral. —  Péristome  décagonal,  situé  au  centre  de  la  face  infié- 
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Heure,  muni  à  l'intérieur  d'auricules  destinées  à  donner  appui 
à  un  appareil  masticatoire.  Périproctc  rond  ou  ovale,  s'ouvrant 
sur  le  bord  postérieur.  Ambulacres  linéaires  à  fleur  du  test, 
formé  de  zones  de  pores  obliquement  disposés,  qui,  en  arrivant 
vers  la  face  inférieure,  s'élargissent  et  présentent  des  pores  tri* 
géminés.  Appareil  génital  et  ocellaîre  formant  un  ensemble 
quadrangulaire. 

Ce  genre,  établi  par  Breynius  dès  1732,  fut  désigné  par  Klein  sous 
le  nom  de  Convins,  puis  Lamarck  lui  donna  celui  de  Galerites.  On 
doit  à  M.  D'Orbigny  d'avoir  rétabli  la  priorité  en  reprenant  le  vo- 
cable donné  par  Breynius.  M.  Desor  a  depuis  proposé  de  conserver  le 
genre  Galerites,  indépendamment  de  celui  à'Eckinocoms,  en  le  limi- 
tant à  une  seule  espèce  :  Galerites  albogaîerus  (type  verè  conicus 
Breynius);  mais  il  paraît  difficile  d'adopter  cette  manière  de  voir,  car 
il  ne  paraît  guère  possible  de  placer  le  Galerites  albogaîerus  et  le  Ga- 
lerites hemisphericus  dans  deux  genres  différents. 

Le  nombre  des  espèces  du  genre  Echinoconus  est  très-considérable  ; 
elles  ne  sont  connues  qu'à  l'état  fossile;  toutes  appartiennent  aux  ter- 
rains Crétacés,  et  sont  limitées  à  quatre  étages  :  Aptien  (1),  Albion  (4), 
Cénomanien  (2)  et  Sénonien  (20). 

2e  Genre.    Discoïde.     DISCOÏDE  A.  —  Klein. 

Test  circulaire  ou  subpentagonal,  hémisphérique  ou  subco- 
nique. —  Péristome  central,  décagonal.  —  Périprocte  allongé, 
pyriforme,  situé  à  la  face  inférieure.  Pores  ambulacralres  en 
séries  simples  très-régulières.  Tubercules  nombreux,  crénelés  et 
perforés.  Intérieur  du  test  garni  de  cloisons. 

Ce  genre,  établi  par  Klein  sous,  le  nom  de  Discoidea,  fut  méconnu 
pendant  longtemps,  jusqu'à  ce  que  M.  Gray  le  réintégrât  dans  la  mé- 
thode. Il  est  voisin  des  Galerites  (Echinoconus),  mais  il  en  difitre  sur- 
tout par  la  présence  de  cloisons  dans  l'intérieur  du  test. 

Toutes  les  espèces  ont  été  trouvées  à  l'état  fossile  ;  elles  appartien- 
nent exclusivement  aux  terrains  Crétacés,  et  s'y  trouvent  ainsi  répar- 
ties : 

Gault  (Albien),  4;  Cénomanien,  6;  Sénonien,  3. 

3«  Genre.    Holbotype.     HOLECTYPUS—Dssq*. 

Test  circulaire  ou  subpentagonal,  généralement  conique.  — 
Péristome  grand,  central,  décagonal  et  entaillé.  —  Périprocte 
grand,  pyriforme,  situé  à  la  face  inférieure  et  occupant  quel- 
quefois tout  l'intervalle  entre  le  péristome  et  le  bord.  Tuber- 
cules nombreux. 
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Ce  geora,  confondu  autrefois  ayee  les  Discoïdées,  s'en  distingue  pu 
plusieurs  caractères  très-importants,  et  d'abord  il  manque  de  cloisons 
intérieures ,  puis  la  grandeur  extrême  du  périprocte  lui  donne  un  as- 
pect tout  spécial.  On  ne  le  connaît  qu'à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
Jurassiques  et  Crétacés.  Le  nombre  des  espèces  est  considérable  (30); 
elles  sont  séparties  dans  les  étages  de  la  manière  avivante  : 

Oolltbe  inférieure  (Bajocien),  3  ;  Oolithe  supérieure  (Bâroomen),  2  ; 
Kellovien,  3;  Oxfordien,  3;  Corallien,  5;  Néocomiaa,  &;  À#tieft,2; 
Turoniea,  2  ;  Sénonien,  1. 

4*  Gihre.    Pnjn».     PILEUS.—  Dsson. 

Tesc  renflé,  de  forme  circulaire  ou  subpentagonafe.  Péristome 
central,  entaillé,  avec  auricules  internes.  Périprocte  situé  à  la 
face  supérieure.  Tubercules  petits,  disséminés,  perforés. 

Ce  génie,  très-voisin  des  Py ganter,  et  avec  lequel  pendant  longtemps 
il  a  été  confondu,  s'en  distingue  par  la  petitesse  du  périprocte,  la  dispo- 
sition irrégulière  de  ses  tubercules,  et  enfin  par  l'arrangement  de  ses 
pures  ambulacrairea  qui  se  dédoublent  et  sont  bigéminés. 

Il  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  à  l'état  fossile 
de  l'étage  Corallien. 

Pileus  hémisphérique.  Pileus  hemisphericus.  Desor.  —  Pygaster  pileus, 
àgassiz,  Gat. rais.,  p.  86.— /<*.,  Cottkau,  Echin.  fbss.,  p.  205,  t.  XXIX,  f.  1-2  a, 
t.  XXX,  f.  1-3.  —  Pileui  hemisphœricus,  Desor,  45yn.,  p.  167,  t.  XXII,  f.  6. 

Espèce  de  grande  taille  (environ  15  centimètres) ,  renflée ,  hémisphérique , 
pourvue  de  tubercules  sporadfques.  11  y  a  cependant  deux  rangées  principales 
dans  chaque  aire  qui  s'étendent  Jusqu'au  sommet.  Périprocte  petit. 

Fossile  du  Corallien  de  Coulaages-sur-Yonne  et  de  Chât*i-Censoir  (Yonne). 

5«  Genrk.    AMonnoFTOB.     ANORTHOPYGUS.  —  Corme. 

Test  circulaire  déprimé.  Péristome  enfoncé,  transverse,  sans 
entaille»  distinctes.  .Périproqte  irrégulier,  supra-marginal.  Tu- 
bercules petits,  serrés.  Appareil  apicial  compacte* 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  des  terrains  Crétacés.  L'une  d'elles 
était  autrefois  réunie  au  genre  Pygaster,  dont  elle  diffère  par  son  pé- 
riprocte irrégulier  et  son  péristome  allongé  transversalement. 

1.  Anorihopygtis  costeUatus.  Cotteau.  —  Pygaster  costeUatus,  Ausm,  Gat. 
ajat.,  p.  7 —  Desor,  Mon.  Gai.,  t.  XI,  L  1-4. 

Fossile  du  Génomanien  de  111e  d'Aix,  de  Fourras,  etc. 

2.  Anorttowgus  MickeUni.  Gottiau. —Echin.  Sots.  Sarthe,  1560,  pi.  39  bù, 
f.  11-13.  Du  Géaomanien  de  Viilaines  (Sarthe). 

6»Gl!U.     PTQAlTBm.       P7G  ASTER—  AGkBSlt. 

Test  déprimé  ou  subconique,  circulaire  ou  légèrement  angu* 
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Jeux;  &ce  inférieure  concave;  péristome  déeagonal,  incisé  par 
dix  entailles.  Périprocte  très-grand,  situé  à  la  face  supérieure  et 
occupant  quelquefois  tout  l'espace  compris  entre  le  sommet  et 
le  bord. -Tubercules  perforés  et  crénelés»  disposés  en  séries  ré- 
gulières. 

Ce  genre  éteint  provient  des  terrains  Jurassiques  et  Crétacés.  Sa 
tonne  générale  rappelle  tout-à-fait  celle  des  Echmides  réguliers, 
eoaime  les  Cidaridées,  par  exemple  ;  mais  la  position  de  l'anus  établit 
de  suite  une  différence  profonde  entre  ces  deux  types. 

Les  espèees,  au  nombre  de  12,  sont  ainsi  réparties  dans  les  étages  : 

Oolfthe  inférieure  (Bajocien)  :  1.  Pygaster  semisulcatus.  Wright.  —  De  la 
Sarthe,  France,  d'Angleterre.  2.  Pygaster  conmdeus.  Wright.  D'Angleterre. 
3.  Pygaster  laganoides.  Agassiz.  De  Ranville,  4.  Pygaster  Morrisii.  Wright. 
D'Angleterre.  5.  Pygaster  umbretta.  Agassiz.  —  (Galerites  wribreha,  Ia- 
marck.  —  Pygaster  Edwardseus ,  Buyig.).  De  Saint-Mini  el,  Druyes  (Yonne), 
Ch&tel-Cenwir,  Coufonges-sur-  Tonne.  6.  Pygaster  Gresseyi.  Desor.  De 
Tonnerre.  7.  Pygaster  dilatateus.  Desor.  —  Pygaster  wmJbreUa.  Agassiz. 
De  Suisse.  8.  Pygaster  patelliformis.  Agassiz,  Desor.  De  Suisse.  9.  Pygas- 
ter temtis.  Agassiz,  Desor»  De  Fringeli  (Soleure).  10.  Pygaster  pumiïus. 
Desor.  De  Ste.-Crolx.  11.  Pygaster  macrocyphus.  Wright.  Du  Kimméridien 
de  Boulogne. 

12.  Pygaster  trmcatus.  Agassiz,  Desor.  Du  Cénomanien  de  l'Ile  d'Aix; 
Fourras, 

Cette  espèce  avait  servi  a,  M.  Cotteau  pour  établir  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  Macropygus.  Des  observations  nouvelles  ont  permis  à  ce  savant  de 
supprimer  cette  coupe  comme  étant  inutile. 

7*  Gerbe.    Wuolboptob.     NUCLEOPYGVS.  —  Agajsiz. 

Test  déprimé,  de  forme  circulaire  ou  oblongue.  —  Péristome 
circulaire  ou  elliptique,  déeagonal.  —  Périprocte  s'ouvrant  à  la 
face  supérieure,  non  loin  du  bord. 

Ce  genre  tient  à  la  fois  des  Pygaster,  des  Qaleropygus  et  dés  Py- 
rtna,  par  conséquent  à  des  genres  qui  appartiennent  à  deux  groupes 
bien  distincts  /puisque  les  uns  ont  un  appareil  masticatoire ,  tandis 
que  les  autres  en  manquent. 

Cal  ne  connaît  que  trois  espèces  de  ce  genre  à  l'état  fossile,  Tune 
des  terrains  Jurassiques,  les  deux  autres  des  terrains  Crétacés  : 

*  6\  Jeannensis fCottem ;  6L  depressus,  Desor;  G.Koechlini,  Desor. 

8*  Genre.    AsTteosToan.     ASTEROSTOMA.  —  Agassiz. 

Test  renflé,  subovalaire.  Péristome  central,  subanguleux. 
Ambulacres  pairs,  subpétaloïdes,  convergents,  mais  disjoints. 
Ambulacres  impairs,  un  peu  différents.  Périprocte  situé  au  bord 
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postérieur.  Des  sillons  ambulacraires  occupant  la  face  infé» 
rieure. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Agassiz,  avait  été  rapproché  par  cet  auteur 
de  la  famille  des  Cassidulides.  M.  D'Orbigny,  au  contraire,  se  fondant 
sur  la  disposition  des  pores  de  Fambulacre  impair,  le  rangea  dans  la 
famille  des  Spatangoïdes  ;  enfin,  M.  Desor  prenant  en  considération 
l'ensemble  des  caractères  et  plus  spécialement  la  position  centrale  du 
péristome,  pense  qu'il  vaut  mieux  .rapprocher  les  Astérostomes  des 
Echînoconidées. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  à  l'étal  fossile,  son  gisement  est 
encore  incertain.  Mais  M.  D'Orbigny  avait  pensé  qu'il  devait  être  an- 
térieur aux  terrains  Tertiaires. 

Asterototna  excentricum,  Agissiz.  —  Cat.  rais.,  p.  110.— Desor.  Syn.,  p.  196, 
t.  37,  f.  1-2  —  ?  Clypeaster  excentrions,  Lamarck. 

Selon  M.  D'Orbigny,  le  Clypeaster  excentrions  de  Lamarck  devrait  plutôt  se 
rapporter  à  une  espèce  d'Echinolampas. 

Quatrième  Famille.     DYSASTÉRIDÉES. 

Test  ovoïde,  plus  ou  moins  cordiforme.  Péristome  excentrique 
àja  face  inférieure.  Périprocte  situé  à  la  face  supérieure.  Ambu- 
lacres  disjoints,  formés  de  pores  simples. 

Pendant  longtemps,  les  Échinides  qui  font  partie  de  cette  famille 
ont  été  rapprochés  de  groupes  fort  différents  les  uns  des  autres,  c'est 
qu'en  effet,  ils  présentent,  dans  leurs  divers  caractères,  des  affinités  ma- 
nifestes ayec  plusieurs  types  distincts. 

La  disposition  la  plus  remarquable  et  la  plus  essentielle  de  ce  groupe 
consiste,  dans  la  forme  de  ses  ambulacres  disjoints  et  ne  se  réu- 
nissant pas  en  un  seul  point  vers  le  sommet,  mais  se  décomposant  en 
deux  groupes,  dont  l'un  est  rejeté  en  arrière,  de  telle  sorte  que  le 
sommet  antérieur  est  composé  seulement  de  trois  ambulacres  avec  les 
trois  plaques  ocellaires  correspondantes,  et  que  les  deux  autres  ambu- 
lacres forment  un  second  sommet  ambulacraire  au-dessus  de  l'anus. 

M.  Desor  a  justement  insisté  sur  les  raisons  qui  doivent  attribuer 
à  la  famille  des  Dysastéridées  les  rapports  que  nous  lui  conservons 
ici,  et  c'est  surtout  sur  la  considération  tirée  des  organes  de  la  respi- 
ration, c'est-à-dire  des  ambulacres,  qu'il  a  puisé  son  opinion,  ces  am- 
bulacres, en  effet,  étant  simples  et  se  rattachant  par  conséquent,  sous 
ce  rapport,  aux  Cidarides.  La  classification  proposée  par  M.  Desor  reçoit 
encore  une  confirmation,  lorsque  Ton  se  rappelle  que  chez  quelques 
genres  appartenant  à  la  famille,  des  Échinoconiens,  laquelle  précède 
celle-jci,  il  y  a  déjà  une  disposition  analogue,  c'est-à-dire  une  légère 
disjonction  des  ambulacres,  mais  il  faut  remarquer  qu'elle  a  lieu 
d'une  manière  plus  apparente  que  réelle,  en  ce  sons  que  l'appareil 
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génital  n'eèt  pas  entraîné  dans  cette  disjonction,  tandis  que  cela  a 
lieu  pour  les  espèces  qui  nous  occupent  actuellement, 

La  famille  des  Dysastéridées  ne  renferme  que  4  genres,  qui  tous  ne 
se  rencontrent  qu'à  l'état  fossile  ;  les  uns  apparaissent  ulans  les  terrains 
Liasiques,  les  autres  arrivent  et  décroissent  d'une  manière  notable 
jusqu'aux  terrains  Crétacés  supérieurs. 

1"  Genre.    Dysastbr.      DYSÂSTER.  —  Agajssiz. 

Test  allongé,  plus  ou  moins  cylindrique,  tronqué  postérieu- 
rement où  s'ouvre  le  périprocte.  Péristoroe  irrégulièrement  cir- 
culaire. Appareil  apicial  compacte. 

Le  genre  Dysaster  n'est  plus  entendu  aujourd'hui  tel  qu'il  l'était 
lors  de  son  établissement  par  M.  Agassiz.  On  a  reconnu  eu  effet  qu'il 
renfermait  deux  types  très-distincts  sous  le  rapport  de  la  structure  de 
l'appareil  apicial  :  dans  l'un  de  ces  types,  la  portion  antérieure  de 
cet  appareil  est  compacte,  taudis  que  dans  l'autre  elle  est  allongée." 
Cette  rectification  a  dès-lors  permis  de  conserver  le  genre  Dysaster, 
en  le  réservant  à  l'un  de  ces*  types  dont  le  Dysaster  granuloms  est  le 
principal  représentant,  tandis  que  le  nom  de  Collyrites  imposé  par 
M.  Desmoulins  sera  affecté  aux  espèces  dont  l'appareil  apicial  est  al- 
longé et  qui  est  représenté  par  le  Collyrites  ellipticus.  Sans  cette  dis- 
tinction importante,  il  n'eût  pas  été  possible  de  conserver  le  nom 
imposé  par  M.  Agassiz  (1836),  car  il  est  postérieur  à  celui  donné  par 
M.  Desmoulins  (4835).  ? 

1.  Dysaster  granuîosus.  Agassiz,  —  Collyrites  gramUosus,  Desmouuhs.  Var. 
jD.  ampia,  Cotteau,  Ecbin.  foss.,  p.  253,  t.  40,  f.  1-4. 

Fossile  du  Corallien  de  Courson  (Yonne) . 

2.  Dysaster  anasteroides.  Leyuerie  (non  Agassiz). — Dysaster  svprajwensis, 

D'Orbigny,  Prodr.,  II,  p.  55.  Du  RJmméridien  de  Bar-sur-Âube. 

■ 

3.  Dysaster  Moeschii.  Desor.  <—  Syn.,  p.  202.  Du  Kellovien  de  Hornussen. 

4.  Dysaster  subelongata.1)ES0R. —  Dysaster  anasteroides*  Agassiz  (nonLey- 
raerie).  —  Collyrites  elongata,  D'Orbigny,  Pal.  Fr.  Echin.,  p.  52. 

Du  Néocomien  inférieur  d'Escragnolles  (Var),  deCastellane  (Basses-Alpes),  de 
Fontanil  (Isère). 

2«  Genre.    Collyuxtes.      COLLYRITES.  —  Desmouluis. 

Test  généralement  déprimé,  pourvu  d'un  sillon  à  sa  partie 
antérieure.  Péristome  subpentagonal.  Périprocte  au  milieu  de 
la  face  postérieure.  Appareil  apicial  allongé,  les  plaques  ocel- 
laires  intercalées  entre  les  plaques  génitales. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  figurent  dans  les  ouvrages  sous 
le  nom  de  Dysaster;  nous  avons  vu  que  ce  dernier  nom  devait  être 
restreint  aux  espèces  dont  l'appareil  apicial  est  compacte. 


Toutes  les  espèces  9e  trouvent  &  l'état  foui]»  at  reviennent  d*ft 
terrains  Jurassiques  et  Crétacée 

Etage  Bajoefen,  2;  étage  Bafhomen,  i;  étag»  Bélkwie»,  4;  étage 
Qjtfôidien,  5;  étage  taratiàen,  &; étage  Néocomèeo,3  ;  étage.  Àlbies,  *  j 
étage  Danien,  1.      r 

3*  Gikre.      MBTAPOBHnnii.      METAPORHINUS.—  Michel». 

Ce  genre  diffère  des  précédents  par  sa  forme  élevée  et  arrondie  en 
avant,  tronquée  en  arrière;  le  sommet  ambulacraire  antérieur  oc- 
cupe le  point  culminant,  et  se  trouve  très-excentrique. 

H  n'a  pas  été  admis  par  tous  les  zoologistes,  MM.  D'Qrbàgny  •* 
Cotteaû  l'ont  réuni  aux  Collyrites;  M.  Desor  l'a  au  contraire  adopté. 
Les  espèces  que  l'on  y  rapporte  sont  les  suivantes  : 

1..  Me  taporhinus  Michelini.  Michelin.— Pygasier  Michelini,  Cottemj.— Colty- 
rites  Michelini,  D'Orbignt  .  Du  Corallien  de  Druycs  et  Chéiel-Censoir  (Yonne). 

2.  Metaporhinus  Censoriensis.  Desob..— Collyrites  Censoriensis ,  CanEAP,ei 
Pygaster  Michelini,  Cotteau,  (pars).  Du  Corallien  de  F  Yonne. 

3.  Metaporhinus  Gaymardi.  Alb.  Gras.  —  Dysatfer  Gaymcmdi,  Alb.  Giufi. 
—  Collyrites  Gaymardi,  D'Ohbicny.  Du  Neocomien  m/,  de  Fontanil  (Isère). 

4>  Metaporhinu*  Munsteri.  Bison.  —  Vysaster  Munsteri*  Aaassh,  Des  tes- 
nias  Crétacés  du  Mecklenbourg. 

VGevu.   Cbum.     GhASU+—Mtmw<. 

M.  Michelin  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  présente  une  forme 
très-allongée,  un  péristyme  central  et  un  périprocte  supérieur  dans  un 
sillon  profond  de  la  face  supérieure.  La  seule  espèce  connue  est  : 

Giusn  allongée.    Grasia  elongata*  Michelin. —  Revue  et  Mag.  Zool.,1854. 
Bpboclypus  etongatw,  Alb.  Gras.  —  Collyrifa  elongata,  IVOubicny. 

Du  Corallien  d'Ëchaillon  (Isère). 

Cinquième  Famille.     CLYPÉASTROÏDES. 

Test  plus  ou  moins  déprimé.  Ambulacres  pétaloïdes.  Péris» 
tome  central.  Un  appareil  masticatoire  très-simple,  composé  de 
cinq  mâchoire*  triangulaires»  aplaties. 

C'est  surtout  par  la  forme  p&aloîde  des  ambulacres  que  cette  fia- 
mille  est  caractérisée;  ces  parties  occupent  souvent  une  étendue  asses 
grande  sur  le  test  et  excèdent  en  largeur  les  aires  interambulacraire?. 
La  face  Inférieure  présente  des  caractères  importants  dont  on  tire 
grand  parti  pour  la  distinction  des  genres  entre  eui.  Le  péristome 
médian  est  quelquefois  enjouté  de  plaques  cunéiformes  formant  une 
sorte  de  rosette  (rosetta  buccale),  puis,  sur  le  pourtour  de  cette  ouvert 
ture,  on  trouve  aussi,  dans  certains  cas,  des  tubes  supposés  en  rapport 
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avec  leurs  branchies  buccales  et  que  l'cur  désigne  par  la  nom  de» 
fûtes  buccaux.  Le  périprocte,  ou  l'ouverture  anale,  est  généralement 
petit;  sa  position,  bien  que  variable,  est  cependant  le  plus  souvent 
marginale.  Toute  la  surface  externe  de  ces  Echinides  est  couverte  de 
radioles  extrêmement  fins,  à  peu  près  uniformes  et  ressemblant  à  des 
soies.  L'intérieur  du  test-  est  extrêmement  remarquable  en  ce  qu'au 
lieu  de  former  une  cavité  unique,  il  est  traversé  par  des  cloisons,  des 
piliers  ou  des  processus  servant  d'appui  aux  différents  viscères  en 
même  tempe  qu'ils  consolident  le  test  lui-même. 

L'appareil  masticatoire  est  beaucoup  plus  simple  que  chez  les  Ci- 
darides;  les  mâchoires  en  effet  ne  se  composent  que  de  10  pièces 
soudées  par  paires,  chaque  paire  donnant  insertion  &  une  dent.  Ces 
pièces  sont  de  forme  triangulaire  et  sont  placées  horizontalement. 

Ces  mâchoires  reposent  elles-mêmes  sur  dix  supports  élevés  à  la 
face  interne  du  test  et  sur  lesquelles  elles  pivotent  à  l'aide  d'une 
petite  rotule  intermédiaire.  Tout  l'appareil  est  donc  réduit  à  des  lames 
horizontales  triangulaires,  sans  aucunes  pièces  accessoires  ni  inter- 
médiaires, ainsi  que  cela  existe  chez  les  Cidaridées. 

Si,  de  l'appareil  masticatoire,  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  les 
organes  de  la  digestion,  nous  voyons  qu'ils  présentent  une  dispoaitioA 
également  particulière  :  la  première  portion  de  cet  intestin,  celle  qui 
fait  suite  à  la  bouche,  se  dirige  vers  le  sommet  dans  un  creux  de 
l'appareil  apicial,  puis  de  là  s'infléchit  en  avant  pour  foire  le  tour*  du 
test  en  passant  deux  fois  sur  le  oêté  droit  et  une  fois  seulement  suc 
le  côté  gauche  ;  il  en  résulte  qu'il  y  a  deux  cavités  distinctes  :  l'une  qui 
renferme  l'intestin,  c'est  la  cavité  intestinale  ;  l'autre,  qui  renferme 
l'appareil  masticatoire  et  ses  annexes,  est  la  cavité  buccale  ;  ces  deux 
cavités  sont  d'ailleurs  séparées  par  une  cloison  soit  membraneuse,  soit 
calcaire. 

La  cavité  interne  du  test  présente  encore  une  disposition  particu- 
lière et  spéciale  à  cette  famille;  elle  consiste  dans  la  présence  de 
petites  lames  spongieuses,  lesquelles  sont  en  rapport  avec  les  ambu* 
Jaores  et  doivent  servir  aux  fonctions  dans  la  respiration. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  les  Clypéastroides  nous  offrent 
quelques  particularités  intéressantes;  les  espèces  fossiles  ne  se  treur 
vent  plus  dans  las  wrrains  Secondaires,  mais  seulement  dans  les  ter- 
rains Tertiaires,  où  leur  nombre  s'aecioit  successivement  jusqu'à  ce 
qu'enfin  le  summum  de  développement  arrive  dans  l'époque  actuelle. 

La  famille  des  Clypéastroides  a  été  divisée  en  trois  tribus  :  t°  les 
Lagamens,  de  forme  très-aplatie,  orbiculaire  et  subpentagonale,  avec 
des  sillons  ambulacraires  simples  et  droits  sur  la  face  inférieure. 

La  2e  tribu  est  celle  des  Scutelliens,  laquelle  comprend  les  espèces 
généralement  très-aplaties,  perforées  ou  découpées  sur  les  bords,  avec 
les  filous  ambulacraires  de  la  face  inférieure,  ramifiés  et  anasto-, 
mosés.. 

La  3*  enfin,  ou  les  Clypéastividiens,  renferme  les  espèces  chez  les- 
quelles les  pétales  atteignent  en  quelque  sorte  leur  maximum  de 
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développement.  Les  mâchoires,  au  lieu  d'être  appuyées  sur  des  ami- 
cules,  pivotent  sur  ces  dernières. 

1«  Tribu.    LAGANIEm. 

1«  Genre.    Aoumocyaiib.     ECHINOCYAMUS.  —  Van  Pbels. 

—  Anaster,  Sisvoiroi. 

Test  déprimé,  élargi  et  tronqué  postérieurement,  à  bords 
renflés.  Ambulacres  subpétaloîdes.  Péris  tome  central  à  la  face 
inférieure.  Périprocte  du  même  côté  situé  entre  le  péristome  et 
le  bord.  A  l'intérieur,  il  existe  dix  cloisons  correspondant  aux 
aires  interambulacraires. 

Ce  genre  renferme  les  plus  petites  espèces  de  tous  les  Echinides; 
on  a  cependant  confondu  avec  lui  les  Fibulaires,  qui  en  sont  en  effet 
très-voisins,  mais  qui  en  diffèrent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  cloisons 
à  l'intérieur. 

Les  ambulacres  imparfaitement  pétaloïdes  sont  quelquefois  si  peu 
visibles  que  l'on  a  pu  penser  dans  certains  cas  qu'ils  n'existaient  pas; 
c'est  en  effet  sur  une  erreur  de  cette  nature  qu'a  été  établi  le  genre 
Anaster,  Sismonda. 

Le  genre  Echinocyamus  renferme  quelques  espèces  vivantes  ;  mais 
la  plupart  se  trouvent  à  l'état  fossile,  à  très-peu  d'exceptions  près, 
dans  les  terrains  Tertiaires. 

1.  Echinoctame  très-petit.  Echinocyamus  pusillus.  Fleming. — Brit.  anim., 
p.  481.  —  Id.j  Forbes,  Hist.  of  Brit.  Starf.,  p.  175.  —  Spatangus  pusiUus, 
Muller,  Zool.  Dan.,  t.  91,  t  5-6.  —  Echinus  prinutus,  Lin.  —  Echino- 
cyamus minutes,  Blainville.  —  Echinocyamns  pusiUus,  Agassiz,  Desor. 

Petite  espèce  assez  variable  dans  sa  forme,  ayant  son  périprocte  situé  entre  le 
sommet  et  le  bord;  les  tubercules  sont  proportionnellement  gros  et  très- 
apparents. 

Habite  les  mers  du  Nord,  les  côtes  d'Angleterre.  On  la  trouve,  à  l'état  fossile, 
dans  le  Crag  rouge  de  Suffolk  (Angleterre). 

2.  Echinoctame  ANGULEUX.  Echinocyamus  angulosus^—  Lesee  apud  Klein, 
p.  215.  —  Fibularia  angulosa,  Lamarce,  Blainville.*   * 

Habite  les  côtes  d'Irlande,  baie  de  Belfast. 

3.  Echinoctame  austral.  Echitiocyamus  australis.  Desmoulins.  —  Echin. 
Crét.;  Echin.,  t.  9.  —  M.,  Agassiz,  Gat.  rais.,  p.  82.  —  rfiCHEUN in  Revue 
et  Mag.  zool.,  1859,  n<>9,  pi  14,  f.  2. 

Habite  les  mers  du  Sud. 

ESPÈCES   FOSSILES. 

4.  Echitiocyamus  tenuistriatus.  Cotteau.— Echin.  Sarthe,  pi.  39 6w,  f.  10-13. 
—  Glyphocyphus  éd.,  Desor.  De  la  Craie  supérieure  (Séaonien)  de  la 
Sarthe. 

5.  Echinocyamus  placenta.  Agassiz.  Mon.  Seat.,  p.  127.  —  Fibularia  ptar 


CLTPÉA8TR0ÏDES.  587 

centa,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2«  édit.,  t  III,  p.  302.  Craie  supérieure  (Da- 
nien),  Saint-Pierre  de  Maëstricht. 

Parmi  les  espèces  Tertiaires  :  Etage  Nummulitique  :  E.  alpinw,  Agassiz. 
Etage  Parisien  (Gale,  grossier)  :  E.pyriformis>kGk&sii.—E.  altavillmsis,  Acas- 
siz.— E.  in  fia  tus,  Agassiz. —  E.subcaudatus,  Acassiz.—  E,  a  f  finis,  Desob.— 
E.  CampbonenstSy  Cotte  ad.  Et.  Eocène  de  Campbon  (Loire-Iofér.).  Et.  Fa- 
lnnien  :  E.  ovatus,  Agass.  —  E.  Studeri,  Agassiz.  —  E.  scuiatus,  Desor.  Et. 
Pliocène  :  E.  Suffolciensis,  Agassiz.  —  E.  siculus,  Agassiz.  —  E,  hispidulus, 
Forbes.  —  E.  oviformis.  Forbes. 

Ifi  Genre.    Fibulairb.    FIBULABIA.  —  Lamarck. 

Test  renflé,  ovoïde,  plus  ou  moins  sphérique.  Péristome  cen- 
tral. Périprocte  situé  à  la  face  inférieure,  plus  près  du  péristome 
que  du  bord.  Ambulacres  subpétaloïdes.  Point  de  cloisons  à 
l'intérieur. 

Ce  genre  no  diffère  véritablement  du  précédent  que  par  l'absence 
de  cloisons  à  l'intérieur  du  test.  Aussi  les  espèces  ont-elles  été  attri- 
buées arbitrairement  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres  avant  que  l'on 
ne  connaisse  cette  différence  capitale. 

On  ne  connaît  qu'un  assez  petit  nombre  d'espèces  à  l'état  vivant  et 
&  l'état  fossile;  il  en  existe  une  seule  de  la  Craie  supérieure. 

1.  Fibulaire  de  Tarente.    Fibularta  Tarentina.  Lamarck.  —  2«  édit.,  t.  III, 
p.  300,  n»  3.  —  Id.j  Blainville,  Bisso,  Desmoulins,  Agassiz. 

Habite  le  golfe  de  Tarente. 

2.  Fibulaire  ovule.    Fibularta  ovulum.  Lamarck.  —  Loc.  cit.  —  Id.t  Blajn- 
yille,  Desmoulins,  Agassiz.  Des  mers  du  Nord. 

Puis  les  Fibularta  trigona,  Lin.  —  F.  craniolaris,  Lamarck.  Des  mers  de 
l'Inde.  —  F.  lathyrus,  Lamarck.  — »  F.  inœqualis^  Lamarck.  —  F.  nuclus,  La- 
marck. 

3.  Fibularia  subglobosa.  Dbsor.— Cat.  rais.,  p.  84.— M.,  Syn.,  p.  221,  t.  27, 
f.  4-5.  Fossile  de  l'étage  Danien  de  Maëstricht. 

3e  Genre.    Runa.     RUNA.—  Agassiz. 

Test  ovale,  renflé.  Ambulacres  subpétaloïdes  ;  les  deux  sortes 
d'aires  séparées  par  des  sillons  qui'  forment  des  entailles  sur  ce 
pourtour.  Périprocte  médio- marginal. 

Ce  petit  genre,  très-remarquable  par  les  incisions  de  son  bord,  ne 
se  trouve  qu'à  l'état  fossile  ;  il  renferme  deux  espèces  des  terrains 
Tertiaires. 

» 

1.  Buna  Comptoni.  Agassiz. — Mon.  Scut.,p.  32, 1. 11,  f.  11-19.—  Id.,  Desor, 

Syn.,  p.  221,  tab.  27,  f.  17-19. 

Espèce  régulièrement  convexe,  un  peu  plus  longue  que  large;  les  bords  sont 
renflés.  Périprocte  un  peu  plus  près  du  bord  que  du  péristome. 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  supérieur  de  Païenne. 
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Espèce  mesurant  à  peine  2nm. 

«oetiledsi  tamfns  Tertiaires  de  YenfriUgre,  psès  Borde***. 

* 

4»  Genre.  M0OUHHB.     MOUHNSIA.  —  Abassr. 

'  Test  ovoïde,  festonné  sur  son  pourtour.  Pérîstome  centra!!. 
Périprocte  situe  au  milieu  de  l'espace  compris  esure  la  hôuche 
et  la  base.  Tubercules  proportionnellement  gros. 

MooLOfsu  cassidvune.    JfouUnsia  cassidutituu  Agassiz.— Desor,  Syn.,  p.  222, 
t.  27,  f.  14-lfi. 

Habite  la  Martinique. 

5«  Genre.    Lemitb.     LENITA.  —  Desor. 

• 

Test  dépruaé,  allongé.  Pétales  antbulacBaâves  on*e*t*.  Peri- 
pructe  supra-anarginal.  Face  inférieure  inarqoée«î,iân««ûoe  qui 
<m  occupe  le  oestre.  'Péristome  circulaire.  Potat  de  eleison*  à 
l'intérieur. 

Lenitb  patsuuwe.   LeMitapateilaris.  Desor.  —  BeMmu  pofrUôrô,  JUft»  •- 
Cassidulus  complanatus,  Lamarck.  —  Cassidulus  Unticuiatus,  Dbfr. 

.  Très-petite  espèce,  à  peine  convexe  en  dessus. 

Fossile  du  Calcaire  grossier  (Parisien)  de  Parues,  Grigaon  en  Belgique. 

6e  Genre.     SooTttLLWB.     SCUÎÊLLINJ.  —  Acasstz. 

Test  très-plat,  «ircalatre  ou  elliptique.  Pétales  aratyuhtcraîres 
convergents,  mais  non  fermés  à  leur  extrémité.  —Des  cloisons 
à  l'intérieur.  Périprocte  marginal. 

Les  Scutellina  sont  très-voisines  des  Ethtnocyarmm,  mais  elles  t'en 
distinguent  par  la  position  du  périprocte.  Toutes  les  espèces  sont  à 
l'état  fossile  dans  le  calcaire  grossier  (étage  Parisien). 

SccTELLiNE  NUMXOLAiR*.    Scuiellina  nummularia.  A**ssu.  —  ScutâUa  id., 
Detr. 

Espèce  très-plate,  circulaire  ou  elliptique;  périprocte  logé  dans  une  petite 
échancrure  du  bord  postérieur;  face  inférieure  ondulée;  cloisons  intérieures  à 
intervalles  réguliers. 

Une  variété  plus  elliptique  a  été  considérée  par  M.  Agaesic  comme  formant 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  S.  lenticutaris  Ag. 

Fossile  du  Calcaire  grossier  (Parisien)  de  Grignon,  Houdan,  Blaye,  etc. 

Les  autres  espèces  sont  :  S.  eWptica,  Agassiz  {S.  obovata,  Agassiz),  de  Gri- 
gnon. —  Splacenlula,  Mérian  (S.rotunda,  Galeotti),  deChaumont,  Belgique. 
—  S.  ffoularoides  (Cassidulus  fùtularoides,  Desmoulins),  deParnes.— S.  Haye- 
siana,  Agassiz  [S.  supera,  Agassiz),  de  Grignon,  Fourras.  —  S.  ptrpila,  Desor 
{ScutoUa  poryita,  Enc.  Méth.,  pi.  182,  f.  M),  de  îerre-flégre,  près  Bordeaux. 
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1*<Qmft.    flMHdMMft.      titSmmiâ.  —  &ESOR. 

Genre  ayant  encore  beaucoup  de  taftputs  'nwc  ta  Ecftfcweyam**, 
mais  qui  s'en  distingue  par  plusieurs  caractères.  Ami*  te  $étal& 
ambulacraires  ont  leurs  pores  conjuguée;  {mis  te  cloisons  internes 
forment  des  processus  trèMMmpLigués. 

Il  a  également  quelque  ressemblance  avec  les  iLagtam*  flaw  M 
manque  de  l'étoile  péristomaie  que  présentent  ces  derniaip,  teqnek 
manquent  d'ailleurs  de  cloisons  intérieures» 

Le  genre  Sismondia  n'awt*  qu'à  l'état  fossile  dans  te  terrains 
ïertiaires» 

Dent  dans  l'étage  Ttummulitique  :  Sistnondia  Annonii,  Desor,  et  $.  planu- 
Ttfta,  Desor;  d'huit  dans  le  Calcaire  grossier  (Et.  Parisien),  ce  sont:  S.o&Uêna, 
Desor  (ScuteUa  occiiana,  Defr.).  — S.  incida,  Desor  (Echinarachinus  tttct- 
sus,  Àoissiti).  —  8.  margindHs,  Desor  [Laganus  reflexus4  Agassiz).  —  I.  te- 
iwiMtmttf,  Agassiz  (ScufeJfci  potygona,  Dksmoulirs).  —  5.  pro fonda,  Desor 
(BcMnecyamw  jwe/Wtw,  Agmnbm).  —  S.  mastww,  Desor.  —  S.  «ortuJatô, 
Desor.—  S.  LyeliU  Desor  (Seuieiia  td.,  Gojirad).  De  Boutée  (Camufioe  ta  Sud). 
—S. crustuloidês Deshoulius  {ScuteUa id., MortoiO.  Santte  (CaraUne du  .Sud}. 
—  S.  gracUiSj  Çotteau.  Eocène,  Machecoul  (Loire-Inférieurq).  —  &  ÇaiUau- 
dii,  Cotteau.  Campbon  (Loire- Inférieure). 

8«  Gekre.    Laoamb.     LAGANUM.  —  Kirw. 

Test  déprimé,  ovoïde  ou  subpent^gonal,  renflé  sur  les  bords. 
Anbuktcres  tanoéotée,  presque  fermés,  formés  de  pores  conju- 
gués. Aires  interambuiacraires  très-étroites.  Périsiome  médian, 
entouré  d'june  étoile  avec  cinq  tubes  buccaux!  Point  de  cloisons 
à  l'intérieur.  Appareil  masticatoire  fort  développé.  Périprocte 
infère  entre  le  péristome  et  k  bord.  Cinq  pores  çénttaux,  quel- 
quefois quatre. 

Le  genre  Laganum  a  subi  déjà  bien  des  réformes,  et  certaines  espèces 
on  ont  été  distraites;  celles  gui  restent  sont  toutes  remarquables  par 
leur  bord  renflé  et  par  leurs  pétales  ambulacraires  plus  ou  moins 
arqués;  quant  aux  espèces  dont  le  bord  est  aminci  et  le  périprocld 
plus  marginal,  elles  ont  servi  à  établir  le  genre  Rumphia. 

La  plupart  des  espèces  se  trouvent  à  l'état  vivant  dans  les  rtiers  des 
pays  chauds.  Les  espèces  fossiles,  en  très-petit  nombre,  proviennent 
des  terrains  Tertiaires  récents  ;  de  sorte  que  c'est  là,  pour  ainsi  dire, 
une  formcuactuelle. 

1.  Lagane  scotiforme.  Laganum  senti  for  me.  Desor.  —  Clypeaster  scutifor- 
mis,  La  marge,  An.  s.  vert.,  t.  III,  p.  291,  n°  4.— ScuteUa  ciypeastreiformis, 
Blaotyille,  Dict.  se.  nat.,  t.  48,  p.  228.  —  Enoyol.  métb.,  pi.  147,  f.  3-4.  — 
Laganum  depressum ,  Ljessor,  Yqy.  Uranie.  —  Id.,  Agassiz,  Mon.  Seat* 
p.  110,  t.  23, 1 1-7.  —  Laganum  scutifonne,  Desor,  Syn,,  p.  329. 

Espèce  de  forme  pentagoaale,  élargie  eu  avant,  &  bords  légèrement  renflés; 
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pétales  ambulacraires  lancéolés,  pointus,  non  complètement  fermés;  sillons 
de  la  face  inférieure  bien  distincts,  s'étendant  presque  jusqu'au  bord. 

Habite,  à  l'état  vivant,  dans  l'Océan  Indien,  le  golfe  Persique;  trouvée  aussi, 
à  l'état  fossile,  dans  le  golfe  Arabique. 

2.  Lagane  elliptique.  Laganum  ellipticum.  Agassiz.  -»  Mon.  Scut.,  t.  23, 
f.  13-15.  —  Laganum  attenuatum,  Agassiz,  Cat.  syst.,  p  74. 

Habite  la  mer  Bouge,  l'Ile  Karrak  (golfe  Persique),  et,  à  l'état  fossile,  dans 
cette  dernière  localité. 

3.  Lagane  de  Bonani.  Laganum  Bonani.  Klein.  —  Laganum  minus  Bonani, 
Klein,  t.  22,  f.  a  b.  —  Echmodiscus  laganum,  Leske  apud  Klein,  t.  22, 
f.  c.  —  Echinus  laganum,  Linné.  —  Ecbinus  planus,  Rumphius,  1. 14.  f.  e. 

—  Echmodiscus,  Gualtieri,  1. 110,  f.  c.  —  Seba,  Thésaurus,  1. 15,  f.  25-26. 

—  Clypcaster  laganum,  Lamarcjl,  An.  s.  vert.,  2e  éd.,  t.  m,  p.  291,  n»  5. 

—  Scuiella  laganum,  Blainville.  —  Lagana  minor,  Gray.  —  Laganum 
Bonani.  Agassiz,  Mon.,  t.  23,  f.  8-12,  t.  22,  f.  25-29.  Habite  l'Australie. 

4.  Lagane  décagone.  Laganum  decagonum.  Lesson.  —  Id.,  Agassiz,  Mon., 
t.  23,  f.  16-20.  Habite  l'île  Waigiou.  (Coll.  Mus.) 

5.  Lagane  de  Tonga.  Laganum  Tonganense.  Qcovet  Gaimjju).  —  Agassiz, 
Mon.,  t.  26,  f.  7-19.  Habite  Tonga.  MM.-Quoy  et  Gaimard.  (Mus.  Paris.) 

6.  Lagane  de  Lesueur.  Laganum  Lesueurii.  Agassiz.  —  Mon.,  t.  24,  f.  3-6. 
Habite  les  mers  Australes,  la  Guadeloupe. 

7.  Lagane  allongé.    Laganum  elongatum.  Agassiz.  —  Mon.,  t.  24,  f.  2. % 
Habite  les  Antilles? 

8.  Lagane  orbiculaire.  Laganum  orbiculare.  Agassiz.  Mon.  Scut.,  p.  121, 
t.  22,  f.  16-20.  —  Echinodiscus  orbiculatus,  Leske,  p.  208,  t.  45,  f.  6-7.— 
Echinus  orbicularis,  Lin.  —  Eocycl.  méth.,  p.  147,  f.  1-2,  16-20.  —  La- 
ganum orbiculare  Herkl.,  Foss.  Java,  Ecbin.,  p.  4,  t.  II,  f.  3,  et  Laganum 
rolundum,  Herkl.,  loc.  cit.,  t  I,  f.  S.— Laganum  orbiculare,  DESOR,Syn., 
p.  228.  Habile  les  côtes  de  Java,  et,  à  l'état  fossile,  Tjidamar  (Java). 

9.  Lagane  étoile.  Laganum  steUatum.  Agassiz.— iMonog.  Scut.,  p.  ,  t.  22, 
f.  7-10.  Habite  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

ESPÈCES   FOSSILES. 

10.  Laganum  tenuatum.  Herklotz.  Fossiles  de  Java,  Ecbin.,  p.  9, 1. 1,  f.  7. 

—  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  228.  Des  terrains  Tertiaires  de  Java. 

1U  Laganum  angulosum.  Herkl.,  Foss.  Java,  Echin.,  p.  8,  t.  2,  f.  4.  —  Id., 
Desor,  Syn.,  p.  228.  Du  terrain  Tertiaire  récent  de  Tjidamar  (Java). 

9«  Genre.    BfiOHBLum.      MICHELIN  1 A.—  Noms. 

Test  de  forme  arrondie,  subdécagonale,  déprimée,  à  bords 
légèrement  renflés  et  ondulés.  Partie  supérieure  bombée. 
Partie  inférieure  plane,  marquée  de  sillons  ambulacraires  à 
peine  indiqués.  Sommet  subcentral.  Ambulacres  pétaloides, 
allongés,  peu  ouverts,  formés  de  zones  porifères  presque  paral- 
lèles, composées  de  deux  rangées  de  doubles  pores  réunis  par 
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de  petits  sillons.  Plaquettes  des  deux  faces  très-distinctes,  fer- 
mant entre  elles  des  sortes  d'étoiles  irrégulières,  rentrant  les 
unes  dans  les  autres  et  s'accroissant  en  étendue  en  s'approchant 
de  la  périphérie.  Périprocte  infra-marginal. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Michelin  (Revue  et  Mag.  zool.,  1859, 
n*  9)  sous  le  nom  de  Polyaster.  Mais  comme  ce  vocable  a  déjà  été 
employé  par  M.  Gray  pour  désigner  un  genre  d'Astéride,  nous  avons 
cru  devoir  le  changer  et  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  et  à  la  fois 
un  plaisir  de  le  dédier  à  l'un  de  nos  Echinophiles  les  plus  distingués. 

C'est  auprès  des  Laganes  qu'il  nous  paraît  devoir  prendre  place 
dans  la  tribu  des  Laganiens  ;  il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  dont 
malheureusement  l'origine  est  inconnue. 

Michelinia  elegans.  Nobis.— Polyaster  elegans,  Michelin,  toc.  cit.,  pi.  14, 1 1. 

10*  Gimhk.    ROMPUS.      RUMPHIA.  —  Desor. 

M.  Desor  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  diffère  des  Laganum 
par  la  position  de  son  périprocte  très-rapproché  du  bord  postérieur. 
Les  pétales  ambulacraires  sont  également  peu  effilés,  il  n'y  a  pas  de 
cloisons  à  l'intérieur;  enfin  les  auricules  péristomales  sont  seulement 
au  nombre  de  cinq.  Cinq  pores  génitaux. 

Ce  genre  est  surtout  de  l'époque  actuelle  ;  quelques  espèces  se  trou- 
vent aussi  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

L'espèce  typique  est  Rumphia  rostrata  (Laganum  rostratum,  Agassiz). 
On  y  rapporte  encore  avec  doute  le  Rumphia  Peronii,  Desor  (Laganum 
Peromi,  Agassiz),  toutes  deux  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Rumphia  decagona,  Desor.  —  ScuteUa  id.,  Herklotz,  Foss.  de  Ja*a,  Ecbin., 
p.  9,  t.  ï,  f.  6. 

Petite  espèce  aussi  large  que  longue,  à  pourtour  décagonaL 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  récent  de  Java. 

11*  Genre.    AbaohhoÏdb.     ARACHNOÏDES.  —  Klebi. 

Test  très-aplati.  Pétales  largement  ouverts.  Périprocte  supra* 
marginal.  Face  inférieure  munie  de  cinq  sillons  ambulacraires 
droits,  non  ramifiés.  Quatre  pores  génitaux. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  à  l'état  vivant. 

Arachnoïde  aplati.  Arachnoïdes  placenta,  Agassiz.  —  Arachnoïdes,  Klhh 
apud  Lbsh,  p.  26,  t.  20,  f.  a  6.  —  ScuteUa  placenta^  Lamarck.  —  Encycl. 
méthcd.,  pi.  143,  f.  11-12.  —  Echinodiscus  placenta,  Blaintule. 

Espèce  très-aplalie,  ayant  des  ambulacres  de  forme  triangulaire,  allongés, 
étranglés  vers  le  milieu,  mais  s'évasant  ensuite  considérablement  ;  les  zones  po- 
rifères  y  sont  régulières  jusqu'à  la  moitié  de  leur  «longueur,  puis,  au-delà,  les 
pores  se  montrent  par  paires  isolées  et  atteignent  ainsi  la  circonférence  du  test. 
Toute  la  surface  est  couverte  de  soies  extrêmement  fines. 

Habite  les  mers  du  Nord. 
Échmodermet.  36 
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&  Tribu.   SOTTELLIEH8. 

Comprend  les  genres  dont  le  test  est  de  forme  circulaire, 
souvent  entaillé  ou  perforé.  La  face  inférieure  porte  des  sillons 
ambulacraires  anastomosés  et.rami6és. 

Cette  tribu  est  essentiellement  de  l'époque  actuelle,  les  quelques 
espèces  que  l'on  trouve  à  l'état  fossile  ne  remontent  pas  au-delà  des 
terrains  Tertiaires  moyens.  Elle  comprend  les  genres  : 

i.  Echinarachnius,  Van  Phels.      7.  Lobophora,  Agassiz. 

2.  Mortonia,  Desor.  8.  Mellita,  Agassiz. 

3.  Scviella,  Lamarck.  9.  Encope,  Agassiz. 

4.  Dendraster,  Agassiz.  40.  Rotuta,  Agassiz. 

5.  If onophora,  Desor.  il.  Echinodiscus,  Breynius. 

6.  Amphiope,  Agassiz. 

1"  Gehbx.  .JSçoniABAcmHlB.     ECHINARACHNIUS.  —  Va»  Phels. 

Test  discoïde,  déprimé.  —  Pétales  largement  ouverts.  Péris- 
tome  très-petit,  médian  à  fleur  de  test.  Périproctc  marginal  ou 
infra-marginal.  Quatre  pores  génitaux.  Sillons  ambulacraires 
de  la  face  inférieure  anastomosés  seulement  une  fois  vers  le 
bord. 

Ce  genre  se  trouve  à  l'état  vivant  dans  les  mers  du  continent  amé- 
ricain. Les  espèces  fossiles  sont  des  terrains  Tertiaires. 

1.  Echinarachnius  Parma.  Gray.  —  Scutella  Parma,  JLakarçk..  —  Echinoàis- 
cus  Parma,  Blain  ville,  Man.  Act.,  p.  199.— Echinarachnius  Parma,  G  rat, 
EchÎD.,  p.  6.  —  Id.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  188.  —  Id  t  Mouogf .  Scut.,  pi.  20, 
f.  7-18. 

Espèce  de  forme  subcirculaire,  plus  ou  moins  rostrée  en  arrière,  régulière- 
ment déclive  vers  les  bords  ;  pétales  ambulacraires  ouverts  et  légèrement  évasés 
à  leur  extrémité,  laquelle  ne  dépasse  pas  le  nJ-bord  ;  les  pores  des  zones  se  pro- 
longent sous  forme  de  paires  isolées  jusqu'au  pour  leur  du  test  ;  la  face  infé- 
rieure est  pourvue  de  sillons  ambulacraires;  chaque  sillon  donne  deux  branches 
principales  près  du  pourtour,  puis  d'autres  petits  rameaux  à  peine  visibles. 
Toute  la  surface  est  très-finement  granuleuse  ;  ceux  de  la  face  inférieure  sont 
un  peu  plus  gros;  soies  très-courtes  et  très-serrées.  Habite  le  Canada. 

2.  Echinarachnius  Rumphii.  Agassiz.  —  Echinodiscus  Rumphii,  Blaikville, 
Man.  Act.,  p.  189.  —  Echinarachnius  Rumphii,  Agassiz,  Prodr.,  p.  188.— 
/cf.,  Mon.  Scut.,  p.  91,  pi.  20,  f.  1-6.  —  Id.,  Cat.  rais.,  p.  75.  —  Id.,  Mi- 
chelin, Revue  et  Mag.  Zool.,  1859,  n°  9. 

Espèce  dont  le  bord  postérieur  est  tronqué  et  non  rostre  comme  dans  l'espèce 
précédente;  ses  ambulacres  sont  également  plus  arqués.  Les  sillons  ambula- 
craires de  la  face  inférieure  sont  tous  marqués  et  criblés  d'une  multitude  de 
petits  pores.  Habile  Amboine. 

3.  Echinarachnius  atlanticus .  Gray.— Gray,  Echin.  Brit,  Mus.— Id»,  Agassiz, 
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«Hon^Seat./p.  -flfc.fcL  21,  f.  32-34.— /<*.,  Gai.  raU.,  p.  75.— W.,  Hrciftuir, 
Revue  «s  Ityg.  Zool.,  1859,  no  9. 

Espèce  à  peu  près  circulaire,  mats  cependant  un  peu  phis  large  que  loagae, 
légèrement  sinueuse  en  arrière  ;  pétales  ambulacraires  rapprochés  vers  leur  ex- 
trémité, quoique  ouverts;  pensionne  central,  circulaire,  entouré  d'une  rosette  * 
composée  de  dix  plaques  cunéiformes  ;  pcriprocie  entièrement  marginal,  situé 
-dans  une  éebancrure  du  bord  postérieur  ;  sillons  ambulacraires  peu  marqués. 
Bosette  apiciale  avec  quatre  pores  génitaux  et  cinq'  pores  ocellaires  peu  visibles. 
Habite  Terre-Neuve. 

4.  Echinarachnius  Australiœ.  Michelin.  —Michelin,  Revue  et  Mog.  de  Zool., 
1859,  n«  9,  pi.  13,  f.  2.  Habite  la  Nouvelle-Hollande. 

5.  Echinarachnius  Asiaiicus.  Micablin.  —  Revue  et  Mag.  Zool.,  1859,  n°  9, 
pi.  13,  f.  3.  Habile  le  Kamtschalka. 

6.  Echinarachnius  undulaius.  MietEtm.  —  Revue  et' Mag.' Zool.,  4859,  n°  9, 
pi.  13,  f.  1.  Habite     ?     • 

7.  Echinarachnius  Juliensis.  Desor.  —  Desor,  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  %•  série, 
t.  IV,  p.  287.  —  Id.,  Synopsis,  p.  231. 

Espèce  de  même  forme  que  le  Parma;  seulement  le  périprocte  est  infra-mar- 
ginal au  lieu  d'être  marginal  comme  dans  celte  dernière  espèce. 

Fossile  des  terrains  Tertiaires  du  Port  Si-Julien  (Patagonie). 

2e  Genre.    M ortohxb.     MOR  TONIA .  —  Desor. 

Test  circulaire,  à  bords  renflés.  Pétales  allongés,  ouverts.  Sil- 
lons de  la  faee  inférieure  anastomosés  deux  fois.  Périprocte  siteté* 
entre  le  pétristome  et  le  bord.  Cinq  pores  génitaux. 

Ce  genre,  Intermédiaire  aux  Echinarachnius  et  aux  Scuteîîa,  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce. 

Mortonia  Roger  si.  Desor.  —  ScuteUa  Roger  si,  Morton,  Syn.  —  Lagana  Ro- 
gersij  Acassiz*  fies  terrains  Tertiaires  de  Monroe  (Alabama). 

3°  Genre.    Bootblls.     SCUTELLA.—  Lamarcx. 

Test  aplati,  presque  circulaire,  un  peu  plus  large  que  long, 
«ubrostré  postérieurement.  Pétales  larges,  arrondis,  fermés. 
Péristome  circulaire,  entouré  d'une  rosette  de  dix  plaques  cu- 
néiformes et  de  cinq  tubes  buccaux.  Périprocte  infra-marginal. 
Sillons  de  la  face  inférieure  anastomosés  plusieurs  fois.  Quatre 
pores  génitaux. 

Depuis  son  établissement,  le  genre  Scutelle  a  reçu  bien  des  modi- 
fications. M.  Agassiz  en  a  retiré  successivement  d'abord  toutes  les 
espèces  pourvues  d'entailles  et  de  lunules,  dont  il  a  fait  les  genres 
Rotula,  Rtma,  Mellita,  Lobephora,  Amphiope;  puis  celles  dont  l'anus 
est  marginal,  tels  que  les  genres  Echinarachnius,  Arachnoïdes;  enfin, 
quelques  formes  phià  voisines  des  Clypéastres,  tels  que  les  Laganum, 
>Mchinooyanm,  Moutovia,  etc. 
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11  en  résulte  que  Ton  ne  comprend  plus  dans  le  genre  Scutelle  que 
les  espèces  à  bords  entiers,  à  ambulacres  convergents  et  jnême  fermés 
et  à  périprocte  infra-marginal. 

Toutes  les  espèces  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Ter- 
tiaires. 

1.  Scutella  Caillaudii.  Cotteau.  — 1861,  Echin.  Sorthe,  p.  67.  De  l'EocéM 
(Etage  Parisien)  de  Machecoul  (Loire-Inférieure). 

2.  ScuteUa  subrotunda.  Ljju&cx.—Echinus  subrotundus,  Lin.  Gmel.,  p.  3191 
(ood  Leske).  Du  Miocène  (Falunien)  de  Bordeaux,  de  Podoiie. 

3.  ScuteUa  striatulata.  Marcel  de  Serres,  Agassiz.  —  ScuteUa  subrotunda, 
Gratel.  Du  Miocène  (Falunien)  de  Terre-Nègre,  Bordeaux,  Malte,  etc. 

4.  ScuteUa  subtetragona.  Gras.  —  Ours,  foss.,  p.  37,  f.  1,  p.  4. — ld.9  Agassiz, 
Mon.  Scut.,  t.  XIX,  f.  7.  Du  Miocène  des  Faluns  jaunes  de  Dax. 

5.  ScuteUa  producta,  Agassiz.  —  Mon.  Scut.,  p.  82, 1. 18,  t  6-10. 
Du  Miocène  (Falunien)  des  environs  de  Saumur,  Doué. 

6.  ScuteUa  Faujasiù  Dkfr.  —  ScuteUa  truncata,  Brug.—  ScuteUa  steUata, 
kGk&&iz.~S.gibberula,  M.  de  Serres. —  S.  Brongniarti,  Agassiz.—  S.  Saur 
thiana,  Agassiz.  —  S.  propinqua,  Agassiz. 

Espèce  très-variable  dans  sa  forme  qui  se  distingue  par  la  troncature  de  son 
bord  postérieur. 

7.  ScuteUa  Paulensis.  Agassiz.  —  Mon.  Scut. ,  p.  83,  n<>  8,  1. 19,  f.8-10.  Du 
Miocène  (Falunien)  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  près  Dax. 

8.  ScuteUa  germinœus.  Betrich.  Du  Miocène  (Falunien)  d'Allemagne. 

t.  ScuteUa  Patagonensis.  Desor.  Du  terr.  Tert.  de  Port-St-Désiré  (Patagoaie). 
10.  ScuteUa  MicheUni.  Dcciassing.  Du  terr.  Tert.  récent  de  la  Guadeloupe. 

4*  Genre.    DsimiAflm.    DENDRASTER.  —  Agassiz. 


Test  discoïde,  très-aplati.  Sommet  ambulacraire  excentrique. 
Pétales  inégaux.  Sillons  de  la  face  inférieure  très-ramifiés,  at- 
tendant moins  à  la  face  supérieure.  Quatre  pores  génitaux. 

Dendratter  excentricus.  Agassiz.  —  Echinarachnius  excentricus,  Val.,  Voy. 
Vénus,  pi.  10.  Habite  les  cales  de  Californie. 

5»  Genre,    afovoraou.     MONOPHORA.  —  Agassiz. 

Test  aplati,  avec  une  lunule  de  Taire  interambulacraire  pos- 
térieure. 

Monophcra  Darwinii.  Desor.  —  BuU.  Soc.  géel.  Fr.,  2e  série,  toI.  IV,  p.  287, 
et  Synopsis,  p.  234.  Du  terrain  Tertiaire  de  Patagonie. 

6*  Genre.    Losoraou.     LOBOPHORA.  —  Agassiz. 

Test  aplati,  portant  deux  entailles  ou  lunules  allongées,  situées 
dans  le  prolongement  des  ambulacres  postérieurs.  Sillons  de  la 
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face  inférieure  peu  ramifiés.  Périprocte  inférieur  assez  distant 
du  bord. 

Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  *à  l'état  vivant,  elles  appar- 
tiennent à  deux  types  distincts  :  dans  l'un,  les  lunules  sont  fermées, 
Ex.  :  Lcbophora  bifora;  dans  l'autre,  il  n'y  a  que  des  entailles,  Ex,  : 
Lobophora  biflssa* 

1.  Lobophora  bifora.  Agassiz.  —  ScutéUa  bifora,  Lamarck.  (pars). 

Test  aplati,  irrégulièrement  circulaire,  arrondi  antérieurement;  le  côté  pos- 
térieur, plus  large  et  tronqué,  présente  une  légère  échancrure  dans  le  prolonge- 
ment du  périprocte.  Lunules  très-obliques,  rétrécies  au  milieu;  pétales  ambula- 
craires  inégaux  ;  les  postérieurs  sensiblement  plus  longs  que  les  antérieurs , 
lesquels  sont  tronqués  à  leur  extrémité.  Périprocte  très-petit,  circulaire,  situé 
au  fond  d'une  échancrure  du  bord  postérieur.  Coloration  d'un  brun  olivâtre. 

Habite  les  côtes  de  la  Cafrerie. 

2.  Lobophora  truncata.  Agassiz.  —  ScuteUa  bifora,  Lamarck,  ?ar«  (2).  —  En- 
cycl.  méthod.,  p.  147,  f.  7-8. 

Espèce  se  distinguant  de  la  précédente  par  la  forme  de  ses  lunules,  lesquelles 
sont  plus  élargies  et  plus  courtes  ;  les  pétales  ne  sont  pas  tronqués,  et  les  zones 
porifères  sont  mains  larges.  Habite  les  mers  de  l'Inde.  (Coll.  du  Mus*) 

3.  Lobophora  biflssa.  Agassiz.  —  ScuteUa  biflssa ,  Lamarck.  —  Encycl.  méth., 
pi.  152,  f.  1-2.  —  Echinus  inauritus,  Lin.  Gmel.,  p.  3190. 

Grande  espèce  aplatie,  arrondie  à  sa  partie  antérieure,  qui  est  plus  étroite;  le 
côté  postérieur,  tronqué  et  auriculé,  présente  deux  entailles  situées  dans  le  pro- 
longement des  aires  ambulacraires.  Rosette  ambulacraire  petite,  à  pétales  posté- 
rieurs plus  courts  que  les  autres.  Face  inférieure  uniforme,  portant  des  sillons 
peu  prononcés.  Habite  la  mer  Rouge. 

4.  Lobophora  aurita.  Agassiz.  —  Echinoglycus  auritus,  Van  Phils.,  p.  34.  — 
ScuteUa  biflssa,  Lamarck,  var.  (2).  —  Encycl.  méth.,  p.  151,  f.  5-6. 

Très-voisine  de  la  précédente,  celte  espèce  en  diffère  par  la  forme  de  ses  en- 
tailles qui,  au  lieu  de  s'évaser,  tendent  au  contraire  à  se  rétrécir;  elles  sont 
aussi  moins  longues.  Périprocte  plus  rapproché  du  bord.  De  la  mer  Rouge. 

7«  Genre.    Aupmoro.     AMPHIOPE.  —  Agassiz. 

Ne  diffère  des  Lobophora  que  par  ses  lunules  circulaires. 

Les  espèces  que  Ton  y  rapporte  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les 
terrains  Tertiaires  moyens  (Miocène). 

1.  Amphiope  bioculata.  Agassiz.  —  ScuteUa  bUxsulata,  Desmoulins.  De  l'étage 
Falunien  de  la  Touraine. 

%  Amphiope  eUiptica.  Dksor.  Du  Falunien  de  St-Restitut  (Drôme),  St-Paul- 
Trois-Ghateaux. 

3.  Amphiope  perpiciUata.  Agassiz.—  ScuteUa  bifora%  Lamarck,  var.  B.— En- 
cycl. méth.,  pi.  147,  f.  5-6.  Du  Falunien  de  Rennes,  Bolléne  (Vaucluse.) 

4.  Amphiope  bisperforata.  Desor.  —  Cat.  rais.,  p.  78.  —  Echinodiscus  bis- 
perforatus,  Parkinsov,  Orç.  Rem.,  UI,  p.  ,  f.  6.  Du  terrain  Tertiaire  des 
environs  de  Vérone. 


s*t*  LiYBaicamaftMir 

S"  Genre.    BfBLLiTB.     ME  LUT  A.  —  Km*. 

Test  très-aplati,  tronqué  postérieurement,  percé  de  six  vacuoles 
étroites,  toujours  fermées.  Pétales  ambulacraires  complets,  biea, 
limités.  Périprocte  très-rapprocbé  du  péristome,  lequel  estcen* 
Irai.  Quatre  pores  génitaux.  Sillons  de  la  face  inférieure  très- 
ramifiés.  Intérieur  pourvu  de  piliers  séparant  la  cavité  buoeale 
de  la  cavité  intestinale. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Klein  dès  4734.  Cet  auteur  y  comprenait, 
certaines  espèces  qui  ont  dû  en  être  retirées  et  qui  forment  aotueU&r 
ment  le  genre  Lobophore. 

Les  Mellites  sont  toutes  de  l'époque  actuelle,  et  paraissent  limitées  • 
au  continent  américain. 

1.  Méfaits  a  cikq  trous.  Mellita  quinquêfora.  Agassiz.  —  MeUita,  Klein, 
pi.  11,  f.  c. — Echinodiscus  quinquies  perforatus,  LESKB&pud  Klein,  p.  197, 
tab.  21,  f.  c-d.  —  Seba,  Mus.  111, 1. 15,  f .  9-10.  —  Echinus  pmtaporus,  Lin., 
Gmel.,  p.  3189. — Scutella  quinquefora,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  t.  III,  p.  280, 
n°  5.  —  Mellita  quinquefora,  Agassiz,  Mon.  Seat.,  p.  36,  plv3. 

Espèce  de  forme  subcirculaire,  un  peu  élargie  postérieurement,  et  plus  ou 
moins  arrrondîe  ou  tronquée  antérieurement.  11  existe  cinq  lunules,  dont  une 
dans,  le  prolongement  de  chaque  ambulacre,  et  une  dans  Taire  interarobulacraire 
impaire  ;  elle  est  la  plus  grande.  Pétales  ambulacraires  larges,  s'étendait  au-deU 
du  mi-bord  ;  les  deux  pétales  pairs  posléricu  v  sont  ordinairement  un  peu  plus 
grands  que  les  autres  et  plus  ou  moins  tronqués  à  leur  extrémité.  Sillons  ambu- 
lacraires irrégulièrement  ramifiés;  péristome  subcenlral  un  peu  plus  rapproché 
du  bord  antérieur.  Périprocte  ovoïde,  très-rapproché  de  la  bouche  ;  rosette  api- 
ciale  petite,  d'une  structure  spongieuse;  quatre  porcs  génitaux.  Toute  la  face 
supérieure  est  couverte  d'une  granulation  homogène  ;  lés  bords  des  lunules  por- 
tent des  granules  plus  gros.  Coloration  verdûtre  assez  intense. 

Habite  les  Antilles,  Porto-Rico,  la  Vera-Cruz. 

2.  Mellitk  testcdinée.  Mellita  testudinata.  Klein.  —  Mellita  testudinea, 
Klein,  Lesee,  t.  25,  î.cd.  —  /d.,  Agassiz,  Mon.  Sent.,  t.  40,  f.  7-9.  —  Scu- 
tella quinquefoia,  Lamarck,  var.  —  Encycl.  métb.,  1. 149,  f.  3-4. —  Scutella 
pentapora,  Blain  ville. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  son  plus  grand  diamètre  trans- 
versal correspond  à  la  région  antérieure. 

Habite  les  Antilles,  Texas,  la  Vera-Cruz;  trouvée  à  l'état  subfossile  (PosUPLUk 
cène)  dans  la  Caroline  du  Sud. 

3.  Mellite  a  six  trous.  Mellita  hexapora.  Agassiz.  —  Echinus  hexaporus^ 
Lin.,  Gmel.,  p.  3189.— Echinodiscus  sexies  perforatus,  Klein,  p.  199,  t.  50, 
f.  3-4.  —  Echinonanthus,  Seba,  Mus...  III,  t.  15,  f.  7-8.  —  Scutella  sexforis, 
Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III,  p.  279,  n°  4.  —  Encycl.  méthod., 
tab.  149.,  f.  1-2.  —  Scutella  hexapora,  Blainville.  —  Mellita  hexapora, 
Agassiz,  Mon.  Scut.,  p.  41,  pi.  IV,  f.  4-7, 11-12. 

Espèce  à  peu  près  aussi  longue  que  large;  côté  postérieur  tronqué  ou  sub- 
tronqué, l'antérieur  étant  au  contraire  légèrement  rostre.  Lunules  ou  vacuoles 
au  nombre  de  six,  très-allongées,  étroites,  celle  de  Taire  interarobulacraire  kn> 
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paire  étant  moins  développée;  pétales  ambulacraires  n'atteignant  pas  la  moitié  de 
la  distance  entre  le  sommet  et  le  bord.  Toute  la  surface  est  couverte  de  soies 
clavellées  à  la  face  supérieure,  et  cylindriques  à  la  face  opposée.  Coloration  d'un 
vert  olivâtre. 

Ifabite  les  Antilles,  Porto-Bico,  le  Mexique;  trouvée  à  l'état  subfossile  dans 
le  Îost-Pliocéne  de  la  Caroline  du  Sud. 

4.  Mellite  lobée.  MeUita  lobata.  Agassiz.  —  Agassiz,  Mon.  Sent.,  tab.  4a, 
f.  13,  et  tab.  16,  f .  4-7. 

Espèce  voisine  du  M.  hexapora,  mais  &  lunules  plus  larges  et  à  ambulacres 
postérieurs  ouverts;  cinq  porcs  occlla ires,  aussi  grands  que  les  pores  génitaux, 
lesquels  sont  au  nombre  de  quatre.  Enfin,  les  sillons  de  la  face  inférieure  sont 
très-fins  et  peu  marqués.  Habile  les  Antilles  ?  (Mus.  Paris.) 

5.  Mellite  semblable.  Mellita  similis.  Agassiz.  —  MeUita  hexapora  (pars), 
Agassiz,  Desor,  Cat.  rais.— Mellita  similis,  Agassiz,  Mon.  Scut.,p.  43,  pi.  IV, 
f.  4-3. 

Espèce  de  forme  subcirculairc,  un  peu  pins  longue  que  large;  côté  postérieur 
plus  ou  moins  tronqué,  l'antérieur  faiblement  rostre  ;  le  point  culminant  situé  en 
avant  du  sommet  ;  sillons  de  la  face  inférieure  très-prononcés.  Habite  Porto-Rico. 
(Collection  Micbclin.) 

€.  Mellite  a  longue  fissure.  MeUita  longifissa.  Michelin.—  Revue  et  Mag. 
Zool.,  1858,  do  8,  pi.  8,  f.  1.  Habite       ?    (Collection  Micbelin.) 

7.  Mellite  ample.  MeUita  ampta.  Holmes.  —  Michelin,  Revue  et  Mag.  Zool., 
1858,  n<>  8,  pi.  9.  Subfossile  du  Posl-Pliocéne  de  la  Caroline  du  Sud. 

8.  Mellita  Nummularia.  Val.  in  Agassiz,  Cat,  rais.,  p.  81.  —  Michxlin,  toc. 
cit.,  pi.  8,  f.  2.  (Coll.  Mus.) 

9°  Genre.   Ehoopb.     ENCOPE*  —  Agassii. 

—  Ecninojflycus,  Leske. 

Lunules  et  entailles  élargies,  souvent  ouvertes.-* Cinq  pores 
génitaux  au  lieu  de  quatre. 

Ce  genre  diffère  très -peu  des  Mellites.  Aux  caractères  précités,  il 
faut  ajouter  une  disposition  particulière  des  cloisons  internes,  qui  est 
telle,  que  la  séparation  des  deux  cavités  n'a  pas  lieu  seulement  par 
de  simples  piliers,  mais  bien  par  une  cloison  continue.  La  cavité  in- 
testinale est,  en  outre,  séparée  en  deux  étages  par  une  cloison  hori- 
zontale. 

Ce  genre  est  entièrement  de  l'époque  actuelle.  Toutes  les  espèces 
se  trouvent  à  l'état  vivant  sur  les  côtes  du  continent  américain.  Cer- 
tains auteurs  ont  adopté  le  nom  donné  par  Leske  (Echinoglycus). 

1.  Encope  émarcwêb.  Encopa  emarginata.  àgassiz.  —  Echinodiscus  emar* 
ginatus, I<eske,  pi.  50,  f.  5-6.  —  Echinoglycus  frondosus,  Van  Phels,,  34.— 
Scutella  emarginata,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  111,  p.  279,  n»3. 
—  Id.y  Blainville.  —  Agassiz.  —  Desmoulixs.  —  Encycl.  métb.,  pi.  150, 
f.  1-2.  —  Encope  emarginata,  Agassiz,  Mon.  Scut.,  pi.  10. 

Espèce  &  test  subcirculaire  plus  ou  moins  tronqué  en  avant  et  en  arrière, 
traversé  par  six  lunules,  dont  cinq  occupent  les  aires  ambulacraires,  et  la  sixième 
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l'aire  toterambulacraire  postérieure,  celle-ci  étant  beaucoup  plus  éloignée  du 
bord  que  les  autres,  lesquelles  sout  parfois  incomplètement  fermées;  pétales 
ambulacraires  postérieurs  plus  longs  et  plus  étroits  que  les  antérieurs,  qui  sont 
courts,  larges  et  très-arrondis  ;  rosette  apiciale  en  forme  d'étoile,  dont  les  rayons 
s'intercalent  dans  les  aires  interambulacraires,  où  ils  se  terminent  par  cinq  pores 
génitaux.  Péristome  rejeté  un  peu  en  avant,  garni  dans  son  pourtour  de  cinq 
tubes  branchiaux  ;  pérlprocle  saillant,  subconique,  situé  à  peu  près  au  milieu 
de  l'espace  entre  le  bord  interne  de  la  lunule  postérieure  et  le  péristome.  Habite 
les  Philippines. 

2.  Encope  ucropore.  Encope  micropora.  Agassiz.  —  Mon.  Scut.,  t.  10  a, 
f.  4-8,  et  1. 19  o,  f.  7. 

Espèce  très-voisine  de  la  précédente,  et  qui  n'en  diffère  que  par  la  petitesse 
de  la  lunule  postérieure  et  la  largeur  des  pétales  ambulacraires,  et  enfin  quel- 
ques autres  caractères.  H.  Gray  Py  réunit  à  titre  de  variété.  Habite  les  Antilles? 

3.  Encope  a  quatre  trous.  Encope  ietrapora.  AGkssn.—Echmodiscus  qua- 
terperforatus,  Leske  apud  Klein,  p.  204.— Echinas  tetraporus,Lix.,  Gmsl., 
p.  3190.  —  Scutella  quad ripora ,  Làjubck,  An.  s.  vert.,  2e  édit.,  t.  III, 
p.  280,  no  6.  —  Encycl.  méth.,  pi.  148,  f.  Ul.—Scutella  feirapora,  Blain- 
ville,  Han.  Act.,  p.  219.  —  ld.,  Agassiz,  Prodr.,  p.  188.  —  Encope  tetra- 
pora,  Agassiz. 

Espèce  de  forme  à  peu  près  circulaire,  mais  cependant  un  peu  plus  large  que 
longue  ;  le  pourtour  est  légèrement  échancré  dans  le  prolongement  des  ambu- 
lacres;  les  lunules  des  ambulacres  postérieurs  sont  ouvertes,  celles  des  ambu- 
lacres  antérieurs  sont  plus  petites,  ovoïdes  et  complètement  fermées.  Péristome 
circulaire  central  ;  périprocte  petit,  plus  rapproché  du  bord  que  le  péristome  ; 
pétales  ambulacraires  larges.  Les  soies  qui  recouvrent  tout  le  corps  sont  très- 
abondantes  et  varient  de  forme  selon  la  position  qu'elles  occupent  :  celles  de  la 
face  supérieure  sont  en  forme  de  massue,  tandis  que  celles  de  la  face  opposée 
sont  cylindracées  et  beaucoup  plus  longues.  Examinées  à  un  fort  grossissement, 
toutes  ces  soies  paraissent  garnies  de  plis  longitudinaux  et  sont  finement  den- 
telées. Habite  les  îles  Gallapagos. 

4.  Encope  perspective.  Encope  perspectiva.  Agassiz.  —  Mon.  Scut.,  t.  10, 
f.  1-5. 

Espèce  ressemblant  à  YE.  micropora,  mais  à  lunule  impaire  très-grande, 
élargie  et  ovoïde.  Les  pétales  sont  moins  larges,  plus  flexueux,  en  ce  sens  que  la 
lunule  en  dérange  un  peu  la  régularité  ;  les  pétales  antérieurs  sont  aussi  plus 
courts  et  plus  arrondis  que  les  postérieurs.  Les  sillons  de  la  face  inférieure  sont 
très-ramiflés.  Les  tubercules  sont  plus  développés  sur  le  pourtour  du  test  ainsi 
que  dans  les  aires  interambulacraires.  Le  péristome  est  flexueux  ou  légèrement 
pentagonal  ;  il  est  entouré  de  tubes  branchiaux.  Habite  les  Antilles.  (Mus.  Paris.) 

5.  Encope  ctclopore.    Encope  cyclopora.  Agassiz.— Mon.  Scut.,  1. 10  b,  f .  6-9. 

Espèce  plus  large  que  longue,  a  sommet  culminant;  bord  postérieur  plus  large 
et  échancré  dans  Taxe  de  la  lunule  de  Taire  interambulacraire  impaire;  les  lunu- 
les des  ambulacres  postérieurs  sont  ouvertes  ;  pétales  droits,  réguliers,  unifor- 
mes, les  antérieurs  plus  petits;  corps  madréporiforme  très-développé ;  face 
inférieure  offrant  des  sillons  ambulacraires  extrêmement  variés  ;  péristome  mé- 
diocre ;  périprocte  pyriforme,  situé  au  bord  interne  de  la  lunule  postérieure» 

Habite  les  Antilles?  (Collection  Michelin.) 

6.  Encope  oblongue.  Encope  oblonga.  Agassiz.—  Mon.  Scut.,  p.  53,  n°  6,  pl.9. 
Espèce  plus  allongée  que  toutes  ses  congénères,  formant  un  ovale  régulier»  si 
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ce  n'est  du  côté  postérieur  qui  est  un  peu  tronqué  ;  lunules  très-grandes  ;  péta- 
les pourvus  de  zones  poriféres,  garnis  de  petits  tubercules  entre  les  sillons  trans- 
versaux. Les  pores  internes  de  ces  zones  sont  ronds,  tandis  que  les  externes  sont 
allongés.  Périprocte  très-rapproché  du  péristome.  Habite  les  Antilles*?  (M us.  de 
Genève.) 

7.  Encore  de  Valencienneb.    Encope  ValenciennesU.  Agassiz.  —Mon.  Scut., 
p.  54,  t.  7  et  8. 

Espèce  très-grande,  remarquable  par  le  développement  régulier  de  toutes  ses 
parties  ;  entailles  très-grandes,  non  fermées,  formant  des  lunules  incomplètes, 
dont  la  postérieure,  de  forme  allongée,  est  renflée  sur  les  bords;  pétales  anté- 
rieurs plus  larges  que  les  postérieurs,  lesquels  sont  en  quelque  sorte  refoulés 
latéralement  par  suite  du  grand  développement  de  la  lunule  postérieure  ;  sillons 
de  la  face  inférieure  ramifiés  dans  toutes  les  directions  et  garnis  de  pores  vers 
les  rameaux  ;  soies  cylindriques  renflées  en  une  sorte  d'anneau  au-dessus  de  la 
facette  articulaire.  Habite  la  Martinique.  (Mus.  Paris.) 

8.  encore  demi-close.    Encope  subclausa.  Agassiz.  —  Mon.  Scut.,  pi.  5. 

Espèce  voisine  de  VE.  Vaknciennesii,  mais  présentant  des  entailles  posté- 
rieures fermées,  et  la  lunule  de  Taire  interambulacraire  impaire  plus  étroite. 
Les  bords  du  test  sont  plus  minces,  plus  tranchants;  les  sillons  de  la  face  infé- 
rieure moins  profonds,  moins  larges;  les  rameaux  secondaires  moins  apparents. 

Habite  les  côtes  du  Brésil.  (Mus.  Genève.) 

9.  Encope  grande.    Encope  grandis.  Agassiz.  —  Agassiz,  Mon.  Scut.,  p.  57, 
t.  6. 

Espèce  également  voisine  de  VE.  Valenciennesii>  mais  à  bords  beaucoup  plus 
épais;  pétales  postérieurs  plus  longs  que  les  autres;  entailles  du  pourtour  plus 
profondes  et  largement  ouvertes,  les  postérieures  plus  grandes  ;  lunules  de  Taire 
interambulacraire  impaire  large,  ovale  et  à  bords  saillants  en  forme  de  crête. 

Habite  les  Antilles.  (Collection  Michelin.) 

10.  Encope  de  Michelin.    Encope  Michelini.  Agassiz.  —  Mon.  Scut.,  t.  6, 
f.  9-10. 

Espèce  plus  longue  que  large,  à  bords  épais,  très-élevés,  son  point  culminant 
étant  très-rejeté  en  arrière,  d'où  il  résulte  que  le  côté  postérieur  est  très-déclive  ; 
le  bord  de  ce  même  côté  est  tronqué  et  légèrement  échancré  ;  entailles  des  aires 
ambulacraires  très-ouvertes,  les  postérieures  sont  plus  profondes;  elles  ont 
toutes  une  tendance  à  se  fermer.  La  lunule  de  Taire  interambulacraire  impaire 
est  petite,  étroite,  ses  bords  sont  légèrement  renflés;  rosette apiciale  formant  un 
pentagone  régulier;  sillons  de  la  face  inférieure  peu  profonds,  tres-ramifiés. 

Habite  les  Antilles  ?  (Collection  Michelin.) 

11.  Encope  de  Stoees.  —  Encope  Stokesi.  Agassiz. — Mon.  Scut.,  t.  6,  f.  1-8. 

Espèce  intermédiaire  entre  les  MeUites  et  les  Encopes.  L'intérieur  de  son  test 
n'offre  pas  de  cloison,  mais  seulement  des  piliers  calcaires.  Elle  a  également 
l'aspect  extérieur  d'une  Mellite  par  sa  couleur  yerte.  On  en  connaît  une  variété 
de  couleur  lilas.  Habite  les  iles  Gallapagos.  (Mus.  Paris.) 

12.  Encope  d' Agassiz.    Encope  Agassisii.  —  Michelin  ,  Revue  et  Mag.  Zooi., 
1851,  n<>  2,  pi.  %  f.  1. 

Espèce  à  test  épais,  à  bords  arrondis;  les  entailles  postérieures  sont  grandes 
et  ouvertes,  l'antérieure  est  ovale  et  presque  fermée  ;  la  lunule  de  Taire  impaire 
est  très-allongée  ;  périprocte  assez  rapproché  du  péristome.  Habite    ? 
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—  ScuteUa,  Lajumk,  1732  (pars). 

Test  aplati,  circulaire*  à  bords  postérieurs  profondément 
digités  par  dëb  entailles  qui  correspondent  aux  sutures  des 
plaques.  Le  bord  antérieur  est  onduleux,  mais  sans  lunules. 
Pétales  ambulacraires  lancéolés,  ouverts  à  leur  extrémité,  for- 
més de  "ZÔneë  étroites.  Péri  s  tome  centra).  Périprocte  situé  à 
peu  près  &  demi-distance  du  bord.  Sillons  de  la  face  inférieure 
anastomosés  deux  fois.  Point  de  cloisons  à  l'intérieur.  Les  bords 
correspondant  aux  digitations  sont  seulement  celluleux. 

Ce  genre  était  confondu  par  Lamarck  avec  les  Scutelles.  Ce  fut 
M.  Àgassiz  qui,  en  le  rétablissant  de  nouveau,  lui  imposa  le  nom  de  Rotula 
sous  lequel  Klein  l'avait  désigné,  et  auquel  il  rapportait  deux  espèces 
appartenant  à  deux  types  distincts,  en  oe  sens  que  l'un  n'a  pas  de  lu- 
nule à  la  partie  antérieure  (Echinodùcus  Breynius),  tandis  que  l'autre 
en  a  une  (Rotula  Klein).  M.  Desor  propose  de  conserver  les  deux 
genres. 

Les  espèces  sont  de  l'époque  actuelle  : 

Echwodisûuk  db  RuMPUtus.  Echinodiscus  RumphH.  Bftramrs.— Rotula  Rum- 
pkii,  Klbim,  t.  22,  f.  é/1  —  Echinodiscus ,  Breynics,  t.  7,  f.  Z-i.—Echinus 
sotorisr  Runraïus,  p.  37,  pi.  14,  f.  t.  — Echinodiscus  dent  a  tus,  Klein,  t.  22, 
f.  6-7.  —  Eûcycï.  métli.,  pi.  151,  f.  1-4.  —  ScuteUa  dentata,  Lamarck,  An. 
t.  vert.,  1. 111,  p.  277.  —  ScuteUa  dentata  et  radidto,  Blajntuxb.-- Rotula 
RumphH,  Agassiz,  Mon.  Scut.,  1. 1. 

Espèce  à  digitations  courtes. 

Habite  les  Philippines. 

M.  Desor  en  admet  une  seconde  espèce  : 

EMnoatseus  digitatus,  Desor,  dont  les  digitations  sont  beaucoup  pins  pro- 
fondes»'Eafin,  il  en  Indique  -une  troisième  faisant  partie  de  la  collection  Michelin. 

Il*  Genre.    HrtrtnLe.     ROTULA.  — Kinv. 

Test  plat,  circulaire,  digité  en  arrière,  percé  de  vacuoles  en 
avant.  Périprocte  plus  rapproché  du  péristome  que  du  bord 
postérieur.  • 

Une  seule  espèce  à  l'état  rivant  : 

Rotuli  d'Auguste.  Rotula  Augusti.  Klein.  —  Echinus  decadactylos,  Lin., 
Gma»,  p.  3191. — Echinodiscus  deciês  digitatus,  Leske  apnd  Klein,  p.  209, 
t.  22,  f.  ab.  —  Copié  Encyci.  méth.,  pi.  150,  f.  5-6.  —  ScuteUa  digitaia, 
LuAUfiE,  An.  s.  v«rt.f  2e  édit,  t.  III,  p.  27S,  n°2.~HRo/uto  Augusti,  Aoassiz, 
M«a.  Scut.,  t.  2,  f.  1  et  10,  lab.  4,  f.  1-6. 

Espèce  à  digitations  postérieures  profondes  et  nombreuses,  avec  deux  vacuoles 
du  coté  antérieur.  Habite  la  cote  occidentale  d'Afrique. 
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Ffaries  très-déveioppés.  —  Péristome  enfoncé  dans  une  cavité* 
infundibuliforme.  Sillons  de  la  face  inférieure  droits  non  rar 
meux.  Mâchoires  robustes,  pivotant  sur  deux  pièces  auriculaires,  * 
au  lieu  de  s'y  appuyer  seulement. 

Cette  tribu  ne  renferme  qu'un  seul' grand  genre,  celui  des  Glypéas- 
tres  {Clypeasten)- 

1«  Genre.     Cltysastme.      CLYPEASTER:*-  Limâuci. 

Test  épais,  plus  ou  moins  élevé,  de  forme  elliptique  ou'pen* 
taçooale.  Pétales  très-dé veloppés,  pourvus  de  zones  porifères 
très-larges.  Péristome  situé  au  milieu  de  la  face  inférieure  dans 
un  enfoncement.  Périprocte  petit,  infra-marginal.  Cavité  in- 
terne, caverneuse  sur  les  J)ords,  garnie  «  de  cloisons  et  de  pro- 
cessus calcaires  très-variés.  Mâchoires  robustes.  Dent»  placées 
verticalement  à  l'extrémité/ des  pièces  dentaires,»  et  non  en* 
cbissées  dans  une  rainure*  Cinq  pores  génitaux. 

Le  genre  CfygMMtatest  l'un  des  type*  les  plus  répandus  et  les  plus 
connus,  surtout  par  l'espèce  en  quelque  sorte  typique,  le  Clypeaster 
rosaceus  Lamarck,  laquelle  tient  le  milieu  entre  les  espèces  très-dépri* 
mées,  comme  le  Clypeaster  placwiarius,  et  celles,  au  contrai**,  dont-to« 
sommet  est  très-élevé,  comme  le  Clypeaster  altus. 

Les  Clypéastre*  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  à  l'état  fossile.;  ces  < 
derniers  apparaissent  déjà  dans  les  terrains  Nummulitiques,  mais  en 
très-petit  nombre,  tandis  qu'ils  deviennent  extrêmement,  abondants 
dans  les  terrains  Tertiaires  moyens  (Miocènes).  Enfin,  quelques  espè- 
ces remontent  jusque  dans  des  couches  très-récentos ,  tellement  qu'il 
est  probable  qu'elles  se  .trouvent  encore  dans  les  mers  actuelles. 

1.  Cltpéabtre  rosacé.    Clypeaster  rosaceus.  Lamarck.  — Echinus  rosaceus, 
Lin.,  Gmel.,  p.  3186.  —  Clypeaster  rosaceus,  Lamarck.  —  Edcycl.  inéth^ 
p.,  145,  f.  7-8.  —  Clypeaster  incurvât  us,  Desmoulins,  Tab.  syn.,  p.  212. . 
Espèce  ovale,  plus  étroite  en  avant,  à  bords,  épais,. arrondis;  pétales  bien 

marqués.  Cest  Ja  plus  commune,  et  la  plus  répandue  des  espaces  vivantes;  elle 
présente  souvent  des  anomalies  relatives  au  nombre  des  ambulacres  :  certains 
individus  n'eu  ont  que  quatre,  tandis  que  d'autres  en  ont  six. 

Habite  les  mers  Australes. 

2.  Clypêastre  de  Rang.    Clypeastre  Rangianus .'  Desmoulins.  — Clypeaster 
rosaceus,  var<  (ïty  Lamarck. 

Espèce  à  ambulacres  presque  égaux,  pétaloldes,  ouverts  à  leur  extrémité. 

Habite  la  côte  d'4fcjque, 

3.  CwrttjSTRx  FLéCOTAiiuu    Clypeaster  ptocMMarttt*«4iêMWfc«»-  Sert****» 
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gulare  humile,  Klew,  p.  23.— JEcMfumffciu  humilis,  Lesks,  p,  185.,  t.  19, 
f .  c  d.  —  ScutêUa  anàrigena,  Lamarck,  Ad.  s.  vert.,  t.  III,  p.  286. 

Espèce  large,  aplatie,  pentagonale,  à  pétales  non  renflés,  ayant  d'ailleurs  res- 
pect général  d'un  Scutelle,  mais  s'en  distinguant  nettement  par  des  sillons  am- 
.  bulacraires  non  anastomosés. 

Habite  la  mer  Rouge,  et  à  l'état  subfossile,  sur  les  bords  de  la  même  mer. 

4.  Cltpéastre  de  Mérida.  Clypeaster  Meridanus.  Michelhi.  —  Michelhi, 
ReTue  et  Hag.  Zool.,  1850. 

Subfossile  des  environs  de  Merida  (Tucatan). 

5.  Cltpéastre  petit.  Clypeaster  parvus.  Duchassing.  —  Duchassihg,  Bull. 
Soc.  gôol.  Fr.,  2«  série,  vol.  IV,  p.  1093.  —  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  244. 

Des  Tufs  blancs  de  la  Guadeloupe. 

6.  Cltpéastre  éleyé.  Clypeaster  altus.  Lamarck.— Echtmu  altut, Lra .,  Gmkl., 
p.  3187.  —  Echinanthus  altus,  Leskz,  p.  189,  t.  53,  f.  4.  —  Scilla,  Corp. 
mar.,  t.  9,  f.  1-2.— Encycl.  méthod.,  pi.  146,  f.  1-2.— Lamarck,  t.  m,  p.  290, 
n°  2.  Var.fiiifior  :  Clypeaster  Agassizii,  Sismonda. 

Fossile  du  Miocène  d'Italie,  de  Corse. 

7.  Clypeaster  bordé.  Clypeaster  marginaux.  Lamarck.— Scilla,  Corp.  mar., 
t.  XI.  —  Khorr,  Petref.,  t.  E,  f.  1-2.  —  C.  TarbeMamu,  Gratel,  Echin., 
foss.y  p.  40, 1. 1,  f.  5-6. 

Fossile  du  Miocène  de  la  Touraiue,  de  Dai. 

8.  Cltpéastre  turrité.  Clypeaster  turritus.  Agissiz.  —  Agassiz,  Cat.  syst., 
p.  6.  —  Philippi  in  Hetbr,  Palœont.,  vol.  I,  t.  38,  f.  1-5.  —  ?  Clypeaster 
portentosus,  Desmouliks,  Tab.  syn.,  p.  218.  —  C.  turritus,  Desor,  Syn., 
p.  240. 

Espèce  de  grande  taille,  trés-élevée,  pentagonale  à  la  base  et  à  bords  très-épais  ; 
pores  génitaux  trés-rapprocnés. 

Du  Miocène  de  Dax. 

9.  Cltpéastre  du  Taurus.    Clypeaster  Tauricus,  Desor.  Cat.  rais.,  p.  73. 

Espèce  encore  plus  grande  que  la  précédente,  également  pentagonale,  mais  de 
forme  plus  allongée.  Les  zones  porifères  sont  élargies  vers  leur  extrémité. 

Fossile  du  Miocène  du  Taurus,  de  111e  de  Crète. 

10.  Cltpéastre  grandiflore.  Clypeaster  grandiflorus.  Bromn.— LeUi.  geog., 
t.  III,  p.  324,  t.  36,  f.  9.  —  Clypeaster  crassus,  Agassiz,  Cat  syst.,  p.  6. 
—  Scilla,  Corp.  mar.f  t.  X,  f.  3. 

Fossile  du  Miocène  de  Hongrie. 

11.  Clypéastrk  de  Scilla.  Clypeaster  Scillœ.  DE&xomAK&.— DESMOULncs,Tab. 
syn.,  p.  218.  —  C.  intermedius,  Desmoulins,  loc.  cit. 

Du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  des  Martigues,  de  Bonifacio;  du  Tau- 
rus, etc. 

12.  Clipéastre  a  grosses  cotes.  Clypeaster  crassicostQtus.  Agassiz. —  Cat. 
syst.,  p.  6.— Id.,  Sismonda,  Echin.  foss.  Piémont,  t.  ni,  f.  1-3.— /d.,  Desor, 
Syn.,  p.  241. 

Du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  la  Superga,  près  Turin. 

13.  Cltpéastre  scutelle.  Clypeaster  scuteUatus.  Marcel  de  Serres.— Scilla, 
Corp.  mar.,  t.  X,  f .  2.  —  C.  latirostris ,  Agassiz,  Cat.  sysl.,  p.  6.  —  Cly- 
peaster JffcAdo/tf ,  Agassiz,  loc.  cit.,  —  C.  laganoides,  Agassiz,  Cat.  rais.. 
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p.  78.  —  Clypeaster  seuteUatus,  Dksxouurs,  Ëehin.,  p.  216.  —  Id.,  Desor, 
Syn.,  p.  242* 

Espèce  aplatie,  large,  amincie  vers  les  bords,  renflée  au  sommet,  ornée  de 
pétales  courts  et  larges,  en  forme  de  côtes  aplaties. 

Des  terrains  Tertiaires  moyens  (Miocène)  de  Villeneuve,  Boni&cio,  Savone, 
Morée,  Corse. 

14.  Clypeaster  placenta.  Michklotti.  —  Dksor,  Syn.,  p.  243. 
Du  Miocène  de  Dego  (Piémont). 

15*  Clypeaster  Beaumonti.  Sismohda.  —  Echin.  foss.  Piémont,  p.  44,  t.  III, 
f.  4-5.  —  Dksor,  Syn.,  p.  243. 

Du  terrain  Tertiaire  moyen  de  la  Superga,  de  Savone. 

16.  Clypeaster  foliacum.  Açassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  73.  Wright, Foss.  de  Malte. 

—  ?  C.  Martinianus,  Desmoulins,  Tab.  syn.,  p.  218. 

Du  terrain  Tertiaire  (Miocène)  de  Païenne,  de  Malte. 

Quelques  espèces  ont  été  signalées  dans  les  terrains  Tertiaires  de  l'Inde,  soit 
de  l'étage  Nummulitique,  soit  d'étages  plus  récents;  du  terrain  Nummulitique. 

Clypeaster  profondus.  D'Archiac,  De  la  chaîne  d'Hala  (Sinde).  —  C.  Hêr 
laensis9  D'Archiac.  —  Id.,  C.  oUongus,  Sow.  —  C.  depressus9  Sow.  De  Som- 
row,  prov.  de  Cutcb.  —  C.  latus,  Herexotz,  Foss.  de  Java,  p.  6,  t.  2,  f.  1,  et 
C.  tumescent,  Herklotz.  Terrains  Tertiaires  récents  de  Tjidamar  (Java).  — 
C.  Jonesii,  Dksor  (ScuteUa  Jonesii,  Forbks).  Eocène?  de  Jacksonborro  (Géorgie). 

17.  Clyfeastre  ombrelle.    Clypeaster umbreUa.  Agassiz.— Cat.  syst.,  p.  72. 

—  Clypeaster  gibbosus,  Marcel  dk  Serres  ,  Géog.,  p.  157. 

Espèce  dont  les  aires  interambulacralres  sont  renflées  et  saillantes  en  forme 
de  côtes. 

Fossile  des  terrains  Tertiaires  moyens  (Miocène)  de  Bonifacio,  Nice,  Mont- 
pellier, etc.  • 

Peut-être  devrait-on  y  rapporter  le  Clypeaster  dUatatust  Desor,  Cat.  rais., 
p.  72,  du  Taurus  et  de  111e  de  Crète.  * 

Observation.  —  On  a  pendant  longtemps  cité  comme  pouvant  appartenir  à 
cette  espèce  un  Clypeaster  Gueymardi,  Alex.  Brongniart.  M.  Michelin,  dans 
une  note  (Bull.  soc.  Géol.  de  France,  t.  XVI,  p.  767),  a  parfaitement  démontré 
qu'il  y  avait  dans  cette  manière  de  voir  deux  erreurs  :  la  première  a  trait  à 
l'orthographe  du  nom  spécifique,  qui  est  Guey mardi  et  non  Gayrnardi;  la  se- 
conde, c'est  que  l'examen  du  type  lui  a  démontré  que  ce  prétendu  Clypéastre 
devait  appartenir  au  genre  Conoclypus. 

18.  Clyfeastre  de  Reibi.    Clypeaster  Reidii.  Wright.  —  Wright,  Ann.  and 
Mag.  of  nat.  Hist.,  voL  15,  p.  14. 

Espèce  de  forme  plus  allongée  que  le  C.  umbreUa,  et  à  aires  interambula- 
cralres non  renflées* 

Du  terrain  Tertiaire  moyen  (Miocène)  de  Malte. 

Sixième  Famille.     CASSIDUUDES. 

Ambulacres  pétaloïdes.  Péristome  anguleux,  central  ou  sub- 
central. Point  de  mâchoires.  % 

La  famille  des  Caasidulidee  a  été  instituée  autrefois  par  M.  Agassi*, 
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Pétales  ambulacraires  longs,  ouverts ,  à  pores  conjugués.  Péris- 
tome  allongé,  oblique.  Périprocte  infra-marginal  non  visible  en 
dessus. 

Ce  genre  est  voisin  des  Caratomus,  il  en  diffère  surtout  par  son 
périprocte  elliptique,  au  lieu  d'être  triangulaire,  puis  par  ses  pores 
ambulacraires  inégaux  et  par  le  dédoublement  de  ces  derniers  au 
pourtour  du  périprocte,  lequel  est  sans  bourrelets. 

Les  espèces  ne  se  trouvent  qu'à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Cré- 
tacés inférieurs  et  moyens. 

1.  Pygatdus  depressus.  Agassiz.  —  Cat  rais,,  p.  101.— Catopygus  depressus, 
Agassi*.— Pygaulus  DesmouUnsUj  Agassiz.— NttcJeoJttw  depressay  A.  Brokg. 
—  Pyrina  depressa,  Dbsxoomhs. 

Bu  Néocomien  de  Sasscnage,  Grande-Chartreuse,  Orgou  (B.-du-Rhône). 

2.  Pygaulus  cylindricus.  Disor.  —  Cat.  rais.,  p.  101. 
Du  Néocomien  de  Sassenage,  Viliers-de-Lans,  etc. 

3.  Pygatdus  eœpansus.  Dbsor.  —  Syn.,  p.  254. 
Du  Néocomien  supérieur  du  Sentis. 

4.  Pygaulus  sentisianus.  Desor*  —  Syn.,  p.  254. 
Du  Néocomien  du  Sentis. 

5.  Pygaulus  subniferus.  Disor.  —  Syn.,  p.  254. 
Du  Néocomien  de  Ste-Croix,  de  Horteau. 

6.  Pygaulus  Morloti.  Desor.  —  Syn.,  p.  255. 

M.  Desor  y  rapporte  avec  doute  le  Botriopygus  Campicheanus  D'Orbigny, 
qui,  ne  portant  pas  de  bourrelets  autour  du  péristome,  n'appartiendrait  pas  aux 
Botriopygus. 

Fossile  du  Néocomien  de  La  Bretonnière. 

7.  Pygaulus  zonatus.  Disor.  —  Syn.,  p.  255. 
Du  Néocomien  de  Mormont. 

8.  Pygaulus  ovatus.  Agassiz.  —  Cat.  rais..,  p.  101. 

De  l'étage  Albien  de  la  perle  du  Rhône  (Ain). 

La  Craie  Chloritée  renferme  :  9.  Pygaulus  macropygus.  Desor.  De  Four- 
ras. 10.  Pygaulus  pulvinatus.  Agassiz.  {Pygurus  id.,  D'Archiac).  11.  Py- 
gaulus subœqualis.  Agassiz.  [Catopygus  id.,  Agassiz.)  12.  Pygaulus  colum- 
baris.  Desor.  (Echinolampus  id,,  Agassiz). 

De  l'Etage  Turoniem  :  13.  Pygaulus  Toucasanus,  D'Orbigny. 

3«  Genre.    Arolvpyoh.     AMBLYPYGVS.  —  Agassiz. 

Genre  voisin  des  Pygaulus,  s'en  distinguant  par  son  péristome, 
de  forme  allongée  en  arrière,  acuminé  vers  le  centre  et  placé 
tout-à-fait  en  dessous,  à  égale  distance  entre  le  bord  et  le  pé- 
ristome. 

Toutes  les  espèces  sont  des  terrains  Tertiaires,  de  l'étage  Nummu- 
litique. 
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1.  Amàiypygus  apfcefes.  Agassïz.  —  Gat. rais.,  p.  108. 

Espèce  allongée,  légèrement  déprimée,  ayant  ses  pétales  ambulacraires  très- 
ouverts  et  formés  de  zones  porifères  très-étroites;  périprocle  allongé,  pyriforme, 
occupant  plus  de  la  moitié  de  l'espace  compris  entre  le  bord  et  le  péristome. 

FossHe  de  l'étage  Nummulitique  de  Vérone. 

0    2.  Amblypygus  dilatatus.  Agassïz.  —  Cat.  syst.,  p.  5. 
Du  Néocomien  de  Salghir  (Crimée). 

3.  Amblypygus  Michelinù  Cottiau. 

Du  Néocomien  de  Ausseine  (Haute-Garonne). 

4.  Amblypygus  Arnoldi.  Aoassiz.  —  Gat.  syst.,  p.  5. 
D'un  terrain  Tertiaire  du  val  d'Era  (Toscane). 

5.  Amblypygus  americanus.  Michelin. 

Espèce  circulaire,  voisine  de  la  précédente,  mais  à  zones  porifères  beaucoup 
plus  longues. 
Fossile  d'un  terrain  Tertiaire  de  la  Jamaïque. 

4«  Genre.    EUmés.     H  AIME  4,  —  Michelin. 

■ 

Test  renflé,  à  sommet  central.  Ambul acres  imparfaitement 
P    pétaloîdes,  ouverts  et  à  pores  non  conjugués.  Péristome  central 
pentagonal.  Périprocte  ouvert  au  milieu  de  l'espace  entre  le 
péristome  et  le  bord.  • 

Ce  petit  genre  est  extrêmement  intéressant  en  ce  sens  que  sa  posi- 
tion dans  la  série  des  Echinides  est  encore  incertaine,  et  qu'il  tient  à 
la  fois  des  Clypéastroïdes  et  des  Cassidulides. 

Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  fossile,  dont  le  gisement  est 
inconnu. 

Haimea  CaiUaudi.  Michelin.  —  Revue  et  Mag.  zool.,  1851,  n°  2,  t.  II,  f.  2. 
—  Id.,  Desor,  Syn.,  p.  257,  tab.  XXX,  f.  1-3. 

Espèce  renflée,  subsphérique,  un  peu  tronquée  postérieurement,  à  ambula- 
cres saillants,  renflés,  dont  les  pores  ne  sont  pas  conjugués;  périprocte  petit, 
allongé,  plus  rapproché  du  péristome  que  du  bord  ;  péristome  pourvu  de  cinq 
échancrures. 

Fossile  des  terrains  Tertiaires  T  (Mus.  de  Nantes.) 

2*  Tribu.    ÉGH1NOBRI88IEN8. 

Test  plus  ou  moins  déprimé,  quelquefois  allongé,  élargi  en 
arrière.  Ambulacres  pétaloîdes  ou  subpétaloïdes,  ouverts  à  leur 
extrémité,  à  zones  inégales.  Sommet  ambulacraire  excentri- 
que. Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  régulier  et  obli- 
que, entouré  d'un  floscelle  avec  ou  sans  bourrelets.  Périprocte 
postérieur  souvent  logé  dans  un  sillon.  Appareil  génital  et 
oceilairc  formant  un  groupe  arrondi,  composé  de  quatre  pièces 
génitales,  dont  une  plus  grande  supporte  la  plaque  madrépo- 
rique,  laquelle  occupe  ainsi  le  centre  de  l'appareil. 

Éehinodemes.  37 
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La  tribu  des  Echinobrissiens  ert  extrêmement  nombreuse  en  genres 
et  en  espèces,  elle  correspond  à  unç  partie  des  Eckfmbrisiidœ  do 
M.  D'Orfeigny,  et  a  été  désignée  par  le  nom  de  Nudéolitiens  par  quel- 
ques auteurs,  et  par  celui  à'Eohinanthiens  par  M.  Desor. 

L'un  des  types  principaux  de  cette  tribu  est  le  genre  Nucleolites  de 
Lamarck,  dont  le  nom  a  été  changé  dans  ces  derniers  temps  en  celui 
d'Echinobrissus,  lequel,  ainsi  que  l'a  parfaitement  démontré  D'Orbigny, 
avait  été  donné  très-anciennement  à  ces  petits  Oursins  par  Breynius. 
M.  Desor  a  tenté  de  démontrer  la  possibilité  de  conserver  un  genre 
Nucleolites  indépendant  de  cehii  des  EcMmbrissus.  Cet  auteur  inve- 
que  à  l'appui  de  son  opinion  une  différence  dans  la  disposition  des 
pores  ambulacraires,  lesquels  ne  seraient  pas  conjugués  cbee  les  véri- 
tables Nucleolites,  et  qui  joindraient  à  ce  caractère  cehii  d'une  forme 
plus  élargie.  Malgré  l'avantage  plus  apparent  que  réel  de  conserver 
un  nom  générique  conâu  depuis  longtemps ,  nous  doutons  de  son 
utilité  et,  à  l'exemple  de  D'Orbigny,  nous  le  réunirons  aux  Echino- 
brissus, en  mentionnant  toutefois  les  espèces  qui  lui  sont  attribuées. 

Tableau  des  genres  de  la  tribu  des  Echinobrissiens  : 

Echinobrissus  {Nucleolites).  Echinanthus* 

Clypeopyyus.  Pygorhynckus. 

Clypeus.  Echinolampas. 

Botriopygus.  Pygurus. 

Catopygus.     .  Waujasia. 

Rkynchopypus.  Conoclypus. 
Cassidulus. 

1"  Gewri.    EomxaoBmiMUt.      ECHINOBRISSUS.  —  Barattes. 

0 

—  Nucleolites,  Lamarck. 

Test  déprimé,  subcirculaire  ou  quadrangulaire,  quelquefois 
arrondi  en  avant,  tronqué  en  arrière.  Pétales  plus  ou  moins 
allongés,  ouverts,  à  zones  porîfères  plus  ou  moins  étroites,  à 
pores  le  plus  souvent  conjugués.  Partie  inférieure  concave. 
Péris  tome  excentrique,  pent&gonal,  transverse  et  oblique,  sans 
bourrelets,  mais  avec  des  rudiments  de  phyllodes. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  génie  correspond  &  celui  des  Nucleo- 
lites de  Lamarck  et  de  la  plupart  des  auteurs.  M.  D'Orbigny,  qui  s'est 
occupé  particulièrement  de  ce  groupe  d'Ecbinides,  a  reconnu  que  les 
espèces  réunies  sous  ce  nom  par  M.  Àgassiz  pouvaient  être  réparties 
en  trois  genres  distincts  :  Echinobrissus,  Trematopygus  et  Clypeopygus. 

Le  genre  Echinobrissus  est  représenté  dans  l'époque  actuelle  par 
une  seule  espèce  qui  provient  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Quant  aux  espèces  fossiles,  elles  sont  au  contraire  très-nombreuses 
et  se  trouvent  dans  les  terrains  Jurassiques,  Crétacés  et  Tertiaires. 

Ecnvonissus  béckit.    BcMnobristus  rtcms.  (Sp.)  E*wirm.  —  NucboHU* 


fîtes**,  EawaeWs  Règ.  «o.  Guy,  Uluetr.,  t. 14,  f.  3.  «*-  4L,  ASéSeUE,  Cal. 
rail.,  p.  153. 

Habite  les  Antilles. 

Les  espèces  fossiles  sont  ainsi  réparties  : 

Oolilhe  inférieure  (Bajocien),  2  espèces.  —  Grande  Oolithe  (Bathonien),  6.  — 
Kellovien,  1.  —  Oxfordien,  2.—  Corallien,  1.  —  Klmméridien,  1.  —  Porllan- 
dieu,  4 — Néoeomien,  7.  —  Aptien,  1 .  —  Céiieinanien,  2. — Sénonien,  S. 

11  faut  ajouter  encore  14  espèces,  <que  M.  Desor  laisse  dans  le  genre  AMso- 
liU*. 

%•  Gxirai.    TnimATOPTOB.      TREMA  TOPYGUS.  —  D'Orbickt. 

Comprend  les  espèces  a  péris  tome  oblique ,  irrégulièrement 
comprimé,  quoique  pentagone,  et  sans  bourrelets  ni  Aoaceilea. 

M.  Desor  réunit  ee  genre  aux  Nucleolites.  M.  lYOrbigny  y  rapporte 
les  espèces  suivantes  : 

7.  Archiaci,  D'Orbigky  (Nucleolites  id.,  Cotteao).  Du  Néoeomien  de  St.* 
Sauveur  (Yonne).  —  7.  Grasanue,  D*Orbigi<t  {Eckinôbritius  id.,  Dbsoh). 
Du  Néoeomien.  —  7.  (Hfarsii,  D'OsttisnY  (Bchinôbriiêus  td.,  Dston).  fin 
Néoeomien  de  l'Ile  de  Wrigth. — 7.  Campichâontu,  Dssoa  (Sp*}.  Du  Néoeomien 
de  Ste.-Groix.  —  7.  Ricordeanus,  Dssoa  (Sp.).  fru  Gault.—  J.  «natif  Pp.). 
Aoassiz.  Sénonien  de  Giply.  —  7.  obkmgus,  D'Obmot.  J&.  .-r-  T.  «tarifer, 
Mouton.  (Sp.)  Id.,  do  New-Jersey. 

3*  Genre.    CJunéorroB.     CLYPEOPYGVS.  —  D'Oaaiawr. 

Test  déprimé,  oblong,  élargi  en  arrière,  à  sommet  excentrique 
en  avant,  dessous  concave.  Péristome  très-excentrique,  -pourvu 
de  bourrelets  et  de  pbyllodes.  Périprocte  supra-anal  situé  dans 
un  sillon  profond  et  oblique. 

Ce  genre  a  été  établi  par  D'Orbigny  pour  des  espèces  qui,  précé- 
demment, étaient  confondues  avec  les  Nucleolites.  L'existence  de  bour- 
relets et  de  pbyllodes  autour  de  la  bouche,  joints  à  leur  sillon  anal 
ties-eireulaire,  permet  assez  bien  de  les  en  distinguer. 

Toutes  les  espèces  (8)  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  tarvain* 
Crétacés. 

Ces  buK  espèces  sont  :  C.  PauJttvi,  fSp.)  Cottkau.  Du  Néoeomien  de  St.-Sau- 
teur.  —  C.  Robinaldiuxu,  (Sp.)  Cotcsuj.  Id.,  id.  —  C.  MicheUni,  (Sp.)  Alb. 
Gras.  —  C.  sMbquadratus,  [Sp,)  Acassu.  Id.,  Ste.-Groix.— C.  Renaudi,  (Sp.) 
Agassiz.  Id.,  Suisse.  —  C.  Cerceleti,  (Sp.)  Desor.  De  l'Albien  (Ardennes).  D'a- 
près M.  Desor,  il  fout  ajouter  :  C.  quadratus,  (Sp.)  Michelin.  De  l'Oolithe 
(Bathonien). 

Le  tlyptopwus  OreaaJyi ,  D'Orbigny,  est  devenu  le  type  d'un  nouveau  genre 
établi  par  M.  Cotteau  dans  son  beau  travail  sur  les  Scntarides  du  département 
de  l'Yonne.  C'est  le  genre  PkyUobristus ,  Cotteau ,  caractérisé  par  sa  forme 
ovoïde  renflée;  son  pérfproete  postérieur  est  presque  terttoal,  sa  face  Infé- 
rieure plane,  **<son  pâristssne  <es*oeiré  d'une  mette  de  potes  lièntdavalafjtéB. 
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Le  Clypeopygus  oviformis,  D'Orbigny,  doit  également  faire  partie  de  ce  nou- 
veau genre. 

4«  Gerbe.    CLTPF01.      CLYPEUS.  —  Klein. 

Test  épais,  discoïde,  clypéiforme,  à  sommet  central.  Face  in- 
férieure pourvue  de  sillons  convergents.  Péristome  subcentral, 
entouré  d'un  floscelle  rudimentaire.  Périprocte  supère,  situé 
dans  un  sillon  profond,  s'étendant  quelquefois  jusqu'au  som- 
met. Ambulacres  subpétaloïdes,  larges,  atteignant  le  bord. 

'  Le  geme  Clypeus  est  voisin  des  Nucîeolites  et  des  Clypeopygus.  On 
ne  le  rencontre  qu'à  l'état  fossile  ;  toutes  les  espèces  sont  Jurassi- 
ques, et  se  trouvent  dans  les  étages  Oolithiques. 

Clypeus  sinuatus.  Leske.  —  T.  XII,  p.  157.  — -  Galerites  patella,  Laxarck,  Eo- 
cycl.  métli.,  p.  143,  f.  1-2.  —Nucleoliies  pateUa,  Defr.  —  Clypeus  pateUa, 
Agassi z.  —  Clypeus  angustiporus ,  Agassiz  (varietas).  —  Clypeus  excentri- 
cttf,  M'Got. 

Espèce  circulaire,  légèrement  tronquée  en  arrière,  h  sommet  excentrique  pos- 
térieurement; périprocte  logé  dans  un  sillon  profond  prolongé  jusqu'au  sommet; 
ambulacres  larges,  lancéolés;  péristome  légèrement  excentrique,  entouré  de 
forts  bourrelets. 

*  Fossile  de  l'Oolithe  inférieure  et  aussi  de  la  grande  Oolithe. 

Appartiennent  au  même  étage  :  Clypeus  Agassizii,  Dbsor.— Csolidurinus, 
Agassiz.  —  C.  Michelini,  Dbsor.  —  C.  rimosus,  Agassiz.  De  la  Grande  Ooli- 
the (Batbonien).  —  C.  Osterwaldii,  Dêsor.  —  C.  Davoustianus%  Cotteau.  — 
C.  rostratus,  Desor.  —  C.  Rathieri,  Cottead. 

5«  Genre.    Botmofyob.      BOTRIOPYGUS.  —  D'Orbignt. 

—  Pygurus  (pars),  Agassiz.. 

Test  ovoïde,  à  dos  régulièrement  arqué,  à  sommet  ambula- 
craire  excentrique.  Pétales  longs,  lancéolés,  ouverts,  à  peine 
conjugués.  Périprocte  postérieur  dans  un  sillon  évasé.  Péristome 
plus  excentrique  encore  que  le  sommet,  pentagonal,  oblique, 
entouré  d'un  floscelle  rudimentaire. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  D'Orbigny  pour  des  espèces  qui  jus- 
que-là étaient  confondues  avec  les  Pygurus, les  Nucîeolites  et  les  Pygo** 
rhynchus.  Ses  affinités  sont  encore  plus  étroites  avec  le  genre  Clypeo- 
pygus, qui  n'en  diffère  que  par  la  position  plus  supère  du  périprocte. 

Toutes  les  espèces  de  Botriopygus  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans 
les  terrains  Crétacés. 

Botriopygus  obovatus.  D'Orbignt.  —  Catopygus  obovatus,  Agassiz,  Prodr., 
p.  18  (1836).  —Nucîeolites  id.,  Desmoulins.  —  Pygorhynchus  id»,  Agassiz 
(1839).—  Pygurus  id.,  Agassiz,  Gat.  rais.  —  D'Orbignt.  —  Alb.  Gras.—» 
Cottead.  —  Botriopygus  td.,  D'Orbignt,  Pal.,  Fr  ,  n°  2230,  pi.  929. 

Espèce  allongée,  déprimée,  élargie  en  arrière;  partie  inférieure  très-oadu-» 
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leuae;  pérlstome  oblique,  entouré  de  phyllodes  et  de  bourrelets  peu  prononcés  ; 
périprocte  infra-marginal,  situé  dans  un  sillon  court  et  évasé;  pétales  ambula- 
craires  très-longs. 

Fossile  du  Néocomien  de  St-Sauveur  (Yonne),  Ste-Croix  (Vienne). 

Les  autres  espèces  sont,  pour  le  Néocomien  :  Botriopygus  minor,  D'Orbi- 
gnt, (Catopygus  miner,  Agassiz.  —  Pygurus  minor,  Agassiz).  —  P.  testudo, 
OesoRc— P.cylindricus  [Pygaulus  cylindricus),  Desor.— P.  Meyeri  [Pygurus 
Jfeyeri),  Desor.  Du  Gault.—P.  Campicheanus,  D'Orbignt.— P.  Stutirtf,  Desor. 
De  l'Aptien.  —  P.  elegans,  Desor.  Du  Turonien.  —  B.  Toucasanus.  Du  Turo- 
nien.  —  H.  Cotteauanus,  D'Orbignt.  Du  Turonien.  B.  coarctatus  {Pygurus), 
Desor.  Du  terrain  NummulitJque. 

6«Gih*js.    CAtofTaa.    CATOPYGUS.—  Agassiz. 

Genre  séparé  des  NwùeoUtes  par  M.  Agassiz,  caractérisé  surtout  par 
un  floscelle  très-déyeloppé;  les  pores  ambulacraires  sont  réunis  pat 
des  sillons  distinrjfô>  comme  cela  a  lieu  pour  les  pétales. 

Toutes  les  espèces,  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Crétacés,  sont 
réparties  aip;^  : 

N6ocom^cn  :  çm  Suritensis,  Desor.  —  Albien  :  C.  cylindricus,  Desor.  —  Cé- 
nomanirjn  .  ç  Columbarius,  D'Archiac  [Nucleolites  Columbaria,  Laharce). — 
£•  CrArmatus,  Agassiz. — Turonien  :  C.  Ebrayanus,  D'Orbignt. —  C.  gallinus, 
D^sor.  —  Sénonien  :  C.  elongatus,  Desor.  —  C.  a f finis,  D'Orbignt.  —  C.  fe- 
nestratus,  Agassiz.  —  C.  obtusus,  Desor.  —  C.  subcarinatus,  D'Orbignt.  — . 
C.  pyriformis,  Agassiz.— C.  ovulus  [Nucleolites  ovulus,  Lavarck).— C.  brevis, 
Agassiz  [Nucleolites  uf.,  Defr.).  —  C.  confortais,  Agassiz.— C.  fenestratus, 
Agassiz. 

■ 

7«  Genre.    Ooloftob.      OOLOPYGUS.  —  D'Orbignt,  1856. 

• 
M.  D'Orbigny  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  qui  se  distingue  des 

Caiopygus  par  la  disposition  de  ses  pores  ambulacraires  qui,  au  lieu 

d'être  inégaux  et  conjugués,  sont  simples,  égaux,  arrondis,  très-rap- 

proches,  de  manière  à  former  une  zone  porifère  très-étroite.  L'appa- 

reil  génital  offre  également  quelques  différences. 

On  en  connaît  seulement  deux  espèces  des  terrains  Crétacés. 

1.  Oolopygus  Bargesii,  D'Orbignt.  De  l'étage  Néocomien.  2.  Oolopygus 
pyriformis,  D'Orbignt.  De  l'étage  Sénonien. 

8*  Genre.    Rhyhchoptob.      RHYNCHOPYGUS.  —  D'Orbignt. 
» 

Test  déprime,  allonge,  convexe  en  dessus,  concave  en  des- 
sous. —  Pétales  étroits,  presque  linéaires.  Périprocte  supra-mar- 
ginal transversal ,  surmonté  d'un  renflement  en  forme  de 
rostre.  Péristome  à  peu  près  central,  avec  un  floscelle  composé 
de  gros  bourrelets  et  de  phyllodes  profonds  dans  lesquels  les 
pore3  se  dédoublent. 

C'est,  à  cause  de  la  forme  transverse  de  son  périprocte,  que  M.  WOvr 


Wfc  LTftt  ctitQtflftfcfc. 

higaf  a  (ïîstogtiô  te  genre  dès Caasîduîes  ;  il  fàtft  ajouter  à' ce  ctffttf- 
tère,  d'après  M.  Desor,  l'absence  d'une  bande  nlédiane  inférieure,  si 
caractéristique  chez  le3  Gassidules. 
Ce  genre  n'existe  qu'à  l'état  fossile  dans  lés  terrains  Crétacés. 

1.  Rhynchopygus  Marmini,  DT)rbigny  {Nucleolites  Marmini,  Dbsmoulins).— 
(Cassidulus  Marmini,  Acassiz).  De  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Tours, 
d'Orglande. 

2.  Rhynchopygtis  nasutus.  Desoil  —  Syn.,  p.  288.  Du  Gaull  de  Suisse. 

3.  Rhynchopygus  gaUaius  {8Hffmatopygu$  galeàtus,  DHfastGirr).  De  Ia~  Craie 
supérieure  de  Beaumont. 

9*  tta».   eâÉàmmM.     CASSWVWS,  —  Lavàrck. 

Test  oblbnç,  convexe  en  dessus,  plan  en  dessous,  à  sommet 
ambulacraire  légèrement  excentrique.  Pétales  courts,  lancéolés. 
—  Périprocte  supère,  oblong,  placé  dans  un  sillon  très-évasé. 
Péristome  excentrique,  entouré  d'un  floscelle  bien-  marqué  et 
de  bourrelets  saillants,  séparés  par  des  phyllodes  larges  et  pro- 
fonds, sans  pores  additionnels. 

Le  genre  Cassidnle  n'est  plus  tout-à-fait  le  même  qu'a  l'époque  de 
son  établissement  par  Lamarck,  plusieurs  coupes  génériques  ont  été 
faites  à  ses  dépens,  tels  que  les  Scutellinus,  les  Lemta  et  les  Pygo- 
rhynchus. 

Les  Cassidules  existent  à  l'état  vivant,  où  elles  sont  représentées 
par  une  seule  espèce;  les  fossiles  appartiennent  aux  terrains  Cré- 
tacés supérieurs,  mais  sont  plus  abondants  dans  les  terrains  Tertiaires. 

1.  Cassiduls  australe.  Cassidulus  australis.  Lamarck. — An.  s.  vert.,  t.  III, 
p.  338,  n«  2.  —  Encycl.  méthod.,  p.  143,  f.  8-10.  —  C.  cariteorum,  La- 
«arci.  —  Cassidulus  Richardi,  Dbsloitcciiaiim.  —  NucUoUto*  Rktordi] 
BisMooLiKs.  —  Cuvini,  R.  au.  illustré,  t.  15,  f.  5.   • 

Habite  les  AntfHes.  (Mue.  Paris). 

2.  Cassidulus  Guadalupensis.  Duchassirg.  —  Bail.  Soc.  géél.  Fr.,  1817,  Tel. 
IV,  p.  10,  t.  3.  —  Rhynchopygus  id.,  Dbsor. 

Espèce  subfossile  (quaternaire)  de  la  Guadeloupe. 

3.  Cassidulus  lapis-cancri.  Lamarc*.  —  Echinites  topis-cantri ,  Lbske  apud 
Klexk,  pt.  43,  f.  10-11.  —  Echinus  lapis-cancri.  Lin.,  Gkkl.,  p.  3201.  —  C. 
Belgicu$,  Lakarck.  —  Encycl.  méth.,  p.  143,  f.  6-7. 

Espèce  déprimée,  ovale,  arrondie  en  avant;  sommet  très-excentrique  en 
avant  ;  ambitus  subanguteux ,  face  inférieure  petite  ;  péristome  petit,  situé  un 
peu  antérieurement  et  pourvu  de  floscelle  et  .de  bourrelets  peu  saillants  ;  péri- 
procte rond,  situé  en  arrière  et  en  dessous,  dans  une  gouttière  non  prolongée  ; 
ambulacres  peu  marqués,  inégaux. 

Cette  espèce,  la  plus  anciennement  connue,  provient  de  la  Craie  supérieure 
de  Si-Christophe  (Loir-et-Cher),  de  La  Flèche  (Sart  ne),  Maèstricht,  etc. 

4.  CassidtUus  elongaius.  D'Orbighy.  Du  Sénonien  de  Maèstricht 
\  Cassiduimœiwfms.  Du  Séaome»  d'Alabeu*. 
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I  &  €aniâUhu  ismygéala.  Dbuor.  D«  terrais  ftummulMqut  de  Suisse.  ' 

jl  7.  Cassidulus  pateUifbrmis  [Catopygus).  Bouté.  De  Géorgie  (Étals-Unis). 

8.  Cassidulus  fàba  (Lenita  faba,  Agassiz).  Du  terrain  Parisien  de  Grignon. 

9.  Cassidulus  owsUs.  Cottba*.  —  Ml.  Soc.  géol.,  i.  XHI,  p.  33.  Du  terrain 
Parisien  de  Boussan  (Haute-Garonne). 

i  )0.  Cassidulus  Sorigneti.  Michelin.— Bull.  Soc.  géol.,  t.  XVII,  1859,  p.  146. 

Des  sables  inférieurs  du  Calcaire  grossier  de  Fontenay-en-Four  (Eure). 

f  10*  Genre.    Éomuurra.     ECHINANTHUS.  —  Bretrius. 

Test  renflé,  ovoïde,  à  sommet  excentrique.  Périprocte  mar- 
ginal ou  supra-marginal  placé  dans  un  sillon  qui  se  prolonge 
en  dessous.  Pétales  petits,  inégaux.  Partie  inférieure  concave. 
Péristome  peu  excentrique,  entouré  d'un  floscelle  et  de  tuber- 
cules saillants. 

Ce  genre  remonte  à  Breynius  (1732),  seulement  il  a  dû  être  un  peu 
restreint,  car  dans  l'esprit  de  son  auteur,  et  surtout  d'après  les  termes 
de  sa  diagnose,  il  comprenait  évidemment,  des  genres  assez  différents 
les  uns  des  autres.  Ainsi,  il  est  évident  que  Ton  retrouve  dans  la' 
coupe  de  Breynius  les  éléments  de  trois  genres  qui  vont  nous  occuper 
successivement  :  Echinanthus,  Pygorhynchus,  Echinolampas.  C'est  pour 
ce  motif  que  LVOrbigny  avait  proposé  de  réunir  ces  deux  derniers 
genres  à  celui  des  Echinanthus,  comme  ayant  la  priorité.  Cette  manière 
de  voir  n'a  pas  été  acceptée  par  M.  Desor,  qui  persiste  h  admettre  la 
séparation  de  ces  trois  genres  en  attribuant  à  chacun  des  caractères 
distinctifs,  et  l'on  évite  ainsi  une  confusion  regrettable  des  espèces. 

Dans  l'opinion  de  H.  Desor,  les  Echinanthus  diffèrent  des  Pygorhyn- 
chus par  la  forme  et  la  disposition  de  leur  périprocte  vertical,  par  ses 
pétales  petits,  et  enfin  par  llbsence  d'une  bande  lisse  sur  la  face 
inférieure,  et  ils  diffèrent  des  Echinolampas  par  leur  périprocte  supêre, 
par  leurs  pétales  petits. 

Ainsi  restreint,  le  genre  Echinanthus  comprend  des  espèces  fossiles 
des  terrains  Tertiaires,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  qui  proviennent 
du  terrain  Crétacé  supérieur. 

Espèces  du  terrain  Crétacé  supérieur;  Danien  :  1.  Echinanthus  tumidus  (Py- 
gorhynchus), Agassiz.  Vax.  Pygorhynchus  crassus,  Agassiz.  2.  E.  Michelinû 
Desor.  D'Orglaude. 

Espèces  Tertiaires;  de  l'Etage  Nummuiitlque  :  3.  E.  testudinarius  (Cassi- 
dulus), Al.  Brong.  Du  Viceutin.  4.  E,  scuiella  [Cassidulus),  Lakarce.  {Pygo- 
rhynchus, Agassiz).  5.  E.  Cuvieri  (Clypeaster),  Munster.  [Echinolampas  et 
Pygorhynchus  Cuvieri,  Agassiz) .  6.  E.  Bovaricus,  Desou.  7.  E.  Brongniarti 
(Ctypeaster),  Munster,  [Pygorhynchus,  Agassiz).  8.  E.  heptagonus  (Nucleo- 
lites],  Grat.,  (Pygorhynchus, Desor).    9.  E.  Delbosii  (Pygorhynchus),  Desor. 

10.  E.depressus,  Desor.  11.  E.  Munsleri  (Nucleolites) ,  Desmodmns;  (Nu- 
cleolites  testudinarius).  Munster,  (non  Brougt.);  Pygorhynchus  scuiella,  Yar. 
infkUa,  Acassiz.    12.  E.  sopitianus  (Pygorhynchus),  h* Arcbiac.  Dans  l'Etage 
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Parisien  :  13.  E.  Desmoulinsii  (Pygorhynchus),  Dblbos,  Acassiz.  14.  B.  mt- 
nutus  (Nucleolites),  Hirklotz.  De  Java.  Dans  l'Etage  Falttnien  :  15.  E  Vas- 
salit  {Pygorhynchus),  Wright.  Do  Malte.  16.  E.  subcarinatus  (Nucleolites) 
Goldfuss  ;  {Pygorhynchus,  Acassiz.)  Du  Pliocène  de  Bunde.  17.  Echinanthus 
Morloni^hEson;  [Pygorhynchus  Mortdni,  Micbblim);  Hardouinia  Morioni, 
D'àrchiac  et  Haime,  Foss.  de  l'Inde,  p.  214. 

C'est  avec  cette  espèce  que  MM.  D'Archiac  et  Haimc  ont  tenté  d'établir  un 
genre  particulier  sous  le  nom  d} Hardouinia ,  lequel  ne  parait  avoir  aucune 

11'Gbhri.    Éohwolampe.     ECHINOLAMPAS. -Gtux. 

Test  renflé,  ovoïde  ou  discoïde.  Pétales  ambulacraires  al- 
longés, souvent  renflés ,  Jnégaux ,  les  antérieurs  plus  courts. 
Péristome  transversal,  pentagonal,  plus  ou  moins  excentrique, 
entouré  d'un  floscelle  peu  développé.  Périprocte  infra-marginal. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Gray  (1835)  aux  dépens  des  Clypeaster, 
seulement  il  faut  remarquer  que  cet  auteur  y  comprenait  des  types 
assez  différents,  c'est-à-dire  les  Echinanthus  de  Breynius  et  les  Pygo- 
rhynchtis  d'Agassiz.  C'est  à*  cette  occasion  que  D'Orbigny/  retrouvant 
dans  le  genre  établi  par  Gray  une  forme  dénommée  déjà  depuis  long- 
temps par  Breynius,  proposa  de  revenir  au  nom  de  ce  dernier  auteur 
et  assimila  le  genre  Echinolampas  au  genre  Echinanthus;  nous  avons 
vu  en  traitant  de  celui-ci  que  telle  n'était  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  Desor,  qui  admet  ces  deux  genres  comme  parfaitement  distincts, 
les  Echinolampas  différant  des  Echinanthus  par  la  forme  du  périprocte 
infra-marginal  et  leurs  pétales  plus  longs. 

Ainsi  limités,  les  Echinolampas  forment  un  genre  nombreux  en 
espèces,  dont  3  seulement  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  36  à  l'état 
fossile,  dans  les  différents  étages  des  terrains  Tertiaires:  une  serait 
de  1  étage  Danien  (Craie  supérieure). 

^if^^J^  f™**'  D'0rbicnt-  -  Clypeaster  oviformis,  D«fr.  (non 
Laroarck).  D'Orglande,  Valognes,  dans  l'Etage  Danien. 

Espèces  de  l'Etage  Nummulitique  :  2.  E.  politus,  Desmoduns  (Clypeaster 
pohtus ,  L.H4RCK,     3.  E.  subsimilis,  D'Archiac,  {Echinanthus  id./LVOa,.,. 

stlifnr^rT  '  XTl\{E'  ""*">  Agassi*'  E'  E«ryW9us,  Acassiz;  E, 

nïnïhZZ'  n>n SSI7;  (T  °esnr,i"S)  *    5'  E'  **********  D'Archiac,  (feU- 
mnthus  td.  D  Orb.).    6.  E.  subacutus,  Desor.    7.  E.  brevis,  Acassiz.    8.  E. 

Vulmnatus  Desor     9.  E.  subcylindncus,  Desor.    10.  E.  Escheri,  Acassiz. 

II.  E.  elltpttcus  (Clypeaster).  Munster.    12.  E.  amygdala, Desor. D'Eiryntc. 

;«  nT*'.Dl8^  U'E-Studeri>  Acassiz.  15.  E.Jacquemotitii,  D'Ar- 
chiac. Du  Smde.  16.  E.  sphœroidalis,  D'Archuc.  Du  Sinde.  17.  E.  discoi- 
deus  D  Arcii.ac.  Du  Sinde.  18.  E.  Vicaryi,  D'Archuc.  Du  Sinde.  19.  F. 
btndensts,b  Archiac.  Du  Sinde. -Espèces  du  terrain  Parisien  :  20.  E.afflnis, 
Desmoulins,  (Clypeaster  af/lnis,  Goldfuss)  ;  E.  Eurydomus  et  dilatâtes,  Agas- 

En^H       ?\À\£i??l?Vm°i'  ACASM/-     TL  E'  ovalis  «**"'«  M-,  Bnoc.f 

AcIssiz  <H  F  ^F '?**?"«"  vvalis>  Grat*  Var-  *•  Burdigalensis, 
acassiz.    23.  E.  stellxformis,  Desmoul:ms,  (Clypeaster  id.,  Lakarce;  Cly- 
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peaskr  formcatus,  Goxdfuss).  24.  E,  dor salis,  Agassiz.  Yar.  £.  suàdorsa- 
tuSy  Agassiz.  25.  J£.  *ùmto,  Agassiz.  Yar.  £.  tnfermediw ,  Agassiz.  26.  E. 
Âlberti,  Michelin.  27.  E.  subangulatus,  Hbrklotz.  De  Java.  28.  E.  Ga- 
leottianus,  Forbes.  29.  E.  Dekini,  Gal.— De  l'Etage  Falunien  :  30.  E.  an- 
gvlatus,  Merian.  31.  E.  hemisphœricus ,  Agassiz,  (Clypeaster  id.,  Lamarck, 
Gratex  ;  Echinantkus  id.,  D'Orbigny)  .  32.  Echinolampas  LauriUardi,  Agassiz, 
{E.  Richard*,  Dksmoulins).  32.  E.  scutiformis,  Dbsmoûuns,  {Eohinoconus  id., 
Leskb;  Gale/rites,  Lamarcr;  E.  Francii,  Desmoulins  (non  Desor)  ;  E.  fungi- 
formis,  Merlan.  33.  E.  Hayesianus,  Desor.  D'Oran,  Algérie.  34.  E.  Boff- 
manni,  Desor.  De  Païenne.  36.  E.  Linckii,  Agassiz,  (Clypeaster  id,,  Goldf.). 
37.  E.  Kleinii,  Dbskoduns,  (Clypeaster  id.,  Goldf.).  Du  Pliocène  de  Bunde. 

■ 

12»  Genre.    Ptoorhyhçue.      PYGORHYNCBUS.  —  Agassiz. 

Test  renfle,  à  périprocte  supra-marginal  et  transversal.  — 
Pétales  très- longs  s'étendant  jusque  près  du  bord.  Pérîstome 
excentrique,  transversal,  pourvu  d'un  floscelle  distinct.  Partie 
inférieure  concave,  portant  une  bande  médiane,  lisse  en  appa- 
rence. 

Ce  genre  est  très-voisin  des  Echinolampas,  mais,  indépendamment 
de  la  position  du  périprocte  qui  est  un  peu  différente,  il  est  surtout 
caractérisé  par  la  présence  d'une  bande  ou  fasciole  lisse  en  apparence., 
mais  en  réalité  composée  de  très-pôtits  tubercules,  qui  occupent  la 
face  inférieure. 

Toutes  les  espèces  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Cré- 
tacés supérieurs  et  Tertiaires. 

1.  Pygorhynchus  Desnoyer  six,  Desor.  Et.  Danien,  Orglande,  Hauteville. 
2.  P.  Wrightii,  Cotteau.  3.  P.  latus,  Cotteau.  4.  T.  subroiundus ,  Cot- 
teau. 5.  P.  testudo,  Forbes.  Pondichéry.  6.  P.  pktnatus,  Forbes.  Pondi- 
chéry.  —  Espèces  Tertiaires  :  7.  P.  Desor ii.  D'Archiac.  Et.  Nummulitique  de 
Biarritz.  8.  P.  Grignonensis,  Agassiz,  {Nucleolites  Grigncnensis ,  Defr., 
Breynius,  t.  IY,  f.  4-5).  Et.  Parisien,  Grignon,  Parues.  9.  P.subcylmdricus, 
Agassiz.  Parisien.  10.  P.tGouldii,  Bouté,  {Nucleoliles  Mortoni,  Conrad).  De 
l'Eocène  (Parisien)  dc%ôorgie  (Etats-Unis).  11.  P.  CoUombi, Desor.  Du  Mio- 
cène dcBonifacio.    11.  P.  Jamaicensis,  Michelin.  Foss.  Jamaïque. 

13e  Genre.    Stigmàtopyoe.      ST1GMA  TOP YG US.  —  D'Orbigîn  (1855). 

Test  renflé,  à  sommet  ainbulacrairc  presque  central.  Pétales 
largos,  peu  étendus,  avec  tendance  à  se  fermer.  Face  inférieure 
plane.  Péristome  excentrique  en  avant,  entouré  de  pliyllodes  et 
de  bourrelets.  Périprocte  supra-marginal,  longitudinal,  étroit  en 
haut,  élargi  en  bas.  • 

C'est  sur  la  forme  du  périprocte  qu'est  fondé  ce  genre,  lequel  d'ail- 
leurs est  très-voisin  des  Echinantlms ,  mais  s'en  distingue,  en  outre, 
par  sa  face  inférieure  plane,  tandis  qu'elle  est,  au  contraire,  très-con- 
cave chez  les  derniers. 
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Les  espèce*  à  Y  état  fossile  sont  des  terrrains  €Mtacé§  supéneim» 

1.  Stymatopygus  elatus.  D'Orbigny.  —  Cassidulus  elaius ,  Forbes. — Pyg&- 
rhynckus  elaius,  Agassiz.  De  l'étage  Danien  dePondichéry.  2.  Stymatopygus 
BerviUei.DE&OK.—NucUolites  analis,  Sorignrt*  Ours.foss.,  p.  41  (non  Agassiz). 
De  l'étage  Dauien  de  Meudon,  Montani  ville  (Eure). 

14*  Gbire.    EmoBQk      EVRHODIA.  —  D'Aacbjac  et  Haime  (1853). 

Test  allongé,  cylindrique,  à  pétales  petits,  à  périprocte  supra* 
marginal  transversal,  ouvert  dans  uo  sillon  peu  profomj. 

Ce  genre,  établi  par  MM.  d'Archiac  et  Haime ,  se  distingue  surtout 
par  ses  pétales  petits ,  presque  fermés.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce. 

Eurhodia  Morrisi.  D'Archiac,  Haime.  —  An.  foss.  Inde,  p.  214,  f.  XIV,  f.  7. 
Du  terrain  Numoiulitique  de  la  chaîne  d'Hak  (Slnde). 

1.5«  Genre.    Pyoubb.      PYGURUS.  —  Agassiz. 

Test  discoïde,  clypéiforme,  plus  ou  moins  tronqué  en  avant, 
rostre  en  arrière.  Ambulacres  longs  et  effilés,  inégaux.  Face 
inférieure  concave,  marquée  de  sillons  larges  et  lisses,  corres- 
pondant aux  ambulacres.  Péristome  excentrique,  entouré  d'un 
floscelle  très-élégant,  composé  de  larges  phyllodes  et  de  gros 
bourrelets.  Périprocte  infra-marginal  entouré  d'une  area  dis- 
tincte. 4  plaques  génitales. 

Ce  genre  comprend  les  espèces  les  plus  volumineuses  de  toute  la 
famille  des  Echinobrissions  ;  il  est  suffisamment  caractérisé  par  sa 
face  inférieure  ondulée,  son  floscelle  très-dé veloppé  et  La  forme  de  ses 
ambulacres  très-élargis  à  leur  base.  M.  D'Orbigny  en  a  retiré  divers 
types  qui  sont  devenus  des  genres  particuliers  sous  les  noms  de  Ito- 
triopygus,  Faujasia  et  Echinopygus.  Remarquons  toutefois,  à  l'égard 
de  ce  dernier,  qui  a  pour  principal  représentant  le  Pygtirus  rostratus, 
qu'il  est  seulement  fondé  sur  la  forme  du  périprocte,  et  que,  eu  égard 
au  peu  d'importance  de  ce  caractère,  cette  coupe  ne  mérite  vraiment 
pas  d'être  conservée  ;  telle  est  d'ailleurs  l'opinion  de  M.  Desor. 

Les  Pygurus,  fort  nombreux  en  espèces,  appartiennent  aux  terrains 
Jurassiques  et  Crétacés. 

1.  Pygurus  emarginatus3X)zsoK,  (Clypeusui.,  Phill.  ;  NucieoUtes  semar- 
ginatus,  Forbes).  De  la  Grande  Oolithe  de  Scarboroug.  2.  Pygurus  Miche- 
liai,  Cotteau,  id.  3.  Pygurus  Marmonti,  Agassiz,  (P.  fungiformis,  Agassiz). 
Du  KelloYien  de  Mamers.  4.  J*\  orbiculatus,  Agassiz.  Kellovieu,  id  5.  P. 
tkpressus,  Agassiz,  (P.  pentagonalis,  Wright  ;  P.  nasuius,  D'Orbigny,  Cot- 
teau). Du  Kellovicn.  6.  P.  Blumenbachii,  Agassiz, (Oypeus  acutus,  Agassiz). 
Du  Corallien.  7.  P.  fragUis,  Cotteau.  Id.  #  8.  P.  Icaunensis,  Cotteau.  to'.; 
P.  Hausmatmi,  Agassiz,  (Clypeaster  ia.,  Koce.,  Dese).  Id.  9.  P.  pentogo- 
naUs  (Clypeasier),  Phill.  Id.    10.  Pygurus  Loj'rumus,  Cotte \:.  Do 
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néridtoo.  11,  P.  feffofe*  Dtfe*.  Da  PbrttadW  &  P.  Junnsi*,  ttuKom 
/d.  Espèces  crétacées  :  13.  P.  JfotiffnoJmf,  Agassw,  (EcAtftofamfms  frifefov 
Desvoulims;  Pygurus  Orbignyanus,  Cottkau.  Du  Néocomien.  14.  P.' rosira- 
Un, Agassiz  (Ethinus  catraphractus,  Banc,  Encycl.,  pi.  146,  f.  3) .  /d.  l£.  P. 
productus,  Agassiz.  16.  P.  Cotamdtamtf,  Agassiz  (Laganutn?  Colurribianûs), 
D'Omugw.  M.  17.  P.  conkus,  Agassiz.  De  l'Et.  âlblen.  18.  P.  Ricordea* 
nus,  D'Oiuugny.  Et.  Albien.  19.  P,  ovifornris,  LVOrbignt  {Clypeastër  ovi- 
formis,  Laxarck}.  Ver.  P.  trUobus,  Agassiz.  Du  Cénomanfen  da  lîu»;  P.  g*o* 
mstrious  {Clypeasier)^  Nom».  Sénoofen  des  Etats-Unis. 

lflp  Gmout.    rAOJAsn.     FAUJASIA»  —  D'Obbknt. 

■ 

Test,  très-convexe  et  même  conique  en  dessus,  plan  en  des* 
sous,  sans  sillons  ambulacraires.  Pétales  lancéolés,  grêles,  attei- 
gnant la  moitié  de  l'espace  compris  entre  le  sommet  et  le  bord. 
Péristome  subcentral,  muni  d'un  floscelîe  distinct.  Périprocte 
infra-marginal  transversal,  sans  area. 

■ 

Ce  genre  a  été  établi  pa*  M.  D'Orbigny  aui  dépens  des  Pygurus 
à* Agassiz ,  dont  U  diffère  par  sa  forme  plus  convexe  en  dessus;  sa  face 
inférieure  plane  dépourvue  de  sillons,  par  son  anus  transverse,  sans 
area,  enfin  par  ses  ambulacres  plus  courts. 

1.  Faujasia  apicaUs.  D'Oubignt.  —  PaJ.  Fr.,  n«  2218,  p.  922.  —  Echmitti, 
Fagjas,  1799,  pi.  30,  f.  3.  —  Pygurus  apicalis,  Dbsor,  Cat.  rais.,  p.  104. 

De  ta  Craie  supérieure  (Sénonien)  de  Maëstricfat. 

2.  Faujasia  Faujasii.  D'Orbigny.  —  Pal.  Fr.,  n*  2219.  —  Echinites,  Faujas, 
1799,  pi.  30,  f.  7  ab.  —  Eckinolampas  Faujasii,  Desmoulins.  —  Pygurus 
Faujasii,  agassiz,  Cat.  rais.,  p.  104,  et  B'Orbigny,  Prodr.  Et.  22,  d<>.  1182. 
Elle  diffère  de  la  précédente  par  sa  forme  élevée,  non  conique,  aussi  large  que 

longue  et  tronquée  en  avant. 

Fossile  du  Sénonien  de  Lanquais. 

3.  Faujasia  floreaUs.  D'Orbigny.  —  Clypeastër  td.,  Mokton,  Syn.  cri  t.,  pi.  3, 
f.  12,  et  pi.  10,  f.  12.  Du  Sénonien  de  Deiawarre  (Etats-Unis). 

4  Faujasia  Delaunayi.  D'Orbigny.  —  Loc.  cit.,  n«  2220,  pi.  924.  Du  Séno- 
nien d'Authou  (Lofr-et-Cber). 

17«  Gbnre.    GonoGLYm.      CONOCLYPU&  —  Agassu. 

Test  âc  forrtie  ovale,  renflée,  arrondi  ou  subconique  en  des- 
sus, pian  en  dessous.  Pétales  très-longs,  droîfc,  égaux,  ouverts  à 
leur  extrémité;  zones  porrfères  très-acu minées.  Péristome  pen- 
lâgonal,  muni  àe  gros1  bourrelets.  Périprocte  infra-marginal 
triangulaire. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Agassiz  pour  des  espèces  qui  jusque-là 
avaient  été  confondues,  soit  avec  les  Galerites,  les  Clypeastër  ou  les 
Bchxfiûkakpas.  \h  ne  se  rencontre  qu'à  l'état 'fossile,  et  les  espèces, 
assez  nombreuses,  proviennent  des  terrains  Crétacés  supérieurs  et- des 
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terrains  Tertiaires  inférieure,  où  elles  atteignent  leur  maximum  de 
développement  numérique. 

1.  Conoclypus  Rhotomagensis .  D'Orbigny.  1855,  Pal.  Fr.,  n°2235,  pL  944. 
Bu  Cénomanien  delà  montagne  Sainte-Catherine  (Rouen). 

2.  Conoclypus  ovatus.  D'Orbigny. —  1855,  Pal.  Fr.,  p.  345,  n°2236,  pi.  945. 
—  Galerites  ovatus,  Lamarck.  —  Clypeaster  Leskei,  Golûf.  —  Echino- 
lampas  Leskei,  Agassiz. — Echinolampas  ovata,  Desmoulins. —  Conoclypus 
Leskei,  Agassiz,  Desor,  Syn.,  p.  320.  Fossile  du  Sénonien  deMeschars, 
Lanquais,  etc. 

3.  Conoclypus  acutus.  Plglssiz.— Echinolampas  acuta,  Desmoulins.  Du  Séno- 
nien du  Port-Lena  (Dordogne). 

4.  Conoclypus  ovwn.  Agassiz.  —  Echinolampas  ovum,  Dksmoulins.  —  Gale- 
rites  ovum,  Grat.  Du  Sénonien  de  Montfort,  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Espèces  de  l'Etage  Nummulitique  :  5.  Conoclypus  Bordœ,  Dssor  {Galerites 
id.),  Grat,  Ours,  foss.,  1. 1,  f.  1.  De  Dax.  6.  C.  conoideus,  Agassiz,  {Ga- 
lerites id. ,  Lamarck;  Clypeaster  id.y  Goldf.;  Echinolampas  Agassizii, 
Dubois).  D'Egypte,  de  Sardaigne,  du  Kressenberg.  7.  C.  Leymerianus,  Cot- 
trau?  8.  0.  Ybergensis,  -Dssor.  DTberg  (Suisse).  9.  C.  Bouei,  Agassiz, 
[Clypeaster  ici.,  Munster,  Goldfuss,  t.41,f.  7.  Du  Kressenberg.  10.  C.ana- 
choreta,  Agassiz,  (C.  microporus,  Agassiz  ;  Discoidea  maxima,  Dubois).  D'Y- 
berg,  de  Crimée.  11.  C.  Duboisii,  Agassiz.  De  Crimée,  du  Sentis.  12.  C. 
œquidilatatus,  Agassiz.  Var.  C.  crassissimus,  Agassiz.  Du  Kressenberg.  13.  C 
costeilatus,  Agassiz.  Du  Kressenberg.  14.  C.  subcylindricus  (Munster).  Du 
Kressenberg.  15.  C.  Osiris,  Desor.  D'Egypte.  16.  C.  marginatus,  Desor, 
DuVicentin.  17.  C.Pyrenaïcus}CorrEku. Haute-Garonne.  18.  C.Flemingii, 
D'Arcriac  et  Haime.  Du  Penjaub.  19.  C.  pulvinatus,  Desor,  {Galerites  id., 
Sow.).  De  laprov.  de  Cutch.  20.  C.  varias,  Desor,  {Clypeaster  id.,  Sow.). 
ProY.  de  Cutch.  Espèces  Miocènes  :  21.  Conoclypus  semiglobus,  Desor  {Ga- 
lerites id.y  Laharck).  Grateloup;  Echinolampas  semiglobus  f  Desmoulins.  Des 
faluns  bleus  de  Garry.  22.  C.  Gueymardi ,  Michelin,  {Clypeaster  id.,  Al. 
Brong.).  23.  Conoclypus plagiosomus,  Agassiz.;  C.  Lucœ>  Desor.  Miocène  des 
Martigues. 

18*  Genre.    Abchiaoib.      ARCHIACIA.  — Kclsavi. 

Test  ovoïde,  élargi  en  arrière,  rétréci  en  avant;  sommet  très- 
saillant  et  extrêmement  excentrique,  situé  tout-à-fait  à  l'extré- 
mité antérieure.  Face  inférieure  concave.  Pétales  courts  et  grêles, 
inégaux.  Péristome  grand,  très-excentrique,  décagonal.  Péri- 
procte  infra-marginal. 

Ce  genre,  extrêmement  remarquable  par  la  bizarrerie  de  sa  forme, 
est  assez  difficile  à  classer  dans  la  nombreuse  série  des  Echinides. 
M.  D'Orbigny  le  rapprochait  des  Spatangoïdes  en  considération  de  la 
structure  anormale  de  son  ambulacre  impair,  lequel  n'est  point  pé- 
taloide  comme  les  autres,  ainsi  que  cela  a  lieu,  en  effet,  chez  les  Spa- 
tangoïdes. M.  Desor,  tout  en  reconnaissant  la  justesse  de  cette  obser- 
vation ,  a  pensé  que  les  rapports  de  ce  genre  ne  sont  pas  plus  mani- 
festes avec  les  Spatangoïdes  qu'avec  tes  Ossiduiides,  et,  pour  cette 


GASSIDUUIW.  58# 

raison,  il  propose  d'en  faire  une  tribu  spéciale  sous  le  nom  de  GUxn 
viaster  en  y  joignant  le  genre  qui  a  été  désigné  ainsi  par  D'Orbigny  ; 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer  propose  même  de  former  avec  ces 
deux  genres  une  famille  particulière. 

Le  genre  ArcMacia  ne  se  trouve  qu'à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
Crétacés  moyens  ;  il  renferme  3  espèces  seulement  qui  sont  :  ArcMa- 
cia Santonensis  D'Archiao,  A.  gigantea  D'Orbigny,  et  A.  sandaiina 
Agassiz,  toutes  trois  du  Cénomanien. 

19«  Genre.    Claviastbb.      CLAVIASTBB.  —  D'Archuc 


Voisin  du  précédent  par  la  singularite.de  sa  forme ,  il  s'en  distingue 
par  la  structure  de  son  ambulacre  impair,  qui  présente.deux  zones  de 
paires  de  pores  de  chaque  côté. 

L'espèce  connue  est  : 

Claviatter  cornutus.  D'Orbigny.  —  Archiacia  cornuta,  D'Archuc. 
Des  terrains  Crétacés  du  mont  Siaaï. 

3«  Tribu.    ANANGHYTDE1C8. 

Test  de  forme  ovale ,  bombée  en  dessus,  plane  en  dessous. 
Pétales  à  fleur  de  test,  ouverts  à  leur  extrémité.  Appareil  apicial 
allongé. 

Cette  tribu,  bien  que  se  rattachant  par  l'ensemble  des  caractères  aux 
véritables  Spatangues,  en  diffère  surtout  par  un  caractère  de  grande 
valeur  et  qui  consiste  en  ce  que  les  ambulacres  n'ont  pas  une  forme 
aussi  pétaloïde  que  celle  qui  existe  dans  le  groupe  des  Spatangiens,  et 
aussi  parce  que  la  différence  que  Ion  observe  dans  la  forme  de  ces 
ambulacres,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  est  moins  sensible. 

La  tribu  des  Ananchytiens  renferme  huit  genres  : 

Ananchytes,  Off aster,  Holaster,  Cardiaster,  Infvlaster,  Stenonia, 
Hemipneustes. 

20«  Genre.    Awahchyte.      ANANCHYTES.  —  Mercati  (1717). 

—  Echinocorys,  Breynius  (1732).  •   - 

Test  épais,  ovale,  élevé.  Ambulacres  disjoints  à  fleur  de  test, 
formés  de  zones  égales  en  largeur  et  de  pores  égaux,  non  con- 
jugués. Péristome  bilabié,  situé  à  la  face  inférieure  et  en  avant. 
Périprocte  ovale,  infra-marginal  au  bord  postérieur.  Tubercules 
crénelés,  égaux  et  assez  rares. 

Le  nom  d'Ananchyte,  imposé  pour  la  première  fois  à  ce  genre  par 
Mercati  (1717),  fut  employé  également,  beaucoup  plus  tard  (1811  ), 
par  Lamarck,  et  a  en  quelque  sorte  régné  exclusivement  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  où  M.  D'Orbigny  retrouva  une  dénomination  donnée 


par  Braynius  (173*),  0.  Behémeorys,  fuft  «croyait  plias  munâmm. 
C'est,  en  effet,  sous  ce  nom  que  D'Orbigny  déerit  lee  AwwcAyf as  éane 
la  Paléontologie  française.  M.  Desor  ayant  retrouvé  leoomde  Mereati, 
il  est  dès-lors  possible  de  conserver  le  vocable  donné  par  Lamcrak,  et 
auquel  tout  le  monde  est  habitué  depuis  longtemps. 

Levure  Ananchytes  ne  se  trouve  qu'à  l'état  fossile  daas  les  ter- 
tains  Crétaoés  supérieurs  (Sénonien). 

1.  Ananchytes  vulgaris.  Lamarck.  —  Echinocorys  vtUgaris/itetrmito  (1782), 
pi.  3,  f.  2.  —  Echinocoryies  ovatus,  Lesu,  pi.  53,  f.  3.  —  Ananchytes 
ovatus,  Lamargk.  —  JSncycl.  méth.,  pi.  154,  f.  13. 
Cette  espèce  est  trop  généralement  connue  pour  qu'il  soit  utile  d'en  donner  ici 
la  description.  Sa  forme  est  d'ailleurs  tellement  variable,  qu'elle  a  par  cela 
même  reçu  un  irès-grand  nombre  de  dénominations,  et  sa  synonymie  est  Fia» 
des  plus  chargées.  On  lui  reconnaît  plusieurs  variétés  principales,  qui  soat  : 
1°  Variété  cylindrique  (A.  Gravesii,  Desor).— 2°  Variété  gibbeuse  (A.  gi&ba, 
Lamarck;  A.  rusiica,  Desor;  A.  striata  var.  subglobosa,  Goldfuss).— 3°  Va- 
riété hémisphérique  (A.  striata,  Lamarck;  A.  conoidea,  Goldfuss;  A.hemis- 
phœrica,  Al.  Brong.  ;  A.  scutatus,  Leske.  —  4°  Variété  conique  (4.  contca, 
Agassi2;  A.  pustulosa,  A.  pyr antidata,  Portland).— 5°  Variété  carénée  (A.  ca- 
rinata,  Dcfr.),  etc. 

Fossile  de  la  Craie  supérieure  (Sénonien)  presque  partout  où  cet  étage  existe, 
soit  dans  le  bassin  Anglo-Parisien,  soit  dans  le  bassm  Pyrénéen,  soit  enfin  dans 
le  bassin  Méditerranéen. 

1.  Ananchytes  sulcatus.  Goldfuss. — 1829,  Petref.  Germ.,  p.  145,  pi.  45,  f.  1. 

—  Id.y  id.j  Agassiz,  1840,  Cat.  nev.,  p.  2.  —  ld.,  td.,  Agassiz  et  Dsson, 
Cat.  rais.,  1847,  p.  136.— id.,  «*.,  D'Orbigny,  1847,  Prodr.  2,  p.  268.  Et.  22, 
o«  1153.  —  Echmocorys  rabattit,  D'Orbhhtt,  1853,  Pal.Fr.,  terrain  Crét., 
p.  70,  n»  2104,  pi.  809. 

FessHedu  terrain  Crétacé  supérieur  (Sénonten)  de  Maësttieht. 

2.  Ananchytes  papiUosus.  —  Cassis  papiUosa,  Klein,  1734,  p.  82,  pi.  16,  f.  c. 

—  Eckmocorytês  ininor  (pars).  Var.  1,  papiUtoa,  Lèses,  1778,  apud  Kixut, 
p.  183,  pi.  16,  f.  CD.  —  Echinms  nrinor.  Var.?  papiUosus,  G*rl.,  1789, 
Syst.  nat.,  p.  Mjfô.— Ananchytes  semiglotmhts,  Lamarck,  1816,  An.  s.  vert, 
3,  p.  27,  u°  10.*— .4.  corculum,' Goldfuss,  1829,  Petref.,  p.  147,  pi.  4*, 
f.  2.  —  A.  minor,  Blaintille,  1834,  Man.  Act.,  p.  187.  —  A.  crassissima, 
Agassiz,  1836,  Cat.  6yst.,  p.  2.  —  A.  corculum,  G  rat.,  Desmoulins  —  A. 
semigtubus,  Deshouliks,  loc.  cit.,  Agassiz  et  Desor,  1947,  Cat.  rals^Echin., 
p.  ^36.  — /d.,  id.,  D'Orbigjtï,  Prodr.,  1847,  t.  2,  p.  268.  Et.  22,  n°  1152. 

—  Echinocorys  papiUosus,  D'Orbigny  ,  1853,  Pal.  Fr.,  terrain  Crét.  p.  69, 
pi.  808,  f.  4^6. 

Espèce  encore  incertaine,  qui  a  la  plus  «rande  affinité  avec  YE.  vulgaris. 
Fossile  des  terrains  Crétacés  supérieurs  (Sénonien)  de  Picanville  (Manche) , 
Tercis  (Landes),  Ciply  (Belgique),  Julland  (Sinde). 

21*  Genre.    Sthmomib.      STENONIA.  —  Desor. 

Test  conique,  tout-à-fait  semblable  aux  Ananchytes,  maïs 
ayant  ses  plaques  ambulacraires  et  interambulacraires  saillantes 
et  convexes.  Appareil  aptcial  compacte,  non  allongé. 


L'établissement  de  oe  genre  est  fondé  sur  dent  caractères  impor- 
tante :  d'un  coté,  la  forme  des  plaques  constituantes  du  test,  lesquelles 
sont  convexes;  puis,  d'autre  part,  la  structure  de  l'appareil  apicial, 
qui,  au  lieu  d'être  allongé  comme -chez  tous  les  autres  genres  de  la 
môme  tribu ,  est  au  contraire  compacte,  ainsi  que  cela  a  lieu  chea  les 
vrais  Spatangoides.  / 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce. 

Stenonia  tuberculata,  Dïsor.  —  Ananchytes  tuberculata,  Dxfrince,  1816, 
Dict.  se.  nat.,  2,  Supp.,  p.  41,  n°  3.— -Id.  id.,  Agassiz,  1836,  Cat  syst.,  p.  2. 
—  Id.,  id.,  Desmoulins,  Echin.,  p.  374.  —  Id.,  Agassiz,  1840,  Cat.  Neoc, 
p.  2,  et  Agassiz  et  Dsstn,  1847,  Cat.  rais.,  p.  136.  —  /d.,  td.,  D'Orbignt, 
1847,  Prodr.,  2,  p.  268.  Et.  22,  n°  1151.  —  Echmocory*  tuàerculatus, 
DXhiBicNY,  Pal.  Fr.,  1853,  p.  67,  n°2102,  pi.  807. 

■Espèce  ayant  à  peu  près  la  même  forme  que  VA.  vulgaris,  mais  s'en  distin- 
guant surtout  par  la  convexité  île  toutes  ses  plaques,  en  mène  temps: que  ta 
coquille  est  généralement  plus  épaisse. 

Fossile  de  l'étage  Sénonien,  Craie  supérieure  de  l'Italie,  dans  le  Yicentin,  a 
Padoue  ;  et  enfin  de  Monte-di-Magre. 

22e  Girnu.    OiTASTn.      OPFASTBR.  —  Dfcson. 

Test  renflé,  ovoïde.  Âmbulacres  larges,  peu  distincte.  Péri- 
procte  postérieur.  Appareil  apicial  oblong.  Un  fasciole  latéral. 

Les  espèces  de  ee  genre  ont  tout4-fait  l'aspect  des  Ananthtftes; 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  position  de  leur  périprocto  qui  occupe  la 
face  postérieure,  au  lieu  d'être  infra-marginal. 

Toutes  sont  des  terrains  Crétacés  supérieurs. 

1.  O/faster  rostratus.  ~-Holaster  id,,  Dësnoolins,  Agassiz.  —  Cardiaster 
Senonensis,  D'Orbignt.  DuSénoniende  Beauvais,  Sens.  2.  Offaster  pilula. 
Desor.  —  Ananchytes  pilula,  Lam&rck.  —  Cardiaster  pilula,  D'Orbigiqt.  Du 
Sénonien  de  Meudon,  Sens,  etc.  3.  Off aster  inflatus.  Desor.  —  HoUuter  id., 
Dbsor.  —  Toxaster  id.,  DlhiinGNY.  "Espèce  encore  douteuse  comme  genre. 
Du  Gault  du  Sénégal.  4.  Offaster  -Zignomnus.  Dfeson.  —  Cardiaster  id., 
JD'Orbigny.  Craie  des  environs  de  Padoue.  5.  Offaster  Bourgtoisanm.  DasoB. 
—  Cardiaster  id./  D'Orbignt.  Du  Sénonien  du  département  de  Loir-et-Cher. 

23«  G*nm.    CJÈMAmft.—  CMDIASIRR.  —  »Fon»*s. 

Test  renflé,  conliforme,  à  âmbulacres  à  fleur  de  test,  formés 
de  zones  inégales,  l'ambulacre  impair  placé  dans  un  sillon. 
Péristomc  ovale,  subbilabié,  situé  en  dessus  et  à  la  partie  anté- 
rieure. —  Périprocte  supra-marginal,  souvent  dans  une  aire 
anale.  Un  fasciole  formant  une  bande  transverse  sut  l'anus  et 
se  continuant  sur  les  côtés. 

Dans  l'origine,  le  caractère  différentiel  entre  ce  genre  et  celui  des 
Holaster  reposait  seulement  sur  la  présence  d'un  fasciole  marginal, 
de  telle  sorte  que  la  détermination  rigoureuse  ne  pouvait  avoir  lieu 
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que  sur  des  échantillons  d'une  conservation  parfaite.  M.  Desor  a 
constaté  un  autre  caractère  plus  facile  &  saisir  :  c'est  que  le  sillon 
anal  très-profond  est  bordé  de  fortes  carènes. 
Le  genre  Cardiaster  est  propre  aux  terrains  Crétacés. 

Une  provient  Ou  Néocomien ,  c'est  :  C.  Benstedis,  Forbes;  une  du  Génoma- 
nien,  C.  fossarius;  puis  dix  du  Sénonien  :  C.  ananchytis,  D'Orbigny.  —  C. 
bicarinatus,  D'Orbigny.  —  C.  Ligeriensis,  D'Orbigny.  —  C.  Cotteauamts  , 
D'Orbigny. —C.  pygmeus,  Forbes.  —  C.  italiens,  D'Orbigny.  —  C.  Hagenvwi, 
D'Orbigny.  —  C.  ftmbriatus,  D'Orbigny.—  C.  cinctus,  D'Orbigny. 

24»  Genre.    Ihtulaite*.      INFUIASTER  —  Hagrnow. 

Test  à  sommet  très-excentrique  en  avant,  plus  saillant  que  le 
*  clos  lui-même.  Sillon  antérieur  profond,  accompagné  latérale- 

ment de  deux  carènes  qui  s'étendent  du  péristome  au  sommée. 
Un  fascîole  sons-anal  qui  s'étend  sur  les  parties  latérales  et  passe 
sous  le  périprocte. 

Ce  genre  est  extrêmement  remarquable  par  la  bizarrerie  de  sa 
forme  ;  c'est  en  quelque  sorte  un  Cardiaster  exagéré  dans  sa  forme  ; 
aussi  quelques  naturalistes,  et  notamment  D'Orbigny  et  Forbes,  le 
réunissent-ils  à  ce  dernier  genre. 

Connu  à  l'état  fossile  dans  la  Craie  supérieure. 

1.  Infulaster  Borschardi.  Hagenow.  Du  Sénonien  de  Woilin  (Poméranie).  2. 
Infulaster  excenfricus.  —  Cardiaster  eaxentricus ,  Forbes,  D'Orbignt.  Du 
Sénonien  de  Norfolk.  3 .  Infulaster  rosir atus. — Cardiaster  rostratus,  Forbes, 
D'Orbigny. 

25«  Genre.    Holasteh.      HOLÂSTER  —  Acisstz. 

Test  cordi forme,  à  ambulacres  larges,  les  antérieurs  pairs 
très-écartés,  les  postérieurs  plus  rapprochés.  Péristome  ovale , 
transverse,  infère  et  antérieur.  —  Périprocte  situé  en  face  pos- 
térieure à  l'extrémité  supérieure  d'une  aire  anale,  large,  peu 
profonde.  Point  de  fascîole. 

Ce  genre,  depuis  son  établissement,  a  subi  un  certain  nombre  de 
réformes;  on  a  successivement  créé  à  ses  dépens  les  genres  Car- 
diaster, Offaster  et  Infulaster. 

11  diffère  des  Ananchytes  par  la  présence  d'un  sillon  antérieur  (area) 
et  par  son  périprocte  supra-marginal ,  au  lieu  d'être  infra-marginal. 

Toutes  les  espèces  appartiennent  aux  terrains  Crétacés. 

L'étage  Néocomien  renferme  :  H.  intermedius,  Agassiz.  —  H.  conicus,  D'Or- 
bigny.— H.  Campicheanus,  D'Orbigny.  —  H.  grasanus,  D'Orbigny. —  L'étage 
Albien  (Gault)  :  H.  lœvis,  Agassiz.  —  H.  Perezii,  Sisraondi. —  H.  transversus, 
Agassiz.  —  H.  inflatus,  D'Orbigny.  —  H.  amplus,  D'Orbigny.  —  H.  latissùnus, 
Agassiz.  —  Le  Cénomanien  :  H.  suborbicutaris ,  Agassiz.  —  H.  Cenomanensis, 
D'Orbigny.  —  H.  subglobosus ,  Agassiz.  —  H.  trecensis,  Leym.  —  H.  carina- 
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tu*,  D'Orbfgny.  —  H.  marginales,  Agassiz.—  Le  Turonien  :  H.  integer,  Agas- 
siz.  —  L'étage  Sénonien  :  H.  pianus,  Agassiz.  —  H.  Senonensis,  D'Orbigny.  — 
H.  semistriatus,  D'Orbigny.— H.  Vernonnetensis,  Sorignet.  -*  H.  Rehsteineri, 
Desor.—  H.  pyriformis  9  Desor.  —  H.  indiens,  Forbes. 

26"  Gbnrb.    HEmnmosTBS.      HEMIPNEUSTES.  —  Agassiz. 

Test  cordi forme,  très-renflé,  à  ambulacres  pairs  à  fleur  de 
test,  très-larges,  ouverts  à  leur  extrémité,  à  zones  porifères  iné- 
gales. Péristoaie  infère  pourvu  d'un  sillon  antérieur,  étroit  et 
profond.  Périprocte  situé  au  bord  postérieur. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des  Holaster  et  n'en  diffère  vérita- 
blement que  par  sa  forme  générale  plus  renflée ,  la  profondeur  plus 
grande  du  sillon  antérieur,  et  enfin  la  petitesse  et  l'homogénéité  des 
tubercules.  M.  D'Orbigny  le  réunissait  à  celui  des  Holaster. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  qui  proviennent  de  la  Craie  supé- 
rieure. 

1.  Hemipneustes  radiatus.  kGk&siz.—Spaianffus  radiatus,  Lamarck. — Spa- 
tangus  striato-radiatus,  Leske.  —  Holaster  striato-radiatus,  D'Orbignt.  De  la 
Craie  de  Maastricht.  2.  Hemipneustes  Africanus.  Desjuyks.  De  la  Craie  su- 
périeure de  Belna  (Algérie). 

Septième  Famille.'     SPATANGOIDES. 

Ambulacres  pétaloïdes.  Péristome  excentrique,  bîlabié.  Point 
de  mâchoires.  Périprocte  postérieur  ou  infra-marginal.  Appareil 
génital  compacte  ou  allongé,  muni  de  quatre  plaques  génita- 
les. La  face  inférieure  présente  le  plus  souvent  deux  espaces 
allongés ,  lisses,  entourant  un  espace  cordiforme,  tuberculeux, 
appelé  le  plastron.  Des  fascioles  ou  des  bandelettes  lisses  eu 
apparence,  mais  en  réalité  formés  de  tubercules  microscopi- 
ques. 

La  famille  des  Spatangoïdes  est  l'une  des  plus  nombreuses  de  tout 
Tordre  des  Echinides  ;  elle  est  assez  bien  circonscrite  et  caractérisée 
tout  d'abord  par  le  manque  absolu  de  mâchoires.  Un  autre  caractère 
qui  lui  est  tout- à -fait  propre  est  la  présence  de  fascioles  diverse- 
ment conformés.  Enfin,  la  forme  générale  montre  une  symétrie  bila- 
térale bien  plus  nette  que  dans  aucun  autre  groupe. 

Le  nombre  des  genres  est  très-considérable,  soit  à  l'état  vivant,  soit 
à  l'état  fossile,  et  jamais  ces  derniers  ne  se  trouvent  antérieurement 
à  l'époque  crétacée,  et  sont  constamment  en  voie  d'accroissement 
jusqu'à  l'époque  actuelle! 

2*  Tribo.    BPATANGIErlS. 

Cette  tribu  est  surtout  caractérisée  par  ses  ambulacres  pairs,  com- 
plètement pétaloïdes,  et  par  son  appareil  apicial  compacte.  On  trouve 
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en  outre  des  fascioles  très-variés,  donnant  de  bons  caractères  gêûê- 
riques,  et  que  Ton  désigne  selon  les  différentes  parties  qu'elles  occu- 
pent et  circonscrivent,  par  les  noms  de  fasciole  péripétai  (entourant 
les  pétales);  fasciole  marginal  (sur  les  parties  latérales  du  corps); 
sous-anal,  entourant  la  faoe  postérieme;  faciole  latéral,  qui  se  dé- 
tache du  fasciole  péripétai  pour  passer  sous  l'anus.  Quelques  genres 
cependant  manquent  de  ces  fascioles. 

Les  formes  génériqaes  appartenant  à  cette  tribu  sont  tr%S»non** 
breuses,  et  se  montrent  avec  un  grand  développement  dam  L'épogM 
actuelle. 

l«GnmB.    BomoiMTAOTS.     ECMNOSPATAGUS.  —  tovtw». 

—  Toxastsr,  Acassxz. 

• 

Test  cordi forme,  mince.  Ambulacres  subpétaloïdea  impar- 
faitement bornés,  inégaux,  l'impair  placé  dans  un  sillon  et 
composé  de  pores  différents  :  ambulacres  pairs,  superficiels  ou 
placés  dans  une  légère  dépression,  l'impair  ayant  deurf  sortes 
de  pores.  Péristome  pentagone,  transverse,  non  labié,  situé  en 
avant.  Périprocte  ovale,  supra-marginal,  souvent  au  sommet 
d'une  area  peu  distincte.  Point  de  fascioles* 

Ce  genro  est  plus  généralement  connu  sons  le  nom  de  Toxaster 
donné  par  M.  Agassiz.  Mais  M.  D'Orbigny  a  démontré  qu'il  avait  été 
désigné  par  Breynius  (1.732)  et  a  proposé  de  revenir  h  cette  dénomi- 
nation. Seulement,  comme  Breynius  y  comprenait  des  espèces  appar- 
tenant à  des  genres  très-différents,  M.  Desor  pense  qu'il  est  arbitraire 
d'appliquer  le  nom  à'Echinospatagus,  plutôt  à  i'une  qu'à  l'autre  de 
ces  espèces  et  conserve  le  nom  de  Toxaster.  Il  est  cependant  bien 
avéré  que  l'une  des  espèces  du  genre  Breynusien  est  YEchinospatagus 
cordiformis  qui,  dès-lors,  peut  en  être  considéré  comme  le  type. 

Il  est  encore  un  autre  point  sur  lequel  MM.  D'Orbigny  et  Desor  ne 
sont  point  d'dccord,  c'est  que  ce  dernier  auteur  rapporte  au  même 
genre,  à  titre  de  simple  division,  celui  désigné  par  D'Orbigny  sous  le 
vocable  Heteraster. 

Les  Echinospatagns  ne  se  trouvent  qu'à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
Crétacés  inférieurs.  Il  y  en  a  6  espèces  dans  l'étage  Néocomien;  3  dans 
l'Aptien  et  2  dans  l'Albien. 

Étage  Néocomien  :  Echinospatagns  cordiformis,  Breyn.  {dont  la  synonymie 
est  très-compliquée).  —  Jî.  giObus,  D  Orbigny.  —  E.  Nevcomiensis ,  D'Orbi- 
gny. —  E.  Roulini,  D'Orbigny.  —  E.  Verranyi,  D'Orbigny.  —  E.  granosus, 
D  Orbigny.—  De  l'étage  Aptien  :  E.  subcylindricus,  D  Orbigny. — E.  Ricor- 
deanus,  Cotteau  {Echinospatagns  argilaceus,  D'Orbigny) .—De  l'étage  Albien  : 
E.  Collegnii,  D'Orbigny.  —  E.  inflatus,  D'Orbigny  {Holaster  inflatus,  Desor). 

—  E,  Breynusianus,  D'Orbigny.  —  E.  Brunneri,  Mérian.  —  E.  Sentisianus, 
Desor.  —  JJ.  Leymêrianùs, Cotteau.—  E.amplus  [Toxastsr  ampku, Desor). 
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Diffère  des  Echinospatagus  par  son  àâibûlacrê  impair  com- 
pose de  trois  sortes  de  pores:  pores  simples,  internes,  pores  ex- 
ternes, allongés,  transverses,  et  pores  accessoires,  intercalés. 

« 

On  en  connaît  seulement  trois  espèces  à  l'état  fossile  de  l'étag* 
Nfoeomieta  supérieur  (Urgonien)i 

i.  Hkteràsièï  ôbkrtgtit'  D*tofc^.  [fàxdsïQr  iâ.fAùk&±)  2.  tfétéraïter 
CÙUlùfà.  iVORBteirt.  (To&dstët  id..  Agassi*.)  —  îttrtwttf  Bèfthêtoti,  Ju. 
Gki5.y    3,  F.  CdUûthbi  [Toœùsfa  id.),  Êteo*.  Dà  Tarotfierf. 

&  Genre.    ÊhàllastoI.      EtfALLÀèïÊR.  —  LVOrbigny. 
—  Hemipnetutes ,  Forbes  (non  Agassiz). 

Genre  voisin  des  Echinospatagus  par  l'ensemble  dès  caractères;  s'en 
distingue  principalement  par  la  structure  de  son  ambulaore  impair, 
qui,  au  lieu  d'être  formé  de  pores  successifs  égaux  ou  de  trois  sortes 
de  pores  comme  dans  les  ÉHetaster,  H  des  porêfé  de  formé  trë$*d*is- 
parate,  alternant  les  uns  après  les  autres. 

Les  espèces  appartiennent  aux  terrains  Crétacés. 

t.  Ë.  Fittoni. Desor1.—  {ft+tnipneustes  FWont,  ForbesJ.  De fétéie  Aptiéri  dé 
La  rYésta.  2.  E.  GréwuMi.  D'Orbign*.  —  (Hermpneusies,  Forces).  Ôû  fcrôrf 
vèft  de  Blackdotvri.  3.  Ë.  Téxanus.  De$6r.  Du  Sénonien  du  Texas.  4.  S. 
îitftitdlf.  DtBoÀ.  Du  Séhofiiea  du  Pérou. 

I*  6iAU.  liÂiiti.     ISAèTÊA.  —  Desor. 

Forme  générale  un  peu  différente  de  celle  des  Epias  ter.  Péri- 
procte  infrâ-inifginifl.  ^ôiftrt  de  srFfon  intérieur. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  deux  tribus  des  Spatangoifes. 
Il  ne  renferme  que  deux  espèces  des  terrains  Crétacés  supérieurs 
(Sénonien). 

1.  Isaster  aquit&nicus.  D'Ormgny.  —  [Micraster  aquitanicus,  Agassiz.—- Spa- 
tangus  id. ,  G  rat.)  ï.  tsasier  amygdala.  D'0rbigny  . — (Spatangtis  dmygdala, 
Qàtùtvti.  ~  tfolaslét  afhysfiald,  A&ksM*.) 

5«  Genre.    Miobasteb.     M1CRASTER.  —  Agassiz. 

Tétt  cordifordïe.  Àoibutacves  pairs,  pétatofde^  sttfeé»  dans 
dë^  sillons;  l'impur,  égafèméYrt  eieàvé,  Se  compose  de  pores  par 
paires  tfbifataketf,  différents  dé  cectt  des  autres  paîrés.  Périsfome 
biiàtié,  sinueux,  transverse,  situé  en  avant  et  en  dessous.  Péf- 
riprocte  ovale  longitudinalement,  marginal  au  sommet  de  1  area 
anale?  Un  fasciole  sous-anal  formaflft  un  anneau  entourant  Fax- 
tréoMté  pèsterjtwre. 
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Le  genre  Micraster  est  assez  bien  circonscrit  et  suffisamment  ca- 
'  ractérisé.  M.  Desor  y  réunit  le  genre  Epiaster  de  D'Orbigny  et  ne  le 
maintient  qu'à  titre  de  division.  • 

Les  Micraster  proviennent  tous  des  terrains  Crétacés  moyens  et 
supérieurs. 

Espèces  de  l'Etage  Turonien  :  1.  Micraster  Matheroni,  Desor.  %  M.  br+- 
vis,  Desor,  (M.  la  tus,  Syn.).  3.  M.  Mkhelini,  Agassiz.— Espèces  de  la  Craie 
supérieure  (Sénonien)  :  4.  M.  Cor-anguinum,  Agassiz,  [Spatangus  M.,  Kttux). 
5.  M.  gibbus,  Agassiz,  {Spatangus  id.,  Laiurck,  Eocycl.  méthode  t.  156, 
f.  4-6.  6.  M.  Leskeiy  D'Orbigny.  7.  M.  laxoporus,  D'Orbigny.  8.  M.  in- 
tegery  D'Orbigny.  9.  M.  Brongniarti,  Hébert.  10.  M.  Desorii,  Hébert. 
11.  If.  Cor -Columbarium  f  Desor.  12.  M.  Gleizezei,  Leymerie.  13.  M.  Cor- 
boviSj  Forbes.  14.  Af.  brevisulcatus ,  Agassiz  {Pericosmus  id.,  Agassiz, 
D'Orbigny).  1 

6*  Genre.    Epiaetb*.     EPIASTER.  —  D'Orbigny. 

Semblable  aux  Micraster,  mais  n'ayant  point  de  fasciole. 

Fossile  des  différents  étages  de  la  période  Crétacée. 

1.  Epiaster  polygonus.  D'Orbigny.  (Micraster  id.,  Agassiz.)  De  l'Etage 
Aptien.  Perte  du  Rhône  (  Ain  ).  2.  Epiaster  trigonalis.  D'Orbigny.  —  (Mi- 
craster id.,  Agassiz)  .  De  l'étage  Albien  (Gault)  d'Esiragnolles  (Var) .  3.  Epias- 
ter Koechlinanus.  D'Orbigny.  Du  Cénomanien  de  Castcllane  (Basses- Alpes). 
4.  Epiaster  fumidus.  D'Orbigny. Du  Cénomanien  de  Jabron( Var).  5.  Epiaster 
crassissimus.  D'Orbigny  (Spatangus  cras£mtmuf,DEFR.).Du  Cénomanien  de 
Villers.  6.  Epiaster  distincius.  D'Orbigny.  —  (Micraster  id.,  Agassiz).  Du 
Cénomanien  de  Villers,  Le  Havre,  etc.  7.  Epiaster  varusensis.  D'Orbigny.  Du 
Cénomanien  de  La  Malle  (Var). 

7*  Genre.    Hbbuaitba.     HEMIÂSTER.  —  Desor. 

Test  renflé,  cordiforme,  court  et  tfapu.  Pétales  inégaux,  l'im- 
pair non  pétaloïde,  situé  dans  un  sillon  plus  ou  moins  prolongé 
vers  le  péri 8 tome,  les  ambulacre9  pairs,  pétaloïdes,  crénelés,  les 
antérieurs  plus  longs.  Périprocte  ovale  longitudinalement,  quel- 
quefois rond  ou  transverse,  supra-marginal,  logé  dans  une  area 
très-prononcée.  Un  fasciole  péripétal ,  régulier,  entourant  les 
ambulacres. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  reconnaissent  tout  d*abord  à  leur  aspect 
raccourci  et  renflé.  Le  genre  Hemiaster  diffère  des  Epiaster  par  son 
fasciole,  des  Micraster  par  son  fasciole  péripétal  et  non  sous-anal.  Les 
espèces  sont  très-nombreuses  et  peuvent  être  réparties  en  deux  groupes 
principaux,  dont  l'un  renferme  celles  qui  sont  inéquipétales,  et  l'autre 
les  espèces  équipétales. 

Toutes  les  espèces  sont  fossiles  et  sont  réparties  dans  tous  les  étages 
des  terrains  Crétacés  et  Tertiaires.  On  en  compte  environ  50  espèces, 
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dont  5  du  Grès  vert,  3  du  Cénomanien,  5  du  Turonienj25  du  Séno- 
nien  et  12  des  terrains  Tertiaires. 

8«  Gun».    BmxMOPns.     BRISSOPSIS  —  Agassiz. 

—  Tripylus,  Phill.  —  Cyclaster,  Cottrac. 

Test  renflé,  ovoïde,  à  sommet  plus  ou  moins  médian.  Ambu- 
lacres  inégaux,  les  antérieurs  droits  et  divergents,  l'impair  situé 
dans  un  sillon  peu  prononcé.  Deux  fascioles,  l'un  péripétal, 
l'autre  sous-anal. 

Ce  genre,  voisin  des  Brissus,  s'en  distingue  par  son  sommet  presque 
médian  et  par  la  distance  qui  existe  entre  l'anus  et  l'écusson  formé 
par  le  fasciole  sous-anal.  On  y  rapporte  le  genre  Tripylus  Philippi 
et  Gray,  lequel  ne  repose  que  sur  l'absence  du  fasciole  sous-anal. 
Selon  M.  Desor,  il  faut  également  y  réunir  le  genre  Cyclaster  de 
Cotteam. 

Le  genre  Brissopsis  se  trouve  à  l'état  vivant  dans  les  mers  actuelles 
et  fossile  dans  les  terrains  Tertiaires. 

1.  Brissopsis  lyrifer.  Brissopsis  lyri fera.  Agassiz. — Brissus  lyrifer, Y okvbs, 
Brit.  Starf.,  p.  187.  —  Id.,  id.,  DuBENetKoREH,Mém.Acad.  Stockh.,  1844, 
p.  280,  tab.  X,  f.  46. 

Espèce  médiocrement  renflée,  ovale,  ayant  un  fasciole  péripétal  peu  si- 
nueux, traversant  lès  deux  ambulacres  postérieurs  qui,  sur  la  face  inférieure, 
sont  très-larges;  l'écusson  est  au  contraire  et  eonséquemment étroit. 

Habite  les  mers  du  Nord,  les  côtes  d'Angleterre. 

2.  Brissopsis  excavé.  Brissopsis  excavatus.  —  Tripylus excavatus,  Philip., 
Êrichs.  archiv.,  1845,  p.  342,  t.  2,  f.  1. 

Test  cordi  forme,  suborvicutoire  ;  ambulacres  oblongs,  linéaires,  la  partie  la- 
térale postérieure  double  ou  triple  en  longueur. 

Habite  l'Amérique  méridionale. 

3.  Brissopsis  de  Philippi.  Brissopsis  PhiUppii.  —  Tripylus  PhUippii,  Gray, 
Ann.  and  Mag.  of  nat.  HisU,  1851,  et  Gat.  Brit.  Mus.,  t.  5,  f.  1. 

Espèce  cordiforme,  un  peu  déprimée.   * 

Habite  l'Amérique  du  Sud. 

4.  Brissopsis  austral.  Brissopsis  australis.  Agassiz. — Tripylus  id.,  Philippi. 
Habite  l'Amérique  du  Sud. 

5.  Brissopsis  caverneux.  Brissopsis  cavernosa.  agassiz.  —  Gat.  rais.  — 
Tripylus  cavernosus,  Philippi,  Archiv.  Erlcb. 

Habite  l'Amérique  méridionale. 

M.  Gray  a  admis  le  genre  Tripylus,  qu'il  constitue  avec  T.  excavatus  et 
T.  Philippi,  Gray. 

Puis  les  Tripylus  australis  et  cavernosus  (Philippi)  deviennent  les  types  d'un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Faorina,  auquel  il  joint  deux  espèces  :  F.  chi- 
nensis  et  F.  antarctica,  Gray.  Enfin  le  même  auteur  établit  un  genre  Meoma , 
qui  se  distinguerait  par  le  manque  absolu  de  pores  dans  l'ambulacre  impair; 
l'espèce  qu'il  y  rapporte  est  Meoma  grandis,  Gray,  d'Australie. 
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ESPACES   FOSSILES. 

Etage  Numnrolitique  :  1.  B.  contracta,  Desor.  De  Nice.    t.  B.  angusta, 

Desor.  D'Egypte.  3.  B,  otfyfyPt  V**1*-  0?  Wfct  *•  ft  rf«(Wr<ci,DMOE, 
(Hemiaster)  id.,  Tallav.  D'Alaric.  5.  B.  décida,  Desor,  (Çylaster  decU- 
v«,Cotteau).  De  Bresse  (Laudes),  fi.  B.  *ojiffi*iav  Desor  (feafcs^Mt  o6li- 
gtoiftu,  Grart)  .  De  la  prov.  de  Gutch.  7.  B.  fîran<J<rùjntf  {Hen\i$ster),  Forées. 
De  feoston,  argile  de  Londres.  8.  B.  intermedia,  Desor  (Schiiaster  mtcr- 
mt&us,  Sise.).  Du  Miocène,  Turin.  8.  B.  Sûrnomte,  Acawii-  9e  Corsa. 
10.  $.  jtftffwtt,  Hesor.  WççÊne  <Ju  inont  #*ri?-  Jt  $.  £or$otà  Af^nz.  "n. 
Hiocène  de  Castiglione.  12.  B.  Duciei,  Wright.  Miocène  de  Malte.  13.  j}f 
Nicoleti,  Desor.  Molasse  de  Suisse. 

Test  renflé,  pourvu  d'un  fasoiole  péripétal,  anç;u]eux^  ç^rq- 
pHqu$  d'une  seçontle  ^fauclje  (fasqjple  latéral)  quj  se  djrjgp 
en  arrière  et  entoure  l'anus.  Les  pétales  sont  généralement  plus 
profonds  et  moins  inégaux  que  the*  les  Headaxter;  k  sommet 
est  également  plus  central. 

Ç§  genre  es^  tifcs-voisin  de$  Eemia$ter  et  n'en  diffère  <jne  par  Ja 
présence  d'un  fasciole  latéral  en  plus;  il.  faut  ajouter  }  ce,  caja$ttye 
la,  portion  du  commet  ambulamire  plus  central  et  les  p$}a)es  pljis 

pioJÇqp^  et  plus  larges. 

Les  espèces  s®  «couvent  &  l'ftajk  yi¥an,t  et  à,  i'^tat  fessile*  flans  lu 
terrains  Crétacés  et  Tertiaires. 


i.  Beriatter  fragiks.  D'Orbigwt.  —  Bràro  Aw0dt*,  Dama  et  Koun.  — 

Schiiaster  id.,  Agassiz.  Habite  les  eûtes  du  Einmarek,.  fe.  JPtftoafer  jrifta*- 
nifet.  ft'PapiCKy.  [Sfriwtfer  giMmlift>  Agas^z,  &lW*,  GW-  4%f#e, 
pi.  7,  f.  6.)  Habite  la  mer  Rouge.  3.  Périoste*  q<tapA>.  ÏVOrwaï.  (SMfi 
%aster  cubensis,  Agassiz.)  De  l'étage  contemporain  de  Cul^r 

ESPACES   F0S6IX.ES. 

Etage  Cénomanfen  :  1.  Perias ter  undulâtus ,  D'OnBicwr ,  (Micraster  ùj„ 
Agassiz).  2.  P.  elatus  D'Orbigny,  [Hemiaster  id.,  Desor)!  3.  P.  conkus, 
D'Orbignt.  4.  P.  Bucklandi,  Desor,  (Spatangus  td.,  <*ou>ross;  Hemiaster 
ici,  D'Orbighy).    5.  P.    fourneli,  Qesoe,   (tfowatfer    £fr<r?teti,  u&aeft). 

6.  P.  oblongus,  D'Orbigct.  DuTuronien  de  Biskra  (Algérie).  Etaçç  SénQpjeft  : 

7,  P.  bucardium,  Desor.  8.  P.  altissimus,  (Hemiaster  globosus,  D'Orbignt, 
non  Desor).  De  l'Etage  Danicn  de  St.-Mathias,  près  Vérone.  9.  P.  T  exanus > 
Desor,  {Hemiaster  id.,  Roemer).  10.  p.  rana,  Desor,  (Brissus  id.,  Forbes). 
De  Pondichéry.  11.  P.  inœqualis ,  Desor,  {Brissus  id.,  Forbes).  De  Fon- 
dlchéry.  12.  P.  expansus,  Çfcsorç,  {Brissus  id.,  Forbes).  De  J>ondjcJiéry. 
Espèces  des  terrains  Tertiaires  :  13.  Periaster  œquifissus,  Deso*,,  (ÇchiZQSter 
id.,  Aga&s^).  Dp  l'otage  ttuniiquii  tique»  14.  P.  spatangoia]es,  Desor,  (Ltfv 
thia  id.,  Desor).  15.  P.  yerticqlis^  Desor,  [Schizaster  id-,  Aossiz,  e^  Scb. 
cultratus,  S.  cerasus,  Agassiz).  16.  P.  çanaliculatus,  Desor^  {I&mipster  «J., 
Cottead)  17.  p.  Leymprm  (ScbizaxUr),  Cotteac.  18.  £.  çGWQbpap% 
Desor,  (Hemiaster  «(!.,  A^Ç«?/  9-ARÇH^ci.    \%  f .  Wifiuk^us  ifytyiqfâ). 


Desor.  D'Egypte.  20.  P.  suborbicularis,  Desor,  {Spatangus  id.,  Gouras). 
21.  P.  obesus ,  Db*ob,  {Spatangus  id.,  Leywrie).  22,  P.  subquadratus , 
Desor.  23.  P.  inflatus,  Desor.  De  l'Etage  Parisien,  des  environs  de  Paris. 
24.  PurUutir  Pouyamu,  {Hâtniatter  id.,  Sorickst).  fit.  Parisien,  Vely, 
Fontenay.  25.  P.  subglQbosus,  (Spatangus,  Lamarck;  Hnniaster  orbiculo* 
m,  Sorigîîet,  id.).  26^  P.  flerklotsi,  Desor,  (Pericosmus  «d.,  Herelots). 
Terrain  récent  de  Java. 

» 

10*  Gekrb.   Lonan.     UNTBIÂ.  —  Mbriaii. 

Diffère  à  peine  des  Periaster  par  la  nature  des  tubercules  et  la  dis- 
position dn  fasciole  péripétal  qui  tient  en  quelque  sorte  aux  pétales. 
Deux  espèces  seulement  des  terrains  Tertiaires. 

1.  Linthia  insignis.  HAruh .  De  l'étage  Nummulilique  de  Blangg,  près  Tberg. 
2.  Linthia  ewciûta.  Desor.  \Brissu*  crueiatus,  AeASSiz.)  Du  Miocène  de Caprée. 

U'  Gkm.    Pmicoijmm.      PERICOSMUS.  —  Agassiz. 

Test  déprimé.  Sillon  antérieur  large.  Un  fasciole  péripétal, 
et  un  fasciole  marginal  faisant  le  tour  du  test  et  passant  sous 
le  périprocte. 

Oe  genre  est  à  peine  différent  de  celui  appelé  Periaster. 
Toutes  les  espèces  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Ter- 
tiaires. 

1.  Ptricosmus  pomum,  Desor.  Et.  Danien  d*Orglande.  2.  P.  scuti  forints, 
(Brissopsis  td.,  D'Arcoiac).  Et.  Nummulilique  d'Hala  (Sinde).  3.  P.  la  tus, 
Agassiz.  Miocène  de  Corso.  4.  P.  Edwardsii,  AùkBsii,  [Schizaster  Agassinii, 
Sism.).  Miocène  do  la  Supcrga.  5.  P.  œqualis,  Desor.  Miocène  de  Dego.  6. 
JP.  granulosus,  Herkl.  7.  P.  rolundatus,  Hehkl.  8.  P.  asperulatus,  Hkrex. 
9.  P.  éistinctus,  Heuil.  10.  P.  planuUitus,  Hrrkl.  11.  P.  parvus,  Herbx. 
12.  P.alius,  Hemu..,  sont  des  terrains  Tertiaires  de  Tjidamar  (Java). 

12e  Gekre.    KLsjma.     KLE1NIA.  —  Gray. 

Test  ovoïde,  allongé,  à  sommet  subcentral  en  avant.  Pétales 
concaves,  linéaires,  confluents  au  sommet.  Sillon  antérieur 
profond.  Fasciole  péripétal,  large  et  sinueux.  Fasciole  sous- 
anal  entourant  ce  dernier,  qui  est  situé  à  la  partie  supérieure 
du  bord  postérieur. 

Selon  M.  Gray,  ce  genre  diffère  des  Brissus  par  la  forme  des  pétales 
et  la  grandeur  des  radioles,  ainsi  que  par  le  volume  des  tubercules 
dorsaux. 

Une  seule  espèce  à  l'état  vivant. 

Bftofo  Lutwnica.  Grat.  Des  Philippines, 
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1»  Gehre.    Lbsxib.     LESKIA.—  du*. 

Pétales  larges,  étalés,  non  linéaires.  Péristome  antérieur  à 
fleur  de  test.  Périprocte  circulaire,  l'un  et  l'autre  formés  par 
cinq  valves  triangulaires,  convergentes,  formant  un  cône  revêtu 
de  petits  piquants. 

Une  seule  espèce  à  l'état  vivant 
Leskia  mirabilis.  G  rat.  — An.  and  Mag.,  vol.  VU,  p.  130. 
Habite  les  Philippines. 

14«  GimuE.    Eupataous.      EVPA  TA  GUS.  —  Agassie. 

Test  déprimé,  ayant  ses  aires  interambulacraires  garnies  de 
gros  tubercules  crénelés  et  perforés.  Pétales  étalés,  arrondis  et 
fermés.»  Un  fasciole  péripétal,  non  sinueux.  Un  fasciole  sous- 
anal  entourant  l'écusson. 

Ce  genre  est  parfaitement  caractérisé  par  ses  pétales  étalés,  ses  gros 
tubercules  sur  les  aires  interambulacraires,  à  l'exception  de  l'impaire 
où  il  ne  s'en  trouve  pas. 

Les  espèces  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  à  l'état  fossile.  Les  der- 
nières sont  toutes  de»  terrains  Tertiaires. 

Eupatagus  Valencimnesi.  Agassiz. 

Espèce  dont  les  tubercules  sont  peu  nombreux  et  rapprochés  du  fasciole  pé- 
ripétal. 
Habite  la  Nouvelle-Hollande.  (Mus.  Paris.) 

ESPÈCES   FOSSILES. 

1.  E.  Vtronensis,  Agassiz.  Terrain  Pisolithiquc  de  Vérone.  2.  E.  omatus, 
(Spatangus  td.,  Defr.;  Spat.  tuberculotus ,  Agassiz).  De  l'Etage  Nummu- 
litique  de  Biarritz.  3.  E.  navicella,  Agassiz.  /d.  4.  E.  elongatus,  Agassiz- 
Id.  5.  E.pateUaris,  D'Archiag.  Id.,  d'Hala  (Sinde).  6.  E.  rostratus,  D'An- 
chiac.  Id.,  id.  7.  E.  Duvalii,  Desor.  Etage  Parisien.  8.  E.  Nummulinus, 
Agassiz.  Id.  9.  E.  latcralis,  Agassiz.  Miocène  de  la  Superga.  10.  E.  Ko- 
ninckii%  Wright  (Sp.).  Id.,  de  Malte.  11.  E.  simplex,  Agassiz.  /d.t  Corse. 
12.  E.pateheUus  (Spatangus),  Herklots.  Tertiaire  récent  de  Java.  13.  E. 
atticus  [Spot.)  Herklots.  Id.,  id. 

15*  Genre.    Houfataous.      HEMIPATAGUS.  —  Desor. 

Test  peu  élevé,  dilaté.  —  Aires  interambulacraires  paires 
pourvues  de  tubercules,  l'impaire  n'eu  ayant  point.  Plastron 
lisse.  Pétales  étalés,  allongés.  Quatre  pores  génitaux.  Point  de 
fascioles. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desor  pour  des  espèces  confondues 
jusque-là  avec  les  Spatangus  et  qui  correspondent  à  la  deuxième 
division  de  M.  Agassiz. 


i 
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Il  différa  des  Eupofogut  pa*  l'absence  de  fasciole*  et  des  mis  Spa* 
tanguç  par  sou  aire  interajnbulacjaire  impaire  lisse* 
Toutes  les  espèces  sont  fossiles  dans  les  terrains  Tertiaires. 

1.  Hemipatagus  depressus,  Desor,  {Spatangus  id.,  Dubois,  Voy.  Caucase, 
1. 1,  f.  16.  De  l'Etage  Nummulitiquo  de  Crimée,  du  mont  Sinal.  2.  B.  pen- 
àulus  (Spatangus),  Acassiz.  NummoUtique  du  mont  Slna'i.  3.  H.  Grignonen- 
sis  (Spatangus),  Agassii  ;  8p.  Omalii,  Galeott.  ?  Et.  Parisien  de  Grignon. 
4.  H.  Archiaci  (Spatangus),  Agassiz.  Et.  Parisien,  Honcby.  5.  H,  integer 
(Spot,  id.,  Sorig&et).  Et.  Parisien  de  Fours  (Eure).  6.  ?  H.  cosoni  (He- 
miaster).  Sorignet.  Id.,  id.  7.  H.  simplex  (Spatangus),  Agassiz.  Miocène 
de  Corse.  8.  H.  pustulatus  (Spatangus),  Bronn.  Molasse  des  Alpes  bavaroises. 
9.  H.  prœlongus  (  Spatangus  ) ,  Herel.  Tertiaire  récent  de  Java.  10.  H.  af finit 
(Spot.),  Hkrkl.  Id.,  id.  11.  H.  pulcheUus  (8pat.),  Herel.  Id.,  id.  12.  H. 
Hoffmanni  (Spatangus),  Goldfuss.  Terrain  Pliocène  de  BÛnde. 

16«  Genre.    Gualtbbib.      GUALTERIA.  —  Desor. 


Test  assez  semblable  aux  Eupatagus  et  aux  Spatangus,  mais 
ayant  le  péristome  entouré  de  gros  plis  et  de  bourrelets.  Le  fas- 
ciole  péripétal  passe  sur  les  ambulacres  et  les  coupe  aux  deux 
tiers  de  leur  longueur. 

*         » 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  de  l'étage  Num- 
mulitique.' 

Gualterie  be  D'Orbigott.    Gualteria  Orbignyana.  Desor.  Cat.  rais.,  p.  116. 
Fossile  du  terrain  Nummulitique  de  St-Palais,  près  Roy  an. 

17»  Genre.    Bmsnm.      BREYNIA.  —  Desor. 

Test  renflé ,  cordiformé ,  pourvu  de  trois  faseioles  distincts , 
un  péripétal,  un  fasciole  interne ,  et  un  fasciole  sous-anal.  Tu- 
bercules gros,  scrobiculés,  n'existant  que  dans  l'espace  circons- 
crit par  le  fasciole  péripétal. 

Ce  genre,  distrait  des  Spatangus  de  Lamarck,  a  pour  type  le  Spa- 
tangus crux  Andrœ;  la  seule  espèce  à  l'état  vivant,  les  fossiles,  peu 
nombreuses,  proviennent  des  terrains  Tertiaires. 

1.  Breynia  crux  Andrœ.  Desor.  —  Spatangus  crux  Andrœ,  Lamarck.  — 
Brissuscrux  Andrœ,  Agassiz,  Desor.— Breynia  Austratasiœ,  Graï .  2.  Brey- 
nia carinata.  Haute.  De  l'étage  Nummulitique  d'Hala  (Sinde).  3.  Breynia 
sukata.  Haive.  De  l'étage  Nummulitique  de  Biarritz.  4.  Breynia  magna, 
bison. —Eupatagus  magnus,  Herklots.  D'un  terrain  Tertiaire  récent  de  Java» 

18«  Genre.    EoHnrooAmniUM.  —  ECBINOCARDIUM.  —  Gray. 

—  Spatangus  auct.  —  Amphidetus,  Agassiz. 

Test  renflé,  gibbeux,  cordiformé,  très-mince.  Un  fasciole 
interne  entourant  le  sommet  ambulacraire  et  embrassant  Tarn- 
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h tt^fw  impair  «jsut  epl'wae  partie  des  aotm  aitabitiaDftoe  tes 

portions  d'ambufoeves  aiwl  clreofteerit*  tt'ayant  que  de»  pores 
petits  et  amples,  tandis  que  le  reste  porte  des  pores  plus  gros  et 
ea  circonflexe. 

ÎM  Rchiweardiim  #*t  4e  l'époque  «Quelle  et  #  trouvert  égalai 
injat  à  l'état  fossile  dans  les  terrains  Tertiaires  supérieurs. 

1.  gçhinocardiufn  cordatum,  —Echinus  corfatw,  Penwaïït,  Brit.  ïool.,  IYf 
y.  69,  tab.  34,  f.  75.  —  Sçatungus  arçuariusf  Lavarcx,  —  AmphifatM* 
cordàtus,  Agassiz. 

Jfttyte  Ja  Méditerranie,  et  »  l'eut  fossile,  4%**  le  Crag  corallien  4'Aatfeterre. 

2.  jfctoioûerdftitfi  oiwtom.  -*•  Spatangus  evaius,  Lbseb  apad  Kmhii,  p.  2S0, 
t.  49,  f.  12-13.  «-Sa*,  Mas.,  t.  III,  pi.  15,  f.  37-2S  .—Copié  Epey  «I.  met*., 
pi.  159,  f.  5-6.  —  Amphidetus  otfatus,  Agassiz.  —  Var.  mmor  A,  roseus, 
Forbbs.  —  amphidetus  ovatus,  Dobkn,  Keaaffj  Hem.  4cad,  StocUi.,  1844, 
p.  283,  tab.  X,  f.  50.  Habite  les  côlcs  de  Suède,  d'Angleterre. 

3.  Eohinocardium  gibbosum.  — Amphidetus  eordatus.  Agassiz. 

Celle  espèce  diffère  de  YE.  eordatus  par  Uabeeace  d'un  siHun  smbulaesstfe 
antérieur  ;  le  fascine,  interne  ejH  rapprocha  du  «payn»1-  HaMle  le  fyty  ftierranée* 
Palerme,  Bone. 

4.  Echinocardium  Mediterraneum.  —  Amphidetus  Mediterraneus,  Forbbs, 
Abo.  sud  Mag.  of  nal.  flist.  vol.  13,  1844,  p.  51»,  *r  14.,  8ars,  Mldd. 
Faun.  Jitt.  in  ny t.  Mag.  for  Nalurr.,  1857,  tab.  X,  f.  1,  p.  61,  n«  88»  Habite 
la  Méditerranée. 

5.  Echinocardium  Zelanfticum.  Grai.  Australie. 

6.  Echinocardium  Australie.  Gray.  Habile  l'Australie. 

ESPÈCES   FOSSILES. 

7.  Bohinooardium  suheenêrûU.  -*-  Amphidetus.  subetnifvUis,  àsassie,  DfAa- 
çjhac,  Mém.  Soc.  géoi.,  Tel.  III,  t.  XI,  f,  £.  'De  l'étage  tyumnuititique  4e 
Saint-Palais,  prés  Royan.. 

8.  JEcMnocardtw»  Virginianum.— Amphidetus  Virginianus9  Forbss.— $par 
tangus  orthonosus,  Conrad.  Du  Miocène  D'Alabama. 

9.  Echinocardium  Deikei.  Drsor.  De  la  Molasse  de  Krobell. 

10.  Echinocardium  depressum.  —  Amphidetus  fapressuS;  Agassiz.  Delà  Mo- 
lasse de  la  Couronne  (Martigues). 

11.  Echinocardium  Sartorii.  —  Amphidetus  Sartoriif  Agassiz.  Des  terrains 
Tertiaires  supérieurs  de  Païenne. 

%p  (JWW.    fffWMMITWa,     SCHIZASTER.  <*-  Acassiz.     - 

Test  mince  •  ovale,  renflé,  à  pétales  inégaux,  très-profonds. 
Sillon  antérieur  formant  un  canal  également  profond.  Sommet 
ambulacraîre  très-ezeen trique  en  arrière. Pétales  antérieurs  plas 
long*,  trèsrprQfbndft,  flezjueux.  Deux  faacioles,  un  pdripétal  cir- 
coBAcriy4£U  de  près  les  anUilaares,  et  um  latfml  qui  s'en  déUr 


che  à  l'extrémité  des  pétales  antérieurs,  pour  de  là  passer  sons 
l'anus. 

I*  gtnni  Sftewl*  *  Mi  tahtt  fat  M.  Agassi*  pour  sériai***  es- 
pfcefi  çpjpjrôffl  wftpf<w  {W  Uw?ck  4^?,  lp>f  oow  ftrtonff*  Ofrr 
puis  son  établissement,  jlft  rftçu  quqtyuqa  iup4iJçation.s,  gt  l'on  334 
retiré  plusieurs  types  qui  ont  donné  naissance  aux  genres  Periaster  et 
Mœra;  de  telle  sorte  qu'il  ae  \m  Teste  plus  que  les  espèces  très-iné- 
quipétales  et  souvent  très-excentriques  en  arrière,  et  &  pétales  itaraeux 
plus  ou  moins  parallèles  au  sillon  antérieur.  Les  pores  génitaux,  bien 
que  variables,  sent  au  notable  de  trais  dans  te  Schiiartcp  cemaliferus 
que  rpn  peut  regarder  pommp  l'espèce  typique. 
"  C'est  sûr  une  considération  de  ce  genre  qu'est  fondé  le  gençe  ?Vt- 
pylus  Pkilippi. 

|^s,  &Gbna8tçr  ttirtent  &  Yfàt,  Yiy*nt  et  ?e  nwntwt  tertw«rt  * 
V4tat  fossile,  fla^s.  iqus,  1^  (Stages  fas  terrains  Tfi?  *W*es, 

frpto*  4?  \%l9g»  tfwpmstttiVK  :  1-  fi*W«wlf*  QmMaarv**,  Aaassjz.  1* 
*far,itf,  du  Vfeflnlft.  Sj.  £  ri«W^,  Dj*qa.  fa  &  S.  «H*»"*,  taflfltt 
(S.  tncurwrtta,  Acassiz;  S.  Djulfensis,  QijBflc*).  f.  S.  vtcfoçityi  M**»»*  $, 
5.  Betoutchistancf%1sf  Ç/Ajichiac  et  Hiune  (Spçtf.  acifmt>(i*t«a  Soy.).  B'frla 
(Sinde),  Babou-Hill  (proy.  Cutch).  6.  S.  Newboldi,  Haime.  D'Hala  (Sinde). 
7.  &  acte,  Bbssr.  Etage  tataie*  4s  BJtye.  ft.  &  fUrbmi,  Fohms.  M.,  ar- 
gile deBartoo.    9.  5.  Zteortt,  Wright.  Du  Miocène  de  Malte,  ûorq*.    10.  5. 

iftflflisdi.  4fMP9Mi  flWcèltë  *«  *».  ^Wrça,  11,  fi.  $ctfjrç,  A*assjz,  «Wfo»* 
Scti.'œ,  Desmoulins;  ScAù.  Eurynotust  Agassiz  ;  S.  grœçus,  Agassiz).  Du  tyio-, 
cène  de  Malle,  Morée,  Corse,  Perpignan,  Païenne.  12.  S.  major  (Hemiast$r 
ià\,  taon;  Sdàxtutfr  oomUformt,  $»«.).  DsPAsleiaa.    13.  S.  Bourk{n~ 

Acassiz;  5.  Jtatdtm,  Agassiz).  Miocène  des  Martiguee,  de  Sardaigne,  Malte. 
14.  S.  subrhomb^dolis,  Hehkl.  Tertiaire  récent  de,  Java.  15,  £.  costifer 
{Hsmioster),  Herklots.  Tertiaire  récent  de  Java.  16.  S.ampku  {Hemiaster 
id.  x  D'Orbignt)  ,  De  la  Craie  ?  ? 

20*  Genius.    Mcera.     MCERA  —  Michiuh. 

Test  renflé,  ovoïde.  —  Àmbulacres  gxpgpitfn.?1^  étwifot  fofi 
mant  cinq  fentes  profondes  partant  <\u  sxxninet.  Un  fascioje 
R^riDét^l  I$s  entoure  tTuns  z0nç  Jîfsf .  Il  e^sje  aus$j  un.  {*$#<*]$ 
latéral.  Deux  pope*  g^jt^u^. 

M.  MUhelia  a  établi  ce  genre  avec  le  9patonffH8  atrqpoë  auct.,  es- 
pèce que  M.  Agassiz  avait  rangée  dans  les  Scktzastor*.  La  ferme  tonte 
pjl^cujjère  (fa  ^nibuJs^B  lipfxm  parf^n^nt  cçftq  tirétâPV 

1.  Mœra  atrojtos  Michelin.  —  ^patitonct»  atroços*  Lavabck,  Encvcl.  méth.j, 
p.  156,  f.  9-11.  —  Schhasier  atropos,  Agassiz.  Habile  la  Méditerranée. 

2.  fiçBra  Lachesis.  Desor.  —  Syp.,  p.  395.  -7.  Schixaster  Lâchais,  Giraej^, 
Proc.  lost.  Socv  1850,  vol.  III,  p.  3Ç8.  Espèce  voisine  de  Y  Atropos,  mais 
plujpelitç,  pluj  étrojle.  Habite  les  cOtes  di\  Texas ,  et  à  l^tat  fossjlé  (  fo&i- 

Pliocène)  dans  la  Caroline  du  Sud. 


...  •  *ir  »    • 

21*  Grau.    Aoamuib.     AGASSIZ1A.  —  Y  al. 

T-est  renflé,  ovoïde.  Pétales  pairs  composés  d'une  seule  zone 
porifere.  Fascîole  péripétal  ,  très-flexueux,  avec  un  fasciole  la* 
téral  passant  sous  l'anus.  Quatre  pores  génitaux. 

Agassiaia  scrobiculata.  Val.  —  Voy.  Ténus  Zool.,  tab.  1,  f.  2. 
Virant  sur  les  côtes  du  Pérou. 

22*  Gma.    Toxonuaso».     TOXOBRISSUS.  —  Desor. 

.  Test  déprimé.  Sommet  à  peu  près  médian.  Pétales  très-ar- 
qués. Un  fasciole  péripétal. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  des  espèces  qui,  autrefois,  étaient  ran- 
gées parmi  les  Brissopsis.  Le  caractère  distinctif  essentiel  est  fourni 
par  la  forme  des  pétales  qui  sont  très-courbés,  et  dont  les  postérieurs 
réunis  aux  antérieurs  forment  deux  arcs  ou  croissants  qui  se  touchent 
par  leur  convexité  vers  le  sommet. 

Toutes  les  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  Tertiaires. 

1.  Toxobrissus  elsgans  (Brissopsis  eiegans),  Acassiz.  Du  Calcaire  grossier 
tParisien)  de  St-Estèpbe. 

2.  Toxobrissus  Genei,  Desor.  —  Schizaster  «t.,  Sis*.  Du  Miocène  de  Turin. 

3.  Toxobrissus  Michelotti.  Desor.  Du  Miocène  de  Turin. 

4»  Toxobrissus  crescenticus.—  Brissopsis  id.9  Wright.  Du  Miocène  de  Halte. 

«  - 

5.  Tàaxbrissus  latior.  —  Brissopsis,  Hkrklots.  Tertiaire  récent  de  Java. 

23*  Grau.    Pmmasybb.     PRENASTER.  —  Desor. 

Test  renflé,  ovoïde.  Sommet  ambulacraire  très-excentrique. 
Pétales  étroits,  peu  profonds,  très-divergents.  Un  fascîole  péri- 
pétal, incomplet,  non  fermé  sur  1?  partie  antérieure  ;  fasciole  la- 
téral faisant  le  tour  du  test. 

* 

Ce  genre  est  voisin  des  Brissus,  il  s'en  distingue  par  sa  forme  géné- 
rale un  peu  différente,  mais  surtout  par  la  disposition  particulière  de 
son  fasciole  péripétal  combiné  avec  le  fasciole  latéral. 

Les  espèces  peu  nombreuses  se  trouvent  dans  les  terrains  Crétacés 
supérieurs  et  les  terrains  Tertiaires  inférieurs. 

Etage  Nummulitique  :  Prenaster  Helveticus  {Brissus),  Agassi*.  —  P.  aJpt- 
nus,  Desor.—  P.  subacutus  (Brissus),  Desor.—  P.  perptoxus,  Desor.  — P. 
Sowerbyi  {Brissopsis),  D'Archiac  —  P.Jutieri  (Brissus),  Schlum.  —  P.  So- 
rigneti,  Defr.  (Danien),  Eure.  —  P.  birostratus  (Hemiaster),  Sorignet. 

C'est  probablement  au  genre  Prenaster  qu'il  faut  rapporter  un  groupe  établi 
par  M.  Gray  sous  le  nom  de  Desor ia.  Dans  tous  les  cas,  comme  ce  nom  a  déjà 
été  employé  précédemment,  sous  DesoreUa,  Il  est  impossible  de  l'admettre  ici. 


24»  Grau.    Bannm.     BRISSUS.  —  Ajust.,  Kls». 

Test  ovoïde,  plus  ou  moins  allongé.  Sommet  très-excentrique 
en  avant.  Ambulacres  pairs,  étroits,  logés  dans  des  sillons  peu 
profonds,  les  antérieurs  presque  transverses.  Sillon  impair» 
à  peine  prononcé.  Périprocte  très-grand,  ouvert  au  milieu  de  la 
face  postérieure». Il  existe  deux  fascioles,  l'un  péripétal,  très-si- 
nueux, et  l'autre  sous-anal.  Quatre  pores  génitaux. 

Ce  genre  était  déjà  signalé  par  Aristote  sous  le  nom  qui  lui  a  été 
restitué  depuis,  car  toutes  les  espèces  qui  le  constituent  étaient  con- 
fondues autrefois  avec  les  Spatangus.  Ce  fut  Klein  qui  véritablement 
le  circonscrivit  presque  aussi  complètement  qu'il  l'est  aujourd'hui. 
Cependant  quelques  genres  en  ont  été  distraits,  tels  sont  ceux  des 
Piagionotus,  Prenaster* 

Les  Brissus  constituent  principalement  une  forme  actuelle,  la  plu- 
part des  espèces  se  trouvent  à  l'état  vivant  et  proviennent  des  mers 
des  pays  chauds.  Quant  aux  fossiles,  elles  sont  toutes  des  terrains 
Tertiaires  supérieurs. 

1.  Brissus  ventru.  Brissus  ventricosus.  (Spatangus  vmtricosus ,  Lamarce, 
Encycl.  mélb.,  pi.  158,  f.  11.)  # 

Très-grande  espèce  à  sommet  ambulacraire  à  peu  près  médiocre.  Habite  St- 
Domiogue,  les  Antilles. 

2.  Brissus  sternal.  Brissus  sternaUs.  Agassiz.  {Spatangus  sternaUs,  La- 
marce.)  Habite  l'Australie. 

3.  Brissus  bicinctus.  Val.,  Acassiz.  —  Cat.  rais.,  p.  13. 

Cello  espèce  diffère  du  sternaUs  en  ce  que  le  fasciole  est  double  sur  l'aire 
ambulacraire  antérieure,  ainsi  qu'au  bord  postérieur  des  aires  ambulacraires 
paires.  Habite  la  mer  Bouge. 

4.  Brissus  carinatus.  Acassiz.  (Spatangus  carinatus,  Lamarce,  Encycl., 
•  p.  159,  f.  1.) 

Cette  espèce  est  remarquable  par  4e  caractère  de  son  aire  ambulacraire  im- 
paire. Son  bord  postérieur  est  taillé  très-obliquement.  Habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

5.  Brissus  columbaris.  Acassiz.  [Spatangus  columbaris,  Lamarce.)  * 

6.  Brissus  dimidiatus.  Acassiz. 

Espèce  élevée,  carénée  un  peu  comme  le  B.  carinatus,  mais  à  côté  postérieur 
tronqué  verticalement  comme  le  B.  SciUœ.  Les  tubercules  de  la  moitié  antérieure 
du  test  sont  plus  gros  que  ceux  de  la  moitié  postérieure.  Habite  Cuba,  la  Gua- 
deloupe, et  subfossile  des  mêmes  contrées. 

7.  Brissus  SciUœ.  Agassiz.  (Spatangus  ovatus,  var.  B.  Lamarce,  LU,  p.  324, 
Encycî.  raétb.,  pi.  158,  f.  7.)  —  Brissus  placenta,  Philipm,  Archiv.  Weis., 
1845,  p.  349. 

Espèce  plus  déprimée  que  le  B.  carinatus,  à  bord  postérieur  vertical,  tandis 
qu'il  est  oblique  dans  l'espèce  citée  comparativement.  Habite  la  Méditerranée, 
Païenne,  et  fossile  du  Crag  d'Angleterre,  de  Malte. 


8.  Brittus  compressus.  {Spatangus  compressus,  Laxarcx.)  Défila  Maurice. 

9.  Brissus  dfAAâtus.  VA.,  AgxssK.  ^  Cat.  ftff. 

Espèce  voisine  du  B.  eolumbaris;  M.  Agassiz  pense  qu'elle  ft'est  peut4tra 
fù^fcne  variélé  du  Ê.  sternalis.  Habité  fei  mers  Australes,  (ttus.  ftaris.) 

ift.  Brisiùs  panis.  Grub.  —  Archiv.  Weigm.,  léi1/,  p.  341. 

asprèae  vessiLss* 

» 

1 .  ÈfisAUf  «*f»4*fe*>  Dise*.  Dé  l'fiéigfc  NtKnmtrtlri$u9  dHWfllâtt.  »,  JJrHV 
sus  dilatatus,  Dssoa,  (Spatan§u*  ooktmbéitixés,  Dcsxmuks).  De  rfiteg*  Part- 
sien  de  Rioms  (Gironde).  3.  Brissus  Cordieri,  Agassiz.  De  la  Molasse  de  St.- 
fàtUTfeii-Ch&teaut)  de  Malte.  4*  0H*AJt  WAtf,  Wrh*#t;  sftétfèltij  Malte. 
fc  ^Hsv«t  <*<*ulr*Mw,  Aqassizj  (?  F.^ton^tf,FeMô4).Tertttlre6èPkMHer» 
•t  BrUHm  êrtkvù*  Hûttk  Tertitàre  récent  éé  Jav*. 


»  Ginre.    le<IMl      lOVENUê  — 


M.  Agassiz  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  très-voisin  dés  Brissilê  et 
dés  Ptaûionofas,  remarquable  par  les  gros  tubercules  qui  occupent  tes 
âïrés  interainbulacraires  et  qui  supportent  des  radioles  où  épines  très-' 
allongés  et  très-aigus. 

L'espèce  typique  est  : 

Lovendc  pôrc-êpic.  Lovenia  Ay£trtx,kGASsa.--Spakt*gu$,  &*n<urr<  Egypte, 
Echin.,  pi.  2,  f.  3.  De  la  nfer  Rouge* 

26*  Genre.    Plaoumotos.     PLJGIONOTUS.  —  Agassiz. 
—  Spatangus,  Lavarck. 

Test  très-grand,  déprima,  garni  â  là  racé  éupe'rïèùfe  a*é  gros 
tubercules.  tJn  fasciole  péripe'taî  très- distinct,  et  un  fasciole 
sous-anal.  Pétales  longs  et  grêles,  les  antérieur*  arqués  <m  avant. 

Sommet  ambulacraire  «entrai. 

• 

Ce  genre,  créé  aux  dépens  des  Spatangus,  est  voisin  des  Èrissus  et 
surtout  des  Eupatagus,  à  cause  de  la  disposition  des  tubercules  £  la 
face  supérieure,  ainsi  que  pour  la  forme  du  fasciole  péri pétat,  maîrf 
leurs  pétales  sont  encore  plus  linéaires,  tandis  que  les  Eupatagus  les 
ont  élorgte. 

Deux  espèces  de  l'époque  actuelle. 

1.  Plagionotus  pectoralis.  Agassiz.  (Spatangus  fedoratis,  Lamarck.  —  ffn- 
cycl.  métb.,  pi.  159,  f.  2-3.  —  Brissus  pectoralis,  Agassiz.)  Ëabile  le*  ctfies 
du  Brésil. 

2»  Plagionotus  Desoriù  Gray.  —  Gray,  Ann.  and  Mag.  Habite         f 

27«  Genre.    MAomoFMBUSTB.     MACROPNÈUSTES.—  Agass»; 

Test  renfle,  ovalaire,  un  peu  déprimé,  pourvu  <fé  grds  futér- 
cules  distribués  sans  ordre  sut  la»  aires  interambulacraires 


ctu  bôtd. 


«ffia**iM&  Ml 

itnottGêê.  Pb#£fc3fi£  fwripéttf  ÉAMk  ttptrtWhé 


Toutes  les  espèces  sont  fossiles  et  se  trouvent  rfaitt  tes  terrains 
Tertiaire*. 

1.  Macropneustes  Béawnonii,  Acassiz.  Étage  fianien  dé  ttontecctuo-Jfca£- 
giore.  2.  M.  pulvinatus,  Agassiz»  Etage  flummulitique  de  Biarritz.  5.  Jf, 
Meneghinii,  Desoh.  /d.,  du  Vieentin.  4.  M.  crassus,  Agassiz.  Id.,  d'Egypte. 
5.  M.  brissoides,  Dison  {Spaktmpm  «.,  List»;  Spot,  fmctmtou,  Gmr.y 
non  LamArci).  Id.,  de  Montfort.  6.  Af.  Desorn,  Mbiuax.  /d.,  dti  Krestenberg. 
7.  Jf.  DêshayesH,  Agassiz  (  Mkraster  major,  Agassiz).  /d.,de  Blangg  (SuIng^ 
do  l'EocèBe  de  St.-Gervais.  8.  M.  svbovatus,  Somakit.  Eocène,  Àft.-Ger» 
vais.  9.  M.  minor,  Dksor.  [Eupatagus  id.  Agassiz).  D'Ecos  (Bure),  sables 
de  Beaucbamp.  10.  M.  Prevostn,  Dbsor>.  De  ffiocène,  environs  de  Paris.  11. 
M.  Bequieni  [Spat.),  Agassiz.  Du  Miocène,  France.  iX  M.  chitonosus  (Spat.)$ 
SisiOnni.  Miocène^  f orin.  13.  Jf.  ffibtiOSUs,  MÊttU*.  Id.  14.  M.  Murmrct, 
Disor.  Du  Miocène  de  Balistro,  Corse.  , 

»•  GeMûr.    0MMsttt0*      ÊPArAîtGV&.—  &KiM.,tiiM. 

Test  renflé*  cordifortne,  garni  de  tubercule»  flfoa*  perfora 
tréneto  et  scrobieulét  sur  les  einq  aires  ratera«>4)^«ct»&iré8. 
Pétales  étalés ,  très-larges.  Un  fasciole  sous-anal  tf  ès*-ondaleir*. 

Le  genre  Spatangue,  très-anciennement  connu,  a  subi  bon  nombre 
de  transformations  et  a  donné  lieu  à  l'établissement  <Tun  grand  nom- 
bre de  coupes  génériques  nouvelles.  Il  reste  limité  maintenant  aux 
espèces  dont  les  ambulacres  sont  trés-étalés,  dont  le  test  est  couvert 
de  gros  tubercules  et  qui  n'ont  qu'un  seul  fasciole  sous-anal,  par  con- 
séquent sans  fasciole  péripétal,  latéral  ou  marginal. 

Les  espèces  vivantes  sont  peu  nombreuses  et  proviennent  des  mers 
tempérées.  Les  fossiles  ne  se  rencontrent  que  dans  les  terrains  Ter- 
tiaires récents. 

1.  Spatangue  coeur-de-mer.  Spatangus  purpweus.  O.  F.  Mollir.— Muller, 
Zool.  Dan.  Prodr.,  p.  236,  n°2850,  tab.  6. —  Spatangus  pur  pur  eus,  Lvsut 
apud  Klein,  t.  45,  f.  3-5.  —  Echinus  purputéus,  LiN.,  Gm*l  ,  Syst.,  nat., 
p.  3197.  —  D'ORGUttiLLE,  Conchyl.  pi.  25,  f.  3  (le  Pas-de-Poulara ),  fin- 
cycl.  môthod.,  p.  157,  f.  4,  4.  —  LauarCi,  An.  s.  vert,  p.  324.  —  Buin- 
Tiu.B,  Man.  Act.,  p.  202,  pL  14,  f.  1-3.  —  ld.,  Cuva»,  Règ.  animal  Musti  é, 
pi.  Il  bis  et  17,  f.  2. 

Espèce  en  forme  de  cœur  arrondi,  déprimée,  obtuse  en  arrière,  couverte  de 
gros  tubercules  disposés  en  zigzags  par  séries  de  cinq  ou  six.  Tons  ces  tubercu- 
le» sont  surmontés  de  nombreux  piquants;  cou*  des  plut  gros  étant  plus  o* 
moins  verdàires;  les  autres  ont,  comme  le  reste  du  test,  unecelonUoii  vMaéée 
ou  pourprée.  . 

CeUe  espèce  est  la  plus  commune  de  toutes.  On  a  longtemps  cofifondu*  avec 
elle  une  autre  espèce  qui  vit  daffs  fa  Méditerranée  (Sp.  Medtttrrùnêus).  Ha- 
bite les  côtes  occidentales  et  septentrionales  de  l'Europe,  jusqu'en  Norwège. 
On  la  cite  à  Tétat  fossile  dans  le  Crag  de  Aamsholt  (Angleterre),  mais  il 'reste 
encore  des  doutes  sur  l'identité. 


60$  uval  cnfQuitaE« 

2.  Smaxsus  mkridiokal.  Spatangus  meridionaHs.  Risso«~Risso,  Hist.  eut 
Sur.  mérid.,  t.  Y,  p.  280.  —  Id.,  Philippi,  Arch.  Wcigm.,  1845,  1,  p.  350. 
—  M.,  Agassiz,  Cat  rais.,  p.  6.  — -  Id.,  Saks,  Nyt.  Mag.  fur  Naturv.,  t.  X, 
pi.  1,  p.  62,  n«  40. 

Espèce  voisine  de  la  précédente,  mais  plus  grande,  plus  renflée  et  plus  élevée; 
sa  plus  grande  largeur  correspondant  au  milieu.  Le  sillon  antérieur  est  aussi 
plus  profond,  et  Taire  postérieure  porte  en  dessus  une  sorte  de  carène.  Elle  est 
également  d'une  couleur  pourprée.  Habile  la  Méditerranée. 

3.  Spatangus  plahuls.    Spatangus  planulatus.  Lamarck. 

Espèce  déprimée,  plate,  ayant  les  gros  tubercules  assez  nombreui,  régulière- 
ment espacés,  s'étendant  jusqu'aux  bords.  Le  plastron  est  lisse.  Le  péristome 
forme  une  sorte  de  croissant  brisé.  Habite  les  mers  australes,  Java,  Waigiou. 

ESPECES   FOSSILES. 

1.  Spatangus  siculus.  AfiASSu.  —  Cat.  rai».,  p.  6.  —  Parkihsok,  Org:  Rev., 
pL  3,  i.  9. 

Espèce  voisine  du  MeridionaHs,  dont  les  tubercules  forment  des  chevrons 
également  distincts  sur  toutes  les  aires  interambulacraires,  paires  ou  impaires. 

Fossile  d'un  terrain  Tertiaire  supérieur  de  Païenne'. 

2.  Spatangus  PhiUppi.  Dbsor.  —  Cat  rais.,  p.  7,  et  Syn.,  p.  420. 

Espèce  ayant  encore  de  l'affinité  avec  le  5p.  m*ridkmaUs,  à  sillon  antérieur 
large,  muni  de  carènes. 

Fossile  du  terrain  Tertiaire  récent  du  cap  Safran,  près  Païenne. 

3.  Spatangus  regina .  Gray  .— Ann .  and  Mag.  of  nat .  Hist. ,  2e  série,  t.  VII,  p.  133. 
—  Ia\,  Forbbs,  Brit.  tert.,  p.  14,  t  2,  f.  2. 

Grande  espèce  renflée,  ayant  plus  de  dix  centimètres  de  longueur.  Tubercules 
disposés  en  chevrons  bien  dessinés  sur  les  aires  ambulacraires  paires,  ceux  de 
Taire  impaire  étant  irréguliers  et  confinés  sur  le  milieu. 

Fossile  du  Crag  Corallien  d'Angleterre. 

4.  Spatangus  Rissoi.  Desor.  —  Syn.,  p.  420. 

Espèce  Intermédiaire  entre  le  Phillippi  et  S.  siculus.  Elle  est  très-renflée,  mé- 
diocrement échanesée  et  sans  carènes  le  long  du  sillon  antérieur. 

Fossile  du  Miocène?  (Coll.  Michelin). 

5.  Spatangus  Qelphinus.  Dkfrakcb. — Dict.  Se.  naU,t.50,p.96.— id.,  Desor, 
Syn.,  p.  421.  Yar.  Spat.  Corsicus,  Desor.  Cat.  rais.,  p.  113. 

Fossile  de  St.-Paul-Trois-Châteaux  ;  la  variété  provient  de  Balislro. 

6.  Spatangus  Desmarsstii.  Mukstkr.  Terrain  Tertiaire  de  Bunde(Weslphalie). 

7.  Spatangus  aster ias.  Agassiz.  De  Morée. 

8.  Spatangus  petalodus.  Agassiz.  Miocène  de  ? 

9.  Spatangus  ocellatus.  Dbfr.  (Sp.  Nicoktù  Agassiz.)  Miocène  de  Si.-Paul- 
Trois-Chàteaux,  etc. 

10.  Spatangus  Pareti.  Agassiz.  Miocène  d'Italie. 

11.  Spatangus  loncophorus.  Mshig.  De  l'Etage  Nummulitique  du  Viceottn. 
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HOLOTHURIDES. 


DÉFINITION. 

» 

Animaux  de  forme  cylindrique,  plus  ou  moins  allongée, 
quelquefois  vermiforme,  à  peau  molle,  coriace,  farcie  de  parti- 
cules calcaires  et  à  travers  laquelle  sortent  le  plus  souvent  des 
pieds  tentaculaires  rétractiles,  éparo  ou  disposés  en  séries  ambu- 
lacraires.  Bouche  située  à  la  partie  antérieure  du  corps,  munie 
à  l'intérieur  d'un  cercle  de  pièces  calcaires,  et  entourée  d'ap- 
pendices en  forme  d'arbuscules  plus  ou  moins  ramifiés.  Anus 
«'ouvrant  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  dans  une  sorte  de 
cloaque.  Sexes  séparés. 

HISTORIQUE. 

La  forme  singulière  des  Holothurides  a  de  tout  temps  attiré  l'at- 
tention des  naturalistes  sur  ces  animaux.  Les  dénominations  de 
Pudenda  marina,  de  Purgamenta  maris,  etc.,  sous  lesquelles  on  les  a 
désignés ,  expriment  l'idée  d'une  ressemblance  grossière  avec  certains 
organes  de  notre  économie;  c'est  môme  dans  cet  ordre  d'idées  que 
Linné  leur  avait  appliqué  un  moment  le  nom  de  Priapulus  qu'il 
changea  bientôt  en  celui  d'Holothurie,  lequelfut  depuis  généralement 
adopté. 

Beaucoup  d'auteurs  se  sont  occupés  des  animaux  du  groupe  des 
Holothurides,  et  Ton  en  trouve  des  représentations  graphiques  dans 
les  anciens  ouvrages  depuis  Fabius  Golumna  (1616),  0.  F.  Muller 
(1776),  Pennant  (1777),  et  tant  d'autres  jusqu'à  Bruguière  dans  YBn- 
cyclopédie  méthodique  (1792).  C'est  de  Lamarck  (1816)  que  datent  les 
travaux  un  peu  sérieux  sur  l'histoire  naturelle  et  la  «classification  de 
ces  animaux  ;  à  la  môme  époque,  Tiedmann  (Anaiom.  der  Roher  Holo- 
thurien)  fit  un  travail  extrêmement  important  sur  leur  anatomie,  et  qui 
forme  encore  la  base  de  nos  connaissances  actuelles;  puis,  Eschscholtz 
(1829),  Jœger  (1833)  en  traitèrent  spécialement;  le  dernier  fit  une  révi- 
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sion  complète  du  groupe  et  établit  plusieurs  génies  nouveaux  ( Jfu/- 
leria,  Bohadshia,  Trepang.).  Cuvier,  dans  le  Règne  animal,  mentionne 
les  Holothurides  sous  le  nom  d'Echinodermes  pédicellés  et  fait  un 
29  ordre  des  Echinodermes  sans  pieds  pour  les  Siponcles  et  genres 
voisins.  Brandt  (1835,  Prodr.  Descript.  Anim.  a  Mertensio  observ.)  pré- 
senta une  nouvelle  classification  des  Holothurides  en  les  divisant  d'a- 
bord en  H.  pédicellés  et  H.  apodes;  mais  ces  divisions  ne  sont  pas 
équivalentes  à  celles  proposées  par  Cuvier,  puisqu'elles  ne  compren- 
nent que  les  Holothurides  proprement  dites,  et  non  les  Siponcles. 
M.  Agassiz  (  1836,  dans  son  Prodrome)  admet  1  i  genres  dans  le  groupe 
dès  Holothurides,  parmi  lesquels  figure  le  genre  Minyas  qui,  depuis, 
a  été  avec  raison  rapproché  des  Actinies.  M.  De  Blainville  (1836),  pro- 
fitant des  travaux  de  ses  devanciers  et  plus  particulièrement  de  ceux 
de  Brandt,  établit  parmi  les  Holothurides  cinq  divisions  :  A.  H.  vemd- 
formes  (G.  fistxdaria)  ;  B.  É.  asddiformes  (G.  Psolus  Gumeria)  ;  G.  JT. 
veretiUiformes  (G.  Holothuria);  D.  H.  cucumiformes  (G.  Cucumis); 
E.  H. siptmculiformes (G. molpad%a).VL.  Grube  (1837,  Archiv,  Weigm.) 
fit  des  observations  extrêmement  importantes  sur  l'anatomie  des  po- 
lothurides,  étudia  le  groupe  des  Siponcles,  lesquels,  selon  les  observa- 
tions de  cet  auteur,  doivent  être  rapprochés  des  Annelés.  H.  Krohn 
(1841)  fit  connaître  le  système  nerveux  des  Holothurides;  M.  Forbes 
(Brit.  Starfish.),\e$  espèces  des  côtes  d'Angleterre.  MM.  Duben  et  Koren 
(1846,  Mém.  acad.  Stock.)  ont  décrit  les  espèces  des.  mers  du  Nord,  et 
enfin  M.  Sars  (1857)  s'occupa  des  espèces  de  la  Méditerranée. 

DESCRIPTION. 

La  forme  générale  chez  les  Holothurides  ne  s'éloigne  guère  d'une 
sorte  de  cylindre  plus  ou  moins  allongé,  quelquefois  vermiforme» 
tandis  qu'elle  est  parfois  très-raccourcie  et  en  foime  de  barillet;  dans 
certains  cas,  le  corps,  au  lieu  d'être  simplement  cylindrique,  est  plus 
ou  moins  anguleux,  pentagonal  ou  polyédrique  ;  les  dimensions  extrê- 
mement variables  sont,  au  minimum,  de  quelques  centimètres,  mais 
peuvent  atteindre  chez  quelques  espèces  jusqu'à  un  mètre  de  lon- 
gueur. 

L'enveloppe  générale  ou  la  peau  est  généralement  épaisse,  coriace, 
'rarement  elle  est  mince,  transparente;  elle  renferme  dans  son  épais- 
seur une  couche  musculaire  également  épaisse,  composée  de  deux 
plans  :  l'un  superficiel,  à  fibres  circulaires,  l'autre  plus  profond,  formé 
de  fibres  longitudinales;  ces  dernières  sont  le  plus  souvent  bien  mar- 
quées et  constituent  cinq  faisceaux  plus  ou  moins  larges  et  denses, 
distants,  d'apparence  tendineuse,  lesquels  vont  s'insérer  d'une  part  à 
la  partie  antérieure  sur  l'anneau  osseux,  et  d'autre  part,  c'est-à-dire 
vers  l'extrémité  postérieure,  à  un  anneau  de  même  nature,  lorsqu'il 
existe,  ou  simplement  aux  parties  molles  de  cette  région,  dans  le  cas 
plus  ordinaire  où  cet  anneau  fait  défaut.  Le  derme  contient  en  outre 
de»  particules  calcaires  de  forme  variée,  ce  sont  tantôt  des  corpuscules 
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arrondis  ou  anguleux  ;  tantôt,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Synaptes, 
ce  sont  des  sortes  de  petits  crochets  ayant  la  forme  d'ancres  pu  d'ha- 
meçons, lesquels  font  saillie  sur  la  peau  et  servent  à  ranimai  pour 
adhérer  momentanément  aux  corps  étrangers.  Chacun  de  ces  petits 
organes  est  porté  sur  une  petite  plaque  écailleuse  percée  de  trous.  Ces 
organes  observés  pour  la  première  fois  par  Eschscholtz,  puis  figurés  par 
Jœger,  et  enfin  par  M.  De  Quatrefages,  qui  a  décrit  et  représenté  ceux 
du  Synapta  Duvemœa.  M.  Ehrenberg  [Menu  ~acad.  Berlin,  i  841)a  décrit 
sous  les  noms  de  Spongolithes  anchora  et  Dictyocha  splendens,  des  con- 
crétions calcaires  trouvées  dans  une  vase  marine  à  la  Yera-Crut  (Mexi- 
que), qui,  selon  toute  probabilité,  ont  dû  appartenir  à  des  Holothurides. 

Les  parties  solides  les  plus  importantes  sont  constituées  par  l'an- 
neau buccal  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  anneau  osseux,  ou 
plutôt  calcaire,  situé  sous  la  peau  et  entourant  l'œsophage,  peut  être 
regardé  comme  le  représentant  du  squelette  des  Echinides  et  corres- 
pond vraisemblablement  au  cercle  osseux  dans  lequej  est  enchâssé 
l'apjpareil  buccal,  lorsque  celui-ci  existe  :  il  est  composé  de  dix  ou 
douze  pièces  servant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  point  d'insertion 
aux  muscles  longitudinaux,  ainsi  qu'aux  tentacules  buccaux;  il  est 
souvent  dentelé  sur  son  bord  antérieur,  et  lorsqu'il  est  composé  de 
douze  pièces,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Synaptes,  les  pièces  qui 
le  constituent  sont  pourvues  d'ouvertures  ovales,  destinées  à  livrer 
passage  aux  canaux  aquifères.  La  .peau  des  Holothurides  est  en  outre 
pourvue  le  plus  souvent  d'organes  creux,  cylindriques,  extensibles, 
terminés  par  une  ventouse,  et  qui  constituent  ce  que  l'on  appelle  les 
pieds  tentaculaires;  ils  sont  tout-à-fait  analogues  à  ceux  que  l'on 
trouve  soit  chez  les  Àstérides,  soit  chez  les  Echinides,  et  servent  aux 
mômes  usages,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  à  la  fois  des  organes  du  mou- 
vement, du  tact,  et  qu'ils  jouent  un  rôle  passif  dans  l'acte  de  la  respi- 
ration. Chez  un  certain  nombre  d'espèces,  ils  affectent  une  disposition 
tout-à-fait  identique  à  celle  que  l'on  observe  chez  les  autres  Echino- 
dermes,  en  ce  sens  qu'ils  forment  cinq  séries  ambulacraires  parfaite- 
ment distinctes;  dans  d'autres  cas,  ces  pieds  tentaculaires  sont  ras- 
semblés sur  l'une  des  faces  du  corps,  soit  l'inférieure,  soit  la  supé- 
rieure. Chez  d'autres  enfin,  ils  paraissent  irrégulièrement  dispersés 
sans  ordre  apparent;  ajoutons  qu'un  groupe  tout  entier  d'Holothu- 
rides,  les  Synaptiens,  manque  complètement  de  ces  organes. 

La  bouche  s'ouvre  à  l'extrémité  antérieure  du  corps,  elle  est  située 
au  milieu  d'une  sorte  d'entonnoir  surmonté  d'un  cercle  de  tentacules 
plus  ou  moins  ramilles,  variables  selon  les  espèces,  soit  par  leur  nom- 
bre, soit  par  leur  mode  de  division;  à  la  base  de  ces  tentacules,  existent 
des  vésicules  allongées,  faisant  saillie  dans  la  cavité  du  corps  :  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  vésicules  tentaculaires;  ces  organes  sont  en 
communication  avec  les  tentacules  rameux  dont  nous  venons  de  parler 
et  servent  très-probablement  de  diverticulum  au  liquide  ambiant, 
car  on  voit  facilement  ce  liquide  refluer  des  vésicules  dans  les  tenta- 
cules, et  c'est  sou»  leur  influence  que  l'on  voit  ces  derniers  s'épanouir 
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et  entrer  dans  une  véritable,  turgescence;  ils  servent  donc  à  la  respi- 
ration, bien  cependant  qu'ils  n'en  constituent  pas  les  organes  essen- 
tiels, puisque  les  Holothurides  ont  des  branchies  internes. 

Immédiatement  après  la  bouche,  commence  un  pharynx  très-mua- 
culeux  et  entouré  d'un  cercle  de  pièces  osseuses  dont  nous  ayons  déjà 
parlé.  Le  canal  intestinal  est  généralement  trèà-long  et  à  peu  près  du 
même  calibre  dans  toute  son  étendue,  si  ce  n'est  au  niveau  de  l'es- 
tomac où  il  forme  un  léger  renflement;  ce  tube  digestif  fait  plusieurs 
circonvolutions  maintenues  par  une  sorte  de  mésentère,  puis  se  ter- 
mine vers  l'extrémité  postérieure  où  il  aboutit  dans  un  vaste  cloaque 
&  parois  très-épaisses,  dans  lequel  s'ouvrent  également  les  orifices  de 
l'appareil  respiratoire.  L'intestin  d'ailleurs  n'a  pas  toujours  ce  grand 
développement,  car  l'on  constate  que  chez  les  Synaptes  il  est  au  con- 
traire court,  presque  droit  et  sans  dilatation  cloacale. 

On  a  regardé  comme  des  annexes  du  canal  intestinal,  certains  ap- 
pendices particuliers  en  rapport  avec  la  partie  antérieure  du  tube 
digestif  et  qui  ressemblent  jusqu'à  un  certain  point  à  des  glapdes 
salivaires;  ces  organes  varient  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  forme 
et  de  leur  nombre,  soit  selon  les  genres,  soit  selon  les  espèces  et 
môme  les  individus;  ils  forment  dans  certains  cas  (Holothuria  tubulosa) 
des  sortes  de  cylindres  d'un  blanc  laiteux,  nombreux  et  réunis  en 
faisceaux  qui  paraissent  s'insérer  sur  le  canal  digestif  par  des  pédi- 
cules courts,  situés  un  peu  au-delà  du  pharynx;  cependant,  comme 
ces  organes  ne  communiquent  pas  avec  la  cavité  intestinale,  leur 
détermination  en  tant  que  glandes  salivaires  est  encore  fort  douteuse. 
On  peut  également  regarder  comme  fort  problématique  l'opinion  de 
certains  auteurs,  comme  Délie  Ghiaje  et  Tiedmann,  qui  les  regardent 
comme  des  testicules. 

La  respiration  chez  les  Holothurides  s'effectue  de  dajn  manières  : 
l'une  externe  au  moyen  des  pieds  ambulacraîres  et  des  tentacules 
ramifiés  qui  entourent  la  bouche;  l'autre  interne  au  moyen  d'organes 
spéciaux.  Ces  organes  sont  des  sortes  de  branchies  prenant  naissance 
dans  ce  cloaque  sous  l'apparence  de  deux  tubes  ramifiés  qui  occupent 
presque  toute  l'étendue  de  la  cavité  générale  du  corps.  Dans  certains 
cas,  l'une  des  branchies  est  en  connexion  avec  l'intestin,  tandis  que 
l'autre  est  attachée  à  la  paroi  interne  de  la  cavité  du  lorps;  ces  bran- 
chies sont  d'ailleurs  assez  variables  dans  leur  structure  et  leur  déve- 
loppement. 

Le  système  circulatoire  des  Holothurides  ne  paraît  pas  avoir  d'agent 
central,  c'est-à-dire  de  cœur  proprement  dit;  cet  organe  est  remplacé 
par  un  anneau  vasculaire  entourant  l'œsophage,  et  duquel  part  un 
tronc  principal  comparable  à  une  sorte  d'aorte  qui  se  ramifié  sur 
l'intestin  et  les  organes  génitaux;  un  second  tronc,  formé  par  la  réu- 
nion de  rameaux  plus  petits,  correspond  au  précédent  et  tient  lieu 
de  veine  cave  ;  il  se  divise  en  deux  artères  branchiales  qui  se  rendent 
aux  branchies,  desquelles  naissent  des  veines  branchiales  qui  vont 
rejoindre  l'aorte  et  complètent  ainsi  le  cercle  circulatoire. 


HOLOTHUMDES.  61 S 

Le  système  nerveux  des  Holothurides  consiste  d'abord  en  un  anneau 
œsophagien,  situé  au  bord  antérieur  du  cercle  osseux,  et  duquel  par- 
tent cinq  cordons  nerveux  qui  longent  la  ligne  médiane  des  bandes 
musculaires  longitudinales,  et  se  rendent  vers  l'extrémité  postérieure 
du  corps.  Des  filets  nerveux  naissant  également  de  l'anneau  œsopha- 
gien, passent  à  travers  les  échancrures  laissées  entre  les  différentes 
pièces  osseuses  buccales,  et  de  là  se  rendent  aux  vésicules  ambula- 
craires. 

Les  Holothurides  ont  les  sexes  séparés  (dioïques);  les  organes  géni- 
taux consistent  en  cœcums  ramifiés. flottant  librement  dans  la  cavité 
générale  du  corps  sous  la  forme  de  faisceaux  libres;  ils  s'ouvrent  au- 
dehors  par  un  conduit  excréteur,  unique,  situé  au-dessus  Su  cercle 
osseux  entre  les  tentacules  buccaux.  £hez  les  mâles,  le  testicule  a  une 
apparence  lactée  Si  constitue  un  faisceau  d'utricules  cylindriques, 
ramifiés  et  très-rapprochés  les  uns  des  autres.  Chez  les  femelles,  les 
utricules  ovariques  sont  d'un  rouge  pâle,  très-longs,  un  peu  aplatis, 
également  ramifiés,  et  s'étendent  sur  toute  la  longueur  du  corps. 

Les  espèces  de  la  tribu  des  Synaptions  paraissent  hermaphrodites, 
ce  sont  donc  les  seuls  parmi  les  Echinodermes  qui  présentent  cette 
particularité  ;  les  testicules  et  les  ovaires  sont  confondus  dans  un  seul 
et  même  organe  ;  c'est  au  moins  ce  que  les  observations  faites  par 
M.  De  Quatrefages  ont  établi  pour  les  Synaptes. 

Au  point  de  vue  de  leur  histoire  naturelle  proprement  dite,  les 
Holothurides  sont  encore  peu  connues,  car  on  ne  sait  que  fort  peu  de 
chose  touchant  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  Toutes  les  espèces 
habitent  les  eaux  de  la  mer  et  se  trouvent  répandues  à  peu  près  sous 
toutes  les  latitudes,  depuis  les  régions  polaires  jusqu'aux  régions  équa- 
toriales.  Elles  se  tiennent  généralement  à  de  grandes  profondeurs. 
Leurs  mouvements  sont  assez  bornés,  ils  jouissent  d'une  sorte  de 
reptation  qui  a  lieu  au  moyen  d'ondulations  plus  ou  moins  actives 
du  corps,  mais  c'est  surtout  à  l'aide  des  pieds  tentaculaires  ou  amhu- 
lacraires  que  leur  molilité  s'exerce  ;  les  espèces  qui  sont  dépourvues 
de  ces  pieds  tentaculaires  ont  la  surface  de  leur  corps  couverte  d'or- 
ganes en  forme  de  petits  hameçons  ou  d'ancres  qui  leur  permettent 
de  s'accrocher  aux  corps  sous-marins,  tels  sont,  par  exemple,  les 
Synaptes. 

Les  avantages  que  l'homme  peut  en  retirer  sont  assez  restreints  ; 
dans  quelques  localités  cependant,  et  particulièrement  en  Chine,  les 
Holothuries  sont  recherchées  comme  nourriture,  et  deviennent  l'objet 
d'un  commerce  assez  important.  Ajoutons  un  mot  seulement  sur  une 
sorte  de  parasitisme  auquel  certaines  espèces  donnent  lieu.  On  a  con- 
staté plusieurs  fois  déjà  la  présence  de  poissons  vivant  en  parasites 
dans  l'intérieur  du  corps  des  Holothuries;  ces  poissons,  appartenant 
au  genre  Fierasfer,  étaient  établis  dans  la  portion  cloacale  de  l'in- 
testin. On  doit  à  MM.  Quoy  etGaimard,  ainsi  qu'à  M.  Risso,  des  obser- 
vations sur  ce  sujet. 

La  classification  des  Holothurides  laisse  encore  beaucoup  à  désirer, 
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et  les  nombreuses  espèces  décrites  par  les  différents  auteurs  sont  sou- 
vent difficiles  à  ramener  à  des  groupes  génériques  bien  définis,  faute 
de  renseignements  suffisants  sur  les  caractères  importants  sur  lesquels 
ces  groupes  reposent.  On  peut  dire  que  cette  insuffisance  s'étend  à  tout 
l'ordre  lui-même  des  Holothurides,  car  ses  limites  sont  encore  mal 
tracées,  certains  auteurs  y  faisant  rentrer  par  exemple  tout  le  groupe 
des  Sipunculides,  tandis  que  d'autres  les  en  excluent  et  pensent  qu'ils 
doivent  être  rapprochés  des  Annelés;  c'est  ce  qui  résulte  surtout  des 
travaux  de  M.  Grube,  et  oette  opinion  avait  été  également  exprimée 
par  M.  Dujardin.  Le  groupe  des  Siponcles  étant  éliminé,  les  Holothu- 
rides  peuvent  être  divisés  en  deux  tribus  principales  :  H.  apodes  ou 
*  Synaptienr  et  H.  pédicules  ou  Holothuriens.  La  1"  tribu  est  caracté- 
risée, ainsi  que  son  nom  l'indiqua ,  par  l'absence  des  pieds  tentacu- 
.aires,  elle  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre#de  genres,  dont 
celui  des  Synaptes  est  le  principal  représentant.  La  2*  tribu  com- 
prend au  contraire  les  espèces  pourvues  de  pieds  tentaculaires ,  di- 
versement disposés.  Les  genres  sont  assez  nombreux. 

1"  Tribu.   8YNAPTIEN8. 

Corps  très-allongé,  vermiforme,  sans  pieds  tentaculaires; 
des  organes  en  forme  d'hameçons  faisant  saillie  à  la  surface 
de  la  peau» 

■ 

1«  Gères.   Suivra.     SYNAPTA*  —  Escbscbolts. 

• 

Corps  allonge, vermiforme,  à  peau  mince,  transparente,  garnie 
de  cinq  bandelettes  blanches, opaques, d'un  aspect  fibreux;  cette 
peau  est  en 'outre  pourvue  de  productions  dermiques  calcaires 
en  forme  de  petits  hameçons.  Bouche  plane,  entourée  de  douze 
tentacules  buccaux,  pinnatifides.  Anus  rond,  nu,  subterminal. 

Le  genre  Synapte  a  été  établi  par  Eschscholtz  pour  des  animaux 
voisins  des  Holothuries,  ayant  pour  caractère  distinctif  principal  l'ab- 
sence de  pieds  tentaculaires  et  la  présence,  dans  l'épaissour  de  la  peau, 
de  petits  organes  calcaires  en  forme  d'hameçons  destinés  à  donner 
aux  anneaux  qui  en  sont  pourvus,  la  propriété  d'adhérer  aux  coips 
étrangers. 

La  plupart  d6s  espèces  qui  rentrent  dans  ce  groupe  étaient  autre- 
fois confondues  avec  les  Holothuries,  elles  formaient  pour  M.  de 
Blainville  sa  division  des  Holothunes  vermiformes  (Fistulaire). 

Presque  toutes  les  espèces  proviennent  des  mers  des  pays  chauds. 
Une  ou  deux  espèces  se  rencontrent  dans  nos  mers  d'Europe,  l'une 
d'elles  est  le  Synapta  Duvernœa,  Quatrefages. 

1.  StifiPTi  adhérente.  Synapta  inhœrens.—Holothuria  inhœreni,  Miller, 
Zool.  Dan.,  t.  31,  f.  17.  —  Synapta  inhœrens,  Ocbe»  et  Koren,  1S44,  Mém. 
Aead.  Stock»,  p.  322,  n*  61,  t.  V,  f.  56-62. 
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Espèce  allongée,  transparente,  tour  à  tour  renflée  et  étranglée  dans  sa  lon- 
gueur. Tentacules  buccaux  pinnatifides,  à  cinq  divisions,  sans  verrues  à  leur 
base.  Habite  les  mers  du  Nord. 

2.  Svnapte  digitéb.  Synapta  digitata.—Holothuria  digitata,  Moktagu,  Act. 
Soc,  Lin.,  t.  XI,  p.  22,  t.  4,  f.  6.  —  Synapta  digitata,  Sars,  Midd.  litt. 
Fauna  in  Nyt.  Mag.,  1857, 1. 10,  f.  98.  Habite  la  Méditerranée. 

3.  Svnapte  de  Ddternot.  Synapta  Duvernœa.  Quatrefages.— Quatrefages, 
Ann.  des  Se.  nat.,  2«  série,  t.  XVII  (1842),  p.  19,  pi.  2-3-4. 

Cette  espèce  est  extrêmement  voisine  du  S.  inhœrens,  si  même  elle  ne  doit 
pas  y  être  réunie.  Elle  a  donné  lieu  à  un  travail  extrêmement  intéressant  et 
très-complet,  fait  par  M.  de  Quatrefages.  Habite  lies  Chausser,  St.-Malo. 

4.  Svnapte  clutineuse.  Synapta  reciprocans.  —  Fistularia  reciprocans, 
Forsk.,  iEgypt.,  p.  21,  t.  38,  f.  A.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  87,  f.  7.  —  Bo- 
lothuria  glutinosa,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  t.  3,  p.  441,  n°  7.  —  ld.,  Blaw- 
villx.  Habite  la  mer  Rouge. 

5.  Svnapte  a  bandes.  Synapta  vittata.  Joeger.  —  Fistularia  vittata,  Forsi., 
^Sypt-j  P»  123>  t.  37,  f.  ef.  —Encycl.  méth..  pi.  87,  f.  8-9.  —  Holothu- 
ria  vtttata,  Lamarck.  —  Synapta  vittata,  Joeger.  —  Tiedemannia  vittata, 
LmcK.  Habite  la  mer  Rouge. 

6.  Svnapte  océanienne.  Synapta  Oceanica.  Joeger.  —  Holothuria  Oceanica, 
Lesson,  Cenlune  zool.,  p.  99,  pi.  35.  —Synapta  Oceanica,  Joeger,  deHo- 
loth.,  p.  14.  —  ïd.y  Brandt,  Prodr. 

Cette  espèce,  qui  atteint  jusqu'à  près  de  1  mètre  de  longueur,  est  d'un  gris 
roussàtre  avec  deux  lignes  blanches  argentées,  séparées  par  une  ligne  noire,  oc- 
cupant chacune  des  bandes  musculaires  longitudinales.  Les  petits  hameçons  de 
la  peau  sont  jaunes;  ils  causent ,  en  s'attachant  à  la  peau  des  mains,  un6 sen- 
sation cuisante  de  brûlure.  Habile  Olahiti. 

7.  Strapte  mamelonnée.  Synapta  mamillosa.  Eschsgholtz.  —  Eschscholtz, 
Zool.  Atlas,  H,  U  X,  f.  1.  —  Jd.,  Joeger,  de  Holoth.,  p.  14.  —  Id.,  Brandt, 
Prodr.  Habite?    . 

8.  Stnapte  maculée.  Synapta  maculata.  Joeger.  —  Holothuria  maculata, 
Ghamisso,  Act.  nat.  Cur.,  1. 10,  p.  352,  pi.  25.  Habite  les  lies  Radack. 

9.  Svnapte  de  Besel.  .  Synapta  Beselii.  Joeger.— Joeger,  de  Hol.,  p.  15, 1. 1, 
f.  1.  Habite  les  lies  Gélèbes. 

10.  Svnapte  radieuse.  Synapta  radiosa.  —  Holothuria  radiosa,  Lesson, 
Centurie  zool.,  p.  58.  —  Heynodia  id.,  Brandt,  Prodr.  Habite  la  côte  de 
Coromandel. 

•  11.  Svnapte  piquetée.  Synapta  punctukUa.  Brandt.  —  Fistularia  punctu- 
laia,  Quov  et  Gaihard,  Astrol.,  p.  125,  tab.  7,  f.  13-14.  —  Synapta  id., 
Brandt.  Habite  la  Nouvelle-Guinée. 

12.  Stnapte  de  Dorev.  Synapta  Dor*yana.  Brandt.— Holothuria  Doreyana, 
Quov  et  Gaimard,  Voy.  Astrol.,  Zooph.,  pi.  7,  f.  11-12.  —  Synapta  id., 
Brandt.  Habite  la  Nouvelle-Guinée. 

13.  Stnapte  htdriforjie.  Synapta  hydriformis.  —  Holothuria  hydriformis, 
Lesueur,  Acad.  se.  Phil.,  t.  VI,  p.  6,  n°  7.  Habite  la  Guadeloupe. 

14.  Stnapte  verte.  Synapta  viridis.  —  Holothuria  viridis,  Lesueur»  loc. 
ctt.,p.  6,n*  8.  Habite  St.-Thomas,  Antilles. 
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2»  Genre.    GmmoDOTB.      CHIRODOTA.  —  Eschscholtz. 

Corps  allongé,  cylindrique,  vermiforme,  à  peau  nue,  sans 
pieds  tentaculaires.  Tentacules  buccaux  allongés,  cylindriques 
h  la  base,  peltés  et  digités  à  l'extrémité.  Point  d'organe  respira- 
toire interne,  .arborescent,  mais  à  sa  place  des  corps  cylindri- 
ques, plus  ou  moins  divisés  et  fixés  au  mésentère. 

Ce  genre,  dont  le  type  le  plus  anciennement  connu  est  YHoîothuria 
lœvis,  Fabricius,  des  mers  d'Europe,  renferme  surtout  des  espèces 
étrangères  qui,  la  plupart,  ont  été  décrites  sous  le  nom  générique  de 
Fistularia. 

1.  Cbibodote  lisse.  Chirodota  lœvis.  Grube.— Holothuria  lœvis,  Fabricics, 
FaunaGronl.,  n°  345.—Dactylota  lœvis,  Brandt .—Chirodota  lœvis,  Grubb? 
—  Chirodota  dùcolôr,  Eschscholtz,  Zool.  Atlas,  t.  X,  f.  2.  Habite  les  mers 
du  Nord. 

2.  Ghirodote  pourpre.  Chirodota  purpurea.  Joeger.— Holothuria  purpurea, 
Lesson,  Centurie  zool.,  p.  155,  pi.  52,  f,  2.— Chirodota  id.9  Joeger,  Brakdt, 
Habite  les  lies  Malouines. 

3.  Chirodote  lombric.  Chirodota  lumbricus.  Eschsch.-— Eschsch., Zool.  Atlas, 
t.  X,  f.  4.  —  Id.,  Joeger,  Brandt.  Habite  les  Iles  Radack. 

4.  Ghirodote  verruqueuse.  Chirodota  verrucosa.  Eschscholtz.  —  Eschsch  , 
loc.  cit.,  t.  X,  f.  5.  —  Id.,  Joeger,  Brandt.  Habite  l'Ile  Sitcba. 

* 

5.  Ghirodote  roussatre.  Chirodota  rufescens.  Brandt.  —  Brandt  ,  Prodr., 
p.  259.  Habite  l'océan  Pacifique  du  Nord. 

6.  Ghirodote  brune.  Chirodota  fusca.  —  Fistularia  fusca,  Quovet  Gaimard, 
Astrol.  Zoopb.,  pi.  8,  f.  1-4.  Habite  la  Nouvelle-Irlande. 

7.  Ghirodote  rougeatre.  Chirodota  rubeola.  —  Fistularia  rubeola,  Quoi  et 
Gaihard,  Voy.  Astr.  Zooph.,  pi.  8,f.  5-6.  Habite  la  Nouvelle-Irlande. 

8.  Ghirodote  déliée.  Chirodota  tenuis.  —  Fistularia  tennis,  Quoy  et  Gai- 
hard, Astrol.,  pi.  8,  f.  7-9.  Habite  la  Nouvelle-Irlande. 

H.  Brandt  a  établi,  sous  le  nom  de  Liosoma,  un  genre  qui  diffère  du  précé- 
dent par  une  forme  moins  allongée,  et  la  présence  d'organes  respiratoires  in- 
ternes, presque  arborescents. 

Liosoma  Sitchaense.  Brandt.  De  l'île  Sitcba. 

2*  Tribu.    HOLOTHUMEN8. 

Corps  pourvu  de  pieds  ou  tentacules  ambulacraires. 

Cette  tribu,  infiniment  plus  nombreuse  que  la  précédente,  renferme 
toutes  les  espèces  qui  ont  des  pieds  tentaculaires;  ces  organes  varient 
d'ailleurs  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  nombre  et  de  leur  dispo- 
sition ;  c'est  en  prenant  pour  base  cette  considération,  que  les  genres 
peuvent  être  disposés  en  une  série  ascendante  partant  de  «eux  cbez 
lesquels  les  pieds  tentaculaires  sont  irrégulièrement  épars  sur  toute 
la  surface  du  corps  pour  arriver  &  ceux  où  ces  organes  sont  au  con- 
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traire  localisés  et  forment  des  séries  longitudinales  rappelant  tout-dr 
fait  les  ambulacres  des  Echinidos  ou  des  Àstérides. 


1«*  Genre.   Holoutobib.     HOLOTHURIA.—  Lnr. 

Corps  cylindrique,  plus  ou  moins  allongé,  arrondi  vers  les 
extrémités»  Pieds  tentaculaires  épars,  plus  nombreux  sur  la  face 
ventrale,  ceux  du  dos  étant  au  contraire  plus  rares  et  produisant 
des  papilles  coniques  élevées.  Bouche  entourée  de  vingt  tenta- 
cules courts,  peltés  et  rameux  à  leur  extrémité  et  disposés  en 
une  double  série  alternante.  Pièces  calcaires  buccales,  grêles. 

Le  gerîte  Holothurie  est  en  quelque  sorte  le  type  de  toute  la  tribu, 
seulement  la  plupart  des  espèces  qui  ont  été  décrites  ou  mentionnées 
sous  ce  nom  ne  doivent  pas  rester  dans  le  genre  Holothurie.,  tel  qu'il 
est  actuellement  délimité,  et  Ton  en  a  détaché  successivement  un  cer- 
tain nombre  de  genres  ou  de  sous-genres. 

M.  Brandt  a  tenté  de  subdiviser  le  genre  Holothurie  en  deux  sous- 
genres  :  1er  sous-genre  Theîenota;  2a  sous-genre  Microtheïe.  Au  pre^ 
niier,  se  rapportent  :  H.quadrangvlaris,  Lesson,  E.  monacaria,  Lesson, 
H.  umbrina,  Leuckart,  H.  grandis,  Brandt.  Au  deuxième  :  H.  fusco- 
cinerea.  Jœger,  R.  atra,  Jœger,  JT.  punctataj  Jœger,  IT.  scabra,  Jœger, 
H.  mandata ,  Jœger,  H.  sordida,  Brandt,  H.  œthiops,  Brandt,  H.  affinis, 
Brandt  (H.  Radackensis,  Chamisso). 

1.  Holothuria  tubulosa.  Gmsl.  —  H.  tr  émula }  Sol.,  Elus,  t.  8.  —  Eocycl. 
méth.,  pi.  86,  f.  1-2.  —  Forskal,  Egypte,  t.  39,  f.  A,  Lin.,  Gkel.,  Syst. 
nat.,  p.  3138.  —  Fistularia  tubutosa,  Lamarck.  —  Holothuria  {Theîenota) 
tubulosa,  Brandt.,  Prodr.  —  Sars,  Midd.  litt.  Fauna,  1857,  pi.  2,  f.  75-77. 

Cette  espèce,  l'une  des  plus  communes  du  genre,  est  en  même  temps  Tune 
des  plus  variables  ;  c'est  pour  ce  motif  que  quelques  auteurs  ont  proposé  d'y 
réunir,  à  titre  de  variétés,  les  espèces  suivantes,  décrites  par  Délie  Chiaje  : 
H.  Forskelii;  H.  Polit;  B.  sanctori;  H.  Cavolini;  H.  Petagnœ;  H.  Stellasi? 
Habite  la  Méditerranée. 

2.  Holothuria  tremula.  Gunner.  —  Gunner,  Act.  Holm.,  1767,  p.  119,  t.  IV, 
f.  3.  —Linné,  Syst.  nat.,  p.  1090.  —  H.  elegans,  Muller,  Zool.  D«tn.,  1. 1, 
L  3.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  86,  f.  9-10.  —  Fistularia  elegans,  Lamarck. 
Habite  les  mers  du  Nord. 

3.  Holothuria  regalis.  Cuvier.  —  Pudendum  regale,  Fab.,  Columha.  —  Holo- 
thuria regalis,  Cuvier,  Règ.  anim.,  t.  IV,  p.  239.  —Sars,  Hidd.  litt.  Fauna, 
1857/ p.  96,  t.  2,  f.  78-81.  Habite  la  Méditerranée. 

C'est  dans  un  individu  de  cette  espèce,  que  Rissoa  trouvé  un  poisson  {Fie- 
ras fer  Fonianesii)  qui  y  vivait  en  parasite  dans  la  portion  cloacale  de  l'intestin. 

4.  Holothuria  intestinalis.  Ascan.  —  Ascanias  et  Ratbes,  Icon.  rar.  nat.  p.  5, 
f.  45.  —  H.  mollis,  Sars.  —  //.  intestinalis,  Duben  et  Koren,  1844,  t.  IV, 
f.  28-33.  Habite  les  mers  du  Nord. 

5.  Holothuria  impatiens.  Linné.  —  Forskal,  Egypte,  p.  121,  t.  39,  f.  B.  — 
Linné,  Gmel.,  Syst.  nat.,  p.  3142.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  86,  f.  11.  —  Fis- 
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tviaria  impatiens,  Lamarck,  t.  III,  p.  448,  n°  Z<—Trepang  impatiens,  Joeger, 
—  Bolothuria  (S.  G.  Thèlenota)  impatiens,  Brandt.  Habite  la  mer  Rouge. 

6.  Holothuria  Hillœ.  Lksson.  —  Lesson,  Centurie  sool.,  p.  226,  pi.  79.  Habite 
l'archipel  des  Iles  des  Amis. 

7.  Holoihùria  maxima.  Linné. —Lin.,  Gmel.,  Syst.  nat,  p.  3142.— Forseal, 
Egypte,  t.  38,  f.  b-c.  —  Fistularia  maxima,  Lamarck,  p.  448,  no  4.  Habite 
la  mer  Rouge.  • 

8.  Holoihùria  fasciola.  Quoy,  Gaimard.  —  Qcoy  et  Gaimard,  Yoy.  Âstr.  Zoo!. 
Zooph.,  p.  130.  Habite  la  Nouvelle-Irlande. 

9.  Holoihùria  fulva.  Qcoy  et  Gaimard.  —  Astr.,  p.  135.  Habite  la  Nouvelle- 
Hollaode. 

10.  Holothuria  subrubra.  Qcoy  et  Gaimard.  Habite  l'Ile-de-France. 

11.  Holoihùria  agglutinata.  Lesueur.  Des  Antilles* 

12.  Holothuria  dbscura.  Lesoeur.  Des  Antilles. 

Le  genre  Trepang,  Jœger,  dont  l'utilité  est  encore  douteuse,  comprend  : 

13.  Holothuria  edulis.  Lrsson.  —  Centurie  xool.,  p.  125 ,  pi.  46,  f.  2.  Des  lies 
Moluques. 

14.  Holothuria  Peruviana.  Lessok.  —  Loc.  cit.,  pi.  16,  f.  1. 

15.  Holothuria  ananas.  Qooy  et  Gaimard.  —  Voy,  Astr.,  pi.  6,  f.  1-3.  Habite 
la  Nou?elle-Irlande* 

2»  Genre.   MvL&nn.     MULLERIA.  —  Joeger. 

Avec  les  caractères  généraux  des  Holothuries,  ce  genre  en  diffère 
parla  présence  des  cinq  pièces  calcaires  entourant  l'anus  et  servant 
à  l'insertion  des  muscles  longitudinaux.  On  y  rapporte  les  espèces  sui- 
vantes décrites  dans  les  divers  ouvrages  sous  le  nom  d'Holothurie. 

1.  H.  gigas.  Joegbr,  Savigny,  Egypte,  pi.  8,  f.  2.  2.  H.  Mauritania.  Qoot 
et  Gaima&d,  Astrol.  •  3.  H.  tuberculosa.  Qcoy  et  G  ahuri».  Astrol.  4.  H.  Guq- 
mensis.  Qoot  et  Gaimard.  De  Guam.  5.  H.  miUaris.  Quoi  et  Gaimard.  De 
Vanîkoro.  6.  H.  lineolata,  Qdot  et  Gaimard.  De  Tonga.  7.  H.  echinites. 
Joeger.  Des  Côlèbes.    8.  H.  lecanora.  Joegbr.  Des  Celèbes. 

3»  Genre.    BotitÂosetOB.     BOHADSCHÎA.  —  Joeger. 

Ce  genre,  encore  très-voisin  des  Holothuries,  est  caractérisé  par  la 
forme  radiée  ou  en  étoile  à  l'ouverture  anale,  laquelle  manque  d'ail- 
leurs de  pièces  calcaires. 

On  y  rftpporto  : 

1.  B.  marmorata.  Joegbr.  2.  B.  œ$ltata.  Joegbr.  3.  B.  argus.  Joeger. 
(Holothuria  id.,  QuoY-et  Gaimard).    4.  B.  albiguttata.  Joeger. 

4*  Genre.    Cubolabs.     CLADOLABES.  —  Brandt. 

Corps  allongé,  convexe  en  dessus,  plan  en  dessous,  où  se  trou- 
vent deé  pieds  tentaculaires  très-nombreux,  épars.  La  face  dor- 
sale présente  une  sorte  dé  roseau  forme  de  verrues  laissant 
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passer   dans  leurs  intervalles  quelques  pieds   tentaculaires. 
20  tentacules  buccaux  ramifiés. 

M.  Brandt  qui  a  établi  ce  genre  aux  dépens  des  Holothuries,  y  rap- 
porte: 

1.  C.  limaconotos.  Brandt.  HesBonin.  2.  Cspinosus  {Holothuria  spinosa. 
Quot  et  Gaward,  Voy.  Àstrol.,  p.  128,  pi.  7,  f.  1-10).  De  Sidney.  3.  C.  au- 
reus  (Holothuria  aurea.  Quot  et  Gaward,  Voy.  Astrol.,  pi.  7,  f.  15-17).  Du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

* 

5«  Gknrb.    Stiobofus.      STICHOPUS.  —  Brandt. 

M.  Brandt  lui  donne  pour  caractère  distinctif  trois  rangéos  de  pieds 
tentaculaires  à  la  face  ventrale,  et  y  rapporte  : 

1.  S.  chloronoius.  Braudt.  UeLugunor.  2.  £Lcfoerû*cen*.  Brandt.  Ile  Bo- 
nin.  3.  S.  leucospilota.  Brandt.  Uala.  4.  S.  flammeus.  Brandt,  (Holothu- 
ria flammea),  Quot  et  Gaixard,  Astrol.,  pi.  6,  f.  5-7.  Vanikoro.  5.  S.  lu- 
teus.  Brandt,  (Hol.  lutea),  Quot  et  Gaixard.  6.  S.  unituberculaius.  Brandt, 
(H.  unituberculata),  Quot  et  Gaward.  7.  S.  albofasciatus.  Brandt  (H.  aî- 
bofasciata),  Quot  et  Gaixard.  8.  S.  lucifùgus.  Brandt,  (H.  lucifuga),  Quot 
et  Gaward.    9.  S.  pentagonus.  Brandt,  (H.  pentagone),  Quot  et  Gaixard. 

Le  genre  Diploperiderti,  Brandt,  en  diffère  seulement  par  ses  tentacules  buc- 
caux peu  divisés.  • 
D.  Sitchamsis.  Brandt.  De  Vile  Sitcha. 

Le  genre  Aspidochir,  Brandt,  a  des  pieds  tentaculaires  disposés  sur  cinq 
rangs. 

A.  Mêrtensi.  Brandt  lie  Sitcha. 

Le  genre  Sporadipus,  Brandt,  a  ses  pieds  tentaculaires  épars  et  sans  ordre 
sur  tout  le  corps.  20  tentacules  buccaux  petits. 

£1.  Ualensis.  Brandt.  Ile  Uala.  —  8.  macula  tus.  Brandt.  Iles  Bonin. 

*  *    6»  Gsnrx.    Psolh.     PSOLUS.  —  Okxn. 

Corps  subcylindrique,  à  face  inférieure  plane  et  molle,  pour- 
vue d'un  grand  nombre  de  pieds  tentaculaires.  Face  supérieure 
bombée,  ridée,  d'apparence  coriace,  surtout  vers  les  extrémités. 

Le  genre  Psohis,  établi  par  9ken  pour  une  espèce  anciennement 
connue,  Holothuria  phantapus,  a  été  adopté  par  tous  les  zoologistes; 
quelques  auteurs  ont  pensé  que  Ton  devait  y  réunir  celui  que  Péron 
a  décrit  sous  le  nom  de  Cuvieria,  et  qui  a  pour  typo  YH.  squamata, 
bien  que  cette  manière  de  voir  présente  encore  quelque  incertitude 
en  ce  sens  que  cette  dernière  espèce  offre  des  plaques  calcaires  dor- 
sales très-développées.  Nous  croyons  devoir  nous  7  rallier,  parce  que 
le  nom  de  Cuvieria  fait  double  emploi  avec  le  genre  de  la  classe  des 
Pteropodes,  ainsi  nommé  et  généralement  adopté. 

Le  genre  Psolus  renferme  un  assez  bon  nombre  d'espèces  qui,  la 
plupart,  proviennent  des  mers  du  Nord  de  l'un  ou  l'autre  hémisphère  ; 
quelques-unes  cependant  se  trouvent  dans  les  régions  équatoriales. 
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1.  Psolus  phantopus.  Om.— Holothuria  phantopus,  Struss.— Linné,  Mollir, 
Zool.  Dan.,  t.  112, 11-13.— Encycl.  méthod.,  pi.  86,  f.  1-2.— Psolus phan- 
topus, Oken.  — Joeger,  Agassiz,  Forbes. — Cuvieria  phantopus,  Blainville, 
Fleming,  Johnston.  Habite  les  mers  du  Nord. 

2.  Psolus  appendiculatus.  Joeger.  —  Holoihuria  appendiculatay  Blaintille. 
Habite  riie-de-France. 

3.  Psolus  timanus.  Joeger.  —  Holoihuria  timana,  Lesson,  Cent.  gool.  Habita 
l'Ile  Waigiou. 

4.  Psolus  squamatus.  Oeen.  —  Holothuria  squamata,  Muller,  Zool.  Dan., 
pi.  10,  f.  1-2.  —  Id.,  Encycl.  méthod.,  pi.  87,  f.  10-12.  —  Cuvieria  squa- 
mata.  -Pbron,  Joeger,  Duben  et  Koren,  Mém.  Acad.  Stock.,  1814,  t.  IV, 
f.  35-41.  —  Id.,  Cuvier,  Règ.  an.  ill.,  pi.  15,  f.  9.  Habite  les  mers  du  Nord. 

5.  Psolus  Fabricii.  Duben  et  Koren.  Habite  les  mers  du  Nord. 

6.  Psolus  Sitchamsis  (Cwieria).  Brandt.  Habite  l'île  Sitcha. 

7.  Psolus  antarcticus  {Cuvieria).  Phil.  Habite  le  détroit  de  Magellan. 

7°  Genre.    Tmyowb.      THYONE.  —  Oken. 
—  PhyUophorus.  Grube. 

Corps  subfusiforme,  allongé.  Pieds  tentaculaires  très-grêles, 
non  rétractiles/épars  sur  toute  la  surface  du  corps.  Dix  tenta- 
cules buccaux,  rameux  et  arborescents. 

L'espèce  typique  de  ce  genre  la*  plus  anciennement  connue  est 
YHolothuria  fusus. 

1.  Thyone  fusus.  Oken.  —  Holothuria  fusus,  Muller,  Zool.  Dan.,  1. 10,  f.  6. 
—  Encycl.  méthod.,  pi.  87,  f.  5-6.— Id.,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  t.  III,  p.  74, 
n°  5.  —  Thyone  fusus,  Oken,  Agassiz,  Forbes,  Duben  etKoREN,  Mém.  Acad. 
Stock.,  1844,  p.  308,  t.  XI,  f.  52,  t.  V,  f.  42-48.  Habite  les  mers  du  Nord. 

2.  Thyone  raphanus.  Duben  et  Koren.  —  Mém.  Acad.  Stock.,  1844,  p.  311, 
n°  56,  t.  XI,  T.  58-59.  Habite  les  mers  du  Nord.  ♦  * 

M.  Grube  a  distingué,  sous  lo  nom  de  PhyUophorus,  un  genre  qui  parait  de- 
voir être  réuni  à  celui-ci.  Les  espèces  qu/il  y  rapporte  sont  : 

PhyUophorus  urna.  Grube.  —  Holothuria  penicillus,  Délie  Chiaje,  Sars,  Nyt. 
Mag.  Naturv.,  1857,  t.  2,  f.  52-57.— PhyUophorus  granulosus,  Sars,  (oc.  cit., 
t.  2,  f.  68-74.  Habite  la  Méditerranée. 

8«  Genre.    Thyohidib.      THYONIDIUM.  —  Duben  et  Koren. 

Corps  allongé,  cylindrique.  Pieds  tentaculaires  plus  ou  moins 
épars  sur  toute  la  surface,  affectant  cependant  de  former  cinq 
séries  longitudinales,  équidistantes  et  parallèles.  Dix  tentacules 
buccaux,  arborescents,  inégaux  et  rapprochés  par  paires.  Anneau 
calcaire  œsophagien ,  formé  de  dix  pièces  allongées,  dont  quel- 
ques-unes sont  plus  larges  et  bifides.  Tubes  génitaux  divisés. 

Ce  genre,  intermédiaire  entre  les  Thyone  et  les  Cucumaiia,  ne  ren- 
ferme encore  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces. 


HOLOTHUftinrs.'  tel 

1.  Thyonidium  pelluciàum.  —  Holothuria  peUudda,  Wabx.,  Mullbr,  Zool. 
Danic  ,  t.  135.  —  /d.,  Fleming.  —  Cucumaria  hyalina,  Forbes.—  Thyoni- 
dium pellucidum,  Duben  et  Koren,  Mém.  Acad  Stock.,  1844,  p.  303,  n°  53, 
t.  X,  f.  57,  t.  IV,  f.  15-17.  Habite  les  mers  du  Nord. 

2.  Thyonidium  commune.  Dcb.,  Kor.  —  Cucumaria  communis,  Forbes.  — 
Cucumaria  Drummondi,  Forbes.  —  Thyone  Portlocki,  Forbbs.  —  Thyoni- 
dium commune,  Doser  et  Koren,  Mém.  Acad.  Stock.,  1844,  p.  305,,  n°  54, 
t.  XI,  f.  51,  t.  IV,  f.  18-23.  Habite  les  mers  du  Nord. 

* 

9*  Grnrr.    Cuouhau.      CUCUMARIA.  —  Blaht. 

—  Pentacta.  Goldfuss.  —  Cladodactyla  et  Dactylota,  Brandt. 

Corps  cylindrique,  subpentagone,  ovale  ou  oblong.  Pied* 
tentaculaires  longs,  disposés  en  cinq  séries  longitudinales,  am- 
bulacraires.  Tentacules  buccaux  ramifiés  et  pinnés.  Tubes 
génitaux  simples.  Peau  épaisse,  dure,  farcie  de  corpuscules  cal- 
caires profondément  incrustés. 

*  Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  se  pré- 
sentent tout  d'abord  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  les  unes,  en 
effet,  sont  cylindriques,  les  autres  pentagonales;  c'est  en  considération 
de  cette  différence  que  Jœger  a  établi  deux  sections  dans  le  genre. 
M.  Brandt,  de  son  côté,  l'a  également  divisé  en  deux  sous-genres  ;  il 
nomme  Cladodactyla,  les  espèces  qui  ont  les  organes  respiratoires 
arborescents  et  les  tentacules  buccaux  très-ramifiés,  et  Dactylota,  celles 
dont  les  tentacules  sont  simplement  digités  ou  pinnés. 

1.  Cucumaria  frondosa.  Blaintille.  —  Holothuria  frondosa,  Gunnrr,  Act. 
Holm.,  1767,  p.  115,  t.  IV,  f.  1-2.  —  Id.,  Linné,  Syst.  nat.,  p.  1089.  — /d., 
0.  Fabr.,  Fauna  Gronl.,  p.  359.  —  Encycl.  mélhod.,  pi.  85,  f.  7-8.  —  Cucu- 
maria frondosa,  Blainyille,  Forbes.  —  C.  fucicola,  Forbes.  —  Dactylota 
frondosa,  Brandt,  Prodr.  Habite  les  mers  du  Nord. 

2.  Cucumaria  pentacta.  —  Holothuria  pentacta,  0.  F.  Mollir,  Zool.  Don., 
t.  31,  f.  8,  et  t.  108,  f.  14.  —  Id.,  Linné,  Syst.  nat.,  p.  1091.  —  Encycl. 
méthod.,  pi.  86,  f.  5.  —  Pentacta  pentactes,-  Agassiz,  Prodr. —  Cucumaria 
pentactes,  Forbbs.  Habite  les  mers  septentrionales  d'Europe. 

3.  Cucumaria  doliolum.  Grube.  —  Actinia  doliolum,  Pallas,  Mise.  Zool., 
t.  9-10.  —  Encycl.  méthod.,  pi.  86,  f.  6-8.— Holothuria  doliolum,  Lamarck, 
Ad.  s.  vert.,  t.  III,  p.  443,  n°  4.  —  Id.,  Belle  Chlue  ;  Id.,  Blainyille.  — 
Pentacta  doliolum,  Jœger.  —  Cucumaria  doliolum,  Grube  ,  Sars,  Midd. 
Fauna  litt.  in  Nyt.  Mag.,  1857,  p.  164,  n°  41,  1. 1,  f.  18-23.  Habite  la  Médi- 
terranée. 

4.  Cucumaria  Syracusana.  Sars.  —  Cladodactyla  Syracusana ,  Grube.  — 
Cucumaria  Syracusana,  Sars,  toc.  et/.,  p.  67,  n°  42,  t.  I,  f.  24-29.  Habite 
la  Méditerranée. 

5.  Ùucumnria  Dicquemarii.  Joeger.  —  La  fleurilarde  Dicquemaro,'  Jcarn. 
pbys.,  1778,  pi.  1,  f.  1.  —  Holothuria  Dicquemarii,  Cuvïer.  —  Cucumaria 
Dicquemarii,  Joeger,  Grube,  Sars,  loc.  cit.,  p.  69,  n<>  43,  pi.  1,  f.  30-35. 
Habite  la  Manche. 
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6.  Cucumaria  Tergejiina.  Sam.— Saks,  (oc.  c%U>  p.  71,  d*  44,  pi.  1»  f.  36-40. 
Habite  fa  Méditerranée. 

7.  Cucumaria  Hyndemanni.  Forbes.  —  Forbes,  Brit.  Starf.,  p.  235.  —  /£., 
Duben  et  Koren,  Mont.  Acad.  Stock.,  1814, p.  299,  no  5^  pi,  XI,  f.  56,  pi.  IY, 
f.  8-14.  Habite  les  mers  du  Nord. 

8.  Cucumaria  lactea.  Duben  et  Koren.  —  (tonus  lacteus,  Forbes,  (oc.  cit., 
p.  231.  —  Cucumaria  lactea,  Duben  et  Koren.,  toc.  cit.,  p.  297,  n°  50,  t.  XI, 
f.  55,  t.  IV,  f.  3-7.  Habite  les  mers  du  Nord. 

9.  Cucumaria  cucumis.  Risso.  —  Risso,  Hist.  Europ.  mérid.,  t.  5,  p.  991.  —  * 
Id.,  Blainyillb,  Faune  franc.,  pi.  1,  f.  2.-— Jd.,  Sais,  toc.  cit.,  p.  74, n*  45, 
t.  2,  f.  41-43.  Habite  la  Méditerranée. 

10.  Cucumaria  assimiUs.  Duben  et  Koren.— Mém.  Acad.  Stock ,  1844,  t.  291, 
n<>  49,  t.  XI,  f.  54,  et  t.  IV,  f .  2.  Habite  les  mers  du  Nord. 

11.  Cucumaria  elongata.  Duben,  Koren.  —  Duben,  Koren,  toc.  cil.,  p.  301, 
no  52,  t.  XI,  f.  56,  et  t.  IV,  f.  14,  a  0.  —  Id.,  Sars,  Midd.  litt.  Fauna,  1857, 
p.  76,  n<>  46,  pi.  2,  f.  44-48.  Habite  les  mers  du  Nord. 

12.  Cucumaria  minuta.— Holothuria  minuta,  Fabricius,  Fauna  Gronl.,  n°346. 

—  Dactytota  minuta,  Brandt,  Prodr.,  p.  245.—  Ocnus  Ayresii,  Stihpson. 

—  Cucumaria  minuta,  Lutken.  Habite  les  mers  du  Nord. 

13.  Cucumaria  Korenii.  Lutken.  —  Lutken,  Overs.  Gronl.  Echin.,  1857,  p.  4, 
n°  2.  Habite  les  mers  du  Nord. 

14.  Cucumaria  tentacula.  Joeger.  —  Pentacta  tentacula,  Joeger,  Blaintilix. 
Habite  les  mers  du  Nord. 

15.  Cucumaria  losvis.  —  Holothuria  lœvis,  0.  Fabr.,  Fauna  Gronl.  n°  345. 

—  Pentacta  lœvis,  Joeger.  —  Dactytota  towis,  Brandt.  Habite  les  mers  du 
Nord. 

16.  Cucumaria  miniata.  —  Cîadodactyla  miniata,  Brandt,  Prodr. 

17.  Cucumaria  nigricans.  —  Cîadodactyla  id.,  Brandt,  Prodr, 

18.  Cucumaria  albida.  —  Cîadodactyla  id.,  Brandt.  Ces  trois  espèces  ha- 
bitent l'Ile  Sitcba. 

19.  Cucumaria  crocea.— Holothuria  crocea,  Lesson,  Cent,  zool.,  p.  152,  t.  52. 

—  Cîadodactyla  crocea,  Brandt,  Prodr.  Habite  les  lies  Malouines. 

20.  Cucumaria  tetraquetra.  —  Holothuria  tetraquetra,  Deixe  Chiaje.  Habite 
i                             la  Méditerranée. 

21.  Cucumaria  {Holothuria)  Gawtneri.  Blainyillb. 

1 

22.  Cucumaria  (Holothuria)  Montagui.  Fleming. 

23.  Cucumaria  (Holothuria)  NeiUii.  Fleming. 

24.  Cucumaria  (Holothuria)  dissimilis.  Fleming. 

25.  Cucumaria  quadrangularis  (Holothuria  quadrangularis).  Lessob,  Cent, 
sool.,  f.  52. 


FIN. 
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Page  516,  ligne  31,  ajoutez  :  n°  .10.  Salmacis  Dusswmieri,  Agassis.  Gat.  fais., 
p.  359  :  Espèce  à  corps  déprimé;  à  tubercules  peu  saillants  et 
plus  serrés  que  chez  les  autres  espèces  vivantes;  périslome  en- 
foncé. Habile  les  mers  de  la  Chine,  Singapore.  (Mus.  Paris.) 

Page  529,  ajoutez  :  Psammechinus  Michelotti,  Desob.  Syn.,  p.  454.  Du  Mio- 
cène de  Serra valle  di  Serivia,  et  Psammechinus  parvus  (Echimu 
parvus,  Michelotti),  Desob.  Syn.  f.  454.  Du  Miocène  de  Turin. 

Page  543,  ligne  14,  supprime^  la  citation  synonymique  :  Salenia  areokUa , 

ÂGASBtZ. 

Page  551,  ajoutez  :  Pygaster  truncatus,  agassix.  Du  Cénomanien,  et  Pygaster 
Trigeri,  Cotteau.  Du  Bathonien. 

Page  568,  ligne  17,  au  lieu  de  :  ScuteUa  quadripora,  lisez  :  Scutella  qua- 
drifora. 

Page  576,  ligne  12,  supprimez  la  citation  :  Nucleolites  depressa,  Bukville. 

Page  579,  ajoutez  :  Clypeopygus  Chavannesi,  Desob.  Syn.,  p.  274.  Du  Néo- 

comien  supérieur  de  Sainte-Croix.  ( 

Page  580,  ajoutez  :  Clypeus  Boblayei  Michel.,  in  Cotteau  et  Trigeb,  Echinid.  J 

Sarthe,  p.  64,  f.  XI,  f.  4-o.  Du  Bathonien  de  Blamers.  *j 

Page  581,  ajoutez  :  Botriopygus  nucula,  Desob.  Du  Néooomien  supérieur  de  i 

Villers-  sur-Ile  (Doubs).  i 

Id.  Catopygus  subcarinatus ,  D'Obbigni.  M.  Cotteau  pense  que  cette 

espèce  n'est  qu'une  variété  du  C.  obtusus.  Voyez  la  note  de  cet  * 

auteur  :  Paléontol.  franc.,  Echin.,  p.  451. 

Page  583,  ligne  30,  lisez  :  Echinanthus  Bavaricus,  au  lieu  de  :  Bovaricus. 

Page  584,  ligne  30,  ajoutez  :  Echinolampas  oriental**,  Gbit.  —  {Echinan- 
thus  id.,  D'Obbigny).  Habite  la  mer  Rouge. 

Echinolampas  Richardi, Desmocubs,  hvissiz.— (Echinanthus  id., 
D'Orbignt).  Habite  le  Sénégal. 

Echinolampas  ovatus,  Lbsu  (Spec.),  Echinus  ow/orntsjprMBUR.--- 
Echinolampas  oviformis,  agàssjx.—  Echinanihus  ovatus,  D'Oi- 
bignt.  Habile  les  mers  Australes. 

Page  600,  ligne  32,  au  lieu  de  :  Eupatagus  atlious,  lisez  :  a  f  finis. 

Page  603,  ligne  15,  ajoutez  :  Schizaster  canaUferus,  Aaatsiz;  (Spatangus, 
id.,  Lèses,  Lam aeck). 


llB-SUB-SBllfB.  —  I».  BAILLAI». 


*  » 


< 


t. 


*     • 


\ 


EXPLICATION  DBS  PLANCHES 


ZOOPHYTES  ÉCHINODERMES 


Planche  I.  —  GOMATUUDES. 

Fig.    1.  ComaMa  Mediterranea ,  vue  par  dessus,  grossie  trois  fols. 

Fig.    2.  La  môme,  vue  de  côté  et  contractée. 
mm,  les  radicules. 

Kg.    3.  La  même,  montrant  le  disque  vu  par  dessus  ou  du  côté 
ventral, 
a,  le  tube  anal;  ccc,  les  ambulacres  bordés  d'utricules 
rouges. 
Fïg.    4.  La  même,  montrant  une  partie  du  tégument  des  ambulacres 
de  la  face  ventrale; 
d,  tubes  sortant  des  utricules;  s,  les  utricules  ;  f,  tentacules 
9  garnis  de  cils  vibratiles. 

Fig.    5.  Un  utricule  vu  séparément  et  plus  fortement  grossi. 

Fig.    6.  Une  des  plaques  réticulées,  calcaires,  sécrétées  dans  le  tégu- 
ment de  la  face  ventrale. 

* 

Fig.    7.  La  pièce  ventro-dorsale  de  la  même  espèce,  montrant  les 
basales  et  les  premières  radiales  soudées  ensemble. 

Fig.    8.  Un  des  articles  des  bras  montrant  sa  facette  articulaire  ra- 
diée, 
n,  la  gouttière  ambulacraire;  au  centre,  un  canal  nourri- 
cier (?).  • 
Fig.    9.  L'extrémité  d'une  des  pinnules  non  fructifère. 

h,  les  corps  oblongs  qui  soutiennent  les  pinnules  comme 
autant  de  phalanges;  i,  un  double  feston  membraneux 

Eckinodemes.    Atlas. 
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supportant  et  protégeant  les  tentacules}  j,  le»  tentacules 
charnus  et  papilleux,  disposés  sur  quatre  rangs-de  chaque 
côté  de  la  gouttière  ambulacraire. 

Fig.  10.  Un  des  tentacules  tu  séparément  et  plus  fortement  grossi; 
il  est  recourbé  sur  lui-même ,  ainsi  que  cela  arrive  sou- 
vent, et  il  montre  les  papilles  molles  dont  sa  surface  est 
garnie,  et  qui  sont  disposées  sur  quatre  rangs. 

Fig.  li.  Base  d'une  pinnule  fructifère  renflée,  et  laissant  sortir  un 
œuf  par  l'extrémité  rompue. 

Fig.  12.  Embryon  de  cinq  jours  (?)  (d'après  De  Bucb.) 

Fig.  13.  Embryon  polypiforme,  d'après  nature,  dessiné  par  Dujardin. 

Fig.  14.  Embryon  plus  avancé  en  développement,  montrant  les  bras 

naissants  (d'après  Thompson). 
Fig.  15.  Embryon  encore  plus  développé,  montrant  la  jeune  coma- 

tule  bien  recouriaùtiablé  (d'après  Tbrtnpson),  et  désignée 

sous  Encrinus  Europœus,  Thompson;  (Phytocrims  id., 

titaimille). 

Planche  II.  —  OPHIURIDES. 

Fig.  1 .  Ophioderma  longicauda,  Mullcr  et  Troschel,  vue  en  dessous. 
{*,  la  même,  vue  en  dessus  ;  i 6,  fragment  d'un  bras  mon- 
trant les  plaques  ventrales;  1*,  les  plaques  latérales  et 
leurs  papilles. 

Fig.  2.  Ophioîepis  dubia  (d'après  Savigny). 

Sfl,  disque  vu  par  sa  face  ventrale,  et  montrant  l'ouverture  • 
buccale  ;  26,  tronçon  d'un  bras  montrant  les  plaques  dor- 
sales et  les  piquants  latéraux  ;  2  e,  le  môme  tronçon  tu  du 
*  cAté  opposé,  et  montrant  les  plaques  ventrales;  2<i,  coupe 
transversale  du  môme. 
Fig.  3.  Amphiura  tenera,  Lutken  (d'après  Lutken). 

3«,  disque  vu  par  la  face  ventrale,  et  montrant  l'ouverture 
buccale;  3&,  le  même,  vu  du  côté  opposé,  et  montrant  les 
plaques  radiales. 

Fig.  4.  Ophiocoma  serpentaria,  MuHer  et  Troschel  (d'après  Lutken). 
*    Disque  vu  par  sa  face  ventrale ,  et  montrant  l'ouverture 
buccale. 

Fig.  &.  Aêêeroéhma  oHgactes  (vue  en  dessus). 

Fig.  6.  Astmporpa  armulata  (disque  et  origine  des  bras). 


EXPlICAHOlf  DIS  VLAffCEM.  *    • 

Fi*  7,  Atkrophytm  Cçaièi*  (toque  *u  an  dessus}. 

7«,  le  même,  vu  du  côté  opposé. 
Fig.  8.  Pièce  vertébrale  du  bras  d'un  Aiterophyton  (Eoryale). 

Puhcb*  111.  —  CRINOÏ0ES. 

Fig.    4 .  Dorycrinu*  Mississipiensis,  vu  de  côté. 

a,  pointes  latérales  au-dessus  des  bras;  6,  pointe  culmi- 
nante; m,  orifices  correspondant  à  la  base  des  bras;  n, 
orifice  anal  (î). 

Fig.    2.  La  même,  vue  en  dessus. 

a,  pointes  latérales  bridées;  m,  insertion  .des  bras;  n,  ori- 
fice anal  (?). 
Fig.    3.  La  même,  vuo  en  dessous,  et  montrant  la  naissance  de  la  tige. 
Fig.    4.  Stephjûmcrinus  (wgrulatus  (d'après  Rçemer). 

Fj£.    5.  La  même,  vue  en  dessus; 

m,  base  des  pointes  rompues* 

Fig.    6.  La  même,  montrant  l'ouverture  anale. 
Fig.    7.  La  même,  montrant  les  pjèces  basaies  et  radiales  écartées. 
Fig.    8.  Caryocrinus  ornatuf,  vu  du  côté  de  l'orifice  ovarien. 
Fig.    9.  La  môme,  vue  du  côté  opposé. 

Fig.  10.  La  môme,  vue  en  dessous,  ejt  montrant  l'origine  4e  la  tige. 
Fig.  14.  La  même,  vue  en  dessus,  et  montrant  en  a  la  bouche  fer- 
mée par  ,cinq  valves. 

Fig.  12.  La  môme,  montrant  les  pièces  basalos  et  radiales  écartées. 
Fig.  13.  Portion  de  la  foce  latérale  grossie.  • 

Fig.  44.  Amas  de  pores  de  Tune  des  pièces  radiales  (grossi  huit  fois). 

m 

Planche  IV.  —  CRINOÏDES. 

Fig.  4.  Encrirm  liètofùrmi»,  ib,  un  des  bras  écarté;  1%  le  calice  vu 
en  dessous;  \d,  rangée  supérieure  scapulaire;  1  *,  deuxièmes 
rangées  costales  supérieures;  if,  deuxièmes  rangées  cos- 
tales inférieures;  40,  troisième  rangée  ;  i*,  pièce  terminale 
de  la  tige;  V,  un  article  de  la  tige  vu  de  face. 

Fig.  2.  Apioerinus  Roistyamts,  2*,  la  tête;  2*,  la  base. 

Fig.  3.  ApioeràmParfonsûrti  (d'après  D'OrWgny),  a,  la  *ète;  è,  coupe 
longitudinale  idu  calice;  c,  le  calice  ,w  paHtesaouj;  êy 
xonedes  pièces  scapulaires;  e,  deuxième  rangé*  des  pièces 
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costales;  f,  première  rangée  des  pièces  costales;  g,  seg- 
ment de  la  tige. 

Fig.  4.  QuettordicriiMS  dilatatus. 

Fig.  5.  Apiocrinus  Murchisonicmus. 

Fig.  6.  Actinocrinus  triacondactylus  (d'après  Pictet). 

Fig.  7.  Actinocrinus  tricuspidatus  (d'après  Pictet). 

Fig.  8.  Disposition  des  plaques  d'un  Actfnocrtma. 

Planche  V.  —  GRINOÏDES. 

Fig.  i'.Pentaertmis  briareus,  Muller  (d'après  Goldfuss);  {*,  dernier 
article;  1  °,  les  cinq  pièces  basales  reposant  sur  les  angles 
du  sommet  de  la  tige;  1*,  les  cinq  premières  radiales 
(costales  inférieures);  {*,  les  cinq  deuxièmes  radiales 
(costales  supérieures);  if,  les  cinq  troisièmes  radiales. 

Fig.    2.  Pentacritm  fa&cicuXoms,  2«,  article  du  sommet  de  la  tige; 

2*,  article  de  la  base  de  la  tige. 
Fig.    3.  Poteriocrinm  radiatus,  Austin. 
Fig.    4.  Hemcosmites  pyriformè$i  De  Buch. 
Fig.    5.  Echinosphomtes  aurantium,  De  Buch. 
Fig.    6.  Caryocystites  testwtinarius,  Hising. 
Fig.    7.  Cryptocrimu  cerasus,  De  Buch. 
Fig.    8.  Agelacrinus  parasttUm. 
Fig.    0.  Haplocrinus  mespiliformis;  a,  vu  en  dessus;  b,  de  profil; 

c,  en  dessous. 
Fig.  A.  Coccocrinus  rosaceus;  a,  en  dessus;  6,  en  dessous. 
Fjg.  il.  Epactôcrinw  irregularis. 
Fig.  12.  Cuprmocrirm  crassus. 

Planche  VI.  —  EMBRYOGÉNIE. 

Fig.  1 .  Larve  de  YEchinus  pvUcheUus,  deux  jours  après  la  fécondation 
artificielle.  v 

Fig.  2.  La  môme,  vue  do  face. 

Fig.  3.  La  môme,  sept  jours  après  la  fécondation. 

Fig.  4.  La  môme,  seize  jours  après  la  fécondation  artificielle. 

Fig.  5.  Larve  de  YEcMnm  lividus,  onie  fours  après  la  féconda- 
tion. 
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Fig.  6.  Larve  tporadique  du  môme. 

Fig.  7.  Idem. 

Fig.  8.  Larve  sporadique  se  transformant  en  Oursin. 

A.  Larves  d'Astéries  (Asterias). 

B.  Larves  d'Ourorw  (EcAtmis). 
G.  Larves  d'Ophiures  (Ophiura). 

D.  Larves  d'Holothuries  (Holothurie). 

Planche  VIL  —  ASTÉRIDES. 

fig.  1.  Astropecten  crenasier  (Asterias  aurantiaca  auct.). 

Fig.  la.  Coupe  transverse  d'un  bras,  montrant  :  a,  les  tentacules  am- 
bulacraires; by  les  piquants  latéraux;  c,  les  papilles  dor- 
sales ou  les  plaques  pavimenteuses. 

Fig.  16.  Tentacules  ambulacraires  isolés  et  grossis. 

Fig.  le,  id,  le.  Papilles  dorsales  isolées  et  grossies. 

Fig.  2.  Extrémité  d'un  tentacule  de  YAsteracanthion  rubens,  forte* 
ment  grossie. 

Fig.  3.  Pédieellaires  de  la  même  espèce. 

Fig.  4.  Oreaster  mamUlatus,  tronçon  d'un  bras  montrant  les  tuber- 
cules dermiques. 
Fig.  4a.  Les  mêmes  tubercules  grossis  (d'après  Savigny). 

Fig.  5.  Astrogoniwn  geometricum,  extrémité  d'un  bias  montrant  les 
plaques  marginales. 

Fig.  5a.  Les  plaques  marginales*  espace  interbrachial  montrant  les 
tentacules  ambulacraires. 

Fig.  6.  Astrogonivm  Souleyeti  (vu  par  le  dos). 

Planche  VIII.  —  HOLOTHUMDES. 

Fig.  1.  Jfirifcrîa  râpa,  montrant  en  o»to^ 

sur  toute  la  surface  du  corps  ?  en  b9  les  tentacules  bue* 
eaux;  en  c,  l'ouverture  buccale;  en  d,  l'ouverture  anale. 

Fig.  la.  Un  tentacule  isolé. 

Fig.  2.  Gueumaria  qmkangutoris  {Bototkmia)f  Lesson. 

Fig.  ta.  Coupe  transversale. 

Fig.  3.  Cucumaria  crocea  (Holothuria),  Lesson. 
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Fig.  4.  Synapta  reciprocans. 

Fig.  4a.Un  tentacule  isolé. 

Fig.  S.  Thyone  (PhyUwhPW)  um  [fltfçthvri*  ptmciUarit)*  1*8* 
Chiaje. 

Fig.  5a.  Les  pièces  calcaires  de  la  bouche. 

Fîg.  56.  Les  mêmes,  étendues, 

Fig.  6.  Crochets  de  la  peau  du  Synapta  Duvemœa  (grossis). 

fWÇfUL  ».  -  ttpiJÏIDES. 

Fig.    1 .  Conoclypus  actdus,  Agassi*;  a,  l'ouverture  buecalç  montrant 
le  floscelle  et  les  phyllodep. 

Fig,  1.  Loxechinus  albus,  Qesor;  un  ambulacre  isolé- 

Fig.  3.  Holaster  /œvw,  tu  çty  dessus. 

Fig.  3a.  Vu  en  dessous. 

Fig.  4.  Bdetia  ptiwlup,  vu  ep  4##ou? r 

Fig,  5.  Gortioctfaris  germm^esf  ppftiofl.  dfonb^lyye  .gro^e. 

Fig.  6.  Méllita  langifssa,  vue  en  dessous. 

Fig.  7.  Brissus  sciUœ,  dépoujjlé  h  à/wù  de  ses  fsadjete** 

fig.  8,  Eddnocorys  vulgariê,  détail  grossi  du  périprotfe,  métrant  le 
sommet  ambulacraire,  les  plaqua  offlweanefc  etc. 

Fig.    0.  Boletia  mqoulata,  ppwr» 

a,  pièce  auriculaire  4b  la  boudas. 
Fig.  10.  Salaria  personata,  appareil  apicia}  (périppoçte)  gtyssi. 

Fif.  M-  ^o«fns> ^|^rû|  ^  le  jiéripcoote  avao «oii  lawciole  «ov^r«o«l; 

6,  coupe  longitudinale  moflfrarfl  J'int^rje^r  du  test  avec 

ses  cloisons* 

Fig.    ! .  MyçeosUr  r<*Qùmj  dépouillé  a  èemi  de  tes  néîota. 

Fig.    ft.  La  mAme  espèce  ;  «on  périproete  ffreesi  montrant  en  m  la 
plaque  madrépptiq&e;  .ea  n>  les  pores  avarions. 

Fig.    3.  Idem;  portion  d'ambulacre  grossie. 
Fig.    4.  Idemj  fvna  im  «Ésholips  formée  de  4eux  pièces  réunies. 
Fig.    5.  Idem;  l'une  des  dents,  située  damna  aitten  de  wtte  mâ- 
choire. 
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Fig.  6.  Idem;  une  des  deux  pièces  constituant  la  mâchoire,  vue  par 
sa  face  interne. 

Fig.  7.  La  même  pièce,  vue  par  sa  face  externe,  et  montrant  les  im- 
pressions musculaires. 

Fig.    8.  Une  portion  de  la  même,  plus  fortement  grossie. 

Fig.  9.  EcMnobrissus  recens  (Nwleolites  recens,  Edw.),  à  moitié  dé- 
pouillé de  ses  radioles. 

Fig.  10.  La  même  espèce,  montrant  le  périprocte  entouré  de  ses  pla- 
quettes. 

Fig.  il.  Mellita  hexapora,  à  moitié  dépouillée  de  ses  radioles  et  vue 
en  dessous. 

Fig.  12.  La  même,  vue  en  dessus. 

Fig.  13.  Echinarachmus  parma,  vu  en  dessus. 

Fig.  14.  La  même  espèce,  coupée  transversalement,  et  montrant  l'in- 
térieur de  la  paroi  ventrale. 

Fig.  15.  Les  cinq  mâchoires  réunies. 

Fig.  16.  Une  mâchoire  vue  séparément 

Fig.  17.  Mâchoire  montrant  l'extrémité  de  la  dent  qu'elle  renferme. 


BAl-fiUR-SBINB.  — •  IMP.  SAILLARD. 
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